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PRÉFACE 

La mort successive de MM. Bussemaker et Daremberg 

laissant inachevée la publication des œuvres d’Oiibase, 

MM. J. B. Baillière et fds ont dû chercher le moyen le plus 

convenable et le plus sûr de terminer promptement cette 

édition, depuis si longtemps commencée. Les deux savants et 

regrettés auteurs avaient laissé une grande quantité de docu¬ 

ments, consistant en notes, extraits, copies et descriptions 

de manuscrits. Ce sont ces papiers que M. Auguste Molinier, 

archiviste paléographe, ancien élève de l’École des Chartes, a 

bien voulu, sur la proposition de M. J. Quichetat et à la prière 

de MM. J. B. Baillière et fils, se charger de préparer pour 

l’impression du tome VL 

Après le tome V, qui paraît aujourd’hui, il restait à impri¬ 

mer, pour terminer l’ouvrage, la fin des anciennes traductions 

latines de la Synopsis et des Euporistes d’Oribase, dont la 

publication rentrait tout naturellement dans le cadre d’une 

édition critique. Le présent volume en contenait d’ailleurs le 

commencement et ne pouvait rester incomplet. Le travail de 

M. Molinier a donc dû porter tout d’abord sur le choix d’un 

plan tout à la fois commode, expéditif et scientifique. Après 
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mûre réflexion, après examen attentif dos papiers Ijaissés 

par MM. Bussemaker et Daremberg, il slest arrê,té. au-îpjan 

suivant, auquel MM. J. B. Baillière et fils ôrit doniréi Jft^ir 

pleine adhésion. La difficulté était^-de concilier liçs (mpyens 

dont on disposait avec: les exigences dmne.publicatiQOî^?;iej^r 

tifique-, la nécessité de faire promptement ne perijnottait ,p^ 

de songer à des collations lentes et difficiles) sur ides ijaaRpsftfiilP 

dispersés un peu partoiit, comme l’aurait demandé ilip .^pl^n 

suivi par les premiers auteurs; et* d’autreiparti,; 1^» dé|QpdirP 

amené par un lotlg abandoH*da»sdès>papiebSi,légaœsipar[)e;UK 

laissait peu d’espoir d’en tirer des iqdicatTohtnpréiüisesi'Sur 

leurs intentions xdtérieùres. ' i . ) - -v-' j ' • < 

On a essayé de résoudre le problèmîc de la mgndèrefsuî- 

vante: Les manuscrits des premières tradiiçtionSikJânèSi de 

la Synopsis et des Euporistes sont généralement d’une^gtqnde 

ancienneté; le plus récent remonte au xii° siècle; deux sont 

du vii°, et l’un de ces derniers ’,'c6nser'v^^a*^l4'Bîlyliothèquc 

nationale, était è la portée de IM^. M'èlM'ér. Prenant donc 

ce manuscrit,' intéressant^à tous ieSi .points .dei en 

a fait la base de la publicaüon ii'et c’esti|lni!;quii',ypi 

la majeure partie du -VP volnmeÿjtMak.ifeiiîPWWPèitii'Pfit 

forcément incomplet,-tant, par feidisparitionude dQiinteèlP^ 

feuillets perdus depuis longtèm[^ .ifue ,par, ,ljljSié@lige«ijÇgj^s 

copistes ou des tt’adupteursylM.f Moljhiiep aAonS idAiPIMdBe 

dans des manuscrits plus Déoentai/maklplM^jQflfppl^lÇWi'f^f- 

taines parties quLœanqitiiainntijàiideip’enliertitgtÿjSépfe 

nance de ces inte,rcala|;iqup sera toujours soigneuse^ment 

indiquée. Quant aux variantes, l’impossibilité deicohationner 
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les'^pi'cuvps sur les niiinuscrits existant à rélranger y a lait 

renoncer pour toute une portion; nous voulons parler des 

variantes (i’ortliograplic cjui sont insaisissables sur une copie , 

"otV faut toujours compter arec les fautes du copiste, 

(pt'eîqufe'inlellig'uii, cpicique savant qu’on le puisse supposer b 

lies'variantes de. texte, au contraire, ont pu être relevées et 

liiàcées'en note avec dos sigles indiquant les manuscrits dont 

elles proviennent. Enfin, dans un grand nombre d,e cas, ce 

tï’bâl'j)as seulement une plirase, une ligne, qui dilfèrent d’une 

'ti’adiictien'à fautro, c’est tout un passage pù le sens est teilc- 

ïiicnE dissqmblabley iqu’on ne peut y voir une; variante ordi¬ 

naire: ces passages ont été rejetés à la lin de chaque livre sous 

forme el’appendke. En iagissant ainsi, ü sera, croyons-nous, 

tiré loaucillcui' parti‘possible des cléments que nous pouvions 

oiiiptayorio :> Ui ,.s, ,i ,, ... . ,-i 

fÿ."? ‘ fi , y fi,il y fi?,’ 10 N S J ) ’ ü ] ( IB A S E. 

)ffo!i hü.ovdi CQM’ir.Nxrxi. 

i^e-tWS Ii4'‘ouvrages médmtux laissés .par l’anliqiiilc, aucun 

V/tWl' mieu'xjfaitiéfueJa Sy/top/sid’Oribase pour rbussir auprès 

'df-s ■savanfS'rtu UîoyeïV'àge^î.'résum'é /desutravaux de. plusieurs 

''s*ièétif^‘-de sbiett^di'n}aihiel oà-ilautes lîesi-ospinions, tous les 

bs’islèi'n‘eS-, V-Uiaidnt<>goofei;Klï’o.'îlaü.s'oiuj,*îs|di’fi méthodique, il 

'dpvaif‘pldire 'aux'e.spiiits''d'<î' céfto" époque, piusnamoureux de 

sVnllfésé'îqUe d^4l5tiiySeu'Au8si îoet aulqim {iroui;aU’il de nom- 

bi'clik 'f^opistes' et' do no^nbremt itraducteurs ;-écrit en grec .cl, 

* Nous exceptons te mi'nuscrit cl^?a lliiïiôàieque nationale, dont nous 
''iIttavritJJéHéütesiwWtetegrin'î ‘liricte - 
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par conséquent, peu mtelligible’pounles Ocdclefitaux, etpaf- 

ti'culièremoht poür'les GaHo-'Romtiinîs, il eift'd’è bohnô'lïëai’è 

lês hohneurs d’une vétsiort laüne,'dès'l’é’Vii' Siècle','M'i’on èVi 

jilge pàr l’écriture des pltis' anciens manusérîts. Dureèl’és* 

fidèle^4 i’éspril du moyèn âge, les traducteurs d’OribaSé toe 

.sé soiltpas piqtiéS'd’CfAe'fl délité'sëfupUîéîise'; dans bieliëlèSdàis 

leur traduction'n’e.?l qu’une paraphrase,‘'utté-^ex|ilicaticin du 

tèxU'gi’écV été hoiitibreoscls érréùr.s, de'gravés'côfttre-seiis,' la 

db'pâf'Ai'é^l éf,t §tlïfi(irif'l’4 -’îfldn^erîH9'ïles’p^&-geSi 'iUhucfû'è^ 

‘lfdî‘^^'*l%t'rodvédï dàtiS 4W<téxté otïgïtral',' tdtidfe'qué^'d'Akd'eS^ 

‘^?)nf^c’gr'éK'hc^ontfient plàA''ft’'ifi>p'éijit-ètrc'j4rHâîs bdll- 

'teAu'él-' De 15f ïihlfei'êl d'e cë‘s''fràgm6iid;Sr*^ii'febtA\il'ëleUL'heU- 

■-il'eé'éëniddt';'’'iïipliqûéûit''dam des^iëS'i^^hjdëlqfâdfcdi^ébi^- 

rigent le texte grec; d’ailleurs, quand 

WiëdîéSéPéffdii&^atin 

|ï¥tl lèd^fiÆliàtiÔwW^^^âltW^^s^oÂi^îffMéÉlfee 

■ ^a-M'^èSê'P^teyeS saaia'hS'aok )îiM['^è-aHes(#s 

’^%'s'pHdi'è'^’ ceii%F& fl50biBd^,“ et Yffliâ'->p6U<É^ddi4Mi^'éæ ^ 

tion serait restée inclIbïpTèté'sâfii'i^ i^l)l‘dfrië',''^qül3 ÉWst^îîbîîé- 

rons prochainement. j\, liioivoiq .(liMi .1,1 l,w.j. ...ou,., f.r,,,, 1„I ..nr,q ob «A 
,L’é'poque ,dekjïéd?wfci(mide iue.Êt.ctod.uciÛQUpîktmQfi nous est 

‘!‘iy^npu^!j^e'’jk'jî^^^ eus 

■ 'à 'notre di9posi'ti<!)n'”pré.séïi-l!0’,'’i'dan<i'fgmi’'texle',' •deonbmbreuses 
Mi 'Wijiui ab ‘‘“'H loo i^aUJaf cal Itjob abr .no ;mri i '■ Tinirn i J jt^!! 
incorrections .ütantjdansdes imftts-que dan&büconstjivction des 

■phrasesi A ce propos,','ur}é’dpu’fe|elivpdîK^ : 

avons-nous affaire à un itexte plus ancien, cUrrompu par les 

fautes du copiste?, ou bien esU'C .une,version rédigée sous les 
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Mcrovingieas, au moment où la langue, défigurée dans tous 

les sens, ne rappelait plus quq de bien loin les derniers temps 

de la, littérature latine ? De nombreuses raisons peuvent ap¬ 

puyer l’une et l’aRtre de ces opinions ; en effet, l’ignorance des 

copistes de l’époque .mérovingienne était telle, quelle a pu 

produire des, altérations dq cette nature dans la grammaire 

et dfins la langue d’un texte plus ancien ; et, d’autre part, 

quoique la connaissance du grec ait été assez rare dans l’Occi- 

,de;at ^ ççtte époque, pour que l’un des esprits les plus distin¬ 

gués de là Gaule du vF siècle, Grégoire de Tours, n’ait connu 

de cette langue quelques mots de liturgie et d’école, on 

peut supposef^eîp nianusçrit exécuté par un Italien, ou bien en 

.Gflule par un, médecin grec d’origine, ne connaissant .que ,1e 

dpvip, .parlé autour de lui. ' .■ ■ - 

• Les manuscrits qui ont servi pour la oonstitution des textes 

.jdqs,tpn;ies,V et,VI sont les suivants : deux soij,!, à Paris (Aa et 

.-Ab^.un UQ VÉeipzig (Li), uuj^ Saiint-Gtill,(Gi); 

i,enfi^^,ç,e,4ûide lor4:Asbburnl)ani^AsJ.dp.nt nous.n’avpns pu rç- 

Jrouyei; la ppptC),;Cp qui est d’autant plus regrettable', que u’est 

ytp.sigPjlumie, dPpViF, siècle écrit ça oncialp. ,,,,, . 

■ ! un'i!i. i'uj.-.c.io, 
Aa, Manuscrit de Pans iat. loaSd (aiicion suppl. iat. 6.2.1). Provient de la 

'blK^Stî^^littA’ll^y'foA;alh(^^[ra^e\^è'®i^i’ft*èiP,'(5Ll 11 {ibitâlfiltt'UniNèio 1 ; 

.Cjiçmili,; U n .yjPijnci aqintirf, itoancivjq^t^ infra(')f)‘,(t<i})it.ÇfPilvnA'i 
noire. L’écriture est une onciale dont les lettres ont 8“’“ de hauteur, 
‘^hiS leii ' lifàteV; 4fcs‘âaMtiréHerrt«ti>tl'néînohl pfiwLstipaiié» ’dlides 

! î.- j in<|haqne(diapil(iseée«,fpb%(»|s s^^.ïép^Jfjis, égaip^^ntÆfl.çi^Cffpvpge; 
le parchemin est rayé à la pointe sèche et écrit entre les lignes. Le long 

-^dvsl|lag«f|iAèHMyvétffMcs’frild»st«kft Wè>po'MfJi'flyri-af.liVe iWli- 



n PRÉFACE. 

du,l.exl(f plaçç en,reg^V<}_;,.ces,regY^is ppt 411 ^iii' siècle; 
. , ,OT quelques,no,pa^pssant lY'oveiYir cl une,mam plus 

,,,apcjpTOevpe,q);-çtre,4,^?jo.i,».dn,xi”,Yi^^^^^^ 
de France sous Louis XVIII, en,vp^q.^Pfl)py.?i‘î,4??/;°?i§'^r\ P?* générale¬ 
ment dans un bon état de conservation; cependant le parchemin étant 

,, ,,,e,jfb'êflaeipgflt,ÿçfe,du cô1,çfuyons, 
,, . , i;èjie_s„o,t'» i’pcpiturc; q’a i;fip;,6'quç l’eppprpinle ,d|e fies .lettres, l’encre 

aywt' dEpa^fl ,dqplqisJoI^gl,ep^ps^,,p^.|epiF,. 1, au 2 03 nous 
! ,.. .a wftttf, J.83.ivepî4wpe?if, P?!'®,.yiç.çf 

J?q%rti |q^3|a,?,Y,^J.;;,ap,fppdJ,, 2,72,, un,fi-agmqnt d’auteur 

... .dnpqwH7,F;v;t»j^, i^bfP 
feuiil. 278, r”,.un. ijja^çapjt en qp-rsiv^e méroYing.iénnQ commençant 
par Pulbes; foiio 278, v® : Curatio Jlegmonis; folio 279 v'’, et 280 : On- 

I . ,,}’a^l,,4^prff})fdeiidis.i>assiQnipus. Onqffriljjic, ce ijijîUiuyprif au yji”siècle. 

Mgi- lat.,.q,4^,2,(qnciçn.^upplpîp/ iflt, |6 qfi ). provenance que le 
■ , >. . .^lmBWé4ÇIltePOT^?^p.GÎ|arte4ft••}^4v—Hauteur,,3.9,y"“,^ 

321 feuillets écrits, de parchemin, numér,otali(fn moderne à l’encre 
noire. L’écriture, sur deux colonnes, est une minuscule carolingienne 

,^Juiiqtnqy.7nqy,qpnqp^e^,mpts,yqnf,,ACPW,?ll^ E,éü 
. la.iioq idwefiPÇ.rpd’fflg^iJiW'lieiiftpayç.hpmiq.qstray^.àl^.ppint^^ de 

mauvaisç.,qpjd(i^4-, Ep,y.pEtpl.^rrifp.Eé.flVP:a.yiyms,d\i,rpi|L9uis-Fhiljppe, en 
peau violette, contient la Synopsis d’Oribase ( i à i Sg ), les œuvres du 
médecin Alexandre (i4o à 2/12), enfin la Materia medica de Diosco- 

I.i’f soirrritlfl (jjIbS H(Sj«^jBh(<|u#gqfî ^^%flr’4(}i)U:qij’j^di|^^yil^^C 
, tant toutes au commencement du ix_° siècle ; cette époque est indiquée, 

‘tué il ^iîAihelIfeddrWn^aateQilî oïiSéIîdjMi)lle® lüdtétf (pli 

UiO inoi’i«au»nb'id«rîldisfesqhy«(#ii)^)fte 4%q|^aghe dpqSj/fcjylgfcyatj^ni 
„ des chapiteaux et des colonnes. On attribue çe_ manuscrit au ix^ siècle. 
( )11 I I I jJ îfiiWlcïftl à*Cha'éiiélilsîàèé'èl'cte! dvecSbÈBqüÈj fflOs 

long et pé«lfes!Wyagf,^{ClJar,}yi;ppÿ?^pfn0[fl9l4^l^/]iPl^lïWÿ^^^ 
pour aller lire les œuvres iîe Galien et d’Hippocrate, qu’il ne connaissait 
pas encore '. 

La. Manuscrit de Laon n° 424, parchemin, du x' siècle, porte ce titre mo¬ 
derne; Aribausias de Planlis; fortement mutilé, au commencement il 
manque une partie de la table des rubriques. 11 commence par une 
partie du livre II Ad Ewiapiam, des médicaments simples, et comprend 
([uelques recettes étrangères à Oribase; cette partie a été publiée sous 
le titre de De curaüonibus, d’après un autre manuscrit, à la suite de 

or. Hb. IIII, c. 5o ; Periz , 
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' ■ Cœilii's Âurelîanus, a Bâle èn iSsf'g ;'dii'feilillel Au feuillet 187 se 
''"i 'trouvent lés'g îîvré^' de là' 'Sjn^^is avec'défe' jiafïiculârités'^ue nous in- 

(liquerdn.saïi'fuf etâ inesuffe''(ïè"la |)nblicatioil.'Le lértin <d'e ce manus- 
..■ (■ntPstexlréincmentbaÆare. 

" ti. ’ Bibüo^lièqüé mimlclpale dé Leîi)zîg ii° gyvparchdmin/lt* où xii' siècle; 
èCii'it sur deux coîotlaîes, raje au poiViçori ;■ 16 fëuilléts, le r4" est vide ; 

' ’ ' fe.s‘doux prenïîéÿs con'fiWnêrit'te fragibeAte du’livre XIV’des origines 
,1,1.' ,1 (j’isfaorè' dé Sévîilè ; puis viennent dè’s fràgifaèbîs'dd qttalre livres des 
" ’ Eùporîstes (3 à'si'j'fet lâ'^nopW (3b à 46) ' Ld décteuf TNlbuman, de 

' Lleipzïg,''&tîm{i que cë'^ariüscrit est 'â'(ifigiA''e’itdlifefifte'et pourrait 
înen^al'ôW'èfe e.}iëcu'te'']4Hdrl''ecoîe de Salerne. \ • -■ 

■''■R." ''b1;mt-b:df,''''y6ï;'|ia{’clièbRh‘^48«'f)a^^ d'Ùlle''^Vinf\iÀ.ift! in-8". Écri¬ 
ture semi-lombarde ou saxonne, datant, par conséquent, du x' ou 

.,1 .U,, ■. synojiM ‘è’CAbffiéî'ÿi'bcMîp^te^^àÿès'ey ■'àl488’,'âvec 
des b’agm'entl"lte’Atërs % ClribasfeiHWe' pàMët d'é*’‘é!è^’ébipitres pro- 

' 'As. ManuscCt''kFrdi4Aslil)brnbMrVélîd,Vn*'«è'éîd;ééWtfWl(4i-onciale à 
' cfé'iu ébfoWriéCAriïol'.'j'tiÉAilètit 'àe'la'èôlléctWb MHH ,3m'il portait le 

' ■ i ' d'oFibffse.:-'• 

M. iMohniPt’ apportera'dans la publicationidii dernier vo- 

kimo des dRirvres, d’Oritasc- unizè^c dant il a ’dpnné de.s 

iprepVep dans lès, travaux ’tju'iTa'dblréÉÉi^ sdbs''Ja dii'èction de 

'M; Quicbcfat, à' FEcolè dcs"cbarte9i' Grade 'à' son concours 

•crnpitpsséi les.médecins'Ct les philologues poyricpnt bientôt 

„Y,(]iji(’’£jcfievc’ le grijind ti’aŸàïl ’auqyoï' deux 's'dFÀrit'ÿljiistement 

^r^]i‘é‘tté^‘ayaïekt'cotts^é'dedDfe^ues'<aMéëB.*3 '• 

Juillet 1878. 



0PEIBA2I0T 

nPOS ETSTAeiON TON TION ATTOT 

i:yno¥ii:. 

BIBAION A''. 

npoomiON- 

1 KsXsvaavjos zov lovXtavoü otots tov Q-eto-rdrov aùroxpûcTopos 

avvdyaysh p.s i&v àplcrluv ict-zpüv êaa xprîatixa. Ka\ dvctyKiüa 

®pos Ttiv XTÜaiv müs vystcts, -ispoôûiXMs avvn'yayov êv éSSopLv'xovra. 

2 jStëXoïs. Ka< STistSri vvv rjëovX.t]9t]s, viè yXvxvrars EvaldOts, cvvo- 

SYNOPSIS D’ORIBASE, 
OU 

4BRÉGÉ DE LA COLLECTION MÉDICALE, 

DÉDIÉ À SON FILS EÜSTATHIUS. 

LIVRE PREMIER. 

PRÉFACE. 

1 D après les ordres du très-divin empereur Julien, qui me chargea 

autrefois de rassembler ce que les meilleurs médecins avaient enseigné È 

d utile ou d indispensable pour acquérir la santé, je me suis empressé I 

2 e faire cette Collection et j’y ai consacré soixante et dix livres. Comme | 

vous désirez maintenant, mon très-cher fils Eustathius, qu’il soit fait un | 

Préf. I. 2. IcirpSv TS Codd. — 4. jfgouAÉÔi? Code!. 



ORIBASE, SYNOPSIS, I, 

aiiSiv ytvéaBcLt, èicoirirra. xcà tovro àoKvws, uvvopüv ov cro) 

(jlÔvov ^pt^a-iiicÔTonov ysvtfasa-dat Kcnà tàs dnoSnp.i'ois, txÀXà xai 

toTs dXÀoi0 toTs pv 'aapépyws ir)v îtnpixtiv expLOLBovcrtv ■ oa-ot yàp 

èv i(ûi xarà. 'zsXdros la.Tptxa.7s TSpayp.aTStais a-rtovSaîœs iyupvâ- 

5 a-avTO, Ttjv cruvoiptv TavTrjv s^ovcri TSpbs svxoXtav Trjs avaXi/xpecos 

Twv TSpaxTscûv, Si6ti to7s avvTSixcjs pvdsïcrtv èvTvyydvovTss sis 

ùn6(ivr]criv ÊpyovTai tmv oXaiv vitep éxctalne yvcoaseos, xa) a-VfjLêt]'- 

a-STat (popTi'ov éndysa-Qat (Sapii Ta Ttfs ypsias ixaviSs 

sysiv. rpaiprfasTai Sè p.6vov ldp.aTa tS>v TSaB&v sipsTaysipiald. 3 

10 Ts xa\ svitopa, xdi iaa S ta (papptaxsias xat SiaiTrjs to Ssov tsoisiv 

siaBev • ysipovpytas M ixvrlptiv ov Tsotriaopai, to SvaptSTaysiptalov 

avTtjs, pdXicrla èv ànoSy]plats, TSapatTovpsvos ' yjpsia yàp èm avTtfs 

TOVTTtTfav priyavr]pdTaiv ts xat bpydvavv ovSapws svnopla'loùv, Sairsp 

STt'i xaTaypaTwv tsoXkdxts xa't sxêoXns âpBpcov. Tovtcov xaï 4 

15 ocra SvvaTov Stà pSvav tüv ystpwv àirsvBvvstv TSotova-iv âptcria 

I abrégé de ces livres, j’ai aussi accompli ce travail sans répugnance, car 

Ij’ai compris qu’il serait très-utile, non-seulement à vous pendant vos 

Ivoyages, mais aussi aux autres personnes qui ont appris la médecine 

Icomplètement, et non comme une science accessoire; en effet, tous ceux 

jqui ont étudié avec soin les traités de médecine volumineux trouveront 

pans cet abrégé un moyen de saisir facilement ce qu’ils ont à faire; 

icn lisant une exposition concise ils se ressouviendront de tout ce qui 

î'regarde chaque notion particulière, et ils auront l’avantage de pos- 

.|séder des données suffisantes sur ce qui est nécessaire, sans s’imposer 

pmc besogne trop rude. Je rapporterai seulement les moyens de trai- 3 

/ lemcnt qu on emploie et qu’on se procure aisément, c’est-à-dire ceux 

qui réussissent habituellement à l’aide des médicaments et du régime; 

. mais je ne ferai pas mention de la chirurgie, par la raison qu’elle est 

dilllcile à pratiquer, surtout en voyage, car elle exige ordinairement des 

_ machines et des instruments qu’on ne se procure pas du tout facilement, 

j comme c’est souvent le cas pour les fractures et les luxations; Les pé- 4 

‘‘ doiribes et les hommes qui font leur métier de la gyninastique sont le 

6. auvT. prtQsTai iie(paXaiùûSSs èvmyx- •a<ipi<yTa DF’. — i4. Sr) xai ex cm. ; Sè 
Codd. — y. t^îô'AijsBMPV. — 10.Ed. m/F; om. rel. 



DES EXERCICES. 

5 >t!SAi§otpièa.i TS xcti àOlrnixo'i dvSpss. TauTa ts oSv xcà èira éVspa 

Stà Tvs 1MV ipyoLorias êysi t^v ïa.(Ttv, âpeivov Cwo rwv 

rpi€dxwv Sparai * Sib tovtois STrnps'ypavTss TavTa, tmv STtsiyàvTcov 

ripsU xoà pv Ssyopévuv ûitépOeaiv Tas Idaeis Stà (pappaxstas xcà 

Siethyis xarotXé^opsv. 5 

a'. Ilepi Tplipsws 'Tsapacrxsvctfflixrjs, 

1 IIpo iS)v yvpvao-i'cüv 3-sppa.i'vsiv pisTp/ws to crôîpta yprl Tp/i|/gj 

ypcapévove rfi Sià crivSôvcov, xansna. §ià ekctiov rptêsiv yvpvdts 

rais yspa'iv, dypis âv S-sppav6fî xolXüs xoà pdXaydr} to aüpa., ê'^ro^v- 

TS êpsvOos sùavôès xoà eis oyxov àp9^. 

jS'. Ilspi yvpvacricov. 

1 Kivi}(Tie êah aÇioSpà to yvpvdaïQV • opos Sè Tris ^(poSpâiriTOs v 10 

mieux préparés pour remédier à ces accidents, s’ils réclament seulement f 

5 l’emploi delà main. Il est donc préférable, dans ce cas et dans les autres | 

analogues, de laisser aux gens de routine le traitement que les mains | 

seules accomplissent; en conséquence nous leur abandonnerons ce do-1 

maine pour exposer succinctement les traitements où nous sommes | 

pressés d’agir, qui ne souffrent point de délai, et qui se font à l’aide des f 

médicaments et du régime. 

1. DE LA FRICTION PREPARATOIRE. 

1 Avant les exercices, il faut récliaulfer modérément, en se servant d’a¬ 

bord de frictions pratiquées avec des linges de coton, et ensuite de fric¬ 

tions avec l’huile, faites à l’aide des mains seules jusqu’à ce que le corps 

soit bien réchauffé et bien ramolli, qu’il s’élève une belle rougeur et 

qu’il y ait du gonflement. 

2. DES EXERCICES. 

1 L’exercice est un mouvement fort, et le degré de la force du mouve- 

I. Tôt «M Codd. — Ch. 2-, i. g. à^Bsir, Codd. Cf. t. I, p. âyS. 



ORIBASE, SYNOPSIS, 1, 2-3. 

Ttjs àvoLTTVorjs STt'i To SoKJVTspov àXkoloûtTis. Tà Sh yvfÂvdaix SvanoLdij 2 

TS 'sîa.paarxsvd^si Tct opyavixà p-ôpict xcù eijiova. ■zirpos ràs svspysias, 

i:rjv TS b\xrlv icryvpozépav tvs ipo(pris, xoà triv àXkoicücriv étoipo- 

Tspav, xai tnv ops^iv ^sXttova. Sià Ttjv yivopLsvrjv B-epporriTOL' ix- 

5 xotOaipei Ss xcà tous ■aépovs xa.) xsvot Tcè 'sspn'lép.œia. Sià rijv toü 

'zsvsvpanoe iayvpàv xtvric7tv. È-ttsiSî} oûv t»? àvaSôast avvspys7, ypi) 3 

litirs 'zsXijdos ùpLÜv xcù oiTtéT/lcov crm'cov, pcrite yvpœv xanà t^v 

xoiXi'av iv Toî's évTspoie 'aspiéysaOoLi • xîvSwos yàp civto7s éXyôij- 

voLi -arpos dicoLVca. rà tou X,cfiov uôpta 'csp'iv ■ypr)alo7s ysvéadoLi -ars- 

10 (p9e7<7iv. AijXov oùv MS 'Sph imv cmlcùv auTa arapaAa/zêarsjr yprj. 4 

rvcaplcxpcna, Sè Tris euxoLiplas tmv oûpcov >) ypoa • to fxèv yàp vSa- 5 

tmSss âiTsnlov êti avfJLatvei toi» éx irjs yacrlpos dva.So9évTa X'^ptoi», 

TO <5s 'Sfvppbv xoà yoXùiSes êx tscXXoS xcmipyda9ai • to pcsTpius 

èypbv àpri arsxf'sws y£yevy)p.évr]s (J'np.s76v ialiv. Tr)vixa.vioi. yobv 6 

ment est déterminé par l’augmentation de la fréquence de la respiration. 

Les exercices rendent les parties organiques résistantes et leur donnent 2 

de la vigueur pour accomplir leurs fonctions, activent l’attraction de la 

nourriture, facilitent sa transformation et excitent l’appétit, résultats 

qui tiennent au développement de la chaleur; enfin ils nettoient les 

conduits et évacuent les résidus par suite du mouvement violent du 

pneuma. Par conséquent, comme les exercices favorisent la distribution 3 

de la nourriture, l’estomac ou les intestins ne doivent pas contenir, au 

moment où on s’y livre, beaucoup d’humeurs ou d’aliments crus et mal 

digérés, car il y aurait danger que ces matières ne fussent attirées 

•vers toutes les parties du corps, avant que la coction ne les eût ren¬ 

dues propres à la nutrition. 11 est donc clair qu’il faut s’exercer avant le 4 

repas. On reconnaît le moment propre aux exercices à la couleur de 5 

l’urine : ainsi, l’urine aqueuse signifie que l’humeur qui part du tube 

intestinal pour se distribuer dans le corps est encore mal digérée ; l’u¬ 

rine jaune-rougeâtre et bilieuse indique que cette humeur est élaborée 

depuis longtemps, et celle qui présente une couleur jaune-pâle mo¬ 

dérée montre que la coction vient d’être achevée. C’est donc là le mo- 6 

10. ®«paAafigc(i)s(i» Aët. ; 'aa.pa.Xa^^ivsaOai Cotld. Cf. t. F, p. 4C8. 



DES EXERCICES. 

àystv èit'i rà yvfivdaia ’apoa.itoOéiÂSvov to ts êv Tfi xvalei xai èv Tp 

yaalp'i nsephleopa. 

y'. Tlspi TÙv sïh&v ToO yvpvaatov. 

J To Sri KOivhv dTTdiv7Mv yvpvaaiwv saTi Bsppértnos au^tjatv 

ef avTCÜv Toïs ^epois ipyotaoiaOixi • rà Sè ïSia-ToSv xarà sxaa-lov, to 

pèv ehovov yvpvclaiov, TOVTéalt to [Stai'oos âvsv idypvs Sianovovv, 5 

sis evTOviav 'zsa.pa.axeudlsi tous ts pus xai Ta vsüpa. • loittïna. Sé 

sait TO TS axdirlstv xai to (poptiov àpdpsvov péyialov ij pévsiv 

2 «aTct yjdpav, ^ 'rspoëcttvsiv ptxpd. Kal oi àvdvTsis Sè 'ssspiTta.TOi 

TOUTOU Toü yévous sia), xa.) to àvcippiydaOcLi Sià aypivtou, xa) ssXst- 

3 ala dXXa, ôpotÔTpona. Tà Sè Totysai ycopts svTovi'ais xa) /3<as êah'v • 10 

Spôpot Sé siat TauTa xa) axiapaytai xa) àxpoxstptapo), xa) to 

4 Sià xaipûxou ts xa) Trjs pixpds aipaipas yvpvdaiov. [Tô Sè a<po- 

SpbvJ avvôsrôv êahv s’? sÙtouou xa) raysos • baa yàp suTova tmv 

ment pour ordonner l’exercice après l’évacuation préalable des résidus 

contenus dans la vessie et dans le canal intestinal. 

3. DES DIVERSES ESPÈCES D’EXERCICES. 

1 Ce qui est commun à tous les exercices, c’est qu’ils procurent à l’é¬ 

conomie une augmentation de chaleur; quant aux propriétés spéciales 

des exercices particuliers, l’exercice qui exige de la force, c’est-à-dire 

qui fatigue efficacement sans que les mouvements soient rapides, donne 

de la vigueur aux muscles et aux parties fibreuses : bêcher ou soulever 

un poids très-considérable, en restant en place ou en avançant un peu, 

2 appartiennent à cette classe d’exercices. Se promener sur un terrain 

montant, grimper le long d’une corde et grand nombre d’autres exer- 

3 cices du même genre, rentrent dans la même catégorie. Les exercices 

rapides se font sans dépense d’efforts ni violence ; ce sont la course, le 

combat simulé, la gesticulation, l’exercice du corycos et celui de la pe- 

4 tite balle. L’exercice violent est composé de celui qui réclame des efforts 

et de l’exercice rapide, car on peut prendre comme des exercices vio- 

Ch. 3; L 4. Twv êi Sià Tëv F; TÔ Sè [Tô Sè iTipoSpàv] om. Codd. Cf. t. I, 
Sià Tüî) reh Cf. t. f, p. 473. — 12-13. p. 477. 



6 ORIBASE, SYNOPSIS. I, 3-5. 

yvixvaaicov èaTi, toinois ùs (7(poSpdÏ5 àv Tts xwtj'asis Taysias 

■zspoahOsi's. Èri tZv yvpvxaîcùv là p.sv ba(piiv [laXlov ^ yeïpas ^ ^ 

c->téXv Siawovsï, là êè -cnv pdyiv, ^ rbv B-cvpax<x p6vov, ^ tov ■avsîi- 

pLOva. Vvpvdls(x9aLt Sè ypn péypis âv sis hyKov aipiDta-i io acopct 6 

5 xaï svavOès ÛTrdpyp, xai ai xivajasis hotpol t£ xa'i èpaXsîs xa\ eu- 

pvOp-ot yivcowai. É»" Tovrcp Sè xdi iSpiÜTa ^sdari S-epp-bv àipS) 1 

crvpptyij • ■aaiteadat Sk Ttjvixaïna •zspSt'iov ênsiSàv Sv ii rêv sipv- 

pévMV àXXoïMÔfi, ohv st (pavsi'v crualsXXépevos à loü (jwpaios 

byxQs, avTi'xa 'ssaveiv ' ûa-aurcüs Sè xa\ si to tvs yjpbas sùavQss 

10 papai'voiro, 'sSavsaOaf xa\ psv Stj xa) to twv xivrlascov STCsiSàv 

èvSiSôvat ‘zsov (^alvrirai, avrtxa •zsavsiv xa'i si 'asp't rbv îSpdna 

yivonb ns, ^ xaid to 'zsXfjôos, ^ xarà triv 'usoioTnia psTaSoXtf • êàv 

yàp èXdTlcûv ^^vypôrspos ytvtjrai, xaTavawsiv zsspiysavta to 

sXaiov, dsToOspaTtsisiv Ss tovvtsvÔsv, slra s^tjs Tp àiîoOspaTVsvrtxp 

15 Tpn|/£< yprjt^Oai, ds sidOaaiv oi 'isaiSoipi^ai •zsotstv. 

lents les exercices qui réclament de la force, pourvu qu’on y ajoute la 

rapidité les mouvements. En outre, certains exercices fatiguent davan- 5 

tage les lombes, les bras ou les jambes ; d’autres la colonne vertébrale, 

ou la poitrine seulement, ou le poumon. Il faut s’exercer aussi long- 6 

temps que le corps continue à se gonfler, qu’il présente une rougeur 

fleurie et que les mouvements sont faciles, égaux et bien cadencés. Du- 7 

rant ce temps, vous verrez aussi apparaître une sueur chaude mêlée à 

de la vapeur; mais on s’arrêtera aussitôt qu’un de ces signes vient à 

se modifier; par exemple, si on voit que la tuméfaction du corps s’af¬ 

faisse, on fera de suite cesser l’exercice; on s’arrêtera de même quand 

s’éteint la couleur fleurie; de plus, quand les mouvements semblent 

pèrdre de leur intensité, on s’arrêtera encore immédiatement ; on agira 

de même s’il s’opère quelque changement dans la sueur, par rapport à 

la quantité ou à la qualité; en effet, quand la sueur devient moindre ou 

plus froide, on fait suspendre l’exercice après avoir versé de l’huile sur 

le corps; ensuite on passera à Yapotliérapie, et, après cela, on aura re¬ 

cours à la friction apothérapeuiiqae, ainsi que les pédotribes ont l’habi¬ 

tude de le faire. 

g, SI om. Codd. Cf. t. I, p. 48i. 



DES EXERCICES. 

S', llspi Tijs ihltos Tpiipsais. 

1 Tcüv rpl^/scov n P'èv (7xX)jpà Svva.Ta.1 Ssîv, v p.alaxtj Sè Xvsiv • 

Sais iaa pèv êxkùsiai 'üsépa. loü [xsapov aSpcncu, axXvpSis àva.- 

tptnléov èaa Sè êa(ptyxTa.i, paXaxSs' si Sé ti a-VfipLSTpcüs ey^i, 

aovTO svStjXov ws ouïs paXaxSs, ovts crxXtjpSs, àXXà oaov 6ï6v as, 

2 Tas ùmpëoXàs sxaTs'pas (puXaTlépisvop. H Si tffoXXt] Tpi'\|^is tijv 5 

3 iayvéTVaa 'zsois'î, xoà v (léarri xoaà ’nsoaÔTrna, Trjv àvdBpe-lpiv. Al 

êè rps7s Sta(popoà aSv xa.aà 'ssotôrriaoL Tp/tpsœv rats rpicrt Siot(popa7s 

tSv xa^à ‘&oa6tr)ta. api-ipswv ènaXXotrlSpsviti a-ulvyi'as àTroTsXov- 

aiv èvvsa. 

e . Ilepi àvdJ^ùôvrjasœs. Ék t&v ÀvtûAAou. 

1 Év TOUS àva.<pù3vtliTsa‘iv v p^v svpsXsta xai yprjaloÇieüvta. oùSèv 10 

âv (TupèdXXono 'nspos vysioLV ■ b Sè tSv (SapvTspuv (pôéyyœv ^yps 

k. DE LA FRICTION CONSIDÉRÉE EN ELLE-MÊME. 

1 Parmi les diverses espèces de frictions, la friction rude resserre et la 

friction molle relâche; on frictionnera donc rudement les parties qui 

sont affaiblies outre mesure, et mollement celles qui sont resserrées; 

s’il y a une partie qui se trouve dans une condition moyenne, il est 

clair qu’il ne faut la frotter ni mollement, ni rudement, mais en évitant 

2 autant que possible les deux extrêmes. La friction prolongée amaigrit, 

et la friction moyenne, eu égard à la quantité, donne de l’embonpoint. 

3 Si on combine alternativement les trois espèces de frictions selon la 

qualité, avec les trois espèces selon la quantité, on obtiendra neuf com¬ 

binaisons. 

5. DE LA DÉCLAMATION. - TIRÉ D’ANTYLLDS. 

i Quand on se livre à la déclamation, la beauté du chant et de la voix 

ne contribue en rien à raffermir la santé; mais les notes plus ou moins 

Ch. ti ; I. 2. âa1e\ Stà toOto BMPV ipsaiv Codd.— 8. ùiraAA«T7dft£raj Codd. 
F*. — 7. tSv.Tpiij/eav] raïs.rpî- Cf. t. 1, p. âgi. 



ORIBASE. SYNOPSIS, I, 5-6. 

)(^p){a-iiJLoe, Suis TOVTOv àumtéov oütûj yàp is'ke'tulos àrjp sis to 

aSpa xoLtà. Ttjv àvomvorjv sXxôpevos StaaléXXsi tov ts ^Spa.Ka. Ka\ ; 

inv xotXtav, xoà Tcivs xaTa oXov toS uSpanos 'zsôpous àvsvpvvsi xoù 

Sitcrlnui, StoTTsp SV Toïe âvayvSusut rSv •aXsova^ovrwv vyptSv 

-aoisïra.i ràs èxxpîusis, rots psv uvvrovSTspov àva.yivSuxovut pôtX- 

Xov xoà Sià iSpSrcüv, toÏs Sè ênistxéulspov svistvopsvots Sià Ti]s 

àSrfXoJS ytvopsvns Sianvofis xonà 6Xov jbv ôyxov • avpëoii'vsi Sè Six 

wv Xsitlvupov tsoXXSv 'jsspirlapxTcov àvxypsp-Ttlopsvœv xx) mlvs- 

Xoiv xat pv^ns xx) (pXsypxTOs ’éxxpiaiv yivsuBxi xx) XTtxvxXaxriv. '■ 

To7s y s pijv xvxOsppxvuscüs Ssopsvois Six ipi/ypoTVTX ris xv xXXrj 2 

rspouCpopcorépx yévoiro ^or{6six rfjs xxrx rijv xvxTtvorjv êvspysi'xs; 

Ast roivvv xvxyivSarxsiv rsoXXxxis xvisvrxs rb uSpx ditxv, xoà 3 

xsyvpsvtis rtjs. uxpxbs sis xpxicouiv, Siiaixvrxs sicirnSss rt]'v rs 

xprvpioiv xx) rois xXXxs Sis^bSovs rov nsvsépxros xxrx rxs ^xpvrx- 

graves ont de Futilité; ce sont donc celles-là qu’il faut cultiver ■ en sui¬ 

vant ce précepte, on attirera, en respirant, une quantité très-considé¬ 

rable d’air dans le corps, cet air dilatera la poitrine et le ventre, et il 

élargira et rendra béants les conduits qui se trouvent dans tout le corps ; 

voilà pourquoi cet air amènera, pendant la lecture, l’excrétion des bu- , 

meurs surabondantes; pour ceux qui lisent avec un certain effort, cette 

excrétion est plus considérable et se fait par la sueur; pour ceux qui y ■ 

mettent moins d’action, elle a lieu par la perspiration insensible, la¬ 

quelle s’effectue par tout le corps ; or, comme, par suite de l’atténuation 

des résidus, on en évacuera une grande quantité en raclant, il y aura ' 

une excrétion et une dépense de crachats, de mucus et de pituite. 

Quel autre remède serait plus utile que l’activité produite par la respi- 2 

ration à ceux qui demandent à être échauffés pour cause de froideur? 

On doit, par conséquent, lire souvent, en relâchant tout le corps, et, 3 | 

quand la chair est devenue assez dilHuente pour se raréfier, on s’elfor- i 

cera de dilater la trachée et les autres conduits de l’air par l’emploi des * | 

2. ys Codd. — 7. àS-^Xou Codd. — imalas BMfVF”. — i3. SixaldvTXs F; 
9. ëxxpiais Codd. — Ib. inavélaaiv ixit&ldvias B marg. ; sxtaTdvias rel. i 
Codd. Cf. t. I, p. 461. — 10. àvaOsp- Cf. t. I, p. 462. 



DU COÏT. 

4 ta? rvs (pcovtj? (pdéyysarôai àirnxncrsis. Xpvcriéov Sè Taîs xijs Couvris 

évspyst'oiis ouTS sixv, ovts àTrepia-KSTrlcos, âXXà pLtjre i^aiXcov xoà 

StsÇ>Sot.ppsvcov (lea-loiis ovras vypôôv,' p.r{TS sVj psydXotis mv alo- 

pdyov xai (pOLvepaXs dut-i^iciis 'Spos Tnv Sià Trjs (pcovijs yvpLvaa-ioiv 

à<ptxvsXcr9a.t, 'ottcos nrj ‘ZsXsicov àvdSocris tüv Sie<p9oLppLévcov dup-ëv 5 

sis TO adpa, ysvvTo^i. 

ç'. Ilspi àppohia-ieov. Ék rüv toti^ou. 

1 É§ dÇipoStcrtcov èÇiéXsiai' sicriv aClSs" 'tsXrjcrpovrjv xsvüa-cti xoà 

èXaippov 'zsapaaystv to acop-a, xoà sis cti^ncriv 'SpoTps'ipai, xcà dv- 

SpcoSéalspov d-ïïolprivai ' xoLid Sè irjv -^vynv awso-lrixém t£ Xoyi- 

a-pov SidXvst, xat bpyijs àxpoLiovs STTOLviriaiv • Sib xoà icov usXay- 10 

2 ypXix&v (OS Tl xoà STSpov ïapoL STntiSsioTaTov piaysaSai. KoL9i'(j1riai 

Sè sis TO êpCppovécrIspov xcà tous dXXov Tponov sxpoLvévTas, xoit to7s 

3 dm (pXéypoLTOs voatfpoicrt xpdTiar'làv èc/liv. Oi Sè svcriTÔTspoi dvT'i 

4 notes les plus basses. On n’usera pas au hasard et imprudemment des 

exercices de la voix ; on ne s’y livrera pas non plus quand on est rempli 

d’humeurs mauvaises et corrompues, ni quand on souffre d’une indi¬ 

gestion considérable et évidente de l’orifice de l’estomac, de peur qu’il 

ne se fasse dans le corps une distribution trop forte de vapeurs cor¬ 

rompues. 

6. DD COÏT. - TiaÉ DE BDFDS. 

1 Voici les avantages qu’on retire du coït : il évacue la pléthore, il rend 

le corps léger, provoque la croissance et augmente la virilité; pour ce 

qm regarde l’âme, il dissipe les idées fixes et adoucit les passions in¬ 

domptables : voilà pourquoi il n’existe aucun autre remède aussi utile 

2 contre la mélancolie que le coït. Il ramène aussi à plus de raison ceux 

qui ont un délire quelconque, et il est excellent contre les maladies 

3 produites par la pituite. Chez certaines personnes le coït fait succéder 

5. oTcas âv (lyj Codd. — Ib. àvdSoms ànpdtov Codd. Cf. t. I, p. 541. — il. 
B e corr. ; ràa'Aiicri^rel. - Cil. 6 ; 1. i O. âs êal, Codd. Cf. 1.1, p. 541. 



10 ORIBASE, SYNOPSIS, 1, 6. 

à-KOauMV èyévovio ' oi Sè xcâ bvsipùyy(xwv crv/vôov ànxnXkd-ytiaav. 

<î>v(7sts Sè Sri ê-TinriSsioi ispbs à(ppoSiaia. al S-sppÔTspai xa'i vypé- 4 

Tspai, xa't nsXéov twv aXkoJv sis layvsi'av ev(popot ' nKiala Sè.Si'ana 

pèv n ^rjpaivovara xa't -è^vyovcra, riXixta Sè v tou yspovios, d>pa Sè 

5 V ^oîi (pOivoTTcSpov. Xpv roi'vvv rijv Si'anav ûypàv xcà S-appitiv TSapé- 5 

ysiv • eir) Sè &v 'ssàvwv Te ptSTpiorris xa) a-nlcov. ÙtTTTSp Sè oi ps- 6 

Tptoi 'zshvoi appLÔTlovatv, ovtm xa'i ol aùt&v i&v à(ppoSi(Ttcov • 

'üSpompércovat yàp sis to spyov xai Tiva pacrlcovr]v lÿ) èBi(Tp.M 'tsapé- 

yovatv. Asï Sè, sï-nsp rivés akXov, xa) rpoipvs rsspiovaias, Sais 7 

10 Ta rsoXvrpo(pa rSv èSsap-droiv sïti àv STtnrjSsia' iyOvcov Sè oi rso- 

XvnoSss ' xa) yàp xa) aXkws rssTvlalsvvrat êpsOl^siv • xa) oaa ptaXa- 

xta ■ Xayàvwv Sè to oppiivov xa) to spvaip.ov xa) to suicopLOv xa) 

j) yoyyvh's ’ xa) rama Sè Ss (pdp(xaxa ' harspioiv Sè xuapiot rs xa) 

spéêivdoi xa) Syjpoi xa) SèXiy^oi xa) rsiacrot, nsvsôparos ■ùnoizipL- 

l’appétit au dégoût pour les aliments; chez d’autres, il fait cesser les 

pollutions nocturnes fréquentes. Les natures aptes au coït sont celles 4 

qui ont une certaine chaleur et une certaine humidité, et qui ont plus 

d’entrain pour cette fonction que les autres ; les circonstances les moins 

favorables sont le régime desséchant et refroidissant, puis pour l’âge, 

la vieillesse, et pour la saison, l’automne. Il faut donc prescrire un ré- 5 

gime humide et chaud, qui se résumera dans la modération, eu égard 

aux exercices et aux aliments. Mais ce ne sont pas seulement les exer- 6 

cices modérés ordinaires qui conviennent; cette règle s’applique aussi à 

l’exercice dû coït lui-même : car il excite aux rapprochements sexuels, 

et il devient un peu plus facile par l’habitude. On a besoin, avant toute 7 

autre chose, d’une alimentation abondante, raison pour laquelle les 

substances fortement nourrissantes seront utiles : ce sont, pour les pois¬ 

sons, les poulpes (on admet, en effet, que ces animaux ont de plus une 

vertu excitante), et toutes les espèces de molluscjaes; pour les herbages, 

l’ormin, Yérysimum, la roquette et les navets, mets qui peuvent aussi 

servir comme médicaments ; pour les légumes secs, les fèves, les pois 

chiches, les gesses à fleurs jaunes, les haricots, les pois grecs; ces lé- 

1. àahcov Codcl. Cf. t. I, p. 542. — 2. Sri om. BMPV. — 6. xaî anlav om. 
ih.yévoivro Codil. Cf. t. I, p. 542. — V. — i4. xai’ssvsvfiaros RP. 
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g fiXdwss xoâ TW d(p66vM irjs ipoÇifjs. Ka< to 'arjyavov loivvv, oti 

^vsuiM aup-nécrast xai â<pcivi'lsi, Stà tovto xai ràs fM'^sis dpêXv- 

g PSI- MsydXws STraivcS xa\ toi;s jSSrpus • vypatvovat ts yàp xcù 

10 -avsvptams êp.'ïït'nldari to aïixa o Si} é^oppd •apos dÇ>poSia-ia. Ti^ 

péXXovti Sè dÇipoSiaidleiv 'üsXn^^fJiOvds 'apoa(pdTOVs (pvXaxTsov xcù 

â-TTS^ias xai psûas xai êvSstas • xolxov Sè xa) èir'i 'isspniup.acrt 

11 pi'ayscrOai xcù 'ssph yvpva.(jiwv xa) Xovrpdiv. KdXXialov oSv su) 

akcp p-layecrOai prj êpnXticrdévTa • xa) yàp xa) •üspbs iriv îaryvv 

(TV(i<pépsi, xa) 4'S^sis ai iTriyivSpLsvai ^craov ytvovtar èiv) tsbvois 

12 Sè 'aovnphv dÇipoSicrid^siv. Kaî xotvous (pvXax'iéov, xa) ê(xérovs ys- 

ysvtjpévovs, xa) xaBdpo'sis dKjaitws, xa) Sidppoiav è^a-jrtvai'av • 

13 Ttjv xeypovKTiÂsvrjv Sè ê-xi^npaivova-tv. Kaï Tas aÇfoSpàs stvt9uptae 

ovx ènaivSi, dXkà xsXsûcô iqts Sri 'csXéov dvTsysiv, xa) pdXic/la ois 

v6(xri!xd t/ èc/ltv. 

gumes sont utiles, non-seulement parce qu’ils fournissent une nourri- 

8 ture abondante, mais aussi parce qu’ils remplissent de flatuosités. La 

rue amortit du moins les désirs vénériens, parce qu’elle amène les 

9 flatuosités a coction et les fait disparaître. Je recommande fortement 

aussi les raisins, car ils humectent et remplissent le sang de flatuosités, 

10 circonstance qui excite aux rapprochements sexuels. Celui qui veut se 

livrer au coït doit éviter, quelque temps auparavant, les repas copieux, 

les indigestions, les excès de boisson et Tinsufiisance des aliments ; le 

coït est également nuisible quand le corps est rempli de résidus, avant 

11 les exercices et le bain. Le mieux, par conséquent, est de s’y livrer 

après un repas, qui n’ait pas été trop copieux ; car cela favorise le déve¬ 

loppement des forces, et le refroidissement, qui survient habituelle¬ 

ment, sera moindre; mais il est mauvais de voir des femmes après une 

12 fatigue. On doit aussi s’abstenir quand on ressent delà lassitude, quand 

il y a eu des vomissements, des purgations ou une diarrhée subite ; 

13 mais le coït tarit la diarrhée chronique. Loin d’approuver qu’on satis¬ 

fasse les désirs intenses, je recommande, au contraire, d’y résister, 

surtout à ceux qui ont quelque maladie. 
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I'. Ilepi ÇXsSoTOixlas. Ék tüv TaXyjvov. 

Où (jl6vov ’ssXrjOovs ivtos, rjTOi sov ^pos Trjv Sivap-iv n tou xaTa 

^o xaXovyLSvov iyyyp.a, (pXsèojoiila psyaku? hvivnaiv, dXXà xai 

Xd’pi^ 'aXriOovs dpxoïxévriv (pXsyfjtovrjv, ijioi Sià tsXnyriv ü oSvvtjv, 

r) Sià drovtav iiopi'cov. Kaî si ëaea-doit jiéXXsi (léya vèav^yLa., (pXsêo- 

5 70iJirfcTop.sv 'Bsdvias, xâv firiSèv ^ rüv rov '^sXrjBovs yvct)pia-(idTCûv, 

STSiaKOTSovvtss r\XiKia.v ts xcâ Spav xoà Suva^iv. JlàTspov Ss in) 

rrjv (pXsSoTOfjLtoLV d<pt^6^s0a. nsdvTœs in) éxa,Tspov nrXrjôovs o-zav 

(paivtnai tocStx èni tivos tmv hi td awv'dri nspxt'lovTOûv, fj ovx 

dvxyxaXov itxv p.r]Ssp.îa ‘zspocrSoxix ixeydXou voa-t{p.a.TOe, yvcoaléov 

10 xxôSXov (pXsêoTOixi'xv ên) 'advrcov 7CJv fisydXcov vaanp-diav dvay- 

xxixv sivxi 'axpaypijp.a 'ispocrayoïxsvriv. Toïs Sè pn^Sèv loiov-rov 

'asnovOocnv dndwcüv ^s tcov ixopi'wv lov a-dpaios afispinlov ëxova-c 

7. DE LA SAIGNÉE. — TIRÉ DE GALIEN. 

Ce n’est pas seulement dans le cas de pléthore, soit eu égard aux 

forces, soit eu égard au contenu, que la saignée réussit parfaitement, 

mais aussi lorsqu’il y a inflammation commençante sans pléthore, que 

cet accident tienne à une violence extérieure, à la douleur ou à la fai¬ 

blesse des parties. On saignera encore, en tout état de cause, quand il 

y a imminence d’une maladie grave, même quand il n’existe aucun 

signe dé pléthore, en tenant compte toutefois de l’âge, de la saison, 

et des forces. Quant à la question de savoir s’il faut toujours saigner 

dans les cas de l’une des deux espèces de pléthore, lorsque ces états 

se présentent chez des gens qui se livrent encore à leurs occupations 

habituelles, ou si ce traitement n’est pas nécessaire quand on ne pré¬ 

voit pas de maladie grave, on doit reconnaître qu’en général la sai¬ 

gnée immédiate est commandée dans tous les cas de maladie grave. 

Dans le cas contraire, lorsque toutes les parties du corps ont une con¬ 

formation irréprochable, il existe deux méthodes d’évacuation : par la 

1. TOU post ijToi ex em.; om. Codd. Cf. t. II, p. 1 o. 
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xaroio-xsviiv Svo sla-'iv èSo'i Ksvwazws, Stà. (pXsêoTOjUfas [lèv si 

dHpoirsie shv tj? tolvivs si êyxpa.Ts7s • evsali yàp 

Koà rpt'P^^ ■&oXXj} xai XovTpoïs xai 'nsspmdTOis xoà roûs aXXais xivri- 

ffsatv, ht Ss ypio-fj-aa-i StoL(popmixo7s la^scos êxxevüxrtxi lov 'üsXri- 

9ous, si ptij dpot aoi Saisis 'osons ■zsctyéos di(j.anbs sivai xai (isXayyp- 5 

Xixov osXsovs^lp. • mvixo-hoL yàp y^prj (pXsSoroixs7v • nêv Ss ùfxwv 

yvpLÜv êsTixponovvncov, nsp'iv pih âp^aadai vo(ts7v, svXaSüs dssoxs- 

5 vcitTSis' vSt] Ss 'osvpsnlôvncov, ovSè 'oXas. E< Ss_ ntvss sùdXùnoi pièv 

slsv voan'ptaa-i, iinSsTsu} Sh ptriSèv ’osapst'v dvimlcüp.a, (pXsêonoixsïv 

6 y^prj novnovs xanx ntiv dpy^rjv nov ^pos. Kal oaot Ss xxnà êxaalov 10 

ho? SV B-épsi voaoucri vocrriiiana, 'osXrjÔMpixd, xai novnov? ^pii CpXs- 

èonop.s7v sîa-ëdXXovno? ^po? ’ éaainws Ss xai ocsoi xarà no sap dXi- 

axovnai noïs noiovnot? vaanp-aatv • aupXpspst yàp toSto •osoisiv Tffpiv 

dp^acrÔai nb B-spo? sv noi? nsXsunaioi? nov ^pos. 

saignée, quand on mène une vie intempérante; par l’autre méthode, si 

la vie est bien réglée : en effet, on peut rapidement évacuer les hu¬ 

meurs surabondantes par une friction prolongée, par des bains, par des 

promenades et par les autres mouvements, ou bien encore par des lini- 

ments qui favorisent la perspiration, à moins qu’on ne juge parfois qu’il 

y a surabondance de sang épais et atrabilaire; dans ce cas, il faut sai¬ 

gner; tandis que, si les humeurs crues prédominent, on évacuera avec 

précaution, avant que la maladie se déclare, et on s’abstiendra tout à fait, 

5 quand déjà la fièvre s’est allumée. S’il y a tendance à la maladie, mais 

sans qu’il existe encore aucun symptôme, on saignera au commencement 

6 du printemps. On agira de même chez ceux qui, chaque année, sont pris, 

en été, de maladies tenant à la pléthore, et chez ceux qui sont, au prin¬ 

temps, attaqués de semblables affections; en effet, il est utile de recourir 

a ce moyen vers la fin du printemps avant que l’été ait commencé. 

2. axpairls... èyxpari'is Codd. 
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rj’. Ilepi STTa^aip^c7sa)s. 

ÉttI &v ptèi> xevœascos ’ZSoXXrj, ovk icr^vpà Sè ij Svvapts, l 

stt) zoÛtmv ^poarjxsi lOLpusvecrOai Trjv xsvwa-iv, xotï irjv 'üspwTyjv 

à(pMps(Tiv èXXtnealspav 'ssoiriddp.svov, i7ia.Cpaips7v aSôis ' si Ss /Sou- 

Xst, xoâ iphov, âa-Tvep àpéXei xoà S7i\ lûv 'usXrjBos èyôvtwv ùpo- 

lépcüv y/ypwv. Ùray Sk ^ X,éov^os ci.'ip.cnos •zsXfjBos ivocTrlov ô^VTOiTOv 2 

'srvpsTOP, dBpSas êcrTi xsvdasaos yjpda., xcû ^pn 'sssipàadai xsvovv 

dyi^pi XiTToBvixias, ènio'xs-ifidpsvov rriv pdipnv t)7s Svvdpecos, Sais 

êvtwv oiSot xoTvXas If à(psXœv svôécos, Sais xdi Stà lijs vuxtos ovx 

bxvtfasts aspvsiv sviots (pXéêa. Upoaé^siv psvToi xaXSs ’éysi 3 

xaOatpéasi tSv aÇ!vyp.Sv s(pa.n16psvav amSv Êai péovaos aov aï- 

paros, ptj -aroTS Xdô^s aavTov àw'i XmoBvpias S-dvonov sp- 

yaadpsvos. 

8. DE LA RÉPÉTITION DE LA SAIGNEE. 

Chez les sujets qui ont grandement besoin d’évacuation, mais dont 1 

les forces ne sont pas intactes, on divisera l’évacuation : après avoir 

fait une première saignée insuffisante, on la répétera encore une fois, et 

même, si l’on veut, une troisième, comme on le fait, du reste, chez les 

gens qui ont une surabondance d’humeurs passablepient crues. Mais, 2 

quand il y a surabondance de sang bouillonnant qui allume une fièvre 

suraiguë, une évacuation abondante et subite est nécessaire, et on tâ¬ 

chera de pousser l’évacuation jusqu’à la défaillance, en ayant égard à 

l’état des forces : ainsi je me rappelle avoir tiré du premier coup à quel¬ 

ques malades six cotyles de sang ; quelquefois donc vous ne craindrez 

pas de saigner même pendant la nuit. Cependant il est bon de faire at- 3 

tention à l’affaiblissement du pouls, en le tâtant pendant que le sang 

coule encore, de peur que, sans s’en douter, on ne donne lieu à la mort 

au lieu de produire une défaillance. 

4. TÔ Tphov B marg.; 'aepn'làv BM p. 20. — 11. ohms pif ®ot£ Codd., Gai. 
PV. — 7. âaT,sp BIVIPVF”. Cf. t. [I, Cf. t. II, p. 20. Possimus etiam legere 
p. 18, — I O. èÇianTopsvosCodd.Ct. t. II, ohms prjSéiroTe. 
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6'. Ilepi uérpotj nsvéasKs aiparos. 

J Msys^os voa-ifl^cnos aat pcôfin Svvdixscos ol izpaTOi aKono] (pXs- 

Sorofii'oi? sicr'tv, ovs av^avop-évovs pèv èvSsUvvadcii 'isXziova. Kévwaiv, 

pn av^oLvopévoui Sè xaôaipslv sis iogoviov m^v 'WoaSrrtTa Trjs xsvû- 

2 crso)S, sis oaov épsico9naav oStoi. ’^vvsiricrxé'n'lsa-daLi Sè sips^ns 

ÔTioia Ti's sa-liv n (pva-is ^âvôpMmv • tous psv yàp peydXas syov- 

ras (pXéSas, ia-yvous ts psTpi'ws xai pn Xsuxovs, pvSè diraXocrixp- 

xovs, à(pstSéa-1epov xsvwasis • tous Sè svolvtIovs <psiSopévo)s ' alpd 

3 TS yàp hXiyov ’éyouui xcù sôSia.(p6pt}T0t Tvyydvovcriv. KaTct tov av- 

Tov ovv Xbyov oùSè tous zsaïSas (pXsêoTopn'cTsts dypi Tscraapscrxa.1- 

SexasToSs vXixt'as • perà Sè tolut^v, êàv tjôpoixSres dai TsXnQos 

diparos, xdi n djpac tov stous éa,pivij, xdt to ycopiov svxpa,TOv, xai 

V TOV TSaiSbs (picrts svcttpos, âCpaitprfarsis dipciTOs- sti Sè pSXXov, 

k si véatjpd ti a(poSpbv s<psSpsvot. Kevdaeis Sè Tb tüXsÏc/Iov dypi 

g. DE LA MESURE DE LEVACÜATION DU SANG. 

1 Les principales indications de la saignée sont la gravité de la maladie 

et 1 intégrité des forces; si ces indications croissent en intensité, elles 

commandent une augmentation dans l’évacuation; dans le cas contraire, 

on diminuera l’évacuation en proportion de la diminution d’intensité 

2 des indications. Il convient aussi d’examiner ensuite quelle est la nature 

de l’individu, car on peut saigner hardiment ceux qui ont de grosses 

veines, qui sont modérément maigres et qui n’ont ni le teint clair, ni la 

chair molle, tandis qu’on doit être prudent pour ceux qui ont une dis¬ 

position contraire, puisqu’ils ont peu de sang et que leur substance se 

3 dissipe facilement par la perspiration. Pour la même raison, on ne sai¬ 

gnera pas non plus les enfants jusqu’à leur quatorzième année; après 

cette époque, on tirera du sang, s’il y a surabondance de ce liquide, s» 

on est au printemps, si le pays est tempéré, et si l’enfant a naturellement 

eaucoup de sang; a plus forte raison, s’il est menacé de quelque ma- 

4 adie grave. D’abord on ne tirera pas plus d’un cotyle de sang; puis, si 

Codd. 
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}COTvXr}s TO mpiÜTOv • êàv Sé aot <pa.{vnTat -và Trjs Svvdy.sa)5 îayvpà, 

'Spoardrf^sis xazà iriv è-naÇaipsaiv ripitav. Ka) loivuv xa.) tovs 5 

éSSoiJitjxovrovrsis xsvcSa'Sis rcov SvvdyLSWv icr)(jjpüv viïaLpyoMcrSiv. 

TLpoaéxsiv Sè xp^ '^V f^eTaêoXi? lov aifiaTOs xard tê xP°°^^ 6 

5 xai crvcrloLCTiv, xcù (xdXiala ërav (pXsyfjLOvifs p^apir v (pXsSoTOfitx 

'axpa.XriÇidij. 

t'. Ilo/as Tçirjréov (pXéSas; 

AvTia-TrdasMs Svsxa. làs xaad sùOsîciv rüv ai(ioppa.yovvrcov tsix-vs I 

(pXéêois • a-TiXrjvhs Sè wacrp^oi'TOS Trjv xard tov 'nsa.pdp.saov SdxtvXov 

(pXéècx Siatpsi 7rjs âpic/lspas X^‘P°^y S twv êv àyxcSvt irjv ’évSov. 

10 Kai sVi •zsXsvpiTixMV Sè Trjv xonà svOv toS 'adcrxovros Siaipei. 2 

Kai dSvms o<pdciXp.éov i(jyypoiiia.s è(psXsï B-avfxaaliSs v ««Ta sv9v 3 

<pXè\(/ Staips6s7(Ta, rj épiata. [^' ts aTro avTrjs dnoaxilojÀévt]^ xanà 

dyxMva • rpsls yàp oûtoi tÔttoi t^s xcnd dyx&va. (pXsSoropids eîa\v, 

6 TS svSov xat b s^o) xa] b fxécros. Ô fxèv ovv svSov ênt t&v Ta 4 

les forces paraissent intactes, on tirera, pour la seconde saignée, un demi- 

cotyle de plus. Saignez aussi les septuagénaires, pourvu que les forces 5 

soient en bon état. Faites également attention aux changements qui se 6 

produisent dans la couleur et la consistance du sang pendant qu’il coule, 

et surtout quand on a recours à la saignée pour cause d’inflammation. 

10. QUELLES SONT LES VEINES QD’IL PADT INCISEE. 

S’il s’agit d’opérer une révulsion, on incisera les veines situées du 1 i 

côté où se produit l’hémorragie; quand la rate est affectée, on ouvrira j 

la veine du doigt annulaire de la main gauche, ou la veine intérieure du i 

pli du bras. Dans la pleurésie, on saigne aussi du même côté que la 2 

partie affectée. C’est un remède merveilleux contre les douleurs très-in- 3 

tenses des yeux que la section de la veine située du même côté, c’est- 

à-dire de la veine scapulaire, ou du rameau qui s’en détache au pli du ’ 

coude : car, au pli du coude, il y a trois régions où l’on peut faire la 

saignée, à savoir l’intérieure, l’extérieure et celle du milieu. La saignée 4 

iü.Tàv fiSTaSoAifp Codd.—Ch. lOjl.g. ànoayiloiiévri] ex em,; om 
(pUêa om. BMPVF’. —12. [ti TE. t. Il, p. 27. 

1. Codd. Cf. 
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xdto} Toÿ rpoi)(^V^ov 'asT^ovôÔTUv cbÇ/éXifxos ■ à Sè êxrbs èit'i lav xoLtà. 

5 TO ■zspSarwTtov xai jilv xs(palriv ' à psaos Sk à.[x(poTépMv. Kpa.pjri- 

$si'a-vs Sè tris (^'ksS>otopla.s, xatà [lèv tijv psa-vv Ç>Xéêa vsvptov 

vTTOHSi'p-svov Staipshat, xatà Sè tnv ivSov àptvpta vTtoxstpévti, xa'i 

ÇvXàtlsctOai tép.veiv taitnv aveu psyàXvs àvdyxris • trjv Sè 

6 ùptat'av fXéêa xatà tsdvta tpàizov àxivSuvov tépveiv. p.évtoi 

xàt'i tavttis tivès àSwn'Oriaav (isypt tsoXXoîi yphvov • tûv Sè oüta 

'Sa%vtav oùSûs dtta^ Stppédti, Sis Sè xai tp}s èmxaOévtwv sTteiSàv 

àtotvywcTiv • psyi'crlris Sè dna^ yevop-évus Staipéascos ovSs'ts outs 

èC^Xéypnvsv, outs àSuvtjOn' Sto yprj tavttiv pèv tépLvsiv dlpeiStSs' 

pstà tsoXXifs Sè dc7(paXstas tnv piéanv • diïoywps'îv Sè tssipàaOai tns 

7 xdtco. Ùa-Trsp Sè tà siptipiéva p6p{a tais xatà dyxStva (pXsêotoplais 

è(psXs7tai, xatà tov avtbv tpoirov oaa xatcorspo) toétcov êaTi tais 

xatà îyvûav xa't a(pvpà, tovtsali tà xatà iayiov xa'i xûa'liv xa'i pit]- 

du côté interne convient quand les organes placés au-dessous du cou 

sont malades, et celle du côté externe dans les affections de la face et 

de la tête, tandis que la saignée pratiquée à la région moyenne convient 

5 dans les deux cas. Si l’on manque son coup, on peut, en attaquant 

la veine du milieu, couper un petit nerf placé au-dessous de cette veine, 

et, en attaquant la veine interne, diviser l’artère placée au-dessous ; donc, 

sauf le cas de nécessité pressante, on évitera de saigner cette veine ; 

mais, de quelque façon qu’on s’y prenne, l’incision de la veine scapa- 

6 laire est exempte de danger. Cependant, on a aussi vu quelques indivi¬ 

dus , après la saignée de cette veine, éprouver des douleurs persistantes ; 

dans ce cas, la veine n’avait pas été incisée du premier coup, mais on 

s y était repris à deux ou trois fois ; quand on fait du premier çpup une 

très-large ouverture, il ne survient jamais ni inflammation, ni douleur : 

on incisera donc cette veine sans crainte; pour la veine du müieu, au 

contraire, on se montrera très-circonspect, et on évitera, autant que pos- 

7 sible, de saigner la veine inférieure. De même que les parties mention¬ 

nées plus haut sont soulagées par les saignées faites au pli du bras, les 

organes situés au-dessous le sont par les saignées de la fosse poplitée ou 

des malléoles; ces parties sont : la hanche, la vessie et la matrice; les 

1. CT/ om. Coda. Cf. t. Il, p. 28. — 1 3. ™ BFMPV. 
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rpav ■ ve(ppo) Sè èTtap.<pOT:spilovaiv. Xp^ Sè ên) (lèv wr dpxoïxévcov 8 

(pXsy!Jt.ovMV âvTtcrTToiaiMMS ^otslaOcii rriv (^Xs^otop.ia.v, èn'i S'e-vüv 

xexpovi!Tp.évuv ixdXtarla. fxèv £? avrôiv r&v tssitovBôtwv (loptav • si 

Sè (iv, SK tuv 'srXrio-iov. Étî-) &v Sè (TW[>.é.TMv ovSèv p.èv •adcrxsi 1x6- 9 

5 piov ovSéTteo, Cpddvopsv Sè ksvow >)pos siaêdXXovros, 'Sciara (pXèxp 

èfxOTifxoJs sis d<^a,ipscfiv ènnv'Ssiôe èahv. 

ta'. T/s naipo? (pXsêoToplas; 

Éi^ ■sracT»? (xèv r\p.épa.s Spot <pXs€oTop.riasis, ®a£7;j Sè vvmos, ano- 1 

-nov ’éx^v èii:\ t&v ■avpsTlévjuv tnv 'tsa.paxpLrjv twi' Karà fiépos 

■zffapoiucrpcSv, èit\ Sè tSiv X'^p'^^ 'Superûv Ssofxsvcüv toS /SotjSvf^aTos 

10 TO péysOos im StaSéaews, êm ^ Tris (pXsëorop.(ct? êaVi xps'« ’ 

Ssvbs Sè roiovrou Ko.tS'Ksiyovioi ^ kcüXvovtos, cip.siv6v saltv êwOev 

(pXsSoropsIv '!Sposypriyopr{(X'avTa xp°^o^ dis pids dpas' xa) Xovstv 

Ss TivoLS dfxsivov, xa.) 'sspOTVspt'ïïaiijcravras êvîovs • rivas Sè xaï perd 

reins tiennent de la nature des uns et des autres organes. Au début 8 

des inflammations, on fera une saignée révulsive; dans les inflammations 

chroniques, au contraire, la déplétion doit se faire, en premier lieu, des 

parties affectées elles-mêmes, et, si cela ne se peut pas, des parties voi¬ 

sines. Quand aucune partie du corps n’est encore le siège d’une affection 9 

quelconque, mais que nous voulons faire une médecine préventive par 

une déplétion au commencement du printemps, toutes les veines ont 

les mêmes titres à être choisies pour atteindre ce hut, 

1 1. QUEL EST LE TEMPS OPPORTUN POUR SAIGNER. 

On saignera à toute heure du jour ou de la nuit , en prenant pour I 

indication, chez les fébricitants, le déclin des accès partiels, et, quand 

il n’y a pas de fièvre, la gravité de la maladie qui réclame la saignée ; 

si l’on n’est ni pressé, ni empêché par quelque circonstance semhlahle, 

le mieux est de saigner le matin, environ une heure après le réveil; on 

peut aussi, pour certains individus, prescrire d’abord soit un bain, soit 

une promenade; on peut même saigner quelquefois quand le malade 

Cn, 11 ; 1. 7. 'ZsdaTj êé ex em 1.* ^dayjs BF F^M P V; delet. ap. A. 
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2 TO (TvvriOwv spyccv. O 72 prlv Ttjs ewaCpatp^crsfws 

Kccipos, èit'i Sv lÂSv àTtXês Ksvaia-ixi ^ovlépisda., xoà xa-xà rrjv OLViriv 

ri(iépa.v ytvécrôco • ênt Sv Sè àvTiaiidiaa.i, xâv Svo tous è(pe^fis 

îjlAépais yévriTOU, ^é\Ti6v àrliv. 

lê'. Ilspi dpTTjpiOTOiilas. 

] kpTtjpi'as Sè Staipovaiv oî îarpo), Tas fièv èv toTs xpOTd<pois inl 

lois èv h(^Bakp.ois psvpLatTiv iaa B-eppià xoâ TSvsvpLOiTOûSt], ràs Sè 

oTXKjôsv TMV &T03V siù axoTOip-OLTiKCûv, xcà pdXtdlo. ocTOi ypovi'ois 

2 vocrripaai xsipalrjs S-sppois xoà TSvevpoLTcôSsai xdpvovtTtv. ïlSti Sè 

xoà Sid dXka. TsdOrt ■zffspi xs(paXvv avvtaldpsvot ypàvict xéypnvTai 

Tivss dpTyiptOTopiais tmv Stcov oTxiaôsv ’ aXXoxs Sè Sioupeiv dpTr]- 

piots bxvovat §%d to SuasixiaysTOv Tris oùpoppaytas, xoà 'oti Tris 

Sioupéareus els ovXrjv lovcrns dvsvpvapoo yivETcu. 

2 vient de se livrer à quelques-unes des occupations habituelles. Pour 

réitérer la saignée, le temps opportun est le jour même [où l’on a fait la 

, première], si l’on veut simplement opérer une déplétion; s’il s’agit d’une 

révulsion, il vaut mieux pratiquer la seconde saignée l’un des deux 

jours suivants. 

12. DE LA SAIGNÉE ARTÉRIELLE. 

1 Les médecins incisent aussi les artères, soit celles des tempes dans les 

fluxions chaudes des yeux compliquées de pneumatose, soit celles qui 

sont situées derrière les oreilles, pour les vertiges, et surtout pour les 

maladies chroniques de la tête, chaudes et compliquées de pneumatose. 

2 Quelques-uns incisent aussi les artères derrière les oreilles pour d’au¬ 

tres maladies chroniques qui se forment à la tête, mais ils éprouvent 

de la répugnance à diviser d’autres artères , à cause de la difiiculté d’ar¬ 

rêter l’écoulement de sang, et aussi parce qu’un anévrisme peut se for¬ 

mer pendant le travail de la cicatrisation. 

2-3. Codd. Cf. t. n, p. 37. aifiopp. A. —• )2. lovarfs] hais êp^ojié- 
Cii. 12,), 11. Tris s| ctpTijpiOTopias vrjs A. 
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(•y'. Ilspi (Tixvâaeeos. 

OvTS èv àpxv 'üSaBSiv, ovts 'zsXij6ù)pt}i<Sv ovtmv, aixiaLis 1 

y^pnaôpeôa,, dXkà ^Tai» 'sspoKevœO^ 'tsdv to aaipa, Kcà (xtixéri STiip- 

pét) ptjSèv TM popicü, ysvrjTtxi xivijaa.t ti ko.) poyXeva-oii xai 

TSphs TO êxTos êXnvaai. ^vXoltIsadai Sè Sst aixvav TSpoaiysiv <sTXri- 2 

5 (jlov pa(/lwv • spLTTt'vlovTss yàp sU avTÙs s’v/ots xat svoiSovvtss 

<T(p6SpoL Svarysprj Trjv âpaiv tsoiovvtoli , xoà t6ts y^pij' aiioyyoïs ex 

3-eppov TUspt'kaiJ.ëctvsiv Tas aixias ' àvîevTai ydp ' et Sè (iriSè ovrcos 

àveOelev, Tpvnav avTàs Se7. 

ih'. Ilepî êyyapâ^scos. Èx t&v knoXXaivlov. 

To (pXéêa SisXsïv zSoXXdxts tou hovs ovx èniTri^eiov slvai vo- 1 

10 (lieras, oti dpa Tip a'ipaTi TSoXi) o-uvsxxpiveTai to ^MTixèv msSpa, 

TOVTOV Sè àvaXi(Txo(iévov TüvxvÔTspov 6 ts cJXos oyxos xaTa'^ôyeTai, 

, l3. DE L’APPLICATION DES VENTOUSES. 

N’appliquons les ventouses, ni au commencement des maladies, ni 1 

quand les malades sont pléthoriques, mais quand on a déjà fait une 

déplétion générale, qu’il n’y a plus aucun afflux vers la partie, et qu’il 

est nécessaire de mettre en mouvement et de soulever quelque matière 

[dans la partie enflammée] et de l’attirer vers l’extérieur. On évitera 2 

l’emploi de ce moyen au voisinage des seins; car ces organes, en tom¬ 

bant quelquefois dans les ventouses, rendent fort difficile, par leur 

gonflement, l’enlèvement de ces instruments; dans ce cas, on les entou¬ 

rera d’éponges trempées dans de l’eau chaude; cela produit le relâche¬ 

ment; si l’on ne réussit pas, il faut percer les ventouses. 

l4. DE LA SCARIFICATION. — TIRÉ D’APOLLONIUS. 

Comme il ne me semblait pas convenable d’inciser la veine plusieurs i 

fois par an (car, en même temps que le sang, s’échappe une grande 

quantité d’air vital, dont l’épuisement répété refroidit tout le corps et 

Ch. i3; 1. 1. àpxttts BFF"MPV. vrfo-STai AF. — Ib. t<] ts F; om. B F” 
— 2. ô'te F"MV; Sxsp BFP. —3. ys- MPV. 
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xai 'zsdvia. Tcè (pua-tKa spya ysipo) yivzicLi, èSoxipoLcra oSv à-no 'tüv 

2 dxvpoTspMv, olov TÔûv axekiMV, Ttjv àÇ>ai'pscrtv 'zsoisiaOixt. Aptalov 

Sè TO §orîQr)pa eïs ts Tttpniuiv Cyeias xoù sis àvdxTncrtv, ôtt6t£ 'Sapa- 

Tpairsi'v ■ à>(psk£Ï Sè v èyydpa^ts xcù b(p9al[jLovs yjpoviws psvfxaTi- 

lopévovs, xat tàs aXkas ■aspt xs(paXvv Sta.6éasts, xoà ràs 'tsspi B-d- 5 

pax(x,xoà avvdyyas • làs Ss o-(pvvdcrets Tas stt/ tivi p.opiy) yivopLévas 

Xvstv ypv toTtixîjs êyyapd^sws. 

le'. Hspi jSSeXXüv. Éx tcov ÀvtùXXov. 

1 Tàs Sè (3SsXXa.s ypij Xotêov-ras (pvXdTlsiv Y\p.épa.v p.ia.v dïp.a àXi- 

2 yov sis StaTpo(prlv épëdXXovTots. Étî-I §è tvs l2SsXXil6[Jt.e- 

vov pépos 'ZSposxvnpovcrOù) xa) xanoLypiiaOct} cCipcnt, Ij •ssvpidarôù) ' 10 

Tas Sè ^SsXXas spêXrjréov sis îjSap yXtapov xa.6a.phv, sîia Xa€6v- 

Tas atÎTas xa< rjttoyya) tsspiXaèSvjas to yXoïdSss ànoxaBaipsiv xa'i 

3 ou'tw ispoa-dysiv. É|a(p!;o-a< Sè où TSaùoviai sXxovaai péypis 

allanguit toutes les fonctions naturelles), j’ai imaginé d’opérer [à l’aide 

de scarifications] la déplétion sur-des parties moins importantes, par 

2 exemple sur les jambes. C’est un excellent remède pour conserver la 

santé et pour la rétablir, chaque fois qu’elle a été dérangée; la scarifi¬ 

cation est bonne aussi contre les fluxions chroniques des yeux, contre 

les maladies de la tête et de la poitrine, enfin contre les angines; mais 

les obstructions qui tiennent à l’affection d’un organe spécial doivent 

être dissoutes à l’aide des scarifications locales. 

l5. DES SANGSUES.-TIBÉ D’ANTÏLLDS. 

^ Après avoir pêché les sangsues, on les conserve pendant un jour, en 

2 leur jetant un peu de sang pour se nourrir. Quand on veut s’en servir, 

on frotte préalablement la partie sur laquelle on doit les appliquer avec 

de la soude brute, et on l’enduit de sang, ou bien on y pratiquera des 

fomentations; on jette les sangsues dans de l’eau pure et tiède; ensuite 

on les saisit, on enlève avec une éponge, promenée sur leur corps, ce 

•f qu elles ont de visqueux, puis on les applique. Une fois qu’elles ont 

2. àxupoTaTwv BFF'MPV. — 3. TÔ 6. Tr)<7( (sic) fioplois F. — 7. ^apdSsas 
om, F. ~/i. Sè Ha't ri êyy. o<pB. F. — AFP. 
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-apoaTroto'eûixsv aXas roîs a-loiiixatv avrœv, ir) anoSév, MsTct Ss io k 

'üssastv 'igvpta.réov airéyyoïs lo (lôpiov, xa) si aifjLoppayoï'ri, xvxlSa. 

xsxwjp.évr)v, tj trnSyyov xaivov, dmêcc^avra sis -nr/cro-w :Jypàv xce'i 

xaua-aPTOc ênntôévat, [sTisna] ydpTt]v ’o^si (Ssêpsypsvov. 

is'. IIspI nadâprrscos. Êjt rcôv VaXr]vop. 

5 Toys Sk vytsivà rà (7c6p.a.Ta. syovTas èpyâSss xaôai'pstv • xai yàp \ 

iXiyytüai xoà a-1 po<poùvra,t, xoà Svayspccs avroTs v xdôapa-is -apo- 

yapsï, xai 'ispbs lomois hi raysas sxXiovTa.t. Tous Ss vyiactvov- 2 i 

las, voa-rfeTOVTOLS Sè àv si p.rj xsvwOsisv, (pOdvsiv ypt} xsvovv sicrëoiX- 

Xo^TOs ToS iïpos, là Sè sTtiXtiTtltxà xoà àaOp-cnixà xcà àvoTrXmTiKà 

10 Twi» (pXsy(ioLTwScx)v, àpdpinxà Sè, là pèv àpLa S-sppLxata woXXj? tüv ,j 

;] 
pris, elles ne cessent de tirer, jusqu’à ce qu’on saupoudre le suçoir avec | 

du sel ou de la cendre. Quand les sangsues sont tombées, on fomente 4 >: 

la partie avec des éponges, et, s’il y a une hémorragie, on applique la ! 

noix de galle torréfiée, ou une éponge neuve imbibée de goudron et' J 

brûlée ensuite; après cela, on y met du papier de papyrus trempé dans | 

du vinaigre. j 

l6. DE LA PURGATION. — TIRÉ DE GALIEN. j 

C’est une chose fâcheuse que de purger les gens qui ont le corps sain, 1 ; 

car ils sont pris de vertige et de coliques, et la purgation marche dilfici- ’ 

lement; ils sont, en outre, sujets à s’affaiblir rapidement. Quant aux 2 ; 

gens qui sont bien portants, mais qui tomberaient malades si l’on n’o- * 

pérait chez eux une déplétion, on se hâtera d’en pratiquer une au com- i 

mencement du printemps; pour les accidents épileptiques, asthmatiques ■ 
ou apoplectiques, cette déplétion portera sur les humeurs pituiteuses, I 

tandis que, pour la goutte, on agira sur les humeurs du genre de la bile j 

amère, si cette maladie est accompagnée d’une forte chaleur, et sur les | 

i.®poer7rotff<Ta)(tepCodd.Cf.t.I,p.7o. tiapTesBMPV;deletum ap. A. Cf. t.IJ, 
— à. ««dcrapT» ex em.; xctioccvTas B F” p. ,3. — Ib. SeT A. — 8-9. êfiëdXXov- ’ 
M P V ; xctvaravTss F ; deletum ap. A. — tos A F* M V ; èiiêaXXdvros P ; ifnSaXov- ' 
Ib. [^TOiTot] om. Codd. Cf l. II, p. 71. Tos F. Cf t. II, p. 73. — 9. ««; dxo- 
— Ch. 16; I. 8. wo!T7j(raj)Tas FF”; vo(rrf- ttAijxt. om. BFF“MOPV. 
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3 •arwpox^^'^^’ oyxoïs zcov <pX$yixoiTtx<Sv. Xp^ Sè «poAs- 

■nlivsiv xai té^vstv tous zsaysh xai yXtiyjipovs yyixovs xoà tovs 

t^Spove, Sià 3)v oStoi p.STot.XoLpÊdvovta.i ts kiÙ slxovrai urpos t(Sv 

xaOapTMÜv ÇKtpixdixcov âvaalopiovv, si v xdQapais àpialt} pLéXksi 

4 yi'vscrôai xaioL araWa. Ér àpyjç p.h ovv tous opaSeis ts «a« As- 5 

ttIovs xsvaôCTSis yvnoiis, àva.p.evs'îs Sè ‘zséilitv s’ttÎ tw^ tsayéwv xoà 

yXlay^pCiôv, oïoi rrjv (pucriv '6 ts tou (pXsypLonos xoù b tijs pLsXoïi'vtjs 

ypXrjs • sVi (5'.è T&îu jjJjj vo(70vv^a)v èv ptèv nols ypovion às) rbv ars- 

■jTaafxhv dvapLsvsiv • êv Sè toîs b^éatv Srav hpya xat xaià àpyàs ol6v 

TS (papp-axsua-ai pLerà sùÀa&ias isoXkijs, èv xivtfa-et ts t&îu 

^TO)!’ ‘Popa xa) pvast • tous i?i xaTOL sv ji ptépiov écrit!piypièvovs 

ouTS aAAw Tiu} (SonôrjpLoni y^pij xtvsïv, ovis (pa.pp.axsvstv, 'zsp'iv 

5 'msCpOijvai, êv & Stj xoiipÇ xa) xptais ytvSTat. Tuv Sè xaOatpévTœv 

(papixdxMv xaxovvmv ro alép-a tîjs yaalpos, n pd^te êTrsvotjôrj tcuu 

3 humeurs pituiteuses, quand elle est compliquée de tumeurs. D’abord 

on atténue et on divise les humeurs épaisses et visqueuses; on ouvre 

les conduits à travers lesquels les médicaments purgatifs transportent 

et attirent ces humeurs, si l’on veut que la purgation soit irrépro- 

4 chable sous tous les rapports. Au commencement, on évacue donc les 

humeurs séreuses et ténues, tandis qu’on attend l’époque de la coction 

pour les humeurs épaisses et visqueuses, genre d’humeurs auquel appar¬ 

tiennent naturellement la pituite et la bile noire; chez les sujets déjà ma¬ 

lades, on attend toujours l’époque de la maturité, dans les affections 

chroniques; dans les maladies aiguës, il est possible de purger lors¬ 

que les humeurs sont turgescentes, c’est-à-dire au début, mais en le 

faisant avec beaucoup de prudence, quand les humeurs sont en mou¬ 

vement, en fluxion et en voie de transport; on ne doit ni purger, ni 

mettre en mouvement, par quelque autre moyen de traitement, celles 

qui sont fixées dans une partie déterminée, avant qu’elles soient 

arrivées à coction, car la coction constitue également l’époque où la 

5 crise a lieu. Comme les médicaments purgatifs lèsent l’orifice de l’esto- 

niac, on a imaginé d’y mêler des substances odoriférantes, afin que le 

A. àvarrlonoivTav Codd. ~ Ib. ft^AAoi AF. — i 3. xai om. A. 
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eùojSwv, &Trci)e fiv l^t-évri, fitiêè dxpoi.i<pvris, >) Swa[jLts avrôûv êÎTiItjTat 

Tov alofiajos ^r^s yacrlpos. 

i|'. Ôaa Kàioû Kada-lpsi t&v sv xÿj yp-i}asi. 

MéXas êXXsêopos noBaipsi xd-rw yoXdSn xoà (pXs’yp.aTcSSrj ■ §iS6- l 

vai Sè (Ât'yvvvTCL crxaixfJLCûviav ‘ si Sè 'nrpotôispov ^ovXst xaôijpat, 

5 éXXéèopov ê^apxsi xé4/av7x ZnpMv tüv pilcZv ènntd(7a.i yXvxs7 oïvp) 

fi è^vfiéXnt ocrov SpaypiÀs Sûo, xcà é’^tjaa.vTot èv (poLxfi, f; èv zrlt- 

a-dvti, fj èv ^cap.^ opvtBos po(pricToi.i, trjs Sè axappcovias pluystv oaov 

ipidëoXov ‘zspos Spaxpfjv tov éXXs€6pov. Apstvov Sè t^ éXXsêôpo) 2 

TUpocrpia-ysiv dvtaov xaï TSSTpocrsXivov xoà Savxov Sansp ydpiv 

10 rjSvapotTOs. Ô Sè xvîSioe x6xxos xaBa.ipsi pèv (pXéypa xoà ypXrjv xaà 3 

ôSctTuSï) TSoXXd' s'crit Sè TSvpdSrjs xoà o^vtoltos xaB^pcti. AtSovoii 4 

Sè zsXrjBos oaov xoxxovs TpidxovTOi • si Sè TSpaoTspov èBéXoïs, s’ixo- 

aiv, A<psXs7v Sè TOL Tsspixdpnia, xdi SiSSvat tol svtos Tpi-è^a.VTtx 5 

médicament ne vienne ni seul, ni avec toute sa force, frapper cet ori¬ 

fice. 

17. MÉDICAMENTS DSDELS QDl PURGENT PAR LE BAS. 

L’ellébore noir purge des matières bilieuses et pituiteuses ; on donne i 

ce médicament mêlé à la scammonée ; si on veut provoquer une purga¬ 

tion plus douce, il suffit de piler les racines desséchées et de mettre deux 

drachmes de la poudre dans un vin d’un goût sucré, ou dans de l’oxy- 

mel; on les prend aussi cuites dans de la bouillie de lentilles, ou d’orge 

mondée, ou dans du bouillon de poulet, et on ajoute trois oboles de scam¬ 

monée à une drachme d’ellébore. Il est préférable de mêler à l’ellé- 2 

bore noir de lanis, du persil, ou du daucus, comme assaisonnement. 

La baie de Gnide purge la pituite, la bile et beaucoup de matières 3 

aqueuses, mais ce médicament est brûlant et son action est très-rapide. 

On en administre trente baies, et vingt, si on veut opérer une purgation 4 

plus douce. On ôte l’enveloppe des baies et on donne l’intérieur, après 5 

(.H. 17 ; 1. 4. /3otîAe<] 5e< A. — 6. oiâiaa.vca. A. — i 2. wA. Saov oro. A. 



DE LA PURGATION. ■25 

fxsrà (léXnos xa.t dXÇuTOv, rj êv (leXixpdtw siaTv • dfxsivov §è si 

6 IxsTà oïvov 'üsivoi. Étt} J'i 'ssbusi /Spap^ù èXaiov Ka70tppo(pviTa!, 

7 ws ft-v V.a,iri triv (pdpvyyct. Actpëdvsiv Sè xdi ps'Xnt êÇ>9j} issspmXda- 

g aa)P TOUS nèxKOVs xsxoppévovs. U Xivo^cocrlsms si pièv é^ifcras 

àmXMv tMV (pvXXav scrôiois, èxK07rpo7 ixavMS’ si Sè to d<ps'^ri!xa. 5 

g xspdaas ohcp ■bt/vojs, toCto hyvpôrspov. ïloXvTiéStov 3è xyst (pXéyfjux, 

xdi yoXnv xai rà vSaTciSti • SiSovai Sè rijs pi%ris 'oa-ov Spaypàs 0 

10 s'ïïi^éMv psXixpdrçf) rj îiScni. K.dxtov Sè ovSèv xdi siû tdpiyps |u- 

] 1 crcuvra. (patysïp ■apo tov àpMov. lda.Oa.ipst Sè xai sv ‘zshadp^ xai sp 

12 ^wpup oppiOos V pi^a sypnOsiaa ov XvTTnpüs. '^ixvMPta Sè ü xoXoxvv- 10 

Ois xaOai'psi ÇiXéypa xai yoXrjp âxpazop ' StSopai Sè Scrop jLd Tris 

sPTSptMPtis SP [isXtxpdTM ' nTpaôrspop Sè xaOijpat ^ovXépLSPOS, to 

pèp CTTvsppa tris aixvcopt'as sxêaXXs, iyyéas Sè ohov yXvxéos sis rop 

13 ÇiXotoP s'ipst s-ni (laXaxijs ié<ppas, sols âp xaXtSs B-sppLapO^. Tovto 

l’avoir broyé avec du miel et de Valphiton, ou on le boit avec de l’eau 

6 miellée; il vaut mieux cependant les prendre avec du vin. Après en avoir 

bu, on avale un peu d’huile, afin que le médicament ne brûle pas le pha- 

7-8 rynx. On prend aussi des baies pilées, enveloppées de miel bouilli. Les 

jeunes feuilles de mercuriale, mangées après avoir été bouillies, chas¬ 

sent suffisamment les excréments ; mais, si l’on boit la décoction de cette 

9 herbe mêlée à du vin, l’action est plus forte. La fougerole expulse la 

pituite, la bile et les matières aqueuses; on donne deux drachmes de la 

10 racine, râpée dans de l’eau miellée ou dans de l’eau pure. On peut 

11 aussi la râper sur du poisson salé qu’on mange avant le déjeuner. La 

racine cuite dans de la ptisane, ou dans du bouillon de poulet, purge 

12 aussi sans incommoder. Le concombre sauvage ou coloquinte, purge 

la pituite et la bile pure; on donne une drachme de la pulpe dans de 

leau miellée; si on veut provoquer une purgation plus douce, on ôte 

les graines, on verse dans l’écorce du vin d’un goût sucré, puis on met 

le tout sur de la cendre molle, jusqu’à ce que la préparation soit suffi- 

13 samment chaude. On donne cette préparation à boire à ceux qui n’ont 

iXÇ^hccv ABP. — 5. èaBkis AF. xaix- A. — i3. sxSdXXei Codd, — i4. 
— Ib. éxx. xal Ix. A. — 6-7. xai <pX. fiaXdaxfis A. 
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StSôvai 'sstvsiv oïs TS oiysiv oùx. ia^vpiSs Ssî, xa) o7s xctrà -rb §ép(ia. 

ê^avôtiasis 'askiSva'i ji'vovTai. H §è àXétj b^v (xèv xaBa.pnxhv oùx 14. 

sa-li, alopLcL-^Hi) U svusvéaloirov ■ dpxeï Sè baov Spcty^pAs /S' p.stà. i 

(ishxpdrou zsisïv. Aysi Sè (pXéypot xoà Ayadbv Sè xa\ si èiû 15! 

5 )7|!;tepa Xccp.ëixvois àTtb Ssi-nvox) ‘ Siaywpsï yàp xai Tcè ania. ovx à(pa- 

viZsi • ■arpos Sè xoà dSt\}/6v èc/li xoà svcrnov. Tp/\|/aî^Ta Sè èv yjfkw lï 

xpdpË'ns 'üs'kd<j(7siv là \>.èv rÇkixa. êpsêi'v9ovs, Ta Sè xiid.iJt.ois Îo'ol, xoà < 

T0V7C0V XaptSaveiv xoà Svo xa't rpict, 'ottws ypÿ^sis xsvoScrOaj, j 

ÈirnïlSsiov Sè xoà pisid p>]Ti'vr]s xcnanroTiov crxsvoio-dèv xoà psTa li 

10 é(p9ov p.sXiTOS‘ xaXüs Sè âv xolÏ (TxoLpp.o}via. fiitryono. ÈiTtidupLov Sè ig 

^eXdvùiv èaTt xoà (pXsypLaTwSwv dyooyév • SiSov Sè «o\{/as xai Siaati- j 

aoLS fxsrd o’ivou yXvxéos 'CsXrjQos Z.ê', xoà èni 'tsXéov pLStd. péXnos 

TtSv àXôjv 'sspofjp.iayoov. '^vp.Çépei Sè io7s (pva-dSsari xoà VTtoyov- 20 

Spiotxoïs xoà dnsTclois, kol'i ois to j^Trap (èoLpvvsroti, xoà uols Svcnvvoï- 

15 xo7s. Ayapixbv Sè xaSalpsi (pXsyp.oi xoà yoXrjv, dXXd ovx o^sms • âl 

pas besoin d’une purgation trop forte ou qui présentent des efflores- 'I 

cences livides sur la peau. L’aloès n’est pas un purgatif violent, et il 14 : 

agit d’une manière très-favorable sur l’orifice de l’estomac; il suffit d’en | 

boire deux drachmes avec de l’eau miellée. Il chasse la pituite et la bile. 1 § 

Il est bon aussi d’en prendre chaque jour après le repas; car il traverse 16 : 

les intestins sans entraîner les aliments; de plus, il n’excite pas la soif et 

aiguise l’appétit. On le broie dans du suc de chou, et on en fait des 17 

pilules de la grosseur d’un pois chiche, ou de celle d’une fève; on en ' 

prendra deux ou trois chaque fois qu’on aura besoin d’une évacuation. 

Il convient aussi d’en faire des pilules avec de la résine ou du miel cuit; 18 * 

on peut encore le mêler à la scammonée. L’agourre purge les matières ig 

noires et les matières pituiteuses; on la pile et on la passe au tamis pour 

en donner deux drachmes avec du vin d’un goût sucré, ou plus encore 

avec du miel, en y ajoutant du sel. Ce médicament convient à ceux qui 20 : 

sont incommodés par les flatuosités, aux hypocondriaques, à ceux qui : 

digèrent mal, qui ont de la pesanteur au foie ou qui respirent difficile¬ 

ment. L’agaric purge la bile et la pituite, mais pas trop violemment; on 21] 
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22 \gXriOos Sè jLS StSôvai êTrtTTacra-ovTa. ixsXixpdiTa ^ b^vpLsXni. EvÇi6p- 

Siov Sè xaOaîpsi p.èv vSxTÛSt] 'ssoXXà xoà ^oXtjiSjj • sali Sè o^vTonov 

o)V olSa. xoâ 'nsvpuSéa-la.TOv, à lots [lèv liSspiuai xa) xoXixoh xoà 

offoi ypvxpo'^^'p<^^ êxova-i làs xotXias dppiô^ei, toïs âXXoïs toi.- 

23 paxrixbv Kcà Si^l/iSSss. Mtayeiv Sè tStv sôaSâv av-vÿ crnzp- 5 

24 ftaTCUv ' 'aivziv Sè êv pLsXixpdr^ ocrov TpicoëoXov. Kvnxos Sè xaBa.i- 

25 psi pèv ÇiXéypoi xoà yoXv'v • ov p.nv iaxvpais. Lsi Sè lov aorspixonos 

■jsrptppiévov ‘ZSiéaoiv'coL rov yvXbv p-hysiv bpviBos xoà po^xv 

ol Sè dvi'c7M xa) péXnt xa) dpivySdiXots picryoviss loîs ixrsptxoîs 

26 xaiairbita 'osoiovatv dpp.6^0PTa. JlXijiôoe Sè toutou /.S' dpxovaiv. 10 

27 H Sè axapp-oopia oùSsvbs p.èv tôjv èXainpîoov XsiorsTai, outs sis 

ô^uTJjTa, ouTS sis iayyv ‘ xapStaXyrjs Sè xa) SScroapos xa) dtspTtris xa) 

dyav Siil/ooSris' '66sv où •aovrjpcSs svioi dXétj (Àt'ayovTss 'tnpoai^spovaiv • 

le donne en poudre, à la dose de deux drachmes, dans de l’eau miellée 

22 ou de l’oxyjneL L’euphorbe purge les matières aqueuses et bilieuses en 

abondance ; c’est le plus brûlant et le plus violent des médicaments pur¬ 

gatifs que je connaisse; il convient dans l’hydropisie et dans les maladies 

du colon, et aussi à ceux qui ont le ventre passablement froid ; chez les 

23 autres, il produit des évacuations très-déréglées et cause de la soif. On 

y mêle des graines odoriférantes, et on en boit la quantité de trois 

24 oboles dans de l’eau miellée. Le carthame purge la pituite et la bile, 

25 mais assez faiblement. On triture la graine, afin d’en exprimer le suc, 

qu’on mêle à du bouillon de poulet pour le faire avaler; d’autres le 

mêlent à l’anis, au miel, ou aux amandes, et en font des pilules qui 

26 conviennent dans la jaunisse. Quatre drachmes constituent une dose suf- 

27 fisante. La scammonée ne le cède à aucun autre des médicaments purga¬ 

tifs, ni sous le rapport de la rapidité, ni sous celui de l’activité; mais 

elle produit de la cardialgie, possède une mauvaise odeur, est désa¬ 

gréable et cause une soif très-vive : ce n’est donc pas à tort que quelques 

médecins y mêlent, avant de la donner, de l’aloès; d’autres, des feuilles 

I. lieXtKpamv Codd. — 2. fisv om. xai 6 A. — 4. A. — ii. àoxa- 
!'• — 3. 'BvpoèéaT«xov A; nsvpaSé- povi'x F, et sic passim. — i2. Sé om. 

F; mpoêéolepov BP. — II), B F P. 
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oî Sè B-viiov x6iip xoà akaiv • ol Ss xa'i loh svc6Ssa-i crnspixaci-iv. Aysi 28 

SèÇXéypxxx'ixo^^v i(TXVp<î}SixKpa.70v6a-ov Z-a'. Ti^^è 'csXeîov ■nsibvit, 29 

7oS (papp.dxov, si pèv sp-STOi ispocn'a-laivTO, toSto pièv aéXivov d-xo- 

êdxIovTOt sis SSos paa’ifo’o.a-ôat ■ jovro Sè èXaiav Xsvxfjv dXp.d,§a. - 

5 70V70 Sè dXâv x°^Spov év6s7voii xÿ) crlopiaTi ' xaSTO. yàp xcoXSst 

Tovs spsTOVs, xoà TSpocrsTi xopi'avvov h(T(ppaiv6p.svov, xcû yXriywv, 

xai xciXap.iv9n. ¥.dXXiov Sè xcà dvcmaisiv (SpctxS sv rfi xXiv^ B-dX- 30 

xovTa xrjv yax/lépa. xcà dxpovs tous tsoSchs, ùs to ys sùdvs tsspixct- 

ts7v tb'oAXoÎ’s èpétovs xdi xotpSicoypoits xa.) iXtyyovs 'ssa.psaxsv. ÙTav.. 31 

10 Sè SV xarac/lda-si aÇiüv ixvtwv ysvcovrai, tSts ijStj 'cspos ràv 

'srspixxTOv dysiv xsXsvovra ùxoxivsïv ' toüto ydp (x&XXov 

èpsQi^si v si à^scos (SaSiloi. Anyovurjs Sè Tris xxOdpascos, xxTxxXi- 32 

vxvTx rjavxd^stv s’yptjyopixSs • ptSXXov ydp avvSiSôüaiv. TrjvtxaSrx 33 

Sè XXI sxtppoÇsïv xxTx hXiyov pisTx^ù B-sppov vSxtos • xxi ydp 

de thym et du sel ; d’autres encore, des graines odoriférantes. A la dose 28 

d’une drachme, elle chasse activement la pituite et la bile pure. Si une 29 

dose trop forte du médicament entraîne des vomissements, on donne à 

mâcher, tantôt du céleri trempé dans du vinaigre, tantôt une olive 

blanche salée; tantôt, enfin, on met un grain de sel dans la bouche; 

ces précautions empêchent les vomissements; la coriandre, le pouliot 

ou la calaminthe, produisent le même effet, si on les fait respirer. Ce qui 30 

vaut mieux encore, c’est de se reposer un peu dans le lit, en tenant le 

ventre et les pieds chauds : une promenade, faite immédiatement après, 

excite souvent des vomissements, de la cardialgie et des vertiges. C’est 31 

seulement lorsque les malades sont revenus à leur état habituel qu’il 

fa’ut les laisser promener, en leur prescrivant de se mouvoir doucement, 

car cela excite plus la purgation que si l’on marche vite. Quand la pur- 32 

gation cesse, on se couche et on se repose sans dormir ; car, de cette 

façon, les parties se relâchent davantage. Il faut alors, dans les inter- 33 

valles, avaler aussi, par petites gorgées, de l’eau chaude, pour faire 

cesser les pincements, en lavant les intestins, et provoquer les évacua- 

I. xojinv Codd. —■ 3. <apoi(/Iaivro om, F.— 9. ■aa.péxst A. — i4. ydp 
AF; 'apoialavTo BP. —-6. »«/ aille y>. om. B F P. 
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34 Tovs Svyt^oiis àmnXvvsi xat Tas èxKpt'asis 'STapopfiâ. Mi) xaOoctpo- 

fxévojv Ss psktxpdiov ^s èTcippoi^sîv xoà vhpov 7stï]x6tos sv tl^atTt • 

^é'kttov Sk xa'i ^dXoLvov 'BSpoaOéaOcti Sià. dXcÜv xdi viTpov. 

in'. IIws &v Tis xaXûs è(iolr!; Èx tüv Poù<^ov. 

J ’È'j^stSv rots avvTovcüs èpovai 'SoXkà «TOTra ‘wa.paxoXovdstv sïuOs, 

xaXüs sysi tpôitovs elueîv xarà ovs êvse/ltv eiitetSs èpisîv • xcà 

yàp (pXsypa. xsvoî xoà xs(paiXtiv èmxovÇiîlsi, xat otots xdl ®po9y- 

pSrspov (payôvTtx àTrenltjcrat, xdi otvou •zsXeiovos Xol^6vt<h (SXaêvvai 

2 xcoXvst. È<t1ù) Stj Tct '!Spocr(psp6psvaL pij (Tlpu(pvà xdt ^rjpd, àXXà tà 

pèv roS yXvxvTspov -rpénov xdt vypotépov, Ta rov Spipvrépoii. 

3 Aoxsi Sè SV TOUTOJS pa<pavis svSoxipsïv, xa.) svlupov, xdt idpiyps 

'ssdXa.iov, xdt hpiyavos yXwpà, xdt xpopp-vou bXîyov xdi 'sspdaov. 

4 'Evvspysi Sè TOÏs èpLÉiois xdi twk bairpiciov di t£ 'Oliadvat péXnos 

34 lions. Si la purgation n’a pas lieu, on boit de l’eau miellée, ou de la 

soude brute fondue dans de l’eau; le mieux est d’appliquer aussi un 

suppositoire fait avec du sel ou de la soude brute. 

l8. COMMENT ON VOMIT AVEC FACILITÉ.-TIEÉ DE BDFtJS. 

1 Comme les gens qui sont obligés de faire des efforts pour vomir 

éprouvent habituellement un grand nombre d’accidents, il est bon d’ex¬ 

poser les méthodes qui permettent de vomir avec facilité : car le vomis¬ 

sement évacue la pituite et soulage la tête, quand elle est lourde ; quel¬ 

quefois aussi il évite une indigestion à celui qui a mangé avec trop 

d’avidité, et met à l’abri de tout dommage celui qui a bu trop de vin. 

2 Les aliments ne doivent donc être ni très-âpres, ni secs, mais ils appar¬ 

tiendront en partie à la classe des substances humides et d’un goût sucré, 

3 et en partie à celle des substances âcres. Parmi ces aliments, une certaine 

réputation semble être acquise au raifort, à la roquette, aux salaisons 

vieilles, à l’origan vert, à l’oignon et au poireau, les deux derniers pris en 

â petite quantité. Parmi les graines farineuses, la ptisane dans laquelle on 

3. ^dXavov] (SmAodBFP.— Ch. i8; ■—8. râ BP ; i5r;AordT( tcî F.— g. yAu- 
I. 4. mvràfnas AF. — 6. xov<pllst BP. xspoü A. Cf. t. If, p. jg8. 
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’éjovacti, Kcà ih àith xvdfiwv hvrj, xoà rà 'osiova, twk xpeSiv, 'i 

àXkà Stims ixtj jjLévov roi/s x^'^oiis avTwv XafiSatvots, d\Xà èXovs tovs 

oyxovs xaTd-Ttivs. ^oivvv (xvSè 'sfsp) Ttjv fxixatia-iv ixavMs Sid- 5 

Tpiês ixsXXcov sp.eïv • é-l^tfcyst paXatxà 'ssdvTa salco. AtjXov Sè 6 ; 

5 oTi xcâ TMv oh(x)v TOüs yXvxvTspovs aîpsiéov • oû-zoï yàp ètimoXa- 

ahxdnspoi • xcà yXiapwiépw yprja-OoLt tw ototw. Xpt) Sè xoà àpLvy^aXa 7 : 

SIS p.sXi ^anclovict êcrOieiv, xaù ’üsXaxoüwos ysvsaôai Tr]vtxa,VTa., 

xcâ wéTiovos o'txvov to anspixa jSpé^avTix xoà XzdvavTX psrà (xéXnos 

'Spoa-Ç/speadctt. ÏIoisi Ss xa\ v pi^a. tov atxvou TSTpipLpLévti [xsrà 8 

10 ixsXnos' 01 Sè Icryvporépt^ ^ovX6p.svoi ypijcrdat vapxiaaov ^oXëàv ' 

é’^riora.vtss vSari lovty) xspavvtjova-i lov oivov. HpoTpéTTSi Ss èp-siv 9 i 

xa.1 ipivov pvpov ei rts Stctyp^tras rovs SctxrvXovs èpsôi^oi. Èpisrixov lOi 

Ss xai ro ftj? avsïvai xai SiaXtirsïv. Étt} rots êpLsrois rb re albptx 11': 

a mis du miel favorise aussi les vomissements, ainsi que les purées de 1 
fèves; il en est de même des viandes grasses : seulement, gardez-vous ■ 
de ne prendre que le bouillon de ces viandes, mais mangez la viande elle- 

même. On évitera, en mangeant, une mastication prolongée, quand on 5 ; 

veut vomir; tous les aliments doivent être ramollis par la cuisson. Parmi 6 i 

les vins, on doit évidemment préférer ceux qui ont un goût sucré, car 

ils ont plus de tendance à surnager dans l’estomac que les autres; la 

boisson qu’on prendra doit être tiède. Alors on mangera aussi des 7 

amandes trempées dans du miel, et on prendra un morceau de gâteau ' 

et des graines de pastèques macérées et triturées avec du miel. La racine 8 

de concombre triturée avec du miel agit aussi dans ce sens, mais ceux 

qui veulent un moyen plus efficace font bouülir un oignon de narcisse 

dans de l’eau et coupent le vin avec cette eau. L’huÜe aromatisée d’iris, 9 

portée sur le gosier à 1 aide des doigts, provoque aussi les vomisse¬ 

ments. Ne se donner ni cesse ni repos est aussi un moyen de provoquer 10 

des vomissements. Après les vomissements, on se rincera la bouche et 11 

1. TOv KudfiMjj BP. — 3. iiœtaTtlvsw 
B F P. — Jb. mavSs om. A. ~ 5. olrar 
ws 6t, lois Codd. Cf. t. II, p. igg. 
— 6. ««( ante om. AF. — 

B F P ; delet. ap. 
Codd. 
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xai rrjv o^tv ànovMstv b^vxpaTço vSapst ■ xai yàp ro75 

bSoticri crviifépei xoà StiviovÇ>îisi tj)k xsÇa.'Xvv. 

i6'. Ilepi xXverfiâiv. Ék raiv PovÇov. 

] TbSv èvispévcûv Sià xXvcrlrjpos ot (jlsv sicrtv diraXo), ol §s Spi{ie7s ‘ 

iS)v Sè â-xaXéSv îl^wp pèv avrb xaià éavTo ‘oroisî xopiSrjs ëvexa 

^ouploiv SV avvs)(^sa'i ■zirupsTOÎs xoà xaxorjBsai, xoà si!] 3>v êx paxpSis 5 

àffdsvsioL? àvctka.p.èavov'tctiv Svcr-^spe^s ai dÇ>oSot yivovrai, xa\ èni 

Sv Sè àvsiXrfasts ^<Sv 'SvevpLaTOûv yivoviai • ^■ep[JL6^spov Sè êvria-opsv, 

2 ùs 'lavevpaToCv'ros rov yXiapov, xoà xarà piiav èxOXf^iv. Tj/Xsws Sè 

à(pé-<\ir}pa èni yvvaixüv èvisp-sv xoà èià twv TpvÇ/spôûv • bp.oioos Sè 

xa'i paXâytjs, xai pakiala èn) &v ^r}p6ir)s ialtv eV) cSv.Sè xai 10 

3 Sri^si? sien, 'kwoemsppov. Ô Sè tcSv ‘sriTupcov yvXbe, êri Sè Tpdyov, 

âoioD ts xal ySvSpov xaï Tp6<ptp,6v Tt syouen, xoà ylverai ’&oXXd- 

on se lavera la figure avec du vinaigre coupé de beaucoup d’eau, car 

cette pratique est avantageuse pour les dents et rend la tête légère. 

19. DES LAVEMENTS.-TIEÉ DE BDFDS. 

1 Les liquides qu’on injecte avec le clyst'ere sont les uns émollients et 

les autres âcres ; parmi les lavements émollients, l’eau simple agit pour 

enlever les matières fécales dans les fièvres continues et de mauvaise 

nature, et aussi quand la défécation est dilFicile dans les convalescences 

à la suite d’une longue maladie, ou chez les malades qui ont des vents qui 

roulent; on injecte ce liquide à une température assez chaude, parce que 

2 feau tiède développe des gaz, et on vide le clyst'ere d’un seul coup. La 

décoction de fenugrec convient chez les femmes et chez les gens délicats ; 

il en est de même pour la décoction de mauve, mais on y a surtout re¬ 

cours quand il y a de la sécheresse ; quand il y a, en outre, des picote- 

3 ments, on injecte la décoction de graine de lin. La décoction passée de 

son, de tragos, de pain ou d’ah'ca, a en outre quelque chose de nutri¬ 

tif, et, après avoir évacué les matières fécales, on est souvent dans la 

Ch. 19; 1. 4. ^Sv.xofuSHs rSv yvv. ABP. — lo. K(ti ante SrfSeis 
om. BP. — y. ivlefiev A. — 9. ÈTii om. A. 
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xis pipe/a perà to xevooaai ta crxvËaka -zpoÇfMSés ti 'apoeniapaOsT- 

VOLI • àppLÔ^si Ss xai Tais èninoXatois tüv èvTspav éXxMo-saiv rj 

TOiaînn îvznis. Kpp.6lsi Sè sir) to^tcov xai 's/liaâvn TSpocr'ka'Sova'a 4 

Xoi'psiov criéap. Ô Sè rov osvtXov x^'Sos xal to àÇ>s^tip.a apposai 5 

5 iviipsva zsphs elï-iypovs toiv èvrépwv xa\ 'ssa'kpovs ‘ SiaXvst Sè xa'i 

a-xvêaXa, xaï to7s St^vexsaiv bSa^n^pols àvTi^alvst. kvSpdyvtjs Sè 6 

XvXos xpv'o'ipos STt) Twv èxTtvpwuecüv t&v ts dXkws TsapaxoXouOov- 

crâv, xai STti dv Sià éxxpicriv axXripiSv trxvêdXcov SiaxpiôsvTOûv Sta- 

Tadsis b aÇiiyxTyjp spvanrsXaTuSr] Stddecrtv àvsSé^a-o ' ■apocrptyvv- 

10 Tai Ss sT!i Twv ToiovTCüv xdt ù6v. Ka< sXaiov èiii -araVîjs (pXsypovrjs 7 

xaTa savTo apposai, xat aTcl d>v yi'vovTat c/lp6<poi Sia. zSvavpaTa' 

SiaXuTtxcoTapov Ss pàXXov tüv TSvsvpdTCOv scl'i TStjydvov dlps'^tipa, 

v xvpivov, tj avt]9ov, rj SaÇvi'Scov ' xdi toÏs àno ^pLiypov •zsvpsTlou- 

criv. FaAa SèêvlsTat éXxdaacüs ovarjs xa) (pXsypovrjs sapi rà avTapa, 8 

15 pe(ppovs, xvc/liv, valapav' lupocrXapSdvsi Sè tovcSctsms J(,<*pti’ xdt 

nécessité de donner ensuite quelque chose de nutritif; un lavement de 

cette nature convient aussi en cas d ulcération superficielle des intestins. 

La ptisane à laquelle on ajoute de la graisse de porc est également bonne 4 

dans ces circonstances. Les lavements de suc ou de décoction de bette 5 

conviennent contre les tortillements et les palpitations des intestins ; ils 

dissolvent aussi les matières fécales et s’opposent à la persistance de la 

cuisson. Le suc de pourpier est utile dans les ardeurs [des intestins], de 6 

quelque cause qu’elles proviennent, mais surtout dans les cas où, par 

suite de l’excrétion de matières fécales globuleuses et dures, le sphinc¬ 

ter est distendu et frappé d’une affection érésipélateuse; dans ces cas, 

on y mêle aussi un œuf. Un lavement d’huile pure convient dans toute 7 

inflammation, ou lorsqu’il y a des coliques produites par des flatuosités ; 

mais une décoction de rue, de cumin, d’aneth ou de baies de laurier, 

dissipe plus efficacement les vents ; le lavement d’huile convient aussi 

aux gens affectés d’une fièvre qui tient à un refroidissement. On donne 8 

des lavements de lait dans les inflammations et les ulcérations des in¬ 

testins , des reins, de la vessie et de l’utérus ; dans le but de renforcer, 

1-2. zsapaBsïvat P; tsapctredeîvai B; — 5. iXiyyovs Codd. Cf. t. II, p. 208. 
■comote nsspêsivai A. — k. reMov A. —- 8. ixKpidévTMV A. Cf. t. Il, p. 209. 
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aéh xai ^n'vstov aléap rj vstov • vSpsXatov Sè stt! Siardascov év 

HOLTOXV KOupÎMV bpolcos §è xx\ àaCpaX-Tos, èrav à-no -^v^ecûs crvfx- 

ëcttvdjaiv ' To Sè ^ovTvpov sttÏ 3iv Sià (pXsyixovrjv àTt£v9vap.svov 

xaré^sTat ta, crmèaka,, xat pvTTapâip êXxûascov ovctmv •aspï to sv- 

Tspov • paXd)(^vs Sè ;)'t;Aos xoù d(pè\{/tj/jia èw) ptxxpêv a-1p6<po}v xai 

9 cpXsypovwv TSsp't Tx svTspx xai ëSpx? crupTTaaxova-tjs. MeXi'xpXTOv 

Sè èvlsTXi, OTXv àicxBij pèv jf Ta péptx, SvapdXxiiTov Sè to xo- 

10 Ttpiov. O’ivpj) Sè xcà èXxlo), fj t/1 itravris, S ixxXxxvs xXv^oixbv 

Toùs h-Ttov ixrixojvoe s/AjjCpoTas, oïvu ^sTà poSi'vov, xa) Xsxt'da (^cüv 

sis yXvxvv dj pôSivov éva<pr}4/vpévp stti tüv TSivso-p.ù)SSis hyXoviué- 

11 vo)v èv xpx^- TSpôpsXt Sè Si (pa)coS d(ps'\l/)jpa psTX (/.iXiTOs èvlspsv. 

10 

.on y ajoute du miel, ou de la graisse d’oie ou de porc; on injecte un 

mélange d’huile et d’eau en cas de distension [des intestins] compli¬ 

quée de rétention des matières fécales; on a de même recours au bi¬ 

tume de Judée quand cette distension tient à un refroidissement; on 

administre un lavement de beurre quand les matières sont retenues 

par suite d’une inflammation du rectum, ou quand il existe des ulcères 

sordides dans les intestins; on injecte du suc ou de la décoction de 

mauve contre les coliques de longue durée, lorsqu’il y a inflammation 

des intestins, ou quand l’anus est affecté sympathiquement. On donne 

un lavement d eau miellée, lorsque les parties elles-mêmes sont saines, 

mais que les matières fécales sont difficiles à ramollir. On emploie un 

mélange de vin et d’huile, de la crème d’orge mondée ou du suc de 

mauve, chez les gens qui ont pris du suc de pavot, et soit du vin combiné 

à 1 huile aux roses, soit un jaune d’œuf bouilli dans du vin d’un goût 

sucré ou dans de l’huile aux roses, quand le malade ressent, à l’apus, 

une espèce de ténesme. Si un abcès du colon s’est rompu, on injecte 

de 1 hydromel, ou une décoction, soit de lentilles, soit d’ers, combinée 

1. *ior] aiystov BP. — Ib. vJpeAa/y 
“EP; delet. ap. A. — Ib. èv om. BP. 

àa(paXvov BFP; delet. ap. A.— 
om. Codd. Cf. t. II,p. 210. — 

m- A. _ 6. MeAixpa'raF; 
" l^e^Uparov A. —- y. évicfisv A. — 

Ib. ivrspa A. — 8. èAa<V xai F- 
— g. olvov A F ; otov BP. — i o. yXv- 
Hv Codd. — Ib. èva<pS'^pévov BFP; 
èva(ps-\ir)pévt>>v A.— Ib. isivstrp. om. A. 
— 10-11. àyXnBév-cav A. — ii. àpy^^ 
F;dpx,arshP. 
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rj bpôËov biiotcos, v ‘sslia-dvtis )(vXbv {jlstx poSi'vov, ànoc/iripcnos pa- ■ 

yévTos èv xbXw. Wé-cpov Sè tcûv êvis(tévMV rh p.kv 'mXelarlov eicrt ig 

rps7s xonXae, rb Sè sXatlov p.ia.. IloXXaxis Sè xai S)s êvie{xsv xoii 

Tpîs, xa't pdXicj'la, è-m &v tXxaais xcà ÇfXeyfjtovv ’aep) tÔ drcevOu- 1 

5 crp-évov vndpypvaa. èiié-ysi là. VTrspxstpeva a-xvêaXct. Tow Sè Spipéat I4 | 

y^pcôpsôa. STsi ts itry^iix.Sixvv xcà bpdoTivoïxüv fjt)) dnb c/lopdypv B-Xi- 9 

ëop.svov 70V TUveSuanos’ bvricjiCpbpoi Sè 0! aipayccyo), ohv ydpoe ■ 

a-iXovpov, dXfiv xcà B-dXcicyara. Écrit Sè xcà crxeuaalbs TOibaSs' pcs- 15] 

XtTOS xoTvXve vptav, ilSacros xorSXat Svo, dXojv bXxà 7pe7s, èXoctov 

10 xoTvXvs réroiprov • TSapaniXéxovai Si 7ivss xà çià Svo. To7s Sè tovs 1( 

S-ocvatcTi'povs pvxuTas (payovcriv êvtsTcti vhpov xà âif'/i’ôioi’ xà pa- 

Çdvov ^üÀès xà TSiiydvov dÇisipyjpa ' èà Sè nsctpcx.Xvcreoûs tov dnsv- 

ôvcrpcévov svrépov dXptj • 7o7s Sè daxocpiSa? ysvvcScrtv dXp.11) ^ xsvjav-^ 

pt'ov dÇ>éif/tipa, i) dipivôtov, 7j Sréppcov, lî dXév ^ xeSpi'cc perd 7ivos ' 

avec du miel, ou encore de la crème d’orge mondée combinée à l’huile 

aux roses. Le liquide injecté est de trois cotyles au plus et d’une au I! 

moins. Souvent aussi on donne le lavement en deux ou trois fois, surtout 1 

lorsqu’une inflammation, ou une ulcération du rectum retient les ma¬ 

tières fécales placées au-dessus. Nous employons des lavements âcres, 

en cas de sciatique ou d’orthopnée, pourvu que, dans le dernier cas, j 

l’embarras de la respiration ne tienne pas à l’orifice de l’estomac; dans ' 

ce cas, les lavements qui expulsent du sang, par exemple, le garon de ■ 
silure, l’eau de mer et l’eau salée, sont avantageux. On peut aussi re- 1 

courir au lavement composé suivant, qu’on tiendra préparé d’avance : 

miel, une demi-cotyle ; eau, deux cotyles; sel, trois drachmes; huile, 

un quart de cotyle; quelques-uns y ajoutent encore deux œufs. On iH 

donne des lavements de soude brute, d’absinthe, de suc de raifort et Æ 

de décoction de rue pour combattre l’empoisonnement par les champi- fl 

gnons vénéneux; d’eau salée, contre la paralysie du rectum; d’eau salée, fl 

ou d’une décoction de centaurée, d’absinthe, de lupins, à laquelle on ■ 

peut ajouter de l’aloès, ou de Ja résine de cèdre, contre les ascarides; ■ 

2. ko/Am Codcl. — 3. fi/a, TO êè jxé- i4. d-^Miov Codd. — Ib. àXons Cocld. :9 
aov êvo BP.— i3. oA(inv ^ Codd.— —Ib.xs^p/aj> FP; «edp/oisB; «£i5p^as A. fl 
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âCpsi/tilJ-ccrcov toïs Sè sXixivOots yevvcocrt B-s'pixwv à(pé-}^rip.ix 

^ poSs, V aXpti ' Teiv£a[icioSs<7i Sè 'nrpoôviilats VTtsp- 

gaAAoua-afs oiXpv oXi'yti ■ àKpctTrjrcp Sè aipiaTOs pvasi Sià sXk<ü(tiv 

ivrépov 'sSoXvySvov XvXbs, v àpvoyXéaaov, ^ pvprcâv fxsXdvMv èv 

17 ohv i-i^r\Mviwv. Upoafn'yvvixsv Sè in'i twv ^poetptjpsveov xa} Xi'ëa- 5 

18 vov, V dxoexiav, ^ VTroxiarlt'Sot, ^ mSiov, ^ alunltipiav. ÈXxcSaaai 

Sè êvTs'pMV dppsvpcnhiois ydXa. èvUpev aiysiov xa) j26siov, xaà 

Xvxi'ov LS, ^ yris actplas LS' • pevpLcnt^opsvais Sè xa\ -aXaSéaats 

iXxacTsat ydpiov xsxavpsvov, ^ ayoivou jéÇipav, S ^oü Stà xdptoM 

perd ÿSdTOS, ^ d<p£\l/}jpd Ti tüv c7%(p6vTa)v. 10 

k\. Ilept ^aXâvcüv. 

1 Xpwfxe^a ^ctXdvots 'ZSoXXdxis axnèdXcûv èxxpiaEas svsxsv, xa) 

d’une décoction ou d’une infusion de lupins, d’eau salée, ou de sumac, 

contre les autres vers intestinaux; d’un peu d’eau salée, lorsqu’il y a des 

envies exagérées d’aller à la selle qui ressemblent au ténesme; contre 

un écoulement de sang tenant à l’ulcération des intestins et dont on ne 

peut triompher, on donne du suc de renouée des oiseaux, de plantain, 

17 ou de baies de myrte noires cuites dans du vin. Dans tous les cas sus¬ 

dits, on ajoute aussi de l’encens, du suc d’acacia, de l’hypocistis, des 

18 écorces de-grenades, ou de l’alun. Dans les ulcérations des intestins 

exemptes de fluxion, on donne un lavement de lait de chèvre ou de 

vache, ou bien de deux drachmes de suc de nerprun des teinturiers, ou 

de quatre drachiries de terre de Samos; lorsque les ulcérations sont 

compliquées de fluxion et d’excès d’humidité, on injecte des cendres de 

papier de papyrus ou de roseau, ou le médicament au papier, après l’avoir 

élaye dans l’eau, ou une décoction de quelque médicament astringent. 

DES SDPPOSITOIRES. 

suppositoires pour évacuer les matières On emploie souvent des 

!• Post. • Éfioi êè TV 
à xvXàs T^s t^vtiTiSos (SoTctpus ®i- 

“Ofiepos éni vfiépas rpsïs Saov TéTixprov 
^ ov TsoWétis To Séov ffvva-ev Cocid. 

^ poSv ^ SXpvv Codd. — 3. â'A- 

pvv oXlyvv Codd. — 4. psXdvav xa 
Xtëavov èv F. — 6. mSiav Codd. —■ 7. 
ivTspov B F P. — Ib. a'iyewv ^ |So'e<op 
AF. — 9. axivov Codd. — 10. 
pjXTos AB. Cf.t. Il, p. 218. 



36 OlUBASE, SYNOPSIS, I, 

èn'i &v To èvsBsv Stà. xXvalijpos oÙK èKxpiv&TOLi • vsXdaasTai Sè jSa- 

Xdvtx £? dXbs ottIov xdi (léXnos xdi vîrpov. Kai S^ixos ëè r<p 2 

dTréÇiÔ^ (jLéXirt (n'a-ysTOLi. ÜXdacrsTai Sè xoà èx prjTivtjs TspsêtvÔt- 3 

vtie xdi vitpov, xai 'ZSOts xcà xéxxov xviSiov avpLpézpov • Stj^ets Sè 

sysîpei • Sib yjpia-léov xà (ispri èXaîp). Et< Sè xai 'sSpeOpov fj ■zsé- 4 ' 

TTspj êXoLi'^ 'asa.pa.uXéxs’ia.i, xoà dppé^et 'SfapaXvTixoîs xoà tous vtto , j 

ipv^sus è(Â.7ivsv^a7Cii(7sa'tv. K.evTavpiov Sè •zsapairXéxeTat 'usiauip xdi 5 > 

xripcoTfi xoà sc/Iiv èanriSsiov 'Soipscrsaiv aiSot'ov. ÉTri Sè lâv vrtivîwv 6 j 

xoà yôvSpos dXos èvTidsTai. À.vaovXda<7eT0tt Sè xoà avxov ftstd vi- 7 < 

Tpou, ^ alaipis perd vhpov xoà xvpt'vov. 

xd. Uepi T&v Ksvanixûv Trjs xe(pa.Xrjs. 

TcjÙs èv Tp x£<poà.p yvpoùe Sià tmv tdlvapdTOûv xevovpsv, si pèv 1 

ET!-} ^pctyv TOUTO 'apd^at (SovXïiOsiripsv, dvoiptyvûvTss pocc/ltyp -as- 

Trepi ■ 'usXéov Sè xevüaai fSovXépsvot, ■ssvpsdpov tj a1aÇ>tSoi Trjv dyptav 

fécales, ou quand on ne rend pas les lavements ; on façonne les supposi¬ 

toires avec du sel grillé, du miel et de la soude brute. On ajoute aussi 2 

du thym au miel cuit. On emploie aussi de la résine de térébenthi- 3 

nier et de la soude brute, en y ajoutant quelquefois une petite quantité 

de baies de Gnidq; mais, comme ce suppositoire produit des picote¬ 

ments, on oindra les parties avçc de l’buile. En outre, on peut mélanger 4 

de la pariétaire d’Espagne ou du poivre avec de l’huile; ce suppositoire 

convient en cas de paralysie ou de gonflement par les gaz, tenant à un 

refroidissement. On ajoute de la centaurée à de la poix et du cérat, et 5 

on obtient ainsi un suppositoire qui convient contre les paralysies du 

membre génital. Chez les petits enfants, on introduit aussi un grain de 6 

sel. Enfin, on peut encore imprégner une figue de soude brute, ou un 7 

raisin sec de soude brute et de cumin. 

3 1. DES MÉDICAMENTS QDI DÉBARBASSENT LA TÈTE. 

On évacue les humeurs contenues dans la tête au moyen des cra- 1 

chats; pour obtenir cet effet à un faible degré, on donne à mâcher du 

mastic mêlé avec du poivre; si on veut agir plus fortement, on donne 

3. iitéoSa A ; àvv<?>pmiiéva BFP. Cf. t. II, p. 256. 
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2 fjtaa-acrdixt xslsiovisi. Kai àve(i(jûvvs Sè 'ssâans pila Siapaacopivri 

3 (pXéypa ‘zspoxaXeijat, xa'i xa-KitâpzKS Ttjs pilvs ô (pXoïôs. ÙpwSss 

fjièv oSv 'isspir1(i)(ia Sià tôîv toiovtcüv xevovrai • to ®a;^ù Sè xaï 

ÇXsyfiaTüSss àvaxoy)(vXil6ixsvov vSltzv (letà b^vfiéXnos, S aipaiov 

hpiyavov S vcracoTTOv «.(pvi'^p^svov sypv • êyè Sè (liyvDpi roÜTO tw 5 

4 petà b^vp-iXitos vdnvï, Ei Sè xa'i dnb pv^rts êxxaOatpsaOat Séot lov 

êyxé(paXov, ’tÂrpOTpatpopsv aÙTriv èpsBiloviss (pappcixots Spipéatv âv 

5 svia xa'i 'sslappov xivet. KaBaipsi pèv oSv Sioi pivos àvayaXXiSos 

éxaTspas ô X.i'Xos, àvepcSvrjs ts 'ssdcrt]?, xai tëütXoü ydXbs • xai arixvou 

àypiov (pvXXcûv ô yvXbe èyyehat Tais ptarh, aiÎTos ts xa^à iavTov ]0 

xaï patd taStXwv à<^z^npa'tos S y^Xov • zsTappos Sè inï rois èpois 

yvpoïs rois xarà ^cSpaxa xaï 'zsvsûpova xaï xe(paX>)v pépeat ®s- 

6 pisyopévois où avptpépsi. Aidyptalov Sè t/lèparos sari roiévSs' 

aditwva Sisïs tsÙtXou yyX^ ypis rà xarà rbv oùpaviuxov xaï rbv 

2 de la pariétaire d’Espagne ou de la staphisaigre. La racine de toutes les 

espèces d’anémone, l’écorce de la racine du câprier mâchées, attirent 

3 aussi la pituite. Les médicaments de ce genre évacuent les résidus sé¬ 

reux; pour expulser les résidus pituiteux épais, on se gargarise avec la 

moutarde incorporée dans l’oxymel, ou avec du vin doux cuit, dans le¬ 

quel on a fait bouillir de l’origan ou de Yhysope; je mêle cette dernière 

4 préparation à la moutarde incorporée dans l’oxymel. S’il s’agit, en outre, 

de débarrasser le cerveau du mucus, on met ce mucus en mouvement 

en irritant le ceiureau à l’aide de médicaments âcres, dont quelques-uns 

5 provoquent aussi des éternuments. Ainsi le suc des deux espèces de 

mouron, celui de toutes les espèces d’anémone et celui de la bette, pur¬ 

gent par le nez; on peut encore faire une injection dans les narines avec 

du suc de feuilles de concombre sauvage, qu’on emploie seul ou com¬ 

biné à une décoction ou à du suc de la bette; toutefois l’éternument 

ne convient pas quand les organes de la poitrine, de la tête, et le pou- 

é mon, contiennent des humeurs crues. On peut employer le Uniment sui¬ 

vant pour oindre la bouche : dissolvez du savon dans du suc de bette et 

oignez-en la région du palais et de la luette ; vous obtiendrez de beaux 

1-2. Sictjt.. . . , pi^ns om. F. — 7. SpipvTspois BP. 
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niova., xa'i xoiXüs ^oist Tà Sè ctùrh kcÙ ëpptvév êaltv. Eônopt'ala 7- 

Sè ■aoXXdxis ixpva-dpvv êyxBopévu T17 ptv\ psXa.v6îcp, morè pèv 

o^si Sptpe7 Staêpéxaiv sph ptâs tjpspixs, sha. Ttj valepaia a-ùv o^ei 

'tsoiXiv Xsiüv Kcà syxsMv sis Tijv pïva. • ivi'oTS Sè sXolicü zffaXaiip to 

5 avro psXdvOiov Xstcj, Kcà èpotws p^pwf/aj. Outw pèv oSv avTÜ xpvTa.i 9 

xdi kpxtyévYts STc'i êp<ppd^£i pvTCTrjpaw tcp Sè 'OpoTépu Stà roS 

O^VS à KpiTdfV STtl TCÜV IKTSpiKÛV. 

x€'. Ôaa èppijvuv dycoyà. 

T(i SiovptjTixà tsdvTix, xpdpërjs pî^vs to d(^éi^tjpa. 'atvâpevov, 1 

'osepasas pita, xa: tsrfyotvov, xcù xp'JBrdvOspov, xcù StXTOipvov, xa'i 

10 sviapov crnéppci. Kivs'ï Sè xai Tà TSpoaOsTà tü alôpaTt TÎje vais- 2 

pas ’apoo’ayôfxsvtx., Sa-TTsp TStfyavov Xsîov perâ péXnos, S àvrfOov 

Tris pîins xsxotvpévrts v cncoStà psTa péXnos, S TSpdaou yvXbs, v 

résultats. Le même remède peut aussi être employé comme injection 7 

dans les narines. Je me suis souvent servi de la nielle comme d’un re- 8 

mede propre à être injecté dans le nez et qu’on se procure facilement; 

quelquefois je fais macérer cette herbe dans du vinaig-re fort la veille 

du jour où je veux l’employer; le lendemain, je la triture de nouveau 

avec du vinaigre et je 1 injecte dans le nez; ou bien je triture cette même 

herbe avec de l’huile vieille et je l’administre de la même façon. Archi- 0 

gène employait cette dernière préparation dans le cas d’obstruction des 

narines; Criton, au contraire, chez les malades affectés de jaunisse, usait 

de la première, où le vinaigre sert d’excipient. 

22. MÉDICAMENTS QUI PROVOQÜENT LES RÈGLES. 

Tous les diurétiques, la décoction de racine de chou, prise comme 1 

boisson, la racine de persée, la rue, le chrysanthème, le dictame de Crète, 

et la graine de roquette [sont emménagogues]. Les pessaires appliqués 2 

à l’orifice de l’utérus provoquent également les règles : par exemple, la 

rue triturée avec du miel, ou la cendre de racine d’aneth brûlée, si on 

3. Jp/fieï Siaêpéxav Paul.; pivi Sia- P; xp<J<riiv6apov B. — J2. ij aupSid ex 
ëpéx^av F; pivlSi ^péxoïv BP; Siaêpé- em.; 17 anoSov D; i\ ano,.. F; ij avo- 

A. — Cli. 22 ; 1. Ç). xpvtrdvOaipov Siov BP. Cf. II, p. jgo. 



39 DES SUDORIFIQUES. — DE L’AIR. 

ffKÔpoSov y^etov 'Spoa-ltOéusvov, ri crpipva. Xsîa. èv oïvu, r! XayMov 

■ffurtix. 

Ky'. iSpeoTiKd. 

TtSv Sè iSpVTtxüv èali jptpixipr)\ov ^rjpov Xeiov sTitnoKTaôiisvov 

èXatfj), è'7Vi<poLvelaLS sv-rôvcos dva,Tpiëopévtis, asasXt, tsipsOpov, 

xdxp'^r ^viaov ôpoîcjs ênmaa-a-àpsva. èXaicp, vhpov bTiihv p.ri 'ssdvv 5 

XeTilov a-iiv tü iXa.t(^, dXbs âvOos a-vyxtpvdpevov êXaiw, bitos Hv- 

privaïxbs vSolti Sisipévos eh àvdrpi-^iv tov adpMTOS 'zsapa.Xa.p&xvé- 

pevos xdi 'BStvôpevos otrov êpsëtv6ov péyeOoe. 

xS'. Ilspi àépwv. Éx Twv TaXr)vov. 

A.pi(dloe àrip èaliv b àxptêaSs xaOapbs ’ etti Sè &v oStos b (lh/te 

SX Xipvüv i) éXatv àvaOvpudaeas êniôoXovpLevos, ptj'ie ex tivos /3a- lo 

l’emploie avec du miel, ou le suc de poireau, ou l’ail trituré et appli¬ 

qué [à l’endroit désigné], ou la myrrhe triturée dans du vin, ou la 

présure de lièvre. 

23. DES SDDORIPIQUES. 

A la classe des sudorifiques appartiennent la camomille desséchée, 

triturée, saupoudrée sur de l’huile et employée en frictions énergiques 

sur la peau, le séséli, la pariétaire d’Espagne, l’armarinte, l’anis, dont 

on saupoudrera l’huile de la même manière, la soude brute grillée, 

pourvu qu’elle ne soit pas trop fine et qu’on l’emploie avec de l’huile, 

les jleiirs de sel mêlées à de l’huile, le silphium délayé dans de l’eau, 

soit qu’on l’emploie pour frotter le corps, ou qu’on en prenne à l’inté¬ 

rieur gros comme un pois chiche. 

2 4. DE L’AIR. - TIRÉ DE GALIEN. 

Le meilleur air est celui qui est parfaitement pur; il est pur, s’il n’est 

pas rendu Irouble par les évaporations d’étangs ou de marais, ou de 

I. üHopoèoM Xsiov 'apoalidefiévoii CocUl. — Jb. Xe/a xsi iv Codd. 
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pdBpov Svy^vrrfptov otSpav dva77ép.TrovTos. Ovtm xa) os rts sx tivos 2 

o^sTOv 1&V sxxa9a.ip6vrù}v psydlnv 'sréXtv èniOoXovTOLi, poyOripôs 

sali, xai p-vv xoà 6s t<s bptyXwSris saTiv, ovx àyoïBôs écriiv, éaivsp 

ys xai 6s T<s SV xoïkcj) xcopiu 'ssavra.yôOsv Ôpsaiv v^riXots 'tsspisyô- ■ 

5 pevos pvSepiav aSpoiv Sé^stoLi. j 

xs'. Ilepi 'znuptiasuv ncd aiovtfasùjv xtti xaranrXaapâreov xai aixvàiv. 

Éx raiv raXrjvoü. 

Apatovv siéOnaiv où •avpia.i ib Séppa, xai svSidirvsvc/Icv êpyot- i 

IsaOat, xdi to xonà 7i)v (^Xsypovriv alpa. Xettlweiv ts xdi StaÇio- 

ps7v, xa) si 'sspiovaia 'zsoXXrf ns ettj xonà oXov to crüpa, ’ZsXsov 

ênï rà 3-sppaiv6psvov pspos éXxva9t]'asTa,i tou Sia.<popoupévov, xoà 

]0 XP^ ®po '^vp‘daso}v xsvovv tô '6Xov adSpoi. Ai pèv oSv vypoà 2 

'aupia.i (pXsypovoûs àppÔTiouariv ùno yoXooSsalépwv ysyo- 

vui'ctis, ai Ss fripai rais ùtco XstiIoîj xai uSardSovs aiparos, xai 

quelque gouffre qui exhale un gaz pernicieux. L’air troublé par l’exis- 2 

tence de quelque canal, de ceux, par exemple, qui servent à recevoir 

les immondices d’une grande ville, est également mauvais; il en est de 

même pour l’air chargé de brouillard, pour celui qui, enfermé dans un 

bas-fond environné de tous côtés de montagnes élevées, n’est jamais 

agité par les vents. 

25. DES FOMENTATIONS, DES APPOSIONS, DES CATAPLASMES ET DES VENTOUSES.— 

TIKÉ DE GALIEN. 

Les fomentations raréfient ordinairement la peau, favorisent la pers- 1 

piration, atténuent et dissipent le sang contenu dans les parties enflam¬ 

mées; s’il existe quelque surabondance d’humeurs considérable dans 

l’économie, la quantité du sang que la chaleur [artificielle] attire vers 

la partie sera plus grande que la portion dissipée de ce liquide; il faut, 

avant de recourir aux fomentations, faire une déplétion générale. Les 2 

fomentations humides conviennent contre les inflammations produites 

par des humeurs bilieuses, et les fomentations sèches contre celles que 

produit le sang ténu et aqueux; les fomentations qui ne sont pas irri- 

Ch. 20;!. i2.T«?.'T£iÎ7rd BFP. 
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ai ff-èv âSv^iTOt TSuplai mis SxxvéSsatv àppàtlovai ■)(vp.oïs, ai Ss 

3 SaxvôôSsis, èitsiSrj XsTi1évovc7i, ro7s 'Sajécn xa\ yXia^pots. Kal 

^eppai'vsiv Sè vnoyôvSpia aîovrjaeatv xaia-nXaapacnv ov Sià 

-gavths àaÇiaXès, àXXà èmi èxsivcav [jl6vü)v mêv àppcôa-lwv gV; &v 

OjjSév gV7« 'Bsspnihv êv iXcp iÿ) a(üp.aii • to7s ^g âXXots aTraai xa- 5 

4 Kov Êa-xamv. Ka< èv àpyfi Ss (pspop-évuv hi 7cüv psupKXTCüv stt) to 

tseitovOos, àmxpovsaGai ^éXiiôv èc/ltv si Ss rj rs (popà 'Savaaim 

Sià TÔôv àiTOxpovc/ltKMV, ri ts ysvopLSvrt 'Bséxvcocris mis 'sssnovOôai 

xaréyoi là zsaySispa, xaipos ijSrj xaiXav virsp mv xsvücrai rà ■nss- 

pisySp-sva" pLaXiala Sè otav sis S^co-p v yàcriépa xamaxrfTtl'^ ta 10 

5 nsspnlà, mis crlvÇiovai xs^pHadai • xvpia yàp rà p.6pia. Ka) s7[si- 

Sàv Ss xaipbs riSri Sia(pops7v rà alrjpiyOévra, xa) jbrs Seirai crlvCps- 

ffdai là p.6pia lavia, Sais â(ps'l/r{a-avTa â^i'vôiov êXatep aiovâv Ss7, 

0 a pvXivtf}, ij uyivivu, S ptacrlixivtf). ÙaauTMS Si xai Ta xarairXd- 

tantes contre les humeurs qui causent des picotements, et les fomenta¬ 

tions irritantes contre les humeurs épaisses et visqueuses, parce qu’elles 

3 atténuent. 11 n’est pas toujours sans danger d’échauffer les hypocondres 

par des affusions ou des cataplasmes ; l’immunité n’existe que pour les 

malades qui n’ont rien de superflu dans l’ensemble du corps; pour tous 

4 les autres, c’est ce qu’il y a de plus pernicieux. Au commencement, lors¬ 

que les fluxions se portent encore vers la partie affectée, il vaut mieux 

répercuter; mais, si le mouvement de fluxion a cessé par l’effet des ré- 

percussifs, et que la condensation ainsi produite retienne dans ces parties 

la portion la plus épaisse des humeurs, le temps opportun pour relâ¬ 

cher, dans le but d’évacuer ce qui est contenu dans les parties affectées, 

est arrivé; c’est surtout lorsque les superfluités tombent sur le foie ou 

sur 1 estomac qu’il faut employer les astringents, car ce sont des parties 

5 importantes. Si l’on est arrivé déjà à l’époque de la maladie où il faut 

dissiper les matières enclavées, ces parties ont encore besoin d’être res¬ 

serrées : on pratiquera donc sur elles une affusion /aite avec de l’huile 

simple dans laquelle on a fait bouillir de l’absinthe, ou avec de l’huile 

aux coings, ou de l’huile soit de lentisque, soit de mastic. Ces cata- 

9' va ante om. I5FP. — Ib. -aaxyr.] -aepnlà A. — i i. ■/^pmaléov A. 
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a-ixata. avvdemv êxerM ^^v Svvaixtv sx ts iris xpà.a.(Tltxîis Xsnlofxs- 

poSs xaï 'ssixpSs xal alvÇiovaris, K6X0V Sè 'ssci<7)(ptnos, rj tüv «XXav 7 

êvtépMv, i} TMv xcnà CTto-)(6vSpia, fwSiv, ^ ‘tsspnova.tov, (xixtsov où- 

SociXMS êa-li là cr1v(povTx, xotOdirsp ovSè xMsœs ixv'rpae, orav 

5 côs sïprncti, (xrjTs snippéirt (iriSèv su, pLif-rs 'aXrjdos 'Sspn'lov èv oXu 

■X& acofixTi. Kal (Ttx6a,is Sè 'sspoxsvaOévTos toS 6Xou uûfxxTos xpv- 8 

(TopsOa, ovx SV àpxfi imv 'tsxOüv. 

xç'. lispi xaraTrXaffpàTUv. Éx tüv Aixov. 

Ataxèat Tx ctuvso-Imtx xxi êxTti^xt Uxvcotxtov to ê7[i7[Xxcr(ix 1 

TOÜTO, xx) axôXoTTXs è^xysi xxi axippovs è(psXsî xx'i S-Xxa-pMTx -rà 

10 SV 'sséXp.xcriv Ssï Sè ZSp-Vv avpi.pi.xXdT'lstv xxndpxsi èXxiy) xx) xpij- 

crôxf atkip • arÇioSpÔTspQv Sè ^ovXépLsvos 'aoislv xùro virpov 'Spoa-- 

pi^sis avixixsrpov. E/ Sè xx) o^si SixXva-xs itjv KSfivv xx) s^/ijWxs 2 

plasmes doivent être également doués de vertus multiples ; relâcher, 

être pénétrants, amers et astringents. Si le colon ou les autres intes- 7 

tins, ou les muscles des hypocondres, ou le péritoine, sont le siège de 

la maladie, ou bien si c’est la vessie ou la matrice, il ne faut ajouter 

aucune substance astringente [aux fomentations et aux cataplasmes], 

dès l’instant où, comme nous venons de le dire, il n’y a plus ni afflux, 

ni abondance de résidus dans l’ensemble du corps. Nous n’aurons non 8 

plus recours aux ventouses qu’après avoir pratiqué une déplétion géné¬ 

rale, et non au commencement des maladies. 

26. DES CATAPLASMES. — TIRÉ DE LYCOS. 

Le cataplasme [de ferment] est très-propre à dissiper et à liquéfier 1 

les matières solidifiées; il chasse les esquilles, et il est bon contre les 

squirres et les contusions de la plante des pieds ; on doit pétrir le fer¬ 

ment avec une quaqtit (1 ni 11 ile, et puis l’appliquer; lorsqu’on 

veut le rendre plus efficace, On y ajoute une quantité modérée de soude 

brute. Lorsqu’on délaye le ferment dans du vinaigre et qu’on l’épaissit 2 

2. TOKpàs ^ <t7. F. - Ch. 26; 1. II. vkpotj AF. 
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^(n^ûvois, èTtimSstÔTazov êalat 'Spos tous èv cmXtjvï Hoi'i rjTrmi 

ffxlppovs • el Ss xai B^nov xoà yXriiava. xa) à'<i/(v6iov pn'^ats 

3 ÇüVî?, xcùXialov 'Ooivf^sis (pdppjxxov. — Süxa §k Xmapà eS ixdXa. 

x.bTt'lerai avv cnvépiictTt, ws p-tjSè ôrioSv dpyèp àÇkadai fxépos, 

4 xdi TOüTijJ p.iyvvicu fxvpou iplvov ^payv. Uoisï Sè mpbs Tas crxXv- 5 

pèrriias twv vsvpwv, xa« Ta vyxvXwpLÉva tuv âpôpcav xdi tÀ Tsépa 

roü fiSTpiov êxTSTaixéva, xai ■srpbs axlppovs, fiaXiala tovs tûv 

5 (rnXvvôiv xat riitaTOs. HpocrXaêbv Sè^vhpov bXiyov prfcrcrei xàXTtovs 

xdi (jxbXoTias àvdyei ’ si Sk (xi^ats toÎs avxoïs ovro) ‘WS’KOtïip.évois 

yXriyaivQS, v bpiydvov, ij Svfxov xbfxtjs, ^ ài^/tvOiov, XsnloTaTOv 10 

6 arjcras, vSpCintixoîs àpp.6(Tst. Kat £'i|/)j6Êt<7< §k rots avxots txavéos dis 

Siays'iaOat Svvaadat xai XsiaOsiai ixszà tov vSutos èv ^ n-^rîQrjaav, 

pîyvvé TS xpiOtvov dXsvpov ^ TSiipivov, xai aùôis é'\|/e ixsypi avald- 

7 ascos ■ âpixôlst Sè (pvfxacri toÏs fxij paS/cos TSsnatvopLévots. E< Sè /Sou- 

par la coction, le cataplasme ainsi préparé sera très-utile contre les 

sqairres du foie et de la rate; si l’on ajoute du thym, du pouliot ou de 

3 1 absinthe, on obtient une très-belle préparation pharmaceutique. — On 

pile très-fortement des figues grasses, avec leurs pépins, de manière 

qu aucune partie de ces fruits n’échappe au pilon, puis on y ajoute un 

4 peu d huile parfumée d iris. Ce cataplasme agit efficacement contre les 

indurations des nerfs et quand les articulations sont fléchies ou éten¬ 

dues outre mesure [ankylosées]-, il agit aussi contre le squirre, et sur- 

5 tout contre celui de la rate et du foie. Si l’on ajoute un peu de soude 

brute, il amène la rupture des collections purulentes, et chasse les es¬ 

quilles; si Ion mêle aux figues ainsi préparées du pouliot, de l’origan, 

ou des feuilles de thym ou d’absinthe réduites en poudre très-fine et 

6 passée au tamis, ce cataplasme conviendra contre l’hydropisie. Ajoutez 

de la farine d orge ou de froment aux figues assez fortement cuites pour 

qu elles puissent devenir diffluentes ; triturez ensuite avec l’eau dans 

laquelle on les a fait bouillir, puis mettez-les en ébullition une seconde 

lois, jusqu à ce qu’elles aient acquis une consistance convenable ; le cata- 

P asme ainsi préparé convient contre les tumeurs purulentes qui mû- 

*'SSL ni dilllcilcment. Si vous voulez y mêler quelque substance grasse 

• vnoov A. — J 3. XsiœOeïcnv è^e ssiXiv ixsTd Corlrl. Cf. I. Il, p. 33'|. 
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Xei XiTTOs êixSaXeïv, (SovTVpov ixi'yvvs. E/ Sè 'sxtiyacvov ÇtûXXa. Tpj- $ 

(pôsvra Xsïa. (iiyOeiri, ràs èv -rots ivrépoie bSvvas ytvoixsvas ' 

'Bvzip.œvos ovi'wcriv, xa.) xvpLivov ôpoi'cos ‘ p.tyvva-6M Sè xoù ëXatov 

«!'. Ilepi Xowp&v. 

Èwa<t>(w pèv Ttiv ■^vypoXova-tav, oi (pnpi Sè a-vpLÇ>speiv ocvt^v toTs i 

5 xxrà To 'apoaluypv Siixnap.évois, àXXà, (iSvois mïs dxptSeüs jSiovcrt ■ 

xaï 'srévots xoà antois xa.-và 7% âppoTlov ypwp.évots. kpxet Sè toïs ' 

-aoXXots Seop-évois ’aorè ■^vyfivva.i p.sil6vù)s èvvrj^a.aQcti B-s- 

povs Spa. vsovs ovTOLs xcù eôaâpxovs xat 'aposxSspp.avOsvias Tpi'i^e- 

criv. È(7'leoa-a.v Sè pvTs e? dÇpoSiatcov, pnits dXXws xoitéSsis, (jly{7s i 

10 d.Ttsnt'Ioi xcà èp.sp,r]xôiss, ^ xond yaa-ispa, xsxsvMp.svot, prjSè vypu~ ' 

TTvmÔTSs • a^acXspbv Sè si dXXoôs its xpd>ro. To Sè Srsppbv XovTpbv i 

ayez recours au beurre. Si l’on y ajoute des feuilles de rue réduites en 1 

poudre impalpable par la trituration, ce cataplasme soulage les douleurs ■! 
■ des intestins produites par les gaz; il en est de même du cumin; mais ’ 

on mettra aussi de l’huile dans le cataplasme. ■ 

27. DES BAINS. 

J’approuve le bain froid; seulement je suis d’avis qu’il ne convient l 

pas aux gens qui suivent un régime de hasard, mais uniquement à ceux ” 

qui mènent une vie régulière et qui font un usage approprié des exer¬ 

cices et des aliments. Si parfois on a besoin d’un rafraîchissement très- f 

intense, il suffit, le plus souvent, de nager en été dans l’eau froide, 

quand on est jeune et bien en chair et qu’auparavant on a produit un 

développement de chaleur par des frictions. Mais ceux qui prennent ces 3 ' 

bains ne doivent pas être fatigués, ni par suite du coït, ni par toute autre 

cause; ils ne doivent pas non plus être sous l’influence d’indigestions, 

de vomissements, de flux de ventre ou d’insomnie; il est dangereux de i 

prendre des bains froids quand on ne remplit pas ces conditions. Au 4 

I. niyvve] é(iêaXs A. — 3. [liyvvaBai Sé -zsots loï; us. Jeofx. sVrifl. A._ ' 
Sia iXaîou BFP. — Ch. 27; i. 6-7. n.Jspost o-i^. oni. F. 
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‘xpâria-lév sali xaci âa(pa.Xsa1spov xôirovs Xvov xat Sia(popovv 'ssXv- 

Sépoi? x'ai êxOsppoûvov, 'Tsa.pnyopoîjv ts xcà yLaldacrov, xoà 'Svsïipa. 

Sia.XSOV, êvda âv aUpiX^V) vttvotvoiov xal sùaotpxi'av 'ssa.péxov. 

5 Sè xai sviiSTaxeipialov 'sso.vti, xcà dvSpï xcù yvva.ix\,xoà 'isai- 

Sl(p,xa.)'SSpeaêvT^yXcii îSturri. 5 

xv'- ’tispiXowp&v èè è'mTt)ls'ù(7Sù)s. ÈxT&v kvTÙXXov. 

1 Tà Ss s^ STTirtjSsvasas XovTpà S-eppai'vovTa pèv 'aapaaxevd^o- 

(jsv, ^ ^v^iv tücwaa.t ^ovXôpsvoi, 17 Xîj(ja.t xônov, ^ aTvaapbv ‘zsapa- 

pv6v'aota6at xcù âXyv'pcna,, xoù dvac6ps'il/ecds é'vsxa • yîvsTat Sè B-sp- 

poci'vovTa vSaTct yXrjxfi)vos êve-^rjOsi'crtjs, ^ bpiydvov, ^ vaaolmov, ^ 

B-vpov, ^ BSp€pas, ^ SccCpws (pvXXcov, ^ 'zsvpé9pov pi%tis, xcù tüv 10 

2 'srapanrXva/wv • êpêaXovpsv Sè xcà sXatov. AtaÇiopvTtxd Sè moi-n- 

a-opev îaxvdvai fSovXSpsvot zsav 10 aüpa • yivsjai Sè Sia<poprjTixà 

contraire, le bain chaud est excellent et plus innocent que le bain froid ; 

il guérit la fatigue et dissipe la pléthore; il réchauffe, apaise, ramollit, 

et disperse les flatuosités, dans quelque endroit qu’elles se soient fixées ; 

5 enfin il provoque au sommeil et donne de l’embonpoint. Le bain chaud 

est encore d un usage commode pour tout le monde : hommes, femmes, 

petits enfants, vieillards et simples particuliers. 

28. DES BAINS ABTIFICIELS.-TIRÉ D’ANTÏLLDS. 

1 On prescrit des bains artificiels réchauffants, lorsqu’on veut suppri¬ 

mer un refroidissement, ou dissiper la fatigue, ou apaiser un spasme 

ou des douleurs, et aussi dans le but de restaurer; or on obtient des 

eaux réchauffantes en faisant bouillir dans l’eau commune du pouliot, 

de 1 origan, de 1 hysope, du thym, du thymbre, des feuilles de laurier, de 

la racine de pariétaire d’Espagne, ou d’autres ingrédients analogues; on 

2 ajoutera aussi de l’huile. On rend les bains propres à favoriser la pers¬ 

piration lorsqu on veut amaigrir tout le corps ; or les bains acquièrent 

'■^<P«-UGla-tovk.-i.fmU<TGCwV-, (xaxaA. —Cfi. 28 ; 1. 9. Codd. 
B ) B P. _ Ib. ^vci. - , O-. I, Ti F. 
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âXas èfiëa.XX6vTWv, ^ avTtjv rrjv S-otXacrcrav, ^ vhpov. Kaî (xéXi $è 3 

(iiyvv(j.svov Sia(popyiTixèv zsoieî to vSùip, xcà xX^p-oÎTCov réÇipa,, ^ 

dpxevOîSwv d(pé^i?pa. MaÀafews Sè ydpiv \Xov7poîs xpcôpsOa] èit'i 4 

(pXsyiJLOvijs xcà axXrtpioLS. Éw} pkv oSv twk (pXeypMivôvtoâv (xxXdyrjs 5 

dCpéipruxa êp.ê(x,Xovpsv, xcà Xivaanépuov xai TrjXsws, èit'i Ss rüv 

psvpLamxùv (pXeypLOvdiv dpvSyXueraov, ^ tsoXvyovov êyxoi9s-^o(iev 

^ c7iSia, ^ p6Sa., ^ iSdraiv dxpa.. ÉwJ §è TMv a-TTOca-pov 'srpoa-SoxoSv- (5 

Tcav xpcô[is6a [xèv xdi Tots êTTi jwv ycoph psupLâTUv ÇiXeypovüv, 

p.dXia1(x, Sk bvlvt](Ttv vSpéXaiov, paXdyvs xoà tv'Xsoos xa6si^O[xévcov. 

Étt) Sè o'xXiipicLS xcüp'is (pXsypLOvrjs tote avro7s ypr^a-ôpsSa, toîs èià 7 

Tiüi' Sia,(popvcrsù}s Ssopévcôv. ’Ÿxiyei Sk xcà a1v<p£t Xovzpà rà xàs alv- % 

(povaas xcà 4't^yovc7as ilXas ëyovTa. 

xB'. Ilspi avTopvâ'v XovTpâv. 

Tcîjv avTo(pVMv XovTpdiv toi psv èc/h vnpéSn, tol Sè dXpvpà, Ta 1 

cette propriété, lorsqu’on y ajoute du sel, de l’eau de mer ou de la 

soude brute. On arrive au même résultat avec le miel, la cendre de sar- 3 

ments, ou avec une décoction de baies de genévrier. On emploie les 4 

bains dans le but de ramollir, lorsqu’il existe une inflammation ou une 

induration. Pour les inflammations, on met dans l’eau une décoction de 5 

mauve, de graine de lin ou de fenugrec; quand l’inflammation tient à 

une fluxion, on y fait bouillir du plantain, de la renouée, des écorces 

de grenade, des roses ou des sommités de ronce. Dans les inflamma- 0 

tiens qui font prévoir des convulsions, on a recours aussi aux mêmes bains 

que pour les inflammations qui ne dépendent pas d’une fluxion; cepen¬ 

dant, dans ce cas, cest surtout un mélange d’huile et d’eau qui réussit 

bien, pourvu qu’on y fasse bouillir de la mauve ou du fenugrec. Contre 7 

1 induration sans inflammation, on prescrit les mêmes bains que ceux 

qui favorisent la perspiration. Les bains qui contiennent des ingrédients 8 

astringents et refroidissants refroidissent et resserrent. 

2g. DES BAINS MINÈBADX. 

Les bains minéraux sont ou alcalins, ou salins, ou alumineux, ou 1 

3. [AouTpors ;^pw(ieea] conj.; om. Codd. Cf. l. II, p. 882. 
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Ss c/luTtlript^Sv J Ta Sè B-etciSti, tol Sè daÇxtXTcoSrj, rot Ss XP’-'kxa.v- 

2 BéSr), TOC Sè a-iSrjpiZovTo., rà Sè auvOeta êx tovtcov. Wdviœv (lèv 

oSv rdiv aùro(pvüv vSxtcûv v Svvafjti's sali ^tjpavrtxij xcà B-eppa.vtixrj 

3 sTTfVa»'? xcà pdXtala. dpp.6^si rots xÆypois xat ^vx,poTs. Hiî»? Sè tx 

fjtèv virpdSv xaï xXxs êxovTx xe(paXfi xxjdXXvXx xdï B-aSpxxi pev- 

^xnlopévcj) xx'i alopdxcp xxOSypep xxi vSp<inrixo7s- tx Sè a-lvTrln- 

pioiSri xipxTOS àvxyayxTs xx'i èpLSiixw aloiidyci} xx'i yvvxi^h xTdxias 

^ xx9xtpopévxis XXI (tvvsx6^s éxTnpcüaxoicrxts. Tà S-eicôSt^ Sè vsvpckfv 

fxxXxxTixx xxt S-spfixvTixx XXI •srovMv ■srxptjyopvTixx, a16(ixxov Sè 

5 sxôrjXvvet xx) xvxipéTtsi. Tà Ss àcri^xX'iéSr) xe(pxXti'v ts trvpnrXtjpoï 

xx't ^x xiaOv'cv'pix xxxo7, 3-spp.xi'vst Sè syLpàvcas xx) pxXdcrasi avv 

fl XJpSvCj)- Tà yçtXxxvBîlpv'TX alépxri xxi 'asxptcrBfj.iois xcà c/lx- 

7 (pyXi? xx) ôfJLpxat Stx(psp6vTCos èitnriSsix. Tà Sè c7iSvpi%ov7x crlo- 

8 y^xyi^ XXI cntXrjv) xptfcripx. Ae7 Sè txs sis tS vSck)p ipêdcTSts xBo- 

sulfureux, ou bitumineux, ou vitrioliques [chargés de sulfate de cuivre), 

ou ferrugineux; d’autres enfin sont composés de ces diverses espèces. 

2 En général, toutes les eaux minérales ont des propriétés desséchantes 

et échauffantes, et conviennent surtout aux constitutions froides et d’une 

3 humidité très-prononcée. D’abord, les eaux alcalines et celles qui 

contiennent du sel sont utiles dans les fluxions du côté de la tête et de 

la poitrine, ainsi que dans l’excès d’humidité de l’orifice de l’estomac 

et dans l’hydropisie; les eaux alumineuses conviennent contre les cra¬ 

chements de sang, contre la tendance de l’orifice de l’estomac à produire 

des vomissements, ainsi qu’aux femmes dont l’écoulement menstruel se 

4 fait irrégulièrement et qui ont souvent des avortements. Les eaux sul¬ 

fureuses ramollissent les nerfs; elles échauffent, et apaisent les douleurs; 

5 mais elles affaiblissent et retournent l’orifice de l’estomac. Les eaux bi¬ 

tumineuses causent de la plénitude dans la tête et font du tort aux or¬ 

ganes des sens, mais elles réchauffent d’une manière persi.stante, et, si 

fl 1 on s en sert pendant longtemps, elles ramollissent. Les eaux vitrioliques 

sont éminemment utiles pour la bouche, les amygdales, la luette et les 

^ yeux. Les eaux ferrugineuses sont profitables à l’orifice de l’estomac et 

8 a la rate. On doit entrer dans les bains d’eau minérale sans faire trop 

9. ©-effiauTixcl] SiaXvTiKd B P. 
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pvêws ’asoieîaOa.i, Sttws r) Sévctfxts àvisp-évcp tw (juip.a.n 'iffpoatoSo'ix 

syxccTaSvvT'Xi. 

A'. Ilepi SpcÔTraxos. 

^péitaS, tols yipoviois p.akiala vocrripLairiv àppiôilei • Seï Sè ps- 

pïX^ai avT0 ÎTrèp psv tou B-sppSivcu tsspnléjspov 'sépsOpov, xdxpv, 

5 âa(paXTOv • si ^s ^ripSvai Ssot, ■9-sîbi' âmpov, akas, Tsippav xXtjpot^ 

Ttvriv ' si iè àpv^at, Xtpviji/liv, sv<p6p€tov. 

Xa'. Ilspi aivcmiapoi. 

Ka) b Givomtarphs Sè cr(poSp6rspos mv tou SpcSiraxos, toïs XP°~ 

v'tois 'srdÔsa-iv appô-rlst • Ss7 Sè axnw xpvo'ôa.t èiû pèv tüv àpyoTéputi 

StaQéasuv xa) pspüv twv xaTaa-âpxwv xoù SvaaiadtiTCov ^lai'cos’ 

10 psrpov Sè'Ttjs ia^Sos salca to àviaÔrjvai pèv i<7XtjpMs tov xdpvovra.^ 

de mouvement, afin que, venant frapper le corps dans un état de relâ¬ 

chement, les substances puissent agir elficacement en l’imprégnant de 

leurs propriétés. 

3o. DE L’EMPLÂTRE DE POIX. 

L’emplâtre de poix convient surtout pour les maladies chroniques^ 

on ajoutera, si l’on veut échauffer plus énergiquement, de la pariétaire 

d’Espagne, de l’armarinte ou du bitume de Judée; si l’on doit dessécher, 

du soufre brut, du sel ou des cendres de sarments; s’il faut irriter, de 

Vadarcé ou de l’euphorbe. 

3l. DD SINAPISME. 

Le sinapisme, qui agit plus violemment que l’emplâtre de poix, con¬ 

vient également pour les maladies chroniques ; on l’emploiera sans mé¬ 

nagement contre les maladies accompagnées d’un notable défaut d’ac¬ 

tivité et sur les parties très-charnues, ou dont la sensibilité est émoussée; 

dans ces cas, on reconnaîtra qu’il agit avec assez de force, quand le 

Ch. 3o; 1. 3. Ô SpémS AF. — em.-, djiétpav k, dpéTpav psXSv hFV. 
Ch. 3i; 7. Jé ora. BP. — 9. pepSv ex Cf. t. II, p. âio-4i 1. 
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fislaviépav Sè ttiv erdpKa yevéaOai, xoà v'\pv^OTspav rris 'sépi^, 

x»i |i/gTà TO XovTpov ^AVxtaivuBrivaLi tspiws tô SéppoL ■ ènï Sè iSiv 

^^gpsOtcrlcov SiaOsa-suv xoà pepcov 'srpdoos ypriaOcti i& vditvi, pérpov 

2 iigoiovy^évovs to ■tffoo-ws èpvBpoiépav ysvéaOai t>îv crdpxoi. ’StXSvacrta 

Sè rov vcimoi roidSs èaliv ■ ®po p.iS.s •^pépas Tas iaydSa? yprj ijSotTi 

àttoêps^ou vpépa yevvotius ànoôXtxl/avTOL ia^v- 

pS5s aÿràs Isat'vsiv, sha Spipii vSbiu XaêSvra, OTtoïôv èali to 

ffvpiotxov xai TO aîyMiov, iplËsiv xoLtà iSiav, 'aa.pa.y^éovTa xa-xd 

bllyov ToC ànoëpéypoxTOS, STienoi pd^as isotvcroi.i Xsioxs, Ttiv psv tüv 

hydSeov, tijv Sè toü vdmos, ehoi pîtxysiv, et psv a-(poSpâs fiovlSpeOa 

fftvaTx/letv, Svo pspt] toS vd-jxvos 'ispos êv toov îay^dSoov ‘ si Sè pdacos, 

itrov sxoLtépov ' si Sè àveipévoos, to pèv rov vdivvos rphov, to Sè 

3 rôiv iaydScov Stpotpov. Meti* Sè rrjv dpcriv rov vdmos xoà rrjv rov 

\ovrpov y^prjaiv, sdv bSûvri crÇioSpà ^ xdi spsvdos xoà (pXvxrotivcii, 

malade éprouve de vives souffrances, quand la chair se noircit et dé¬ 

passe le niveau des parties environnantes, et quand il y a un léger dé¬ 

veloppement de bulles à la peau après le bain ; quand il s’agit de ma¬ 

ladies caractérisées par une grande irritabilité ou d’organes très-sensibles, 

on emploiera la moutarde avec modération, en s’arrêtant lorsque la 

2 peau devient un peu plus rouge qu’auparavant. On prépare la moutarde 

de la manière suivante : un jour d’avance, tremper des figues sèches 

dans de l’eau tiède, le lendemain les exprimer fortement et les triturer 

vigoureusement, puis prendre de la moutarde âcre, par exemple celle 

de Syrie ou d’Egypte, la triturer séparément, et verser dessus petit à 

petit la macération, ensuite faire des pains, l’un avec les figues sèches et 

1 autre avec la moutarde ; après cela opérer le mélange, en unissant, si 

on veut agir énergiquement, deux parties de moutarde à une partie de 

figues sèches ; si l’effet doit être moyen, on mêle les deux ingrédients à 

parties égales ; si, enfin, il doit être faible, bn prendra un tiers de mou- 

3 tarde et deux tiers de figues sèches. Après avoir enlevé le sinapisme et 

fait baigner le malade, s’il existe une forte douleur, de la rougeur et 

fies bulles [à la peau], on y appliquera un linge trempé dans de l’huile 

2. fiera A, RFP, — g. ytvvaiuis A. — 6-7. iff;)/upws A. — 8. avpixnv B P. 
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oBôvnv ^pé^ctvTse sis vSpoppôSivov êniOn'aofisv • to Sè ilSup êalu ; 

paldxvs àTtôlepa. ^ HXews ‘ xa) psià Tavra xvparfi poSt'v^ ; 

(lerà -^ip-pLiOiov xpVoSpsBoi. TvCiiirléov Sk 'oti si o^ei to vütcv efzêpa- ^ 

Xsîyt, àp.vSpéTspov scriai to xa.tdit'XoLap.a. Kiywv Sè oTtipoBoi perd | 

5 ôiovs xonctTi'kaa-CFÔpeva.t âmeripaiiepaLt elcri tov vénuos, pakia-la. Sè 

îSi'cûs èni xâv ia-xiaSixâiv ‘zsoiovaiv âxpais. 

XS'. Uepl tijs sis êXaiov èpëàffscos. ' 

Ai sis ëXaiov êpêda-sis snntj'Ssioi to7s ypovicos psrà ‘aspiypv^sMs , 

‘zsvpéo’o'ovat xai to7s xsxoTTwpévois xaî iexxovpiüàtv, Aeî Sè rè pèv 2 

'ssépivlov pspos 70V êXaiov Tsvp] B’Sppetivsiv, jh Sè Xomov èv Taîs^ 

10 7ÔÛV (3a.Xavsieüv spëdarsaiv ' OLVTdpxas y dp Srsppov où yivs7a.i èv 

7o7s fioiXavsi'ois. îi 

Xy'. Uspl vBpeXaiov. ‘ 

, Oi sis ùSpéXatov xaBiépsvoi, si daBsvsïs shv, Sià Trjs svSpopiSos i 

aux roses, coupée d’une décoction de mauve ou d’une macération de 

fenugrec; après cela on se servira de cérat à l’huile aux roses, en y 

ajoutant de la céruse. Sachez que, si on humecte la moutarde avec, 

du vinaigre, le cataplasme ainsi préparé sera plus faible. La fiente de 

chèvre, appliquée sous forme de cataplasme avec du vinaigre, est plus 

efificace que la moutarde ; mais c’est surtout dans la sciatique que ce re- j 

mède exerce une action très-énergique. 

32. DD BAIN D’HDILE. ; 

Le bain d’huile convient contre les fièvres chroniques accompagnées ' 

de refroidissement, contre la fatigue et contre la rétention d’urine. On 

chauffe la cinquième partie de l’huile au feu, et le reste dans les bai¬ 

gnoires qu’on tient dans les maisons de bain; car celle qu’on emploie 

dans les maisons de bain n’est pas assez chaude. 

33. DD MÉLANGE D’HÜILE ET D’BAD. , 

Si les malades auxquels ont fait prendre un bain d’huile et d’eau 

Ch. 32; 1. 8. h')(ovpoüaw codd. —■ 10. oi S-epfiov F. 



51 DES RUBÉFIANTS. 

2 èitêièaliffOcoadv. kva(i.iKtéov §s io sXawv àxptëês tm {jSolti • ëalco 

Sè pv eXaxIov tou é'xTOu. 

XS'. lispi Tüv psTaavyKpntx&v ^orjdrjp.â'Tùôv. Èk r&v TaXyjvov. 

1 JJix't'rwv TMV èrc\ isXstalov xpovilSvTCov 'ssaBuv, Srap fjitjSèv àvvri 

îà ^oriBtlp.a.-va., rtjv p.ST(navyxpn:ixrjv utto tüv psBoStKwv ovopatlo- 

psvvv 3-spa,Tvstav aVauTSs a-yeShv slœBaai ■zsots'taBa.t • èyà Sè èit) 5 

S,v tjrot Sva-xpoia-i'a ns vypà xoà 4'vypâ toTs 'ssctaypvcn popi'ois èaTi, 

là Sià vânvos xcâ B-ayptas xat tmv époi'av aÙTOis 'StpoaÇispCü (pdp- 

2 paxa ■ tais ^y)pah Sk xai ^appms ov 'apoa(pépù). IloXXolxie Ss àvvovcri 

To Séov oi pn Siaytvûa-xovTss ràs StaBéasis Sri loîs tsXstcrlois tmv 

àvBpéitav al ipv^pa} xat vypat SiaBéasis évoyXovari pLoyBvpcos Siat- 10 

Tcopévois. 

Xs'. Ôera (poivîaast. 

1 KapSdpov TÔ a-néppa (poivia-a-et xa\ ^■epp.aivei, xaBdnsp jb 

2 sont faibles, on les descend à l’aide du drap. On mêle avec soin l’huile à 

l’eau, et on n’y met pas moins d’un sixième d’huile. 

34. DES HEMÈDES MÉTASYNCBITIQUES. — TIRÉ DE GALIEN. 

1 Lorsque, dans les maladies de très-longue durée, les remèdes [ordi¬ 

naires ] ne produisent aucun effet, la plupart des médecins ont l’habi¬ 

tude de soumettre ces maladies au traitement que les méthodiques ap¬ 

pellent métasyncritiqne; quant à moi, j’emploie les médicaments préparés 

avec la moutarde, la thapsie et les substances analogues, quand les 

parties malades sont en proie à une mauvaise constitution élémentaire 

humide et froide; mais je proscris de tels médicaments lorsque le tem¬ 

pérament pèche par le sec et le chaud. Cependant ceux qui ne savent pas 

distinguer les divers états morbides obtiennent souvent l’effet désiré, 

parce que, le plus souvent, on est incommodé par des états morbides 

roids et humides, attendu qu’on suit un mauvais régime. 

35. DES MÉDICAMENTS RÜBÉPIANTS. 

La graine de cresson d’Alep rougit [la peau] et échauffe à l’instar de 

S* oüx anuouCTt Codd. Cf. t. II, p. 471. 

4. 
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vâm • sXevtou opotae. T fi HOTipCf) tav vopaSav .^epialspcov 

'ssdvv avvByJii j «api5'a|Uou (méppxtrtos xsxoppé- 

vov xoà StvOvpsvov âvTt vâmws ^pSipaxi èià iaxiâSos xoi) liptxpa,- 

vi'as, crxoTCopdrcûv ts xa.) «e(paXa«as, xai xarà ■zirXevpàs, ^ wpo- 

5 TtXdias, f) ■zévovTo.s, fj ^6as àXynpdtwv j^poviav^ xa) «rpos tovtois 

stt) vs(pptTiXMv xa) xoXixoSv SiaBécrswv xa) zsoSayptxüv xa) àpBpi- 

tixav, mav ys priSéira) avc/latris j) tsdpuiv. 

la moutarde; il en est de même de la racine d’année. Je me sers très- 

fréquemment des excréments des pigeons fuyards; je les emploie aussi 

au lieu de moutarde, avec de la graine de cresson d’Alep pilée et passée 

au tamis, contre la sciatique, la migraine, les vertiges, les maux de tête 

chroniques, les douleurs chroniques aux côtés, aux omoplates, à la 

partie postérieure du cou ou à l’intérieur des lomhes ; dans les affec¬ 

tions des reins ou du colon, dans la podagre et dans Yarthritis, du 

moins lorsqu’il ne s’est pas encore formé des tophi. 

7. ys om. BP. 



PROPRIÉTÉS DES MÉDICAMjElNTS SIMPLES. 53 

BIBAION B'. 

a'. Ôara y.éaa,è</li rS>v S-eppiawôvTwv Kctl ipvp^ôvrôov. 

KSiav-tov, àaTTcipayos ô fxvaTidvdtvoi, ^piov lo xoà G’ïï'hdyyov, 

y’Xvmppîlvs à X,yAos, sXaiov to ■yXvKvraTOV éx SpuTTSTirovs pdXtala. 

rov xotpTTOV yivSpsvov, xripos, xvapos, Xixiov, Xcjtos v tpt<pvXXov, 

xnpîov ô <pXoios, 'slépsccs v pî^oi, a1po€IXov rb sScôSipLOv, (ry^hos, 

Çaxn, (reipla, xaSpeia, Xiôdpyvpos. 5 

(3'. Offa Srsppabst. 

kyvov Ta (pvXXa xoà to ernsppa. parpius, dHa.Xr!<pris ô ptapTTos xoà 

-rdÇiuXXa, apuySaXa. yXvxéa, dva.ya.XXiSes àpiporepat, dTpxxTvXts 

^ xvtixos dypiQs, d(pdxn, tmv (SdTCOv o 'ssé'rrsipos xapiros, yXvxv- 

xi'Srje V p/?a, êXxi'as à xa.pitbs b 'méirsipos, vp^yyiov, prnt- 

vat 'adaai, cTÔyyps ^tipavdets, cryoï'vov dvdos, ÇoivtxMV ô xap-Tibs, 10 

xoyXi&v xexavpévwv v Ts(ppa ' xvvoxpdpêij 'tsdvu • ^arpayîov rj pt%x 

xa.) J? avpTvouTX tsox, yXrjywv, Sd(pvt}s ÇéXXx, xoà pdXXov ô xxp- 

wos,. ^jIov Sè b (pXoïhs tris pt%vs, Si'xrxpvov, ^svSoSi'xrapvov, iXs- 

Xi'(T(paxov, ipvaipov, sptx xsxavpévx, ^tyyiSspt, 3-x^tx, xap^a- 

pMpov, oTToi, Tpi'yss xexaupévat, (Spvcüvi'xs v piix, àpialoXoyixi, 15 

de7(poSéXov pi'lai, Sxvxoe, yapxtSd<pvr], SpaxovTt'ou v p/?a, sXxtov 

px(pdvtvov, êpéëtvOoi, i^os, xavxcOàs, Xiyualixbv, vdpOvxos airippa, 

ofxyxnii)vov, axrvpiov, (rfXtvov, crlov, atveav, alvpa^, iSpOTtsTtepi, 

wepwor, dXss, 3-e7ov, aïpa, yoXrj, oipov, akXov, crdpxes êyiSvMv, 

'T7sap, dXpri napiyripüv iyOvcov. 

Lh. i; 1. 2-3. SK.■yivofisvov om. psas p. B text. P; 'zsenépeos p. F ; om. 
BFP. Cf. t. II, p. 5oo. —- /i. ®7. ri p. A. — Cii. 2; 8-9. y)^viwpi^ni Codd. Cf. 
“‘LEhii. Aët.; ®7Epe«5 p. B marg.; TOSTT^- t. ll,p. 5oi. 

20 
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y'. Ôaa Q-spfiahst ’crjs 'uspéTVjs àTro&laastos. 

kx6tj, otvOsfAs, âpov, à-^îvOtov, àyaptxbv, XdSavov, ^-irSairsp- 

fxov, (pvXXov, votp^ov c/Idyvs, vdpSos x-sXtikv, olvos yXsvnivos, 6po- 

êoe, 'zsvpbs, (7üxa ^npd. 

§'. Ocra, &-spnatvei rrjs Ssurépas ànocrldascüs. \ 

Kfwpyrf, dvtjôov • to Sè yXcopbv êXa.i'Jov • dpTspLio'toit, l2dXaa.i/.ov, 1 

5 êXa.Çiôêoa'XOv, KotXapos dpù)[xaTtKbs, xpôxos, Xiêavcorbs, (laa-lty^rj ■ 

yi'a, (léXt, oîvos, «iWa, [ÂsX(i7cr6(pvXXov, ’apdatov, isphitoXiSj^ 

a-ixiov dypiav yvXbs, <7xdvSi^, crxiXXa, axoXvfiov plia,, crfivpva, 

Tepfxlvôov b (pXoïbs xaï rà (pdXXa xat b xapnbs, TtjXts, yafAaiXéov-^ ‘ 

Tos éxarépov v plia, yapalniTVs, &xtp,ov. * 

e'. Ôaa Q-sppahst Trjs Tphrjs ditoc/làasue. 

10 ÀëpâTOVov, xat fiSXXov xavdèv, alpa, aiyslpov rà dvOtj xaï )) 

ptirlvv, dxopov, dpLü>ixov, dptdpaxav, apLptt, dvtjOov xavOèv, âvicrov, 

dpxsvôos, dcrdpov plia, fipdOv, éXXéêopos éxdTSpos, ètrlOvyiov,!, 

filvOn, xaXafilvdn, B-vixa, xaXdpov (Ppayixhov b (pXoïbs xavôeïsj 

xap&>, xaarla, xéSpot d[x(péTspai, xvrfxov to erxéppa, xbvvlai, xv- 

15 ixivov, XiëavcàTOv b aïSaXos, pdpaOpov, pLsXdvOtov, [irfov ai pliai, m 

fXÜXv li 'zsrfyavov ayptov, poSo§d(^vri, olvos b 'tsaXaibs, hplyavoi 

'sdcjai, bnoitava^, nfSTpocréXtvov, 'zstiyavov, payants, c7olpt,'^vyQv, 

upvpvtov, vcrcTûJTTOv, yapLalSpvs, yaXëdvt], 

ç'. Ocra B-sppaivst t^s TsrdpTt^s mroa^âcrsws. 1 

kSdpxv, dp.iïsXbupaaov, sù(p6pëiov, xsSplas rb sXaiov, xéalos, | 

Ch. 3; 1. 2. vapSoaTayus AP. — Ib 
yÀevxit’vs F ; yXsvxkrts P ; yXevxhis B 
— 2-3. Spoëos] àp6s Codcl. Cf. t. II 
p. Soft’. — 3. ivpés Codd. Cf. t. II 

p. 5o6.— Ch. 4 ; I. 8. o... Çima]v pila 
Hat ô ipAoids A. — Ch. 5 ; I. 15. pApa- 
6pov, pdpov, peXdvOtov, 3-sïov Codd. 
Cf. t. II , p. 5o8. 
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xp(5ppyoi'j IsutSiov, vôi%v, axSpoSov, crlpouBiov v pi^a., tiBvp.âX- 

loûv ol b-ïïo'i, rà xavaltxà ■ssdvicL. 

I'. Ôcra pefpt&Js. 

Aypwerlts' àXai'vtj yfi>p'ts «r7ü\f'e«s‘ airtot (xerpi'ws xoLTaTtlaacré- 

pevaf (SaXotvo-ltov, ^drov Tcè (puXXa xcà ol /3Xao-7oî xcà o acapos 

xapms xai to avQos’ jSpSfXos fiSTpicos" jSpvov S-ctXda-crtov ’ yXau- 5 

xiov pstpicüs • Sopvxviov 'zsdvv • êXai'as ol S-aXXoî xai è ctcopos xap- 

•noi, êXatov pvpTivov, avcrdpLtvov, ^ctXdvtvov' éX^i'vrj ^ xoà 'SspSi- 

xiov perpicos’ êXvpos, ïov rà (piSXXa' xaXd[xov (ppaypiiTOV <pJXXa 

pstplus • xùiveiov dtxpcûs’ Xetytjv è èiû tüv issTp&v, pLrfxcovss 'aSi(xa,t, 

pnXéas à xapTrbs xdl tol (pvXXa xoà ol yvXoï xoà ol (pXotoi 'ssXrjv 10 

^ôûv yXoxéoov, 'tsepcnx^s b xoLpitos, xnpîov i? adp^’ (xtixtiTee Ixa- 

vws ’ ôfX<paxos b yvXos Ixoïvôs • to xtco toC o-Îtov dptvXov /uerp/ws • 

pbStvov ixsTpîoos’ 'ssd'cos b dmb ‘SSaXxi't/Ipas, abyyps b firj ^rtpbs, 

Tp/&Xoi dfiÇioTspot, (poiPixos TMv xXdScûv b yvXbs' aapii'x ytj pLS- 

Tptcüs, xipoûXtx yij' varias àxôvris to doréipifjLixa’ (ÀoXtSSatva (is- 15 

Tp/ws ■ fjLbXiêSos, ^i/xfiiOiov ■ trdvSv^ (iSTpius ' rvpbs b paXaxos xoà 

veoTiayris pL&ipîoos. 

1]'. Ô<7a •^byst 7^s ’apihrrje àTtoc/lâxsws. 

kxxxta XTrXvTOS' àrpd(pa^vs aveu ytyapra, xéyypos, 

xpiôal, ‘oXaravos, pdpLvoe, crépis. 

6'. Ôaa ipùysi irjs Ssorépas àTcoalàaecüs. 

Axaxi'a zseuXuyLévrj, àpvôyXcocraov, fSXnov, xtixts b(i(paxtTts, 20 

>ioXoxûv6ri, povs, cri'xvs tssoicov, alpvyvov to xïiirsubpLevov, (paxbs 

O tù)v TsXpdTMv, (pvxos d-otb tvs B-aXdacrr^s ê^atpov- 

(isvov, ypuXXt'ov TO crnépfia. 

Ch. ij;!. 3_ Âypaahs psTpias A. — .i'ouràp.postiptlAAa (1. lo) Codd. 
•l). êA|,V„ B text. AFP. 6-8. e’Aa/as Cf. t. II, p. 5io. — iS.-otîAds BF P. 
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i'. Ôcrœ Tpirris àTTO&làascûs. 

Àsilcoa dixtpoTSpot, àvSpd')(yri, pa.vSp(xy6pots, xnpi'ov rb b^ii, 'tso- i 

Xvyovov, 'aoTOtpoysnMv, vocrxvapos ô xcà rè oivQos xal ib (Jicéppa. \ 

Xevxbv syeov. j 

(«'. Ocra ’^uysi Tijs TSTdépT)7s àKoa'làasùos. 

Ôttos prixavos. 1 

!§'. Ôffa ^rjpatvsi àSjfjcTws. 

5 ÀxaX)f(prts O xapTrbs xoà xà (pùXXa., dpbpyv, dva.yaXXi%s dp<p6TS^. t 

pai, dpvôyXeoaa-ov, (ipôpos' iXoLiov yXvxv dvaXov 'ssXvQèv 'aâ.viav 

pdXic/la- èpsix^' ^vptj êma-irSTai' t£ xà éx /Sajous xdi StaÇiopsi’ ] 

B-éppos b tstxpôs' ÏTtivovpis îa-yvpês’ icrdTis laryvpiS's’ héasTa (pvXXa 

xoà xo dvQùs psrd rivos c/lv-lpews' ’éviot §k xcà yvXbv é? avTwv 

10 -isotovvTSs dStixTOos ^rjpaïvov ’icrypvai (pdppaxov sis 'zsoXXd ypd<Ti- ' 

pov • ovSsv yàp ’zsoXvypttcrlÔTspév èaliv dStfxTCcs ^tjpodvovros xoà — 

cr1v<povTOs rjpépoL (potppdxov • xatpijov Xécros xotvOèv psTot xoC XstcIo- 

pspès shai • xsyypos ‘ xevravptov xo pixpbv îayvpüs ' xspduov xo 

xoppt, xpi'vov, xvapos ë^coôsv STvntBépsvos, xv7T0tpi'ar(70v mdvrot, ; 

15 xvTtépou ai pi%ai, alpoës'Xov xo êSéSipov èv vSari jSpayèv, vupÇiatas 

V pî^a' ai'paiov •cgdvv ‘ 'nisvTa(pvXXov v pi^a, 'S!oXini6§iov^ apvpva, ** 

crapxoxôXXa, aloiëij, TpaydxavOa, ytj •zsdcya, xaSpsla’ daaias Tsé- 

ipas dvBos rds -aXaSapas crdpxas ixTtfxsi • •aop(p6Xv^ avvsyjSs 

’SsXvOetaa • Tiravos aêsc7dsïa-a xdi -aXuBsïaa ysvvaiMs ’ ùüv xo Xsu- 

20 «01» xai XsTclôv ' bpoias Se (piaecos êaBi xdi n XéxtBos aùxwi». < 

ty'. 6(701. &!rXü5 ^rjpalvei. 

Ayvou rà (^vXXa xai xo cxTcéppa ' dypécrlews r) pt^a psTpioos ' 1 ' 

Ch. 11-, l. i. fi-^H(>jv xai xàvstov io(T- xai A. — g. xai 7tva -jfyXôv A. — 
xiafios xai. A interl. — Ch. 12; 16. aipaiov] aiSia Cocid. Cf. t. II, 
I. 7- Ç’fftiJ x.ai èxtaxmai sis t® èxibs p. .^ig. I 
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àSiaLV70v, àetiua àyL^oTepa, atysi'pou Ta âvOtj xa) >? pv^ivri, àxrat 

ip<p6isp<».t • à.pâpavzos xa) peuftaTa ^vpaivti tstvopévn • fipvwvi'as 

^ pi'^a, dvayvpov rà ^npà <pv\Xa ’ ohtioi xaiaTiXacra-âpsvai (isrpi'cjs ‘ 

à,pia1oXo%lai, daiTolpayos pvaxdvôtvos, datcakoBos, daCÇtoSéXov n 

plia, Ka) pdXXov xavOsi'crvs V TéÇipa’ ^aXaMtov ‘zsdvv twi» /3a- 5 

Twv ô dctipos xapTtos, ^oXëbs èTcmXaacrôpsvos, 'ssaioivias >; p/^a • 

Sd<pvt]s Ta (pvXXa a-(poSpdûs, xa) pLÜXXov à xapirés • Spvbs ’zsdvia Ta 

pbpio., xa) Ç>vyoS xa) 'zsptvov, sXaiov Sd(pvivov, SdSivov, sXvpos 

xatatsXaaabpzvos, vpvyyiov, îadris" héas loO (pXoïoS v rdCppa 

iayvpéûs' xavvdêsas ô xapirbs, xdpSapLov, xavxaX'is, Savxos, xo- 10 

vta, xa) [xdXXov ■q dm avxîvqs téippas, xpdpSt} • ol Sè xavXo) xav- 

9évTSS avTtjs iayjupüs ■woiovui ^qpai'vova-av ié<ppav • xpîjOpov, xpi- 

vou Ta ÇvXXa xa) rj pita, Xeiyriv b stc) iüv ■zssTpdiv, Xiyvbs «àcra, 

Awtos, vvpÇai'as rj p/^a, bptpdxiov • 'BsXaidvov b (pXoïbs xa) Tcè 

(T<paipia ftSTp/cys • 'aoXvnéSiov, dpvXov, âXss, d(pp6vnpa, yiirl/os ’ 15 

xavdeïaa pdXXov ‘ xaSpsîat 'aatrai, xa) waWa rà psraXXixà xa) 

XiOdSq xa) yecüSq, bulpaxov to èx tcjv xpiêdvœv, 'zsvTi'a, xbitpos 

'csdaa' q rüv yqvijv dypqalos Sid 'aoXXrjv SpipvTq-ra' pvnos, 

adpxes syiSviSv, xsÇaXa) lapiyqpüv paiviSav xexavpÂvaf xépas 

èXd<pov xa) aiybs xsxavp.éva, xaalépeiov, àald xexavpLsva ixavcSs ’ 20 

^P‘Xse, aqntas oalpaxov, êpta xsxavpéva, xapxivwv q TsCppa' yd- 

pos ixavôis, xa) dXpq. 

!§'. Ôo-a ^qpalvei tqs ■ntptbrqs àTcoalàaeuis. 

1 Av6sp)s, dpxsvOov b xapms, dpov, xpiOa), dX(pna, xpôxos, Xi- 

SavcüTos, p.dpaOpov, poSo§d<pvq, otvos yXevxivos, aixéou sémvos 

To a-iTsppa xa) rj pt^a ^qpavdslcra, iqXis. 25 

6. O -^kaipéi F; yXap&v A. — 9. xa- fiaXaxTiHd F. — 20. Icr^ypas F 1“ m. 
nirXaaaoiiévv ABFP. — 13. ®â<7a< AP. — Ch. i4; L 2 3. à'poD ex em. ; xa- 
BFP. — i5. r/rpa AF; vkpovBP.Cî. pci BFP; om. A. Cf. t. II, p. 520.— 
*• P.p. 5i6.— 16. peXoTixd B text.P; 25. xat to oit. xal F. 
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is'. Ôtra Srjpatvst Tîje Ssvréptxs. | 

Alpa., àfictpaxov, a<j(paki05,ë.vr)Bov,^é.'kcfa.p.ov, yîyapra., yiyyi- \ ; 

Siov, èXa.i^6èo<j}iov, xdXafios àpapLcnixos, XiSaveoroü (pXoïbs, pta,- ■ 

(^sXi, xitptov b (pXoïos xa) là aiceppLO. xcà toS SsvSpov rà i 

ÇivXXa, prjov ai ^tXai, vdpSov (jldyvs, vdpSos xeXtixij, dîvos, opo- *• 

5 èos, b-KOTcdva^, ■mîaaa, ^dpLvos, paÇ)av]s, axdvSiZ, (TxoXvfxov >; 

pita, a-fxvpxa, trxJvos, ’tzpp.lvBov b xapivbs xai rà (péXXa, (paxo'i, '! 

(pSxos x^^pof ht xat vypàv, (pûXXov, xO’Xêdvv. 

tç'. Ôo-a èvpalvst rŸjs rplrrjs àiioalàasws. 

] 
A€p6rovov, xa) (iSXXov rb xavBèv, àxaxîa^ dxopov, àXon, apipii, i 

dvtiOov xavôèv, àvi'aov a-7iépp.a, apxsvBos, daapov, à^i'vOtov, ^pd6u, * 

10 sXXéëopoi, sTriôvixov, B-ip.ov, xaXapLÎvBri, xaXdpov CppaypLi'rov b 

ipXotbs xavBale, xapà, xaala, xé^poi, xbvvlai, Xi^avanob aiOdXti, 

fxsXdvôiov, xtrpiov rb râo rb (anéppLa, oivos b îxavws rsaXaibs, \ 

ofos, bpiyavot, rs£vra(p6XXov rj pt'^a, rserpoaéXtvov, apLÛpvtov, W- 

yavov ti'iiepov, mpdcriov, povs, a-dp^uypv, crépilpov, ôacyanov, ya- 

15 p.aiSpvs, xap.aiXéovros éxarépov v pi%a, yapLai'mrvs. ') 

il'. Ôo-a ^tjpaivst rrjs reràprrjs. : 

Afi'rtsXoïtpaa'Ov, xsSptas rb éXaiov, varcv, 'srtfyavo.v àypiov, <7x6- 1 i 

poSov. 

tij . Ôaa pscra rüv ^rjpaivbvrciiv xai iiypaivùvrccv icXllv. j 

kypéa-lews v pila xaraTtXaaaoiiévt], ’éXaiov rb yXxixvrarov. 1 

10'. Ôo-a ùypatvst ’mpdirrjs ànoaldaseos. ■ 

kXcrivtt, ^ovyXcoaaov, yXvxvppiltje b yvXôs • B'ptSa^ pzrpiws' 1 

Ch. i5;J.6. A B P. 
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foy Ta ÇivXXa (isipiMS' p-vXéas tsep<Tixijs à xapivos, pvxtjres, p6St- 

vov, aoLTupiov, cripati'jûTvs b èv roïs uroToipLo'is xxt txÏs \tp.vxts. 

X . Ô<Ta itypahei rrjs Sevrépas àTroalaurseos. 

2 ÀvSpctxvns b xapTros arvv nsS^, àTpa(pa|ys,> (SXi'tov, xoXo- 

xvvdv, p-r)Xéx$ xpiisviaxtis b xapTtbs, xi'xuos 'sséivav, (paxbs b ès'i 

têv TsApaVcyt'. 5 

xd!. Ôera i/haTchhrj ■^vxpàrrjTa ê^st. 

1 kxaxia, àXcri'vt], avêpci^vv, dpvbyXcocrcrov, dTpdÇia^vs, /Sætoü 

Ta (pvXXa, ^Xhov, jSpvov S-aXdaaiov, yXxvxiov, Sopbxviov, 3-pi'- 

Sa^, i^bs, hv là (pvXXx, xoXoxùvStt, xotvXrjSùv, xccvsiov, Xsûxtt to 

SsvSpov, p/tXdyri rj'pœpos, (irlxcüv, pLtjXx, dSpxixôxxtx, pMxrnes, crîxvs 

éSciSifios, abyxos, bXéo’xotvos, TptêoXos, (paxbs b è-n'i züv -reXpid- 10 

TMV, xf/uXX/ov TO cméppa, pôXiêSos. 

x€'. Ôcra XsTrlopsprj. 

1 ÀSpSrovov xexav(xévov, dyvos, axdvSi^, alyst'pou td dv6t}, dxx- 

Xrfcpns b ;£ap7ros xa) Tct (pvXXa, dxopov, «pcopLOv, dadpou rt p/?a, 

^pvwvta, dvOspàs, dTvapivr}, dpia1oXox‘at, dpvbyXcoo’aov ^rtpbv, 

daÇioSéXov v p/^a, xa) piSXXov xavOeta-ns v té<^pa, ^dXaafiov 15 

jSpddv dsdvu, (Sdiov o p/?a, yXvxvtTtStis v pi'^ci, Sîxaap.vov, Spa- 

xomiov V pi'ix, ëXaiov 'zsaXatbv, xi'xtvov^ èXa(p6SoeTxov, sù(p6p€tov, 

Kbpv, 'nias b'7ibs,xaXap.iv6ri, xdXapLOe dpcopiaTtxbs, xaXdpiov (ppayixi- 

"Tou b (pXoïbs xavOe'is, xaaia, xapTrrjcrtov, xsyxpoe, xsSpias to 

sXaiov, xoxxv[iriXias to x6p.p.i, paalt'xti, (leXdvQiov, oTtbs xvprtvaï- 20 

^os, bnoSdXa-apLov, 'ssriyxvov, 'asicrcra, 'tsttrlaxtov Pdapwos, •orpoTZ'O- 

TspsëivOi'vij, péSivov sXatov, crayanrjvbv, adfxipvxov, crsasXi, 

Ch. 20; 1. I. kvSpd^vn F. — Ib. 9. œpexÔKijiaB; KdKMivaFP; firrAoHa'pia 
■srojt om. F. — Ch. 2 1; 1. 6. iXaivn A. — Ch. 22 ; i. i.3. xai à xapvàs xai 

om.BP.— .7.8, |3A<'toi>... (fûAAaom. FP; A. — i4. àpia1oXo-j(iix k. — i6. «wu] 
(1.9)A.—y.AvWA.— vâxv Codd. Cf. t. II, p. 529. — 18. 

»• fou Tà Ç.] héa B, Cf. t.ir, p. 524. ~ h. à jwpxds F. 
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crixvov anépixoi' crÜHa. ^vpà psTptcce- aypiîvov olvOos, lé^ppa., ti'toc- 

vos, vaaoittov, aXss, à\os âvOos, vhpov, àXxvôviov to ipitov, àp- 

(7SVMOV xavOèv, yû-^os KmOsicra., S-stov, xa,Spsi'ot, xîa-rjpts xsxav- 

p.évti, xovia., &sTpcis ào-aîas àvOos, psXavTtjpta.,' piav, ’ ya\xov 

5 av9os, xpv(joxb\\(x, artivSv^, (pSxos, crléixp Xsovtos xoà ’tsa.pSd'ksws 

xcà vctivïts 'ssdvv • xacribpstov, crmrtas 6cr1p«xov, ’épia. xmôsvTct, ] 

xy'. Ôira 'crap^vfjtspv- i 

kpvoyXrÂKjaov v pi^a, (SaXava-hov, ylyapra, ^lyytêspi, xp6p- l 

pvov, extxvos, XsmSes woLtrai, crapi, alvizlrtplai. 

*■ 
xl'. Ô(7a pwdlixà, 

■j'J 

Kao-j'a, xm'is àpÇiaxÏTts, a-loixàs, (poivixos b xa.pTco?, d-^tv- 1 

10 9iov. 

xe'. Ocra, crvaireTrlixi. ' 

Apcopov, a-1a(p)s p'/aepos, xvpbs, XdSavov, xôXXat. ri sis id ^tëXta, 1 

xpbxos, XiSccvùnbs, ■sslcrtra, a.lyv'jdiia pôSivov eXotiov, • 

crpvpva., crlvpa.^, ycùêdvn, yôvSpos, jSovTvpov, oïaunos, crléap 

tisiov. 

xç'. 0(7» èxuvriTixi. 

15 TSmp svxpctTOv xaTaivTXovp.svov, ôSpéXaiov, sXoïtov sûxpa.70v, h 

■mvpivov dXsvpov, dpTos tffépivos, xévSpos, xoi'psiov criéap xai pib- '' 

cTXSiov, (SovTvpoV) Xiêavanbs, 'ssiaao., pritivi). i 

Ôffa paXàcrlovra. 

Mysiov alsctp x<x) to 7i}s dXsx-roptSos, xcâ xv'vsiov, xcà Tau- 1 

psiov, xaà Tpdysiov, pvsXbs êXd(psios, pb^xsios, dpp.Mvta.xbv, alb- 

20 pal, ^aÀga'j;)?, §SéXXiov, sXaiov aixvMviov xaà to xpivivov, sXaiov 

TO yXvxvTarov, dv9sp\s, dX9atas pila, dyplou crixbov pila, trjs 

Ch. 23; 1. 8. alvTtlripia A. — Ch. 27; 1. 20, trixvvov A. 
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cJyp/a? ^aAax»îS (puAAa, dvaêsvSpoixaXdxn, l^aal/xv %«'«, Tsps- 

gtvôi'vn, xoXo<po)via,, b-ïïoirdva^, pvms b à-rth àvSptdvTcov, ototos, 

^ovTvpov. 

Kt)'. Ôora (TxXrjpbvsi. 

}s.eliuov, dvSpdxvv, ’i/vX'kiov, b èii\ lüv TsXfidTuv (paxbs, <jlpv- 

2 ^vov. '^xXvp'Jvera.t Sè ^ Sid ^tjpoTrjTa, xat vypaivs.iv nd loiavia S 

ypn, a ’&'kijdos xa\ xevovv aùio, ü Sid •aij^iv, d -riva B-sppai- 

vovrots (isrpiûûs StaXveiv ■epoarfxst xdï paXda-asiv toU sîpripévois • 

T-à ydp a-(poSpÜ5 ^vpaivovTa 'mrjyvvai p.S.Xkov. 

h6'. Ô(Ta vypaalav èlnsi hà alàparos. 

I IIups^pov, XdTtaOov, xdrenapis, 'usiova avxa, SdSivov, péXi, prl- 

xo)v, d^ivOtov, bpiyavov, pdÇavos, <7la<p)e dvsv ytydp7Ci}v, xa) v 10 

érépa bpoiccs, xdyjpv, vdicv, Xsvxbs éXXsêopos, èXarrlpiov, B-vpos, 

élXss, bp<pdxiOv, dvKTOv, ’zséirepi, xôxxoe xviSios, SaÇivtSss, jSdX- 

aapov, dvepLcovï), dp.p.u)viaxbv, Tpv^ inpd xsxavfisvtj. 

X'. Offa §ià ptvSiv âyet. 

1 ÈXaTtjptov, 'aéitspi, revTXtuv X'^Aos, xvxXap.ivou b (pXoibs rijs 

ptivs, (léXi, B-Xdcrxt, xbxxos xviSios, dvayaXXïs, dvspcovrj, éXXé- 15 

ëopos Xsvxbe, bp(pdxiov, •zspdcriov, (pvXXa xtcrcrov dTraXd. 

Xd. Ocra à-iro àÇ0aX;iü)v âysi. 

1 M^A(, viTtrcoTTOv, ëXaiov tsaXaibv, dvayaXX'ts, SdÇivivov ëXatov, 

vap^os, xaaia, xéalos, hiïbs prjxuivos, crayaifnvbv, Savxos, créXi- 

vov, poid, dpvySaXa, 'apdaiov, éXXéêopos b Xsvxbs, dvsp.divtj, W- 

yo-vov, xacr'lbpsiov, XiOos alp-aTntis, a'iéap yrjvsiov, xo^’7? apvpva, 20 

X^^xhis, B-sïov, crlvirlvpia ay^ialri, c7Y)uias Ôalpaxov, (pXoïbs Xt- 

€avov, axiXXa, dppwviaxbv, lyùp r/najos, bp(pdxtov. 

0^»- 29; 1. 1.5. âveiitiivai RP. 
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Aê'. Ôua ètà ércov âyei. 

MsXt, 'nséirspi, ^ohs ■^o'kri v Tmpov, Itvôlwalis, revrlov yuXbs, i 

xamrâpeMs ^Mv pi^cov, h6xxos hviSios, épivsoü b otths, ^SéXXtov, 

xocaîa, y^a.Xèâvr), éXXéèopos Xsvxbs, bpÇdxiov. 

Xy'. Oaa, èx(^paxTixà xai SiaxaôapuKà. i 

Âvayûpou Ta ÇvXXa. ^■npoL xa.) b ivs p‘ivs Ç'Xotbs, àyapixbv, 1 

5 àxotXrf(pvs TO anép\La., àpvySaXa 'sfixpà xa) to SsvSpov avTO, àStav- * 

^ov, àpov ai piiai, yXtiywv, SpaxévTiov, Savxos ' ysvttavijs pî^a \ 

Tsâvv' èpéëivôof eùnaToptos avev S-sppbTVTOS ‘ B-upos, iaydSuv ' 

al Xmapa), xaXapivBi/), xaaia, xoxxvptjXsas xbppi, psXdvBiov, 

'BStiyavov, aixms ■zséituv, anovSvXlov b xapttbs xa) ri ptta, erloi- ' 

10 àXXa xparovaav èv éaxnois iysi tvv isi- 

xpàv -arojoTJjTa* svBbs Sè lovrois virdpyei xa) XstiIvvtixo^s slvat. 

AS'. Ôaa, pvirlei. 

Aiysi'a xoTrpos xavBstua xa) axavalos, toSv ba-1 paxoSéppuv 'ssdv- 

7ü)v Ta balpaxa, a-riTîi'ai jdbalpaxa, èyivwv dplporépcov xavBévTOiv 

>) Té(ppa, bpbe ydXaxios, péXi, jSpvuvias pi^a, àpvySaXa èSdStpa 

15 xa) amb to SévSpov, àvayaXXtSss, àvsp&vai 'sràcrat, dpialoXoyia 

paxpà, àpvoyXdxjaou Ta (pvXXa, xa) pdXXov Ta ^ripd, apov, àejTvd- 

payos pvaxdvBivos, àala(p)s dypia, da<^o^éXo\i jj p/?a, arpaÇid^vos 

b xapTrbs, àypivBiov yvXbs, /SoAêôs STtiitXat'iépzvos, êXXéèopos éxd- 

Tspos, éX^tvti V xa) 'SspSixiov, héas hitbs ‘ xaXdpov (ppayphov >) 

20 pila criiv Toh (pùXXoïs ixavas âvev SptpÔTrfros ‘ xzviaipiov to pt- 

xpbv xa) b yvXbs aviov, xpdpên, xptjBpov • xpiBa) psTpias " xpi- 

vov Ta ÇivXXa xa) rj pt%a Xeiovpsva psTpi'ws' xvdpov rj cràp^ pe- 

Tpîas • Xapipdvri xaTairXauaopévti, Xsiyrjv b èit) ’tuv 'iseTpSiv, 

Xevxoiov -araWa, prjov 'tsXatdvov b (pXoïbs rns pi'lvs psTpius' 

Ch. 33 ; 1. 7. S-ufta F. — g. aixvsF, —Ch. 34; 1. 19. 4 post <ppay(ihou 
et sic sæpius. — Ib. oKovSi'Kov Codrl. om. A. 
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^pda-iov xaTO.irXixaaéiJisvov • 'supéiroXis [lerptus • 'n/lskéa.s là (pvXXa, 

è Sè Ç'Xoïos xai V f3/Ca pLolXov ’&ltadvr]' tepp-ivOtvn tsXéov Tfjs 

' ffaLyoLtvnvov (leTplcos * atxvov ■aéTcovos 'advja., aixvov 

àypi'ov pila, crptvpva, tsviXov, nBûiiaXXoi, <pov, xapLOLi'Trnvs, âX- 

Movia 'BsdvTOL • yv yja xa.) crafx/a pisTpias, xcà v xpmtxri' xaSixBi'a, 5 

xia-vpis dxava-los xoà xexavpLSVV ' Xiôdpyvpos psTp/ws * a-fxvpis txa- 

„iÿs • TO SX iMV xpi€dvù)v oalpaxov, xipcts èXd(pov xa.) ai’yos xs- 

xmptéva. 

Xs'. Ôaa oiprjTMâ. 

I SéXivov, 'sssTpoaéXivov, (idpaOpov, Savxos, ap-ipviov, àvicrov 

(TTtspfJia, apip-i, aaapov, axopov, àmidpayos jSaaiXtxbs xa) b^vpivp- 10 

aivivos, ^SéXXiov, jSpvuvia, êpéSivdoi, 3-ufjios, xdXapLOs àpcopLari- 

xos, xapù, xapurfiTiov, xavxaX'ie, xét/los, xip-ivov, xvnépov pilai, 

Xiyva-hxbv, (i^ov, vdpSov a'idyvs xa) xsXtixï), 'zstfyoLVOv, tsôXiov, 

aéasXi, cfixvos èSwSifios, p-riXoTtéitcov, crxdvSi^, crxépSiov, (/la(pv- 

X7vos, cryotvov âvOos, TsppLi'vBov b xaptibs, œ^lvOiov' ^pd6u aïpta 15 

Sià ovpccv xivs7 • êpvdpoSdvou v pila oSpa 'Sayéa xa) 'sroXXà, xai 

tsois xa) aipLatéSti xivsï’ xaitvbs yjoXdSri dyei isoXXd' 6po€os 

■aXétuv Xr](p6e)s alfia Sià ovpwv aysi ’ axoX\t(iov rj pila isXiîBoe ov~ 

puv dysi SvacoSüv, si ns avTtjv êv oïvip xaBs-^riaas 'tsivoi, xa) Tas 

SvacoStas Sè îdjai ' (leXixpatov, b^vpisXi, olvos XsTtlbs xa) vSa- 20 

aciSïis. 

Xç'. Ôaa Bià oûpcov èx cmXrjvbs âysi. 

1 Ti6v(idXXov (TTTspfta Tov yapaxtov, pisXdvBiov, xvfxivov, B-vpov, 

àfinéXov dypias v pila, xaTcndpsats v pila, crxbpSiov, xvjiaos, Spa- 

xbvnov, àpialoXoyias pila, bpiyavos, 'ssôXiov, xoXoxvvB)s àypia, 

^pvMvia, xvxXdfiivos, àvSpdyyn, axopitiw B-aXaaaiov 'aviyévTOS 25 

SV oivo) TO aTToêpey/xa. 

2. <?Ao(ds] x,v>.os A. — 6. o-fiupvœ F. lO-i i. o^vfivpatvoe Codd., et sic setn- 
Cu. 35; 1. lo. ô ^amhxàs A. — per. — xi-nviov h.\ xdxvsiovV. 
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A|'. Ocra sf ijva^os ayst. 

Ayvov emépfxa, Samov Ta (pvXXa, pÂpaBpov, jSdXactixov, xotTcvos, 

àvtaov, (potvixos baBovv, êd(pvvs (pvXXa, ài^ivBiov, crfxvpviov, àva.- 

yaXXiSss, -nSioapLOv, oivdvBr), oms aiXÇitov, rjpvyytov, xpiBôiv àttô- 

êpsypa, dyapixbv, daapov. 

Xrj'. Ôaa oncù veÇp&v âysi. 

5 SsÀ/voy anéppa, 'zséirspi, ala(puXïvos, zspduov, xvijxos, ^pvoi- 

vlas tSiv pilôiv à (pXotos, dypualis, crrmias ÿà, S-ehv, êpéêivBoi 

Xsvxot. 

X6'. Ôoa àvàysi rà èx Q-ôjpaxos. 

Ta èxÇpaxrixà '!sdv7a, alpSêiXos oXos yXiopos, 'isnviSss, ^ov- 

Tvpov, xacrlôpeiov sti) àvBpdxuv Srvptcopsvov xa't éXxôpsvov Stà iris 

10 siaTrvoijs' è(psXei yàp pdXicrla tvv xarà 'nsvsvpova. xa'i èyxé(pa.Xov 

vypdv xai ipvypdv Svaxpam'av. NdpSov crldyvs Toi xarà tvv xsCpa- 

Xriv xaà mv S-wpaxa psvpaja ^■npaîvst. Kvdysi Sk èx tsveôpovos 

éxXsixrà SiSôpeva xoâ xaTrontoTiex. xvlSns cnvéppa., Savxou xa) Xi'vov 

xoà prjxuvos peXat'viis, B-vpos, pa.Çiav7Sos yvXbs, vâm, dvirrov, crtf- 

15 aapov, èpiaipov, axtXXa, opoêoi, crixvov aitippa., ■&è'!vspi, ’ZSiîya.- 

vov, 'dsbXiov, d'pov, Spaxovrciov, xôcrlos, vdpSos, B-slov, apvpva., 

Sa(pvtSù)v TO èvtbs, xa.Tcndpews pîivs b (pXoïbs, dpvySaXa 'aixpd, 

yXvxU(TiSti, xoLcrloptov, àèpbiovov, crlvpa^, (SSéXXtov, aiX<^iov, oBct- 

Çi'ts dvsu yiydprcôv, alpoSi'Xia, bpÇidxiov, àpioloXoyta,, yaXSdvt], 

20 'Bspdaiov, vpuyyi'ov pi^a. 

p'. Ôoa TOUS vsPpoùs ènxadaipsi. 

Tà TptiTixà ®aWa, àpvoyXéaexov ^vpov aï pt%ai xal Ta (pôXXa 

Ch. 87; 1. 1. xàirvios A; xaiiviôs Ch. 3g; 1. 18-19. aiXrpiov, {laacimov, 
BP; xctuvstàs F. — Ch. ,38; 1. 5. a1a(pk BP. — 19. àpta'loXoyja pa- 
■spdaiov Codâ. Cf. t. II, p. 567. - xpdF. 
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jcat O xoLpitoî, àaiîâpciyos (xuaxdvQivos, yXvxvcTi'Sri$ p/la., êpéêiv- 

fjoi, 

f4a'. Oo-a àpMonixà rov S^pparos. 

I %a.[xa.lp.n'^(x, àlOcuict, trixvov àyptou pi'la, êXaiov 'zaa.Xatbv, dêpô- 

rovov xsxavfxévov. 

fxë'. Ôatx. àvacr1onù}7txi. 

J Tà Sptixsot 'üsdvTOL, àvsixüvai tsd(ra.i, Gxbpo^ov, xpôpp.\Jov, rav- 5 

pov ypXrj, ipivov xat d(xa.poixtvov vnoa-1dô(iv. 

fiy'. Ôcra-sTuxvcoTfKœ. 

I ŸiJctip il/vypov, dei%'j}Ov, dvSpdyvri, Tp/êoXos yXwpbs, \puXXiov, 

ipaxbs à STTi TtSv TsXfxaTSOv, xai àTrXws Ôa-a ypvx^‘ ^vpoctvovza.. 

p§'. Ôca arjTrlixii. 

I kpa-svtxbv, aavSapdxrj, ypv(70x6XXa, 'mnvoxdpTiti, xeSpîa, pe- 

Xûis éXXéSopo?. 10 

pe'. O(70L xaSaipsrixâ. 

1 ÈXontfptov, G'ixvov dyplou pî^a,, Sxyjpct, p.avSpa.y6pa?, drjcjias 

®STpas dv6os. Tà oalpecôSri •advnx xavdévta. xxOcupsî td uTreptrap- 

xovvra. (xeTplœs, iyjvoi bfxoiws dixlpÔTSpoi xa.v6sviss ciiv rü crêpent 

'Bsa.vTi, Kcù b aipotTiTtis Xiôos ^tjpbs Xsicods'ts ês y^voêStjs yevécrSai, 

‘65 rs Koù xvavos xdï rj rov y^aXxoS Xstt'i? xoà ypvaoxSXXa. 15 

pç'. Ocra èirovXoï. 

I '^rvTilripi'ot, xrjx)s op<paxntSf yaXxbs xexavpévos, xat pdXiala 

° ®£®Xüpgros, Ta rijs poids Xéppara Znpd, axciipla poXièSov, Xi- 

^apyypos, poXt'ëSatva, pôXiSSos xexavpsvos, xrjpvxes, rd bcrlpsêSv 

Ch. 4i; 1. 3. Xetfi. âvnda, dXSaks xiapos BFP. — Ch. 46; 1. 17. 6 om. 
«P;Xa,.. dveéfiioi A, — Cn. 45; 1. i5. AF. 

V. 5 
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■advioL, -aopÇ'vpixi, Sslos, xi'avpts, cr-n&n\dpiov, y^os xsxa.vpévr), 

4/t(jLpt9iov, sop^ôlii^, (77i6Siov, ypva-oxôXka, alipp-t xsxavpévov, 

SiÇpvyès, a-apxoxôXXa.. TaÜTO. rà zsposipvpsva. xâv èiTiwaTl^ 7,5 

Tots skxsaiv, sTtov'kovvmwv xaXSts 'nszipiazia.i • psrà Se lov Sdxvstv 

ydXxavOov xsxavpévov, xaSpsta., XeTr'is yaXxoü xdi aiSvpov, [«a) 

jixâXXor] alopdpLonos, 6 te ioe xdi v daêsalos xsxavpévn xdi ®e- 

TiXvpLBvv- 

fi|'. Ôaa éXxoc sTrnroAaiws. 

KvvocySdrov (pvXXa, tsvtXov, axôpoSov, yXrjyfAiv, ÿaawTtov, opi 

yoLvov, cDjTr/as oulpoixov, ài7(poSéXov ri p/Ca, crsXivov aTrsppa, xdt 

TÔjv dXvxcov xdi Spipécov xdt TStxp&v. 

pr}'. Ocra xavalixà. 

Karôapts, Sitppvyk, Tpù^ xsxa.vpévn o^ovs, àvspcôvv V to Çiot- 

vixovv avQos iyovcra, axbpolov, TS(ppa avxt'vn, vhpov bn'lov, ydX- 

xhs xsxavpévos, alvTclvpîct, xv'pvxos oalpaxov xexavpévov, xsi^aldt 

patvîSav, àpasvixbv, xd^pv, a-1a(pis dypi'a, xôxxos xvîSios, ®u- 

pédpov p/Ca, v5.t!V ' Tidavos v pk dcrëecrlos a^oSpûs, xdi rj ffês- 

crOeîaa. Sè iayjipdi, ri yjpovia. Ss okért, S-sppai'vsi Sè ht xdi Sia- 

Ttjxst Tas crdpxoLS. 

pd'. Ôo-a sXxriKi. 

Avspcûviai tudaoLi, dvaydXXi'Sss dp(^6Tspa,i, Si'xrapvov, êpsëivSoi 

xvxXdpivoe, vapxtaaou ri pila' ■zspoivoXts iayvpSis' "Cipri 

xôitpoi 'adacti, crayo-Tirivov, biroi 6 rs xvprivdixbs xdi à pnSixbs 

aiXCpiov OTtbs xdi rj pi%a • aTtdpiov '6 rs jtapTTos xdi 0 rüv pdëScoi 

yvXbs ysvva.lci3S' rsppivdtvri pdXXov rdv dXXcüv pririvdv Bsîov 

xinpoi ^oôüv, xdi pdXXov r&v bpSêovs èardtbvrcüv, xdXapivBri xarct- 

TiXoura-ouévti ■> xocrios' l^bs ia-yvpüs sXxsi. 

I 
I 



propriétés des médicaments simples. 67 

i>'. Ôtra hiapoprjTixà. 

J Aëpômvov xsmvixévov, àyapixov, àSiavrov, aiy/Xwif/ • ixaXriÇirjs 

è xapTioi xcà rà (pvXXa. IxavtSs- àxTsa, dv9siJ.]s, àviarou o-n-eppoc, 

ipialoXoyja-i 17 pt»? pâXXov v crlpoyyvXn, àatpoSéXov n pila, 

xai pàXXov xavOei'avs rj TeiPpa, arpai^a^vs, jSoXSbs, ^pSv, jSpvov 

tb xa'i aitXâyvov, Savxos ri woa, sêicrxos ^ àXBai'a, sXatov yXvxv 5 

&aXaibv xaï to paÇdvivov, S-ofif'/a • xaXdfxov ÇpaypiTov b <^Xoios 

xavôs'ts txavws ' xpdpËti, xpi'vov Ta (pvXXa xoà n pt'loi, xvh'<tou id 

(ptjXXa, XdSavov, Xivolcoalis, p.aXdyyi àypla, paaliyti P^Xt, 

^rsspmxijs ol (SXaalo) xa'i là (pvXXa, poSoSd(pvy], oXvvOoi, oTtoêdX- 

aapov bnbs xuptjvaïxos aÇioSpôrara • 'SaXtovpou Tût (pûXXa xaï v 10 

pila, 'ufnyo-vov, -zsiaaa, 'zapdcriov, Tsppivôivii, pôSivov ’éXaiov, pv- 

TTOs b dno iS)v dvSpidvzojv, ■zsd'vos, (jdp.-\ivyov, crixvov dypi'ou n 

pila, crpvpva, iwv iaydScov al Xmapai ' Ta tcüd spivscbv pâX- 

Xov • tsvtXov yfiipïs -zou B-eppaivsiv • layvpoTspov Sè to XsvxSv • 

yjùêdvn, dXee- ol xsxavpévoi pdXXov, [;£ai toiiuiv ht ptctAÀoi^] 15 

£X>.oï dv9os' Xhpov, dXxvovia zsdvza, yrj crafiia, xvavos ‘ rupos b^v- 

yaXdxTivos psTcpiois • jSovzvpov • 'mvTi'a isdcra ‘ xoTzpos zsdvu ' o’iau- 

rtos pzjpms- crdpxss iytSvüv îaryvpws • criéap Xsôvretov tmv dXXcov 

pâXXov ba-lâ xexavp.éva‘ ‘épia xsxavpéva, èyjvwv àp(pOTépav ri 

T£(Ppa. 20 

va'. Ùaa aliit^si. 

1 ^yptsXaia, poSa, rrylvos, dypdSos to <pun:bv, créXivov, dsilorov^ 

PVxav, xhidos, àXén, dxaXv(pti, yiyapra, diztoi, xpéxoe, dX9aia, 

Lu. 60; i. 3. «ai ,5 alpoyy. Gai.; t. Il, p. 585. - i5. [«ai.pâAAoP 
™>-Codd. —Ib. io(p. ■{, p. om. BFP. om. Codd. Cf. t. K, p. 585. — lO'. 

6. ’aaXa.tüv'l isriydvivov A.— 7. nmi- xûafios BFP; om. A. — 16-17. ®»«Ags 
BFP._ 8. iréXi om. BFP. npàs éSuy. BFP; air. t. A. Cf. t. Il, 

RPiT'— ' ' • P- 585.— 17-18. ^oÛTupov.fierplas 
12. Tür om. F. — i3. Allia- om. F. — 1 9. êfpia «su. om. F. — Ch. 

P^reptti A. — i4. lcryppô„ Codd. Cf. 5i; i. 2i. àxpâSss BFP. 

5. 
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Ts'pfJLivdos, (SdXavoe, voajivaiJLOs, xtaaos, vv\i.(^a.ia., (poîvtxes, 

To àvièv, 'ofaXioiipos, iTnrovpsaJS p/^a, alpa •asTtriybs, xv~ 

Tvépis, olvdvGn, xpafiê»? è^si/vOstcra, 'sruria. Xayuoü, anâyyos us-' 

KOivixsvos, pdpLvos. IIoÀXà Sè xai aAXa iaVt alvipovra zsdaiv bvrct 

5 yvdpipia. 

vS'. Ocra yâXa yevvâ. j 

Eô^coptov, (jidpaOpov, &vr]Bov, Xéycû Sè rds OToas ht ;j^A&)pàs xa'i 

vypds' afivpvtov ôp-OiMS' œsXivov, crtfo-apov, crixvov a'népp.a,xdy^pv,\ 

apxtpva, ■zsoXvnéSiov, yXotuxbs èyxé<paXos, vypbv pLdpotÔpov, (Spuco^i 

via? pi^a, xpijBfiov, xvptivov. 

vy'. Ocra «pos STticryscrtv êpptfveov ‘zaoiet. j 

10 ptèv ^pddv, pnov, Ipis, 'üStfyotvov, xabapivOn, yXtj'x^v-,:'- 

Si'xTxpvov, daapov, xoalos, Kacria, âpialoXoxtat. MhysTai Sa éxd-.; 

alcç rj 'isvpcüv <xips''ptipa, rj papdBpcov éÇdüiv vScop, -n 'Cülicrdvtts, 

X'->'bôs • xaTaTiXdcTCTSTai Sè pdpctBpov, paXdvBtov, crpvpva, xpiBati 

(beëpsypévwv ;)^i;AiCTpa, pvbs d^poSos, âvSpdxw, aléap 

15 ■alsXsae ^à<pvXXa, xvpbs, S-shv, Ta.vpoxéXXci. Upoa-Barà Sa aléap 

êXdCpQv 'cspéaÇ'aTov, ovov xa\ ^jikos, Tpù? ^tipà xsxavpévu], x°^^ , 

raupou, dXss, ëXatov, xvTiapos, àÇ>pbs vhpov, alvpa^, à'^i'vBiov, 

àpTeptaia, adpipvxov, éXXéêopos paXas, xÔkxos xvlSios, AiKo?c<r| 

ahs, xôpivov, TÎjXts, a1a<p\s èxytyaprtaBa'taa, xeSpiSas. 

vh'. Ocra ysvvrjrmà aTrépparos xai '!SpoKXy)Tixâ. 

20 Twv èSsapdTMv toi, Tp6(ptpa xa't (puaooStj • (pdppaxa Sè ttaa 'ssvsü- 

pardStj xa) B-sppd. BoXêoI pèv oSv, épéêtvBoi' ts xa't xvapoi xai 

aSxov sSéapara 'soXvaTtappa • axtyxos Sè xa) aaTvptov <^dppaxa '' 

a^v T)7 Wîî BP. — 2'3. Kvné- aVoAop^/a AB P.— i^.ravpov ^oX-^Codà., 
pos BP; KîÎTrepo? F ; K^iïpos A. Cf. t. II, — 16. opo? Codd. — 16-17. ;^oA7) t. om. 
p. 687. — 3. éxf'îîÔeîcra BFP. — 4- Codd. Cf. t. II, p. 697.— 17. dÇipdvt'* 
dvTaom. A. — Ch. 52 ; 1. 6-7. . Tpov Codd, Cf. t. II, p. 597. — Ch. 54î 
uypdff] otiTa j^Acopa BP. — 8.7Aat^|Codd. 1. 22. jcat <jk. èè xal F ; Haï aniyyos jtar P. 
Cf. t. II, p. 596. — Ch. 53; 1. 11. c(p(- —Ih. (pdppanov Codd. i 
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po(p«I Sè éljxa Hoà (pdp-^ocKCt t'o sÛlopov, t6 ts iris Xvyov 

cfffépp»- 

ve'. Ôffa BTté^^si ffTfipfxa. 

I, Ôca 4'ûx®''' iséÇivxsv êSéa(xa.rd ts xa) (poippaxa, 'asoL-)(ivov7a xctt 

^■^yvivia. è-nixti to aiteppa., dïov B-piSa.xivixi xcà jSXiTa, arpa- 

(pa^vs, xoXoxvvôv, p-opo-, p^iXoïté'novss, ai'xves' oaa Se ^tjpat'vst, 5 

itiv àpx^^ ènnpénsi ysvvôiaOai to aitippoL, xâv 3-sppà inv Çiv- 

aiv ÙTtdpx^} xaOdnsp Tb -adyavov • si Sè pti 3-sppa,îvoi, •aroXii 

pS-XXov, ùs j) vup(pa.ia. 

vç'. Ilspi èxXoyijs tSiv à-nXwv (pappàxuiv. 

2 kyoïptxbv dpetvov to XTtjSévas ’éyov sùdst'ois. k.xaxias êxXsyov to 

3 vpépot xippbv xoù svüSss. ÀX6rjs êxXsyov tvv XmoLpàv xaà dXiOov, 10 

allXêouaotv, virô^avdov, evOpvnlov, nT^aLTil,ovcrav, paSiws Sè vypai- 

vopévriv, sTinsrcipévtiv t>7 ■aixpi'oi, Ttjv Sè psXaivav xcu SvaxdTO.- 

4 x^ov ànsxXéyov. Èyxpnéov dppcoviotxbv 3-upiotpa. to â^vXov xoù 

XtSotvojTtlov rots xaOoipbv, 'mvxvbv, prjSspidv syov pvna,- 

5 pia.v, xatalopîlov Tj? àapfi, -srixpbv rfi ysuaet. Apupov éxXsyov to 15 

56. DD CHOIX DES MÉDICAMENTS SIMPLES. 

1-2 Le meilleur agaric est celui dont les lames sont droites. Choisissez 

3 l’acacia modérément jaune et de bonne odeur. Préférez l’aloès qui ne 

contient pas de pierres, gras, resplendissant, jaunâtre, facile à casser, 

ressemblant au foie, qui s’humecte facilement, et dont l’amertume est 

très-prononcée; mais rejetez celui qui est noir et se casse dilFicilement. 

4 II faut préférer la gomme ammoniaque pure et compacte, exempte de 

toute impureté, ne contenant pas de petits morceaux de bois, dont les 

grains ressemblent à ceux de l’encens, dont l’odeur rappelle celle du 

5 castoréum et qui est douée d’un goût amer. L'amome qu’on doit pré- 

Cli. 56 ; I. i2-i3. évcrxxTciicoiTov Codd. — 15. xxalopi^ov Diosc.; xoptl- 
Codd. — 13. EyxpiTsov Diosc.; Spûp- ^ov A i* m. ; xopliov A 2“ m. B F P. — 
rior (.odd. Ib. a^v^ov Diosc.; ItiXop Ib. kppavtaxov Codd. 
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'sspoa-Ç'aTOV koÙ Xsvkov ^ vnspuôpov, oùk èx.irsnieap.évov ^ crvpne- 

■n\syp.svov, XsXvjxsvov Sè xa) StOLXsyypsvov, aTtéppaios 'sXijpss àpoi'ov 

^OTpuSi'ois, jSapù cr(péSpa xai sùuSes, Sîyjx svpê^os xoà SptpMov ] 

ysvcriv, âuXow tïiv ypooLV xcù pitj 'USOixtXov. ^oXovat Sé tivss 

5 OLVTO T)7 àpcopiSt êp<pspe'ï ovrr^ ‘ de) Sè rà B-pmapaTo, 'srapanov . 

êxXsyopsvos zovs dira pids pt%ris xXctSovs. AtJTcdXaOos xnXôs êaltv à ‘ 

iSoLpiis xai psTOL rb (pXoïadijvai iizépvBpos ^ wop(pvp/^Mv, ^vxvbs, 

svcôSvs, 'TSixpi\i'j3v ysvcrsi. Ka(paXi6s êah xaXn v tsop(pvposi§Ms i! 

crUXËovaoL, svTovos rij hap^ xai (Scipsïci ' v Sè péXaiva. (pavXri • SoXoù- ' 

10 Ta« ydp tghlris ptyvvpévrjs. A^/Miév èali ^éXrtov to sv Uovt^ 

xa) Ka.nTvaSoxi'ai ysvvwpsvov SoXovTai Ss to yyXiapa. dpôpyri é’^n- ' 

Ôsi'ap xat piyvvpév^. êalt Sôxtpov to tj? ysûasi ’&ixphv, j 

tavpoxoXXüSss, Xmapov Sid ^ddovs xa'i svpdXoïxmv, dpiyès ^vXuv ‘ 

férer est récent et blanc ou rougeâtre, non amassé, ni soumis à l’expres- : ; 

sion, d’une contexture lâche et déchiquetée, plein de semences ressem- Y 

blant à de petites grappes de raisin, très-pesant, d’une odeur agréable.- 

et exempt de moisissure, d’un goût âcre et d’une couleur uniforme,';' 

mais non variée. Quelques-uns falsifient cette drogue avec l’amomis, 

qui lui ressemble; rejetez toujours les morceaux cassés, et tenez-vous- 1 

en aux branches qui proviennent d’une seule souche. Le genêt antho- 

clade de bonne qualité est lourd, et, quand on a enlevé l’écorce, il pré¬ 

sente une couleur rougeâtre ou tirant sur le pourpre; il est compact, 

odoriférant et d’un goût amer. Le bon bitume est resplendissant à la 

manière du pourpre, et présente une odeur forte et incommode; le bi¬ 

tume noir ne vaut rien, car on l’a falsifié en y ajoutant de la poix. La C 

meilleure absinthe est celle qui croît dans le Pont et dans la Lappadoce ; 

on en falsifie le suc en y mêlant du marc d’huile cuit. On estime le bdel- III 

lium dont le goût est amer, qui ressemble à la colle de taureau, qui est 

gras à l’intérieur, qui se pétrit facilement, qui ne contient ni pelits 

morceaux de bois, ni impuretés, et qui répand, si on le met au feu, 

1. OÙK èxnen. Aêt. ; liai -asEnieaii. G. isapsiiXeyofi. Codd. — ■y. k«i] ô A. 
tlodd.; ou ’aSTCiXtipévov Diosc. — 3. (3o- — 9. èv oapij Codd. — 10. 
Tj3U(?/o(fDiosc.’, àalpSiStots F ; oirlpiSiois alov BP. — 11. ysvôpcvov B P. — i 3. 
BP. — .Y ^apanov Aël.; oni. Codd. — xaî] Sé A. 
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^cà pvmplas, svmSss èv rij Bv^tdasi, èowhs 6vv)(^i. ÈXXéêopov pé- 

lava. éx'Xéyov ihv svTpoÇ)ov, XsTilnv ’éxpvia. rrjv èvTsptévr^v, Spipùv 

jrj ysva-st xai isvpéSn ' toioStos Ss ialiv b èv rÿ ÈhxMvi kcli IlajS- 

j2 Aircolta (puôpsvos. Eù(pépêiov êxkéyov to Stavyès xai 

13 J'pifzu. xakbs ècriiv b véos xcà Xsïos, 'apaai%eav ypcipo-Ti 5 

xoL-rà là êvrbs, èxtos Ss ùno^avGos, p.nSh ’éyuv ipayit S 'SHTvpü- 

gss • auvdysTai Ss éx Spvbs tüs iyovans opoia. Ta (pvXXa xai 

]4 éx pn'^èas xoà dislov xcà è^ aXkuv SévSpwv. lyBvoxôXka. xaXrf écrliv 

25 ,) Xsvxri, bitènayys, où ■\io)pdiSt)s, tdyiala. ivx-opévtj. KdXapés êaliv 

àpapoLTixbs xdXXiarlos b xippbs, ‘Suxvoyôvot.ro?, xai sis isoXXoùs 10 

axivSa.Xdp.ovs Srpavôpsvos, yépoôv àpayyîwv rrjv arjpayya ûtioXsv- 

J6 x(ov • èv Sè rfi Stapao'ri'aei yXi'o'ypos, alvnlixhs, vnbSptpus. Kap- 

Sdpwpov apicrlov to èx Trjs Appsvtas xopi^bpevov • èxXsyov Sè to 

J7 Svadpavalov, -aXiipes, pspvxôs. Kacr/ay èxXsyov 7rjv èyxippov, 

svypovv, xopaXXi%ovcrav, alevtjv, Xiav paxpàv xa'i 'usaye'ïav, to7s 15 

11 une odeur agréable pareille à celle de l’onja;. Préférez l’ellébore noir 

massif, à moelle tenue, d’un goût âcre et brûlant; tel est celui qui croît 

12 sur l’Hélicon, sur le Parnasse et dans l’Etolie. Choisissez l’euphorbe 

13 transparent et âcre. La bonne glu doit être récente et lisse, vert-poireau à 

l’intérieur et jaunâtre en dehors, sans aucune aspérité ou inégalité res¬ 

semblant au son; on la récolte sur l’espèce de chêne dont les feuilles 

sont semblables à celles du buis, sur le pommier, le poirier et d’autres 

14 arbres encore. La belle colle de poisson est blanche, d’une certaine 

15 consistance ; elle est sans érosions et prompte à fondre. Le meilleur ro¬ 

seau odorant est de couleur orange, avec des nœuds rapprochés, se cas¬ 

sant en un grand nombre de petites esquilles, ayant le canal comme 

rempli de toiles d’araignées blanchâtres ; quand on le mâche, il doit être 

^6 visqueux, astringent et légèrement âcre. Le meilleur cardamome vient 

^ ^ d Arménie ; choisissez celui qui est dilFicile à casser, plein et fermé. Que 

la fausse cannelle ait une belle couleur orange, ressemblant à celle du 

corail; qu’elle soit mince, très-longue et épaisse; que les petites cavités 

I. ovvj(^i Codd. — 3. £11 yeii- éhxS A. — 6. na^à ro A; om. BP. — 
Codd. — Ib, ABP. — 5. véos y. tïïs Spvos tüs A. — Ib. Diosc.; 
Diosc.; èv Tâ èXm>lvi BFP; iv om. Codd. — i5. Ae/ar ABP. 
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avpiyytote 'nsXrjpr), SrtJniKriv èv Tfj yeûaet Kctï alvCpoucTctv fxsxà 

'zsoaijs «rypwo-gws dpcofJMTiiovave, oivilouactv • tj Sè êp7t6p<pvpos na) . 

•fflaxsî’a rj yi^ttpà )ialovp.évti, poSllovaa tj? bap.^ pdXtaIx vtpbs rijv 

îaTpixrjv xpfia-tv suOsios. K>jpos âpialos éaliv b xippbs xcà viioXi- ] 

5 TTapos, eùoiiSvs, xaOapbs, b ■zsovrtxbs. kaiSotvov xpdiialbv sali xo i 

svdiSes, VTréxXapov, svpdXaxTOv, Xmapbv, àpsTOxov dppov ^ \pa- 

(poLpi'as, prjrivwSss ' toioviov Sé èali to èv Kv-npip ysvvcüpevov^ 

KoAAa f/v svtoi ^vXoxéXXav xaXovai, xoiXXi'alti iaTiv rj poStaxt/’i 

’éali Ss Xevxr), Siavyrfs' n Sè psXoLtva yslpur. Képpi Sia.Ç>èpsi xo.: 

10 axuXvxosiSèe, vsXtlov, Stavyès, d^vXov ■ sha. xo Xsvxôv • xo Ss pn-' 

aivüSss xai puTrapov dypinalov. Kéalos xaXXi'uv saTiv b dpaêtxbsà 

Xsvxbs wv xa\ xov(pos, xai 'ssXsi'alnv ëyuv xa\ nSelav rrjv bapriv>l 

SsvTSOsvsi Sè b ivSixbs [ptsXas âv xcù xoüfpos ês vdpBn^' mphos Sé 

allongées qu’elle présente soient pleines ; qu’elle ait un goût incisif et ' 

astringent, qui soit en même temps légèrement brûlant et aromatique, 

et qui rappelle celui du vin; cependant l’espèce de fausse cannelle qui 

convient le mieux pour l’usage médicinal est celle qui est pourprée et 

épaisse, dont l’odeur ressemble à celle des roses, et qu’on appelle gizère'l 

La meilleure cire est de couleur jaune foncée, légèrement graisseuse, de 

bonne odeur et pure ; telle est celle du Pont. Le ladanum le plus estimé , 

a une bonne odeur et une couleur verdâtre, se pétrit facilement, est' 

gras, ne contient ni sable ni autres particules sèches et cassantes, et 

ressemble à de la résine; tel est le ladanum de Chypre. La meilleure 

colle, substance que quelques-uns appellent colle de bois, est celle de 

Rhodes; elle est blanche et transparente; la colle noire, au contraire, 

est moins bonne. La gomme dont les morceaux ont la forme de vers, 2f 

qui a un aspect vitré, qui est transparepte et qui ne contient pas de . 

bois, est préférable à toutes les autres ; ensuite vient la gomme blanche ; 

mais la gomme impure qui ressemble à la résine ne saurait être 

employée. Le costus d’Arabie est le meilleur; il est blanc, léger, et 2 

présente une odeur agréable et très-forte ; le costus de l’Inde, noir et 

léger comme une férule, occupe le second rang; le costus de Syrie, qui ' 

2, ifmopÇi.] si^iop(pos B texl. P.— 5. 7. yndftsvow A B.— i3-p. yS.l. i.[(.‘d- 
èr/li om. A. — 6. if Diosc.; om. Codd. gr. Aas.^apvs] Diosc., et partim Aël. ; 
— 6-7. i}'»?. om. B P; crosum ap. F. — om. Codd. 
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ô iTupioixbs /Sapvs], tnv xpôw êv ■ssv^mSvs, 'srXvxTiKos Tt; 

bffPV Àp<o’'7os Sé èaliv b -Tspôa^aTos, Xeuxos, •srXrfptjs StbXou, 

^vKvb?, ^Vpb^} àTSpvSôvicrIos, dSpcopoi rfi yevasi, StiXTixos xott 

24 .tsvpoiSvs- AoXovat Sè avrbv ’évtoi pilas éXsvtov ptyvvvrss ■ sùyspm 

Sè V Stâyvucris ' ovts yàp 'Supoi irjv ysvaiv tb éXéviov, ovts svu- 

25 Siav evrovov xa) 'ssXm^ixrjv zsapéyst. KpSxos xpa-rtcrlbs sc/liv b 

xupvxios, 'ap6a-(paTOS Sè xa) sv^povs, oXiyov to Xsvxbv sywv êiv) 

■jfjs^Xixos, STTtiivxvSf 'bXoïJLeXijs, àOpavc/los, àXtitris, isXrfptis, /3a'- 

nlcov pèv rfj Sisast sas ysïpas sûyspâs, ovx svpwTiùiv, STvaxrixbs 

bafifi xa) Spiiaiis ' b yàp (xr; loiouros rj waXajés ialiv, ij ànoêé- 

26 êpsxaai. Upbs Sè to svXsavrov elvat Ssi èv vXipj ypvysiv, rj sir) balpd- 

27 xov xaivoü alpéÇistv. Kpoxbpaypa Sè yivs'ca.t sxtoS xpoxivou fxvpou 

TtSv àparpATCOv èxnisaOévcaiv xa) àvanXaaaop.évuv‘ sali Sè avTOV 

xaXbv 10 sbStSss, piéacüs xaidap-upvov, /Sapy, fisXav, d^vXov, èv iS> 

est lourd, dont la couleur ressemble à celle du buis, et dont l’odeur 

23 monte à la tête, ne vient qu’en troisième lieu. Le costus le meilleur est 

récent, blanc, plein de part en part, compact, sec, non rongé par les 

24 vers, d’un goût non repoussant, mais incisif et brûlant. On le falsifie en 

y mêlant des racines d’aunée, mais la fraude est facile à découvrir, car 

faunée n’a ni un goût brûlant, ni un parfum très-marqué qui monte à 

25 la tête. Le meilleur safran vient de Corycos; il est récent, de bonne cou¬ 

leur, marqué de blanc sur sa partie contournée, allongé, d’une seule 

pièce, non cassé, plein, exempt de parties grasses et de moisissure, teint 

facilement les mains quand on le délaye, a un goût attrayant et piquant ; 

le safran qui ne présente pas ces conditions est vieux, ou il a été soumis 

a la macération. Pour être facile à triturer, le safran sera séché au soleil, 

ou, en le retournant, sur une poterie neuve. On fabrique du tourteau de 

safran en exprimant et en pétrissant les arômes qui ont servi à faire de 

I huile parfumée au safran ; le bon tourteau a une odeur agréable qui 

se rapproche de celle de la myrrhe; il est pesant, noir et exempt du 

mélange de morceaux de bois ; quand on le délaye, il prend la couleur 

5. «êpcoros F. — 4, Si om. BFP. — cm.; èv trj Codd. — i4. xaTotdfiupr&j* 
7- Rpp_ _ „p,Sp^av Codd. 
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SteOfjvat TtpoKCôSes i^v xpôav, vnSnixpov, ^d-nlov itT^vpiüs toÙs 

bS6v70L5 Koi TVV yXSn'lctv. Kij-TTspos àptalï) è'j'lh ri /Saporarj? 

'ssvxvn, d^pd xat Sva-dpava-los, Tpaxsta, sùdSvs psTa tivos Sptjx^, 

TJ7TOS. iov TO priXtvov xprjcripôv èaliv. AîSotvos -srpMTSvei ô àppjj», 

alpoyyvXos, ârprims Xsvxbs, xoà rpriBeis svSoOsv Xinapôs. AoXov~ 

Tai Sè J7 ■asnviv-p pmîv^ ^ xoppst • svy^sprls Sè 17 Sidyvrjxris • th fièv 

yâp xéppi oÙK ix(pXoyovTOLi B-vptdpsvov, v Sè pniivri sis xanvhv 

sxTvlpSTai. Aiêdvov Ç>Xoibs Stalpépst ô 'zsayiis xa) Xnrapbs, svoûStis^ 

'arp6a(pa70s, Xs7os xai pri XsupmSns ^ CpsvcSStjs. AoXoÜTai Sè piyvu- 

pévov (pXotov crIpoStXov S 'sslrms, ’éXsyyp^ Sè rb ®Sp • oî pèv y dp 

âXXot B-vpiaOsvTss oùx àvdmlovtcti • b Sè tov Xiëavanov dvdi:'!snou 

pstà sùccSt'as. K.al's^at Sè ùs Xiëavcorbs. MaXaSdOpov (^vXXov xdXbv 

sali TO '!sp6a(pa.mv xoà vtioXsuxov èv tç3 psXavi^stv, ddpoivalov, 0X6- 
4 

du safran; son goût est légèrement amer, et il teint fortement les dents 

et la langue. Le souchet de qualité supérieure est très-pesant, compacfr^^| 

serré et difficile à casser; il présente des aspérités, et son odeur est® 

agréable, bien qu’elle ait une certaine âcreté. La violette usuelle pré-^ 

sente une couleur vert-pomme. L’encens mâle est le meilleur; il estS 

rond; si on le laisse tel qu’il est, il est blanc, mais, si on le coupe, 01 

voit qu’il est gras à l’intérieur. On le falsifie avec de la résine de pin 01 

de la gomme; mais cette fraude est facile à découvrir; en effet, la J 

gomme ne s’enflamme pas quand on la met sur le feu, et la résine se j 

consume en fumée. La meilleure écorce d’encens est celle qui est épaisse, 

grasse, odoriférante, récente, lisse et dépourvue d’érosions ou de mem- 

branes. On falsifie cette drogue en y mêlant l’écorce du pin à pignon^^.âÆ 

doux ou du pin ordinaire, mais le feu fournit le moyen de découvrir , 

cette fraude; en effet, l’écorce d’encens s’enflamme en répandant u 

odeur agréable, mais les autres écorces ne s’enflamment pas. On brûle 3 

cette écorce de la même manière que l’encens. La feuille de fausse can- 3 

nelle de bonne qualité est récente, et offre, tout en restant noire, une 

certaine apparence blanchâtre; elle est d’une seule pièce et se casse dif- 
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}ikr!pov, rfi oaçifi koù ST^iSiafjLévov Tfi svcoSi'a, voipSi%ov 

ysvcTSi, (JirtSè àXuuptXov to Sa XsXsnloxoT^rilJ-évov, 

g si/pwTWO'aî' ë^ov tnv ixTiroÇ'opàv, (paSXov. MsXiXutos xpoLitalos b 

37 xoà b év KvIi'kcü yevvwpLsvos, xpoxiicov xa.] svcôSrj;. Mv'xù)- 

yos ÔTros xparii/iôs it/liv b 'osvkvqs xoï /Sapùs, ëv ts Tfj ba-p.fi xotpM- 

nKos, -^stxpbs év Tt} ysva-ei, sv^spoos rs Sisip.évos ~S) iiSart, Xslos, 

XsvKos, ov -Tpoixvs, 0VT8 3-pouêosi§vs, ovTS avalpe(p6pLsvos èv 

SinPsîaPai, ov axXiipbs, ëv ia tm rjXico Tads'ts SiayjépLavoe, xcâ OTpos 

j8 Xvyvov è^anlépisvos, ov Zo<pM§r]s T»? <pXoyt. i^oXovai Sè olvtov yXav- 

xtoj piyvvvTSS, V xôpptst, v B-ptSoixos dyptas XvXÿ)' sait Sè b ptèv 

SX Toû yXavxiov xpoxi^cov èv ifi dvéaet, b Sa êx t^s B-pfSaxos è^i- 

irpXos tfi bap.fi xcà rpaj^tÎTEpos • b Sè êx tov x6ppso)s diovos xaï 

39 Stavyrjs. MysA&ii' xpaTialbs sahv b èXd<psios, eha. pôaytios, sitôt. 

Tavpsios, elra aïysios, sita 'apoSdtstos ' xaXbs Sé sahv b B-spovs 

llcilement; son odeur porte à la tête et persiste pendant longtemps; son 

goût ressemble à celui du nard, et il n’est pas du tout salé; pilée en 

petits morceaux et présentant une odeur de moisissure, cette drogue est 

36 de qualité inférieure et mauvaise. Le meilleur mélilot vient de l’Attique 

37 ou de Cyzique ; il a une couleur de safran et une bonne odeur. Le suc 

de pavot qu’on doit préférer est compact et pesant; son odeur est assou¬ 

pissante, son goût amer; il se délaye facilement dans l’eau; il est lisse, 

blanc, dépourvu d’aspérités et de grumeaux, ne se pelotonne pas quand 

on veut le passer, n’est pas dur; quand on l’expose au soleil, il est dif- 

fluent; il prend feu à la lampe et brûle avec une flamme qui répand 

38 peu de fumée. On falsifie cette drogue avec du glaucium, de la gomme 

ou du suc de laitue sauvage ; mais le suc de pavot mêlé à du glaucium 

présente une couleur safranée quand on le délaye; celui qui contient 

du suc de laitue perd vite son odeur, et il présente plus d’aspérités que 

le suc non falsifié; le suc sopbisliqué avec de la gomme est faible et 

transparent. La meilleure moelle est celle de cerf; puis vient la moelle, 

tle veau, ensuite celle de taureau, puis celle de chèvre, et enfin celle de 

TOoulon; pour l’avoir de bonne qualité, on la recueille durant la partie 

l.o OUI, BFP. — Ib.ysréfierosABP. xai om. A. — i3. ô fioa-^. P. — lé. à 
— II). dxo^apàv xpoH. B P. — I b. «i'j-. A. — Ib. é ora. B F P. 
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Tûi; avvsyyiZovros Tép (pOivoxépM XaixSixvôixsvos ‘ év yàp rois âXXoïs 

XAipols atfiaAOJTtiâ. Qspansvsrai Sè b tspôo'Ç'aros {xaXci)(6s'is wapa- 

ysopévou uSaros, shot Stà odovi'ov SivltaOsh, éa-ttvrus re rsXudsh 

ay^pis àv ro vSeop xa6apbv ysvtjrai, xansira êv SmXûp.art rotxs'is, 

5 àpôai'a-iis nsispœ rrjs STttvrjy^opéviis pvnixpi'as xcà SwXiaûeh sis 

3-vtav. Mêt» Sè ro tsa.ynvai àmridsrai èv balpaxtvy xolivS) àyyslcp, 

dno^vopsvris è'nip.sXSis rrjs vTToaIddpvs. Ei Sè àOspdivevrov àizo- 

BéaOat (SovXsi, rsoisr rsdvrcn dis ènt rov bpviBeloo xoà xv^siou alsoL- 

ros.^îddpSov aldyos xoiXXi'oiv ic/llv b rspbcrÇ'a.ros, xov<pos, nsoXôxo- 

10 fxos, ^avBbs rjj XP°?-’ ^^dSvs dyav, xoà psrà rov xoirsp/^siv èv rtj 

ba-p-fj pixpov é'x.'Wî' rbv aldypv, rsixpos rjj ysvast xdï rrj yXdcra-ti 

àva^ripavrixhs, STSipévoiv rfj svcoSia. l^ia.'KiTtpduxsra.i Sè xcà drcoês^: 

ëpeypévos, è nep yivdaxsrai ex roZ Xevxov slvoci rbv ald^iiv xcà 

oivyjÀt]pbv xoà prj è^siv rbv p^voSi'. Ùp(pdxiov ixXsyou rb ^otvBbv xx) 

de l’été qui se rapproche de l’automne ; car, aux autres époques de l’année, 

elle présente des stries sanguinolentes. On prépare cette substance en y ; 

ajoutant de l’eau et en la pétrissant quand elle est récente ; ensuite on 

la passe à travers un linge, et on la lave de la même manière jusqu’à ce i 

que l’eau sorte pure ; après cela on la fait fondre au bain-marie, en 

enlevant avec une plume les impuretés qui surnagent, et on la fait 

passer à travers un tamis dans un mortier. Quand elle est figée, on la 

met en réserve dans un vase neuf en terre cuite, en ayant soin d’enle-l 

ver, en raclant, ce qui se précipite au fond du mortier. Si on veut mettre| 

de côté la moelle sans la purifier, on agira exactement comme pour la 

graisse de poule ou d’oie. Le meilleur épi de nard doit être récent, léger, 

bien pourvu de chevelu, de couleur jaune, d’une odeur très-agréable, 

qui ressemble à celle du souchet, avoir l’épi petit, être d’un goût amer.'j 

dessécher la langue et présenter une odeur persistante. Dans le com¬ 

merce, on en trouve qui a été macéré; on reconnaît cette fraude à ce 

que l’épi est blanc, sec et non recouvert de poussière fine. Choisissez; 

du verjus qui soit jaune, facile à casser, fortement astringent et qui 

1. Xafiêav. Aël.; om. Codd. Diosc. — ex em ; xaî dp6. F. — 6. Sé Act.; del. 
2-8. Bepaicsierai.’rsolsi] ^.lopdoiaov ap. F. — lo. Tiir ;(pd«r A.— i4. X®"" 
oSv ai7os «aîd BP; om. A. — 5. àp9. F.— Ib. iisô^avBov BP. 
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40 ixavMS xai ^dxvov Tt)v yXSmav. Ôvu^ xotXés 

ialtv O drco tvs Èpvôpas xopi^épevos, vttÔXsvxos âv xa'i Xmapôs. 

47 UdpoiHOS pi'lcci iSeXrtous siaiv al ^npa't xa'i Xevxat, rsTavai xa'i 

48 dëpWTOt, ■&vpcô§sis év tj? ysvast xaï âpcopaTi'louaai. Tou Sè hmv 

StaÇspsi b 'zsixpôraTos ysvasi, svSoSsv Xsvxbs, sZù)9ev xpoxi%uv, 

40 Xeîos,Xmapos,svdpviz'loe,rd')(t<j1a Siisfisvos, ^apvoapos. UsTrépscos 

éxXéyov to ^apisaiov xai 'aXrjpss, péXav, nrj a-(péSpa pvabv, ‘Tspôa- 

50 xdi pn 'SsmpUSes. JlevxBSdvov ottos xaXXtcov saTiv b /Sa- 

51 pvoo'pos, êyxtppos, Ssppai'vMv t>)v yevaiv. ïloXi'ov to TsvOpiov 

52 xpiifftpov. Vmivr) ispptvdtvti xaXrf ècrhv ri Siavyecriépa, vaXi'lovcra 

53 TW j^pwf;!aTi, evdSns. 'S^pvpva 'cspcoieisi rj TpayXoSvTixv xaXoupévri 

uVt^xAwpos xa) Siavyi'lovaa- riîs Sè pivaias xaXovpévn? ixXéyov 

40 mordille la langue. Le meilleur onyx est celui qu’on apporte de la mer 

47 Rouge [merdes Indes), et qui est blanchâtre et gras. Les meilleures ra¬ 

cines de panacée d’Hercule doivent être sèches, blanches, lisses, non 

48 rongées par les vers, d’ün goût brûlant et aromatique. Le suc de qua¬ 

lité supérieure est d’un goût très-amer; il est blanc à l’intérieur, d’une 

couleur de safran à l’extérieur, lisse, gras et facile à casser, très-prompt 

49 à se délayer, et d’une odeur désagréable. Préférez le poivre qui est 

très-pesant, plein, noir, pas trop ridé, récent et qui n’offre point de 

50 particules ressemblant à du son. Le suc-de fenouil de porc de qualité 

supérieure a une odeur désagréable, une couleur jaune foncée et un 

01 goût échauffant. L’espèce usuelle de polium est celle qu’on nomme teu- 

52 thrium. Pour être de bonne qualité, la résine de térébenthinier sera 

d une transparence moyenne ; elle aura une couleur vitrée et une odeur 

5,'i agréable. La meilleure qualité de myrrhe est celle qu’on nomme troglo- 

dytique ; elle est verdâtre et transparente ; s’il s’agit de l’espèce appelée 

minée, choisissez celle qui est récente, sans cohésion et légère, qui a 

1. evTpiSés A. — Ib. Sdxvov Diosc.; — Ib. reéùpiov B marg. Diosc.; ôpdpiov 
é-il Ukvov Codd. —5. Tij Diosc.; èv rij B text.; ô'pôior AFP. — lO-ii. Siavy., 
Codd. — 6. laxias BP; om. A. - 7. I,t1ov Sè é, ieX. rS xp- eO. B; Siavy. tS 
popmepop BP; ^apéoapop A.-Ib. XP- ^rlop Sè n ieX. P. — 12. 
n-éXav'om. B F P. — Ib. ippaaop BP. vtio'xA. ... : tiaXoppévyis om. BP. — Ib. 

8. ô om, F. — 9. yeûa-ei BP. pnrucias F ; pippaîas A. 
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rijv véoLV, ^padupàv, xov(pvv, bpoxpovv 'savia.y^oBsv, xa\ B-'koLa-6s7a-oii> ; ! 

ëvSoôev £'}(pva-oiv Xsvxàs ow/^oeiSsis Sia(pva‘ets, fiixp6êcoX6v rs xa.) ' 

‘tsixpàv, svmSv, Spips7ixv V Sè I3aps7a xoù Tfj y(jpôa. ’aiaa-coSris 4 

â^ptjalos. '^p.vpva. crlaxTïj xaXn svuSr}5 XîoLV éerVi xoà àpLtyrjs éXatov. 5* 

5 Srvpa^ Sia<pépet b ^otv6bs xot'i Xmaphs xai ptntvciSvs, 3-p6ixêovs iycôv 5^ 

vnoXevxovi, s7riSiap.svù)v rfi svuêta dis bu 'aXe7alov, xoà èv tS> pet- ^ 

Xctaascrôoti àviùs vypacriav peXiToiSti. KaisTa: Sè xoà (pwyvuTai xoà Sg 

OTrlâTOLi xoà atiQa.Xoîi'ioLi ws Xîèavos. 'ïpa.ydxotvOd èah Sdxpvov t>7s 5j 

pllyfs dotOTpvOeicrris STTiauvicrldpsvov, jjs Siot(pépet v Siavyijs xdi 1 

10 Xslotxcù iayyfj, xaBapè., CmoyXvxvs.'toaxvapos êoTnrfSsios sis yptj'- 53 

aiv êaliv b ^ài Xsvxà dvdrj sycov xot'i trivéppot Xsvxôv • si Sè prj ■zsotp- J 

s/j7 oSto?, ypva-léov tw ^otvôtS' tov Sè péXav ànoSoxipdlsiv yprj. 

XotXêdvt] sctTi xotXXlo-lrj v XiëoLvoeiStjs, ypvSpdiSris, xotdoipà, d^vXos, 5) 

partout la même couleur, et qui présente à l’intérieur, quand on l’é¬ 

crase, des cloisons blanches ressemblant à des ongles; ses grains seront 

petits et elle sera amère, odoriférante et âcre; celle qui est pesante et 

dont la couleur ressemble à celle de la poix n’est bonne à rien. La belle 54 

myrrhe obtenue par expression est très-odoriférante et exempte d’buile. • 

Le meilleur styrax est jaune, gras et résineux; il présente des grumeaux 55 

blanchâtres ; sa bonne odeur persiste pendant très-longtemps, et, quand ' 

on le pétrit, il laisse échapper un liquide mielleux. On le brûle, on le tor- 56. 

réfie, on le grille et on le réduit en suie de la même manière que l’en- I 

cens. La gomme adragant est le suc qui se forme par exsudation lors- 5^ 

qu’on coupe la racine de la plante dont elle provient; la meilleure î 

espèce est transparente, lisse, ténue, exempte d’impuretés et douceâtre. 

L’espèce de jusquiame qu on doit choisir pour l’usage est celle dont les 58 

fleurs et la graine sont également blanches; si celle-là fait défaut, on 

aura recours à l’espèce jaune; mais on rejettera celle dont la graine est 

noire. La meilleure espèce de galbanum ressemble à l’encens, et elle csl 59^, 

1. xXaaSsroav F. — 2. fiiKpoXoSdv P. inéyXvKvs Diosc.; inéXtvxoe Codd. — ; 
— 4. xaî] Sék. — 6. iitoSiotXsiKous BP. 12. jjtéXava A m. et 3“ m.; [téXeuva F; 
— Ib. èmS:avéii.ùiv FP. — y. àvisU hèl.\ jiéXeva A 2“ m. — Ib. aTioSoxifid^siv fl 
àri'ei Codd.;c(ve<5Diosc. — Ib. «ai ÇeJyr. XP'^] éSv BP. _ i3. xai fl 
om, BP. — 8. hScLvcoràs BP. — 10. xcêapdF. 1 
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Séri xat toC airépiionos xol) tov vdpOmos psfJLtyixévov, baiJ.^ 

60 

*'* ^poKpnéov 70 Xsïov xai rnv xpba.v xvavoüv, opLocXôv te xai dltOov 

63 xcù svxp°^^- Àp(7evww âpialov i^ytnéov to TsXax&Sss xat ypoarilov 5 

64 rds re nsXdxas 'ks-rtilflpévas syov. Iris Sk àp.Ttski7iSos ytje rijv pté- 

\atvav 'sspoxpnsov, rssvxtvois àvôpa^t (xixpoh êp(pspii, u'IiXèovuctv. 

65 A«<Ppyyo^^ ^poxpnéov 70 tjj ysvasi sy^alxov, a-1v<p6v te xa) àva- 

66 ^tipoûvov îxavüs rrjv yXcSrrav. &stov apialov ro aTvvpov xa't XapLnu- 

pîlov rri xpb^ > ^\,o.<^a.vés te xoà dXiOov • roS Ss TSe'jTupcopévov ro J O 

67 yloûpov xa) evkircés. IvSixov dptalôv sali ro xvavostSés te xa) ëy- 

68 yuXov Xshv. KaSpisi'a dpi'alri êaTiv ^ ^orpvïris xaXovpévti, (2aps7a 

granuleuse, sans impuretés, et sans petits morceaux de bois ; cependant 

elle présente le mélange d’une petite quantité de la semence et de la 

tige; son odeur est désagréable et elle n’est ni trop humide, ni trop 

60-61 sèche. L’efflorescence de sel.Il faut se servir de Jleiir 

(>2 de sel.On doit préférer le carbonate de cuivre terreux 

qui est lisse, égal, d’une belle couleur bleue et qui ne contient pas de 

63 pierres. On considérera comme le meilleur orpiment celui qui a une 

couleur d’or, une apparence lamelleuse, et dont les lamelles sont squam- 

64 meuses. On choisira la terre aux vignes qui est noire et resplendissante, 

65 et qui ressemble à de petits charbons de bois du pin à torches. Préférez 

le deutoxyde de cuivre dont le goût est cuivreux et astringent, et qui 

06 dessèche fortement la langue. La meilleure qualité du soufre qui n’a 

pas été exposé au feu doit avoir une couleur resplendissante, avec 

transparence, et ne pas contenir de pierres; celui qui a passé par le feu 

07 doit être jaune-p)âle et suffisamment gras. Le meilleur indigo est celui 

qui ressemble à l’azur de cuivre, et qui fournit beaucoup de suc quand 

08 on le triture. L’espèce de tutie qu’on nomme tutie en grappes l’emporte 

>• Sé om. ABP. — 2-3. lac. carent 3-4- Àpfi. •sspoxp. to Diosc.; om. Codcl. 
Lodd. — 3. AAos M. Diosc. V, 128; — 7. lUHpoîs Diosc.; (laapots Codd. — 
^«^KttvSov Codd. — Ib. -arapaA. eiV 10. xal kxi dÀ. BP. —Ji-12. eil- 
Xpeixv A. _ Ib. Codd. lac. carent. — Bl"- 

ovrs âyav oypa, ours xaraçijpos. AAos ayvtjs.. 

ÀXos dvdos rsapaX-nTcléov...Kppévu 



80 ORIBASE, SYNOPSIS, II, 56. 

fjiéa-cûs, ixpvaa. tjjj' ini^iv^icLv ^oipvœSn, ;iipcjfxaTt cnroSoeiStfg. 

B-XaaOe'îara. Ss evSodev svTsÇipos xa) îoûSns' SsvTspa Sé êaliv î) 

9sv iJièv xvaviZovo-a, svSoOev Sè SiaÇivosts s^ovax epC^speTs ovv^n^ 

XiB'fi. KiVïjpii' 'üspoxpnéov Trjv xou(pt]v xai ^oXvxsvov, a-)(^tar1n'v 

xoà âXiôov, ërt Sè tpadvpdv ts xai Xsvxtfv. Aiôdpyvpos xaXkioov j 

saTiv fl y^pvcrhis xaXovpévri xoà àTtoar'l îX^ovcra. KiOov dauiov n^^cipa. 

XvttIsov rov xiai)p'J)Sn inv %pba.v, yjvjvov ts xa) xovlpov, sti Ss xu\ 

svOpuërj, SiotÇfvasis ts prj^ivoLS s)(pvra Sià ^dôoue. Aidos aipaTjTfls 

âpiulés saliv b svOpvèrjs pèv ùe iv avrS, axXnpbs Sè xa) xaraxo- ■ 

pns, bpiaXbs, àvsTiîptxTOS. AiBou ya-yâ^ou 'Spoxpnéov rbv ray^écos ' 

è^a'Jtlôp.svQv xa) àar(paXTiiovTa tj; oerp.fi. Tov Sè pdyvnios Xtdov ,* 

apierlSs èerliv b rbv criSr^pov sùp^spwî s^xeov xa) Tfli» ypoav xvavt%c>iv, 

.sur les autres; cette espèce a une pesanteur moyenne; sa surface pré¬ 

sente l’apparence d’une grappe, et elle a une couleur cendrée ; si on ’ 

l’écrase, son intérieur ressemble à des cendres et à du vert de gris; la 

seconde espèce de tutie a, à l’extérieur, la couleur de l’azur de cuivre, | 

tandis qu’à l’intérieur elle présente des stries semblables à la pierre ony- ? 

chite. On préférera la pierre ponce qui est légère et lamelleuse et qui 

ne contient pas de pierres, mais beaucoup d’espaces vides; en outre, 

elle doit être blanche et sans cohésion. La meilleure espèce de litharge j 

est celle qu’on nomme litharge dorée, et qui est resplendissante. On em- ’ 

ploiera de préférence de la pierre d’Assos dont la couleur ressemble à 

celle de la pierre ponce, et qui est légère et spongieuse; en outre elle 

doit se casser facilement et présenter, dans la profondeur, des stries de 

couleur vert-pomme. La meilleure pierre hématite est celle qui se casse | 

facilement, du moins pour une pierre, qui est dure, de couleur foncée, 

égale, et qui ne contient pas de substances étrangères. Il faut préférer le ' 

jais qui s’allume facilement et qui a une odeur bitumineuse. La meilleure ' 

pierre de Magnésie est celle qui attire facilement le fer, dont la couleur 

1. éyoeaa Diosc.; Codd. — 2. éauT^ Diosc.;om. A. —Ib. dè !7«A.Diosc. : 
cmaSsra-a BP. — Ib. évSodev oin. BP. — lo. ôf^ctAîfs P. — Ib. âvsvl^. , 

Ib. fl Diosc.; om. Codd. 6. àatriov plas nvos ^ Sia^apâTav Diosc. — i i. Tfl 
ex em.;<S!OTor Codd. — 8. (xeAa/ras BP. Diosc.; èv rÿj Codd. — Ib. pctyvhou : 
— g. «s] BP; om. A Diosc.—Ib. sr A B P. 
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MsAat'T>;p<a Sta(pépsi n B-sià^pous, Xetot, èiiocXn, xocdapà 

( êv IV ilSaros (xsXaivopévn 'ïa-)(éccs. Mva^iv Sè Koà 

tnv tç3 fitau'i. MAtos jj aivcoTtiKi) xpoiTtalt] n tsvxvr) 

Ka'i l^otps'io''} ijTTaTi%ovaa, dXiôos, àpé^povs, ^oXvxv-ros êv Ttj àvéasi. 

-8 ]V[,Vy &apaXviTléov 70 xvvptov, ;^py£70<payâs, <7xXvpbv xxl êv tiS 5 

79 ^pavffOiîvai ànoa-liX^ov dalspoeiSiSs. Kotvo-iv t^v 

80 avTVV SX®* ^Mpixov tj/s xaraaxsvrjs. Mo- 

X'êSatva. xaXrf ê(/liv n Xi9ot.pyvpostSyis, ^av6n, vmcrltXêova-a xat 

81 xtppd SV TU XsiOTpiSslcrôoii. HXvcriv Sè xcà xa.V(Tiv sxsi Trjv avTtîv Trj 

82 XtSapyvpV- N/rpof TSpoxpnéov to xov(pov xoà poSunov fj Xsuxbv 10 

83 Tvv XP°“®'? xaTaTSTpvp-êvov. A(ppbs §s vi'rpov dpialos sivai Soxsi à 

xQv(p6Ta.TOs xai 'srXaxuSt^s, svOpvTrlos xoà èiJt.'7v6p(pvpos ^ à<ppéSr]s. 

75 ressemble à celle de l’azur de cuivre et qui est compacte. Le sulfate de 

fer doit, pour fixer notre choix, présenter la couleur du soufre, être lisse, 

égal et sans impuretés ; quand cette substance touche à l’eau, elle doit 

76 se noircir vite. Ce médicament a les mêmes propriétés et on le brûle de 

77 la même manière que le sulfate de cuivre déliquescent. Le minium de 

Sinope, qui est compact et lourd, qui présente l’aspect du foie, qui ne 

contient pas de pierres, dont la couleur est partout la même, et qui 

donne beaucoup de liquide quand on le délaye, mérite la préférence. 

78 On emploiera, avant tous les autres, le sulfate de cuivre déliquescent 

de Chypre; cette substance ressemble à l’or; elle est dure; quand on 

la casse, elle présente une couleur dorée et brille comme une étoile. 

79 On brûle ce médicament de la même manière que le cuivre pyriteux, 

SO excepté qu’il ne saurait servir à faire le psoricam. La galène de bonne 

qualité ressemble à la litharge; elle est jaune, a une certaine splendeur, 

et, quand on la triture, elle prend une couleur orange. On lave et on 

82 brûle ce médicament de la même manière que la litharge. On préfère 

a soude brute qui est légère et percée de trous, et qui présente une 

couleur rosée ou blanche. Il semble que la meilleure écume de soude 

soit celle qui est la plus légère, qui présente une structure lamelleuse. 

= • ■9-<Ve<i> Coda, — Ib. ilSa 
001. Coda. — Ib. om. BF — 3.15 — Ib. eTiiTom.' BP.” 

1. Sé ora. BP. 
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Ka/srai Sè ôiiotas aXaiv. Jlo!x(péXu^àpia-1v saTiv n mtcplci, êv'Sètfi 

oZei (pvpaOsiia-a dTTO<popoiv s^P'^aa yakKOv, xpôctv Ss Ulovaav 

a&e, hi Sk jSopêopilovo'a, -rp ysxxxsi, xai sttI avOpcizos ^iaTru'poj^ l 

ê-nneOstaoL [v dSoXos STn^sï dspoypovs ■ysvop.évv]. '^avSapcÎKtjv -arpo, ; 

xpnéov Ttjv xotraKopij xoù zsvppàv xcà svavôij, xaôapdv xcù Xlvvc^&x^ 

piZ,ovaav rfi XP^?’’ 3-$i'jüSrj diîo(popàv Ij^ouCTai’. '^Ttp.p.t xpd[~ ' 

h(t16v ia-h To (tIIX^ov xcù Xapimpt^ov èv t»? B-pmcxei, 

HriSsv sxov\ ysiSSss ^ liTiapbv, sùxspbos ts B-pmôfxsvov. ^mrltjpi'g^ ; 

dpt'ah èc/th ri <tx‘0'Tv, ®p(5(3-(paTOs xai Xsmn àyav xcù aX(0os;J 

Swpi 'sspoxpnéov rb aiyuTthov, xoà év tm 3-pciva-9fivat p.sXctvTspÆ 

(paivôpLSvov, xa.TO.'tprjcrsis Sè ®oXXàs eyav xa.t vnoXincipov, sti Ss 

‘■'î 

qui se casse facilement, et qui est ou pourprée, ou écumeuse. On brûlej 

ce médicament de la même manière que le sel. Les meilleures fleurs de 

zinc sont celles de Chypre; quand on mêle cette substance a du \ iii u.iv^! 

elle prend une odeur de cuivre et une couleur qui ressemble un pej 

à celle du vert-de-gris; en outre, ce médicament a un goût de boue, ^ 

si on place sur des charbons ardents des fleurs de zinc non falsifiées 

elles recommencent à bouillonner, en prenant une couleur de brouil¬ 

lard. On préférera le réalgar dont la couleur est d’un beau rouge pur i 

foncé, qui ressemble à celui du cinabre; en outre, le réalgar doit avos 

une odeur de soufre. Le meilleur antimoine est celui qui brille et qij 

étincelle quand on l’écrase, dont la structure est lamelleuse, qui ne con 

tient rien de terreux, ni de gras, et qui s’écrase facilement. Le meilleui 

alun est l’alun de plume ; ce médicament doit être récent et très-blanc 

et il ne doit pas contenir de pierres. On choisira le sulfate de cuivre 

natif d’Égypte qui doit se montrer plus noir qu’auparavant quand on ^ 

casse, qui contient beaucoup de trous, et qui est légèrement gras; en 

1. Sé post iv om. BP. — a. (pupSeTira om. AF Diosc. —Ib, --yei/o 
A. — Ib. Diosc.; om. AF Cocld. —- fl’ 
^p6xv.ênnedeîiTa om. BP. — 2. XavSapdxriv A, — 7-8. [«XaK. p. ix- 
Ulovaav ex em.; id^ovaciv A F ; -nsiaGllov- Diosc.; om. Codd. — 9. xa/ post ®pd(rif 
trav 'üsoaüs Diosc.; &aTtsp ItiSrt Aët. — om. BP. ■— Ib. xa/ post. dy. ex em.;' 
i. Bopëopiiovaav A.F. —Ib. xa/] xaieroti B F P; om. A. Cf. Diosc. — 10. xa/ orr 



proportion entre la cire et L’HUILE. 83 

P Tpuy* 'ssctpcikm'^éov (idXia-loL Trjv dm oïvov haXtxov -ara- 

gO èiJLOtov TOUT^. XaXjios Ksxavfiévos xaXés ialiv ô épvdpos 

^p/4,£j Hivvaêapilwv. WkùvzTai ès ri KaSpsi'a, tSTpdms 

ToC 6'^«tos. 

î)|'. Ilepi ffuppsTpias nrjpo^ arpôs éXaiov. 

E/ ptsî» 0‘« xaAoufxsi'a dtxoTra ;),^p/crf^aTa ^oiXoïo 'nsoivcra.i, 

■jsipaTtXdawv èp.èaXsh toC xvpou lo êXaiov si Sè dtctv in) tüv 

««TayftaT'i'»' rvv ^7pàv xvpcürvv ipya^S/xe&a, SinXdaiov ■ si Sè to 

(^ippMOv êixnXaaldiSss nsoiriacti ^vXvOst'npsv, t6ts xtjpi^ P-i'^o- 

ixsv ’hov TO îXmov, êàv m -zsspiéxov ^ av/^fiSTpov ■ sàv Sè o ts xvpàs 

^aXaubs >5 xa) mxiivpbs, to ts arspjs'xo!' ■^<JXP°^’ -csXsov, 

SffTtsp ys xa) êàv 6 ts xvpos XjTrapos j? xa) to 'sspiéxov B-spfxbv, 

2 IXutIov bXiypj. To Sè bXi'yov toOto ScvSéxarov ëalco p.épo; ênï ixi- 

90 outre, ce médicament doit être astringent. On usera de préférence de 

91 la lie de vin vieux d’Italie, ou d’un vin qui ressemble à celui-là. Le 

cuivre brûlé de bonne qualité est rouge, et prend, quand on le triture, 

92 une couleur de cinabre. On lave ce médicament de la même maniéré 

que la tutie, en changeant l’eau quatre fois par jour. 

1 Si l’on veut préparer des médicaments qui aient la consistance des on- 

guents contre la fatigue, on mettra quatre fois plus d’huile que de cire; 

pour imiter le cérat liquide employé dang les fractures, la quantité de 

l’huile sera double; si l’on veut obtenir un médicament de la consistance 

des emplâtres, on mélange quantité égale d’huile et de cire, quand la 

température de l’air est moyenne ; si la cire est vieille et sèche, et la 

température de l’atmosphère froide, on y met un peu plus d’huile; de 

même, quand la cire est grasse et la température de l’atmosphère chaude, 

^ on en met un peu moins. Cette petite quantité, dont on peut dépasser la 

>• 'Ba.paXnnTéov. «tto] xaMaIn aTpSSss P. —■ q. èàv to ex em.; ,S(ir êè 
’i TOO liP, _ 3, B P __ Ch. Codd. Cf. Gai. — 12-p. 84,1. 1. 

^7; 1. 6. Eftga>£(s Gai.; ÈfifoAAeTs F; éxaTepa Gai.; sxarépoiL AF; énatépa 
A; om. BP. — 8. s’^ttA*- BP. 



84 ORIBASE, SYNOPSIS, 11, ôS-Sg. 

Tépa Toü (létrov ■ nat yoip ovyyias la. nài ty êXatov -moTè fxt^sis 

Tfi XiVpa Tov xvpov. 

vï)'. Ilspi (/ladp&v «ai (lérpcov. 

To hctkixov xepdpLtov êyei ^éalas pti?', b ^salvs [toS oivou] J 

^ a' yo v', à ^ 70V péXiros syzi \ ê', b yovs syei ^ç',b^ xorvXas fièv 9 

5 ëy^st Svo, xvdBous Sè tG'. H pvâ ëyet ovyytas x', >? ovyyia, ëysi 9 

ypd(j.pa.Ta xS', v ^paxf<>) bXxij ëyei ypdppa^a. y', b hGoXbs ëyst 

ypdpponos S". Ù^vëa(p6v èali xoTvXrjs rérapTOv, è êalt «uagof ® 

ëïe 9', ri yrfp-V V (isydXri ëysi xvdOovs S', jj §è pixpà yrjpri «otiI- i' 

Xn? èaTi SwSsxoLTOv, tw Sè o-laQpÿi [X/rpas] SwSsxajov, pdalpov rà •; 

10 p.éya. xoTvXris saTt rptrov. AdxzvXoi TsXnpsts âpitdl,ovcn . Ô |! 

xuoipos b alyvnhos ëysi oGoXovs S', b Sè àXs^avSpwos bGoXovs y, , 

moyenne dans les deux sens, équivaudra à un douzième de la quantité 

normale : en effet, vous pourrez mêler quelquefois onze ou treize 

d’huile à une livre de cire. 

58. DES POIDS ET DES MESURES. 

L’amphore d’Italie contient 48 setiers; le setier de vin équivaut 

1 livre et 8 onces, et le setier de miel à 2 livres; le choée runlieiffl 

6 setiers, et le setier 2 cotyles ou 12 cyathes. Lamine contient 20 onces|l 

et l’once 24 grammes; la drachme ou holce contient 3 grammes, et. 

l’ohole un demi-gramme. L’oxyhaphe est le quart d’une cotyle, ce quH 

équivaut a un cyathe et demi; la grande chème contient 4 cyathes, et la 

petite un douzième de cotyle, ou, en poids, le douzième d’une livre; le^ 

grand mystre est le tiers d’une cotyle. Avec les doigts pleins, on preni 

une poignée de 2 drachmes. La fève d’Égypte pèse 4 oholes, la fèvÈ 

1. OV77. <«' xaî 17' Gai.; év ty' ovyy. 6.s" om. B P — 8. i? 7. )? fièr fisyi 
F; 0U77. évSsxa A; 0V77. a' BP. — BP. — Ib. xvi. i5'] è</l} kotu'A)? 
2. Ttiv Xhpav BFP. — Ch. 58; i. 3. BP. — 8-p. 85,1. 3. li .èë'. fi 
[toü ohov] Paul.; om. Codd. — 4. yo om. BP. — 9. èall om. A. — Ib. Svoî 
v'] yo (S' B. — 6. ypapptipta F. — xatSéxcnov A. — Ib. [AiYpas:] e couj.^ 
Ib. Spayprl ijToi A; om. BP. — Ib. 6 om. Codd. — 10. to Tplrov A. — Ib. 
om. P. — 7. TO Té-apTov A. — 7-8. ZS' A. 1 
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Sè àêo'koijs Svo, ro isovtihov ndpvov s^si bëoXovs ç. 

JJ Va Spa-Xl^'^ ° àêoXhs xoi''^>coSs rj', b bîo'kos syji 

'xjpaWy', w ypdiiixabê-oXoùs 

v6‘. nsp( aladl^âiv xal fiérpuv. Èx t&v Àboipavriov. 

I ô (rUOfJLOs iSdpst (Xsrpovpisvos Kpivzxai, to U (lé-xpov dyysiou 

9 Mà-otynt ■ ptsTpa oûW. To haXtxhv xspdp.tov sysi 5 

^ yoüs )?', JiOw'Aas I^ç, ywois pp-S’, (xvalpa (isydXa. a-Kn , h^u- 

OtÇioL tkS, xvddovs (poç', yri^a? fxixpàs ^apvê' ■ ô f^èv yàp yoSs 0. 

iyii ç, O Sè ^érrlns xonXas ’éyzi Svo ■ n Sè xoTvlij yvi^as p-syd- 

Àas a' S", ixva-lpa jjieydXa y, b^vëa(pa Sk S', xxjdBovs U ç, yJî'pas p-t- 

3 «pas hoi pivalpa. (xixpà ië\ UdXiv à ^éalns rov otvov b haXtxbs 10 

fjiéTpü) IJ^èv ovyytots sysi xS', alaôp.^ §è }i a.' yo v', b Ss ^éa-ltis toü 

h (léXtios dysi alaOp-ü /3'. Ôri Sè to b^vêafov èv p.étpc^ xaid 

fflaBpov ’éysi ypa. 6 èali yo S", b Aio<rxoptStjs SrjXoï èv tm ts- 

â d’Alexandrie 3, la fève grecque 2; la noisette 6 oboles. Toute drachme 

contient 6 oboles, et toute obole 8 chalques ; l’obole contient 3 grains, 

et le gramme 2 oboles. 

Sg. DES POIDS ET DES MESURES. — TIRÉ D’ADAMANTIDS. 

1 Le moyen pour déterminer la valeur des poids consiste dans la pesan¬ 

teur, tandis que, poùr les mesures, c’est la capacité d’un ustensile; voici 

2 ce qui en est des mesures. L’amphore d’Italie contient 48 setiers, 

Schoées, 96 cotyles, i44 chèmes, 288 grands mystres, 384 oxybaphes, 

576 cyathes, et 1,152 petites chèmes; en effet, le choée contient 6 se¬ 

tiers , et le setier 2 cotyles ; la cotyle équivaut à une grande chème et 

demie, à 3 grands mystres, à 4 oxybaphes, à 6 cyathes, et à 12 petites 

3 chèmes ou petits mystres. Ensuite le setier italien de vin équivaut à 

24 onces mensurales, et à 1 livre et 8 onces pesantes; le setier de miel 

4 pèse 2 livres. Que la mesuré d’un oxybaphe équivaut à 12 grammes pe¬ 

sants ou à une demi-once, c’est un fait confirmé par Dioscoride, qui 

, ‘ a*D- A. — Ib. TO 1S0VT.oê. cm.; pAs’ Codd. — 7. Çoç' ex em.; <pv' 
l A. — Ib. ç’exem.; iç' F.— A; <?p'BFP.—13. Ët; A. — i3,A.o<t- 

39, J, f, j/oas A. — Ib. pfiS' ex novpiSvi A. 
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Ilepi TWV xoTtlüv Ka.Xov(iévoi>v uXaTüo-pàTwr. 

Xà xo^là xalov(ievot ’ts'katiafia.ra d (xèv ixéTpiov (Sov'kvdei'r] tis 

^oiijaoLi ÇdppoLXOV sTiovXcorixov twv èvaidrav élx&v, to rétapiov 

fxspos b(^d'>£i 'apoc7êdXXstv T(p xvpÿ tmv (xetaXktxüv • si Sè layv- 

phtspov, tpttov, §)]Xov6ti iov xvpov pala.'vlopévov èv 

®apà isuph ^ £*' niyvvps'vuv tüv psraX- 

Xixüv. 

!«'. Ilspl é-^ijasMS r&v éfiêaXXopévüJv sis ràs ipTrXâffTpovs (pappâxav. 

Èx TÜV AvriiXXov. 

1 Év rats sipv'trscri tüv (pappdxwv v XiOdpyvpos èv èXaiw xaBéèps- 

Tat ' Ss7 Sè Xsdvavras Ttjv XtBdpyvpov aSdis crvv rcp èXaiai XsiOTpiSsïv 

uerls yXoïcoBvvai, sirsira ov'tcos é'^tstp ènl ptaXaxov Tsupos dSta- 

2 XsMus xivovvras. Karà àpyàs pèv oSv àvotSdivsi xa\ 'aopiÇtoXv- 

6o. DES GRANDS EMPLÂTRES DITS PILÉS. 

1 Pour les emplâtres du genre de ceux qu’on appelle pilés, on doit, si 

l’on veut préparer un médicament de force moyenne, et qui ait la pro¬ 

priété de cicatriser les ulcères rebelles, ajouter à une quantité donnée 

de cire le quart de substances minérales ; si l’on veut obtenir un médi¬ 

cament d’une plus grande eflicacité, on prend le tiers, et on pétrit, bien 

entendu, la cire au soleil, près du feu, ou dans l’eau cliaude, après quoi 

on y ajoute les substances minérales. 

6l. DE LA CUISSON DES MÉDICAMENTS QU’ON MET DANS LES EMPLÂTRES. 

-TIRÉ D’ANTÏLLUS. 

1 En ce qui regarde la cuisson des médicaments, on cuit la litharge 

dans 1 huile; on triture d’abord ce médicament seul, puis on le triture 

pour la seconde fois avec l’huile de manière à lui faire prendre la con¬ 

sistance de la crasse des baignoires ; après cela, on le cuit sur un feu 

2 doux, en remuant sans cesse. Au commencement de la cuisson, la li- 

Çli. 6o; ). 3. 'WpotrêaAeîii BFP. — A. — y. paASaKoO BP. — lo. xivoüvr. 
''■évTip i,X. A. _ Ch. 6i ; 1. 8. om. Paul.; om. Codcl. 
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IV triv ^ixTr^^aa-lpov. XaXxÎT/s Sè é'if'era: ôfXOtMs ««' P£- 

^ sttcLi ys V è^inoris avTvs tm •aroo’ws «rupporspar xot) (poivixoTspoLV 

^oirjcroii Tvv ep.i^'kx<r1pov. XaXxoü àvdos àp-oiae ps'rpov Sè 

vTOv TO xotvov TÎ7S é^'tfd’soâs. Xokxavdov spSdXXsrai xarcà. rb péaov 

T^s ê^irî^TSOûs • é-^6psvov Sè (patSporspav tsoisï tyiv ypSotv -ins êp- 5 

■jildirlpoV si Sè sysi xai Ta dXXa. prj dvrtnpoLucrovra, psXatvav 

g ^otel rvv èpirXacrlpov. M/cru STtï réXsi pèv ipëdXXsTixi’ ïSiov Sè 

]0 psrpov ovSèv ■aapéxsrcii. kparevixbv xa'i a-avSapdxv (SdXXovrai sttÎ 

jl réXst tSs éi/v'crsa)s. MôXtêSoe xsxavpsvos peaoûans irjs éil/rjcrscûs 

]2 épSdXXsTai. ’^ippîOiov êpëdXXsTai sis pèv tds Xsvxàs êpTrXda-lpovs 10 

£7r( TsXet • avvTvpsi ydp ovrco rb pdXXov Xsvxcu'vet ■ sis 

Sè tàs psXaivas xcttk àpyds • sipbpsvov ydp èit'i tsXsov péXav yivs- 

13 rai. ios sis iks yXiMpds ipnXda'lpovs èpëdXXsza,t perd Trjv s'I^vo'tv 

6 plâtre ne taclie plus le doigt. La cuisson du cuivre pyriteux se fait de 

la même manière que celle du cuivre [brûlé] : elle est arrivée à point 

quand le médicament a communiqué à l’emplâtre une couleur un peu 

7 plus orange ou un peu plus pourprée qu’auparavant. Pour les fleurs de 

cuivre il en est de même que pour le cuivre ; le moment où il faut cesser 

8 de cuire se détermine d’après la règle générale. Le vitriol bleu est mis 

dans le poêlon vers le milieu de la cuisson; pendant qu’on le cuit, ce 

médicament communique une couleur plus vive à l’emplâtre ; si, de plus, ■ 
les autres circonstances ne s’y opposent pas, il fait passer l’emplâtre au 

9 noir. Le sulfate de cuivre déliquescent est mis dans le poêlon vers la 

fin; mais ce médicament ne fournit aucun signe spécial [pour arrêter la 

10 cuisson]. On ajoute l’orpiment et le réalgar quand la cuisson tire vers sa 

J1 fin. Le plomb brûlé est mis dans le poêlon vers le milieu de la cuisson. 

12 Quand il s’agit d’emplâtres blancs, on ajoute la céruse vers la fin de 

la cuisson; car, ainsi, elle conserve la couleur de l’enyjlâtre et aug¬ 

mente même sa blancheur; pour les emplâtres noirs, au contraire, on 

use dans le poêlon dès le commencement : ei 

édicament pendant longtemps, il devient no 

'ts, on ajoute le vert-de-gris quand la cuisson e 

îffet, quand on 

Dans les em- 

achevée ; pour 
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STî-J &v Sé oùSè rvv àp^nv ip.ëâX'keTai ifj yiipa., dlXà avv 6^ei Aeiq- ' 

TpiêvOévms aÙTOv xai pisvovTos èv S-u/a xonsp3.ta.i ià aXXa. Éi; j 

TOUS pyilivoLis niiis(p9ov TÜs (Txsva.cr{as ovarjs èfiè/ùleroLi • p-STplas \ 

yàp rvyèv êi^yfascos pLrjXivriv zsaieî ypôav ' sttI Sè tüv Smpoaci- ^ 

■nwv pLSzà ras dpyàs sùBiis êvé’^opiev lov i6v • vTispTsivùp.svos yà.p i 

«arà Trjv s-^rt(^‘v 'tsp&TOv p.sv p.rjXivov èitaysi • Sntpàaaimv Ss èv '' 

xippbv àTTspyd^STai to ypiMp.a.. ’^iunlnpia èp.èdXksia.i rà woXAct }'■ 

(jLSTà Ttiv s^l^ijo-iv • ïSlov Ss Tfjs é-^rjaecôs ovSèv syet pLSTpov. M/Xtos | 

èpêdXksTat sm TsXei. KaSpLEia, xoù 'ijsopXpôXv^ èpêdXXovia.i xanà 

àpyds. AXas xoù vhpov spiêdXXeTat xa-rà {léanv t^v s-\ir)crtv. i 

QëÎov STTi Tg'Xsi • rt Sè ê-^t]cns avrov p.sXai,ivei rds èp.7cXd</lpovs • y{j ]. 

«âo-a xai XiOoi êpiSdXXovTai èni réXei ià 'SSoXXd. Kai rt xi'arjpis êè | 

STTf léXst, [;£«} là xoyyjjXiOL ês xsxavpLsva. èidi réXsi] (2dXXsra.i. To 2; 

certains emplâtres, on ne met pas cette substance dans le poêlon, mais * 

on la triture d’abord avec du vinaigre et on la laisse dans le mortier, où > 

l’on verse ensuite les autres ingrédients. Pour les emplâtres vert-pomme 

on met le vert-de-gris quand la préparation est à moitié cuite : en i 

effet, quand on soumet ce médicament à une cuisson modérée, il donne; 

lieu à la production d’une couleur vert-pomme ; pour les emplâtres ^ 

double face, on ajoute ce médicament dès que la cuisson a commencé.î; 

en effet, quand on pousse la cuisson du vert-de-gris à l’excès, il amène’|' 

d’abord une couleur vert-pomme ; mais, comme c’est une substance j 

à double face, il donne [plus tard] une couleur orange à l’emplâtre. Le | 

plus souvent on ajoute l’alun quand la cuisson est achevée; mais ce' 

médicament ne fournit aucun signe spécial pour arrêter la cuisson. On ‘ 

met le minium vers la fin. La tutie et les fleurs de zinc sont ajoutées ; 

au commencement. On met dans le poêlon le sel et la soude brute vers 

le milieu de la cuisson. On ajoute le soufre vers la fin; quand ce médi- 1 

cament est sctfimis à la cuisson, il noircit les emplâtres ; le plus sou¬ 

vent on met les diverses espèces de terre et les pierres vers la fin. On I 

ajoute également la pierre ponce vers la fin, et il en est encore de même f 

pour les coquilles brûlées. Si l’on ajoute dès le commencement l’huile 2 
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sXaiov, éàv êv dpx»‘s sixëXvO^ ptjTi'vip rtv'i, rj 'zsiffari vypd, 

davcrlarov ■jsois~i rrjv êfjLTrXacrlpov • xprj oSv p-azà tô avalvrai s’xsïvoc 

s\pépsvix où'rcûg èfiSdXketv to êXaiov rà Sè âXXx Xmrt jà âvaXa. 

92 «fsp‘ épêdXXeiv triv s-l/^vo-iv xprj. H&v Sè pvpav ïpivov (ikv 

Çispei ' xv-Kpivov Sè xa'i pôSivov ^aa-ov • rà Sè dXXa. ovSè 5 

23 èXo)s‘ Sé-ïïzp èià léXsi rfjs e^'iTcrews êpëXvTsa èaVv. Kvpos,ovx 

s^l/s^o^t xarà tStav ^6vos ' xotTaxais-zoLi ydp‘ oSts fjtsTà prin'vris vypSs 

^■sriWus vypas’ àavalaTOs yàp fisvei • dXXà sTTspêdXXsTcti rj sXctÎM 

Ka6apÿ>, V êXatwSsi fxSTa tivos rûv fjLSTaXXixéop étf/tidsvTi' ij pv 

tivt), ^ •zsi'cxa^ 'Zirpostp)jôs/cr^ xaî 'zspos T17 avaldcrei rüv dXXonv tüv 10 

24 èx^viwv èfiQ^nOrivcu ’srpoTspov b xripbs êpëdXXsTa.i. H priTi'vv n 

^rtpà êfxêdXXsT(xi /Jisrd xrtpoü ' v Sè vypà -aphizpov i&v à'AXwv 'zsdv- 

à du goudron, ou à une résine quelconque, il en résulte que l’em¬ 

plâtre ne prend pas la consistance nécessaire; il faut donc mettre 

l’huile dans le poêlon quand ces ingrédients ont, en -se cuisant, 

pris une consistance convenable ; les autres graisses non salées doi- 

22 vent être ajoutées vers le milieu de la cuisson. Parmi les huiles par¬ 

fumées , l’huile à l’iris supporte la cuisson; l’huile aux roses et l’huile 

à l’alcanna la supportent moins bien, et les autres huiles parfumées 

no la supportent pas du tout; il faut donc les ajouter vers la lin de 

23 la coction. On ne peut pas faire cuire la cire entièrement seule, 

car elle brûle; on ne saurait la cuire non plus avec de la résine li¬ 

quide ou avec du goudron, car alors l’emplâtre ne prend pas de 

consistance; mais on l’ajoute à de l’huile pure ou à un ingrédient 

huileux qu’on fait cuire avec quelque substance minérale, ou bien on 

commence par faire cuire de la résine ou de la poix, et, quand les 

autres substances qui peuvent être mises plus tôt sont sur le point 

24 de prendre de la consistance, on met la cire dans le poêlon. La ré¬ 

sine solide est ajoutée au même instant que la cire; mais on fait cuire 

2. analriaat BP. — 3. ifiêaXsTv F; -üjpôs ex em. ; ®pàs rijs BP ;®poTepoj> 
ep&X;ie?vBP.— 4. SeïA.—à. Ç^êpei] AF Paul. — Ib. (TvaVtiCTeaî ABP. — 11. 
•mmsï P. — 0_ ipSanTéa BFP. — 7. ij post. p)?T. om. ABP.— 12-p. 92,). 1.. 
«otieTai A. Il), tiypéîs om. A. —■ 10, iizàvca^K. 
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10ÔV aÙTn Kcttà oLVTtjv é'if'STfl», si fxrj crÇ>6Sp« bXtyv 'sroipxXotixSdvono. 1 
ih'aax pèv èp.èdXks'vxi vspo twv àXkœv • p.érpov §è Tijs (ikv ùypôis m 

é^f/opiévtis 10 crva-lijvat ' iris Ss ^npàs, pdXiala si avv ofe< é'xf/ojTo, 1 

dis [itixéii '!SO[x(poXtjyi'lsiv, firiêè âvotSat'vstv. \_k.‘n6yvpix Xsiovpsvov 25 

xai xoaxivCj) yoipilépsvov idv èv xûid 'srsptildv valepov éiliriôei'a^ tp 

épLiXdalpw êpmdausiat • si Ss (laXdaxbv sïv, crvv sXai'w âvxXveiaf /| 

dxpiSsa-lépx Sè v nspéiri pisOoSos Stà 10 firi (pvXdilsaôai lov alaôixbv , ' 

SV itj êsviépa.] k.<T(paXios ïS^sixi s(x€aXXo(JLsvrj xaid àpy^ds • où Ssi sJ 

Ss Xsioipiêsïv aùirjv, èitsi ipxyÿirjias lo-yst xsyyjpxpiaiv àpotas" 

Ssi oùv B-pvTilstv xviriv sis dSpà xa) s-^siv iv o^st p.ri xivoSvia, sois i:! 

lÂtixéit laoixÇioXvyil^. [Éyw Ss, (prjort Tipioxpdivs, èv sXxtp} é^rjo-xs 2g 

susivxovX] HpÔTToXiv (ixXdaasiv Ssi xai si^/siv • ùno yxp irjs éil/tj- 29 

la résine liquide seule avant tous les autres ingrédients, à moins qu’il '■ 
n’entre qu’une très-petite quantité de cette substance dans l’emplâtre. ;9 

On met la poix et le goudron dans le poêlon avant les autres ingré- 25 

dients ; pour le goudron, le signe qu’il est suffisamment cuit se tire de -1 

ce qu’il prend de la consistance; pour la poix, ce signe se tire, surtout 1 
quand on la cuit avec du vinaigre, de ce qu’elle ne se gonfle plus et qu’il 1 

ne se forme plus de bulles. On triture la raclure des vieux bâtiments, 26, 

puis, après avoir enlevé avec un tamis les particules superflues qu’elle ' 

contient, on en saupoudre l’emplâtre, lorsque la cuisson est achevée; 

quand cette raclure est molle, on peut aussi la dissoudre dans de l’huile ; ■ 
mais la première méthode est la plus rigoureuse, parce que, dans la 

seconde, le poids ne reste pas le même. La cuisson du bitume doit avoir 27 

lieu dès le commencement; mais il ne faut pas triturer cette substance, 

parce qu’elle contient des aspérités qui ressemblent à des pépins de figues ; ' ' 

on doit donc la casser en gros morceaux et la faire cuire dans du vinaigre, 

sans remuer, jusqu’à ce qu’il ne se forme plus de bulles. Quant à moi, 28 

dit Timocrate, j’ai réussi en la faisant cuire dans de l’huile. 11 faut d’abord 29 

pétrir et ensuite cuire la propolis; car elle ne se fond pas du tout dans 

2. jScîXXsTai A. — à- oiSaiveiv A. — Ib. Hepajiiaiv BFP.— 10. oSv oùSè Q-p. 
4-8. [Àirdxufia.Seinépa] Paul; om. F. — 11-12. [Èyà.éiiéTVxov]Plta\.-, 
Codd. — 9. aiÎTds P. — Ib. éxo‘ BP. - om. Godd. 
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oiJÂoAws iTvyxserai. [Ei Sè ï[jinXoLa-1 pos Séypi 

xrtpv Ti)»» 'zsp6mXiv ôtrirep xa'i jtiv yjikèdivriv k6'<Pi 

ras êpëdcXXsiv] kp.^wvtcMov wspî péavv êpèaXks v silvoriv • ës7 
3| tOLS -J ' • ... T ^ 

si psv SivoLito XsavOiivai, Xettlov èpndcraeiv si Sè pn, ffw 

Jypç5 rivt Xet0Tpiës7v • éàv pèv svatpos rj epnlaalpos aijv o^si rj 

ffiiv o’ivCf)' [éàv Sè miptyyiaxrj rj ypipixSixri, 'ssdvTOûs aùv o^st •] êàv 

Sè paXoïxv, olai' slaiv ai SamvXixai, avv vSaii, xaî yXoïeoaavTas 

32 ovtus èyxdiv Sis^'vypsvwv tmv dXXwv, iva prj àvaléwaiv. (ànorcd- 

va^ êpëdXXsTat 'ZSoXv ëa-ispov àppcovtaxov ' 'sravTsXùs Sè bXi'yris 

33 ê'4'»ï'<t£ws XPV^^‘- Tovzov 'sspoXsaivsiv a-vv ohcfi àj b^si. 1 

34 XaXSàv)] é'4>V<ytv ovSoXui (ps'psi, àXXà Stà to àpSXvvlov ysvéaOai 

rijv spnXaalpov aïpsiv àno toô ffiupos Ssi xai paXd^avras avTtjv 

30 l’emplâtre par l’effet de la cuisson [seule]. S’il entre aussi de la cire 

dans la composition de l’emplâtre, on traitera la propolis comme le gal- 

banum, c’est-à-dire qu’on la pile avec la cire, pour l’ajouter ensuite. 

31 Mettez la gomme ammoniaque vers le milieu de la cuisson; si ce médica¬ 

ment peut être porphyrisé, on en saupoudre l’emplâtre sous forme de 

poudre fine; si cela ne se peut pas, on triturera cette gomme avec un 

liquide; si l’emplâtre est un de ceux qu’on applique aux plaies sai¬ 

gnantes, on prendra du vinaigre ou du vin; s’il s’agit d’un emplâtre 

destiné au traitement des fistules ou des écrouelles, on se servira tou¬ 

jours du vinaigre, et, s’il s’agit d’un emplâtre mou, comme ceux qu’on 

applique à l’anus, on aura recours à l’eau ; ainsi on donnera au médi¬ 

cament la consistance de la crasse des baignoires; dans cet état, on le 

versera sur l’emplâtre quand les autres substances se seront refroidies, 

32 de peur qu’elles ne recommencent à bouillonner. L’opopanax s’ajoute 

beaucoup plus tard que la gomme ammoniaque; car cette substance 

33 n exige que très-peu de cuisson. Ce médicament doit aussi être préala- 

.)4 blement trituré avec du vin ou du vinaigre. Le galbanum ne supporte 

pas du tout la cuisson; mais, pour mettre l’emplâtre dans l’état où il ne 

tache pas le doigt, il faut l’enlever du feu et ajouter le médicament après 

'-3. [E; âè... èfzgolAAeir] Paul.; om. BP.—Ib. BP. — 6. [èàv 
Udd. — 3. èpUXlem, ABP. — 5. e’dr .d|e<] Paul.; om. Codd, - - 8. w«- 

1 eirerWo BP. _ Ib. lérxcomv A. 
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êfiêdiXXsiv. 'Eoiya-ntivbv kottIetixi Sè èv oX(jlu ko.) dTrot.Xbv ysvôfjievov 35J 

iTUiJi(ioiXdtT<TeTat èyL-nXdalpcp [xeTOLio y^oüpiaOrjvai tov 'Sfupôs. kX6tii 33! 

ê(i.nixa-(Teroit uerà tvv é'yj/tja-ip. Ôttos (xri'xMvos èpêpsysTat ■zspo piSs 3.7^ 

rjpLépots èv vSoLTi bXîyœ, sha Xseti'vsrot.t èv 3-vta, xSinsna ovtms olv- 1 

TOV xATOLyeitat rj suTiXetulpos. Oaipix èp.T:d.ara^Ta.i TeXsvxixta. [^'33^ 

XeiovTa.1 vypiÿ tivi.] ibSèXXtov XsiorpiêriOèv èp.ndaasTa.i fxsxà to 394 

àpOrivAt trjv spnrXaalpov èx tov TSvpôs ■ si Sè Xmapbv Tvyydvov p.rj | 

SvvatTO Xsio)9fjva.t, ■zsapa.nXtjato)? Tÿ) aayanrivü xS'ipavTss avTo xoti 

TSOirjaoLVTSs èinvXotalêSss ovto> avpLpaXd^opLsv t^ èintXdalpofi (usrà 

Ttiv i-^rjcTiv. KièavosTos xxi p.dvvx èirl TsXst Tijs é^rf^sMs èp-ndcras- 49 

Toti. Sfxvpva Xstco9sïa-a. ^ a-vv bXiyo) p.sXiTi, rj avv o^si ij vSotTi [17 4j ■ 

oî'k^], êàv vypbv èntSsy^riTai »? sfi-TrXaalpas, ovtms èpêdXXsTCti avv- ‘ 

TSTsXs(7p.évns Tris é-^rfcrsus. 'SiTspp.dTOiv Sè xcà pi^üv xcù jSoToivüv 42'' 

l’avoir pétri. On pile le sagapénum dans un mortier, et, quand il est de- 3M 

venu mou, on le pétrit avec l’emplâtre, après que celui-ci a été enlevé du 

feu. On ajoute l’aloès en en saupoudrant l’emplâtre après la cuisson. 36 , 

On fait macérer le suc de pavot un jour d’avance dans un peu d’eau; 37^ 

ensuite on le triture dans un mortier, et, après cela, on verse dessus l’em- ; 

plâtre. La thapsie est ajoutée en dernier lieu, et cela, en saupoudrant, 38] 

ou bien on triture cette substance avec quelque liquide. On met le 39 j 

bdellium, après l’avoir porpliyrisé, en en saupoudrant l’emplâtre, quand ^ 

on a enlevé le poêlon du feu ; mais, quand ce médicament ne peut pas ^ 

être porphyrisé parce qu’il est gras, on le pile comme le sagapénum, 

et, quand il a acquis ainsi une consistance emplastique, on le pétrit avec 

l’emplâtre, quand la cuisson est achevée. L’encens et la poussière d’en- âO * 

cens sont ajoutés, en saupoudrant, vers la fin de la cuisson. On ajoute 41 

la myrrhe quand la cuisson est achevée, après avoir trituré ce médica¬ 

ment avec un peu de miel, ou avec du vinaigre, de l’eau ou du vin, 

si, toutefois, la nature de l’emplâtre permet qu’on y ajoute un liquide. 
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>Sè êv vTTOfJtévsi • XsavOevrav oùv xcù fxsvévTcov èv B-m'ot 

Zrc^XV.éovrà7V^rd. 

triture donc ces ingrédients, et on les laisse dans le mortier pour 

verser l’emplâtre dessus. 

ouSè ëv Paul-î ovèév Codd. 
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BIBAION r'. 

Uepié^ei mvdéasis (^app-mtoiv twi> èv rjpXv. 

a'. üt/OTroja. — To ^aatXixbv ^ ieTpa(pâp[JMHOv. — K>;poîl, 1 

crléoLToe Ta.vpsiou, (ppvxTtjs, •sslaanos laot.. Éàî» B-éX^s aÙTo tdyjLov % 

<TvpTté-}pa.i ncà aapxüa-ai, avpnXéxeis Xiëdvov [lépos êv ispos péptj 

rov ^OLaiXixov Séxa xcâ Svo, 'ISOts Sè xoà ly'. 

5 /3'. îlvoTTOibs êvvsa.(pdp(mxos âxpws 'ssoiovcrot xoà sis Tas xsvàs 

uvvTptj'a-sts Tcès ®£pi Bdpaxct xcù aipiyyas pLSjà to êxTvXot)9rjv(xi • 

'ssoisi Sè xai ‘zspos Tas èv p-rstpa axXtjptas, xoà Ta sXxri Ta sv ocùrti 

BepoLTreusi àvetfisvrj. — Krjpov, pveXov êXaipsi'ov, aléoLTOs yvvsi'ov, 1 

TOLvpsiov, (SovTvpov, isppLivôi'vyjs, psXiTOs, poStvov èXoitov, xtxtvov, 

10 'ssdvrot. ïcTo.. Tirés Sh àvT) tou poStvov xoà tov xtxtvov êvéëaiXov crov- 2 

<7tvov 6 OTsp sait xpivivov ysv6p.svov ùs it pôStvov dovo (pûXXeuv xpi- 

vcov. Kva.xaQa.tpsi, sorovXoï, c7apxo7. 3 

y. H ^<à xaSpsias s'ïïovXcoTtxri. — KatS’peias xsxavpévns xdi 1 

ohcp xaTscrêsapévrjs, yaXxhsoôs bovins àvà d, xnpov /3', «oXo- 

15 (pMvtas (3', èXat'ov pvpatvlvov X a!, o’ivov haXtxov to avrapxss. 

Tp/& yaXxiTtv, xaSpisi'av t^ oivœ Sais vypSs xnpooTtjs ’éystv av- 2 

alaatv, tov Ss xnpov xa) Ttjv pnTtvnv Tn'^as êv yvTpa oaTpaxlvpt 

Tsapdyst to. psTaXXtxà psTa tov otvov, xa) TsdvTa XstSaas êv Bvta 

XpS (laXd^as, ®pos psv Ta Xpbvta dxpaTM, «pos Ss Ta TSpba- 

20 <PaTa psTo. xnponns po^i'rjjs. 

k.TlaXtxn Xsvxri Tsotovaa ospos sXxn yspovTCov xat àovaXo- 

ypSTOûv xa) tSv êyôvTUv vypà Ta ëXxn, xa) àvTtxvn'ixta iaTat, xa) 

Tit. iv xp-Vii.]eix,P'^o1avA.—Ct-i. i; — •j. Sè ospos B F P. — lo. 'Bavroiv A, 
1. J. ^ r£Tpa(p, om. BFP. ■— a. aléa.- — ii. iXatov npivivov F. — Ch. 3; 

' Tos om. BFP. — Ib. ùypaç (ppvn-vyîs A. î. j/î, naTsrjKsvaGp.. BFP.-— i/i-iB. wït- 
— ,4. TSOTè.ty' om. BP; ^ nat y pou.pupaivivou a om. BFP. — 
A. — Ch. 2 ; 3. 5. 'Gsoi. xa/] y^prjaipos A. i 5. ol'vov Sè h. B P. 
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^^ocrép/xara xdXXtt^lac, xa'i yovdicov ên't 3>v b 'sseptocrisos yvfxvée 

^ A^iSapyvpov Zp', i/ip-P-idiov Zp', xvpov Xsvxov L.v, rsp- 

Hivôi'vv; di.xd, Xtèavœ^0Îj yo y' ■ oî Sè yo • a-lvivlyjpias ayialUs * 

,'OfSTTépsws Z 7', éXaiov 'isaXaiov xorûXas Svo, îlSotTos xoTvXas 

2 Svo. É^s psTaXXixà èv riXicp péypis àp.oXxiV!ov, xoà oÛtu (3aXèv 5 

xnpbv Koi'i pvn'vvv évûaas êni'êaXXe ihv XiêoLvoiTov p.èv zspôkov, 

3 kvtépdv Se alvTt'lripia.v, xaï tsXsvjahv to ■aéitept. Tivks Sè àvi't 

^snépews xvTiepov jSctXXovaiv. 

1 s. TaXnvoÏ! (poivixi'vti. —Xoipstov 'ssa.XoLiov xai àvdXou aléajos 

^ /3', sXai'oii 'BaXaioTd-TOV ^ y', yaXxhsKs yo. §', Xtdapyvpov Xf.y'. 10 

2 Tvv xalxhiv xé-^as xa) (Tijaa.s XsTilordTù) xoctxÎvm ^dXcov sis î'yStv 

perd TMv Tpidv Xnpdv tov êXpiov ènipsXws Tp/& sus XstordTv 

yévmai, eha STrépêaXXs XiBdpyvpov XsTrloTdrp} xauxivco xoà 

av7r\v crsa-va-pévnv xoà rspoXsXsicops'vtjv intpsXôûs sis ïyStv xoà 

(TuXXsiou èm 'ssXsïovct xpbvov jfi yaXxhiSi, xaï pdXiala sv yjXip), 15 

onus To sXaiov vypbv Stapsvri • sTTtêdXXsrat Sè avTois zsXsvraïov 

To aléap dyov > /3' ps-cà to è^vpsviaBrîvat, xaï tJvXXstooaas s-ki- 

peXüs [SaXèv sis xaxxdèrjv é'ypst xivüv aitdB-p Çoivixi'v^ dÇpprjpsv^ 

TOV (pXoïov TOV xXapov tov s^wBsv avTtfs, ha SvvvBp Ttjs oixst'as 

3 vypéTtjTOS psTaStSôvai T(p (pappdxo). kpxsasi Sk sis Trjv é'ipva-tv 20 

TO)v (poivkcov sis xXdSos côs TM pèv dSpoTspo) pépsi TOV ^vXov 

XP>JcrBat sis Trjv tüs arndBvs ysvs(7iv, t0 Ss STépop b orsp h Tp 

<Tva9p tjvvsxès, xaï avTcp s^sapsvM ès Xsvxp ysvsaôat xp^'^ataBaî 

^^SvvnBrivai sis rè êpëXvBvvai Tp (pappdxM sis Xsnià Stppvps'vov 

I ^araxsxoppsvov avTov. lLpêXr]6ri>7STai Sè xaTa ixshov tov xat- 25 

po^ XaTa hv kv tjSn to (pdppaxov sis crvalaaiv rjxp xrjpoûTÎjs avppé- 

i^®ep,3a7,osBFP.— 2-3. Tepeg,r9. 
JFP- - 3.o;5ày„„-A;om.RP.- 

a'. - 6. è^'âaXe 
— Ch ^-A. 
-1 p-^'’->‘-s-<'/«rBP.-12. Tü. 

• — i3. I3FP. — i4. 
-'3. au'gA«a<7oi,RP.--Ib. 

‘VA'o„ B 

èn'i ■aX. XP-] xttXS; BP. — Ib. ««1 pa'- 
A«77« ora. BP. — 16. àaps/vr; BP. — 
17. ft. tà êli/fj. om. BP. — 18. é'i|-eBP. 
—■ 2 2-23. yévsaiv. oTtddjj om. BP. 
— Ib. rrjs a-ndOïis F. — 2 3-2.5. xa'i. 

Sos xard BP. 
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Tpou • ià,v yàp &7co apy^vs efJibaÀ^g avra, xctra.vaAiu}i£ra.t dia rtjs 

é-i^rjasôôs b X.^'Aos abiüv, ov ^ovlôpLsOct §ta.p.évstv ém TsXeïov ^toi 

T))i» a-lvi/iv avrov. Ka« avrns rns cntdOns ànonbizlsiv y^prj to rjSn 

i/TTo roS (papp.d}iov àvs^npap^lJ-svov, koÙ tovtq fxèv pMstv, tç3 Sé 

5 Kajalohco p-épsi y^priaBcti, oitcos àTvoXdëri to (pdpfxaxov tüs vypô- 

T'nTos cwTijs. Tovro Sè y^pn tsoisTv nai SU xa) rp'is si àpi^rjs àva.- 

^■npOLivofiévriv Tr)v (rudOrjv. ^avepov Sé êcriiv dis ypv tov xXdSov roi 

Çotvtxos TSpôaÇia.Tov shat 'xa) ainris Trjs ’hp.épa.s xsxôÇiBai, onui 

syyvXos ei'jj. ÙTav Sè é^ép-svov to <^dpp.a.xov àp.6XvvTov yévr^Toti 

0 avTM ixèv êpLTtXdcrlpM XP*>^V ^vaip-mv TpctvpdTuv xa 

Tcüv SvasTtovXwTMv, xoà èn'i xSXtsmv, êXatco Sè Sicnrixaiv èn\ twi 

(pXtypoLivQVTOiv TsdvTOOv XP'^j tüoSdypa.is, àpQphta-iv èv tsc 

xaipü xaTo. ov ovx sicriv bSvvai aCpoSpott, èv ^ovëàaiv, èv (pvpix< 

èv xaTaxoLvpaaiv, èv x‘P-^SXa.is, èv xcndypaaiv, èv psvpaTixotïs < 

15 Bsaeatv ditâtrais. Èv tm XvstjBan Sè v crvppsTplci tov (pappo 

TOidSs salcü • /Spa^v TsXeUv ealo) to (pdppaxov tov èXai'ov, xxi p 

ç'. XXojpx XiTY) B-spXTCSvova-x xoTXov ëXxos xnspi'crIxTOv Txxzia 

20 poSivfj}. — K)7po3, ÇpvxTrjs xvx Xi x, iov yo. jS', èXxi'ov xotvXxs /3' 

Iloisr «pos TOUS xTcxXéxpoJTXs. — Tô Sîxpo^pov. XxXxov xtxxû 

pévov, alvTilripixs tTxtoBvs, xppoivixxov S-vptdpxTOs xvx- yo x 

xrjpov, xoXo(pMvîxs, aléxTOs ^ È)^st tx ^np 

Xst'ov. 

25 To TSSvTdBsTOv.— Kijpoü, TxvpBiov, (ppvxTïje, tst'a-trrjs, t 

Txvov ïax. H sxXvais ' tov (pxppxxov yo S', xnpov yo S' S y', sXxi 

Xi X. kvxxoTils OÏVM S b^si n tlSxTt Tspos Tr/v ypzixv. 

1. aitov BP. — 3. ivaxoTclsiv BP. om. BP. — 6-7. ava^ripafiévriv BP. 
_Ib. TO ex em. ; tS cid Eun, ; iSv Codd. 8. tüs ad Ean. : om. Codd. — Ib. ô'n 
— [b. ilSn ad Ean.; êtj F; d<’ BP. — as av B. — i3. ouji Gai. Aët. Ra.s.; 01 
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J rj'. To Stà ûoa-Kvâ^ou ■^nlixKiov. — <i>pv}nri?, xvpov, a1éoL- 

ros 
J 0'. To p.vperivd'iov. — AtOapyvpov yo ç, xijpoü ^ a, éXaiou 

2 pvpfftvdrov 1/- 13', oïvov to dpKOVv. — ÀAXo.] Atôapyvpou yo a', 

^lolièSov xsx(Xup.évov yo a, avpixoü yo (3', èXatov fxvpaivdrov a'. 5 

1 /. Asvxov 'spoi là xa.7a.xotviJ.aTa.. — Aidapyvpov, ^tfjptiôiov, 

^siou àmpov àvà yo ç, xtjpov yo S', èXai'ov (jvpcrtvaTOv to dp- 

] la!. To xoTilèv. — tov yo a, XeiriSos yakxov yo a. Tsppttv- 

2 ôi'vvs yo 13', xvpov yo- s. ÙXpLOxoT^iiTsov Thv xtjpov ptsTa Tijs pjjr/- i 

vns, xa) évcôixas tov iov sp.rcXaa<TS, xa\ ypH TsXaTvcrpaTi iaopte- 

yédei TW sXxei, xa) sm'Xvs Tsrapd pttav. 

tS. H a(ppa ’évatpos TSpos Tas ptsydXas Siatpéasis, ptaXit/la 

Tspos Tas SV T>7 xs(paXf!, -arpos avpiyyas, xoXtovs, xaTdypaTa- àp- 

pôlsi xa) ■nuaTixoh xaà aTcXrtvixo'ïs' dÇ/XsyptdvTWS xoXXâ' tsoisî 15 

xa) in) yôvSpwv ^iaxexop.p.évo)v xa) ba1êv Srav(jaa-1ws‘ sti tsoisÎ 

-arpos vm(popàs xa) xoXtovs ' xoXXa ydp ptsydXcos ' xa) sti) twv 

dnoalripdTWv, OTav xopLicrdpisvos to vypbv TavTriv èTtiO^s' sali Sè 

,1 xa) ‘layaipos xaXtj, xa) ptdXiala èm dïpta dvayovTwv. Èjp.7cXaaae 

^s sis oOôvia Svo, sv (jsv st) to a'lilOos xa) Tas TsXsvpàs STtiTiOs'ts, 20 

2 hspov Sè stt) to p£Td<ppsvov • -arapa^ofcys ènéysi to aïpa. IIofE? 

xa) Tspos Ta xvvSStiXTa xa) dvOpwnàSrjXTa, xa) bXws dipXsyfjavTos 

3 èaltv, évixriae Tas TpavpaTi>iàs Tsdaas. Aus ysiptwvos Sid jjfjspwv 

4 Tpidiv, S-spoüs Sè xaTÙ vpie'pav.— Kjipoô, Tsiaans, daipdXTOu, tsi- 

Tvtvris vypSs dvd ^ a!, pidvvt^s yo g, -^ipaiOiov yo S', yaXxdvSou 25 

yo S', onowdvaxos yo ^, sXaiov •^{xlp.vav, oî Sè 'niJiXiTpov, o^ovs 

Ch. 1,; 1. ii.è'fi,rAa<70t-BP. — Ch. BFP. — 17. OtîoC?. Gai.; êmipopâs BFP; 
'2; 1. i3. sCiV)) ®p05 A. — Ib. Stiupé- Tas éitiÇ. A. — 20. <5i] (tév BFP. — 

<7eis Gai.; SiaOécsis Codcl. — i 4. ®pds 2 1. lâv ps-ralppévav BP; pemPpcvov A. 
ante aiip. Gai.; om. Codd. — i4-i5. —2 4. S-spous.4pEp«»’c N qui habet 
“PI*- 4". A. — i5. àf^AsypâDTWs Gai. in extate autem coUidie; om. Codd. gr. 
Aet; àtpUypomtos A; àtpXéypavia F; —-jü. riplpmv Ga\.-, riprim a F ■,}ia' 
«‘pMypma BP. - . )6. Smisnmpétioiv A ; poA/tioa/§'B P. 
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KonXas iS'. Kvpov, aa-(paXi:ov iota, sXaiov, o^ovs bXiyov sis yp- 5 ' 

Tpav xoLiviiv (SdXXcûv trjxs, ehct êTctêaXXs it)v ■aiaaav xoà ^r}v pij~ ' 

Ttvrtv • OTOLV Sè nixk(p9os >7, àpcts rriv xai Sia^/v^as 'sroa-cüs 5 

sfjinacTa-s to ydXxavBov StsOèv 6^si êx tmv Sûo xotvXiSv xonà fiixpbv - 

5 fxïj vnspléa^ • dnav Sè êx)(^éa.s éXa(ppMS vrréxccis xivcôv. Ùtccv Si g 

àfjLÔXuvTOS P, dpas ànb rov 'Svpos syi^t ^hv huoTtivaxa. zspb puas ’-l 

iSsêpsyptsvov sis pépos m ù-ïïoXsniàpsvov rov o^ovs Sais SiayyBij- 

vai, zira spiracra-s rb -è^ipplBiov xai rriv pdvvav ôpov XsXsiwpéva i 

ixtxvMS, xa.\ ptxpbv yXtdvas é'cos évaoBij, ÇvXacxffépsvos ptj rspoo-xap 

10 b bmindva.^ xai v pdvva, xardyei sis B-uîav xai eacas ^vyfjmt ’.i 

âvapdXacras. 

ty'. üf^ÀXîjTOS yspdvsios' nsoist mpos rà rssTiayya-péva. S «-syo^- 5 

Xaa-péva xoà èn'i wv xivSvvos rsdpscriv ysvécrBcti, xai rspbs rd psv- j 

paroi rà sis dpBpov (pspôpsva, ém uv xdi oiSvais ervpSaivsi, xai ■ 

15 wpos rà oXiarBov syovra pépta, xai mpbs rà rjyxuXoopéva ri awSe-, - ^ 

Sspéva, xai si vnb jS/as xivrjBsi'n èxronovvra ùs è^dxovalfiv yivs- • 

crBai yf/Sipov. ÙipéXipov Sé êali xai orav èv àyxSxjtv ^ ybvaaiv -ti i 

dXXcp rivi popio) dpybv vypbv rsepisyrirai ^ rsvsvpa' xai ydyyXta J 

Sè idrai, xai 'ssS.aav a-valpoCprjv xai cAsardpara xai àBnpépara, 3 

20 xai nsdv àpybv vypbv ^ rsvsvpa crva-làv [ai)] rssptéy^rjrat èv yyr&mv ! 

■usoisl, Sè xai rspos âvsvpva-para, xai y^oipdSas xai (pvpara paXdrr- j 

crs<, xai rsdvra rà saxXrjpvo'péva xararlrpr](Ti nai s^i7to7 xa) ptio'- 

asi xai Xsnivvsi xai xoXXd, xai rà mapstpsva rovo7. —'Sixsvdl.srai '^ 

Sè ovrors' dvSpidvros x<^^xov rov ^éaparos rb pvTtâSss xai iüSss, i 

25 OTTsp rois sçaXstipopsvois awialarai yo xS', xrjpov rb avrb, advSv-^ 

xos rb ri'piav xai aavSapdxr^s rb avrb, rspsêivBîvris rb avro ’ èàv \ 

3. à'pas ràô ToO ®upo5 F 1“ m. — Ib. —S.éiimtxovF-, ëfm}.ac!ovBV. — g.sTK- , 
Aaij/ijfas Gai.; &a&a«s Codd. ■— 4. tô fisAÆs A. — 10. à oni. AF. — Ch. i3; 
Gai.; Tifv Codd. — Ib. xeà êieSsv AF. 1. i4. dp9pa BP. — 16. éxronoîivm e j 
— .5. syj^éas A F.— \h. txavws éXaippâs conj.; sHmsomsa Codd. — 20. «ed : 
A. — 7. eis pépos. . . . d|ot)S e L qui -aâv.^nSaw om. BP. — Ib. 
liabet ; in acelo pars cpue remansit; sis exem.; om.F. — 26. traiaSap. ^ TEpeS-jj 
pépos roù iitoÀsiiropérov o^ovs Codd. gr. }i a' BP. 
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o-xXijpoTepov ^ To ^éaixa, tots to «ùto tw feVf^aTi Tijs ^epsëiv- 

$h'ns èpêo-leïs ' ysparoy 'ssdwa ta Tslspè. KSKavuéva nv rpénov 

roviov • £‘S noLivnv yytpdv Kepap.iav ifÆalàv rà tislspà èla, xa) to 

■mriX^ ^spnvXdaas p-STà •üsdcrvs Trje X’^'ï'pas, sp-SaXs Trjv yi- 

rpav SIS xdptvov sus b pèv ’ssri'kos èxmpu6^, et/pe^i? U id ■sslspd, 5 

2 àvernupo-r^Bsians tjîs xû^pcl.s, xavOévTct xcù évu6év^a. TaCxa Xsiov 

yvodSn, sha tov xrtpov rv^as stti dvBpdxuv dpa rj? pvT‘v^ ëpnacrae 

sis (nvrbv T»îv a-avSapdxvv xai rrjv advSvxa Isla., xai avaxlvet êus 

âv xaXüs âvotpi)^fj, psid TccSra. Sè spSalùv sis oApov to ^écrpa 

xMs sS pd\a, ùs àvapixOvvat psToi tov xnpoü td àvapspiypéva 10 

xaia.xsôpsva., sha. spitaaas ^à 'zdlspd Xsïa sis tov 6Xpov, xa'i xoTt'is 

sppupévus dypts av xaXws avapiyO^ xaï spTîXaalüSss ysvt)rai to ' 

(pdppaxov. 

1 . iS'. H Sià Six-vdpvov. — A.tx7dpvov pspn sixoaioxi:à, yapan^i- 

7U0S pspn v', X'*f^“<^<5'poos ps'prj «ê', yapaipnkov pspv tS', 7piÇ>vXXov 15 

pépt] S', 7spa(7tov pépri lê', cripdyvov pspti s, '7Sev7a(pvXXov pépri §', 

àp7spt(7Îas pépij S', xvnépov psprj "C, àpialoXoxhs dSpSs pépr) Xe, 

tpsas pspt] Ç', TSoXiov psprj i€', xsv7avpi'ov psprj t&, ysv7tavrjs 

(Âspr) t€', Xiëavu70v pLspti ç', yayd70v pspv i', Xiôapyupou ps'pv pi>, 

êXai'ov TSaXatov psp'v PV , xrtpov péprt iS, pti7tvris Tsnuivrts fripas 20 

pépri XS', xoXo^uvi'as pspv v', 7sppivdîvt]S pépn ‘S’, yns àpivsXhiSos 

péprt x§, )f àv7\ yrjs àpTisXhiSos TShlrts ^rjpSs pspri lë', àppuvia- 

xoü B-vpidpa70s pipv Xs, XsnztSos yaXxov péprj ir), yaXxov xsxav- 

psvou pépin in, TSpottôXsus pépn lë', StÇipvyovs pépn n, ptX7ov 

pépn lë', •^ippiOiov pépn lë', àXSns pépn 

yaXxdvôov pépn xS', Xtëdvov Xsvxov pépn <ê', apùpvns pépn K', 

2 yaXëdvns pépn xs', OTtoTtdvaxos pépn ïlpoavalécrav7a to sXaicv 

2. èjiêaXeTs en cm.; e’fig. F; «oAXà W9i? A.— i/i-i 5. f'-»' 
P ; i^SdXns B. — 5-6. ei5- e LN; om. Codd. gr. — iS. lë'] (3' A. 

P"®?. xoi^jdévra] — 17. Ae'] <s' A; del. iip. F. — 20. ®ir. 
;ttlTpa;, eipse^ Sè 7à -aUpà xexav om. BP. — 21.7epeS. BFP. — Ib. iS' | 

OÉvaBP. — 10. àvaysypctppéva.UP.— xS' BP. — a.3. A. X- P- BP- — 
"■ ' .^1 ; 1. i/i. Six^dpvov •aotovaa lapos 2/1. plArou] ip'ùov B P. - 26. iç’ ] Aç' A. 
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sVl (lalBaKOV 'STvpès sptêaXXstv Ssl^Trjv’^Xtddpyupov XsiorixTtjv Ha^x | 

^pacyii Kivovvza, é'cos Tnv X.pôai' jMSTaêaX^ noà èn:\ -morrov ava-lij 1 

shoc êiTSiJiëdXXsiv Tr)v 'ssîa-crav n nnv àp.ivsXhiv ynv, xat OTav dpyr,v ^ 

Xdêp roC avalpé(^s(T6ai, lov xtjpov ipÊdXXsiv, xtxi fiera olvtov -rr'ij, i 

5 'srirvivïjv KOI Ttjv xoXo(pwvi'av,e7'Ta ro âppLCOviaxov Terpi;jL(xévov, fxsToi '* 

Sè TOLvra rîjv XsiriSa tov y^aXxov xaà rov yjxXxhv, sha ativ (aiXtov xdt ■' 

To Si(ppvyès, è(çs^m yoLXxhivlxai ro ydXxoLvBov xcà xptpfM- 

Biov, ehct TGV XiêavMTOv xat Ttjv apLVpvav xct) t^v âXérjv, stt) ^dai Sè 'j 

Ttîv rspsêivB/vtjv xcà r^v yjxX^dvnv xoù roi» b'KOTtdvaxa. Kal tavja. 3 

10 isdvaa àvapLtyBévra. rspoanx^vTœs xaBalpet tov Tsvpos, xoà ovtcos ' 

è'iÀTTaaas ràs ^ordvas Xstas xivuv rfi andBp, TsXsvraïov Sè êpêdX- '■! 

Xstv TO y^a/xai'pLttXop. Xpw Sè tm tpapptdxo) TSpos rà vsoTpcdTa xxi 4 

rà 'sraXatà é'Xxrj, xai TSpbe rà ioSôXa xoù XvaaoSrjXTa xai axop--’\ 

■ïïiOTtXy^XTa, xdl Tspbs xovSvXuipiaTOi xcà ydyyXta xcà yotpdSas xcii ■ 

16 Ipaxovs xaà TsapcôTiScti xoù (pupara xoù avpiyyas xcà rà ystpciveioL 

xcài rà xaxorjBn sXxn, Tspés ts rà èv B-dpaxi TsdvTct, xcà tols Tsspi ' 

rà anXdyyvoL SiaBsasis xdï axXtjpi'as xaà axippovs xa'i tovs vSépov$', '] 

xat Td^rfyxvXcdnsva rwv dpBpojv xdï tüv halSiv Ta zarayftarœ xaï , 

Tcôv êXxüv 'Ta SvaiaTa xdi tol vopicoSy], xaï ■apbs vsvpa Siaxsxop,- 

20 fisva xaï S-XdapaTa xaï annsSovas xaï ànoaxvp.iiaTa xaï ystpisBXa, 1 

xai avBpaxas xaï oaa fxaXd^scos SstTat. Kvdysi xaï bald xcà axô- 5i 

Xoiras xaï àxiSas, xaï tovs xoXtovs tspoaialriai, xaBaipsi, aap-^ 

xol, ênovXol, xaï rets (pXsypovàs StaXvsi. Kaï tmv ô(pBaXfxiSp tÙ 0 

peufiara ènctTiBsiievov t& jisTcoTrœ laltjatv, àvîBèv Sè poSi'vu .TSpôs 

25 TS Ta TSvoppoovvTa una xaï tol èv alSoi'ots xaï ëSpa. "tTcoSvp-iav Sè 7’| 

avTo xaï Tais Sià ipv^v xsxaxoofis'vais pinTpais xaï Tais Svaloxov- ^ 

aais- ê^aydyoïs Sè av svpsvcûs to èpLëpvov ï^ôiv, ovSèv xaxcSaas, , 

xaï Ta xaXovfxsva SsvTspa, stnsp è-néyoïTO. ^onBsl Sè xaï Tais srs- 8 

2. (ieTà |3aAAï) F; fiSTctêelAAei BP.— 13-i i.(TKopTtioTrArîKTac N <|ui habeticor- 
3. inéfiSans A. — 7, Sé om. A BP. — pionis ictii; ernopTiwêr,>na Codcl. gr. — 
8. e. isSoi] èTikaaoo F; emWoi^ BP. 3 7. (7«A. ÿ) (T«<'pp. BP. — i 9. Aoitimw 
— Ii>. oiïi. ABP.™ 11 -1 2. sfjtêaAeî’îiF; èXncèv A. — 20- dno^'J-ni^ara BP. — 
.‘-'^ê'aAAeïVB P.- - i 2. neypoxpaira B P.— 22. Jtadatpsi i\BV. — 2S. ês raïs . 
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loSiicaU vôcrots aT:'kriviov sTsnsBsv tü fisrcyTTw ■arpà tvs X>/4'£ws. 

Ka< èyij^vas v.a\ 'ts!dv7a. tà loêSXa iv oixco ÙTCQBvfiid^evov è^e- 

'kaùvei. ^ ^ ^ 
(g'. É Sià. livoanép[i.ov ex lôov ïlôXXvros ■ «pos Ta êv ,3-wpaxi 

^ddv àpixorlei xa) ixaldacrei xcu SictCpopet tas (pAsyp.ovàs mv vsv- 5 

puSêv tjapohuv xa) 'Spaùvsi ^às bSvvas "'isoteï Sè xa) ®pos tous 

&apo^va[Mvs Twr 'aoSa.ypâv, xaV-và vyxvkœ^éva twu ap6lpoj^ Sia- 

j — Ktvoa-TtépfJLOU pépv (2', aAsvpov xpiBîvov pApv y, puTiurjs 

■Xüko(puvias (JLspri xvpov ^épn , prntvr]? xvnapicraivns fiépn /S', 

S-Aao-TTEWS p.épos a', yapaipn'Xou to ïaov, xa) Tijs xvnapiacrov iwv 10 
(T(paipiMv saiv ylupav lüv psixvxéTfov to aÙTO, êkalou 'zsaXaioü 

2 ixépt] 12'. Tijfas TOU xnpov fiSTa trjs ptjrtvns £7re(aêaAAs to ’ékaiov 

xa) àvaxlvei t)? aitdB-p • ptyBévroôv Sè tou'twu xaküs dpas dm tou 

«upos sp.Tcaa-as TOt aÇiaïpta tjJs xuTrapiWou ksTvIà, >apoa-éyuv ùs 

yty) TO (pdppaxov dva^éaav xa) àvotSiîaav ù-nspexËak'kri Trjs yyrpae, 15 

sTTsna TO dXsvpov, sha to Xivbcncsppov, sha to B-Xatrirt xa) to 

yaiJ.aliJLi]Xov, xa) psTa TaÜTa roa'A«u sîs to ®üp sTttBsis dvaxivsi sas 

av xaXâs ' svaBévTuv Sè stv) liXei prjTi'vriv Trjv xvnapicr- 

(Tivvv s[iêaXXe, xa) raxslatis ravrris p-srépa -rb, (pdpiiaxov xara vSa- 

Tos sis B-vtav, sha (idXa<7as xa) XP^- 

iç'. üi^AXtjTOs V Std 'zssptcrispsavos vtoi êta ins iepds /SoTauijs 

•sfoiovaa ■crpos xsipaXaXyl'av 'sSaXatdv xa) 'S^pôaiparov xa) mphs vixt- 

xpaviav è'rtniBsp.svr] xatd Toü psidmou xa) twu xpo-rdipap • tsTOisî 

Sè xa) 'srpbs hSowaXylas xa) h<pBaXpSiv peu'iaaTa, xa) ■wpos Svaov- 

pîas xarà toü tj-rpov inntBep-évr], xa) ■crpos crxopnionXrfxTovs xai 25 

Ch. 15 ; i. 4. üdAAjjTos ®pos S-tipa- 
«oj 'crddy) Ttaï Çi}.£y^ovàs vsûpcov. Upos A. 

5-6. i3(5epûü5(i5u F. — 6. ras ôê. Aêt.; 
om. Codd. — 8. Atvoffu. dXevpov A. — 
Ib. l^épr, |3' ] pépos a' B P. — 8-9. àX... 
«°A. p. S' om. BP.— 8. âXsu'pou om. 
A. — 9. p, S' post, KoX. Aët.; pipn X' 
A; pépos a' F. — ,2. eV^pëaXXe Aêl.; 

dir^pSaXs BFP; ëpSaXs A. — i3. tvv 
a-ïïddvv BFP. — i4. crÇiaipla. LAët.; 
om. Codd. gr. — Ib. Xei,U ex em.; X£n7»is 
Codd. — i5. i-nepexSdXrt F i* m. A. — 16. T)7H S-Xdantv A. — 17. i-nmBsis A. 
— 18. XsiaÔ^BP, — 19. è'pêaXEABP. 
— Ch. 16 ; 1. 21. 'Bspta'lepSv Codd..— 
22-23. rip-iKpavov A. 
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-nrpoff (pXeyi^ovàs tôjv veupcoSüv popiwv. — Ti?? l'gpàs jSoTavtjs jf-io/ 

'ssspiaIspsMvos fxspn ç , pvTtvns KoXo<^wvicLs pépn kS', xvpov pépt) S' 

êXai'ov p.épn jS'. ' 

ÈXelpavTivt! rj-roi Stà Sopvxvlov 'aotovaa Tupbs âp6pa yjyxu- 

5 XMfxéva xa.) ^oiis ■srcopovs tüv xotTaypdrcov • [xaXdacrsi yàp xot) xu- 

Xvsi Tas vi^apTV(iévas 'lüpoaÇfûasis, tols t& ypipdSas rots SvapisTa-i 

êXtiTous xat Ta axippoSixara. rà SvaTTSirla xai SxjcrizsiBîi • Siayvrixbv '■ 

yap suli xai p.ctXaxTtxbv xoù SiaÇoprjTixbv êvspybv Tsdvv ‘ si xoù ' 

TiÂtfixa sXsÇ>avTos svBsitjs tm (papp.dx(i) TSepmXdaas Sus ijpspMv Séxa 

10 p.dX6a.^ats av aals xdp.'jv'lso'Oa.i • issXsîovt Ss ypévi^ pstvocvTa Xsitlb- ' 

TSpov ’tSois âv ûa-irep ifxdvTa. — To Sè (pdppLaxov a-xsudereiots âv l 

ovTMs' Sopvxvtov 'sspotripdTOv yXoopov, ^ ^tjpavBévTOs èv axid pspt) 

Ssxct, ixavSpayôpov rijs pt'lrjs shs yXwpSs, shs ^vpds p-épt] t)', tsd- ' 

vaxos pi%r]s p.épn ç, prjTivrjs KoXo<pwvicts piépv x, pvTi'vrjs vypSs ' 

15 TSiTuhrts fxépti <5’', oTondvotxos péptj (3', Tspsëtvdtvns pépn <ê', jSSsX- : 

Xiov (Âspn (2', xrtpov p.spri të', o^ous Xsvxoü xoTvXrj ij xoà TsXéov' 

iàv SsyriTat to Çdpp.xxov. To Sè Sopvxviov âv f yXcopbv, 6Xov dTib-i 

pi^âv ava.o'TTa.crOèv êixëdXXetv sis bXpLOV yprj xcà xSnlstv sÔToi’&is.ij 

-aapao-ld^ovTcc xmà (Spayo tov o^ovs • tx xÙtx Ss tsoivctsis TSpoa- \ 

20 spêxXXav xxï Tnv TOV fixvSpxySpov pi^xv • t>)v Sè pt'lxv tov Tsdvx~ < 

xos xo^pxs XXI a-ria-xs iSla sfiëxXXe, xxï stti xvtm to ^SéXXiov, shx » 

TspoxxTxBpxvaxs xvto èv tü oXp&> -zsxpxald^aov tov o^ovs xoTtls ' 

svTovoys és êp.TrXxalmSss ysvécrBxi, xxï xvxp.i^xs txs TSpOTCxpx- 

(TxsvxaBsidxs jSoTdvas xÔttIs' txs Sè priTtvxs xxï tov xripbv sspo- . , 

25 s4>t/a-xs ênï fxxXaxov TSvpbs scos âv ipnvXx'TldSss xxï xp.6XvvTov''‘ ; 

yévvTxi, êp.ëxXXs tov bnonxvaxa TSpoTSTpipLjxsvov xxï SixXsXvpé- ' 

vov o^si, xxï TXVTX ènixxTdysi toXs èv t& oX^lm xoTrsïaiv xotsIs 

2. ToS TsspiaT. A. — Ib. s' Aêt.; s k BP. — Ib. W om. BP. _ a3. 
A; S-' BFP. — Ch. 17; 1. 5-6. Atlei èp'n'XaalpâSss BP. — 24-p, io5, 1. 5... ; 
BP. — 6. xo‘P- ««i ™'î F. — 7. Hoi Ms- yévrjrai] Mspov émSaXov ' ' 
TO 54(TOSir7« xal Codd. — Ib. Svaxadri -cèv âitondvaxa ^eXeiiofiévov èv S^si xa'i 
F. - 11. T4 Sè (pdpp. Aêt.; Tà <pdpp. -boiM rô cpdpfmxov vpS BP. — 26. ? 
BFP. -- 13.. v'] I?' BP. — 16. |3'] éffigaAe F.. 
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(piloTtôvcos axp‘s àv êvcoBij zràv rb (pctpjxaKov • (xsrà ravza 

xai TaTï eÔTÔvoos paXd^as sis dyysïov xspapsovv 

xaivov ^ yaXxovv, ’ô^si 'zspovypdva.s, è'vdss to (pdpixaxov ha. àStd- 

Tsvsvalov pév^ xa\ p.r) ypovhav xa\ $tjp<xÆv dcrOsvéalspov yé- 

vr)Tai. 
J lY]'. É Sid olvdvBns. — Ti)î' oivdvOnv (SoTavtjv ypr) Xaëéfxsvov 

àxpa.hv sapas àipp pilôôsv s^spiaavsa yvXbv s? avrns 'ssoistaBai 

Ka\ ^npahstv sv rjXi'uypLsrà Sè ravra XaSopsvov pnrhtjs Trjs xoXo- 

Çiuvi'as ixspv n OTi roïcTi Tsaa-apdxovra, -arpès Sè xa) rrjs vyprjs 

pttrhtis T);s 'anvhtjs p.épr) v, xrtpoù fjLspn t]’, èXaloa psprj §', xa) 10 

rov yvXoü lijs (Sordvns rsTpipfxévov Xsi'ov xa) SiaascmaiJLsvov p.épr} ç. 

2 Tas privas dp.a tw èXairp 'STpos\pt!'t7as stt) 'svpbs p.aXdaxov, ènn» 

jf ^npô'zspov xa) 'sssXas roü B-pvTrIsadai, roTs ’srpéaêaXs tov xijpôv • 

Taxsv70s xa) dvantyOévros [s/] tsstpnBsins paXOaxMTspov tov (pap- 

3 pdxov, TOI» yvXbv sTiépëaXs xivœv ip tnvdd-p. Étt^/î» Ss crvp.ptyks xa) 15 

àpéXvvTOv ysvntat, xarspdaas sis v§a)p il/vypbv sais âv cê7ro\{»uj^0;7 

xa) paXdd^as svtSvms, ypriaaio -arpos rà bx6aa xaOtfpai n Xsvxifvai, 

i} XsT^lvvai, ^ SiaCpoptjaai, /? ‘ZsXvpûaai ^ sTtovXaxjai xpr},xa) -arpos 

yotpâSas xa) (pvpiaTa xa) ^apcoTtSas xa) Ta vsoTpma xa) Ta ara- 

Xaià sXxsa, TsXnyds ts xa) xpova-ptaTa, xa) Ta sv to7s alôpaaiv ‘20 

oiSrfpaTa xa) Ta sv S-dpaxi xa) aTrXdyyvois, xa) pdXtala rt'naTi- 

Ch. i8; 1. 6. ohiv^rts om. F; i. 
oivmSefiov BP; S. oivdvOvs ’Botovaa'apos 
XO‘piêa.5 Kai (pifia-m xa) ^aparïêas ®Ajj- 
yas ts mt xpovcfiocTix tffoScov A. — IL. 
ohMspovBP. ~ Ib. A;>.ap- 
Sdve,v hP. — j. èv êapo, A. — Ib. tàpa 
A; dipa„ BP.— Ib. p,l om. A;«a/BP. 
— Ib. è^sp^siaavTa F; éxptidxjas BP. 

8. fl. S. T.j ejra BP. — Ib; XaêàvTa 
Aj XapSdvetv BP; An laëéadsi} — Ib. 
^5om. BP. _ g. (3' y\. j,g' J5P, 

_9’10. 'ÜSpoS. . . pnTÎvyjs Ttjsom. BP. 
^^lo^ÈAai'ot, »a' A. — Ib. ««/] eha 

' ‘‘P- io6,l. 28. TETpififierou... 
SX!. 

■yov è^dpas toü 'SVpos lidst eiV S-uiav 
xpoiav xa}.Ss sis ivmatv «al;^pM BP.— 
12. £V&A;it. 1. i5. — .3 |„pcJ,iA. 
— Ib. sséXas om. A. — Ib. sspoaSctXs 
ex eni.; 'YsipoG^dXs A; sspoaXa^dv F. —■ 
14. xal ■Yrutsmos tovzov xai A. — Ib. 
[si] e conj.; om. AF. — Ib. ssipaS. A. 
— Ib. paXax. A. — ) 5. lij cnddri ex 
em.; zfiv axdOnv F. — 16. xarsp. ex 
em.; xctiaxspdcras F; ^ctXdiv A. — Ib. 
ÙTioipvxS^ ex em.; dnoipuxSév F. — 17. 
paXdd^as ex em.; paXOd^dis F ; xai paXd- 
|as A. — Ib. xpS A. — Ib. ôndaa A. — 
20. üXxij A. — 21-p. 106, !. ]. xal rà 
sT 3-.alopax- xai om. F. 
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a rijs (xapnos, aai &pos Ta xaKorfdv twk éXxMv, xai ■srpos Ta 

' ««1 hyôwSv xoù ffvxéSn Koà Sva-xciTOvXiMTci, xcâ ispos Ta 7Üv 

ioè6Xo>v Sriyp-a^a, xa\ Ta eix^ to)^ ow^c^v ^Ispvyia, xcc^ vsvpcc 

'^s-naxv!Tp.iva, si xa) èv apBpois X) xa) ypôvia tU xa\ êTcwSvva, Xj 

xa't (pXsyptov^v ^v(jxivr\ta. (xs-và dXyvSôvos Tuy^avoi, -arpos ts 5 

crv'pjyyas ««' 7«V7>^'« 

«al SoÔtXivas xa\ a-1 sarcoixara xx'i vop-às xcà xhXtcovs, xai 7Ùv xo- 

hxôiv Tas è[i-ïïvsvpLaié(7Sts, xai ià îJtto vJ/uÇsojs oSvvcifxava xai ià 

^vplxavta, xai ■apès aTtXdy-yya pcai d^xôvSpia xa't alSfxaxov, xal 

ik èv B-dpaxi, Ta ts âXXa. xa\ tÙ ànoaltjfxaTa, xai ois aifxoppayta 10 

0 yîvsiai Sià piv&v ’ZSoXXrj xai Svcrxspws alèXXsTai. Toüto(s Sè SeX 

ênniBévai 'ss'lvyp.drtov xand. rov alopdxov, xdXXiov Sè ssoiriasis 

1 xa) xarà toü usTwnov. IIpos Sè tà. psip.a.ia tSiv b<^daXp.Siv anXr;- 

8 vi'ov xarà rov p-STanov iTrnidspsvov aléXXst. Àvispévrj Sè poStvy 

àyadrj tspos Ta èv àpx<ÿ> xai 'is^baBp ^a) TàXXa èv ois àvispévwv (pap- 15 

pdxoôv 7p£ia. 

1 X. Aipvpr!- — Aldos sali'isvxvos, ^apiis, Xslûs, xpoinv oXos ai- 

ptjpbs, povôxpoos èv pnSixbv xaXsovai • xavds'is ovacos ds (pXoyspos 

ysvéaBat, eha à-rco-i^vxBsis Xsvxbs âv (paivono, api<p9s'is Sè xai 

XsicoSs'is eü paXa xpo^Xjv dustësTai • outs yàp hi Xsvxbs b aéojs dp- 20 

X>i6sv ’ssdpTTo.v alpvpbs, ^paxv Sé ai 'aapr)XXaypsvos ê-x) to poSo- 

2 xpowTepoî'. To2^ Xldov aovTOv't ipi^as xai Siaarjaas, susna zspoa- 

pi^as 4’ov afjs dXsxTopi'Sos to Xsvxbv, ’épuaXiv [ts] xaX&s Xsirfvas 

•1 XP‘0‘s a&v 'ssatSicov ad ëXxï] ad dalbpwaa. Kal prîv ys xa\ ad èp- 

’Xiiahxà ènialriasias av xai ^tjpdvstas xa) xaOtfpais, èpaXd as xaï 25 

''i Xsïa Q-si'tis xa) xaaovXdiastas. Tsvisias Sè &v è^ avaov (pdppaxov 

apialov, afjs prjai'vris aris xoXoXpwvias Xa€6pevos péprj S' ém aoïs 

sixoai, xat ails aXXvs ans ôypâs pépn S', xnpov pépn S', éXatov 

^xciSr,] SwdiSr, BP. — Ib. 23. é'^isctAiV... Ae.nW om. BP. — II). 
BP. _ 5. om. BP. [«] ex en,.; on,. F. - 27. Tifs 

^ '3-«p;t«]%e,BP. —Cti. 20;L 18- ex en,.; ei iris pr,T,WF; pr,T,V„sBP.— 
■ -yevéGOcu] Xkv xai -a-jpaOsls 27-28. rcS' BP. — 28. ^'] ç' BP. — 

22. Tpl-j,as xaÀvs «ai BP. — Ib. ^'] e' BP. 
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tç3 s-ïï). 'zsvphs fAxXdaxoîi 'sspdu? éyprfaas, ‘éitena s-nËvSa.rriÆ 

vos 10V xvpbv, laxévTQS èp-icda-as lov KOov, fxeià Sè iolviol 

'SSSipupsvM a-xXrjpôiopov pâXXov rjSri [Çatvtiiai], èitsvSâcjoLa-Bon 

pttiivvv lïjv ùypàv dvaxivüv ifj cmdd^ é'ws à(i6Xuviov xoà ËVfity 

xctiaaldd^s, onois êv ypôi ispocrîcryr}ia.t xapispüs és ol6v te. 

fxtv Sè eyei ib (pappaxov 10010 xaBapiex^v, ^tjpaviixijv, ànaaTra^ 

crltxrjv, Sia.(popviixrlv, Xsnluvitx^v, Stayvitxrjv, xoXXriitxrjv, Xeu- 

xaviixrîv, èmoXo)iixriV, (pXsyfxacri'vs isdmis Sia.Xoi.ix{iv xa.) 

xotiiaxvMpévcüv xdpia ^pstilixrtv • dyaSbv Sè xa'i zspbs 'SfXevprjs 

dXyos, xa) io7s ônb a-'lop.dyoo ^apovopiévois Stà diovîrfv aôioS 

vvxibs èXrjs iSpécraooaiv • dvaXysa is yàp xa) no-aov iSpanivf, 

B-eîr] xat 10V fSdpsos STTsXaÇipicrat, xcà id is$p) ib ^ipov xai 1 

xiéva êmxsxaXadixéva rj i^eoStixSia iriaano. Tàs Sè dxpoxopSov 

nsXaivvsi xai Siaxeï xa) StaCpopsï xa'i mXriyàs xa'i xpovapLaia dva 

yéa iiOvdi, xa) ià (pvfiaia êxivicrxsi ie xa) prfcrcrst. kyaôbv ^ 

xat vsoipûiois xa) tsaXaioïs sXxsai, xa) xoipdcrt, xa) loïs 

xf'ul’sws S êiTipporis xBxaxoûpévois dvsdèv poSîvM, nspos is àia 'csvop- 

poovvia xdi ià èv aîSoiois xa) sSprj sXxsa xpditalov. 

' xd. H Stà iiEÜv rjv ô Méyvs eSpev àSrjxias ^ripatvovaa xat évep- 

yovaa nspbs diavia id psopaia. — liéas (pvXXaXaSèv xX'-^pà leSni 

Xoia, xo\pas sv bXix/ÿ,xa) poià lavia êpêaXùv sisxSipav b(/lpaxivr;v 

xatvnv sTrépêaXXs oîvov isaXatov Xsuxov loaoviov bacv aviap: 

jSpé^at xa't xaiaxstv ià xsxoppsva, é-\ir-aas Sè ènt wvpbs paXBah 

ênt isXsiova xpi>vov, psià Sè lavia tssdXtv èp&aXwv sis ibv ëXp 

xa't crvyxoypas iffdvv, oBôvnv vnoistvas 'tsvxvrjv, êvtsls sis avirjv id 

-a^eupâjv BP. — 11. âAysw F. 
mtiiàs... prf<Tc7e< om. BP. — 
aovaive conj.; tSpéaovmv F.- 
1. 20. héas A.— Ib. Mi-i/as Cn 
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^évci à'ïïoB'ki’i^a.s SiaTcrjSwvTa. rbv ^vX6v. MeTot §è ravra 

^ l êà>v ^>7? pn'TÎvtls xoXoÇiwvtoLe yo x^, xttpoSyo §', èXa-îoii yo (2', 

' '[OU yvXov xo. a xaraaxsvaadsvros oîjtù), trfv ptiTi- 

’‘l‘v êXatov é^tftras ^vpi paXaxw, étypis âv 'asipcopévœ 

\ dvixrp‘^°^'^‘ xat êyyiis toC S-pMsadai, psTa rxSra 5 

iifSpêoiXsîs Tov xnpiv. tiTtstSàv §è xaXôSs ëystv (pavfl, Xa€èv àno 

Tov •si'ypo^ STTspSotXsls sle m^tiv iris héas tbv yvXbv 

I xa^àbXi'yov ‘Cfdvv. Eweira êivtdévTOi sis to ■zsüp s-i^siv yprj ‘apacos, 

^ èncos pv èxipXoycôOs'icja, xav6fj. MiydévTOs ês toù Çiappdxov ibv 

tpb-ïïov tovrov, sis àyysïov XîBivov Xsiov ij yaXxovv yphoLS stti- 10 

c/la^ov pépos Tov yvXov, ’éusna. sis avrb xonayéas to (^dppxxov, 

iTTofuo-as xai dvapctXd^as ypd). 

1 xê'. To ^là xvpvx&iv Staipopoîiv dSrfxTCJs. — Atdapyvpov jLiç , 

Kr]pmuv réippcts sXatov tsaXatoS xo. a', \j/ippiûtov /ix!, prjTt- 

vt^s TspsSwdi'vrjs jd,iy, Xiëdvov iiSonos xoTuXoït S'. If) 

I xy‘. IIpos dXwTssxtas. —Evipopêiou, 3-a^i'as dvd Z.&', S-si'ov 

i dnvpov Z.S', sXXsêépov Xsvxov ^ piXavos /La.. Toutojs piyvvs 

3 xiipov jLç 17 e'. Aa<^vivù) sXa.iy> Tt{^a.s ^ •zsaXatü y^pôj tovtm cès 

ia)(vpoTd.rci> (pappdxu stt'i tüv xsxpoviapévwv xai SvaSspaTisureov. 

4 ©aif/i'as Sè pfi isapova-ris ^0(J0Ô^0v alaBpbv pi'^sis mot xapSdpov 20 

l anéppaTos ^ sv^épov. KiSi' SdÇivivov Ss pn ^, vypàv tsi'acrav sp- 

ëaXXs. 

1 xS\ ASapapTiov-apbs dXcüwsxias.—'Sxop6Scüv7sÇ>pav psrd pé- 

2 Xnos iyxpis. — H Sid hsüv êvatpos.~\ Tiin Sè Sid jtSv hsS>v svSo^ôv 

TÊ xai issoXvxpttalov oùcroLv xoà OLVTrjv bpotoûs Tais ■sspostprjpsvais 25 

O KpiToir oI/TCü ypa[(psi • v Sid hsüv dppo^oucroc ■srpbs fd svatpa 

ap0pa XsXvpéva. ■ ?£ai ®pos (jôpiyyoLS svTiOspsvrj, xat •srpos 

2- A. — 6. èttefiêdXXeiv BFP. Codd.— 20. KapSâiiovGsA.-.xapSaiicifxou 
7. eitepëaXXsiv F; ènspêdXsiv BP. Codd. — 21. Kai si pri ^ Sd<pvtvov, icàv 

8.SsïA. — çj. èxtpXo-yuBsln iimSsls A. iypdv BP. — Ch. 24; 1. 24. A. 
P>. i5é] oZv BP. — Ch. 22; 1. i5. ' évaipos ante Sxopoêav (1. 28) Codd. — 

J"”- e L; xMoi Codd. gr. — Ch. 23; Ib. êé om. BP. — Jb. rcSv om. B P. — 
^ 'actXctià Cal.; rrjlas TsaXaià 26. Sià râv A. 
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■aXaSctpàs crâpxas, xai naXicrla. làs iir'i toÏs dxpcvTnptois. IJoi ' 

i 'sfpos spva-méXara., xoù -arpos aXXae -zsXsMas SiaSio'sis ' 

Taxavpdrwv. Miavos, xaXxhsus, iov, -^ipptOiov, xrjxtScov dip^' 

V, alvTTlnptas (Jiia-lris xai alpoyyvXns, peXavTrjpi'ixs âvà yo ^ 

dvris 'anutvtis, xtjpov, tslaan?, d(T(pd.XTov, héas,<^vXXcüv àua^a' : 

;/oü xo. /S' xcti yo S', yaXxdvdou yo ç , aiSicov yo ç, o^ovs ^ ç' ' 

Ta Tov o^ovs Tcès héas TSpoaTioèpé^as rjpépas ipsts £\|/s sus Xsi'‘ 

va-t Récriai jS', eha TspoXsXsioypévu !ê xa) ipippidiCf) xa) psXav^' 

da STTtêaXXs Ta Ç>ûXXa XeXsicopéva êrripeXtSs xa) a-vXXsioTptSstl 

% Ta ^rjpd ÀsTa svoiaov, eha Ta TtiXTa èitixaTdyei xaï êvcôaa^' 

\ ^ 
KO . IIpos ■nXxutJ.évovs xapxivove TSpaÔTaTOv. — Aidapyvpov,x)j~' 

, aléaTOs yoipeioo dvd\(à, XexiBov? tp&v o-n'l&v Séxa, èXa(o\JxoJ\ 

T)7J.' XiOdpyvpov Tpi'ëspsTà vSaTos avppéTpov Tsapayéwv ti xal 

èXalov, eha TàsXexi'Bovs a-vXXéatve, to Se aléap è^ivlaae Trjxe 

tS> xripœ xa'i Trj Xetovpévp Xiôapyvpcp Tspoa-eniêdXXcüv xa) Tb Ao(-| 

TOV êXatov. H xpfjcris tov p.sv dveôe'vToe gvv poSlvo) Sid poTov ' 

3V ^ Xivov, ès àv appÔTleiv Sox^. kvœSvvov Sè 6vtos tov ëXxov^ 

MTrXsxsa-dco apvpvrjs, ïpsws, dpicrloXoylas dvd /Ly â xcà Toh{ 

XxMTois dppÔTlet.— kSapavTi'ov Tspoe ÇiaysSaivtxd êXxv.] XAcw-'l 

dXôai'av ^ ^tipdv dvaXaëdv oléaTi Tpayeîœ ypu. E/ Sè tirdvm 

à eU Ta îXxD TspovTioBs)? péTa $npd èniTiÛet to aléap p£tI| 

dXdaias. }Léxpj]ao Sè xaï toïs dycoyah tov Tpiaxoalov Tsspr^ 

y xs(paXai'ov. î 

'.ç . llpos xapxtvovs Tsdvv TSoXXtjv xa) vopdSn Sidêpwaiv eyor^ 

Tas] Tœrs A. — 2. (J'AAa -nroAAà smëaUv B'F'P’; imëdX>.û,v A; ame-i 
' A marg. — 3. xarayfidiav A. — mêaXiiv BFP. — 18. ipeoé] fj 
~iv <p. A. — 8. -apoXeXeiapévifi ex BP. — Ib. Xwoîi] ipiva BP; Tssaam 

■jspoXeXsiapévav AF; ®poAsAs(M- toû ii’ iplov B“F’P“. _ Ib. B P.--3 
BP. Gonf. Gai. Aët. — 8-9. peX. 19. ®pès (paysSahas. Upos 0ayeSaivixM 
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Oh Sè «oipxivots kxï vofiwSvs èaViv n SÆpwffis B-av- 

MS SpaalnpÎMS iSojjfe? t6Ss. ~ Oïvov àSpiavov xaXoS ^ k, 

' cy(^ctip{Mv ■)^a!, xnxïSos dp(pccx/- 

^°Sos àrpv'to'^ 7° Kaai'as a-nou^a.ia.s yo ç'. ^\(x.<jUvïa. ^péysTcii 

^ ^ixépas S', xal é'ypsTCii ixéypi léar, tphov ij lé-rapTOv. Kweh 5 

^ ^ ' ffTsddv xvTsapKTaivri, sha rauTa p.sv èxO\i(pBévta. dvaipshat, 

%a é'isroii sms ps'Xnos avalaa-iv XâS^, xoù t6ts êv vsXm àyyeiœ 

h à‘rcoTi'ds'^<^‘- â ypviris àxpdtov psv ên) tmv vsp.op.évuv • si Sè 

'tsay^'^spov si'n «o^è, àvvypxlvecv «uto otvcp ypri, p-dliala sis) 

5 ywaiXMv xoù ywatxsiov xôXmv. Èalt ês xcù twi» oSvvmv 'ssapv- 10 

yop„rixov ydXttXTi àviép.svov Tovro, xat ràs dXkas vopàs idiat 

BMjJiaf^lMS. 

1 xl'. Opes êvTSpMv b7ta-9i{crsts. — KvTvapiWaov alpaipiMv Tiîiv p.t- 

xpôÜv xai àTiaXMv, ctiSimv poids dvd yo y, péXcivos oïvov otxov 

2 è^apxsï. Évf'S sTcièaldiv tov oïvov péypi ‘usavislovs SiciXvaeMs, eha. 15 

psTspaVas sis Bvïav xoà Tp/^/as sTnpeXws dvakdp.èavs alsoni vsïep 

isaXaLiM Mais sp.TcXda1pov sysiv ssdyos, sitsna êp.n\d<7as sis b66- 

viov sTcniOsi, •apoavadXï^ois lo svrspov • s^mÔsv Ss toü <pa.pp.dxou 

3 paAaxov anéyyov snnïdsi. Tàs Sè Xvasis 'nsotoü Sid TpiMv r) tsct- 

adpojv vpspMV. 20 

] xv'. k-Sapavriov -dspos svTspoxr]7ixovs.— KtjxïSas, dXtxa,xvïStjs 

pl^as ïaa siprfa'as oÏvm zspMTSiM alv^owi Xsïou sms ysvr^Tai xvpM- 

TVs 'ssdxos, xa) xaadis'KarcIs xatd aov laspnovaiov, Xvmv Std vps- 

pôiv énià SMS dTioOspaTCsïas ‘ dvdana Ss xdi zspoalvTsov Ttjv bXi'aôv- 

2 aiv -zspÔTspov. — AXXo 10V aviovï\ sxysyiyapiiapsvMv 25 

3 X d, xvplvov yvodSovs yo ç , vïipou yo y'. OpoÏMs X-pw' si Sè Séoi 

Sià làs d-no itjs isspicripïy^sMs 'ssspndcrsts yptsiv, xripMifi aixvMvia 

6. «aAoC] xaAoufi&ov B“F“P'‘; (>.sAnwSorj; cvaldcrsas BP. — Ib. 
poC BP. — 4. xà alpotipix Q-AarrBévTa ieXiva BP. — lo. yvvaixSv xat oni. 
B"FP“. 5. à'^p, I5.-F» p. _ II, ^p/. Rap. p._ _ ,,, i^iéfisvov B“F‘P'. — 

TW iî Tà Téraptov BB"PP“. _ 6. èx8h- Ch. 27; i. 19. wie, BP. — Cii. 28; 
Swra'BB'PP"; èxXsi<p8évra F“. — 7. 1. 25. ^pSrov BP. — 27. 'aepiMaeii 
. >■«%] é«s piAiTos (sfc) B’P”; BFP. 
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Ha.(7l{xr}v éniTracTle. — ASaixavrtov iSpoyxoxnhxév.] Kijx/- 

^uv yo a, XiVov zsvphov /,y', zsvpéôpov Zf, vhpou Za', Tspfii^, 

Oivns Zê', aiXÇtou ZZ, (7avSa.pâxris Zê', xripov yo y, m'a-atjs 

yo y, à^ovyyiox) waAaioD yo /S', alvTrlvpi'as vypccs yo a.'. Tà 

oîvcü àdaXâacrp) xcù é-i^iipaxi 'ksiaxiax èTcièals Ta -vnina.. — IJpàs 

(Spoyxoiirfkas xa\ vypoxtiXaLs.] 'ÿ,SéXXiov 'o/ludXcü àahoo Ssôaas és 

épTvXaa-lwSv créalaaiv êxsiv xp<S.— IIpos évTspoHvXixovs.] Kwa- 

ptcra-ov Ta (pvXXa xai oi (SXaalo't xa'i Tct a(poLipîa Ta via. xcà ànaXdi- 

Xetéaas sp.Ti:Xa(jas xcà èniSécxpsi. Tivès §s otvu é^/tfaavTss -apSTs- 

pov Ta cLVTà 'ssotova-iv • pdXialoL Ss 'csom ro7s Sià vypoTina crcifiaai ; 

XaXapo7s • ^vpaivst yâp xcù tàvov èvTidvcriv. — IIpos vypoxtfXots.] 

'ETa(^i'S(iiv J^wpis Tcôv yiyâp-coûv Z»?', aftptEWs ZZ, vhpou èpu- 

Bpoü Zi', TsppivOlvris Z»?', péXnos ‘ssaxuiépoù Ziç'. É\^s to p£Xi ttf 

xcù Triv pvTi'vvv scos êpTcXaaliüSss yévriTai, Ta Sè ^vpà x^’OcoSt] t^ 

: a-1a(piSi XsiOTciTri auXXeicôaa.s ênl€aXe to pteXi, sTcsna. ptaXa'fas xoà 

évcôa-as xp^i, dvaXaêèv tov oc^xeov TaiviSiu. Ècruxotlérco b 'ssd.crxt-iv A, 

pt)7 Xovopsvos ‘ TCX.5 Sè Xuuets 'ssctpa, piav 'csoioü, enenaL cricôyyoïs 

àTcoTvupîa, xcù tsdXiv vsapov STinidsi. 

xff. kSa.p.a.v'hov 'cspos [xsXixnptSas xoà Ta ^f/ota. —TLrtpov yo /S', 

-cepe^ivBlvris yo /3', XsihSoe x^Xxov yo (3', vhpou yo a, B-si'ou âm- 

pou yo a, xavvâëscüs àyptacs pt%ns ^vpcis ZXe'• si Sè pti?, àpialo- 

Xoxhs cylpoyyûXns -rb aù-rô ■ xô-rvpou usspicrlspSs Z.Xs, êXciwu^. 

■aaiXaioü Xi a!. ÈvaCpé-l^st -cü èXaîcp ràs pt%as. ; 

X'. O xépoi^'cspbs vopds.—Ai€oivou yo , ioü yo S', TspptvBt- 1 

vrjs yo Y), x^XxctvBou yo tç, xrjpoü yo i), xrjxïSos yo y) , Taupstou. 

crlécnos yo yj , péXnos yo y) , èXatou pupaivtvou yo j;', o^oue to àp- 

xoüv CTpos êxXstcüatv. MsTa to ^XY,9vvai Ta aXXa ehspêdXXsTat ô : 

Xi'êavos xoà xaiayshcai xocrà toô xaxxdêou. 

1. ;)^/aD e N; Ae/av AF; A/av BP. - - yo ij' posl. «)?«.] yo (3' BP.   
Ib. è-aniaauv BFP. — 3. Hrtpoü /.y' yo v'] yo B; yo a P. - Ib. yo 
AF. — 8. xai Tà (XTraAâBFP. — i5. 70/3'BP.—Ib. sAa/ou... 57'e LN; ( 
imêci>.XsT^t fi^AmBP.--.Cti. 3o; 1. 25. Codcl. gr. — 27. êfiga'XAeTai BP. 
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la! IIpo? (2poyxoxt{y^ote to Stà dlüv, èit'i Ssv xa'i Sia^op^crai 

,_xoiv&v 'zssÇipvyp.évwv a, ^ -ré^pas tspaaioiv % a, 

* ^ ® 'aaXaiov ^ a'.È'^s ecos <xf/.oXuvTou. 

^ lë' Hpos (pXsypiOvàs êSpas.— ÙoS àTrIov X^xtOos, otti'ov b€o- 

' Xos, xpSxov bêoXos, (léXnos to âpxoüv. 5 

ly. tivraTixôv. —2aTop/ou ^S', sùlépiov c/TrsppaTOs /LS', 'ssvpé- 

$pov /LS', xaypvos /Ly , aiSoiov êXa<psiov /.S', axîyxov oùpas /.ê', 

ev^opêtov /Là, ■zspp.ivOîvns yo a', xvpou LS', ^a alpovôav rpco- 

yXnStv y, àaxaXaècüTa? Tpsfs, êXai'ov SaSivov fi ipi'vov to àpxovv. 

2 Bpe'xo*''’'®' iv o^si oi âa-xaXaêüiat scûs vf/sp^v pi' tsBsvtos 10 

TOU âyyslov èv xoitpia xa) ywa-ôévTos. 

1 XS'r KaTaypLarsxrj. — IIjW)?? /Spi/T? l'as ^ à yo S', XtOapyvpov ^ a 

yo S', XiSdvov yo à, tspp-ivOivris yo n', a-lsaros lavptioo Xf. à yo à, 

yaX€avns yo a, boroTravaxos yo a, xnpoù yo S', sXaiov 'ssaXaiov 

2 X à, b^ovs yo s. — IIpos dTTaXéypcûTas xa't SvasXxsfs êx toS ts- 15 

3 rdpTOU rô)v xarà yévos 'uspos t« TAsj.J-KrjpoS X à, poSivov X à, 

■^ipiJLtÔi'ov yo 1)', B-siov ditipoo yo (3', dXbs dp.pLO)viaxov yo S', Xs- 

iiiSos xo-npias yo /3', Xièavcoaov yo a, ayicrlvs yo a, iov yo a', 

k aiSîcov yo a, àaSéa-lov yo a. — AXXo.] Àj^tÎ pèt» iov ’éyov Q-sîov 

To SmXaaiov, àpaicos Sè xa) XsniSos ah f/p-icni. 20 

1 Xs. IIpos (payéSaivav. — ippuBîov yo à, B'Stov duopov yo 0, 

XoTciSos yo à, iov yo a', Xiêavov yo a, criSi'cov yo a', dXbs dp.po}- 

viaxov yo 0, alvàlrjpîas aytaBns yo à, daësalov yo a, xrjpov X à, 

2 poSlvov X à. Toj^ xrjpbv xa) to pbStvov Ttf^as ipv^op, aà Xomà 

Xeîov, afiv Sè xnpontjv iL,saas 'tspbcaSaXXe, xa) 'isaXiv eVipsXws Xsîov. 25 

3 Éy Tfj yptfasi. 'tsXd.Tvaixa isotov ’hov Tp éXxwasi, STrtn'ôsi Sè 

Ch. 
BP. _ 

Paul. ; 

- Ch. 33; 1. 6. /§'] yo v' BP. 
SaÇvhoo BP. — Ib. là dpxoSv 
om. Codd. — Ch. 3/.: 1. i3. Xi- 

bccvov yo 5' A. - 
f’^yéSaivav (1. ■fi- H- X «' ( 

15-i6. ix... TéXei post 
I ) Codd. gr. et lat. — 
1. BFP. -— ly. yo ïj ] 

y O jS' BP. — Ib. S-. àx. yo (3' N; om. 
ABFP Gai. — Ib. dXds om. A. — i8. 
Xiëdvoo A. — Ch. 35; 1. 2 2. mS. yo (S' 
BP. — 23. yo d BP. — Ib. alvxl. 
yo j3' BP. — 25. KîjpMTrjv] prjxlvrtv A. 
— Ib. ’SpoaêaXs BFP. — 26. xai 
BFP. 

8 
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STraW (TTiôyyov vSa.TOs ^uypov, ko.} sttiSsi é-rtneioniévus àXXctcr- ' 

(JCÛV 10 (pipP-OLHOV. ? 

\ç . k.Sa,p.aLviiov ispos ^ayeSaivae ko.) isaXatà xa'i SvaenoijXona 

— BoX&ü axCkXr)5 évos io âuaXanoLiov sis sXat'ov ^ a' /SaXsir é'\f/£ j 

5 é'as dTTOiptiud^, xaï 10 êXatu ypcH iszpiyjpiav -sslspâ ib ëXxos 

;^<ypîs 10U SiotpLOiüa-ai. To otvib xaBaipsi, aapKot, àmoXoH, rà j i 

p.eîZ,ov, ovSk (ivïa. swixaôé^eiai 10 ëXxei, loviov èictypiaBévios^_i 

AXXo 10V aviov mpbs (paysSûiivixà é'Xxv.] ’^iotlpuXivov ÇivXXa, Xs'ia 3 

èitniSeï p.Bià (ÂéXtios, xdXXiov pièv si àrypiov' si Sè p.ri, vp-épov.— .? 

10 AXXo ispbe isdvia. id xaxorjôtj sXxtj xoà (pa.ysSa.tvixd.'\ Ôttoü xvpr}~ 4’^ 

voüxov, bvvyps ovov xsxavpévov, xctpxivwv isoiapicav xsxa.upév(t)i% 'i 

dvàyo a!, poXi'ËSov xsxavpévov, xoiSpsi'oLS, Xtêdvov dvd yo S". Tod 5(5 

pèv oSv ovvytx. Xsi'ov ydXctxit bvstM, loùs Ss xapxi'vovs vSaii, ibv | 

§è pôXiëSov xoà itjv xaSpstav Xslov fisid à^vppoSi'vov iSc'a, sha. 

15 XstwBsvia sitiËdXXwv ibv bibv xdi ibv Xi'êavov p.sid pvpcrivi'vov eXa/oü .'!'<■ 

bXlyov pixels bpoü isdvia xal tsoitj'aas ùs dvaxôXXtipa, xaiaSpéyuv H 

bObviov sTitiWst, xaù ^tipa.iv6psvov dXXaaas avvsyjas poXvvépsvoWM 

p6vov lots iycapaiv. — IIpos sXxt} xaxorfOv xa.] SvasnouXaia. xoà ^ 

Xpèvioi. xoà cTijisSovcoSt] xa\ laXciSapd.] A.rjpvi'01. a-(ppxyis id loiavia 6 ] 

20 é'Xxn diÇ/sXst peydXas ispou'xopi^opsvtj xaid avalaa-iv isrjXdSt]^ ' 

âXX« si pèv si'tj ib sXxos SvcrôiSss xdï nsdvv 'srXxSxpbv xai puTrapo*''^ '! 

avis avitjv o^si Spipvidi^’ si Sè prj, Slà otvov, tj vSaios, v o^v- 5 

xpdiov, ^ b^vpéXnos, ^ psXtxpdiov, S ottcüs ccv voroipatv^ ib ■arpoff- î 

ipopov 1VS xpridsœs. — Ilpès sXxjj xapxtvdSn xa) xaxov'ôv, xa) 

25 ■«pos Tas SV aiSoi'ois xa) opysai xa) sSpa xa) paatots (pXsypovàs ', '■ 

sii Sè paycé^as, c/loXtSas, dva^s'asis e^pas.] Èv poXiSStv^ Svi'a xa) 1 

SoiSvxi poXiSStvM ipi'êeov isoisi yXoïüSss, iplËs Sè ^ poStvov, fi : 

1. êmSéoftei A; om. BP. — 2. to i3. oîi> om. A. — i5. êmSaXév F; êm- 
Çdpftaiiov ex em.; loü (pa.pp.ixov A; tm êaAoüP; smgaAAoC B. — 16. «’vaKdAA. 
Pappixcf BFP. — Ch. 36; 1. 5. ias av LN; àvixoppa AF; ivixopa BP._22. 
A. — 6. xaôaipsi Codd. — Ib. ixovXoï âvis] pavois BP.— 28. ànopaivoi k.— ' 
ABP. — 9. e/<5è (il) 7e BP.— 12. ft. 27-p. ii5,i. 1. Tpiëe <7Ùv poSlvcf! ^ àp- 
Hsx. LN;(i. HSX; crxjpov Codd. gr.— Paxivo} êXalcpBP. | 



115 I DES MÉDICAMENTS COMPOSÉS. 

ilaiov byL(pdKivov, Hj ^(plov àsilcôov, ^ xoTvXnSôvos, ^ S'piSaKtvtis, 

^ ^vlh'ov, ^ op.<pcMos crUÇivXvs, xa) &spi'xpts. KsvTOLvptov to fn- 

icpbv ■srpSffÇ'onov xcna.nX(xae76ixevov rà SvasitovXùna. êTtovXoï, xoà 

g xaxov'Qn éXxéov ioLTCtt. — Ilpès xdBvypa ëXxv.] Kutto.- 

pliTtrov là (pvXXa, xcâ oi ^Xctalo'i xaï Ta crÇiatp/a. tà véa. xoà àitalà 5 

■voLi vypÔT))ras iSiv 'aXaSa.ptSv êXxâiv xa't a-mrsSovcüSiSv àXvTras xa.) 

Aa<^cù.ûs êxêécrxsTai xata'KXaaa'op.sva. fi xenà éavrà v oîVoj xttoIsv- 

10 vûpsvx. Kéypvo-o Sè xai Ttj eipr]p.év^ xxtx to xs xx't xç xs<pd- 

11 Aawr àycoyfi. — Ilpàs Ta xdOuypa sXxv.] KvTrépov pilai Ta Sià 

12 vyp6^n^<^ Sva-STtovXwTa 3-avp.aa-ldis è(ps\ov(7iv. K.oXoxx>v6r)s ^vpâ? 10 

xsxavpévtjs V •ié(ppa toh pn Çilsypaivovai pèv, xaôvypots Sè xai 

13 ari'ïïopévQis àppélsi, xa'i pdXiala jois èv 'ssSaBri àiSoiov. To Sè 

aÔTO 'ssotsi xa) dvri'Bov pilns tj Tè<ppa. — IIpos é'Xxt} xaxon'Bri xa) 

14 psvpaTilôpsva xa) arj'xsSovcSSt].] ApvôyXeoaa-ov xaToinXaaa-s yXco- 

15 poK vxS^as ^vpbv êm'7taa-(7S. — AXXo tspbs rà aùrd] ladris fjps- 15 

pos Spaaltxâs àvBiaBarai rois roioirois sXxeai avitopavots xa) 

16 àvaèièpuaxopévois. Et Sè iayvporépa Cpaivoiro »? îerdris rifs rov 

xdpvovros ë^eoûs, piyvûvai ypà rois (pvXXoïs aùrtjs S dprov, S xpi- 

Bivov, fi rsvpivov dXevpov, S «Xiptra. — Opès Ta ysipdvsia ëXxt].] 

17-18 As'ssiSos yakxov Z./, xripoîj jLt', a-lvnlrjpias ayiaiîjs Z/S'. Tor 20 

xvpbv B-sppdvas xa) paXd^as, àvdpi^ov rà ^tjpà xa) àvdXa€s Xst6- 

rara, xa) sis bBôviov èpnXdaas èmriBsi. — IIpos ëXxi) 3-vptcôS)u] 

19-20 xavaas Xsiov ininacras, S avrb XsicSa-as ènitsacrGs. fi cf%- 

‘^irtpiav (ryto-lrjv xsxavpévtiv Xsiav ê’rmaaas. — AXXo zspbs rà 

21-22 aoTa.] Yo-o-wttoü Z^', crla^iScov /LS', vtrpov Zê'. Asia rsoiïjo-as èni- 25 

23 Tzarls rspoo'Koyjpiaas psXiri to ëXxos. — ITpos ëXxv (7ti7tsSôvéSv 

xa) vspépeva yaXxiris, àpaevixbv, riravos, S xarà éavrà, fj dpa 

24 ^ninaaaâpsva rsoiëi..— fi rspdaiov éipBbv ysvbpsvov èv ohœ xard- 

2. Kai Kevtaùpiov A. — l\. ÂAAo®pds ij anle xpiBivov om. AF. — 19. àlX. xai 
A- -Ib. Tà :idevypaKBl\ — 7. aizd dX(p,mBP. — Upàs.... Xsicècra; 

9- AAAo ®p3s A. — Ib, Ta'om. A. eV/Tta^ffs om. BFP. — 25. clatpiSoç 
'Il-.«;pl?«,A.-,3.fom.A.-i8. BFP. 
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TtXa.aas, v Ôpoêov Isiov (isra jxéXnos sTtnîBsi, ^ êXa/as <^vXXots W 

ânaXots é<pdo'ïs èv oïvca- Xeicôcras a>a■av^oos ' no^'^dviXei Sè ÿSa.Ti 'iî 

B-aXarli'w B-epp-tp. — IIpos crxwXtiKois 70vs èv eXxsai tojs a-rfns.§Q. }' 

vciSeai yivofÂSvovs.] XvXov xaXccfjLivBrjs éyx,^i, rj OLinriv ^tjv xaXa- 25! i/ 

5 pLtvOnv ■)(Xcûpàv XsiCü(7as xaTdnXaaas.— IIpos ^povias xa) Svcraap^ 26 

xwrovs xàï aupiyycôSeï? xoiX6irj7as sXxêv êx pevuolrav balpeîcov b&ls. 

xoLVcras Xstcôaas èntitaTle. Ilsoxs^aj^oü p/^a èTnndi'lsia.i ^rjpà ysvo- 27 

p!.svri yvodSris • avTrj yàp êxxcida.i'psi xa.) aapxoX xa) ènovXoï. — IIpos .'T 

sXxti 'SfXaSapd.] 'Epia xsxavpLSva Xe~ia èTcnvaTlop-sva tàs 'zsXaSapas 2fi 

10 a-dpxas èn) tiSv éXxuv ànoTmst Tayicrla. llXatdvov (pXotos xavSe'is iî 

xa) Xsïos èwnra'/lôpi.svos Ta Sià vypoTnia isoXXtiv iXxr) 'üsXaSapà «al 

pVTiapà Idtai. — IIpos sXxn Sv<JST;oiXo}7a.'\ kxér! zà SvcrsnovXo)za 30 

zêv éXxMv iàzai zà xazà ëSpav xa) aiSo7ov p.dXia'la, d>(psXs7 Sè xa) 

zàs (pXsypovàs aùzüv vSazi SieBsïaa. — IIpos sXxrj zsaXaidèj Tà 3.1,, 

15 zsaXaid sXxri îdzai xtipbs èv vXi'm fxaXayds'ts xa) dvaXaêùv Xs'zlSa 

yaXxov yvoûStj d>s ivi p.dXi(/la zsXeîalrjv, n 32^ 

£<s bOôvnv èp.TtXd<7(JOvza ziOévai xa) fxt) dÇ>aipsîv avvsySis. 

Xi'. IIpos aliypazaxa) ovXds. — KrixïSos b(JL<paxi'ztSos, pieXavrn-^p^ 

pi'as, szt Sè xa) aiStcov poids yvXi'iovzas zsapay^sîv dp.TvsXoTzpdcrwv' 

20 yX(ùpS>v yyXov, ëeos dv dziaXMzdzvjs xrjpwzrîs cryfi zssdyos, êxvizpd- 

aavzas Sè xa) dnoapLri^avzas zo ’apoaciinov, p xa) â zivi zoô ad- 

piazos pépsi èyypa(p6peva zavzl p.01 zd cAiypaza. — Ssotàou Î] 

dÇis-^vp-oizi vi'zpcf) zs bzzld xa) bpoSi'vp) crpLtfypazt diroppuTzIszai ' 

riv Sè zd fiéXavi zdSs 3s tzli'iovzai dvBos xaXxov plZ]i zis, de) Siap- 

25 xsasf è^aXei'ilseis Sè zd a-ltypiaza xa) zds ovXàs êxvizpdcras zov 

zoTiov. EazaziXdcrcFOSv zd allypaza èit) rtp-spas zsévzs prjziv^, zfi 4 

Sè é^fjs êxXvaas, (3sX6vais xazaxévzricrov cr1iyp.a7s zsvxvozdzais ds 

14. T.à ê'Xxrj Ta •aakmd A. — Ch. 87 ; — Ib. èyypalpofieva ex em.; sypaÇiofisv,^ 
1. 19. éu Si om. A. — Ib. Kal om. ABP. ABFP. — 24. 5 alliovzm ex em.; êv. 
— Ib. y^uXl^ovra ABP. — Ib. tnctpa- & crUlovcxi A; èviûzi{ovz(u BP; èvasii- 
a-)(sïv Codd. — 21. $ ztvi ex em.; o tt iavrai F. — 25. Si om. BP. - 26. Ka! 
Codd. — 22. pépet ex em.; pépos Codd. titnanXdacav A. 
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crvfifJLsrpMs Tot)s tottous • àfxv^as Sè rb aifia. rpiypov, xaù Sta- 

liTcwv oerov ^piépiov, sha a-itoyytcrois èvTiOei to (pappccHov èiù éxdc- 

ff'lov tôûv crltyfictTCüv ' ipnata. Sè 'ssdXiv aùjo Atîo-as twv STtiSé- 

4 apdJV èXsvBépov. Aià pèv oûv Ttjv tov Çiappdxov psXavia. 

ni bXtyoxpôvtos èmyevrlcrsTOLi, ovts Sè èXxos, ovts ovXri ns, xoù •> 

rj TO psXcLvOèv à<poivtadna£TCit èv ovSè b\a.is vpépats s’îxoaiv. Tvv 

Sè 70V Cpappdxov uvvdscriv outm 'srotsi • xtjpov, vhpou, d(ppovi7pov, 

àcfêécriov xovlas, XiSa.vo)70v laa. Tpi'\f/as STVt'xsi p.éXi70s évbs 7Üv 

eposipvp-sveov 70 SmXdcriov, SnXaSrj avv7nxopévov 70vSs tw xripi^. 

1 Xn- Tlpbs bvvxoi.s ipupcoSsts. —t^ov Spvivov yo (3', TrjXtvov àXev- 10 

pov yo (3', S-axf'/as yvXov yo , xavôctpiScov yo a, travSapdxrjs yo (3', 

h^ovs 70 àpxovv. 

X9'. H SiœdXâv TSoiovaoL Tsspos ditotTlriparca, ;^0(pa^as, xai Tsdv- 

1 Ta baoL aiStipov ypi^^st. — A.Xa70S dupwvioixou, p.oXi€Sai'vr]s, èXai'ov, 

xovtas xXnpoaivn]? (y'lctX7ijs dvd X a, 7sspia7spêv xb-npov yo y . 15 

2 BoiXèv sis B-viav 70 d.Xa.s xoà 7rjv xovi'av Xsi'ov, sois âv Xv9fi to aXas, 

shoL STiièctXXs pLoXiêSatvoiv, ëXaiov xoù 7rjv xootpov xoù avXXetoûuoLs 

7Sav7sXci)s SOIS yXoïov ysvr]70ti Tsdxos, xoù (3ocXd)v sis xdxxoïSov eif's 

IJioèX9axÿ TSVp't ëo)S dp6Xvv70v ysvtj70Li, xoù dvaXaêùv xpô>- 

fx. Krjpo}7où xoù spiëpoxoi'i- — Kr]po)7rj zsoiovaoi isrpbs Tsapo)- 20 

1 7i'Scis xa) (pvp<x7a 7sdv7(x xai So9invoLs. ÈXoli'ov, xtipov, adocoivos, 

2 a-'lax'iijs, vhpou dvd }cd. T)]xs 7bv xtjpbv sv t« sXoïtp) • XsXstdia9o) 

Ss à ardoioxv psrà 7ijs dlaxTijs sv B-vid, sha to vhpov sis Ttjv 

Qviav l3aXsa9o), xa] Ta êv tj? B-vi'a j3aXd)v sis xaxxdSriv S77i7t9si 

7av7t]v. 25 

’ !xa'. ITpàs l3ovëo)voxt]Xtxovs. — TavpoxôXXtis, atStojv dvd /La , 

2 Xiêavov, ÙTioxialiSos yvXov dvd yo a. ÀvaXdpëavs yXvxsï. 

’ f^ê'. Ktiponè dXXn Std7sa-adpo)v.—Krjpov, 7avpsiov, <ppvx7ns, 

'• àix^SpSs A. — Ib. Sé om. BP. 1. i6. éalav BP. -Ch. 4o; 1. 20. Kj,- 
2-3. SKaCT?!» BFP. — 3-4. èviSe- pmTrf om. BP.— Ib. eVspy uffcra B P.— 

'^juirav BP. — 5. A. — Ib. - 24. ^Méaôco ABP. — Cn. Ai; 1. 2O. 
P®’"’s A. g, toiÎtou a. -- Cn. 3(); l3ovSù!VOKtj>.as A. 
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à^ovyyiov ’ha. -— O dloLvi'Tt!S.]Kr]pov, 'oStTVivtjs, okrù-icov, ;^oj-: 

pelov alsaTOS, (ppvxrijs àvà ^ a', Tavpelov yo ç', Tsi(Ta-i]s yo ç'. 

(ly. Xa.Xa(/lix6v.—Krtpov,(ppvxTns,'srnmvvs,a-lsoiTOsyptpsPQy j 

dvà ^ a, 'su'aans, olavmv, (jlvsXov êXaÇsiov dvd yo y'. 

5 (jlS'. ÎCTroxovSptaxri dvnOtvr). — ÉAa/oy Xf. ë, S-aAaWtjs ^ aj' 

dvrjOov yo q, (jxiXki\s yo aléoiTOs 'ZSpoo'Çidrov ^ a , xijpoîj A( a!. 

(JLS. ÉttÎ xa.V(jovp.évo)v. — Étt} Ss xa.v(70vp.évo>v xcù STii xa- j 

rayfZccTOfv ëSoLToe ■aoTipiov dvTi d'kp.r)? xcù dyypéffrjs. >'! 

pjq. IIpos èpoamskoLTO. èniypia-lov. — ’^ip.p.tBiov Z>?', S-e/ou i; 

10 dmpou , hulov , o^ovs to dpxovv. 1 

(il'. iiTVtëpox'iî xsÇiaXijs. — NapiJiVoi/ (ivpov yo v, tptvov yo V, 

bTioëotXa‘d(xov yo (3', (/laxTtis yo jS', xsSpicis Xaxoïvixrj? yo j3'. 

(it)'. AXkv èiù xpovcr(idTO>v xoù 'srXrjycov âx/ls d(pXéy(ia.VTa. psï- 

vai. — ÈXaioo (léprj S', o^ovs (lépos êv, fuAa dvrjôov §ée7(ir]v, Sais ' 

15 xtve7v é4/é(isvov iv ^ep(iO(7’JioSi^ Sms dÇs^vOfi rb o^os, eha. eW--; 

êaXXs xrjpov sws yXoïSSss ysvriTcci. 

(iff. IIpos «ap^iaxous.—Ktjpbv rv^xs psid oivav9îvov 'arpôaêaX^ 

poSv avpiaxbv xai xp‘^ oXov. 

V . IIpos ■aoSa.ypixovs. — JlaXoLibTOLTOv iXaiov é'^s é'ws oû avala- I 

20 criv Xdê^ sp.7rXaa1SSrt,xa\ stiiirciaas Xsioaaaov vkpov, xa'i àraAa&'wj 

XpS è(inXdaa5 e/s oBôvrjv. 

va!. H ;^£Îp TO xrjpSrtov. — Kjjpou yo s', zavpsiov yo S', /Soo-i 

Tupoo yo y, oiavuov yo j3', 'rsp(iiv8ivt]s yoa. Tvxs. ' 

vê'. ÈTVtêpoxv xs<paXris, ^ i^pv^apsOa. Ipi'vov yo e, vapStvov 1 

25 yo S', OTroëaXadpov yo Satpvivov yo /S', alaxari? yo (3'. ^ 

vy'. IIpos épnïiahxà sXxrj xa) êpvaiizeXas. — H^ootrp.ou, Q-ei'ov, 

Ch. 44; 1. 6. CTK. yo a 13P.— Ch. oivâvBrisA. — Ib.'opoo&uAAeBP. -Ch. . 
46; 1. g. A'] yo (3' BP. — Ch. iy, 5o;L ig.wo^arpovsBFP.—2i.o9owoi>| 
1. ] I. Êfx^poj^ût/ A. — Ch. 48; I. ]3. BP. — Ch. 5 i ; 1. 2 3. oiovttov e L N gu la 
«o7e] eh to BP. — i4. Sv^avn6ov A. babent jiopu ceroks; iaàtoo F; iaaè-l 
— i4-i5. wskideIvA. —i5-»6.e7ri'êaAs tou ABP. — Ch. 52; 1. 2/1. vàpSov\ 
ABP.—16. «sCocld.- Ch. ig;!. 17. BFP. 
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àxaKias ’iara. TXvxsi àv(ikd(têavs • ètà Sè -rrjs xps«'as ofe< 

Ü Toîto écrxEuao-a 'nsoX'kdxts. 

pS' IIpoï — A-iOapyvpov àaêéc/lov jL.^, o^ovs 

) KO « ÈxT^sida-as 6^si êmpisXâii êntêa.'kXs yo a! êXai'ov Koà 

àvalaèèv xpd>- ^ ^ 

] vs'- Xpîffpi* •arpoï vsvptxàs aup.T!xQsta,5. — EXa/ou rriXtvov S', 

xtipov yo S', rspiiiv9îvvs yo y’, oiavmu yo y. 

2 Dç. MaAayjua MvcKxéov. — ÉAa/ou KHipov Xf. a!, Xiôapyv- 

pov ^ y', crIéaTOs vstov Xf. a', (ppvKin? yo ç . 

vl'. To Ap.v6dovos ®pos ràs twv •ùnoypv^plwv Sicndasis' Xvsi 10 

®râi7at' a-Kk'npta.v, tsoisÎ koli -zsphs ^à SvaKlvrjra, tüv âp9poiv. — 

1 kppoivioLKOÜ B-vfxidpLaTOS yo Xg', xvpov yo Xç, ■rspp.ivOivvs, ^SsX- 

Xt'ov, yaXêdvtjs àvà yo r}', Xtëdvov, apvpvrts, KVTtpivov dvd yo . 

2 Bp^yeroii a-pivpva, XiêacveoTos, ^SéXXiov oïveo, to Sè dppa)via.Kov 

o^si SioXisioLi, ’zsdvTa Sè Kèiv'lsrat tov insépov yptofièvov tS) KOTipivop 15 

péypi ^avTsXovs SiaXvasws. 

1 VY)'. To Sid (TTtepp.dTCov «pos TCt èvTOs 'zsdvTa. — Ap.p.covix- 

Kov Lv, xrjpov Z/, TeppLivôi'vris ZÉ, tvXsms, 'zsdvaxos, ïpecos, 

vhpov, aléoaos lacupsiou 'ceOspoLiisvpLévov dvd/^xs', fiéXnos Z>7 S , 

6^ovs KO. a!, KUTtptvov oXi'yov. 20 

1 vd'. To Sid 'zsliadvris.— TrlXsus, XivouTiépiiou, 'zdlicrdvtts dvd 

2 KO. a', [xsXiXd’TOu yo ^, dva.SevSpopLa.Xdx'tjs sSiaKov /3'. Toütwii 

éij/>]6svTcov SV vSaTf dito roS yvXov Xji.y', êXai'oo ‘zsdXatov y','srdXiv 

é'ijjs sus Xsi<p6p TO ’éXaiov, Koà 'srpocrêaXs tu èXai'u Tavpsi'ov yo g, 

(ppvKTtjs yo g', KijpoS S' S", ;^a>.ëav>;s yo a!. 25 

1 ?. Ati^tiTvpsTOv.—Kripov yo g', crléaTOs TOLvpsiov vsapou yo g', 

2 poStvov yo të', Xivouitipp-ov yvXov oaov âv sTrtSs'xvTat. Tà TttKrd 

Ch. 54; 1. 4. sV/gaAs A; èmSaAwvB, om. Codd. — Ch. Sg; 1. 22. êëlaitov] 
idquepostc’a.;Peodem loco êitiêctXXiov. rj à)^8éa F marg. — Ib. ^ ê e N; om. 

Ch. 5.y; 1, ,o_ StamcTsis LN Gai.; Codd. gr. — 28. s^vBsktSv Codd. — 
SiaBéasis Codd. gr. — 11. xal tc! tapés Ta 2 4. 'apoaëaXXe BP. — 25. ?< 4^ V']yo 
BFP.— i3.yo„']yo^'A. — Ch. 58; BP. — Ch. 60;1. 26. r. 70?'] v. yoy 
’• 18. jt. /iv ^ T5p_ /_p' Qj,2. sec. (jeu.; BP. — 27. ssvK'rà Codd. 
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Ttixs xoâ xoLTspa. xal xtvei zfi x^‘P'h êniëaXs xonà (Spa^ii 

XuXov, rop Sè p(,nXou ovtm 'Soiei. To XtvoGT^zppav otXws STctpsXùs - • 

xoà Xaëèv uSaros ^ y’ s/s pLtav XtvoarnsppLOv ^écxov S'is, xoà oùVfy 

XP^- Hoisî' ‘Zgpbs xoLvaovpiévovs, ht ts xai Si-^côSsts ovrots xa\ 

5 ispos (pXsyfXOpàs î^Wtos xai crnXrivés. 

^OL. MdXoLyptoi TO Sià rrfXscûs. — Ktipov yo rj', Tep(iiv6i'viis yo ç 

oiavTVOU yo S', inXivov àXeipov ^ a' yo S', éviojs Sè xal (ppvxTtjs. 

^ë'. ÈTf/dsfxa crIofÀOcxoo 'ssoXvxpyto-'lov. — Kvpoij ^ a!, vapSî- 

10 voi)Xf.a', àXéris, (laa-h'xvs, diptv9tov dvà yo S', xctaicts, crlopiuxos, 

axpivoo dvd yo y . 

^y. H ToS xovpém 'sspos aTtXvvtxovs, ^naTtxovs, /o-p^iaJ'ixous.' 

— IIiWjjs ^vpds Xf S', xtjpoS, ■jsnvivris, dpp.03via.xov, Sa<^vtSo}v, 

(t7saxos Tavpstov dvd ^ ë', vhpov êpvOpov }( ë', dXsvpov TrjXtvou 

15 ^ a', x<^po<'‘Xéovros péXavos Ttjs p/?»7S XsiOTdTt]s ^a, xvpivov Xsto-' 

idLTOV ^ a' S". 'îî 

^S'. To Sid 'i^txüv 'srpos 'asda^av a-xXrjpi'av. — XvXov Xivoaitép- 

pov, Tîj'Xsois, dXOaias Xc a, Tsppivdi'ws ^ a, Xiôapyvpov ^ (d', i(/i- 

XÔiv y, (ppvxTtfs X^ ë', éXai'ov ^ a, tpso)s, iov, dpia-1oXox^a.s 

20 arlpoyyvXtjs dvà yo (3', peXtXoirov, pdvvtis, dXbs dvBovs dvd yo. y'd 

. H Std (potvlxo3v. — TjAsojs, XtvocTT^éppov dvd Xf. ol , jusXi-? 

XwTOu, ;^;,ajaaifi)7'Xoo dva yo y, Çioivi'xo)v XX- ê', oivov evdSovs ri', 

îiSaTOs ^ a', dpTov xaBapov X<- S', Xiôapyopou X<- ; ^itppiOîov Xf. ë', 

èXatov Xf e', xripov Xf a , xoXoiposvias Xf a', Tspptvdtvrjs ^ a'. Èif/s sois 

25 dpoXvvTOv. 

^ç. É7ri'i9spa <Tlopaxt«.ot?, rjTtaiixoh xdï ®pos Tcts tôXv vnoxov-, 

Splmv (pXsypovds xa) ®pos ^daav vevpixrjv crvpivddsiav. — Knpov 

1. xmépa] zdpanis BP. — 3. ÿSmi Ib. vnpov èpvBpoîi yo a' BP. ■— i5. ^y' 
Codd. Ch. 6i;I. 6. yo n']'yo /5' BP. — BP. — Ch. 64-, 1. i8. hBapÿvpov f d 
y.iaénooY. — Ch. 62; I. 9. al opa-yiHdv BP. — 18-19. ^ç' BP. — 20. 
A; èv aXopiytplàV. — 9-10 vdpéou &9os Codd. —Ch. 65; 1. 22. ^ (3'BP.— 
BFP. — 10. yo i5'] yo d A. —Ch. 63; 24. xahÇiavlas'ifP' BP. — Ch. 66; 1. 26. 

l3. yo S' BP. — 14. ât>à y O BP. — -Erpès tSv F. 
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/p' àfj^i/icoviaxov /.p', pskiXanov /iiè', xpôxov crpivpvtjs 

^A«/oy xv7rp/xo:^ ^ \ , 
1^'. A)iAo ^aaiKixov èTtiypa<^6pevov • 'ssoisl wpos Tas sipttps'vas 

] StoSéasts xa't 'aôiffa.v vsvpixvv Gvp.T:dBeiav.—Krjpov p.va7 Tps7s,dp- 

fjicüviaxov p-vdi Svo, pmîvns (ppvmns p.vS. a, [xsXiXcütov [xvcis ripiav, 5 

^pomXsas, crpipvns, (/lépaxos, vdpSou xsXTixijs, xvnépou îvSixfis, 

7psoâs iXXvpixvs, xapSaixeop-ov, zscivaxos àvà /Lxd, xpôxov /^x', xa- 

cfîoLS, paallyns b’JioËaXadp.ov, dpépov, tjypivoy dvÔove dvd 

^iç',oivov haXtxoC svooSovs 6aov è^apxe7, vapS/vou datcuvov dpco- 

2 parixoCXca. Tà i>)pd (pvpdaas oivço axsua^s xa.id rponov. 10 

Kv(posiSrjs 'Sfpbs iiTictrixovs xoc'i -nrpos tcc êv S-dpaxi 'tsdvTot. 

1 — 'SiTa(pi'Sù}v aapxbs Z.xs • ol Sè Z-p' • xpôxov Za' • oi Ss TpjcyêoÀoi^ ■ 

xaXdpov Zê^, ^SsXXi'ov Z/3^, xivva.p.dp.ov tpidËoXov, xacrias rptw- 

ëoXov, vdpSov TpiûiSoXov, ayoivov Zê', upvpws jLS, zsppivdîvtis 

Z,S'• oi Sè Z.tç'' danaXdBov ptvtip.cnos bêoXovs lë', psXnos Z«ç, 15 

2 otvov To dpxovv. ^vvx'vai Sè xcà Q-vixidtjBoti to (pdpfxaxov. 

^8'. To Sià Ttfs ohdvBvs èniBepLO. 'zspa.xttxôis èvepyovv 'zspbs Tas 

1 rov alopÂyov dvope^tas xoà xaCp-a xoà ’éxXvaiv. — OlvdvBns ^vpSs, 

xnx7Sos, dxaxi'as, pôScov Zvpôôv, bpLÇoLXi'ov, a'ivnlrjplot.s alpoyyvXns, 

dXôvs dvd yo /3', êXatov pLVpaivivov, x»pov, 'Zffia-crtjs dvd ^ a', pobs 20 

2 (jupiaxiis yo S. O’ivw dpivctiy) xarappatve id ^t]pd. 

O . 'É;£ TÜv TaXrivov wpos <pXey[xovàs jds êv tw alépani tîïs 

1 yaaBpos. — Kjjpoo 'isowtxov, fi nppnvixov, fi rov rvyôvros rsXv- 

Bevros, yei(.tôivos pèv Z»?', S-êpovs Sè • vapStvov pvpov yo a. 

2 TvxéaBo) b «jjpos êv SnrXwpari, xditeirct ^vaBefaav rvv xtjpoûrfjv 25 

3 fifyvvs êxXsXsiMixév^ dxpiëcSs dXÔ^ xat) [iot(j-1fxv dvd Za'. Ei Sè 

I. tTft. Z(7) A.—Ch. 67; l. 7. Z*s'] 
^ « B P. - 8. ,jx.olvov Zeouî N Gai. ; om. 
, ■ S""-9- vetpSlvov dctiavoS e N qui 
nabet oleu narda asianu; vdpSov àam- 
«As BFP Gai. — g-io. dpapauxoîl ex 
p.; «pyarixfis BFP Gai. — Ch. 68; 

■ wai/T® ort); A. - 14. a^ivov }( a' 

BP. — 15. f(i;<V«T05. BFP. — Ib. SSo- 
Xoils (3' A. — Ch. 69; 1. 20. -yo a' BP. 
— Ib. ÿ a' N Lips.;70 a'Code!. gr. — 21. 
xaTappalvsTou A. — Ch. 70; 1. 24. vap- 
Slvou Gai.; vdpSov Codd. — 26. êxXe- 
^eiafiévvs dxpiëûs dXôris. . . pa’jltyrfs 
BFP. 
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'TsXsiovos Séono alv^^scos âtovias ova-ris ês [ivSè tiSv rpo(püv xp®- 

reïv, 'apoap.tyvvaOœ xai opL^axtov Z.a' • (jLiyvverôu Sè 'Spiorov 7^ 

hp<pdxiov, shot oi/tw zà âXXct. Mi'yvve Sè êvi'oTs xcà â-^tvOiov yvXèv 4^! 

xai •aoTS xoà àp<p6Tspa, Sa-nep ys xoà viroxia-ltSos, fj oivdvOtis 

5 xai pLSvioi xoà pou xv'Xov. Ilapav^siv Sè dsi y^pij vapSi'vtjs xr]~ 5 

ponîjs rà 'ss'kijôos dvdXoyov tôS tcov âXXwv (pappidxwv dpi9p.ü. 

OOL. MaXaypa (TirXrjvtxhv Xi'av ysvvouov. — M.vpo^a.Xdvov dXsù- \ 

pov yo y, viTpov yo S', xvpov yo ç, TsppLiv9i'vrts yo rj', o^ous rà 

auroLpxes. ToSto Cusxirixsi. 2 

10 06'. MdXa,yp.(nh Sid Sa.(pviSù3v a’nXr)vixdïs,ùSpCi)Tnxoîs-SiaXisi 

tsacrav axXrjplav, dva.Ttivsi Tas èv (èdOei doroa-ldasts. — Krjpoÿ, I 

■zsnvivtjs, •ataut]? jSpvrliois fripas, vhpov èpvQpov, SaL<^viSa)v ^tjpcov, 

dppcüvioLXov S-upidpLOLTOS, (/léaros fJLoaystov xoneipyaapLSvov dvd 

^ 01. Tà ’cnx'xd rrjxs'va.i xoà toïs ^tjpoïs STtiSdXXs'vat xoà dvax6- 2 

15 nlsTOLi. 

oy. M.dXayp.01 TO AmXXoÇidvovs. — Kvpov, dppwviaxov B-vp.id-r 1 

piaTos, ^SeXXîov, ’ipsws iXXvpixijs dvd Z-tt', (xdvvrjs Xiëdvou, pvTt- 

vns Tspp.iv6i'vrjs dvd jCp!. îpivM xàTrlsToii. 2 

oS'. Hpos/o-j(^<a^<piou5. — îlriydvov dypi'ov aTrsppotTOS,a'iXÇii'ov, l ' 

20 Sa(pv/Scov, dÇipovApov, dêpoTovov, xoXoxvvOi'Sos, xoipSoipcSpov, ap- 

fisoûs dvd /CS', 'osnydvov yXwpov pvSs oySoov, xrjpoS to aÛTO, w/o-- -. 

art]s TO aÔTO, tspp.ivBlvr]? to aÔTO, yoiXêdvr^s , bnoirdvoLXos /C^, 

B-stov dm pov /CS'. ToSto to (pdpp.a.xov îcryypôos êa-lt B-sppoiviixov 2 

xcà éXxsiv Svvonoii mvs èv jSddsi AoTTOWTas yvpovs. 

25 os'. Èix TiSv ^iXovpLsvov ToMvoLasov xXsiSi'ov. — JLrixàSos bpL(poi-i 

xhiSos, ùnoxialtSos, aluorltipicis alpoyyvXtjs, dxoïxi'as, pov tou sot 

Ta oxpai, aiStojv ivpôov, asXivov aoréppLonos dvd yo cd, i^ov Spv'tvoo^ 

/CS', dpfxCfâviaxov /CS', 'aîaatjs fripas /C€, xrjpov Z./3', êXat'ov p.vp-‘l 

aivivov ’S ayivivov yo S'. Ae< Sè ids xtjxdSot,? xoà ccd aiSia. sipsiv 2 

30 oi'vov xvdOois èvvsa, p^syp^ Xsi(p9fi to tphov p-spos, shot xbipat xoà 

5. ispénoi BP. - Ch. 71; 1. 8. yo ij'] Z A. — Cn. 76; L 29- Xpii Tas BP. 
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“(7«< à^ixcüvia.xov o^st Xsai'vsiv 

HsXircôSovs aval dosas, ràv i^ov Sè fxsTà /Spajc^os £>«‘'0^ F»" 

l^astv £^T« '*■’?*' «>jpài> avvTsrmô'riiL l^STà 

ÿ j’^QlsmO(/-évov êXai'ov è'nixeîv ■adai xoà Xsaîvstv, sTisna x6ti1siv 

èv'6Xi^V(idxp^^éva9v- _ ^ 5 

oç. Èh râv Toiktjvov g’w/ppfppa 'pvxov. — hxOAf^avTss vypov 

^^ypviôs iivos, dïov ^piSaxQS ij aipvxvov, ^ b^dXîSos èpSdXXQpev 

(is7à àvSpdxWS, sho xoixvTss sxmd^opsv • alrjaavsss Sè 70 àyys~iov 

iv vSa7t -i^vxpÿ ^ dld^hov XstiIov bXiyov xa\ àva.- 

2 hvaa.v7e? sTrippiTclovpev. Asi Sè aura away^s âpePêsiv, dypis dv 10 

à xdpvav aia6v7a.t ^v^scos. 

ol'. Ilepi xaTO.'^Xa.apdrcov. — KaraTrXacrfxa to Sià Kvpvs Svvd- 

1 psvov Siax^ott Ta avvsalÜTOt. Ka; sxzrj^at ixavaTaTOt 70 èniuXa.ap.a. 

70V70 èirnrlSeibv èahv • xaà yàp SoOiijvas àCpeXsî xai sxnvrlpa.7a 

axdXal7£pov Tspbs 7r}v ps7a.SoXriv I6v7a, xoù axbXoTras ê^dysi, xat 15 

2 axippois êTTxpxsï, xaï Q-Xdapiaai 701s xaaà 'ZffgXftaTa. Uoiv'o’sis Ss 

'ZgoXveiSs7s elaiv atlroC’ ^ yàp av7p) 7p)éXaip) avppxXà7le7ai, è^xp- 

xow 70V70 TUpos S061VVXS XXI 7XS axoXxlxs êxmtjasts ' i) xcù vt7pov 

Tsov Xsitlov avpptyvu7xi xv7à, otiov Spipv7épov STXiBépxxos xpV~ 

lopsv èn\ 7av a(p6Spx alspeüv axippav ' fj ’éaliv bas Sixysovxss 20 

TJ7V Kvp>iv, xüdts avvtalapsv, é'ipov7ss xv7^v, é'Xxiov bXi'yov v tpt- 

3 vov fjLvpov 7SpQapi^xv7£s. Èah §è 70vSs xx) xXXos psxxysiptapbs ' 

b^si SixxsÏ7Xi >1 Z,vp-n às sivxi x'^'Xov 70 tsxxos' 70V70 70Îs xx7x 

4 TO jjTTap xx'i TOÎ» a-TvXrjvx axtppots èiïnri^siov êahv. ÏI x6pv xyptv- 

Biov, ^ ïpis, àêp670vov, il Q-vpov, ij yXrjxav, 7XV7X 7SXV7X pS7X 25 

7iis Zvixijs 7o7s XX7X 70V anXrivx axippois xx) toTs xaTot to ?7rap 

STTXpXsl. 

* ori'. Ilgpî Toô g’Ç xp70v. — To $è g’? xp70V xx7X7rXxapx ssxvxp- 

4. i-noXeivofiivov ex cm.; àmXsino- tœtoj» èirréAao-fta Codd. Cf. t. II, p. 344. 
pëuou Codd. — Ch. 7(1; I. 6. Èulpptfia — 17. ttp om. Codd. Cf t. II, p. 345. 
EN; ÈTiipiinpa BP. — Ib. ÈxOXiSeadai — 18-19. vkpov onloü Xenlov BP. — 
E. — 7. i|-4;i;ovraF. — 8. dtyyos BP. - 20. 4iaAdsTai B F P. Cf t. Il, p. 345. — 
10. B Cn. 77; i. i3. htavé- 25. yyr/oyva. Codcl. 
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xéalanôv sartv ■ 'ssdaais yàp a-yeSoy dpfiô^ei CpXsypovaîs • at TSoiyf. 'î 

arsis §è avTOv 'üSoXXai 'ssdvv • yàp vSaTi ^pa.yûs xai cruvep^ I 

yaaOs'is poSivM b àpTOs è-nmldileiai • ovtw Sè ènnrjSstôs sait icus 1 

spvanrsXaTéSscri (pXsyixovaïs • ^ ivr) tov bSatos Stà o^uxpdrou | 

5 (TxsvdleTai ■ pdXXov yàp ovtcüs è(papix6i1st rdts ipv(7t^TsXa^cô§eat \ 

(pXsyfxovals • ^ Btppü iiSaTi ^péxsroti xdi avp.paXdilstai éXa/oj, 'î 

eha, STrmXdilsTcii Beppos b Sipro? dpub^cov -rah crxXr]porspais xa] j 

où Zsovcrais (pXsypLOvdis • ^ dvTi tov êXaiov to (3ovtvpov êp€aXets, ij 

xa) tsoiri^Tsis xpna-ipLdtepov ■apbs tàs avràe Siaôécrsis. Twstai §à 2 J 

10 (Twe^d)? xa) toÜTO‘ vSati SiaXvstai b dptoe, dis crvcriaatv | 

uX^'ïv, xa) tovtM [xtyvvtai sXatov ^ jSovtvpov, sha é'-^stai ps^pi Ü 

(7vcTld<7so)s • TOVTO dw s’ydi olSa tsdvtwv apLsivov tspbs (pXsypovàs ' 1 

tàs èt) tpavpaai, xa) 'orpos tb td^iov êxnvtiaat ta tovtov Ssôpsvai 

Ott}? J'è vevpov fi vsvpdSss ti StatsOXaaryLévov, èvtavOa iyè xa) 3 '! 

15 tsitltjs vypds ^pa^v [ityviis olSa petptcos Xv(TitsXès à%o(prjvas tb ' î 

êTvmXaa-pa. Tovto Sè xa) tais tsoSaypixaïs ^Xsyp.ovaîs STiitijSsiév 4 J 

soiIV. AXXrt axsva(7ia. TaTi> x®po^^ Statpt'i^at tà svSoBsv tov dptoü 5 5 

Xpn tov ydilov- sTTSiSàv Sè dixiAwSes ysvvtai, xa) pLsXttt êp.nXda- 

<j£iv xpfj TO dXsvpov xa) é'ipovta sis tb (istpiov awialav tad^os, 9 

20 xai si (paivoito ixavcüs s^siv, eXaiov sTfiyéovta àvap.iyvvvat. Tovto 6 'j 

stitrjSsibv sali tais xatà vTioypvSpia (pXsypovals ' dp.sivov Sè si. 'i. 

tê psXtti hXlyov ilSoip pispiyiiévov stn ' ovtai yàp èv ttj s’^rjasi Sia- ’l 

Xsltai. Kal tb èx tsvp&v Sè xa) tüdXns, xa) tb £0 dXsvp&iv tsvpi- 7 | 

VÙ3V xatdTcXaa[>.a o-xe^oî' ta avtà Svvatai tsoielv tàs avtàs ètiSe- É 

25 xopsî'O*' axsvaatas. I 

off. IIspl TOU èx 'STitvpcov. — Tà tsitvpa dSs xpi) crxsvd^siv ‘ 1 .j 

1. àpiw-clei A. — 4-6. ij. (pXeypo- p. 346) Aët.; om. BFP. — i2-i3. Tois i 
vaïe om. BFP. — 7. sTra ofiras imitX. tpXsyp. -cas A; (p^s-yp. BP. — 16. Tovto ) 
BP.— 8. ^-epg.] Hæc bis exhibent is] ÀAAâA. — 18. aCxpSSes A. —ig. 
BP, et hic et ante ^ S-. (1. 6). — Ib. ep- SsïA. — 21. inoypvlçiov A. — 22. oitui . 
ëdXyjs F; éfiêdXXots BP hic; épêdXXets Aët. ; to Codd. Cl', t. II, p. 347. - '24. 
allero loco. — 9. -ameïs A. - .0-11. &WoBP. —Cit. 79;!. 26. o£,'t®BP. 
ùSa-rt.... TOVTO) e L N , Coll. meil. ( t. Il, — Ib. TSapaaHSvdlew A. 
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oXMkis 'adllsiv aÙTà ^pocrrÎHSt ès Xeirlér^ra ysvéaôai, ^ 

^J^ccvra m) SioLtJnaav^a -vh aôrb &oisÏP ■ xpvcrôcci ai-zoh s-k'i 

Z/àpcvv ^épctros auvialapévc^v, xa) ère) ^J'wa- 

xa'i an'knvôs ' ixtapaarxsvdi^etv Sè aùm Sià b^vpéXiro?, ^ xat toC 

, fx*7..;.T«. ««} ^epphv êT^^MovTas. k&ov Sè àv eU 

„ g’g e'Tepou hspov ènidsln, ùs pr) êxXsînstv tvv S-âl^iv ®ot£. 

3 KaiôwoTS Sè 01 bpytii (^\zypa.ivoizv,è<^z\ipdnœ:ov yivs'va.itoxjio- 

\ ^KevaiéaOco Sè x^pîî &^ous. kppSlo^ Sè âv zb xcc-^dTtXaapa toSto 

Sodirjai xot'i loU dXkon (^vpaai lois anMpcTu. Udvv Sè xa\ 

^pbs rà ioêSXa crvpCpépsi 6^si Sevéfiem -rà ^hvpa érspcov hspa 

iTintôépsva. 

] 'ni. ' Ilspt ToO ix (Tvxwv.—ïloXvsiSscylcItv s<j1i toü eTTJTrAao’paTOs 

roüSs V ps-vaxslpia-is xai STvapxns sis tsoXXd- vtoi yctp sS paXa 

xô-nlsTOLi ès pnSè ÔTiovv àpybv à^psltrOai ps'pos, p.r/rs oSv aùtov tov 

ffixov,pnTS, sis '6(tqv àvva-Vov, joS o-iséppccTOS, xa) tS o6'to ®£- 

■noivpsvœ 'sspocrnvsia.s ivsxa pvpov Ipi'vov où ®oXù p-iyw^at avTÔ. 

2 Uotsl Sè •&pbs ^às axXvpérntas idv vsvpuv, xat tÀ rjyxvXcopsva. 

T&v dpBpcov, xcà Tcè OTspa lov psipov sxTSTo.psva, xoù isrpbs a-xtp- 

l^ovs, xai piaXic/la ^ovs iSiv aTTXnvdv èipsXs'ï Sè xcà lovs loo 

3 îjWos. UpoaXaSbv Sè vkpov hXiyov pn'rlst ts xSX-jvovs xcl) axhXo- 

4 was dvdysi. E< Sè opoi'cos xoxsiï] t« crvxa xa't ’nrpocrXdSoi yXr,'x<^vos 

S bptydvov, S ^vfxov x6pvs, ^ à^iv6-iov, sis to Xsirlb^atov sipya- 

apéva, oSpaTTixoïs acpporlsi xa.ict'îtXa.acTàpsvov xctid -xs rdv vm- 

XOvSpicüv zsdvTcav xai i^s ba-ipvos xcà -xov vdrou ■asctvrôs. AXXrj 

5 tuokais. É4^£Ta( b(70v sù'ïïs^&s Stxxs'to'Bai pdXa Xixv tx avxx, xx- 

TxsnxXstoürxi èpeov rivt pépsi toD tiSxros sv d )j\p}]Txi, sÏtx xpiBi- 

vov dXsvpov, a mptvov, ^ xx) xpTOS piyvvTXi xv-xois xx'i avvspyd- 

i. zsdXw BFP. — Ib. lî e LN Coll, 
ned. (t. II, p. 348); om. Codd. gr. — 
2. HO'^avra Aët. ; xonTovia Codd. — "■ 
ylvesru oin. A. — 8. Âppô^ei to A.— 

> O. Ta TrriVupa om. A. — Ctl. 8o ; I. i 3. 

idAa A. — i6. avTÿ Codd. — 
tai ®pds BP. — 20. èè xai vnf 
- Ib. TS] TO& BP;Te to* A.- 

rpTOS BP. 
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' letoLi ùs (idXtc/la., xa't é'tpsrai av&ts dxpt auc/ldarsas xa-vaTcldu(Mtos. 

Àppé^ei (pvpacri toïs (/.tj paSi'œs 'sssna.ivofxévots Ktxi 'ssapcniatv 

as éxmtaxsadat xpv xdi SodiijtJtv. Ainsi Sè si tis èBsksi XpV’jBai 

^ovnpov fiiyvvsi • si Sè xa'i nsnydvov (pvXka Tpi(pBévia Ma (JLixBsitj 

5 Tas SV Toïs svTspois bSvvas vnb nsvsvpLaios yivopsvas hvivt]Giv' 

\inos Sè (iiyviia-Bco sXaiov svBa xvpnvov ^ nsriyavov ivn'-^rjTai. 

ma. Axona. — Axonov to Ssxdpvpov. 'NdpSov aldxvos, (puX- 

Xov, sv(popêiov, msne'psMS, xéalov, àSdpxns àvà yo a', paalixns 

yo a', onoSaXo-dpou yo ç , vapStvov X- 01, xrjpou yo y'. 

10 më'. To msvTdp.vpov. — 'SrSpaxos yo a, (xacrh'xvs yo (3', xr]- 

poS Xsvxov yo y, onoëaXcrdpLov yo S', vapStvov yo s'. 

my’. Axonov xpîo’f^a to Sià xaalopiov mpos mapaXvcrsis xa\ 

Tas xsxpovt(7p.svas SiaBsasis. — Oiaunov yo y', TsppivBivrjs yo y', 

(ÀVsXov sXa(psi'ov yo S', dppcüviaxov, x<dXêdvtis, xacrlopi'ov, msns- 

15 psws Xsvxov, svÇopêiov, àSdpxrjs, vhpov à(ppov, bnondvaxos àvà 

yo (3, sXaiov aBvpaxi'vov yo S', èXaiov ipt'vov yo sXat'ov ma- 

Xatov yo S', xnpov ^ a'. Sicsua^s. 

mS'. AXXo dnXovv. —Bo^Topoi', xoXo(pcüvta, xtjpbs Xsvxbs vs'os 

’laa Tÿt crlaBpy Tnx6p.sva. 

20 ms. ripos Tas xaTS-è^vyp.évas Stà yifpas s^sis, — Aovôixsvos 

pviÀpaTi mvpovvTi xpn'<T8a),TipSs. KaXapi'vBriv xa) to a-dfÂij/vxov xai 

TO vacromov xa) Sa(pvi'Sas, xa) Tnv tS>v alsCpavcopdTCüv XiëavcoTiSa, 

xat XiBov mvpiTijv, xa) àXas, xa) apvya xsxavpiévnv, xa) vhpov, 

xai xtatjpiv TO xaTa Xoyov sxdalov, ^a) ^payv vdnvos xa) Trjs 

25 àypi'as a1a(pt'Sos xa) xbxxov xviSiov. Ano Sè tov XovTpov àxonep 

XpwBo) T(SSs. 

4. fii/i'tîeii-Codd. Cf. t. II, 9.355.— — i5-i6. àvà yo d BP. — 16. iXaiov . 
6. ^ éXcaov Codd. — Ch. 81 ; 1. 9. 70 ç' ] ante alvp. om. A. — Ib. 70 e L N ; yo d 
yo d BP. — Ib. vapShov L Aêt. Paul. Codd. gr. Gai. — 17. x. ÿ §' BP. _ 
rdp^ouCodd. gr. —Ib. 70 7'] 70 ç' A. Ch. 84; 1. 18. xoXo(p. e N; prjTiYn voXo- 
— Ch. 82; I. 10. 70 a'] 70 |S' BP. — (pavlaA-pv.iivv ^ xoXo(po)via F; pnihvv 
11. vapëhov L Aêt.; vctpSov Codd. gr. — ^ KoXo(paviav [KiiXXt<p. P) BP. — ig. 
Ch. 83; 1. i3. OicrÔTtoo Gai.; ICadxoo îaôaladpa A. — Ch. 85 • 1. 20 xoxxav 
BFV;fa<7é7covA.— i!>.xa(7lopdovL xviSiavhV. 
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kaoTiov f/STO lov^ç>6v. — Mvpov vdpStvov ko.) àpapaxivov 

' xaï éKda-lov [ivas ré^aprov, aixwv àyp/ov pitns na't 

énarépov pvSs Üp-iav, ndypv, «aî zs^peOpov, «a) sC(?6p- 

g(0„ KOI Z‘y7‘^^P^ dyovra dvà 

/^§' 'OfsiTspt §è ptaxpbv xai (pûXXa ^npà poSoSdÇivvs êxdtspa. /-S, 5 

2 piiTP Ss B-sîou d-nipov xoù pi'av yvlov B-a^ias. Astois izdciv s3 

3 j«aXa Ta jau'pa xaroiy^shat xoù sttI «oXù a-vv^pîèsiai. Toutw ys xa'i 

^dpsw-rivs? ysvôiisvoi xdTéfjlvaciv. 

1 Upbs dypoiav xoà 'askidp-aia. — )Lal6v ialiv sXatov èvs- 

■^ndsi'ans avTiÿ (Spvwvtas piXns ém p.axp6v ^ov^o xcà leiavov èpyd- 10 

9 l$w TO CTWfta. — k’ipsi Ss rà 'uss'kiw^icna (SoXSüv 'ksîav Z-ç, 

3 ^vsipovos zpdyov xsxavpévov Lç, c/lpouOtou Zr?'. ToSto x(xnd- 

■rrXaa-a-s <aponvpiüv d(ps4'>/f^atTe pai(pdvcüP ^ â-^iv9fy. 

1 ®)/. Èx TCüv Poû(pov ypiapa êvTstvov êvepyôispov. — 'Ep.ûp- 

vns, B-stov, xvrfxov tou svtos dvà Za^, p.sXav9tou Zê^, xa.i 'üsvpz- 15 

9po\) dyov hèoXovs (3', xa) xôxxovs «eTrepscus p.éXavos X’, xviSi'ovs 

2 Sè stxoa-i xaSoLpovs. Ko'^as bpov Xéaivs d.p.a axîXXri xaTctyavari Za. 

3 ÉTTijy Sè xoiXéüs syv, Tîîtas xnpoü (Spayi) (7vv èXat<p xtxi'viy xcà p.s- 

4 Xnt èniyeuv Tpi'ês. JlXrj9os Sè ëalci) tov fxéXnos xcli ^Qv eXaiov 

5 éxatépou xo. a. Ëvtoi Sè tw ypiapaii toutiw xat liis 'éSpas ■srapd- 20 

nlovTM, «po Sè T^s [ii^scüs, b96v^ -crpos to dxpiSùs ixp-da- 

(7S<T9ai. 

1 otO'. icrxia.Six6v.— KvTrptvou iXai'ov, d^ovyyiov, êXai'ou -aa- 

XoLioü dva. Xf. a', xripov yo Zj Bslov d-xvpov /^is, dSdpxvs Z/, 

vhpov Z<g', 'zssnépews Liç , 'tSvpé9pov /Li!, ‘zsnydvov dTiaXoîl Zj?', 25 

2 bpiydvov yiiç, SadpvîSoûv Z.tS', sv(popSi'ov Z:ê'. Tà Tnxià xocToi 

Twj) ^ripSiv. 

4'- To Sià xta-a-oü 'Sfotovv ®pàs xonovs xaï ■sracrav vsvpMV n 

1 pvr2v <7up7rd9£iav. — Tj/Xews ^ a, SaC^viSuv xoxxoi p, xv-xapicrcroü 
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a-(ptxiptx x', (Spdôvos Ifi a.', XiêoLVMTtSo; Ifi a, êXoïtou craSivou {j ^îra- 

Xaiov Xf. i, xnpoCX(.a.', ispp.tv6ivns yo ç , -anuîvvs >«', ottoü xitraoij 

yo S', ÜScLios ^ y'. Tàs (Sordvas xô-^as ^psys sis il/eop )’,pépas 2 

Tpsîs, sira èitsp-ÊaXùjv ih sXctiov £\f/s dpxovvzus, xai StvXta-as 

5 sTréixêaXs Ta rriXTa, zbv ottov tov xiaaoC Xelov f^STct ofoi/s xoà 

■l^v^as xcLidysi rà T)?«Tà sis S-u/av xcà àvsXopsvos ypS). 

Ijo!. la-xiaSixov a-uyxpta-ixa Spaa-lixôv.—EvÇtopêiov yo s‘,-zss- i 

TTSpsMS yo ç, ’oTTOTTcivaxos yo ç', âSdpxvs yo s', xaic/lopi'ov Xi d 

crap-i/oxov yo ê', xvxXoTtdvaxos yo ç', crlpovdiov yo S’, 'ssupiBpou 

10 yo S', éXaci'ov xvTvpi'vov }i S', sXat'ou Ipi'vov y', sXatov a-ixuwv/ov 

Xi y, sXatov Sa^vi'vov Xfi y', xttpov 'X ê', olaûmu vypov, jsppuvdtvtjs 

dvd ^ ë'. — l<7xictStxbv 'srapd tov Evtoviov dp^iarpov.] ÈXaci'ov 2 

'maXaiov ^ d, aixvov dypîov cripatpta s' - sips sv tçS èXaiyi scos (ppv- 

ywtJiv ■ xvpov yo ç', ■tsvpsdpov yo d, Q-siov dTrvpov yo ç, TsppLtv- 

15 Bivtjs yo ç'; svlpopêtou yo &, dlcLlpi'Sos dyptocs yo d, xdypvos yo d, 

S-x^p/as yo d, Sixidp-vov yo ë', dSdpxns yo d. 

^ë'. To p.STxavyxpnixév. — Ùnonavaxos, dp-paviaxov, xxalo- l\ 

pi'ov, tsppivQlvns, olavTïOv, svi^opëi'ov, yaXëdvns, dSdpxns dvd 

yo /S', ■asTcépsx's Xsvxoü, p.vsXoü sXxCpsîou dvd yo d, SxÇ>vi'vov,. 

20 dlvpxxivov dvd yo S', Ipi'vov yo ç, xmpoü, êXai'ov tsxXxioo, dfia- 

pxxi'vov dvd ^ d. ToÛtmv §è -vov pièv h-noTcdvxxx o^st Ss~i Xsto- 2 

7piëslv êv S-vi'x pisypt yXoïoü ^dyos sxr), dov Sk xvpbv xdï to 

sXxiov Tn'^xs TspoaëdXs rb d[ip.oovixxbv asamp-évov, shx -rd Xoncd 

tüv TrixTMv, p-STa 10VT0 Sk, dpBshr)s dmo toD 'usxjpbs -vris 

25 'srpoa-spTTxcro-s rd ^rjpd xxtx tÜv év t^ Bvi'x xx) truvsxXsdvxs ■ 

XTrédov. 

l^y . Tpox'o-«o<. — O dv^pdvsios 7poxi'<rxos. -XxXxdvBov Z.ë', 1 

1. jSpoJôu Codd. — Ib. hSotviaTÎSos prjT/iirjs BP. — Ib. Tspp. om. [BP. _ 
LN; XiSavéas Codd. gr. — 2. i'] a' 12. àp^mpoO hFP. — i3. a(pa,pk e 
BP. — 5. d|ous Aët.; ^dxovs Codd. — LN qui habent poma: aipaipîav BFP; 
Ch. 91; 1. 8. à<5. yo y' BP. — 10. ai- aSv aCpatpiav A. — i4. d. dît. yo y' BP. 
xiviov BP. — 11. oiaÔTiou LN; iaéisov — Ch. 92; 1. 18. olaitioo LN; vaci-nou 
F-yùaadnoo ABP. — Ib. ûypoû] iypàs F-,iaatiiiov BP. 



des médicaments composés. 129 

/ XlSdvov /LS', ay^KTlrjs jCS', anSiMv /^rl, dpialoXo- 

^ Q’ivriô otv(7lvpÿ dvaXotfiëdvwv y^^pS), o^si StaXvMv Sè èm'- 

ô Moucra- — STU7î-7»7p/as ayialris, dX6r]5, (jpvpvtjs dvd 

xpéüov Ly, xpoxopdyiiaros Zy', yaXxov Hexa.vp.évov Lç, 5 

txXxdvOov Lç, poids Miivwv Zç . Olvop.éXiTt dvaXdiJ.€avs. 

Ô Apvs 'srpos ÙTidmia, Xsiyrjvas, a-ntXous, VTTspcrapxd- 

para trôpiyyoi^) dXXa'üSoXXd. — 'EivcütviSos, ’iov ^vcrloü, Xiëdvov 

d^psvos, a-lvjrlvpi'a? ayia-lns ïaa, 6^ovs t'o dpxovv. 

l^ç. Ô toxt Hpa 'sspos vopàs 'ssdaa.s, pdXiala Ss rds èv aîSotois 10 

xoà crlSponi. — Kpôxou Z)?', u'iun'lripicts Zp', a-pvpvris Zjj'. Avis 

b^vpéXidi xa) Mypa. ^péyav ypu. 

Tpoyia-xos à Std ydprov 'zspbs vopds. — Xdpmv xsxav- 

pévov ZXê', rndvov, dpasvixov, cravSapdxvs dvd yo a!. Apvo- 

yXéacrov yvXÿ) dvaXdpëavs. 15 

^ri'. Tpoytaxos 'Spos dXÇoiis, Xevxas, Xanpas, Xsiytjvas.—EX- 

• Xsfôpoy Xavxov, -zssTrépecos paxpoC, xdypvos, dXxvovi'ou, 3-ei'ou ditv- 

pov, (xavSapdxvs, xaXdpov dpupoirixov, dSdpxns ’iaa. Xâîa. crtiircts èv 

o^si Xstov, xai 'usoisi tpoyiaxms, dvcirpiypas id pspij pdxet xa'i 

Xpio'ixs èa, •nXioüaOat sttj tsoXv. 20 

^9'. Tpoyi'axos o xpoxwSvs. — Spuprjjs Zê', xaalopi'ov Zê', 

xpoxov Zy', bivov pri'xoovos, asXt'vov crnéppxxos, vacréiiov, <t7u- 

poLXos dvd Za, voaxvdpLOV (jnepponos dvd Zç^ iSaji dvaXaêùv 

•sToki rpoyi'crx.ovs Tpico€oXiai'ovs. 

p'. Asiynvtxos tpoyîaxos. — XdXxheaûs, ptavos, Bsiou dnv- 25 

ydXxdvOov, Xiêdvou dvd crvxils (pûXXcov yXcvpiüv /~ç • 

(dhi dvaXdpêavs. 

&à:^g'BP. T-lb. mi. 
LN; mi. ^V-,aUxovY. — 

orn. BP._Ch. 94;L h. ÂAAo è 
— Ch. g5 ; 1. ’j.vTiâmx BP; vmTitik 
n-; Mma 2“ tn. — Ch. 96; I. 10. 
» Pm. (Cr. (. 11, p. 895-890); 

Èpx k 1* m.; ^fpDS A 2“ m. F; Hpvs P; 
épvi B. — 11. .4p'] Zê' A. — Ib. Zë’ 
A. — Ch. 98 ; 1. 19- om. A. — Ch. 
99; 1. 21. Zë’] Za BP.— Ib. Zë'] Z,' 
BP. — 23. Zç'] zy BP. — Cn. 100; 
1. 27. Oiva BP. 
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pa'. Tpo)(,terxos ■&pbs SvasvTspixoùs, aip.o7r1oïxovs, povv yvvai- '' 

xsiov. — ICTTOxia-lîSos 7^^ capias, xvx7Sos op<pa.xhiSos ^ jj 

àxa.xîa.s xippSls àvà Lr{. kvaXdp^avs vSa.-zi bpèpîtjy • ij Sk yprltris • 2 

eVi psv SxjcrsviepixSiv svktat psrà yvXov ôpv^vs, v (paxîîs, ij tivqs ■ 

5 TOfO^TOu ’ STTi Ss odpoidloïxcüv èv xotvX'^ i^/vy^pov liSaTOs toC Çiixppd. ' 

xov /Ld • èiù Sè pQv yvvoLixsiov èpoicos èvisitu perd. Ttvos yvXov, } 

ispcKTlidsTai èv xpoxiSi èpiov dveOeh yvXi^ uipvyvov, ■aoXuyô-. • 

vov, ^ àpvoyXcôaaov, if tivoe toioitov. /■', 

pê'. 'Ypoyjaxos b ^(miwvos. — ksTiiSos yaXxov /LiS, yjxXxoù 1' 

10 xsxavpévov, àXbs âppsjviaxov, alvTtlrjplas alpoyyvXns, ioS ^vcrloij •, 

Xtêdvou àvà Z-j?'. Tptës yjxXxbv, dXoLS, Ibv, XsTctSot., a-1v7i1ripi'a.v o|'os 2 

èTuèoiXàv èv ’nXicp • otoiv Sè 'ssa.vjsXSis Xsict>9fi, ènlèaXXs tbv Xi'êa- •; 

vov, xai Tpii^as IxolvcSs, biav uvalpodp^, 'tsoiei Tpoyîuxous’ èn) Sè îj 

ifjs y^prfuecüs o^st SiaXvcov èiriy^pis. ,1 

15 py'. IloSoiyptxbs b UpéxXov lœrai 'ssoSdypav xa) iuy^idSa. xdl l 

xaOoXov iffduas dpôphiSas xoà 'isôvovs ’zsdvra.s ènl èvtavrbv 'ssivèps-^ i 

vos, xcù 'tsduoLv OLiuOtiuiv dxptêsulspav dTtspydlsToii, xotOotipcov J. 

'sspdcas Sià ovpav xa.'i rb SXov ucopa vyistvérspov xoirauxevdlst.’- ’ 

Idrai xa) èniXvipi'as, uxlppovs riTraros xa) unXrjvos. — XapaèSpvoàj 

20 yo 0', xevTavpsiov XstiIov èyxdpnov yo rj', dpiu'loXoyias paxpSs 

àpetvtis yo l', ysvTtavrjs d-rprliov yo ç, vnsptxov yo s', 'Sîstpous^ 

Xtvov yo S', prjov yo y, dyapixov yo (3', (pov yo a, péXnos xo. /S';; 

K.671IS xa) urjBs iSia sxaulov, xa) pi'^as pdXauus péXnt, xa) 2 

xo\|/as zsXduus Tpoy^îuxovs à \vd Za'. H Sè yprjuts xa) tsôais svitéTcltj) 

25 ■asp) Spav Tphvv perd rb Siaxsy^coprixe'vai Ttjv yaulépa ■ dvts'uôo) Sè 

vSaTOs B-sppov xvdQois Svu), xa) Xaëàv ^aSiiéico S aiapsiuBco. H Sè 1 

Ch. loi; 1. 3. A. — Ib. êé om. Ib. >.st:1oü e L qui habet tenui: AeukoS|:® 
ABP. — 5. iv HotiXi) e N Alex. Trall.; Codd. gr.— Ib. /iaxpSs om. BP.— 22. ' 
èv xudôiÿ) Codd.gr. — Ch. 102; 1. 11-12. 70 S' Paul.; 70 y' Codd. — Ib. 
à'Aas.i-niêxXév] «ai ià dXXa BP. — 70 7' Paul.; <poîi 70 jS' BFP; Cpoü yo «’ 
12. Stav... sir/êaAAE] üaispov Si BP. A. — Ib. yo jB' Paul.; 70 a' Codd. —■ Il 
— i3: Tp/ij/as... (Tva1px(pij om. BP. — Ib. (pou 70 a Paul.; om. Codd. — 28. ' 
Ca. io3; 1. 20. xsvTxvplov BFP. — Kdi|/as o-ifoas BP. 
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, ' tsb(TS,03S lit) SV 3-épst ysvéardù), àXXà èv iivi i&v aXkwv 

JX. Xov-ïphv ^ Tr)v jpoÇrjv &pai Tpeïg Meo- 

“ ■ àTts'n'ltitTa.v'ti Sè «a^Tws (pvXamétx, p-riv n 'sSa-is ' àvctivltipoé- 

Oco Sk O Twv rov èvia-utov vpsptSv dpiOfiog. Ètrlw Sè rj Sla.nct ev- 

yftos, euTtsnlos, itr) 'S!Xn<7itovt)v èpyalopévrj • xpcip-^w Ss ècyOhiv 5 

^ot^àpBpt-^tKoh 'ssapaivw • ycip it àv-TiiraBés • oïvu Sè crvitpéTpcp 

y^pnaBcti, xaï avititérpcos Ksxpapévcp psrà t^v rpoÇitfv. 

pS'. ô Stà nXs'xrpov rpop^iV^ios • ®o<s? ®pos atpoTtloïxovs, ^rjr- 

70vras xpovi'cos, (pdicrixovs, àva(popixoùs, èimmxoùs, xoiXiaxoiis, 

SvaevTspixovs, sitrevsvpaTOVixévovs • scrh Sè xai èTixt) àyaOt}. — 10 

ŸüXX/ou xsxaôappévou /Lit' • ol Sè x'- iXXvpixtjs, itac/lixvs, nXéx- 

rpov pivti'itaros, xpôxov àvà ZX', bitiov L ii. To ^Xkiov ^aXwv sis 

vSmP B'sppov sa ^psxsa-dai, xa) èrav yXi'axpov xa\ xoXk&Sss yé- 

vr)iai TO llScôp, sxBXiès 'to vypov, èx tovtov a-xsvdaas to (pcipp-axov 

àvàttXctt'ls tpoxi<yxo\)s xcà SiSov rpicSSoXov sis vTtvov dTtspxotts- 15 

VOIS • sc/laocrav Sè rpv vSaros ^ y, 

ps'. Tpox‘o-xos è Sià 7tis dxaxîas 'ispos tsoSaypixovs xai dpOpi- 

tixQvs xaï (pXsyitovàs xaï rà xvtia-pLcôSri 'ssdvra xatd dpxàs xa- 

taxptôpsvos. — kxaxias psXat'ws xaï ^avôvs dvd yo S', xoXXtjs 

TSXTOvtx^s Stauyoüs ’ aftsivov Sè IxBvoxéXXtjs ' yo S', aiiitcuviaxoC 20 

Bvpidpa-tos yo /S', dX6i)s yo 0, yXavxi'ov yo 0, Xièavonov dp- 

psvos, éXXsëopov Xsvxovxaï (xéXavos dvd yo a'. Ô^si crxiXXnixM ava- 

Xdpêavs xaï tsoisi tpoxto'xovs ’ sitï Sè tris XP^‘^^ '‘V 

dvis xaï xara'xpis xaï sa $>jpaivsa-ôai xaï ditb'itsitr.s sis to /SaXa- 

vsîov, xaï OTav sTtavsXBri, rfj avril XP^'^^‘ XP"- 

pç. Tpox‘crxos i^ptxpavixés. — KapSdixov crnépitaros Â,S', rstj- 

ydvov cpoXXwr yXonpSiv LS', bitiov La!. O^si. 

_ i.7‘véaûaA. — 2,.ftépCoàà.^5-!i. — Ch. io5; 1. i8. cpAeyjiovds] -apès 
dvai:).. à BFP. — Ch. io4; 1.-,8. isoicSv dîAAst tivà madit A. — Ib. eîAAà «al ispos 
A — 10. spirvetipaTap. BFP. — ii- ™ A. — Ib. isdvia oZios naMs A. — 

h' otn. BP. — 12. ZX' LN Gai.; 21. Xiêdnou toC dpp. A. — Ch. 106; 
Codcl. gr. — Ib. Td om. AF.— 1. 26. KapAæfi<4fjoti ABP. — 27. Za'] 

i3. PpaiéoBo.! B. — i4. toûmv AF. ZA'BFP. — Ib. Ôgsi aVaTtXaTVs BP. 
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pf. S)?pi'a. — Sijp/oîi à-novlwTiKàv. ÙalpsMv xsxavixévuv ^g' ^ 

ixiivvrjs La., xaSixsîas oËoXovs S'. Agiote )(^pôi xaï -apbe vofxote. ^ 

pt)'. AXXo dTiovXcüTixbv -aoiow xa't tirpos rà xaxorfOn xa'i ■zspbs 

vopâe. — n/Tuos (ploioü Lç , xépaioe êXa<pgi'ov xzxav^évov LS', îoù , 

Çvalov L§. Agiote XP^- 

p6'. Ks(paXtx6v à(pMvort XgTviSae, àvâygi ba-lâ SigipdopoTa-' t 

xa't Ta xoïXa crapxoi. — ïpscoe LS', Tsdvaxoe LS',àpialoXoxiae L§, j 

Xtëdvov Lë', (idwije Lë'. Hdvra «éif/as xa't arluae p^pw xarà iSiav 2 

xaï figrà fxéXnoe. 

pi. AXXo êaxapcoTixbv xaï tvXcov êxxoTlixbv xaTanaaa6p.gvov 

xaï TSpoa-lptëôp.gvov Tsuprjvi ptv'Xve • sait Sè xaï xaTOualaXTixov. 

— XaXxkgcoe àp-tie Lr), xaSpgiae LS'. kvaXapëdvgTai o%gi Sptpv- 1,2 

TOTiji xaï ^npaivsTai xaï Xgaivgaat. 

pta . 'Erinibv àvdSvvov.— Apcrsvtxov, x^iXxhgooe, GavSapdxriày 

àvà LS', TiTavov Lr)'. 

pië'. H poSiaxr) xaTaa’léXXovcra Ta vtvgpaapxovvTa. — 1 

op(paxiTtSoe L6', XeniSoe xaXxoîj Lg, X'dXxdvBou Ly, crlvTilrjptae 

iTXic/Irje LS'. Triv ■^piagtav xnxîSa xavaov xaii aëéaov o’iva. 2 

pty'. Tà ^(à ;i^apTOti. — XdpTOv xexavpévov yo ç, àpagvtxov, 1 

aavSapaxrje, tito-vov dvd LS'. El Sè Tpoxio'xoïie Tsotrjaat jSovXgt, 2 

XvXm dpvoyXœaaov i) oïvy aôaBnpSi dvaXdpëave. 

piS. IIpos vopae. — XaXx/rsws, piauoe, XgiriSoe, xrjxïSoe îcTa: 1 

pts'. Kavaltxbv dStjxTOv, dXXoTpiovv TSapaypripa. — kaëéalov 1 

yo a, a-(pgxXrje La!, vÎTpov yo ç. Aedvae é'if/s èv alaxTfi avxivfi 2 

17 o^si éo)e Sie tj apte Ciort) • ep^STO Sè TSpb tov k'^eadai yXvxéoe Tsd- î 

yos. Et Sè gpTcXacrlwSge fSovXet yevéaBat, dvaXdpëavg dvgQévTt 3 

dTpw vSaToe 3-eppov. 

Ch. 107; i. 1. Snpta oni. BP. -— Ib. 
Zrtpiov om. A. — Ib. émvXeorixSv BP; 
îtTTouAwTOtd A. — 2. àSoXol A. —■ Ib. 
Ae/ou BP. — Ch. 108; I. 3. èttovXooti- 
„oV BP. — Ib. «a/post ziotom oni. BP. 

— 4. Ksparos èXa<pslou xeu. ZS' om. B. 
— 5. Zg'J Za'BP. — Ch. ii3;1. 20. 
àvà yo ÿ B P. — Ch. 115 ; 1. 2/1. a(péxXni^ 
Aët.; (pén^Ds Cocltl. — 2 5. i) ofet e L N ; 
ofs( Codd. gr. 
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ptç ■ Àvdrtpà SX TWï» (litXoviiévov wpos Ta êv r§} alèpatt ëXxrt. 

_^iivSoipdxvs, 'ipsois àvà xvTtépou Z>?', xpoxov, apLvpvtis, 

a-1vTt1vp‘°^^ àvà Za. 

J pil'- Ko'kXvpia. — To Xiêiûtvôv. 'Slippscjs xsxavpévou xcà ffie- 

TtXvpsvov xaSpsi'as xexavpévns xcà ‘ZSsuXvpévns Zié', ■ifHp.vQîov 

nexavpsvov xaï ‘SsnXvp.svov Ztç', dfxvXou Ziç', cmoSiov Zr;', âa-ls- 

pos aotpi'ov Z»?', (ÀoXi'ëSov xsxotvpévov xoù ’BsttXvp’svov Zv^ rpa- 

yoixavOvs Z»?', apvpvns Z-t/, èniov 'css(pct)yixévov Zê', xofxpLSCos 

X.S', ispos Ttjv àvâXri'^iv t^âv 'sspocrÇidruv x to Xevxov, vSœp 

finêoiov. 1 

1 pii). 'SiiXXovTpov TO KitoXXivapiov. — "^ipipLiOiov /^xS', xolS- 

psioiS'/.ri',X°'à'XOV xexavfiévov Z-iê',aixvpvtjs /Lë,àX6ris Zê', xpéxov 

Zê', dxaxtois jCS', rpayaKOLvOns Zt?', dpiéXov Zç', oTitov Z(ê', 

xépiisws Zi', û'^ivp opêptov. 

ptO\ Kvxvos ^av9os BaWoo ®pos psu'paTa ;iai •aspicôSvvîa.s xct) 15 

1 éXxwasis Sià ùov n uSaros. — KaSpLeioLs xsxavpiévt]? xa) issnXv- 

psvtjs /JXë, T^ippiOi'ov 'TSsnXvp.évov Ziç', anoSiou /Liç , imiov ■»£- 

(^wypévov Z}?', dxoixia.s xippâs, dpivXov, x6p.peois, tpa,ya.xdv6r]sdvd 

X.S', vScop opiêpiov. 

1 px'. To Sià êpstxvs. — Épei'x>;s xapTrou, arpvpvrjs, huiov dvd 20 

Zê', yaXxou xzxa.\)\dvov xLal, xôppews Zç', dxa.xia4 Zç', xaSixetas 

Zç', ÿScüp opëpiov. 

pxa. To ovpdviov zfpbs ëXxtj, ÇXvxra.ivas, ptj^sts, èitixwjpœia, 

'Spo'xirjûasts, c^1a(pvXcofjLana., viromovs, Siaêpoia-ets, vop.às, dvOpa.- 

xas, xoà 'apbe ■tsdaas làs pLsydXas Stadéasis, pidXia-la §è TpvÇs- 25 

1 poÇiÔdXf^ois xai j/apoTTOÎ's. Év aplats vSapsalépMe éyxvpdri^s • 

Ch. ii6. Hoc caput bLs exhibent 
Code!., nempe hoc ioco et post caput po' 
(P- i43, 1. i3). — éx xâv (W. om. 
A utroque, loco, reliqui Code!, allero 
loco. — H,, ^ utroque loco. — 
3- àvi om. BP. — Ch. 117, 1. 7-8. 
’-p«y«)i. /.li e LN; nm, Codd. gr. — 8. 

/.g' e LN; Z17' Codd. gr. — 9. 
Paul.; /.à Codd. —Ch. ii8;l. i2-i3. 
èX. v', «P- ^ rj', «»■ ^ A', ipay. }< la 
BP. — Ch. 120; 1. 21. x^AkoC e L 
N; ^a)^xdvOoii Codd. gr. — Ch. 121; 
1. 25. Asoni. BP, — 26. iyx^vnaTllerat 

BP. 
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orav J'g Xsnibv «.ou SriKrixov jï «xt "ZSVpüSss to psv[x.a, ^pü psrà J 

yâXxxTOS • OTxv âvaxaôxpdi} «ai 'ssa^v psvpiot StaXvaou Q-éX^s, Stà il 

vSxTOS. —Tris axpias àmlviiévris yo y', anoStov zssTvXvpévov yo g ' 

«aSpei'xs xsxavpsvtis xat 'srsTrXvpévris yo €‘, alippscos 'üSsnXvixévoo ~ 

5 yo (3', XsTti'Sos zs£7TXvpsvt]s yo S', bm'ou Z,ç, xéfipsMS yo S', üScop 

6p.€ptov. 

pxff. KoXXvpiov 10 àydpialov ■mpos ràs peytc/Ias é7ri(popxe • | 

tsoieî pâXiala. ini rœv dypoixorépcov. — Kx^pstas àLiç', xxxxîxs f 'i? 

/^i), yxkxdb xaxxvpsvov xxï 'ma-rvXvpévov jLr), hitloo LS, êpsi'xt]s ,S| 

10 xxpTtov LS, crpvpvris LS, xSppscos Liç. TSxji xvxXxpëxvs. H 2-; 

yptiaris Six ydXxxros ywxixslov • rj xpxais pscrtj. Ùrxv Sè oôSè j) 4 

èni^opx, xXXx n SixBems tsspi tovs bCpBxXpovs àitéysaQxi Ssi j 

ToC xoXXvp/ov. i 

pxy'. To Sx Xtëxvou ®pos pevpxTX xxi yvpda-sis. — KxSpstxs 

15 xsxxupévris ;«(xi 'zssnXopévris Lx, Xièxvov Lx!, rl/ippiBiov 'sssuXv- ; 

pévov Lp', buiov Lç\ xbppsoos Lç . Ÿ&t: bpSpttp. ^;| 

pxS'. Kvxvos 'ospbs sXxrj -axvToïx, s'xi(popxs, 'srspiooSwixs, vtto-. ? 

Ttvovs b<pdxXpovs. — 273-oJiou ■asnXvpévou LS, yüs axpi'xs, xpv- 1;'< 

Xou, xxxxixs, OTtiov xvx LS, tpxyxxxvOïjs LS. ŸJaTi bpèpim. 2 

20 H y^priats Sx àiov. g 

pxs'. Aiêixvbv ispbs (pXvxTsis, STvixxvpxrx, prf^ets, xotXcôpxTX 1 

tffpos vTTOTTwvs b^BxXpovs, yripoûa-Ëis, (xlxCpvXojpxTX, 'Sfpbs ■Tsspioû-^ . 

Svvixs XXI SxBsasis ' xx'i ovXxs ànoapriysi. — JLxSpsixs xsxxupsvris 

XXI 'SsnXvpsvtjs Ltç, rpippiBt'ov Ly', crpvpvrts Ltê', altppsws • 

25 xaxxvpévov xxi vss.uXopévoo Lié', poXiéSov xsxxvpévou xx'i ■zssTtXv- ! 

p£vov Ln’, vSœp, XXI tsTpos Triv xvxXrj-^iv (püv eïxoau to Xsvxôv êv 

xXXp) xx) biiiov LS. 

\ 
J. SriKTixov Aet.; SnxTÔv Corld. — 4. — Ib. Zk' ] ^ fi' BP._Ch. i 24 ; 1.1 g. 1 

xercmii. xat om. BP. — Ch. i 22 ; 1. 8. Zg'] Za' BP. — Cil. 125 ; 1. 2 1’. ^A<;- • : 
®0(S( OUI. A. — Ib. £*/ om. A. — Ib. xraivas BP.—22. a1a<p. ®£p. BP.— 2 5. ’ 1 
dypolxav A. — ÿ. <asrrZ zê'L — 10. poA/SAou] jSAeAA/ou B P. — 26./^n'] » S'' / 
Ziç' e LN : Zç' Codd. gr. — Cii. 1 28 ; BP. — Ib. ilêap -cà dpxoüv BP. _Ib. :< 
I. i4. petïpa F. — i5. Zk'] ara Zç'A. Ta Asuk« BP.--27, jS'] BP. j 
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^ Tà Sià x^pccros sXa'tpov ®pàs é'Xxv, (pX<i>iTSis- xaî oJXcIs 

, _Képaros sXdÇou xsKavixévov LV, XtêaVou , p-O- 

* Ha\ ^^-nXvpévov Zê', Xeivl^os ^aX^coC Zê', ôu/oy 

ofxêpwr. 

X?'. b^npoaUvovi TO NsiXsws ^«à (5^^cyr. — Po^o»»^ «TraXcÿv , 5 

* jToy'zê', ptij'jcwi'os èêoXès, vdphv èêoXàs, «(5f^f4S(!üs Za', ù'.S'wp. 

nw‘ ®P°" (^XvxTcthas xcâ slxv 

^ ^poévov-ici xa) pyTiapà «al ®pàs <issptœSvvias «ai Tpa^ea /3Xe'- 

1 p«>7'. TÔ pvSiKÔv. — rXai;«/ot; Z^', (7ap«o«oXX}7S Z^', xpôxov 10 

2 Za, rpctyaxdvBvs ZS'. Aec^ras eV û'^ar* aà &lla, 'ÔTav «aXôSs %, 

&poê.sSpeypévvv rnv rpat,ydxa.v6av avXkéavov, «ai àvctitlduas xp" 

®oXXa«is t/VaXs/(p<yi' wa^üT^p^;. 

1 p«ô'. To amSiaxov ’&oiovv wpos <p}sypovâs «ai fieSpa. —Aj- 

Sdvov, aVppscüs àvoi Zp', «a^ps/as, ^f/(pp^0/oy Z«^, y>îs âa-7Z 15 

2 pos Zy, p»?'««î'Oî, Zy, «oppewï Z<s'. Ae'afi^s eV S-aXX/as yuXf, 

wo/£< (S'è TW yüXèv oi/'tws • Ta awaXwTaTa (pvXXa 7vs e’Xa/as -orXu- 

0^yTa x6i>as iv oXp^, o-vpperpov vSatios zsapayépiv, Sià bSoviov 

xaBapov àrt69Xiipov. 

1 pX'. Nap^Ji'or.— Ka^ps/as ZjS', 

pswî Z«^, vap^oy crvpioLxrj? /CS', â«a«/as Zj', xpôxov Zê, xoppsMs 

2 Z«'. Kiaivs èpêptûJ vSxii. 

pU. KoXXy'pja pjîVs spTrXaWovTa, prfje «rayurorTa tÀ Jypà, 

âXXà x^oi>Ta «ai £’««pAoi'Ta, oTa' èali to dpo>paitxbv «ai tÔ x«a- 

1 «(^j) • sait Sè TO pèy àpapcnixbv mévSe. — IlopïpûXüyos Zs, yaX- 25 

Ch. 1 2G ; 1- 3. Aeir... L N Gai.; om. 
Coda. gr. — 4. ^'] (3' BP. — Ch. 127 ; 
1. 5. NeiAÉMs Cels.; NeiAou Codd., et sic 
sæpius.—Ib. SidppoSov BP; SiipoSov F. 
— 6. a'] (3' BP. —7. Sè xaï -utpôsF.— 
Ib. ‘apoTzlàcets Gai.; 'sslclxrsts Codd. — 
8. •arpoij^oDTa e conj.; 'Opos;i^ov F ; 'Bpoé- 
>:ffli-BP.~Ib. ®pdî om. BP.~Ch. 128; 

1. 10. paSinàv BP. ■— Ib. xpSxovs BP, 
el sic sæpius. — 11. |2'} BP- 
Ib. âtav] Suas BP. — Ch. 129; 1. i4 
^etlparct BP.— 1 5-i6. Gapias yHs dalé- 
posCodd.— 17. ctitaAAdrepaBP. —18. 
®apaj^sas BP. — Ch. i3o; 1. 20. iS ] 

BP. — Ib. 7'] ç' BP. — 21. /3'] «' 
BP. — Ch. i3i;'1. 26. e'] 7' BP. 
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xov xsxaviÀSvov cr[ÀVpvt]s ^y', XiBov aipaihov , zrsnspenjg ' ’ 

Xsvxov xôxxoi iv', xpéxou /i€', xSpixsoos Z.y'. Otvu ylto ^ ÇiacXe~ 2 

P‘V XP"- 
pXê'. Tô (5e yiaxov. — '^uoSiou /-y , yjùoiov xsxoLVfiévov jCy’ j 

5 xpôxov ^a', crpvpvrjs Z.S', prjxoüvstov /.a, ■zienépscoe Xsvxoü xôxxoi 

ië', xôppscos /Là. Kéctivs o’ivcp yiy) àBoLXdcrcT^ fi àpivaicp. 2j 

pXy. E,r)pov ispos tovs -^upciSsis xavBov?. — XolXxitsms Z.s.' 1'“ 

xctSpsi'cts /Lé. Ksïa. évridsiat sis àyystov xepa/xeoùp xài (iàXXstai to 2 

yvTpi'Siov sis o^os xsxpa.(ÂSvov, Sais ë^to p.sv (Sps'ysadat rnv y}npa,v^ 

10 ëacûBsv Sè aùiîjs juj) ’üsapa.ppsrjva.i to ôypbv, xaà àiplsTcti vpéptxs Ç', 

etTO. ^)]patvsTai. 

pXS'. KoXXvpiov Th SixëvTt]TOv. — KaSixsi'as iov /La', pi- \ 

auQs bTcloo TpiûëoXov, Tssitéçsws Xsvxov /Ly , xéppsws Zê'. Ilojeî 2 

<5'i xa) TSphs àpëXvwTtias xài TSphs àpyopsvas vttoxvo-sis xa) Xst1v- 

15 vsf sali Sè ^sppév. 

pXs. H ÈpaaialpaTOv Tsdyypnalos vypà S-avpaalrj Tsoiovaa ■ 

TSphs (pXsypovàs TCûv bipdaXpôov xa) Tüpos Tas àpyppsvas b(pdaX- 

ptas xai ^Xëipapa Tpaysa, xài aysSov nrsp) Tsdaav b(p6aXpiav tüv 

èvspyüv • sypiiTO Ss avTtl xa) TSpos aiSoïa vXxupéva xa) 3)Ta Tsvop- 

20 poovvTa xa) TsapiuBpta xa) àlaÇivXàs xa) TUpos Ta sti) tov cràpaTOS ■ , 

aXXws ovy vyta^Spsva sXxtj, xa) psXavias Tas stt) tüv éXxcSv, xa) 

■aphs Ta SV toTs pvxTÎjpat yivSpsva TsdBv xa) Ta êv tm alôpaTi. — 

E(t7< Sè yaXxov xsxavps'vov Zê', apvpvtjs Za', piavos bnlov /Là, 1 

TUSTiépscos bëoXovs (3', xpéxov TpiuëoXov. Oi'vu yioj XsaivsTat, sha 2 

25 piyvvTai yXvxsos xo. à, xa) TsdXiv XsaivsTai sois piyfi to (pdppa- l 

xov, sha sis yàXxovv dvaXtjÇiBèv dyyshv s^'STai st) paXaxov TSvphs 

1-2. A/0ou...7'om.BP. —Ch. 182; Ch. i35; 1. 16. ùypà Q-avp. om. A. — 
I. 5. Za'post (itîK. eL;Z<î'Codd.gr.— 17. xal •sspos tas om. A. — 18-iq. 
6. ;ê'] v' BP. — Ch. i33; 1. 8. àAAd |3As^... )jA«. xaî om. A. — 18. rpay^éoi 
koh'BP. — Ch. i34 : î. 12. StnévrriTov om. BP. — 20. ■apos xd om. BFP._ 
Aët; SiaHévrrjTov Codd. — Ib. A'] e' 21. na}.è'XxSv om. A._24. dg. |3' 
BP. — 1 3. Aeuxoü] oxIoS BP. Ib. LN Cal.; dg. <§' Codd. gr. — 25. xïa'Ad» 
|3'] a BP. — i4. Sè ■apos BP. — ofjoi'ws BP. 
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ljLéxP‘ i^iSSss, sha i^sraxelrai sis 'av^lSa, xai rs- 

Uo)S sxs‘ slpvfisvas xpsîas. 

plç. Ko'ky.vptov 'srpos 7S Ta xadapcc sXxrj xoâ axSapTU, xa) rà 

vsphpsva. xcù 70LS vTvspoxàs, STI Ss TSaXaià.s StaBéaeis xa) rpaxsa 

I^XéÇuxpot. x.a.\ avxécxsis xaï èxTpoTTOLS xa] riXovs xa) (Tla<^vXwp.a7a 5 

xa] psCiaa TSav xa] TüsptœSvvias xa] T^wpolpBaXpLi'as ‘ vsotsi Ss xa] 

làs cvXàs Xei'as ’ tsoisl Sè xa] 'sfpos ras àvBpaxéirsis xa] jàs wvcü- 

asts • isapaSia<popt]Beirt yàp âv to tüvov ■ xa] xaÔôXov xàXXtalov 

1 fsspos Tsivra Ta èv h(p9aXp.o'îs. — È(t7( Sè duoSiov /Ly', x<^XxâvBov 

Z,S, xpéxou Z.a', apvpvrjs oëoXovs S', p.nxaivsiov bêoXovs S', sss- 10 

irépsMS Xsvxoîj xoxxoi tS,, xépixseos Z.a', oïvou aùalvpov 1] 

dptvai'ov TO IxavSv. 

pXi'. AXXo 'srpos là xaOapà sXxtj xal rjSti SeSpieva TsXrjpeSasMs 

xa] àmvXcâasMs to too K.Xéa)vos Xsyépsvov, & xa] rtpsis p^poî/ae- 

vot eùapsalovpsv 'advu yàp (2a6v7a7a éXxrj 'ssX'npo'î 7d[xisrla xa] 15 

xazovXot cruvTépLCûs XsTclats xa] àSrjXoïs ovXaïs, xa] à(pXéyp.av7a Ta 

1 iXxr) SsarrjpsT. — Èo-7j Sè anoSi'ov /,S', p.oXièSov xexavpévov psrà 

B-ei'ou àmpov xa] issT^Xvpévov /CS', XsniSos aloixcopaTOS 7SS%Xvp.é- 

2 vr]s jCa xa] apicoSoXov, xôpLpLSOJS /C§. iSari Xsdvas xa] avauXa- 

cras xpdi p-SToL yâXax70s ^ àov roü Xsvxov. 20 

1 pXr]'. KoXXvptov TO Ai'œvos. — ^ttoSi'ov /CS' • oi Sè /Ca! • ÇiXotoC 

XtëdvQv èëoXbv, o-pvpws oëoXov, XsTtîSos ;)(;aAxoü o&Xoj^, àxaxîas, 

vdpSov IvSixits, prixcüvstov TSslpœypévou dvà ôêoAoi', xôppsws /CS', 

2 vSup opëptov. Jïhyxpis Sià t^ov. 

>• np‘] A. — Ch. i36; 1. 3. 
®pàs Tà xddvYpa «ai dxéBapra g. A. — 
3-4. «ai vsp. A. — 4-5. «ai rds... 
om. A-6. xa! p. ^Sv om. A. — 6-7. 

'^WS...-Bpasrdsom.A.-7.odA.A.] 
'^poa(pa.miis xal 'usaysias BP. — 7-8.' 
««i wu-üae,; A. — 8. zsapaS. ...'aiovom. 

■ ~ Ib. ■aapaSiaÇ). e L qui habet di- 
■^napaSiyjSeiy, F; ’vsapaSwBsiy, BP. 

— Ib. dv e conj.; xai BP; om. F. — 
9. tah Si om. BP. — 10. ôSo>.o!. 
oSoXoi A. — 11. KO. ;(3'] Za' A. —-ii- 
i2.î}i/...ora.ABP. — Ch. 137;!. i3. 
glxn i\Sy] BP.— i4. sVooA. BP. — i5. 
eù^apialovpev BP. — 17. e N; a' 
Codd. gr. — Ib. poA.] iS&AA/ot/ B P. — 
18. alopcip. om. BP.— Cll. i38;l. 2 1. 
oi... a' om. BP. 
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pXff. KoXXvpiov TO xaXoïipsvov 'cssimapévov âpialov 'zspos oü- | 

Xàs xoà là ÔTTSpaapKépara. xa) 'Spos rpa.yéwv ^XsÇidpav ânoxd9oi,p~ S 

criv xa) 'Spos ràs èxrpoTioLs xa) Xididcrsis xa) ^aXd^ta xa) axippû- •! 

Ssis StaOéaets xa) ■sslepvyia xa) èyxavBiSas xoà ipo^poÇ'BaXptas xa) ! 

5 vpévav 'aayvTriras xa) psvfxaTOs tffoXXoîl xa) 'ssayéos àiroxdôapa-tv, i 

xa) -zirpos to vêapès xa) ■sroXv ênéyeiv psvpa ' ànoin'xsi ts yàp xa) i 

dTioxaOaîpst da(faXSis, XsTtUvst xa) (Tp.riyei Sdxvov îxavüs, dtavyy^u- ' 

tÔv ts TYipst Tov o(pdaXpov, ^'Ste/lov xa) 'tnpocrrjvéa-laTov.—Èalt i 

oè TOtSvSs ■ y^aXxov xsxavpdvov xa) TSSTvXvpévov bSoXo) §', xpéxov H 

10 /Là^ irpvpvtjs àêoXo) y , vdpSov ivStxfjs oêoXo) , xivvapupou bSo- J 

Aol jS', p.t{xcjvos b€oXo) (3', TSSTépscüs xbxxoi is', xbppsus bêoXo) y', ’i 

otvov y^t'ov TO îxavôv. El Sé tsots ■nj'poo'êaXAots aitoSiov /LS', yivs- 2 

Tai TSpbs Tsdv psvpa xa) b<pdaXpi'av âpsàlov. ^ 

pp.'. KoXXvpiov ‘apû? dvBpaxdxrsis to Xsyôpsvov àvi'xtjTOv. — > 

15 ^mStov ■asTvXvpsvou jLS', pmwvslov /Là, voaxvdpov yyXîcrpaTos i 

L.à, àxaxias /Là, vdpSov bêoXo) /3', XstISos y^aXxov èpuOpov b^oXo) 

/3', Xiêdvov àTbpov aîôdXvs bêoXo) S', xbppscos /Ly', xoivsiov ;){^oX/- 

apaTos /Là. Èa-h Sè xa) tsspiy^picrlov. 2 

ppà. lipos dv9paxas. — Mjj^wî^e/ou, àxaxias, voo'xvdpov ij pi- il 

20 crvos, pvpixt]s «apTTOo éxdalov ïa-ov. Ksdvas xa) Sis)? oïvw Tsaysi 2 

suiypis Tovs TS èir) tmv b(p6aXpwv dvdpaxas xa) Tssp) Tà âXXa | 

péptj. 

ppS'. KoXXvpiov TSpbs (p9i(7iv. — Kppoiviaxov à,à, xpoxo- R 

pdypaTOS /LS', xpéxov /LS, îov /Là. iSaTi àvaXdpSavs. 2 

25 ppy ■ IIpos ÙToyycrsis. — MapaSpou yXoopov yvXov pi'^as psXiTi 1;| 

Ch. i3g; i. i-2. oùXàs] ^Xélpapa A. BP. — Ih. xiwapcipov oê. tê' A.— 12. ! 
— 2. liai 7ct om. A. — Ib. vuspaap- Et... •epoaêtiXXoïs om. A. — Ib. a 1 
Kovvta A. — 2-3. Kcti... èx-tp. xat om. A. — i3. ô^Qakpias A. — Ch. i4o; | 
A. — 4-5. xaï ^falpoÇiÿ... dnoxddapaiv 1. i5. ptjxavos A. — 16. XemSos e | 
om. A. — 7. àaÇ. om. A. — Ib. la)(y- N: om. Codd. gr. — 17. 7'] ç' BP- j 
pSs BP. — 8. Sé BP. — Ib. as. ze — Cn. lii; 1. 19-20. Soaxvdpov vp!-5 
xal A. — 9. zoiovzov F. — Ib. ôêoXois aeos A. — Ch. i42; 1. 23. KoAAtJpio»’*''. 1 
BFP. ^ i O-11. vdpSou.àë.y om. (peitztxSv F. ' | 
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"aov "isiTOv scüs oiov (xé'knos crxfi 'ssd'xps. Tovro xcà 'ssls- 

iyia à(^aipshai ■ vfJLs7s Sè (laXierla xpcoixsOa t»? vnoysypciixi^évp ■ 

3 éir) ■aroAAwî' yàp rb Séov ênotv(rev. KavKaXi'Sos x^bov, yapaiSpuos, 

5 jiopwvbTSQ^oi éxdcrlou hov. ksdvas -zsokt xoXkûpia. Èvlote Sè xcà 

bSévvvi ’ép-i^ov • TOLVTnv Sè tvv bOôvvriv -vivès xa- 5 

6 lovcTi ysXtSbviov péya., w? ô kiocxxopiSrjs (II, 2 1 3) (py^alv. Ou- 

\dt1saBa.i Sè ypn to fxixpbv yakiSoviov o xalovai xa\ 'tsvpov ciypiov ■ 

ydp sali xoà sXxoi (Ss xcà bVaXnvbs [Med. simpl.Vïll, xxïï, 

7 g) ijiaprvpst. kSiixjérspov Sé sali rb 'srpSrepov rb mpbs vmxvcrsts. 

] pfiS'. Kpyiysvovs b^vSopxtxo5ra.rov. — Ùvta-xovrov lyOuos Xtiios 10 

2 rb èv TI? xotXia. Aaêwj' d-rroalva-ov yo y, axaptiÂCovias yo S". Tov- 

3 roK Xslois (ilaysrai xeSpi'as yo a!. Èyxpi'scr6a.i Sè Se7 iv (3aXa~ 

veica S év vXi'<P éxmpco. 

pus. kr)p.ocy6évovs xoXXvpiov ®pos ras rsaXaids Siaùécrsis. — 

1 Kvxi'ov Z.y', x°ibxoS xsxavp-évoo /iiê', xaSpsi'as jCiS, pr^xcoveiov 15 

2 Lç, xpbxou /.lê', àxaxlas /Ciê'. Kéaivs iiSari. 

1 ppç . kvaxôXXrjpa psip.aros è<psxrixbv Yi.Xsc>}vos. — Trjsaaplas 

2 \xépos îv, anvpvrts pépos iv, (xdvvris \xépos sv. AvaXa/xSavs ^oü 

r(p XevxM, ’éitsira èp-nXdaas sis oBbvnv sniriBsi xarà rcov xpord- 

Çitav xai roü pisrcSnov. 20 

1 pp?'. Srjpbv xaXXeêXs'Çiapov rsoioSv vmtiois paXic/la. — 

(xsois jLiç', poXtêSoo xsxavp.évov L-ï] , XsiriSos, xpéxov, pbScov dv- 

Bovs, a-fxvpvrjs, vdpSov ivSixijs, Xtëdvov dppsvos, 'asnépscos Xsvxoù 

2 dvà Z.a, Çiotvt'xcüv bala X'. Hdvra ^aXèv sis dyyos xspapsovv onia 

iptXoTVQvcjs, susira sis Brvi'av s^spdaas xa't Tp/i|/as ènièaXXs bno- 25 

^aXadpov xoxXidpta Sûo, sirstra dvaxô'^as xa) ^vpdvas xpw- 

pp>7. Stipi'ov wpos AÎ/ii>po(p0aApi/av xa) avxoïcriv xa) anrcsSbvas 

• «al mspaapxcl}p.ara. — Y^aSpsias xLi', xL.‘>i, rssrtspsciss 

2 xoxxoi is', vdpSou xsXrixijs /La . Tp/& xaSpsiav xa) x<dXx7riv p.srà. 

'■ «>«ïéovF; àvdU^ovk.— Ib. axer BP, — Ib. TO om. BR — Ctr., )44;, 
A; %i BFP. _ Ib, aiolaaiv BP. — 1. 12. XpUaOat BP. — i3. sis 'osipaaiv 
5. ôSdtitjs,., ôgjujjv Code). — g. TOpâTOv BP. — Ob. ]46;1. 1 g. oSoikoi’ABP. 
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oïpoti Hcà 6rav , éittëalXe vâpSov kcÙ to 'sséirspi ka] rsotf{ | 

acte %voàiJes 

pp.6 . Typct 'zsphe ràe avKÛSeie iiravaa-lctcrete xai ^daris a-apa^^ ■ \ 

ê^ox^v, >cct'i vsp'oe êyKotvdi'Sae. — Mi'avoe birloü Zç', x^^^’tdvQo^ l '■ 

5 , néXiroe drlixov xvdBovs i . 

pv. AXXo'Spbe zvXove xa.'i'tsôia-avê^oxnv. — XaXxov Ksxmitévov i 

Zê', !J.icrvoe xsKaup.évQv Za, apûpptje, xpSxou, 6u<pocxoe dvà Za' 

oivov x‘ov XV. yj', uéXnoe drlixoî/ yo ç . 

pva!. Opo? o^vSopxtav xa) diroyXavxcoa-iv. — TlspStxoe xoXije j ‘ 

10 fzepos et, péXnoe otrlixov ftépt] y, xsvravpsi'ou x^^Xov pLspoe a. , 

pvë. OvXae bÇôaXixüv àpat. — Kotymv ^oX^k psià (téXnoey' 

Xttcüarote êyxpis. , ’ 

pvy. AvcixoXXnpa,TCL tptx&v. — K.npov,'!:i!Îcrar)e ,Xi9Qx6XXmdvd i4 

Za op-ou Ttj^cte d%66ov • êv Sè rfl xpv'asi pYiXecnlSos to dtxpov wu- J 
1j poxras 'tüa.panlov Tiÿ) (pctppdxpj, xcù to StotXvopevov ctipav dva.xoXXa. M 

Taerpixote. « 

pvS . îlpos xptôàe XCU x«Xd^{a. — "SayaTvttvbv perd ofous Tp/ J 

i^cte xpdi. 

pvs . IIpos cdyiXoma.e. — Atëdvov /^rl, apvpvns Z»?', XaSdvou i, : 

20 ZJ, x'npov Xin', axialrie Z^', d<ppovtrpov Z^', ^vrtae Xotycoov 

Z(5'. Ko7r7£Ta« TO (pdppoixov xa) pctXdaasTat ipîvQv pûpov vno- 2 

c/ldOpt]. ' 

pvç . IIpos TSspiuSuvicte b<p6aXpÔ3v xXTduXaapot. — PqSmv ^ri- i 

pdiv Z^', bn/ov Za', xpéxov /ict. kvaXdpSavs peXiXcÔTOv à(p£^f/>;^aTi âl 

25 SV yXvxsï. 1 

pi-C . npos 'TffspiœSvvias sTTi'xpiapct. — ÀXo>7S, Xvxi'ov, pôSuv 1 ' 

X>-^pd>v, xpéxov, buiov, a-pvpvrje éxdalov to hov. Otvcp (pvpdaae 2 ^ 

dvditXctcjas tpoxiaxove xa) ^n'pcuvs èv axtp • êv tî? xpn^^st yXvxeî 

êtctXvav sTTt'xpis Toi/e b(p6aXpove xa'i to pé-vwTiov xa\ love xpord<pQve. 

^1. fnp«r%] yàp Kpa!/®)? BP. — Ch. 1. lo. xsvyavpiov BFP. — Ch. i52; 
15o; 1. 7. om. BP. — Ib. Z«' post 1. 1 j. Upàs oCUsà. S. BP. — Cii. 1 5.5 • 
«e«.om. BP. -8.yoa'BP.-~CH.i5); i. 20. ^x- om. BP. 
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py,;'. Xià poSciûv AiaySpou rb (léya KxXov(ievov ’&pbs 'aepiuSv- 

ias (^bvKtatvoL?, èTZiKaipaTa,, c/la(pvXwiiiXTa, 'aponléasis, viro- 

■jtvovs bÇiOtxbpLOVS, pgufxaTa &aXaià, o(p6a.Xpias, SuaairoiXXixxTOVs 

1 Siotds<TS‘S- —P6Sa)v yXupbSv x^p'‘^ Aoêwr Xioê', xaSpsi'as /.xS', 

xpéxov ^ ottIov Jiy', alipixsws yotlxov xsxavpsvov Xiê', 

Iqv Zê', vâpSov IvStxrjs Za, o'p.ûpvns /Ly, xSfxpLSCos Zx^', vSccp 

opêpiov. 

pvB'. KpoxôûSes tsatStxbv èniypaf^bp-evov 'ispbs è-Ki^opàs xaï 

1 iisepM^'Jvias xa\ zàs èx 'srXtjyüv StaBsasis. — 'Et^oSov 'îSop.<p6\\jyos 

2 Z«Z> xpôxou Z«ç', om'ov jLiç , TpayaxdvBris Zj?'. iScnt bp.èplai, 

KOI ’&pbs Tnv ixvdXrjipiv ùwv reaaâpav rh 'ksvxbv. 

pl'. To AaxXrjTviixSeiov to JloLXxiavbv ®pos 'isspicoSvvtas, peypa 

leirlbv xai woXy, sTtixaupiaTa, (pXvxratvas, vpsvccv ènavctoBdasts, 

rpotycSpcna., xs^povicrpLévas StaOéaeis ‘ xoà tovs yVo 'sroXXiSv èyypl- 

1 azuiv fSXaêévTas ■zzapotyprifiot ùCpsXsT. — KocSpeias, ya^xov xsxxvp.é- 

vov, xphxov, XeitiSos xoikxov àvk Ziê', apvpvr)?, XWov aipLonkov, 

pbSuv iijpâSp, vdpSov IvSixifs, bniov àvà ‘asTtépsws Xsvxoü 

2 xôxxot X, xbppLSMs Z<ê', oïvov yiou to «yrapxss. H ypiiais Stà àov. 

p^d. Ilpès T))y à^Xyy rüv bp^drcov èy^siv Ss's loîs h<pBcù.p.ols 

1 èTc'i éxdoBiDS vftspas êSe 'BSZTiQi-np.évov èit't (jLrjva xcà rjpgpay. —Ma- 

pa.Bpa. ^dXksiv yXupà sis dyyos xspaptsovv s^cüBsv 'sst'a-a-p xzypi- 

a-pévov xa.) vSap 6fiëpiov, snstra é^sXSpisvov rà pdpa.BpoL sysiv dno- 

xslpevov. 

' p|ê'. 'Eptfypia.Ta xa) Spénaxes. — '2,p.ijypa b kcrxXv'^iôs. Alwv 

XQivüv, dXüv à/xpcoviaxHv, dXcSv xaitna^oxtx&v ’&stpcoyp.évcov, vî- 

Tpoy (ppvxToü, xiarlpsws, d(ppovtTpov Xevxov, Sa<pvi'Sù>v ^rtpwv àvà 

Cii. i58; 1. 1. \«ippoiov ABP; Sti- Codd. Gai. — Ch. i6o; i. i5-i6. *E«. 
po&ov F. — 2. ’cspoul om. A. — 3. ®a- LN Gai.; om. Codd. gr. — i8. xéxxoi 
Aaia's ABP. — 5. «SKaup. N;om. Codd. Z<ç'BP.—Ib. ô'BP. — Ch. i6i; i. 20 
gr. — 6. loD Zê' N Bips.; om. Codd. iSap F. —■ Ib. iff^epas B F P. — 
gr.— Ib. fffi. Zy' LN Aët. Paul.; <rp. 22. ««/om. BFP. — Ch. 162; 1. 26. 
7° y Codd. gr. — Ch. iSg;!. 10. dw. 'vse<Ppvyp. BP. — 25-26. vhp. ÇipvmoÜ 
^Iç’ Cal.; om. Codd. — 11. TV LN ; om. Codd. gr. 



l/i2 ORIBASE, SYNOPSIS, HI, 163-17,3. 

a!, éWsèèpov Xsvxov, alpovOiov, a1a(ptSos àyptas, vd-rmos dXe^ccp, 

Spivov, 3-stov à-nvpov, ■aupéôpov, a-ÇiéxXtts, ayotvov dv6ovs, xvKépou 

dvd y O ç, !Ta\>.-i^\)xov, alvirljjptas xm'tSos, x6p.pLsus, Xi- 

êavoûTOv, âXxvovi'ov, tSfnépzws, xdypvos, atxvov dypiov pi'^vs, 

.5 iiatXsovros, tpsas, 'srpaa'lov ^tipov dvd yo y'. Ko-^as a-rj'a-as xpdi. 

p^y'. 'Ep.riyna ^npaüvov xsÇiaXv'v.—Ktp.cûXi'ais Zê', vhpov, (3p:jco. 

vi'as, a-ixvov dypiov (pXotou Tijs pi^vs ^vpov, xva.p.ivov dXsvpou, Q-ep- 

[xivov dvd 7jixi^sa-lov. Aeia yLStpriaas Svucrov • ypu Sè èv XovTpÇ • 2 

(TTiovSaiœs (2on9s7. >; 

10 p^S'. 'ïidnCfüv dTvoxpovaltxôs. — "èciXavalicov yo a , dXôtis, xtixï- f. 

Sos, (rlvTrlrjpias, Xiêdvou, ÇivXXov, aiSicov, xôa-lov dvd yo a', vdp- ^ 

Sov alciyvos yo a', a-apxoxôXXrjs yo a^^crdmovos yotXXixov yo g, 

3-éppo)v 'tsixpwv ditôlepLa oaov avrapxss. Èvioi Sè -mpoa-ltôéaa-t 2 

(Tp.vpvns yo OL, xvtivwv yo ai. 

15 p^s'. i^poimoi^TdXXos. — ]LoXo(po}vias t^s Xi^avaaii^oûa-nsXi-S', t 

'oriTvtvtis ^ S', xaï rne ^vXdSovs xaXovfiévris èv l-raXia p.6v^ ytvo- I 

p-évvs ^ dTvoxvixaTOs, 'sriarcnis ^npois ^ S', xrjpov Xc S', (ppvxjrjs is, ^ 

m'a-a-vs ^pvtlia.s 'X ê', vhpov ^ et, dcrlpdXTOv, yaXèdvm, dSdpxvs, j 

■nrvpsûpov dvd yo g'bivoTtdvaxos, sv(popèiQv, éXXsêSpov Xsvxov, ' 

20 ®’g7î'£p£(i)ï avd yo S', S-siov daivpou yo y, xae/ïopiov, dpLjjiMviaxov, ' 

a-lcii^iSos dypias dvd yo (2', èXctiov crtxvaviov "X ai, onoSaXadyLOU : 

yo g. 

p^g. AXXo àirXovv. — Kî^poS ^ a', 'sriaerve ^vpds ^ S", 'aia-ans ï ; 

^pugilat,? Xl ai, gsnutvtts ^ ai, Ippvxgrjs ^ a' yo y'. t 

25 p^i,'. ^iXoïdpov. — Ùpv^civ, xvdpiivov dXsvpov, tsha'dvtiv é'ypei I 

SV vSccTt, xai 7^ 70V7COV xp'^'l^dp.svos dvg'i vSotTos p-iirye dpere- 

vtxov yo d, daësc/Iou X<- o!, xcù pLsrd rauTot \tiyvvs aftvpvtjs yo ai, 

(taalixvs yo a!, xtatipseos ottIvs yo S", bmëaXa-dfxov xoxXtdpiot /S'. 

5. yo a' ü y' BP. — Ib. xai a 
BP. — Ch. 163 ; 1. 8. Xovrpoïs A. — 9 
o-TT.] «ai Taj^sMs Cn. i64; L 11 
xoal. OUI. ABP. — 11-12. v.ai.yo a 

om. BP.— iS. Si om.A. —Ch. i65; 
1. 16. jmX. xa'i èv BP. —Ch. 166; 1. 53. 
'VS. ^ S"N ; om. Codd. gr. — Ch. 167; 
1. 27. Koii... yoa! om. BP. 
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p^T?'. IIpos pUTiScûcTiv SK i&v Pov<pou afxtiyfjLot • awsySis 

1 vov 10 podbv aS/p-a. toincp tsiveta-i. — 2üK0is ë,pa, -mioai jSpvcûvi'a 

xS-ileiai Koà àiXevpa. opôêcûv KSKavps'va, crrjTu'ote oalpaxa, psXtros 

èTtiffUWévov ^pa-xéos. 

, p^ff. 'Epvypa XoLpTtpvvtiKov xa\ x'^oov d(paipoSv. — KvdpMV 5 

dXsvpou x° xidtipsas xa.9a.pds x° ^, depiSaXecos x° «<ppo- 

vi'rpov Xeuxov 0, papd9pov syp>}9s'vT0s sis 'ssliadvi^v xa't dnoTt'Kv- 

9évios vdlspov b^vpéXni, sha xotïsv’ïùs xa\ ancr6évzos (3', 

2 (xditaivos yaXkixoîj ^ . M.{yv\js ^hv ad-noiva sis id Xoinà sni- 

Opvëcüv Tais Xspo'D ’f®* xéxpvo-o èv (SaXavsiM. 10 

po'. 'Sloparixd. — ^iXayplov 'nspos làs èv tèp c/lépaTt dva- 

1 êpciasts. Sj^/voy xapitov priSéncü psXavdévTOs /.S', xnxlSos AS’, 

xéalov Aa, <pvXXov AA. 

poS. "SprSypa svcSSss hSôvrwv, ha xa't Xsvxo) dxyi xa\ prj /3<- 

1 ëpdaxCüVTai. — N/rpoy, atjntas balpdxov, crpipvrjs dvd yo a'. 15 

2 Asi'ois 

1 poy. To Stà pSpwv MS TaXt]v6s. — MA«tos xo. a, tmv pôpMv 

loC xobov xo. s', xpôxov Aa’ S", crpvpvrjs AA S", Alvxltjpi'as axidlvs 

2 iptcüëoXov, bp(paxi'ov yo A, oïvov avAlvpov xo. A. E< Sè prj sysis 

3 bp(pdxiov, dvAi avTov pou j^uXou spëaXXs. Hposil/saSai Sè xpv ibv 20 

XoXov aÙTov xajd e'auTor povov aypi yXoïov ‘adyos, sha outm 

'SSpoaëdXXstv rh psXi,xai sTTSiSàv r/St] psXXris aipsiv lijv xaxxdëtjv, 

4 xivslv dypi 'sdvra êvMdp xaXiMS. É pèv oSv tqü pèaov Tfi Svvdpsi 

(pappdxou a-vppsTpta rs xa't s'^iicris appèrlovaa lals pszplats (pXsy- 

povaïs xa't Taïs tmv pst^bvMv dxpaïs, sit ts 'srpbs dpyds ts xa't 25 

Ch. i68; 1. 3. aXeupov àpàSou xexm- e BP. — Ib. Hp, V' Gai.; ;£p. yo a 
pivov BP. — Ib. Âclpaxov BP. — Ch. S" F; xp. yo S" BP.—Ib. ap. Za' S" GhI.; 
*69;!. 5. ypôv BP. .— 6-7. xia.X. ap. yo a S" Codcl. — i8-i9- o'X- 
Z°|3'om.BP. —8. xtû avad. ora. BP. tpidë. Gai.; om. Codd. — 19. xo. e' 

Ch. 170; 1. 11. om. A. — Ch. 171. Codd. — 20. IIpoE'l'em BP. — 22. «i- 
Videp. i33 var. lectt.—Ch. 172 ; l.a. psiv] êxSaXeïv BP. — 23-24. ToSp.rÿ' 

ante om. F.— Cii. 178; 1. 17. ê, tov Çictpp. F. — 25. ëjt ts to 'zspàç 
Xo. a Gai.; ^ a Cockl. — 1 S. 7coy^Xtdpi<x Gai.; she -ropoÿ Codd. 
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av^tjcrsis avTÔûv âpfiÔTlov (pdpp.axov eïpniai • ■apos Sè tccs crxXjjpy. 

vofjLsvas (pAsy/uoms, otixv ijSn ’ssa.ûcrt^ra.i (xèv >7 dxpLv, xa.) firixéTt 

STTippé^ IxfjSèv, n'x^ Sè TOV SiocÇiopsw b xatpbs, iniixiyvvar9ai ■Bjpou- 

rfxet rtp a-1op.tx,rixM (papuaxco lüv Sia(popïiTixcov svta’ dpxeï Sè 

5 isposipr)(j.évri tov (xéarou avp.p.s'vpia ixty^Ofivat Xhpov Z,S', B-stov Z.S’. 

poS'. H Sià 10V (3n(7a,a5. (Tlop.aiixn Sidypialos svSo^os ispos 

(Tvvdyxçts ids dnijlitta-pLévas. — kvtfa-aov crnspfjLaios, ash'vov 1 ' 

a-TcéppoLios, afifiscos (jnipyLonos, a-yoivov dvdovs, a-lvirlyjpi'as cry^i- < 

alrfs, ’ipsws, ^na-oLcrS. 0 iivss dpp.a'kS. xalovai, xivvap.ép.ov, cr(j.ép. 'l 

10 vns ipcoyXoSviiSos, dpic/loloyias p.axpâ.s, xctaias, xpoxopdypunos, | 

PÔSmv ^ripüv dvd yo a, xoalov, ysXiSôvcov voaatas crnoSov ispoa- v 

(pdiov dvd yo y', xpoxov yo a!, vdpSov IvStxvs, dpL'Jixov yo S", ■ • 

KnxîScLs »?'. Ketots crvv pLéXnt ypôû • sttï Sè iris ype/as âvts (lé- 2 1 

Sut. — Kapxîvoi isoidp.ioi xsxavfxévot sv ëSaios ifrvy^pov xo. et ,3 i 

15 XsicüSéviss xa) Sivôovixsvoi avvayy^txiSv dvayapydpierpjx xpdiicrlbv - J 

èaiiv' nsayéa ydp dyse crvyvà Sale émxov(pi'lstv avitxa. | 

poe. IIpos avvdyynv. — Kvvsi'av xonpov Xsvxrjv Xaêdôv Zdpa- l>1 

vov, xa) Xsdvas arjerov, xa) sys é'ioiitov • si) Sè iris ypsias avis 

(téXiii xa) StdypiB. ïayvpôispov loviov lov (papftdxov ovSèv syvojv, 2 | 

20 OVIS si) crvvayyixMv, oûis si) isapia-9(ttoi)v pLsydXrj (pXsypLOvfi xa) i 

dviidSarv xivSvvsvéviœv nviytivai. Ùiav Sè bald jSsêpcoxôiss êatv 3 | 

oi xvvss, Xsvxrj lé sahv >) xbipos xa) dpMv- I 

poç. IIpos xtovi'Sa xsxaXa<jp.svnv. — MeAfTOs > a!, crivilvptas 1 | 

vypâs Xf. a', poSorv dv9ovs ^ a', vioxtah'Sos yvXov yo s'. É\f/e lijv 2 1 

25 a-lvilripiav (tsXni, sha id ^vpd spiëaXXs xa) ovio) ypdr' é'xps Sè I 

si) bXiyov. KaXov sahv ëviors 10 (pdpptaxov lovio, xa) Ssi ypü- 3 ’j 

cr9ai ipicr) ipôiois aùiœ • sh (tèv ydp ipéios yprj'ascds èerli, xa) i 

i.OTTOvGal.; adrn Codd.—i-2.ff«Arî- — -aotaittam BP, et sic fere sem- 
puvofi. Gai.; aKXripotiit. Codd. — 2. suai- per. — Ib. Hsxmji. h N Aêt.; om. Codd. 
o-tjraiGal.; 'Ettinreu F; EaûeTCti BP. — gr.~i6. avxvdxisBV.— CfLiyS;!. 17. 
5. Xhpou Z exem.; AiVpai Codd. Cf. Gai. nvm^xw BP. — 20. peyâXvs (pXeypo- 
— Ch. 17/1; 1. 8. âpp. ffir. om. BP. rijs BP. — Cli. 176;!. 23. M. ^jS'BP. 
— 1 1. .-o(7<«âs BP. — i3. »)'] / BP. — 25. <7!)y pa. BP. 
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'Xia-la èv àpx^f Sta,X6ovTOLS ih Çiocpfiaxov Sià ÿSa-ros S-eppLOv, ^ 

’s^à vSpopéXnos, dvoLXoyx^'^‘ts<^^«‘ ' 7«P 'Waptjyoprnixév èalt 

■:ovro x(ù to àvvsr pera^v Sè trjs loiaûzns xp^f^SMs xa'i àxpd’tw 

tü (Papf<««7 'srpocDj'xst, toCto pèv Siaxpi'ovTa. toTs SaxTV- 

Xois, ToÿTO xoxXia.piov 'sspoarcm'lopsvov ftszà toü àva.niélsiv 5 

Hcà ôipa ‘iSpos Toùxrbs âysiv zrjv xiOvtSa. • crvp^ipsi yàp às 'oti 

p.aAiO’'?* 'Bfpbs yXonlav aùrtjv sntppéivstv, àitox'^povtjav Tfjs 

svdhrjTOS. 

] 00^. E/ A(W 'üsXstova, xoà paXialoi tmv ànb Tns S-aX^Tltas tsop- 

(pvpas ‘iSspiêaXèv éxl^vr^s ipaxn'Xp} tsvt'^eias OLVioh tvv êx^Svctv, 10 

sha -zsepiixTilois sxaa-lov lüv Xi'vcov tÿ Tpaxd^^, B-aupacrliSs ottws 

2 bvhr](fi ’zsa.piaBpict t$ xoà oira wspi Tpdxv'Xov êxêXac/Idvst. TaXtt- 

vhs èTtOLlVSÎ TOV-VO. 

1 poï?'. ÙSovtwv 'apo(puXa.XTix6v. —■ Keparos sXot(peiov xsxavpé- 

vou xcâ 'ssexXvpévov pspos êv, poi.a'h'xns ripiav, xuirépov to 15 

2 zpkov, K^'v|/as eÏ pdXa xoà (rriaas XP'^‘ 

\ poff. IIpos asiopévovs bSôvTots. — 'SrvTvIvpioiv alpoyyvXrjv 

2 ps^è. àXos SmXov ’OSspmXoLTls to7s àSou(7tv. — H 's/IsXsols (pXoïèv 

SV oïvù) é-iiiyjacts SioLxpdisi, 

1 pTT . IIpos xctTsppcoyoTa. — KtjxtSoi 6p(paxÏTiv Xsîav dva- 20 

2 XdpSavs 'csppivdîvri, i} oiavTrù), ^ peXiTi, xai êoiixpis- ~ IIpos Sè 

ràs ^ctOvTépas sTTipprl^sis STtdXsiTps Xinsi alysîcü isBspantsvpévo), fj 

^oeio), rj pvsXü jSostœ, fj alsont xweioo. 

1 pTrê'. AvtISotoi. — npos xoXixovs. Avxov xSorpov ênoTtlé tis 

Toos xoXixoùs, où pLÔvov êv toTs wapo^oo-poTs, dXXà xol) êv to7s Stoi- 25 

2 Xsippctaiv, oa-ot ys X^’p‘^ (pXeypovrfs snaaxov. ElS6v 7ivat,s aùt&v 

pvxsTt dXôvias tç3 'isotOtfp-OLTt, tous Sè dXowas ooSéoTors aùSis laxv- 

4- Gai.; om. Codd. — Ib. Sia- BP. — Ib. tô post kutt. om. F. — Cn. 
XP‘ovaa Gai. ; Sia^plovras Codd. — Ch. i 8o ; 1. 20. Hp^s ...Karepp. om. BP. — 
‘77! 1- 10. èmSaUv BP. — 11. aSv 21. Ü ante oh. om. BFP. — 23. /3. 

ad Ean. Gai; Xtvov BP; hvdv F. om. BFP. — Ib. a7éaji om. BP. — 
^ '^epnpcx^TjXa BP. — Ch. 178; Ch. i8i. Codd. hic iterum exhibent 

i4. eAa(^ov BP. — i5. rd ffptav pépos cap, 170.— Ch. 182 ; h 2 5. tou? om. F. 
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pws &a96vTas, àX\à ovSè fxsvà oXtyov ypôvov. ÈXdixSavs Sà ff'ii, 1 
■ysvKorépav KOTtpov n -ris ba-loÇ/a-yoûvTwv àisonpivfxai. ÉôaufAœajî "1 

Sh avrfjs «ai tsspioLitloyiévn tsoXXcixis èvapyüs ù(péXr]crev. iiXdfj, J 

ëavs Sè offres t)iv kottoov ovSè 'SSS'nlcxiKvliciv èià Tt)v yfjv • ov 

5 TTcÿs Sè yi'vsTOLi tooto • (pva-iv yàp iysi to Zêov KdOdusp b 

ènaipav to s7spov tüv bTvia-BiMv ctksXwv ovps~iv xoà dnonoLTsh | 

•nrpffs Ti rêp i^syhvtoiv irjs yns. EffpfWsToti Sè èv raïs Koivpois aü- J 

T«yr xai aitSiv rwv baliSv \).bpia., xcà amd TaSra xoTrIav xoà XsiiSv \ 

êSi'Sov 'üsîveiv 7o7s xoXixols. Étj-î Sè réov xaBaptarépeov dX6s rt 

10 êfJLiyvvs xoà •zssnépsws, iSiSov Sè èv oivoù XstiI^' sali Sè ore xoà 1 

èv vSaTi. To Sè oùv 'issptcmlôp.svov rns xbovpov xa~is Xaybai OTepij;, 3 

Tv^sv dpTtipia sypv, paXtala aèv ànb jSoos X} 'nrpoêdrov Xvxoêpérou t 

ysyovos ' si Sè (xij, èx Sspp.otxos êXa(psi'ov, xsspisXn'lonévm xoé ^ 

IpLavTOS TOUS Xayocriv. Ka: affro Sè xb xsepié^ov èxéXsvasv sivat êx M 

15 Sspixaxos èXa(p£i'ov. — H ^iXwvos xspos xoXixovs àvéSvvo??^ Kpff- li 

xou /Lé, xSupsOpov /La, svlpopëi'ov /Là, vdpSou aldyvos /Là, xss- i'I 

Tiépsoos Xsvxov /Lx', voaxvdpLOv /Lx , bniov /Lî. Toffro to (papptaKO»|li 

svSo^ôv èaliv. ê| 

pTiy. H xpiycôvos àva^rjpavxixy) àvàSvvos. — ToaxvapLOv aTTSp- | 

20 paxos /LS', asXi'vov cnxépp.axos /LS', àvlaov /Lè', bttiov /Là. Sèf la 

vSaxi àvdxtXaxIe- xpoy^iaxovs xpiooëoXiawvs • StSou aîiv -^vxpà xspài !| 

xài iaxiépa sva xài sva. ' | 

pxxS'. IIpos Toffs èxxatop-évovs xaxaiihxiov èx xüv AioaxopiSovi. J 

— 'Siixvov vpLspov (TTxéppaxos /Là, àvSpdyyni /Là, xpayaxdvBvs 

25 /LS'. AidXvs xijv xpaydxavBav ^üv èp-àv xffpoa-Ç>dxMv xà Xsvx^,xàl J 

bxav StaXvdfi, xp/vf/as ènipsXœs xa\ pi^as àvdnXacras xaxaxtôxia xài 1 

3. auTrfti BP.'—6. o-KeAâü GaL; ctké- — 17. Xsuhov om. BP. — lO. ^ d, l’ 
Àos Codcl. — 7-8. miàv] tSv Çcômv ioaxvdfiov BP. — Cii. i83; L 20. oe-. i 
BP. — 8. œtÎTO oni.BP. —Ib. ravra om. Xîvou G-aépfiaTos/CS' LN Gai.; om. Codd.; 
F. — 10. xai êS. SV BP. — Ib. 01. xa- gr. — 21. TpiaêoXiaious LN; réraprov 
QttpS XsTilp BP. — 11. oZv om. BP. — BP;om.F.— 22.xai éWGai.;om.Codd. ' 
12. ex em.; è^ouCTav Codd. — 16. -Ch.i84;I.2Y âi'êpdy^vvs .Sv' 
'Bup. Za' LN Gai.;-sup. Z<S'Codd. gr, om. Cocld. 
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. xai StSou SV vtio -criv ylwaaav 7ia.iéx&tv xa) to 

jjp^j israpTaiove TaXvvov. — Uttou xvprjvciixov, -arsTre- 

' fffjuipvr,s,'SSV7o[vov (pvXXcov àvà Za. Asiwcras xcà pl^as dva- 

^ Idpêoive xai xpdô 'ap'o tvs éTTi<Tvpotat'a.s èv b^vpéXnt StSoùs bêoXovs 5 

Svo pbvovs. ^ 
1 pTTç'. IIpos Xv(T(ToSvxTOVs. — Kapxi'vwv 'aora.ptuv rj ié(ppct 

Q-mpoKTlcÔs sVi Tvv XvaaoSrjxTWv citpgXeï, xcà pSw p-riv, àlXà xit\ 

fXSTà yevrtctvijs t£ xoù Xiêavcorov, cüs eivai TOÜ Xi^a.vù)to\j ph pia.v 

2 po-ipa-v, 'Sévrs Sè txTs ysvTiavtis xa) têv xapxi'vmv Séxa. KaAo-^ai 10 

Sè rovs xapxîvovs outms ■ xarà XoivâSa s| èpvOpov x,aXxoÿ i^üvTas 

èmiiBswas TOUS xapxîvovs xaîsiv Ss7 péxpis ov TS(ppo)9üaiv œs eü- 

KoXùis XeiovaBat ■ xaîsiv Sè psrà xvvbs iniroXvv, nvixa èv Xiovii 

pèv ô aXios, bxTCôxatSsxazata Sè rj asXti'vtj ‘ •aîveiv Sè xaza 

éxâcrinv vpspav to (pdppaxov rovTO rois XvaaoSnxTOis àxpi tvs tso- 15 

3 aapaxoa'lüs, è-rsmdcyaovta {ISaTi xoxXidptov svps'yeBss. Ei Sè oèx 

éS dpxns, dXXd ps-rà vpépas ttvàs tov Svx^i?vai 'sspovofj rov Ss¬ 

ii Stiypévov, Svo xoxXidpta xa-rà tjpspav èithauire. Xpvaôat Sè xand 

aCrov rov rpavparos tw Sià rijs (Spvrlias rsîr1r)s (pappdxy, pîav 

pèv Xapèdvovri rrjsrsMvs Xîrpav, îvaSè 6^ovs Spipvrdrov ^éalnv 20 

5 haXixbv, bnondvaxos Sè yo y - Tovrois Ajo'xptwt' êxpvro, xai ov- 

Ss)s àvSénors dméBavsv. 

1 pTT^É npo5 TOUS duo pvxrircüv rsviyopévovs. — Éttj pvxrjrav 

rsvtyôvrcûv xaXôis rsoisl ro d(pp6vtrpov, xa) virpov Se xsxavpsvov 

2 xa) dxavalov. — Opolcos Sè xa) dXsxroptSwv xb-npo) èrci rtvwv vm 2.') 

pvxrfrcov èSwS^s rsviyopévoûv sxpvo'dpriv è’ïïiitar'loiv XsXsiecpèvvv 

2. SiaHufiévov BP. — Ch. i86; 1. 8. A C m.; ëXxous 2* m. — 22. axodaver- 
AF. —Ib. Ii^v ex era.; fiév A. — Ch. ,87; 1. 24. ^viyofiévi^v 

Codcl. - ,4. <5 om. BFP. — Ib. Sé BFP. — Ib. Sé om. BFP. — 24-2». 
ante li om. A B P. — Ib. [ dfddwai ] e Gai. xexavfiévov «ai (ÜxauCT?oi> om. B P. — 
Aêt. qui babent êêlSov, om. Codd. — 26. êè «a: om. BFP.— 25-26. sVi. 
>5. Tors Wo3,j«To,s Gai. Aët.; toÙ, om. BP. - 26. iScoSris om. 
Aa<T<7odn«Toas Codd. — 16. èx,xd^ao,v A. — Ib. S’ èyà èmxMiov 
BFP, -- 11), TspoiyqaTos BP; <pappdKOü BP. 
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xvoiôoi? Tpiatv rj rsTpixa-iv ô^vxpdrov ts xat o^vixéXnos, xa'i wpo- 

(pavtSs ù(péXvas Stà ■^a.yéwv • rjp.ea-av yàp bXlyov valepov ol zsvi- 

yofievoi (pXeyp.a.idSr) xcù 'tsayvTamv èn'i w tsXscos sttixv- 

a-avTO Tov aupTrluixotTOs. — Kai xacXapLivOns Sè Xt^Aos ^ diré^epix 3' 

5 atvépsvov àÇisXsi xa) B-spansust. 

pjni'. IIpos èrciXmlixovs io Sià axlXXns. — MeAiTijpoD àyyehv f 

ovxéit ’éyov fxéXi Tsa.paaxsvdaa.s èp.èdXXù) axîXXav sis Xeivld. Sia6p\j^ 

tfas TOUS yepaiv, sha 'acofxdaas crlsyavÿ 'ssdp.a.iii, xa) 'tssptôs'ts s^w- 

Bsv iXcp TW alé^aTi tov âyysi'ov Sépixa, xa) Stfaas àxpiêüs, èv yapti^ 

]0 xaTaTtOsixat «pos p.sc7vp.€pîav p.èv salpap.p.svM, axsTcopLévù) Sè dito 

^S>v ^opst'av 'isvsvfxdzœv côs fxvSè èXeos tiVo atÎTWn xata-îtve'ïa-Bat. 

IIoiw Sk TO0TO xa7d -vnv roS xvvos éirnoXvv èv ra7s iscraapdxQvTa 2 

nixépats • arpéfia Sé ssws ïv rtaiv ain&v ÙTcaXXdilMv tov xepaixîov 

Tîjv B-scrtv, Bspixai'vea-dai xarà zsav p.épos èfioi'cos aura /SouÀofieros, ■ 

15 sha (xsTà tov ypôvov tüv Tsa-crapdxovTa iniiep&v sùpîaxw Xvcras to 

àyys7ov n'^tjp.évw TSapaivXndiov to aôjfia Ttjs axtXXvs, s^sppvtjxbTa j . 

Sè TOV yvXov avTvs, hv dveXéfxevos nSvvu pLsXtTt xaXXi'alw xa) Si- v, 

Swfii TOVTO xaTa éxdcrlrjv liptepai» xoyXidpiov (isalov, to~is pièv Tsai- 1 

St'ois (itxpov, to7s Sè TsXslois p.éya. Ka) pieWoi xa) to crcjpaTÜSes 3 

20 Tvs a-xfXXtis xôi/as xa) Xsiduas fXSTà (isXiTos SiSoipLi xoyXidpiov 

èv Sxjitsp sïpriTai. AevTspav Svvapiv tovto tov TSpocrdsv sysiv yi- 4 

V03GXS. 

pirO. lUpos (pcovfjs pôûcriv Tpoyiaxos. — NaTTüos TSs(ppvy(xévov 1 

xa) ascnjaiiévov XsTtloTaTf^ xoaxivyi ixép)] Tpia, Tns-rrépsus XetcIo” 

25 TdTOv (lépos SV. MAjti àvaXaixêdvsTat dizéCpScp, xa) yivovTai Tpo- i 

1. TE om. A. 3. xai om. A. 5. xspdfiov A. — i5. psià ■ci)v p! ■^fiépav 
«(pEAsÎKoi/om.BFP. — Ch. i88; i. 6. A. — Ib. ei'pxTKoj) BFP. — i6.®apo- 
smXinlovs A. — 7. èpëdXÀa Gai.; im- jt'Xnalae BP. — Ib. è^sppviv A._17. 
SaA^sCodd. — Ib. Xeitlorata A. — 9. yf Sivapai 70 xaXkiala BP._18. tou'tsd 
Séppa 70 Sépfm Codd. — Ih. hx<J- F. — Ib. vpépav om. BP. — 18-19. 
pus A. — 10. xaTar/flupi ABP. — Ib. ssaiol A. — 20. xai om. BFP. _21. 
àx6 ex em.; tiwd Codd. — 12'. ToCTOom. rSSaxep el'pv7aiom. A.—^ Ch. 18g; 1. 26. 
RP. — Ib. rais Gai.; om. Codd. — i3. dvaXdpSavs A. 
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bSohahi. tm ^poyciaKOv KaizaBUiv 

^ ^ ovx àh'yW àvtalmiv, akkà rvv à.p’snpia.v 'SoisH Isiav sivcii. 

^xAo. _'^V xpoLn:s7Ta.i KvdpLOv p.éys9os Sais 

' xaraT^tvsiv è%t ■DjKop.svov, xal a(p6Spa Trjv àprnp/xv 

Isoiîvei rs xai dvSpsior TSoie^nai Sè ovtcos. TX'Mvppitvs Ziê', Hot- 5 

las apvpvvs, cpu'XAoy, vdpSov xeXrixfjs, Xiêaveoroü, 

3 ^TlOXKJySoS XvXtOV, xèp.p£US àvCL Zê'. Tà p.SV XOTrlsTCll, 

rà <5"^ rpîSsTXi, hou pLsXni àTltxü 'zsâvta KO.ia.p.iyvura.i, cryfxf/j- 

y(Psi<7ne awTors -iepp.iv9ivns Zê'. 

pTjCt. H Sid bnoypüv 'sspos Svasvrspixovs xoà xoiXiaxovs. — 10 

1 Potal ôXoxXvpoi x', pivXa. nvSwvia. x, pôSùiv ^np&v ^ a, tspoip-vMv 

àypiMv^S, oîlcüv otsts/wd ^ê', antoi ^a.psv^7val x, priXa. axav- 

Siavà X', pov avptaxoS ^ y', yXsvxovs àpivaiov à(pvip>jpsvou sie rb 

2 7phov ^pri'. É4's bpov sus axv péXnos «a^os, xat ànoTiOsao èv 

balpaxîvü) xaivp). 15 

1 p4^'- Àvn'SoTOs i] Koi'VToy dvuSvvos. — 'SiTvpaxos, àadpov, 

oTviov, voaxvdpov cnréppcnos, xotalopsiou ’îcra péXirt àvaXdpëavs. 

1 p^y'. Ô SioaitoXi-cns ev/oTS psv ef ài^dviuv ïauv arxsvdisTai, 

xvpîvov Ts xoà 'sss'jvépeus pctxpov tj Xsvxov xcà 'zsrjydvov xai vhpov, 

xcà Mt pdXXov ouTus vTiotxTixûrspos yaalpôs' êvi'oTS Sè rüv pèv 

2 âXXuv ïaov éxdc/lov pîyvvrat, Xhpov Sè to ripicrv, ’Èiva.iToëpsxs- 

aÔci) Sè To xvpivov o^si SpipüTaTcp, xditsira. sôdscos iptêsadu, v 

3 'S!p6^spov (ppvyéa9o) psTpIcos Sè xat là ^ov 'Srjydvov (pvXXa 

4 Tspoavs^npappéva avppérpus. Toutois rois rérlapaiv êviors (xèv 

I. oêoXaîoi A. — Ib. A. Sè xat A. — 
Ch. 190; 1. 3. Tiîs yAe6ffcrr/s P) 
®P- — Ib. ft-syèUst A. — 5. ®oi.] yive- 
tai A. — Ib. lê'] (3' A. — 7. Tà [lèv Sè 
xoxi. BP. — 8. là Sè xat rp. A. — 9. 
«VT^Î BFP. Ch. 191; 1. ,2. ètxioi 
Cal.; dxUs AF ; àma BP. — Ib. rapexa. 
•“■x em.; repevTlvas A; aepexTlovs F; as- 
P^xa7va BPLN. — i2-i3. axavS. om. 

A. — i4. àxoaêéadiô A. — Ch. 192; 
1. l'y. xaaloplov BFP. — Ch. igS; 
1. 18. kvaiSoaos à SioaxoXiaou A. — 
20. oilaas om. A. — Ib. Tifs y. A. — 
2 1. vhpov A. — Ib. ao ad. Ean.; onl. 
Codd. — 21-22. ÈpêpsxéaSa BFP. — 
22. H om. BFP. — 23. <Ppvy. om. BP. 
— 24. psapias BP; om. A. — Ib. toîs 
aial. om. A. 
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âvaiJLi'yvvrat (léXi Tspoa7rr](ppi(7(j.svov • êvi'ors Sè ovSèv, àXXà (Uoua- 

X^^p'^s roïj p-sXnos àno-zsBévia. 'islia-dvrie êp.ëdXX£zat )? otco 

‘zssp âv -i&v è§S(Tp.â7ù>v Sé^ri. 

pdjS'. To Stà. rpiêv tssinépsMv to diiXovv èalt roiovSe. —. | 

5 'asvztinovia. Z, êxatalov tcov ipiüv -sssTcépsMv àpxeX piyvûstv àvirrou 

TS Kcà SvfÂOV xai ^lyyiëspeus éxcialov Zr). 

pl^e'. To Siè. xctXaixtvôtis. — KaXapLi'vôvs xai yXvxovs xa] we- | 

^po(J■eX^vov xat crscréXsoüs êxda'^ov ZiS, arsXivov anéppoiTos ZS' 

B-vfxov xopvp&wv ZS', Xiyvc/Itxoü Ziç, Tssnépzws Zfxt]', péXi to 

10 xdXXicdlov àTVYjf^ptaixévov. 

p^ç'. To Sià TOV Xy^OÙ T(ÿï< XuScüVtCOV. - Mv'XcoV XuSù)Vl'ü)V TOV 1 

XvXoO Xaêovras ë ê', xpo !^‘ëa{ péXnos psv ès ot< xaXXîalov to 

t<TOv psjpov, 6ëous Sè ë TaÔTa eVl àvBpdxMv SiaxexavpévcûS'i 

'srpos^f/dcravTa ptSTpi&is xat cma<ppiaav'xa pi^ai t^iyyiêspscüs yo y, 

15 'zssTTspsMS Xsvxov yo (3', xa'i tsdXiv èix'i tSiv Staxzxaop.évoxv àvBpd- ' 

XMV ê'^riaai peypt fxsXncoSovs crvedldascos. 

p^l'- H 'Lnvo(pi'Xov dvTi'SoTos -nrpos xûaltv vXxeopLévrtv xat vs- 

(ppovs, xat Xt'Bovs B-pavouaa v mapâ toS B-sov. — Kaat'as avptyyos 1 

yo a, aaët(ppdyov yo S', (SsTlovtxvs, xuirépov, wsTpoasXt'vov, x6- ' 

20 alov ava jptdèoXov, Xvyov aTréppaTos, Xtvoanépp.ov 'SsÇicoypsvov 

dva y O ê', (pvXXov, vdpSov aldyvos, àadpou, Stxzdptvov, SaÇiviSojv, 

wxtpoo (ansppaTos ava yo a!, alpoèiXwv yo ç, ^tyytëépsMs yo S", 

asXivou anépixaroe yo a', péXnos > g'. At'Sov èv Xov^piÿ ^ wpè Aoo- 2 

Tpoi; Stà olvop.éXtios ^ xp‘'°'«'ï''^‘«o‘^ xvdpoo to psysdos. 

p^v'. KaôapTrfpta. —TaXuvov ^ TStxpd. kXorjs Zp , x 

i. àva-fxtyv. om. A. — Ib. /x. wepu- 
paZvov ica} TSpoaiiriÇp- BP. — Ch. i gS ; 
1. 7. yAr/xoûs ex em.; y>.lx,ous F; y).i- 
Xoivos A; yXixava BP. — 8. iS' LN; 

AF; v' BP. — Cii. igO; 1. ii.roS 
post Sid om. BP. — 12. xpv om. BP; 
po.st ■aposip. (1. 1 /, ) A. — Ib. pîSai om. 
A.— i3. êiaxsx. om. A. — i/|. ’CiyyiSsp 

F; îi^/êep BP. . i/i-i5. yo y'.... 
yo (S' LN Gai.; om. Codd. gr. — i5. 
SiaiiSK. ad Eun.; xex. BFP; om. A. — 
Ch. 1 97 ; 1. 20. XivoaxéppaTos A. — 
Ib. tse<ppoyp. A BP. - 22. alpoëtXim: 
BF; (rlpoSnXhov P. — 2,1. oeX. me. 
70 S" A.— Cii. i()8;L 2,2. KadetpT. om. 
BP. Ib. FaA. om. F. 
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, aUxvos, ^vXoëa'XadfAov, (laalt'xns, àadpov, xpéxov 

fy^ Sè dxôvs pi.èv Z4', xpÔHOv §è Zs' jSdXèv ovtws «ütw 

^ /ô'. ii^oLKTuri yoLalpos v xaBapxixrj. — Ziyyi^épsm, axap.- 

' àvà yo d, àlav àppuvia.xôjv yo S', dXôvs yo S', o^ous, yd- 5 

pou dva xo. a• , / a 
^ a' Koxxdpia vyisivà t/lopaxinà, yaalpos iJTtaXTixa paXiala ■ 

&spiypd^si Sè xdi m-rtove. — kUns yo d, d^/tvehu x^'è-oS yo y, 

2 TkAA»?? iyv.a.pSioo yo d. <jxiXka.v spêctXèv ^vpij xdi bidltjoro-s 

^ dais é^eUvai, avv axiXkav è^sXèv xdi è^ivlaas aUBpiaov xd 10 

^aXdôv sis èXpov eùaévws xô^iov inspèdXkwv tov x'^'^bv lov d>^iv- 

6i'oV', üdi arjv dXônv XsXsicopévnv ’&poaspndaas dvaXdpèavs pa- 

Xd^as dais êvcûOvvai, xdi 'ssoiriaa.s KSpvv dvsXov, xdi ditoBépsvos 

nsXdaas xoxxdpia èpsêt'v6ov ab péysOos, xdi Si'Sov TOts dnb véaov 

pdxpds SvactvaXv'd'lcüs sxovaiv. 

1 ad. AXXo. — 'S.xappoûvt'as yo d, dXôris yo d, xoXoxvvBi'Sos 

èvTspidvns yo S", jbSsXXt'ov Ly , paah'xns, d-^ivBloo x^Aoy, xpdpêvs 

2 x^AoS dvd . kvdXdpëavs bpoêida, xdi Si'Sov ^ iç, lî t6', S ^d 

mis sxovatv vytsivds, voaovai Sè X,'} S B'', V ‘d, -ij ty ,r) is s^ÿjs 

3 vpspdv e, iS X:, S B', tdv Sè Bs'X^s (pXeypayo>yd ■srotvaai, S sv- 2 

■xovdnspa., 'ispâaëaXXs rj? XSpp eùipopêtov Za sts ao mdv. 

1 o-g'. Ys.aBa.paixbv xaXovpsvov xoTtIdpiov. — 'EspiSdXscüs Ld, 

2 xdvoiv /.S', ■zss’Jtépsws Zê', axappwvioLs Zy'. kvaXdpêavs péXm 

4 drltxÿ. H asXet'a Sbais dS■ Xpw xdi èdï ixaspixdv. 

1 ay'. UdahXXos xaBctt'pcüv. — 'Sxappcovias Z-S', £v<pop€/ov ZS', 2 

2 zsBTiépeus Zê', (pvXXov Zê', péXnos ^ d. H Sbais yo a,. 

2. fién om. A.,— Ib. èi posl îipoKou] 
àvà F. — Ib. oÜTMs atÎT^ om. BP. — 3. 
«' eis ÿSap A. — Ch. 199; 1. 6. /3' BP. 

■ Ch. 200; 1. 9. eyiiapSiou] àpitàSos 
BP. — 11. èT!spëaXév F ; i-niSaXmv B P. 

s A.; ■apoaspëàa 
HP. 

BP. —Ch. 201; 1. i8.(ï']xiiia«txvZ. 
— 19. If ante Ç' om. BFP. — 20. (pAey- 
payaryov A. — Ch. 202 ; 1. 28. xmm ex 
eiH.; xtivov Codd. — Ib. /y ] ^ BP- 
— 24. Ixtepixoïs B. — Ch. 2o3; 1. 26. 
-asxépiv A. — Ib. «pdXXov Z §' N: (p4X- 

13. âals] é'ws F. — Ib. XeiaBvvai "Kov yo (3' Codd. gr. 
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crS'. Kox«ia. — 'Exaixucüvias yo a!, àXévs /iê', sv(popêi'ov 

ÀvaXdfJLêavs vSaTi opo^taïa xoà SiSou X!, ^ B-', lî <a', r) iy\ ^ ^ 

as'. KctOapiixov xoXixbv ù’TToxaôa.îpov. — Ev(pop€iov, xuns'pou 

5 'astpoasXivov, ïpscos ïaa. 

aç'. To avpèiwidptov. — '^xa.p.p.œvîa.s yo 0, 'sssTtépsas, Xty- 

ytêépsMs, dXôiv, ‘ssstpoasXi'vov dvd yo a!. 

aX'. ÈXsÇiavTidvTwv xaBa.pnKÔv. — EoXoKvvBi^a.s Sûo avpLp.é- 

Tpovs [Âsys&st 'STspiyXuxpor, xai 'csüfÂa. 'ssotrjaa.vTa, to t£ aTcépfia. 

10 tsdv êxxsvoiaavra rriv èvispiévvv èdaat Sel xoù ys(jt.i'aa.i eXa/i^, 

TW iSi'w [lîi] 'srwf/aTt 'awp.daat vvxTa te èSaai [xtav • t^ Sè é^ijs, toC 

êXcttov xsvwBévi:oe, é\f/J7crai SsT ràg xoXoxvvB/Sas sv vSolti dy^pi -caxe- 

pcüBwaiv, eha cwids p.èv p7\pat, lov Sè èXatov tw ÿSa.Ti ’aa.payvBév- 

10S, 'sgpoaspèdXXstv p.sXa,vos éXXsêépov TptdëoXov, axoïntxcoviixs 

15 Sè jLcl , avve>^ttaai Sè tovtois 'SoXTapiov ex aefiiSdXsas, susna. àico 

avToS 10 nsdaypvn Sovvai XiitSs nspoSirnrjpLSvo) (léysBog xapvoiv 

urovitxMv isaadpcov xoà eïxoai, xoà isoiov ijScûp. 

ar)'. To ^<à 10V loü ■asaXa.iov dXexipvSvos xctBapit/ptov. 

— È$eXsîv Ssi là èvios, susiia èp.èa.Xs7v aXas &a1s èyLnsiiXtjaOai, 1 

20 xa,i xaix^paipaviccs dipstp vSait isqXX0 jSpayv pèv êXatov èyovii, 

Sxi^tUg Sè dvn'Oov xa) ispdaov ■ avvixxéviuv Sè avicuv tjSvs xdi 

evaUpa-xos pèv, xaBapiixonaios Sè ô X(ap.be yivsiai. LiShaBw Sè 2 

Sit]6tJix.évos ib sXaxtalov xo. 0, 'iva dxpcos mots! •apbe làs xsxpovi- 

apÀvxs xaixÇiopds. 

25 aff. àidxpia-fxx é'Spas nrpbs sxSoaiv (pvaüv. — Evlyavov ixéXni 1 

ê(p60 avXXetoipiSs7iai, êals syxvXov yevéaOai, xai êaeoidieo Sia- 

Ch. 2o4; I. 1. Sk. yo 0 BP. — Ib. 
«A. yo i5‘ BP. — Ib. ev^. yo ê' A. — 
Ch. 206; I. 6. 0] a BP. —Ch. 207; 
1. 9. TE ex etti.; om. Codd.— 10. ixxs- 
véoavras F ; ixxsvSaai Se'i xai A. — Ib. 
êA. om. A. — 11. [d^] om. Codd. - Ib. 
■aufiioas BP; om. AF. Cf. t. IV, p. 66. 

— Ib. V. iaaov fi. BP. — i3. pï^ovBP. 
— i3-i4. mapayoB.] avppiyd. BP. — 
1 5. ante d om. A. — 16. aùrùv F. 
— Ib. psyéâei BP. — 17. «ai ®. ÿS. 
om. A. — Ch. 208; I. 19. ÈiigaAEiw BP. 
— Ib. E’fiTrAjjo-Sijraf BP. — 22. «afcp- 
nxà-cepos B P. 
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2 sSpoLi. Jlpa.HiiKé'CdTOv Sé iahv si ■apoa-Xdêoi kv(m'vou 

3 /Sp«X" vhpov, il xvx'kap.i'vov xP'Xov. Kai xpoxvSi §è àva.XvÇ'dèv 

^g.psvTtdstoLt • (pücrat yàp ù’ne^ia.atv IxoLvcù 'advv xa\ xov(pi%ove7ai. 

J tri'- Pov(pov hpd. — 'Sitxvwvia.s ijToi xoXoxwOi'Soe èvjspié- 

Ptjs jLx, yapjxiSpvos jLi', àyapixov ^Lt, a/xyatiriivov jLn', bnoTtdva.- 5 

xos ^ -asrpoas'Xivov, àpiuloXoy^i'as ulpoyyvXvs, 'issTtspsMs Xevxoîi 

àvà/-s', xivvcip.dp.ov, xCLcxicts crvpiyyos, vdp^ov e/ld^ws, xpôxov, 

2 (Tpvpvris, •ffoX/ou àvà Z.S'. IldvTa ravTot pi^as, XsTilà ’zsoirfcra.s, 

péXni Ssvcras âirSdov, xoà tq 'nsXsîalov SîSov 

J a-id- KaSaprixov A.VXOV.— 'Zxappoivi'tx. pstà dXdv oti Xsvxo- 10 

■cdictiv XstovTa.1 èn\ Ixctvov, sTcsnoc é'ipsTai iv 'ZSv^tSt poXiëSi'v^ êv 

2 SmXdpoLri. Tpéms SèTrje SncXrjs s^n'crsMs 'àSs' tsv^'is poXiËSrj écrit, 

70 §è êntôspot avrils ij Tpüpa ij avXbv syetv b(psiXsi • èvravOa r) perd 

rdv àX&v XsXsicûpévn ^dXXsrat axappccvia, xal éyxaBialarai to 

3 àyydiov rovro XoTcdSi êpsypov mXripsi. Èil'STaj Sk b spsypbs ’éyoïv 15 

rriv poXtêSilv rsv^i'Sa, b^vxpdrov èiriyvOévros, xai ovy vSaros, i ts 

4 épeypbs é'ipSTai, xai ij axappcovia îxavcSs éxptiaeois syst. PiirsiSav 

Sk 70V70 yévtnai, àno^pviai èv ifi -av^i'^i rb (pdppaxov ypi) xa\ aS- 

6is Xsiovv, ij avrb xarà éavTO, ij rss.irépsws Xsvxov pl^avra Toaov- 

5 Tov bcrov vSvvai to Çidppaxov ixavoSs, Ovtcos si psraysipîcraio, >7 20 

(Txappcüvîa ovTS tw alépari, ovts t^ criopdyjp dtiSiis ytvsrat, xa! 

xaOaipst ovSèv psïov. 

1 aië'. AXXo xaOapjixbv mphs tous éXsÇiavridvTas.—Aaêabv xoXo- 

xvvdiSa xaXrjv ëpêpsys sis sXatov vvxra xa't ijpépav, sha dnoyéas 

TO éXatov é'ips év xvBpiSlo) xaivÿ) riiv xoXoxvvOi'Sa psrà 6'oaTOs é'ws 25 

Codd. Cf. t. II, p. 274. — 7-8. (Tfi. dvà 
^ S', rsoXlov ^ (Z B) y' S" BP. — Ch. 
2 11 ; 1. 14. to] eis BP. — 1 5-2 1. toSto 

t. II, p. 263. — 17. é-j/nS^ F. — 21. 
OIÏTE Tÿ alàfiaTi om. BP. — Ch. 212; 1. 
24-25. vvKra.^Aaiov] xai BP. 
2 5. àyysim BP; xpoxiSi F. 
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àv HonaXst(p6ii xpcxaslSiov, xa't 'ap6a€aXXs crspiSdXeojs oaov J 

xs7 àvakaès~iv to vSœp, xai ^Tav é-l^rjOri, ptyvus éXksSôpou fjLéXoi, J 

vos /,a!, axapLpLWvtas /La, xa't àvaxivtfcras xap^i'pj àvtfOoo àv ' 1 

nXaa-ae, ès eah B-sppov, xsovrtxov xapvov p.éys9os, xa't St'Soi, 1 

5 xatairtvetv. -, 

a-ty'. ^idypiapa xaBaprixov xivovv yaalépa. — 'Emrltjpig^ 1 i 

criiv p.eXtTi avXXsav9s7aa e-^srai dyjpts oS xippà yévti'rat, xa't èx 

TOUToy Siaypiova-t T;nv é'Spav. KaXs77at §è xs^avdyxti to Ç>aipp.et~ 2 ■ 

xov • paSteos Sè woXXà p.èv, ovx ànovcos Sè 'apoêiëd^et. 

10 crtS'. @vpLtdp.aTa. — UoX-raptov, rjiot BvutaTév. PSSmv vsapôjp i/î 

Xi €' • si Sè ZvpStv, X/- a V', ÇuXXoü, xpoxou, xacjtas àvà yo S", alv- 

paxos 'yo a!, àp-ûp-ov yo a’, om^os yo a, crpvpvtjs yo ë’, ^SsXXiov 

yo a', xapTtoëaXarâpov yo d, àxaxt'as yo jB', oiroêaXa-âpov yo (3'. 

(Jte . ÀXXo. — «tüXXou yo s, àpâpov àvà yp d, xapvo(p6X- 1 ■ 

15 Xo)v yp ç, vdpSov crldyuos yp s, alvpaxos yp S', pôSoiv yo S'', i 

apvpvns yo d. ksîov Trjv a-pvpvav oÏvm, xa't zrdvra àvapaXd^as 2fl 

dvdiiXatyae psià fSpayéos bisoëdXadpov. 3 

<Jtç . &vptapa. —K6dlov,àpcôpov, apûpvtis,xaaias àvà yod, 1 ; 

dlvpaxos, àxaxt'as, fàSsXXt'ov, ovoyos, (SpSou, XaSdvov àvà yo /3', i 

20 pôSciJv xsxa9appévù)v yo x9'. 

atl'. Poû(pov J) àirXtj. — KoXoxwBt'Sos êtrlt d.€', ^paat'ov, ya- l : 

patSpvos, arlotydSos àvà /Li, ysvTtavrjs, àyapixov àvà /Ltë', (2SsX- a 

Xt'ov, vdpSov crldyvos, xpôxov, xtvvapdpov àvà /Ld, xaaîas, crypi- M 

vov dv9ovs, zssTvépsMs Xevxov, 'srs-wsoews paxpov, axi'XXvs OTtlrjs -, 

25 ava , xsvTavpiou Tris pi^rjs jCS'. Ks7a tsdvra xajaptyvvTat Sis- 2 ^ 

9svTt -zcp ^SsXLkiffi à(ps-l^ripatt 'ssdvaxos xa't ps'Xnt xa9s^9ep. 

1. av oin. BP. — 3-4- xapipia. 
KO»'] xmi xoxKia -aotXaas A. — Cii. 2 13 ; 
1.6. xiveï B F P. — 7. ).eavdeTaa B P ; Xsia- 
Osiaa A. — Ib. éW ou BP. —9. ®oXXov 
BP. — Ib. StaSiSiist A. --Cii. 2i4; 
I. 10. S-UfiiaTou e.\ em.; B-upiàTcov BP; 
S-ufi(«fiaT4)i> F. ~ 1 I. jS'] a' BP. - 11). 

S" N; |3' BP; a' F. 12, fivvyos pa 

eni.; ouuj/mu Codcl. — 1 3. àxaxias yo |S' 
N ; yias yo |3' F ; ;^(as yo d BP. — Cil. 
215 ; 1. 14-15. AXXo... y P S" om. B P. - 
Ch. 216; 1. 19. àxsHias e conj. ; yjas 
Codcl. Cf. cap. 214, 1. i3. — Ib. Ôvo- 
yoi, ^pûou e.\ cm.; rlvtjy^cüv, jBpvov Codd. 
— II). /3'j a'BP. Ch. 2.7; 1. 21, 
£çt7( om. F. 
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, w^pSf^vpov t'o àpaêixSv. — (DJXXot;, dix^fj-ov, x6a-1ov, 

' àvà yo a, xapnoêaXcrâixov ')y a'. 

0'* 0yfx/«f^a ù'nvo’nowv.— '^ripaKO?, d/xoSf^ov, xMou, âixixœ- 

‘ udtxotros, iSSelliou o-kvBixoü, [j.a.vSpa.y6pov pîlrjs, b-nov 

ïa-a. ©yptia STTf HV7^(X,pi(T(TlV0)V ÇVACOV. 

2 a-£X)7!^(axw.--B^£XX/ou 70 £Ae2^i'oü 70 o-X0‘- 

* ’Vôoy? 70 1^'’ 7° dpxEvOi'Sas fxtxpàs v', demaXaBov 

T S", >capSotpicSpiov yo s', Kaaias aipiyyos yo e’, vdpSov ald^vos 

xvTTspov yo B-', da(poSéXov pt%ns yo S', HUTraptcrcrov (nrépiia- 

\os yo y', /3pa<9yo5 7° xsXtixns yo y, xôa-lou yo /2', 

ffpdipvns yo l', hx<iSo)v Xinap&v ^ 6', <7la(p{So}v sxysyiyccpiio-fxÉ- 

mv alpoëiXwv yo y', ■ispp.tv9ivr)s Xf. a, pbSuv ^npüv yo y, 

alvpxKOS yo K', (poiinxwv Xmapbov Xy a', p.éXito? Xf e, ohov evcôSovs 

TO dpKOVV. 

Ch. 218; 1. 2. Zapvaêâ ex em.; Ça- 
.valoü BP; KnpvaioO F. — Ch. 2. y; 
I. 5. ©tifuVct B F P. — Ib. èitl ex cm.; 
èm rar AF; sx tSv BP. — Ch. 220; 

I. 6. aeXvviaKov Paul.; aeXrivris Codcl. 
— Ib. ÉAew/ou] 8 Myeiai pci<7§ov F marg. 
_7.(3']«'BP.--8.S"]?'BP.-9. 
(S'jç BP. — 12. alpoëMavF. 
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BIBAION A'. I 

a'. Offa Xs-kIûvsi èv Tpo<païs. 

'SiHàpoSot., xpofZfzua, xdpSaiia, 'tspctaa, vSmv, 'zsénepi, afivpviov j*' 

■avpsôpov, àpiyavos, xaXa.ixi'v6tj, Haaconov, alov, (jiavyL^piov, yXrf. i 

ywv, B-Jixov, 3v[x€pa 'apoa-(psp6(isva • ^tipavôévici yàp rjSt) ' ' 

(pdcppaxa, xa.) ovxéri TpoÇixi' ' xaôSXov yàp 'tsS.v to ^rtpoTspov ia-yv- ï 

5 pôtzpov Toÿ leOn'kàTos éulï, xoà ocra xa.zà X6<povs ^ èv ywpiots - 

àvvSpoiépois tüv èv 'issSiois ü xtjTtoie v TeXfjiacrtv layvpé- 'j 

Tspa. TavTa fiiv oiv ÛTièp 'SsdvTwv yprj yivaxrxstv xotvp • tocs §è 2 ‘ 

eipy^fiévois èips^fjs èa-ltv evlwfxa, cria, aéXiva, zsejpoaéXiva, œxtixa, i 

paÇavïSes, xpdixSat, TsSrXa, a-xâXvpios, rjpvyyiov, xoptavvov, àxa- | 

10 Xv<pv, ixdpadpov, 'andyavov, dvtiÔov, Xiyvahxbv, xvynvov, xan- I 

ndpsMs xa) Tsp(xi'v6ov xapTTos, to Ttje xapoOs a-néppLa, dvta-ov, '| 

cri'vwvoe, du^ews, Savxov, crsaèXscvs, Top^üÀoo, xa) ’advrwv züv >| 

svwStSv xa\ êptixécüv xa't B-spfxüv èirif^avSfs. Tcüv iayvpws Sè Xsniv- 3 

vhvioiv èal't to tov TSmydvov a-népixa xa'i xavvdèsws, d)s eivai (pap- ] 

15 ixaxdSrj Xom6v. Tcüv Sè SijfxtiTptcov crireppdTCôv sis Xsn'lvvovcrav k ' 

Sianav aXvnoi xpiBa'i (xovai ’ SsvTspoi Sè rjSt] oi èx tS>v Tüvpwv dp- 

TOI xpiêavÏTat ■ TCÜV Sè dXXcüv dirsyscrBai TSsipacrOai TsXrjv si Stà ; 

l^axpov xpôvoo Tstcraov fi ^axov ysvscrOai tis èOéXoï. lüXsicrlvv Sè sl 

'ai< syoïs, si ^ovXoto, xai dèpOovov èSsayuiTCüv ypija-iv sis X6yov J 

20 Xs7t1vvov(tv5 SiaÎTvs dnô ts tcüv TSSTpaiciv iyfivcüv xai tcüv àpsivcüv . 

opviBcüv TCÜV p.ixpcüv - Ta yàp èv toïs opsai SiaiTCüjxsva Çÿa •zsavTa 

^ripÔTspd TS xai B-sptxÔTspa toSs xpdasatv virdpysi, xai v cràp^ 

avTCüv ■nxicrla <pXsyp.aTCüSyjs ècrU xai yXicryjpa. "^dpas oSv xai xi- 6 

yXas xai xotIvPovs xai tsspStxas èadisiv. Kai oi Tnupynat xaXoS- 7 

Ch. 1; 1. 3. Q-vnov] Q-viici F. — 6. oi Codd. Cf, t. l, p, ig/i. — 28. sV7/] 
ênmaiSiuD F. — 16. êsvrepoeiSeîs êè BP. - - ]b. «ai yA. om. BP. 
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crlpovi^o,, .... .a.. ... , ^ ^ ^ 

iffIspMV ai SK TÜv ’&épyMP dpsivovs iwv xajoiKiàtwv sicrt, xai 

^«TéXow «ravi-a Ta yeyvpvaapéva -ïmv dyvpvcialaiv, xa't rà ^jjpoTS- 

. iva-ïïvéovTa lov dépa /SsXt/« tüv êvavrîuv. Ka. iyfiiuv Sè rœv we- 5 

jpaiaiv èaBistv îovh'Sos xa\ Ç>vki%s xa\ xotIvÇov xa) xt'x^vs xai 

' ffxdpov, xa) dTvlâs- aTiâvwv ocroi p.a'kaxtjv ts dpa xa) ^aôupàv 

^ypvai TVV adpxa • 7ÜV hoi a-xXvpàv ^ yAia^pav èybvnwv dité- 

'i yzcrBai. 'ssavzdTiaaiv. WaXaxr) p.hv oZv ri tüv bviaxwv adp^, dXkd 

^rlov ^aBvpà tjJs twv 'sszTpaîoôv • tS)v pévTOi TpiyXêv ipaOupà pèv, 10 

]0 cô pvv xa) p-aXaxri. TaÜTa oïv sx^iv dii<pù) Ta yvwplarpaTa 'sssp) 

&av70S Kyov aapxbs, to paXaxàv ts xa) -i^aQvpov, xa) touto.s 

®pO£TSXWv TOI» vow, y pèv âv ÙTtdpxv ^o avvafxCpéTspov, sîs xôpov 

ècrdieiv, tmv Sè dXXwv ^ (lèv finSéispov, dnéxs<adat ‘Savrarvaaiv, & 

Sè B-dispov pévov, èaBiziv psv 'Sotz xa) tovSs râv âXXwv dmpv- I ^ 

aavTa, (pvXdjIsaBat Sè eh xépov, Sérié xa) oviaxoiv xa) TpiyXSv 

xa) tSv dXXeov 'SeXayiav Î^BSav è^éalai aoi -ispoerCpépeadat (iv 

■aapôvTcov rsseipaiwv, xa) pdXXov èerot Sià vdnvos iaBiovtai, xaBdatep 

11 b axopTTi'os. Èerit Sv' riva yévn X,Sa>v ois virdpxsi peèv to erspov Sv 

éiirav yvoôpiapdiwv, dXXd Stà tvv dpeerptav S-ars'pov (pvXdrlsadat 20 

Xpi) xa) rijv TOVTUV êScoSv'v ai pèv y dp êy^eXuss, xa) rd tsXs'îaia 

TMv paXaxiwv ts xa) o-sÀax^wî», xakoi paXaxrjv sxovta Trjv erdpxa, 

Stà TO yXi'axpov xa) (pXeypaTüSes avrrjs ixavSs èah (SXaëepd • 

Toh Sè Xer/lmoiari Stakp XP^®'^®* Ssoptévois èTviTnSeia ex rSv ere- 

Xaxtoiv ècrTtv ^ vdpxn xa) v rpvySv p6va, xa) xpflo'ôa. Sé ®ots xa) 25 

12 TouTo.s eyx^psi p-v i 

13 psus là TS jSovyXcûr 

yvpvdloné rts, où xa 

V rseipaiwv. ira 

1 iiiijla. Ka. TO? 

RP; e’I èW. F i“ra, Cf. t. I, p. 196. 
— 18. paAiffîa BP. — Ib. éaxsp BP. 
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xai iiâXicy'la. loüs êv opeai Sianwfiévtxis • -^pr) Sè '®poa■(paTo^ ' 

cûtloL scüXov êpyacrapsvovs vpépxv pi'av Tov’kdxialov ovtcôs eo-ô/g,^ 

advra rà psrpicos axXvpàv sxpvca ardpxa. Kaî oi taptxevOéi, i 

Tss Sè TÜv i^ôvcav ixavcôrotTa XeTtlwovcri xa\ Tspvova-iv êxXéys 

5 adat Sè xoù toütcud 6a-oi (put7Si paXaxSa-apxoi • roùs Sè xrnûSsi^ 

(puXocTlsa-Scct. TapiyevOivrcav yé loi xoà iwv ypipsîuv xpeôôv yséono 15 

dv zts à<j(paXù)s. Ka< vnb tmv oTtwp&v Sè rixiala dv 115 Xvtioïto nSv jj- 

Xmailovtjijv Tt}v xoiXiotv. Tàs paXaxcüTspas aùv pdXXov èaOisiv 17; 

lôiv a-xXvpoTspuv xoà jSpoiSvnôpcüv • ov prjv sis xopov ys ovSsvès ■ ' \ 

10 baa. Sè (7(poSpôùs aùalvpà xctl tj'lpv(pvà poyOnpd rt) roiotûr^ Stai'jn. 

EnnriSsiôtspoi Sè ’usdv'swv eîcnv ia^dSse, xdpva xcù tsialdxioL xoà ig' 

TiSv dpuySaXüv ad ù-KSitixpoi. ÉXa/as Sè ovts èita.ivBiv syoïpi dv igJ 

OVTS ^éyeiv. Tàiv Sè yXvxécov, oùx èSsapooTUv pôvov âXXà xa) wo- 2ff 

pdjcov, To péXi pôvov, és ’éiros siits'tv, dxptêdis Xeorlov Ttjv avala- ? 

15 ai'v sali yvpov ysvvrnixév. Kal twi» ohoov Sè oî Xsvxoi xoà Xs-xToï 2 

Tspvovat as aovs asaxsh xadatpovat Sià ovpoov. Kal 2 

pèv Sri xoà b aov ydà^axaos hphs èx aüv Xexlvvôvjuv saliv ' ypriai- | 

pcüTspov Sè sis Xsxivvovaav Sianav to b^vpsXt pdXtala vxdpyst. j 

(3'. Ôaa ssaxvxvpa. 

0< ixvïaai acHv dpacov xai oi p'n xaXüs èaxevaapévoi asaxvyv- 1 

20 poijxa) b xaXovpsvos apdyos, xa'i ad Six yXevxovs xdï asptSdXscos'^ 

aséppa.aa xa) Xdyava xa) pvppaaa dxsp hpia aspoaayopsvsaati, : 

«ai asdv dlvpov èx asvpov asippa, xa) oi Std avaüv SvXovbai axsva- ] 

^opsvot asXaxovvass. E(t7« Sè xa) »? aspi'SaXts xa) b x^vSpos ixavôos 2 

asaxvxvpa - âpvXov psapi'cos. Kai oi Xoêo) Sé eiat 'srax^X’^poi xa) oi S 

25 3-éppoi, xa) aris (paxrjs v olov aàp^, xvapot (ppvyévass, arjadpov ' 

axéppa, èpvaipov axéppa, ad xaXovpsva paXdxta, asvÔtSes, an- 

1. xai... 5dom. BP.— 2.i7(ispa|xiÿ ftctA. uTtdpij^Ei 0111. BP. Cil. 2; 1. 21. J 
F. — V xai Tdpv. om. BP. — 5. xai] «ai -crapapiîppetTa Codci. Cf. l. I .p. igy. | 
EK BP. — 6. yé Toi],Ji BP. — 11. — 24-25. Krù S-Eppo/ (îoclij. Cf t. I, I 

B P. — I 6. TE Om. B P. — 18. ’ p. 199. 
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/ ^olvnoSss, 01 JCvroiSeis ^âv ixOvcov. Ixavus '•'* 

^^7psa, oi xrjpvKSS, aî ts sopÇiépai, '>-s'rcdSss, mévss, 

/ r.t MÛ zsdvta. àn'kws ^à ha'lpaKÔhppa., èyxé'hjss, Koy\iat, 
^tVVatf \ V 
iXd(psi0L xpéoL, a.ïysta, ^6eta, Xctystci, xo‘ps‘«, vs(ppoi, op- 

sts éyxéÇ>aXos,va)Tia7os iJLVsXb5,oS9cip,àSéves- yXwTloipsrptcos- 5 

Zaol TO stt'i 'T^Xiov é-i^nObv, 7vpoi 'iffdvres- oi Ss véoi xa) o^vyaXdxii- 

ioi n^lov • o^vyctXa, 'Sopi'eÇôov, xa) iwv ^ôôv ocra p-sypi rsXéas 

m'^ecos si^ovai, pâXXov Sè rd birU, xa) ht pàXXov rà -rrjyavtaU, 

^oi'vixss,xda1ava, (SdXavoi, (SoXëo), yoyyvXai, ixéxvrss, dpov f5t'- 

lai, iîSva, xüvos, (7vxa Ta p-ij xaXüi 'aséireipa, xnpiou aàp^, ai- 10 

Kvos to7i asXsovdaaai t)? èSo)^^ ahôov. Tcüv otvcov oi yXvxeis a'ipa- 

Tos ■'TSaxéos eia) ysvvtjTtxo), xa) pSlXov ht to xaXovpsvov aîpaiov, 

xa) b yXsvxtvos bpoiws, xa) oi igaxs^s xa) péXavss ohoi. 

y'. Ôaa péaoL t&v Xeirlwôvrtov xa) tsaxovbvrwv sia'iv. 

Oi xdXXiala xaraax$vaa9évrss dpTOi, xa) ai adpxes tmv dXe- 

xmpiSoJv TS xa) âXsx^pv6vo)v, bpvi'9ù)v ts xa) (paatavixüv, xa) &sp- 15 

Stxcop xa) ^spialspüv, hlaydvcov ts xa) Tpvyôvwv xa) xiyXSv, 

xoTlv<pcüv TS xai twk ptxpwv a1pov9to)v dpa ^dv70)v, ht ts «s- 

•xpai'jsv iy9\)a}v, alyiaXsiotv ts xa) ‘zfsXayiMv, xwëiëv ts xai apu- 

paivfjiv, xa) ^ovyXdaacov, xa) 'asavtwv aTtXws lyPootv oaot prj'cs 

yXiaxphnad -riva, pv'rs SvawSiav êxovai xa-rd Ttjv êSwSrtv, aSxa 20 

Ta Tss-nova, Xaxdvcov àypi'cov v aépis ' tovto Ss xotvov ri ysvos 

saTi TsXstovwv, Ta Sè xaaà sîSos sxaalcv ahSiv tStov ovopa xsxtij- 

Tai TSapà to7? ÀtItxo7e, olov B-piSaxi'vrj xa) xo>^<5'p'^>î ? yiyyixiSia 

xa) SlXXa pvpia tovtoo tov yévovs ia'liv • h ts sXstos xai o pvaxav- 

9tvos KO.) b Trjs X'^P-^^^d(pvt}s àafcdpayo? xa) o Ttjs ^pvccvtas ' olvos 2,5 

b ^av96s TS dpa xa) yXvxiis xa) Siauyns, oUs êaliv 6 ts àpioûaios 

2. Salpsia F. — /i-5. alSosa BP. — ante (pair, om, Codd. Cf. t. I, p. 201. 
5. èyxipaXo, Codd. Cf. t. I, p. 200. — — H). Ç>aaiavcôv BP, et sic fere semper. 
15. oZBap om. BP. — 7. éxocia BP. — — 21. TséTc. xaï Aa^- Codd. Cf. t. I. 
9- yoyyMs BP. ~ 9-10. pl^a BP. — p. 201. — 28. yiyylètx Fvom. BP. Cf. 
'3. yXe^xivr,, F, Ch. 3; 1. .5. ml t.I,p.6,3. 
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xcù O Xéa-êtos koX b (paXspwoi Koà b TfiaoXhtjs • xP^<^^ov yàp 

■totovTOi ■zsdvTSs cJpa xa'i av(i[XeTpov jÿ» ’gsdysi ysvvüaiv. 

S'. Oca yXiaypov x^l^bv ysvvà. 

Tüv 'Svpüv 6aro{ fxèv l3oips7s xoà 'isvxvo) xoà Sià (Bddovs ^a.vBo\ \ 

yXicrxpoi • oaoi Sè xoStpoc xal àpxto'i xa't X$vxo) rà svSov hlov 

5 TOtovTOi. Kai V asiitSaXis Sè xai b x<^t>Spos Ixxvüs yXhxpa.. Te'- 2 

vovtzs xai dTTovsvpcoaeis xai tà ®ep) t» ysiXt} popix, xxXXuabv 

Xoipeiov -adv xpéas, xai v i&v dpvwv a-dp^, th rov anadpov 

a7répp.a, (SoXëo), (po{vixss ol Xmxpoi. 

s. Ùxa àipobs x^poùs yevvâ. 

•I>oivixss xX"po« d}püv èp.TTmXSiat rovs saBiùvixs ws l 

JO Sv<7SxdeppdvT0is àXiaxsaOai piysaiv. Kal 17 pila iris yoyyvXîSos, 2 

OTxv 'osXsovdari tis stÛ êScjSp avriis, xa.) rj aàp^ tüv balpaxo- 

Sspiicov TiSv a-xXvpocrdpxcüv ÙTToêaXovcra ^bv dXvxbv x'^P-ov êx 'aXsi'o- 

vos s^tfasws, xxi id p.aXdxia xaXoûpLSva, 'ZSoXvttoSss , a-tjTTi'ai, baa 

TS âXXx TOiavTX, tsaWa rà xtjro'iStj tuv èv S-aXdrl^ ^rpcov, xoiXt'a, 

15 svTspa, fxiÎTpxt tüv TSTpxnéS(t)v, xa\ 01 (JxXrjpôrspoi tmv dSévav 

ditsTTloéfisvQi, b^JyctXa, tnyxv~nxi, B-épixpi, c7la(pvXv smaxsOstcra 

xa'i pt! SiaxojpvOsïaa. 

ç'. Ôffa 4'vxpobs %ufioùs ysvvâ. 

To/s a.§§r)v <7txvù)v èp<popQ\j(iévois i/vypbv xvpbv dôpotZeiv a-vpL- 1 

€éëvxsv oùx sÙTTeTMs STiiSé^aa-eai Suvdpsvov T))t- els aïpta xp>!<^'!ov 

20 àXXoiwaiv. Ko<X/a xx\ evispx xa.\ pvTpoii tüv isTpœnaSvv ly)Cûv, 2 

bîiyxXx, fScüXÏTxi, pLÜXx id (itj 'zséi:zipx, jSoXêoi. 

2. ànoyevvâmv BP. — Ch. 4 ; 1. 3. àTis-nloifisvoi om. BP. — Ch. 6- i. 18- 
(lev om. BP. — Ch..5; i. i3-i4. «ai 19. •aé^vxsv BP. — 19. T»fv om. A B P. 
oatt Toimret BP. — i5-i6. rat> tsTp... — 20. KoiXiou A. 
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Ç'. Ôcr<x ÇXéjfjla yevvâ. 

^XeyfjiOlTIXOV ctTrXws 

a iyKé<^(à~os, '7Sveé(iwv, vumaios, dSévss ànsnlovfxsvoi, tj lêv 

^àpvüv o-àp?, ânavhai, ^wXtxai, xa.'t v cràp^ twv bcrlpaxoSspiiuv 

^Üv paXaxoadpxMv, ixrjXa ià (iri Tssiisipa. 

rj'. Ôcra ^sXayypXinbv j^upèv yevvâ. 

Kpéa, l^ôsioL, aîysia., xoà (xSlXov ià riSv Tpdycov xai ravpwv, 5 

ETi pâXXov ôvsia, xa-piriXeia,, âXconéxeia, xwwv, XayMwv, tojv 

àyphv vôv, m ToipixsvdévTa xpéa tSiv èisiyziwv X.y>wv, xcù oi cnrXii- 

vss 'lôvv Zdcüv, 1ÛVV §è B-a.XaTh'cov B-vvvtts xoà ÇaXoii'vvs, (pcoxrts, 

xvvos, SsX(pïvos, xat toSv xvtooSûüv dnâvTwv, xoyXiai, xpct^iècti, 

xoà lôûv SévSpoov ol iBXaarlo) Stà aXf4)?s ts xai o^ocXfjLrjs avvTiôsfisvot, 10 

a-yi'vov Xsycü xoà Tspfxtvôov xoà ^<kov xcù x\jvoaèd70v, xcù tris xivd- 

pas >) ohv crdp^. Kaî n (paxrj Sè pi£XayxoXlxoira^6v ialtv sSecypa, 

xa< lX£^à rainriv oi ssnopiTai rœv âprccv, oï ie èx 7iis tKpns xcù 

TMV dXXcüv 7MV pLoyôripcbv (TTCtppdjoJv, o'i TS 'usaXoLioi 7vpoi, xcù 

i(pdxv xaï /3/«os, xoà 7wv oivcüv oi Tsaysh xoà f^éXaves. 15 

©■'. Ôcra xpXcbhrj yv^-bv yevvâ. 

Kspdrtoi.-Ttjs xivdpois b yyXsOs XstiIcs xoà -zsixpbyoXôs êa-ltv • 

afisivov Sè à<péi\/ov7as ctvjriv èaOlsiv. Kal to piXi paSiciôs èxyoXov- 

70.1 xo7d 70 S-epjaà (TocipL07a • 'ssdv7ss ydp ehtv oi yXvxsïs xop-o) 

û'Xij 7^ ^avOfi yoX^' xo\ oi yXvxsïs ohot. 

I . 0(70 TsepnleoixoTMÔ. 

^d7loi, yjjvss 7sXi)v 7wv Tslspcov, crivXdyyvo 7sdv70, vct)7ia'ios, 20 

Ch. 7, 1. 1. A. — 4. tSy (ia- fioÎTOv] ifaxrj BP. — i4. oi àwoXoi tu. 
^««o<r.om.Codd.Cf.t.I,p.2o4. —Ch. AF; oi arr. TE T. BP. Cf. t.I, p. 2o5. 
9; 1. 7-8. Tà.^éù)v om. BP.— 8. — i4-i5. Kot! <*(?. om. ABP; «ai ÇukxSs 
^uW A. — Ib. «ai(?«A.om. A. —i3. F.Cf.t. I, p. 2o5.—i5.«ai (3. om. ABP. 
ï«i’*pT. orn. BP.— i3-i4. oi... trirep- — Ch. g; 1. 19. vrjs SavOris xo>‘VS BP. 
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ê-yxé(pa.Xos, oï èv to7s ëXsai xcà rcds Xt[iva.is xoà 7o7s 'SseSiois 6pvt~ 

Oss, èpéSivôoi, xva.p.01 •j(Xcüpo\, xiiap-os alyMios, ol véoi tmv 

pœv, TMv 'SpoëdTCàv tj (7àp6, >ioà 'csdvicûv twk vécûv X.ffiwv, xcà Tcÿ,, 

âpyês (2iovvtcl)v, xcà tmv iyôvcov oî 'ssondp.ioi xcà oi Xip.vouoi xoà 

5 oi èv îXvt Stanép.svoi, xcà zsdvTa Ta xvTcôSrj tcov èv B-a.Xdr'lt) 

Ucv. 

ta.'. Ôaa ènépnla. ^ 

Tpdyr)Xoi 'Ç.cpcav, ovpa'i, 'sslepà, rj tmv dypi'cov "^ciccv aàp^ naï l 

Tùiv èv ^t]po7s iSiTOis StatTOopièvcov. 

lê'. Ocra’iSoXÙTpo<pa. 

'Evüv tj/xèpwv ai adpxss ’sdvTCvv èSscriidrcov siai Tpo(pipcéTaTatJ 1 

10 Bowi» èyxéÇiaXot, opy^sis, xapS7a, vcüTta7os xat b ctXXos pLvsXbs, 2 

xa) 'islspà 't&v yjnv&v, xcà [idXXav âXsxTopi'Sav, xaï 'advccov lùv 

'Tsirivüv ai xoiXiai, xoyXiai, xa\ (iSXXov SI(7£(p9oi ysvbpsvot. Tüv 3 

bcrlpaxoSéppLCüv Ta axXnpbcrapxa, oîov yfip.ai, 'XSop<^ipat, xn'pvxss, 

ocra TS dXXa TOiauTa, 'csXsi'ova Tpo(prjv SiScacriv ' àalaxo), Tsdyovpot, 

15 xapxlvoi, xap7Ses, xdpaSoi xai baa dXXa ccoiavza, xai nd fxaXdxia, 

oïov ‘ZSoXvTioSss, atjwtai, rsvdiSss xai tà TOiavTa. TtSv areXay^icov 4Î 

vdpxr] (xèv xai Tpvycbv (XSTpiois, ^droi xai Xsiôêarot xai p7vat J 

fiSXXov • rpiyXat xai xcoêioi eXarlov. FaÀa to pisv •zs'ayuTspov ptâX- 5 

Xov, TO (5'i vypoTspov èXadlov. Tiüi» âptcov TpofpjpwTaTOs b ai- 6 

20 Xiyvhr)s, él^e^ris Sè b crspiiSaXiTris, xai Tpiios b crvyxop.icr'lôç. É(p0o) 7 

wvpoi, crsp.i'SaXts, ybvSpos. Kuapo; crapxovcji tw s^tv ovx èar(piypLév^ 8 

xai 'Bvxv^ trapxi, àXXà j^aui'OTepa ixâXXov. EpsêivOoi xodyicw tpi- 9 

(poücrj fxdXXov, (pdanXot xai Sy^poi rti'Xscas ’&Xéov. AbXiyoi oôs Xo- 10 

êovs xai (pacrnbXovs xaXovcri, Tpé<pov(7i tsicr<7Cov ovx éXai'lov. 0eppo< 

25 ip6<pi(ioi, xdalava, (paxrl, oi yXvxe7s (potvixes, crlaÇii'Ses ai yXv- 

3. Tûv ante àpy. om. F. — Ch. 11; om. Codd. Cf. t. I, p. aoS. — ig-ao.' 
1. 7. xai T. O. Ç. 17 (T. «al BP.— Ch. 12; TpctpipéraTOt ot criXtyvhai lüP.— tio.Sè 
1. i4. T£ om. BP. — 18. xa/ ante «oië. xai à Codd. Cf. t. I, p. 208. 
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“ xaî Xc^apaî, /SaXaroj, yoyyvX'ts ijv ««< ^ovvtdSa. KOiXovcriv. 

goXêoi 7po(pit^drconoi, xcù fxâXXov Sia-e<p9ot. M/Xj to dna,(ppic!-9èv 

.^^^yfSeiov ®pos TS àvdSoaiv xoù 3-pé^tv yhetixi, xoà peXi'xpa.TOv 

TO xoiXds éipfJ^ev- k-ncts ohos dvd X6yov tpé<^ei iris TSayiniTTOs • ol 

piiv oSv êpvôpol xdi 'tsayels -advTwv oïvcov eiah sis aiparos yévsatv 

iTcirvSstÔTaTOt, ê(ps^ris Sè olvtôûv oi péXotves xoà 'zsaysis xdi ulv- 

Çiovrss ■ mvicov Sè h1ov -rpéCpova-iv ol Xevxoi ts dp.a xdi 'SfOLysU 

I5 xdt aùcrlnpoi' 'ii^dvrcüv Sè ^tIov ol Xsvxoi xdt XstiIoL Kaî 'ssdvTct 

Sè toL -srsÇiOsi'tt xdt dipotTwdei'ri, 'tsoXvrpoÇta 

ytVSTCll. 

ly'. Ocra iXàtlova rpoÇrjv hièeümv. 

1 Tà àxpot TÜv i^rpeov, pritpot, yotcrlrip, evrepa, ovpot, cStol, 'tst- 

2 psXv, dléotp. Attoiv to yévos twv bpvi'dcov ôXiyoTpoCpMTepov iarlt 

3 tsapotSotXXépevov tÿ) ysvst rüv 'ass^wv. Kai v twv ysyrtpaxorcov 

4 Çwwr o-àp? hXiyotpof^anépa. tiüv en av^otvopévœv. Tôôv Sè iyOvuv 

)? TpoCp^ diponàs écrit Xeidiotépoo ysvvmtxij, d>s pÉTS Tps(petv Sa- 15 

5 J/jXiüs xdt Sta(pop£7a6at BStIov. Tüv Sè ocripaxoSéppoov rà paXa- 

6 xéaapxa, ola -rà ocripsa, bXtyoTpoipa. kpToi xpiOivot, onwe &v 

crxsvacrBôoatv, bXtyàTpo<pot tsdvres sidi, rà èx xptôoov te âX(ptTa, 

rovrots ts bpoicos dptot rstioptat, xdt ol pvTiapoi «raWss, xai ol 

tsXvToi, dpvXov, pd^a s’f dX(ptTcov xptdtjs, ^popos, xsyypos, xai 20 

pàXXov êXvpos, 6pv‘ia, xvapot yXorpoi, ptfxcovos crivéppa, Xtvov 

croiéppa, bpptva, avxdptva, b tüv xvvocrËdwv xapTcbs, dpxsvôt'Ses, ' 

pûpTa, dpvySaXa, rsicrldxta, xoxxvprjXa, 'tsspcxtxà, dppsvtaxà, 

'sspatxôxxta, èXa'tai, xai pdXtala al ^puTZ’STrsî's, Xsiîloxdpoa, xai 

pàXXov Tût (SacrtXtxà xdpva, crtjpixà, xpdva, 'srpovpva, fSdTtva, 25 

3. Ka/ante fi£Ài«paTOK om. Codd. Cf. TSOin.F. —19. te om. BF text. P.—Ib. 
'•Ép.209. — Ch. i3',1. ii.TàiiiKpea K«/post®oliiTes om.Codd.Cf.t. I. p. 210. 
P text.; To Kpéa B text. F marg. P. — — 20. Kp(9»j Codd. Cf. t. I, p. 210. — 
‘5. AeuVopepoCsCodd.Cf.t. I,p. 210.— 21-22. Xiwou anéppa om. Codd. Cf. t. I, 
•S.Wdtmd Codd. Cf. l. I, p. 210.—II), p. 210. — 24. SpttTieiai BP. 
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fjiifiaim'Xat, ^iZv<pa, SiSa-nvpct, dXtxtxKKOtëa, xdinTapis, xa] fxdXi 

cria. V Tapixsv9eia-a, itjs ispp.iv9ov isdvia., xpdpêri, tsStXoi, XaVa 

9ov, b^vXdnaffov, àvSpd)>vr), crlpv^vov, paCpav'is, yoyyvXh, vSttu 

xdpSap.ov, xsvpedpov, xoà oi da-7rdpayot Tsdvits, crioi(puX7vos, Saij 

: xos J xapd. Kpépuva Ss xoà axôpoSa xcù ’zspda-a. xa\ dp-Tisko-npa^f^ 

èad pèv ovSè oXoôs 7po<^Yjv St'Scoa-iv, éil^rjdsvToi Sè S)s ij TpU àXtyî- 

crlvv. Pota) bXiyô-zpoÇiot • dnioi Sè, xa) pdXiala al pLsydXaf, êyovai 

TJ 7p6Çiip.ov. KoXoxôvdv àXtyôrpoÇiov • cr1a<pi'Sas ai aùaltipatre xa) 

dXmsTs. Méaa Ss 'ssds ècrii rcov bXiyoTpé(p&)v ts xai 'zaoXvTp6(poov 

(pdtTtjXot, êypot, Xdôvpoi, âpaxoï. Ka'j cjvxa ovy opoicos raïs âXXais ' 

rÆcipats bXty6rpo(pa, a-opL(pù)Stj Sè ■zsois7 triv adpxa • ôpLoi'coe a-la- 

(puXai- sXaTlov Sè avTai tüv avxoïv Tpé(povai yjxùv^ xa) 'ssXaSap^ 

aapxi. IlauTa co-a iStv èSeap.d7rjov (papp.axoûSv -civd syei ■srojoTwra ' 

<T<poSpdf>, biav divoBriiai jaûirjv b-jilriasaiv ij ê'^tiascrtv ij jéy^e- 

aiv bXi'yvv ^po(pijv StSuo-i rtp adpari, ■sspb'vspov oùSè èXcos Si- 

Evyvp.6Tarév sali rb ydXa aysSbv dndvTwv mv ^poa(psp6psda^ 

apialov Sè ^o jüv sùsxioiviuv X,(puv, orav ànsXydtj ‘tsivopsvov sù- 

6sci)e. Ùà rpof^vTà xa) po(p})Ta'' dp.si'vù> Sè rà tmv dXsxToptSwv sa1) 

xa) Ta T(Sv (paaiavixüv, x,ej'j5« Sè Ta ts tôju yvvdjv xa) tüv alpov- 

ôoxafiijXaiv. Opvtôss xa) lyOvss bXiyov Ss7v dttavTss svyvpLOi ’tsXriv 

Tœv SV iXsai xa) Xip.vais xa) woTajuoI's iXvdSsai Stanoopévcûv, xa) 

paXtala otav sx •ss'bXscos ps^ to vSùjp sxxa6a7pov d’noitd'xovs ts xa 

(3aXavs7a, xa) p.aystps7a xa) rd tüv htXwSvtc^v rrjv sa9iiia pvp; 

' para. ka(paXès oSv ds) 'tspoa<pspsa9ai tüv iyfivojv loiis sx tv. 

dpi'xTOv S-aXdaavs vSart yXvxs7, oht siaiv o'i ts zusXdytoi xa) o 

3. rfguAaV. om. Codd. Cf. 1.1, p. 21 i. ,5. 10U aé 
— Ib. pâÇiixvos F. •— Ib. ■yoyjvXls om. 21. àp.. 
Codd. Cf t. I, p. 2 1]. — 8. Ko'Xox^vSat t. f, p, 21: 
à\iy6rpo(poi BP. — 9. te om. BP. — Codd. Cf t. 
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sù)(V(ilav xoà eh vSovtjv -aroXù mpoôxpuat tmv 

•'W'jv- Et'5’2 TJ TÜv èv éKOLiépois to7s vSaat Sianwp.évù}v eh, koBol- 

■ffep ys xsfpa^oi xoù b Aaêpaf, bviaxos ts xa't Hwêibs, (TpLvpa.ivdre xat 

xapxhoi xoà èy^éX^es, àvoLTtwOdveaOoLt pèv y^pij nspÔTepov, bSev eh 

^^gjfpoipévov, p-stà Sk xavia Tj? ts hap.^ xat yevcret Trjv Stdyvcoaiv 5 

hùtûv 'ssoiehdai • xdi yàp SvadSeï? xdi dt]Se7s xoù ^XevvdSeis eiah 

(, 'otTOi irjv Stanav èyouutv êv xjSoiTt poxOrjpd. Kaî pév70t xa'i Xittos 

oivro7s v'Tcdtpxei 'SsoXu ■nrXsor r) to7s dXXoïs, xat a-nhovrat Tayéoôs. 

7 Kaî ®apà tàs èTciywpîovs Sè Tpo<pàs dpet'vovs ts ;£«( y^eîpovs éav- 

tdv ot tydves yivoviai Siaytvooaxopevoi paSioos ba-pfj ts xa] yevaet, 10 

xaQdnsp al ipt'yXat • po)(fir]p6i:a7ai yàp aÙTÜv al rtjv xapxtvdSa 

ffimvpevat ' t(Üv Sè àXXoov j) o-àp? axXripoiépa pèv, où «axo/yptos 

8 Sé. K('i9apos ;jai pôpëos xa) v'nar-os xa) jSovyXoocraov xa) v ^tiTla 

xa) cravpos pstrot •ads eîai tmv d-xaXoa-dpxoov xa) a-xXrtpocrdpxaov • 

j) Tpoipî) ^say’TCüK xaXXtWIri roïs ts pii yvpvalopévots èaTt, xa) tojs 15 

0 àadsvéai xa) rots èxvocrrjXevopévois. H -^aOupà xa) paXaxrj Tpoipii 

tsphs ùyet'av èiinriSeioidh'n èaVtv, §i6it xa) eùyvpoTotjt] ‘aacrdv 

10 èaltv. Al adpxee Ttdv X^dav, biav xaXds •asipOdaiv, a'ipaTos eitrtv 

dpîalov yevvmtxa), xa) pâXtala tüv eùyÿpoov, ol6v écrit tÔ yévos 

r&v vdv • xdXXtalov yàp Sij to toutwî» xpéas eh vSovtfv ts xa) -ars- 20 

^tv êcrTt, xa) pdXtcrIa to rdv péacov xarà tj)^ rjXtxîav û&v • xs'^poi’ 

yap TO TS Toy rsaXatordrov xa) to tov psTÙ Tijv dnoxiricrtv evBéoss 

ècrBtopévou • ÿypoTaTi^y ts yàp vTvepèaXXbvTus ècri) to t&v dpriye- 

D icdv xa) (pXéypa yevva TsXelalov. OvBap evyypov, Tiitap, Ta crspj 

12 Ta yeîX-n pôpia, Tsiepàxa) Ta àXXa Ta àxpa. ÈvTspa' ts xa) ptjTpa 25 

xa) oùpà Ttdv crapxdv ^tIov eijyypa • ol §s dSévee rseCpOévTes xaXds 

•3 StSéacrtv ôpoiav Tpoipijv êyyùs Tfj xaTa crdpxa. Kajp^îa où xaxoyy- 

pos. BsXTJoys ol TsoSes tmv ùdv état tov pùyyove xa) rdv Stmv • 

1. ■woAAfÿj BP.— 3. O Ké(pct}os BP. p. 2i4‘ — Ib. -waCTwv Gai.; -TsdvTcov 
— Ib. Tepost 6v. 0111. BP.— 5. reO-n- Codd. — 19. olaielm BP.— 20. ^i< om. 
pcty-éva P; TsBnpsviiém BP. CI’, t. 1, BP. — 20-2 1. il^. ic«i e/s ®. B P. — 27- 
V- 2'3. 1.7, S,àj, orn. Codd. Cf. t. 1, 28. KapSkv od Kaxôx,vpov fyvcüpevBV. 
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Tuv Sè âXXcov xoLTOL caov ai adpxss eis dpe-Ttji' -rpoi^tis àno- '« 

XeiTrovTai TCüv üÆr, xarà roa-ovrov xai tSv axpav èv va\ piopi'uv d 

s/(tÎ )c^i'ptj>> rà xa-rà èxsîva ta 0< i’yxé(paXot tüv tslr^viSv tsoXii 15H 

(SsXtt'ovs sîai tüv èv to“is tse^oïs. Twi» âypiwv X,(ioôv r\ aàp^ 16 ■ 

5 (jLOtèpa tfje rüv vpLépwv èaliv. Kptos xaOapos xaXws saxavacrptévos 17^ 

svxvpLOs' xô^^pos, tsliaâvv] xaXais ij-^vpLévrj, xvauoi. Kdc/lava où ig ^ 

xaxàx^fia., ervxa 'ssé'nsipa xa) (Tia<poXv tsétzipos ' xp^p-aa^éiaa Ss 

dpep-Tvlos. laydSse àvaSoBsiaat ph rayécos siixvpoi • ;)^poK/crao-a« Sè 19 

SV yac/ip), xaxSyupoi ytvovtai xai (pBstpoSv yevvtjttxat • pstd Sè 

10 xapvcov êaôtôpsvai xdXXicrlov ’éSsapa' iaoi Sè pstd tivos dXXov 

tôiv êSscrpdtwv èadiovat ta avxa xai tas iaydSas où pixpd ^Xd- 

tlovtai. @pi'Sa^, d>s èv Xaydvots, aîpa ysvva, xa\ pstà aùtrjv oi 20 

ivtvëot. Oi eùdSsts olvoi evy^poi ' t&v sùyvpotdtoiv Sé èaltv à <pa- 21 

XspîvoS) xai paXXov b yXvxvtatos, xai b àpiovaios, xai b xippos 

15 tpwXi'trjs b yXvxùs. , 

le'. Oaa xaxàyvpa. ; 

Trjs xaxox^ptots oùy sv elSôs èaliv • »? psv y dp ij/uxpote'pa tvy- l 

Xdvsi, V Sè B-sppotèpa te xai yoXcüSsalspa, dXXv Sè vSatùiSsalèpa, • 

xaBd-xep dXXri psXayxoXtxonépa. Jldvtwv Sè dtéxso-Bat tüv xaxo- 2 , ! 

xSpoov éSsapdtôûv avpëooXsvco, xdv evts'nla >î • XavOdvet yàp èv ; 

20 tsXsiovt poxôvpbs èv taïs (pXs'^j/i àôpoi'ibpsvos eÇ aù- 

tcHv, os èTTSiSàv à(poppris oXtyrjs sis cr)j\piv ètiXdèrjtai, tsupetovs 

xaxott'Oeis àtspyd^etat. È&lt Sè xaxéxvpa tdSs‘ tôov tspoêdtwv v 3 , 

‘~dp^, xai V T(5i< alyüv bpoieos pstà Spipùtrjtos ' n Sè tôûv tpdycûv \ 

Xsipîtrlr), è(pe^rjs Sè ri tôÜv xpiêv, slta rj tœv tavpwv èv dttacri Sè | 

25 tovtois ta tüv sùvovyiaBsvtuv dpei'vo), tà Sè tspsaSvttxà yetptala. 

Twy Xayojôèv Sè v aàp^ a'ipatos pév èr/lt •siax^tépov ysvvntixrj, 4 | 

^sXtiovos Sè sis sùxvpîav »; xatd /Sow xai tspoSatov ■ xaxôy^pos ‘ 

6. xovSpos om. A ; ® text. P, - Ch. 15 ; 1. 16. èahv om. A. - 2 1. 
I 3. ô ora. Codd. Cf. t. I, p. 2 1 7. — TiKÔs BP.23. xai tUv aiy. Codd. Cf. 
I Y ô anteàp. om.Codd. Cf. t. 1, p. 2 1 7. I. I, p. 218. — Ib.ûp. ora. BP. 
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Sè 70VTC0V èaTi «al v tw« è\d(pc^v. N£(ppoI xaxôxvfxoi, 

^ 0‘ àlexTpvo- 

IV ty}is(poiXos, vcü7ia.îos, xaXX&>abv, a-ïïXijv hlov Sè b rüv vüv 

^ ^ > „ rnL aitXdyyvct twv i^mcov, 7(xynvia1à, tvoo'i •zsaXaio), 

jScoXirni, àixavhai- tùv yàp alXav pvxrjxMv à!T(^a.Xéalspov pvàè 5 

7 êadkiv ivXiS, ^Oixrl. T/(pai, ^pbpos, b te aTrô touW apTos ovx 

g ££;;^ypo?. tpéëiv6os ovx stlyvpos • )? Sè 6Xvpcc naovrov Tsvpov yzi- 

pm èaTiv baov 7i(pr]s xoà ^p6pov xpsMav psXivri, xéyypos, xdX 

9 iaa 7010.070. ovx zvyypo.. t^pd.xov7ZS, xôxxvyzs, yctXzdvvpoi, axop- 

■nioi 7ZXo\ 7pé.yovpoi, xp/yAat, op(i>o\, yXovxot, X.vyo.iva.1, yôy- 10 

ypoi, Çdypot,xo.) oaa. dlXot 7wv èv B-aXd7l^ ^ùjav xr)7cô§n,'!sd.v7a. 

10 xonoyopo.. Kaî oi eôpaîoi xapmi xaXovpsvoi «aWes xaxôyvpoi • 

avxcL Sè ^7lov 7Ô}v dXXav ùpalav ai Sè hy^dSzs 7o'is~'SsXzovdl,ovaiv 

SV av7a7s ov Tsdvv xpme/lbv aïpa yzvvüaiv • 6dzv av7aïs xai rà 7Üv 

11 (p9sipüv ëi:z7ai TsXtjdos. MrjXa rà pviTO) zSZTtzipa, diviot 'ssp'iv tsz- 15 

(pdifvai, b 7Îjs 7zpplv9ov xapitbs xaxôyvpos, xivdpa, xai pàXXov 

07av axXyjpo7épa yévt!7at, atxvoi, TséTTOvss' p.rjXoTTénovzs Sè ^7lov. 

12 KoXoxvvôri 70V7Ct)v pèv àpzivwv zaTiv, àXXd xa\ av7ti Sia(pdapz7cra 

13 xa7à 7Yiv yaalépa xaxbyvpos ixavws ytvz7ai. Tôiv Sè Xaydvcov ovSèv 

fxèv evyypôv zaltv, zv pécrcp Sè svyvpcüv 7Z xai xaxoyvpuv B-ptSa^ 20 

zaTi xdi tv7vêot, xa\ pzrà TaÜTa paXdytj, zha d7pd(pa^vs xai dv- 

14 Spdyyr) xa) ^Xkov xdi Xdiradov. Ai Sè pî^ai 7côv XayavcüSüv (pv7<Sv 

xaxôyvpoi pèv ocrai ^p<pe7a«, xaôdnzp r? twv xpoppSuv xai Tspd- 

(70)v xai axopêScov xai paÇavi'Scav xai Savxov • péaat Se svyvpcüv 

1. Negpo/ BP. — 3. h^ov.i&v 
om. BP. — 4. Tct ex em.; om. Codd. — 
Ib. Tityaviald BP. — 5. BP. — Ib. 
fiuxrfT®!)] ^ùiXnSv Codd. Cf. t. I, p. 3 18. 
— 7. Èpéêtvdot OVK sixypoi BP.—-7-8. 
TOffoÏÏTOJ).. . . . XpsMoiv] iXvpOS A\ XCI- 
pMy] BP. ^—10-11. Xdiyatvai, yôy y pot, 
i?dypo, om. Codd. Cf. t. I, p. 219. - 
'5. firl A. — 17, pn^oTténoves om. A 

text. BFP; ■BSTsoves A marg. Cf. t. I, 
p. 220. — Ib. aÿrïi A. — 19. èahv A. 
—-21. xat ante l'vnêoi om. Codd. Cf. 
t. I, p. 220. — Ib. xai ante psai om. A. 
— 22. XdiraSa F. — 28. ij om. Codd. 
Cf. 1.1, p. 220. — Ib. ro xpôppvov A. 
— 23-24. «al rà axôpSov xaï aspàaov A. 
_ 24. xai pa(p. Sè xai A. — Ib. Saixwv 

F 1" m. BP. 
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xai x.a.n.o-)(û(^c,)v aï ts tmv âpwv sial xal tôûv yoyyvXïSaiv &s /Soy 

viciSas bvofidlovai, xal Tijs xaXovpsvvs xapovs. Ùxtpov xaxoyv(ii 

■rarov • yoyyvXls v ùpoaspa, xpâpSv, ^oXêol p>j xaXùs é-^tieévTss 

KpSppva Ss xal axàpoSa xal -zspâaa xal àpizsXÔTrpaaa §îae<^Si 

ysvôpsva ttiv xaxoyvplav à-noTtOsTai. Kaxôyvpa Sé sait zsavn, 

saydius a xaXovaiv aypia Xd^ava, B-piSaxtvn, xovSpïXrj, axdvSt^ 

ytyyiSiov, aépis, xtxdpiov. Otvuv oi 'ssaysis dpa xal SvadSsts xa 

àtjSsïs xal aùalvpol, oï6s èahv b (pavXos ^lOuvhs b èv toïs pLsyd- 

Xots xspapïois • b yàp êv toÏs pixpoïs ovre sv^upés sahv, ovts xax6- 

yvpos, àXXd péaos. 

tç'. Ôaa siiwsTrVa. 

Aproi oi xaXws axsvaaOévTss, i^Ovrov ot -asTpaïoi Tsdvres, xœ- 

êibs, vdpxv, ipvyév. Uavjos tov ysvous tüv 'zs'lvvüv bpvtOoov x 

aap^ 'srapaSaXXops'vt) tÇ yévei •x&v 'tss^cov sdmei/lorépa luyxdvsi, 

xal pdXiala -aepSixos, àzlayrivés ^s xal 'tssptaispds, àXsxToptSoi 

T£ xal àXsxTpvévos xal (paaiavixêv. Tà ■sr7epà tcôv xwcjv svTtsiï'la. 

xai paXXov Ta twv aXsxropiScov, xal xaOéXov xdXXiala pèv rà tcDi 

evTpa(pMv T£ xal vsoûv 'oslspà, xsipiala Sè Ta tôjv ia^vdiv xal ys- 

yrjpaxoTtSrv. TeSv ansvôsvTUv Stà àpov ydXaxTos yrivcov to ^nap. 

xal TMv bpoïcos Tpa(psvTù)v àXsxTpvévaov oi op^sts séirsi^éiaioi. 

Ta xpéa TÜv ôâv sis 'STs'\(/iv snntiSsiéTspa, toïs psv dxpd^ovai xai 

StaTsovovpévots TÀ TCüv ixpalévToiv, TOÏS dXXots Tà TÔiv Iti av- 

^avopévMv • TÔiv Sè tsXsi'oov (Sooôv oi (xéaypt (SsXtÏovs sialv sh 

'sssrfrtv, xal oi spiipoi tüv aiyüv. IlaWair tcHv sti av^avops'vwv r, 

— 2-3. xaxoyvflov A. — 4. ts BFP. 
— 5-6. Sè ’sdvra xai là âypia A. — 
7. Olvo! BP. — 7-8. xai àrtSsts om. 
BP. — Ch. 16; I. 11. oi om. Codd. 
Cf. t. I, p. 221. — Ib. oi sssrpaToi 
aSv hOiav B P. — Ib. Wi.T« om. A. — 

12. TOU ex em.; om. Codd. — 16. «( 
ante xaWkoo om. Codd. Cf. l. I, j 
222.- 20. xpéa] âxpa Codd. Cf. t. 1 
p. 222. — Ib. èxn-oSeiôiara BP. - 
2o-22o 'Vois... ai^avopévcav om. Code 
Cf.t.I, p. 222.- 23.«a/antco;orr 
Codd. Cf. t. r n O,.. 
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tvs tüv 'rsa.p(tx^a,l6vTœv saTt, xa'< tüv sv ^ripol? 

7 tèiiots SianwnévMv svnsTcloTépa liis imv xXXcûv. To (3a<7iXiKbv 

8 xdpvov 'rséi'lsTcti nSiXXov toù XsTeloKctpvov. BoÀêot 'tse(pdrivoii ptiovs 

g ol SitTS^Soi. Ôà TpopLtjzà xxi poÇ/tjzà, S-pf'J'axss, ïvrvëot, yLa.Xd-)(t], 

10 xoXoxvvôv è<p6fi, 'ÔTctv (iri SiaÇiOapri. Oi yXvxsls olvoi zmv avainpwv 5 

11 aszlovrat pâXXov. Afxsivov §è sis ztjv 'srs'iptv laléov sJvai zûov è^i- 

ffY)s vyisivüv zo ri'Siov. 

li'. Ôcra hvffTtsTxIa. 

[ k’iysia. xpéa., ^ôsici, èXd(pstcf ystpta-ln Sè zS)v zpdycûv rj aàp^ 

zspbs zsé'^tv, êCps^rjs Sè v z&v xpiàiv, sha n zdiv zavpeop • xcà zà 

isxpstrSvztxà Ss z&v ^cpcov ysîpiala., xdï zôHv vmv olùzüv oI yvpd- 10 

2 aavzss. Foialrip SvcnrSTrlos, êvzspot, pv'zpa, xaXXacrbv, xapSi'a, 

^nap, dza, ovpà, veÇipot, GTtXdyyya. zsdvza, êyxéCpdXos, vwzioùos, 

xdt 01 ZMV zeXstwv opysis, dna.v aïp.a., yjnves zsXtjv züv zdls- 

3 pâv. Qiazlüv, xtyXuv, xoz1v(pù)v xdï züv pixpüv alpoudiav crxXtj- 

pozépa ri adp^icrli, xdt szt pSXXov zpvyôvos xdi vrfzlvs, xdt zsXéov 15 

4 V zov zacüvos xdt v züv dziSoiv. Aï xotXlott zsdcrat züv z/irivüv 

SvtzTiSTrlot ■ i^svScos yàp è'za.tvoütJtv ’évtot z^v zrjs cripouOoxtxpLrfXov 

xdt dtBoîas Ss zt (pdppiaxov zssdltxév • ovzs avzdt yàp zsézlovzat 

5 paSîccs, oIjzs àXXcov atziorv zasTrItxév eicrt <pdpp.a.xov. JLoyXtat 

Sécrjcenlot, b^vydXa, xdt (idXtdla zo7s ■\puypàv syoï/at zijv xotXiav 20 

zupbs tffaXatos ‘ b Sè vsos, xdt ixdXtcrIa b b^vydXdxztvos, xdXXloiv. 

6 îloplpvpùv rj cràp^ xdt xripvxcov, xdt zSv dXXcov balpaxoSspixcov zà 

7 axXripàv ëyovzotztjv adpxa, SvaTrenla. Aalaxoï, zsdyovpot, xapxi- 

vot, xdpccëot, xciplSss, xdt zsavzà zà zotavza., zsoXvTroSss, atnztat, 

zsvdt'Sss, xdt zsdvzot zà xaXoip.sva fxaXaxôSspfxa, ^dzoï, XstbSazot, 25 

4- HaifictUx,y, BP- — Ch. 17; 1. 8. Codd. Cf. t. I, p. 223.— 20-21. d|t!- 
«p£« om. Codd. Cf. t. I, p. 2 2 3. — 7«7a.véos no^i (tiktala om. BP. — 
y- & HpiSv Codd. Cf. t. J, p. 228. — 20. pakXov A. — 22. xai tmv âXXciv om. 
.Ib- i5 raipav Codd. Cf. 1.1, p. 228. — A. — 22-23. riiv a»).vpàv ^«iiTaodpHa 
'O 1 I. BP — j2_ oipiri ôrrTpoiKoSéppwv X. 
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pXvoLt, Spaxov-ces, xSxxvyss, ya.X£Mvvfxot, crxopTtiot, tpoiypvpoi ^ ' 

rptyXoït, opÇiot, yXaÜKOi, ^vyatvat, adlTtan, yôyypot, tpdypot, 

Xapi'aii, dsTo), ottlà, éÇiOà, Taytjvttylà, •srvpoi sÇidoï, ô xaXotj- 

fxsvos Tpxyos. To xpipvov SvoTiSTrlSTSpov àXCphov. T/ipai, /Spoftos 8-9' 

5 xai oi ê^avrâiv dpTOt, x6ap.oi, cdypoi., SôXtyoi, (pdamXoi, Xd9vpoi, 

dpaxot, spéGivOot, opv^a, S-sppLOi, p.eXi'vv, xiyyjpos, xdi oo-a 

^ola.ÿ^a, â(pdxrj, ^l'xos, arj^rxixov, èpicnpov, xdcrlavx, ^dXavot, 

pijXx xdi avrioi, xdï avxa zspiv ’asiravôrjvxi, alxfpvXdt b^s7xt xa't >' 

aùdlrtpdi, (poivtxs? •advjss, xepdria, xhpiov el Se às (pxppdxca 

10 T<s y^pÿno, 70 s^coOev avrov avvrsXéaei TSphs 'laé'^iv, Sansp xxi 

dXXa TSoXXà, i&v Spipéuv. Ùxtpiov, yoyyvXis tj d)p.07épx, jSoXSoi 10 ; 

dipÔTSoot, a1a(pvX7vos, Sxüxos, xapd, xdi Tsdaxi ai pll,xi rüv '• 

Xaydvcov, xdi avrà Tot XdycLva Tsdvrx TsXrjv 3-pîSaxos xdi 

Ivrûêov. Oivcov oi 'osxysïs xdï véoi Sia-neidloi. ^ianeivlov Sè xdi II-I2 

15 vSûûp Tsdv. • 

irj'- Ôaa sialôjJiOiya. :■ 

^oi'vfxes oi avainpoi, fxijXa xuSévix, èXdîai àXpdSee • èiinr)- 1 * 

SeioTspai Sè xi ptSTx o^oos crvvTidépsvxt ' e/lx(piSes xvdlnpxi, v êv ^ 

7o7s a1ep(pvXois xTroTidspévn aix'^vXij, to jSxatXixbv xdpvov rov 

XeTrloxxpvou ixxXXov, xxi ■sroXb TnXéov aiiv iaydaiv. Tsè xxxvOéSn 2 

20 TsdvTX psTp/ws êaliv eûaiop.xyx, TOVTsali crx6Xopos, xTpxxrvXU, j 

Xsvxdxxvdx, Si'iijxxos, xvfjxos, TpxydxxvOx, xrpxyis, v t£ Ttpo)- i. 

pévn pei^évcos TSpoa-tixei xtvdpx • aicrdpov pll,x é<p9rj. To yiyyt- 3 ■ 

Siov 'ZSxpxnXrfo-iôv sali 7Ü axdvSixi ' Tsdvv Sé écriiv svcrlèpxyov, 

xxi ùpbv xxi é(p6ov êa6i6psvov • piaxpoTspxs Sè é-^ri'o'sus ovx xvé- : 

25 %eTar. NaTTO, pdCpxvos, yoyyvXis, xdpSxpLOv, TsipeOpov, xxi ô /3a- ^ ' 

3. âfieiai Codd.Cf. t. 1, p. 225. — "KevKdxavda om. ABP. — Ib. Sl^axos f 
5. ô A.— Ib. «TTO F.— Ib. aijTOvdpTos .àxpay/s 0111. BP. — Ib. àTpaxls , 
A. — 7. «ipdjtTj Gai.; (paxàs Codd. — A; àdpaxnXis F. Cf. t. I, p. 227. 
i3. àWxa BFP. ~ Ch. 18; I. 17. Sé — 21-22. ^ rsTipvt^évn Codd. Cf. t. I, 
om. Codd. Cf. t. I. p. 226. — 21. p. 227. 
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fft}.:!ios oKTTcdpayoi xcà b é'Xsios, xai ô rijs o^v;jLvpa-tvt]s xai yapLOLi- 

SdÇvnS; b^vaxdvôvs ts xcà (dpvcovi'cts. BoAébl sis ops^tv ênsyeipova-iv • 

^d^tTiapii TxpiysvOs'tcra. K«Tp/oü ^o êxTos poSvvvaiv èv (pappdxou 

7 fjLOÎpi» )^otiJ.Sav6!xsvov. Kal b avainpos oivos pdvwai alôpiayoïa-lpbs 

S «al xoiXtav p-aXicxla «a-rà Svaxpa'iiav B-zpp.riv züSTTOvôvîav. Ùs Sè' 5 

jV (pmppdxots, â'^i'vQiov, àXôr}. 

i6'. Ô<ja xaxoalà^aya. 

1 kpxevBiSss Sdxvouat tov a16p.oi.yov, xsSpiSzs Sè paXXov • pipai- 

2 xoXov, àpdpavTOv, dyvov aneppat. TsütXoc xa,xoa16p(xya, côs xoà 

3 Stiypbv èpizotsiv baciv 'nsXsîovct jBpcod^ • XdiioSov bpoiois. Ùxipov, 

yoyyvX'is n èporépct- (SXidov, XTpd(pa$us, si ptj perd o^ovs xa) 10 

h ydpou xa) iXxîov 'apoa(pépoivio. TtjXis avarpéorei, xoà atfaapov 

5 bpoi'cvs. rdXa -rois pèv ^j/oypav syovai rrjv xoiXixv b^6v£Txi, toïs 

Sè S-sppvv xviaoÜTat ' sixôrws oSv ^Xaêepév èali xdi toïs wt/psT- 

ü Tovatv. El' Tie rov péXnos 'TsXeîov 'sspoasvsyxono, •crpos spsTov 

7 bppà. îléncov ptj xaXâs '7S£(p6sis yoXspixovs ditoisXelv eïoiOsv • xa) 15 

ydp xcà -ssp'iv Sia(pdapfivat eh spejov è-nnrjSeiôs sait, xoà zyXetcüv 

BpoiBe'is, êàv pn tts auTcp ai tüv eùyipoov êSsapdTwv êniÇidy^, 

8 xtvvjaei issdvTMs êpsTOv • xa) prtXonénoov, [âXXà ovy] bpotœs. Èyxé- 

(paXos ’zsS.s xaxoalopaype xa) vaoriéStts, Sanep xa) b aSov balüv 

9 pveXôe. Ohos péXas xa) avalripbs paSîcüs àno^vvsaai xa) eh ’épetov 20 

10 ôppâ, «al b Tsayvs xa) véos. Ùs §è iv (pappdxoïs, àëpÔTOvov, aépi- 

^ov, âCppoviTpov. 

h'. Ôaa xe^aXijv jSXâTrIei. 

1 'S.vxdpiva, (SdTiva xeÇiaXaXyij, pipai'xuXa, àpxevôiSss, xsSpi'Sss, 

'■ rj Tijs Gai. Aët.; om. Codcl. — Ib. om. A. — 6. xal dXértv A. — Cll. ig; 
[ov BP) Codd. — /|. Kîd I. 7. xeêpla, pôO^>.ov Codd. Cf. t. I, 

f>m. B F P. — Ib. paXioTa pdvmai A. p. 228. — 9. 'apoa<pépono BFP. Cf. 
' i-5. alopa yaalpos xat] xai olopa- t. I, p. 228. — lA. ■srAejov Gai. Aët.; 

X,°» A, id(|iio post. xotXiav. — 5. pdXt- 'xsXstovos F; om. BP. — 18. [àAXœ 
^Moxparrlav Q-sppYivaexovdfjïiiv oix] om. Codd. Cf t, 1, p. 229. 
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)ia.vvÆsoôs CTTTspixoi, firiou al pt'lai, (potvixes mdvTss, svltopiov, rÇj, 

Xis, X/vov anéppLa. Ô mppos xai avalripos olvos xsCpaXaXyijs xat 2 

yvcipivs dnlsTat [J.SXXov tov (xéXavos xa) avalnpov, xa) ol svciSsig 

xsÇ/aXaXysls • b Sa vSaTCÔSrjs ovTa xsÇiaXaXyvs, ours lôiv vsûpcov 

5 ditlaiaf b Sè bXiyo(p6pos xat zsavei ras xs(paXaXyt'as ras ytvo- 

(lévas Stà yvpLoiie rovs èv yaalpt. TâXa oùx êTrtrrjSsiov xs(paXfi, 3 . 

s< ptri T<s ta-yiipoiv ëypi -tsaw. To àmêpeypia tôjv alaiJL(pijXù)v b 4 ' 

xaXova-i Tpvya, xs(paXaXyss, xa\ v êv to7s alspLi^uXoïs àTcoTiOepévri t 

(/Ia0vXt!. ‘i 

xa'. Ôaa a^pnaa. Jj 

10 n/cTiTOf, (paorîoXoi, xûpLivov, Xiyvaiixoü ri pi^a xa) to (Jnéppa, 1 

âyvov a-TtéppLa. K.avvÆaccs b xapitos xa) èiv) (pvcTa>S(üv d(pvaos. 2 | 

livapLOi é-^t]dsvTss xa) (^pvyévtes, ^oXëo) ol ère) 'tsXéov fl xa) S)s 3 

éi^tlSévzss èv èXaicp xa) ydpp) jUETa 6^ovs èaOibpsvoi, p.éXt to àna- j 

(pptaBév. Ù^upteXi êè xa) (pvaas xaTappn'yvvaiv. Aproi xpt'divoi, 4-5^ 

15 'oTTCos âv (TxsvaaOêcTtv, fixiala (^vaéSats alaiv. M^o-oj la vTvdpypuort 6 

Tsÿi» àtpvacov xa) (puauSSiv ol (pdatiXoi, àypoi, XâQvpoi, àpaxoï. 

xê’. Ocra ÇoaciSri. _ ji 

Koaptot, Xddupoi, (paxos, ropos, êpéëivSoi, S-spixot, (pdcrriXot, I J 

(Sy^poi, p.sXi'vti, xéyyjpoi, xa) ocra TOiavra. KvdfXCJv Sè tov ê'rvous 2 ’J 

(pvaciSovs ovros, ht p.S.XXov ots bXoxXrfpovs t(s «ôtoos fi birœcroîjv | 

20 dXXws ê-^rjeras y^pSno, (pvadSeis yi'vovTat. Mà^a è^àXÇihwv (pvad- 3 | 

Srjs • (popaOefa-a Sè xa) TpifpOafaa péy^pi 'osXaiovo? Staywpa'î piSXXov ’| 

xdro), xa) (idXtcrla [laXnos 'nspocrXaëobcra. hvOos, bno) ■zsdv7Si, xa) 4 | 

ptSXXov b xvprjvaïxbs, cranpiov, a-iX<pi'ov ôttos xa) >7 pt%a. 'Evxwv 5 'j 

hXiyoy^pbvios v (pvera ytvsrat Sià ah VTispysaOai paStas ' ad Sè 

4. Sé oni. Codd. Cf. l. I, p. 280. — p. 280. — 11. èni e conj.; dxo Codd. 
5-6. <5 Sè oXiyo(p6pos.yatxipl om.BP. — 1 2. ^ <pp. BP. i5. i5£ om. F. — 
— Cti. 2 1 ; I. 10. li. (paa.] His verhls Ch. 22; 1. 20. ipvaœSeis yivoinm om. 
inseqnens cap. inclioani Codd. Cf. t. I, Codd. Cf. l. I, p. 281. 
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^j^piSws ^éTreipa. êyyvs sait tov fxvSè oXcos /SXaTrletv épolcos Toiïs 

Ü ÇoîvMSS (pvaéSsis sia-h Sarrep t<x auxa. • yoy- 

7 S yüAls w ùpo-répoi. FaAa paS/cJS êv zfj yaa1p} mvsvp.aTOÎ}Tai. EoXëoi 

ij ùporspoh TsAsws ê-^ti6év. 0< yhjxsls dïvoi Çüaav (Spa- 

üVTTOpov ysvvwatv o't Sè yXvxets «fxa xai ctvaltjpo'i, où'ts àvctSiSâ- 5 

psvoi, ovrs xj’ïïspxppsvoi, àXXa, èTvmXéovre? êv Tfj àvci) yaalp) 'zsvsv- 

10 parcvai 7a.vTtjv. TXsvxos (pvaiSSss êaltv. 

xy'. Oaa pvivlei,Tépvei,iK(ppàr'lsi. 

1 WTiadvn pvTilsi • ariXis, p.riXoTté'nwv, ^éivwv, a1a(pi'Sss ai yXv- 

xsiai, xvapoi, êpsêivOot, xaï p.âXXov ot piéXavse, o'i xaï tous êv ve- 

2 (ppoh Xt9ovs B-pMovaiv èvapy&s. Kd-n-T^apis XsTr1op.sp>)s Ixavws 10 

êaliv ■ V yovv lapiysvQêîaa dmppMei ts xa'i vndysi id xarà tvi’ 

yaalépa (pXéypa'ca, xa\ Tas xatd atiKriva xai map êp.<Ppd^ets xaôai- 

psi, xpvtrôat Sè sis -ravra -apoamsv avrij Sid b^vfisXnos ^ o^sXai'ov 

3 ®po ^ûüv dXXcüv àTidvacov anicov. O êv aoîs tsvtXois ;^yXès pvTrli- 

xos êalt xai aas xa-ict to ^nap êp.(ppd^sis Xvsi, xai pdXXov pisaà 15 

4 vd-nvos ij o^ovs otav êaBhaat ' opLOtcos XdnaBov. k.xaXri(pr) XsttIo- 

5 pspv Svvap.iv sxst. Apov xai àaipoSêXov pt^a xai /SoXêoi Svvapiv 

êxovai XsTrhvTtxr/v ts xai êxCppaxnxriv ' Sio xai aov àa-Kapayov 

Tov aaÇoSsXov joïs ixTspt/Sat SiSoaaî iivss us psyialov tapa, 

6 Kpôppva, axépoSa xai mpdaa xai àp-TTsXéTrpaaa XsTvIvvst xai aspvst 20 

TOUS êv acôpaTi 'csaysts xai yXîaxpous ' é-^rjOévza pêvTOi Sis 

17 Tpis àiroTi'dsTai rnv SptpvTv^ac, XsTtlvvst Ss ipws ht. To bpüSss 

8 ToC ydXaxTos XsTflvvsi 'isdyos X’^i^^v. '^vxa pMsi • Sio xai \pap- 

pdSt] -atoXXà ao7s vs(pptiixo7s êni tads êScoSdîs aùiùv êxxpivsiai. 

9 lo-j^^a^ss Xsnivvovai xai tépvovaiv, bdsv xai vsippovs êxxaOaipovatv. 25 

10 kpxsvBiSss êxxaQaipovai là xarà Si^ap xai vsCppoùs xai XsTdlvvovat 

Ch. 23; 1. 11. pMst A. — lA. àa?:. toïs om. A. — Ib. êiê. twss om. 
Codd. — ,6-17. À«aA... Âp. ««/] HP. — 20. -ksTtl. Sè Ko^i A. — 21. èv 

“PP°* ydWro. A. _ ,8. è';t. prj^7,«^. eT«6p. x. ToOî yX. A. - 22-23. 
-*7. B t. _ Ib, B P. — , g. ToS TA dp. ToS oni. A. 



174 ORIBASE, SYNOPSIS, IV, aA-aü. | 

10VS 'aa.y&~is xcà y’kîo'xpovs kpi-ySakct piitlei xoà XsTrlvvei^ H 

ixK0i.6aipst TS rà cruXdyyva, xa'i ràs èx Q-copaxos xa) ‘üsvsiy.ovos ' ' 

ivomlvfjsis tSiv Cypüv spyd^sTat. Tlialdxta •ypriuipLo. sis sCpwc/Koiv 12 

i^WaTos xoà xdOapaiv tmv èp.iis(ppayp.évoôv xonà làs Sis^ôSovs avrov 

5 Pa<pa»''s Isidlopepovs écrit Svvdpiecos. MgX< XeTrlopLepéaloLTév 13-14 ' 

sait TO ysv6p.svov èx ^spp.&v xat ^tjpüv Çvtüv • Stb xaï rb psXt- 

xpoLTOv êTttTv'Sstbv sait -apbs tvv tcüv ‘srlvdXav dvayMytfv. Ô^û{xsXt I5 

Tx fu) tsavTd'Ttxat yXiay^px xcà 'csxyéx pxStcûs dvdyst,xx't Ta anXdy- 

yva Ss dXvTTCûs Staxadxtpst ' 'tsdvu Sk cbÇisXst xdi ad xxad S-ajpaxx ^ 

10 xat asvsviiovx ’dddtj. To7s 'Oayvv fj9poix6at 0‘ Xsniôaxaot aâiv lo 

oi'vcüv xpvo-tp-ot • éàv Sè xxi 'pvxpoi avyxdvuatv ol X’^P-°'‘ > o« Xsnloi 

XXI ■zsxXatoi fisad Sptp.iaï\aos • b Sè vSxao!)Sr]s dlvos èntarjSstôs saltv 

sis arjv aüv èx aiTvsvfjiovos dvxycoyiîv, pcovvùs xx't aovs x<^P-oSs vypxi- 

vcov xx't aénvuv ptsaptas ‘ xx't b yXvxbs Sè ohos èv ao~ts b^éat voatf- 

15 jxxatv sis dvdiclvatv èittarjSstos vSt] -üSSTtsp.p.évins ans lasptnvsvpo- 

vtxs xx't asXsvpîatSos. 

xS'. Ôffa ép.ppâr1si. 

FaXà TO ptèv bpov asXs7a1ov sxov àxtvSvvoaxabv èalt, xxv Std 1 

asxvabs xvaü ats xp^^aj • to Sè bXiyov pèv sxov aovaov, asoXv Sè 

aov avpéSovs, ovx daipxXss èalt ao7s èv xùaÿ> asXsovdlovatv jSXdTtIst 

20 ixèv ydp xx't vs(ppobs oaot ys èivtanSsîcos sxovatv sis Xt'dcov yéveatv, 

èpÇipd^sts Sè xx't xxad ^vrxp èpyd^saxi ao7s saolp-ors anxOsiv Svvx- 

ixsvots. ïaxdSss rjivxat xx't anXnv't (pXsyp.xivovat ^Xxèspx't xxOd- 2 

71-sp Tix avxx, ov xxad iSixv atvx Svvxptv è^xipsaov, dXXd tw xotvd> 

Xbycü asdvacüv awv yXvxsMv ■ asdvax ydp ad yXvxsx ^Xdnlst anXnvx 

25 xx't ^nxp- èfmsÇipxyns'vots Sè xx't axtppovpsvots xvax't ptèv xxad 

sxvads ovSèv, ovas sis èÇisXstxv, ovas sis /SXdênv èpydlovaxt ptéyx • 

2. xaSaipefBFP.—Ib. Tsom. Codcl. F.— i4. ^iom.BFP.— lO.rexa/A. 
Cf. 1.1, p. 234. — 5. ’XsTsIoiiepéalepov — Ch. 24 ; 1. 18. XPV™ Codcl. Cf. t. I, 
BP; XsTilopspés A.— 7. 'nsIveXiov ABP. p. 2.35-236. — 1 g. to npSSSes BP._ 
— 8. WvüBP. — 1 i. âmv A.— 12. 20. èmrvêeiovs èx Xid. y. BP. _ 2.5. 
èo-V/x om. BFP.— i3. xac post p. om. tîBFP. — 2.5-26. aoTà p. x. éavTct A. 
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fXtyvûfJLSvai Sè roU TSfJLVovcji nai pMovai (papfxdKois ov ixixpov 

3 i(^BKÔs siaiv. To piskUpajov àvsTcnrjSeiov ois sis êyxov rlpdn rà 

ats'kà.yv^ crxippoviJLSva aaà oiSiaKÔpLSva xot't ^XsypLatvovTot, -rayscos 

4 nv fxéXiToe sis yoXdSr] yvpLbv psTctècù-XsaQixi 'ass(pux6TOs. Mrixoûvos . 

5 ffT:épp-o- STTia-ysTwév ècr'li tmv ex toS 3-tijpaxos. Oi Ximpot Cpoivt- 5 

5 xss xai yXvxsïs ênCppaxiixo), xa) piâXXov oî yXupoî. IlarTa §è oaa. 

Sià hpi'oûv xoà arspLiSiXews crxsvac^eTai sfxipptxxTixix xa) tyïïXrivos av- 

^ijTixà xa) XiOcûv èv vetppo'îs isottiTixâ ■ bp.oiws xa) âXsupov ■aupov 

7 fisra ydXaxTos. Kaï yop^pos Ss dvenntlSsios lois ts to ï\i:ap sv- 

épiÇipaxTOv syovcrt, xa) Tois mùs vs(ppoiis zipos Xtdaov yévscriv èni- 10 

8 ToSstois. Oivos b yXoxvs èp.(ppdTlsi xa) tous oyxovs toùv anXâyyviuv 

av^dvsi. 

xs'. Ôaa jSpaSÛTTopa. 

1 J\dv7a b<7a Sià hpiccv xa) aetiiSaXeus (Txsvd^s'ïai jSpaSvnopa' 

xvapLOi (ppvÿsvrss, oi xaôapo) tüv aprcov, (paxrj tou Xsttovs à<pripr]~ 

pévu], syxéCpaXos, vuTtaios, ^nap, xapSi'a, zsupîs^Bos, ÿà é(^6à, 15 

xa) pâXXov bnlà, xa) ht ptàXXov ^ayr^vla'là, hspp.oi, (pdcrnXoi, 

zsiatTOi, atiWap-ov, èpvaipov, jSdXavot, p.rjXa xa) ânioi ai ixtiSé-Tteo 

Tssneipoi, xspdfia, oivos yXvxvs, xa) piSXXov b avalripbs xa) [liXas 

2 aveu yXvxuTttros, xa) b zsayùs xa) véos zsâs. Kaî ûSup zsàv ^pa- 

SvTTOpév èdliv. 20 

xç'. Ôaa e{i<^dap-rà ècrltv. 

1-2 Ilep(7txà, àppisvta xa) zspaixbxxia. Kal •zsàcri Ss toïs dpaiois 

sSé{7(i.acrtv 'oaa xa) rais xpdaeaiv ûypd ialt, aupêsSrixs (p9stpsa9ai 

xaià yaalspa, 'orav fj.)) (p9da^ rayécos v-neX9siv ■ SioTiep vspoea9isiv 

auTcè yprj twu dXXwv • outw yàp aù^d ts Tayéois vrtépysTai xa) 

1. i^iymfisva A. — 5. toC oin. BP.— ex em.; o! AF; ei BP. — Ib. fttfxa BP; 
9-Ts] yeCodd.Gf.t. I, p. 287.—10- firj A. — Ch. 26; 1. 21-22. -adpra ri 
1 1. èxnn&sioi? Gai.; sunnSslous Codd. àpaîa xai jipdaecos Hvra vjpSe A.— 28. 
— Ch. 25; 1. iC. rn-yav, BP. — 17. ai Siô A. — 24. te om. Codd. 
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to'ïe SXkot$ 'tsoSvysî ' Ta Sè valajoi jSpcüôsvra <7vvStoi<pdsi'pei 1 

Ta aXXa. 

«r. Ôcra Sûcr^ôapTœ. 

Tà ptxpà xnpîa., isop(pvpxi, xv'pvxss, 'ocra re âXXa Têv b&lpa- | 

KoSéppaiv (7xXnpàv S^et Tnv crâpxx SiSopev io~is Sia(p9si'povat rtjv à 

5 Tpo(pm’ vTib xxxoyvpias ^ovies Sh xa\ iph èv vSxti xalXicrlo), pg. i' 

^x^l6év^ss SIS rb xaOapbv brav rjSn rb 'srpoTspov dXpvpbv (pxivrnat, 

Kai da-lxxo) xxi 'ssdyovpoi, xapxîvoi ts xa) xdpaêoi xa) xaplSss, 2 

oa-a T£ aXXa roiaîira, SvaÇidxprov sysi t))v adpxa •aapaTrXrjai'us 

ro7s a-xXv'poadpxoïs tüv balpoMoSéppuv. 

XI]'. Oca èv (jirlois intàyet yaalépa. 

10 ^axY! xai xpdpSn, xa'i tâsv S-akaTliuv crysSbv dmxvix rà balpa- 1 

xéSsppx xx’Xovueva avvOsTOv ’éysi rnv (pvmv eÇ svxvti'mv êvvdpsuv '■ 

aÛTo pèv yàp to aispsbv êxdo-lov acUpa. /SpaSvvropbv sr/li xa) cr'lal- 1 

ttxbv Tvs yaalpbs, r) Sk vyp6tv)s épsôilst crpos ëxxpia-tv. Ef 7is iÀ 

oSv xade-^tiuots (pxxr'iv ü xpdpêrjv, tj t! tmv B-xXxaatcüv ^cpcûv dv 

15 sïnov, s'nx iiSivas rb d(ps'^t!pa Stà skalov xxï ydpou xdî rseirépsciôs, 

sTTsna Sot'v rais^v 6rp} (Sovkerai, S-sdasTai Sixycopovcrxv èn'i Tcp nsb- 

pari T))r xotkîav. Ka'« rwv ^xlarllcôv oSv èyivw xdi tmv xoyyjx- 3 

p'tfav rsdvruv oi (^copot xai rc^v rsdkaiüv dkexrpvévoôv vndyoviylv. | 

Tnv Sè xpdpSijv vTrdystv ^ovkopsvoi, ‘zs'kva'iov xstpévtjs rns xax- /i | 

20 xdèris psrd roS ÿSxros èv & -nsp âv ni^yjpévn tv^ri, dvaanüvres i \ 

sùOécos èpëdXXopsv tm yapsXaîco • yprj §k pi) rsdvv xa9s'\psiv xvtrjv. 

kproi 'üsnvplrxi virdyovo-i Sid Tg to êv rfi yxa-lp] tffokù -srotsïv 5 ] 

rssphlcopx xa) Sià rb pvTrltxns Svvdpsws psréysiv rb rslrvpov. Tj?- 6 | 

I. avrà Sé A. — Ib. sis ÿaispov BP. A B P.— lo. âitdvrav aysSov k-, a-jf^sSov 
— Ch. 27; 1. 4. xcü SlSopev BFP. àndiiraf BP. — lo-ii. tô5v oalpaxo- 

6. Smv.(pahvrai om. BP. — 8. <5épf»«ji BP. — i 3. yaalépos A. — i4. 
oaa laXXa F. — Ib. roictS-fa om. BP. — éi|/if<Tas F. — 22. 'ssnuplai A.; -tsvpnat 
Cll. 28; I. 10. «a/ ante xpdpêti oni. BP. — 75, shou k. 
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Xso)S éiptiSsU y^età ftéXnos xaï XafJLêavéïxsvos STiniiSsiôs ècrltv 

^^^ystv ôhtavras tous èv to7s êvTspois p.oxOvpovs x^f^oys ««' 

pvir'li’i'? 'vsa.popiiav to hrspov ên) rvv suxpiatv • bXtyov §è eîvai 

7 XP^ fjityvvpLSvov aÙTM fxéXi, (iri ««s yévtjTai SaxvciSris. ÈXouoli 

^ypo[Ses ÙTcdyovm yaalépa. pisrà ydpov 'orpo tmv aniaiv êa6i6(jLsva,t. 5 

8 tlrrmp TO«s balpctxoSéppLOis, oû'tw xoà to7s xo^Xiais écrit 

yacripoi vTraxTixos, xal Sià toüto tivss dpTvovTSS avToùs Sià sXaiov 

xai oivov Kcà ydpov tç3 yevopAvco ypcSvTai «rpos SioLycoptiaiv. 

g 10 FaÀa TO ptèv vypbrspov vTtdysi paXXov, to Sk 'tsa.yvispov rniov. Ô 

Sk bpbs rov yciXax70s er<poSpéos Xctndtlsi ' êpLêdXXsiv Sè aÛT^ yp^ 10 

fjLsXiros àptcriov toctoCtou baov vSvvoti yccp)? àva.Tponijs cr1op.dxov ■ 

xaiot, Sè tbv aÛTOu npoirov xat t«u dXSiv baov p.ft Xu'rrrjcrci.i rnv yev- 

11 aiv. Ei'ys p-vv pâXXov êdéXoïs vird-yziv olvtov, ojs 'urXzïcrlov spëaXXs 

12 TWK dXôiv XetoTdrMv. TôSu •craro vécov X^dorv td xpéa ppov uTrepxe- 

13 TM xonà yacriépa, xa) toc âxpa avrcSv. Ôpo/ctis riSv a-eXccyicov vdpxt) 15 

14-15 isxai Tpvyojv v'irépypv'ta.i psTptus. MaXdyv peapîcûs. TsütXov, Xd- 

icaBov, xviSn ri xoà dxotXtiipri, b ts vsonayrjs Tupos psToi péXnos, 

dzpdÇa^vs, (SXÎtov, xoXoxvvBn, vrsTrovss, priXonsmves, avxa, 

16 iaydSss, crlaCpvXoà yXvxsiott, xoà pdXialoL 'otolv cSaiv vypoà. 2uKa- 

piva xadapâ pèv êpmcrbvTot. yacrip) xa) •nspana Xij<pdévrot Sis^épye- 20 

rai adyicrloL xoà to7s crniots v<pr)yenoLi‘ SsvTspoi Sè sort srspois, 

xoà poyBrjpbv svpévTa év aintj, Sia(p9sipeTai idyialct toïs 

17 xoXoxvvBaie bpoicos. To vypbv êtt xdpvov OTpos Siaycipricriv èitntj- 

Sstov, àXXd xoà Tuv rjSrt itjpbSv -apoanroêeSpeypèvcüv vScni 'Sa.pct- 

18 nXiricTicc yivsaoLi to7s x^wpo7s ri Svvoipis. KoxxvprjXa rà vypd vnd- 25 

3. nmpopn^ BFP. — Ib. t»)d om. A. psrpias iniysi A. — Ib. SeStXov BP. 
8. yevvapévcp F; yivopévp) BP. Cf. — 17. àxaXrl(pn 17 xai xvlSn A; xvlSrj 

'• I, p. 242. — 9-,O. Ô Ai] K«i A.— BP. — Ib. TE om. BP. — 18. /SX/ts 
• O. ixa-yei K. — 10-11. (liXi to- A. — 20. xadapS... TSpcSTa] TSpo onlav 
aoÜTov A. — 11-12. y^mpls... rpovov] A. — 21. Seirspov F. — 28. ht om. 
p6vov A. — 12. (i'o-a A. — i3. ys pèv ABP. — 24. rà fnpoo Tspoairoësêpsy- 
*«/ BP; Sé A. — Ib. «uVA Codd. — Ib. pévov A. — 25. v Sivapis om. ABP. 
“î om. A. — 16. MaX. rà (2“ m. te) — Ib. Ta om. BP; t« «ai •apoSpva A. 
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ysi • tÀ Sè ^vpà avTÜv fxsXixpdlrM (Ssêpsyixsvot. -zsXéov 'éypvm («Ajtos 

ixavais "XanMst yourlépa,, xâv fx6va tis ainà (pdy^, xoà -aroXi 

Xov êàv smppoÇi^ tov p.sktxpdtov. îlpéStiXov Sè &ri a-vvTeXsï -rfi Trjs 19 

yai/lpos VTTcuyMy^ th psrà Trjv tsrpocripopàv avTcSv [lévsiv ê-rri tiva, 

5 ypévov •zsiôvKx? yXvxéos oïvov, xoà ovx svOswe àptcrlav. Mopa, xe- 20 

pdarioL. Jlpaixoxxioi, 'srspa'txà xcà TffdvTocTà vypà xcà vSoLroûSti, xoà 21 

oXais Dira pLïjSspLioiv iayypàv eyeiv (poLivetoLi 'ssoioTnTOi Tote ysvo- 

pévois S oapLeopLevois oi,v7Üv, êàv ènariSsius »? yaa'lrjp ■arpos 

Trjv xaTCü Siaycôpnaiv', înrépystai paSicos' et Sè pt»), (/.svst xoà ainà 

10 peiéoopoL, fxvSèv sis ëxxpiaiv avTrjv tioCpeXovvToi Sià lo (inSsp-iav ùndp- 

ysiv OLVTOis SpipstoLv S XnpéSt) 'isotértnot. Koà p.éar) araîs èa-liv ») 22 

TOiœînn] TMV èSsapaTCüv tiXv Trjs ts iüv 'apoTpsitôvTCüv Ttjv yotalépoi 

xoà t&v ê'jsySvTOôv, ^potyi ti psTiova-a. arpos to sispov, otolv ys 

p.}] 'ssdvv Tvy^ vci)6pds yotalpbs sis àmxpiaiv, S icryvpas sis àvd- 

] 5 Soaiv • êvi'oTS yâp sotsyst yat/lépa. Sià toSto xoà to psXtxpoLTOv oh 

àvaSi'SoaÔat Çiôdvsi tayéws ' iSis yàp ov pévov ov 'SporpsTTSi Trjv 

yoLc/Iépa 'zspos ëxxpicriv, àXXà xdi tois piyOstai crniois sis àvdSo- 

ariv ôipriysiTaf si Sè pr) Ç>6d(TStsv âvoiSoOijvoii tctyéas, spsOl^st -apbs 

ëxxpta-iv sypv ti Spipv. Kaî p6vov Sè «ùto to psXt si tis pn à(ps- 23 

20 ‘^lieras êxXstypt, xotXüs vndysi. To Sè sn'i bXi'yov S pvSè oXoos s\p)}- 24 

6èv psXixparov ùirspysarôoii (pôdvst ■apiv àvaSoOtjvott. To Sè o^vpsXt 25 

l&i Tb àaOsvsaispov svTspov. Oîvos yXvxùs crvXXapëdvst ti ^payù 26 

T»? xoLTa yotalspot Sis^ôSù). rXs£i«os ûizdysi, xoà 'srpéaipaTa psTÙ 27 

aroXXoC yapsXaiov arpwTa poipovpsvot. 

xd'. Mé/ia xaOapTmmv nai imaxTtx&v. 

25 Kivôlaalis xenà êauTrjv, S psTa Xotydvwv ptayopévrj xa\ suOto- 1 

2. T1?J> ■yaal. BP. — i l. auTOis om. p. 244. — 22. xalst BP. — Ch. 29; 
Codd. Cf. t. I,p. 244.— 12. Tijs] dis F; 1. 25.1(11(77. e N qui habet inixta; com- 
els BP. Cf. t. I, p. 244. — 16. ycip niîÆfa Barb.; om. Laud.; xapiiopiw F-, 
om. F. — 18. ipBdaaiev Codd. Cf. 1.1, Hopi^oiJiévtj BP. 



PROPRIÉTÉS DES ALIMENTS. 179 

névn tupoispov, ^ (is-îà 7oS ^MpoS po<povps'nt! • 'isoXvnoSiov bpoicos. 

Tà akitnov tpoîcos ' to Ss arnsppa 'istvôpspov 'oaov KOy\iipiov 

3 mOciip^^ piXaivoLV. Ùpiotcüs Kcâ cruéppa. xvïixov xonlépsvov xcà 

\il6psvov avv vSpopéXni, v opviBos, piyèv àpvySctXots xa) 

y/rpijj xoù àviacp xoà péXni xcà îcrydaiv. 5 

A'. Ôffa STréysi yacrlépa. 

J ^oivixss oi avcxiripo'i, (7la(ptSss ai avcrinpa), cjvxdptva, fSdriva' 

2 è Sè wv xvvoaèévMv xapiios pâXXov. MupT», dypta xoxxvpvXa â 

3 xai tgpovpva xaXoüatv. Mj?Aa xà pkv e/lvÇ)ovra èitsysi • xà Sè o^éa 

tsayyv pèv svpévTa yvpov èv xi? yacrip), ’tépvovta Tovrov vnixysi, 

xa'i Stà rovTO vypaivti xà Siay^eoprlpara • xaBapàv Sè svpôvra ir\v 10 

xotXîav ènéysi pSXXov aviriv • xà Ss yXvxùv ’éyovza thv dvE.x) 

ixiv Sptpvrv^os dvaSi'^OTai pdXXov, ptsxà Sè SpipÔTVTOS ùxspys'vat 

fjLaXXov xà ês vSaTciSri xai d-xoïa driSif ré iali xai ovSèv d)(péXipov 

4 s^ovra. Ôtra Sé èiri ptfXcov sïpnrai, raSra xai êcri poiMV xai àniw 

5 sipvadai vopi^s. Eî rspoe-i^nic^as ns xà ydXa rov bpbv èxSaTtavrj- 15 

asisv, ovSè oXms vcrdysi ' xoyXdxoov Sè Starrépcov rocromwv spSXri- 

Bévrcüv côs sxSaTcavrjaai rov ôpov, èrcsysi xà orna crxsvaaBèv, xai 

SiSopév ys avrb rots V7cb Spipéoov Saxvopévois rssptrltupdrcüv xà 

6 xarà rnv yaaiépa. Twi^ xoyXdxwv Sè oùy^ ^rlov, âXXà xai pâXXov, 

êpëaXXôpsvot xvxXi'axoi aiStjpot Sidicopoi ravrb èpydlovrai’ rv~ 20 

povrai ys pnv paStws èv xj? yaalpi xà oà'x&) axevacxBèv ydXa' Sib 

xai ptyvvpsv avrip pieAjxàs xs xai dXwv ■ da-(paXé<7lspov Sè xai BSa- 

ros sTzsyystv. Ka) pii B-avpdairts si rbv bpbv ixSavavticravrss aùBts 

BSaros STtsyyéopsv ‘ ov yàp rijv vypôrnra rov bpov (psvyopsv, âXXà 

8 rijv Spiiavrtira, xarà tjv vTtdysi rijv yacrispa. KaBaxoi, xapxivoi, 25 

'B^ayovpoi, xaptSss, xdpaëoi, êcra xs aXXa roiavra r&v paXaxoalpd- 

1- -KpÜTas BP. — Ib. a ex em.; om. -zASs BP. — i5. EiWsp i^aas Codd. 
Codd. — Ib. ToS om. BP. — Ch. 3o; Cf. t. 1, p. 2/16. — 17. <is om. Codd. 
E 8. fiév om. A. — 12. àvaSlS... Spiiiv- Cf. t. I, p. 246. — Ib. tô] toSto Codd. 
^'ITosom.Codd.Cf. t.I,p. 246.- 13. Cf. t. I, p. 246. — 28. exi ;^erv F; 
■fs om. Codd. Cf. t. î, p. 246. — i^. iTtia^stp BP. Cf, t. î , p. 247. 
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Kù)v gAaT7w ■z&v oerlpaKoSépfJiMv, ’éysi Sè oSv xai avià. rbv à\v- 

xbv sva,m6iiza.i tw üSaTt, Sanep tmv bcrlpéwv xal 

TÜv âXXcûv àc/lpaxoSépiiMv, i? cràpÇ ê-niaxsTixrj yi'vsra.i yaalpôs. 

Ka'j Sè xoà xpapSv SicrsCpQoi ysvôpevai xoù jbv ypXbv àno6s- g 

5 nsvai yewipbs iCpsxTtxa.) ylvovrai, xoà ^■npa.voLi ^ovXnOévres rjypotv 

yoLc/lspot, OTOLV tjSti (iSTpi'eàs v-^rjaBoLi Soxp >) xpoipêti, to tspbrepov 

vScop àivoyéovrss sp.êaXoSfxsv ev9éa)s étépu S-sp/xiî), xaitsna, 'isdXtv 

èv éxdvM xotBe-^rfcyopLUV âais loLxepàv ysvéaBoLi. Xp^ p-rj-rs àépos, jg 

ptiis vSoLios -èl/vy^pov i^olvsiv to êil/6psvov • ovx ëti yàp dxptëüs 

10 yi'vsTai laxspbv, ovSè âv èit'i 'naXetcrlov é'4')7S* A(patp£6siact Sè v (paxtj jj 

ToS XeppaTOs rb iayupiSe i/lv7r1ixbv àiioXkvcn, xcù oùy^ bpoi'ojs 

pcttvsi Ta xoL70i Tnv yaa-lépa, psvpara' et pévToi 'ssliact? aînijv xoà 

S)s é-^rfiyots àivoyéois to 'nrporspov tlScop, sha bXiyov âXüv yct- 

pov (Toptpii'fas ipëâXXoïs ii rwv ê(pexitxüv yaalpbs aypi toü pti) 

15 XvnrjaoLi xrjv ysvaiv, riSialôv te xoà ùCpsXipdjaTov êpydtr^ (pdp- 

paxSv TS éipa xaà anlov. KX<pna Sià otvov avaltipoS 'ssoBévrot 12 

pa/i>£J yoLa-lépoL. Ôpu^a hréyef ’éXupos ^Voi peXtvrj, xéyyjpoe, rà 13 

Ttiyavtulà, ‘tsÔ.vtol, Xctysiot xpéa, ohoe b oiùa-lripbs xaà psXae dvev 

yXvxvTriTOs, xa'i à Xevxbs Sè xa'i avalrjpbs, xa\ b xippbs xat aû- 

20 altipée. 

Xa'. Ôaa Q-sppaîvet. 

IIopo) é(p6o\, xa'i oi àm avtüv aptoi, ti'Ç»] , /Spoptos, TvXts, àp- 

xevBiSes, oî yXvxsïe (poivixee, prjXa Ta yXvxéa, arjaapov, êpéaipov 

Sib xaà Sti^dSri- KavvdêsMs ansppa, ai yXvxe'îai t&5i> (/ia(pvX&v‘ 

Sib xaà Si4>a)Ssie. Ai yXvxetat ala(piSss • paXdytj psTpîa)e ■ aeXivov, 

1, iXailov Codd. Cf. t. I, p. 247.— t6. à'pot om. Codd. Cf. t. I, p. 348. — 
4. Sé om. ABP. — 4-5. SlaeÇiBa. ysv6~ 1 7. yanlipa om. Codd. Cf. t. I, p. 248. 
fiewa. ànoBénsva A. — 5. yixalépa — Ib. rd om. Codd. Cf. t, I, p. 348. 
èné-f^si A. — 7. sfiêdXAops!) BP. — 8. — 18. Tctyrtv. A. — 19. Sé om. BFP. 
éipîf tropsiJ B P. — Ib. d5ff7e] oTot) B P. —Gh. 3i; 1. 23. F; Sc^âSes 
— i4. êfjgdXXoi (dXXs BP) t/s ti Codd. BP. Cf. t. f, p. 2/19. — 24. Sià «. S^. 
Cf. t. 1, p. 348. — i5. vSi BP. — om. ABP. —Ib. (iaX%a<BFP. 

2 
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, jgy eéloôfxov, poL(pa.vis. Toyyvyàs, pa.(pav\s, vccttu, xctpSaixov, 

^ ‘IfvpsSpov Sptpisa. xai 3-eppd. 'Etol^vXïvos , Savxos, xaptv ^epi^aî- 

^ V(7t "SixépoSov, xp6pp.vov, 'zspdaov, àpTisXiTtpoLCTOv ixavüs 

èa'li Spip-so^ • é-^y)6évtct Sè S)s ij rp'ts àTcoridsTai i^v SpipvTma. Ty- 

8 pbs à 'SaXaios B-epp-os, xai Sià toCto ^i^puSns. Ohos ô yXuxùs ps- 5 

rptcos • Sib x.a\ Sf^côSvs ' o Ss xippos B-epporepos toù péXotvos ' o Sè 

^oLvdbs S-epf^^TaTos êahv âxpœs, sha. b xippbs, sha b epy^pos, 

shoL b yXvxvs, sha. b Xeuxbs dndvjcûv ^tIov Bsppai'vet • b 'ssaXatô- 

T*TOS Sè ixavüs Bsppôs. 

Xë'. Ôaa ipbyst. 

1 KpiOrj xaaà tsdvtas rpOTiovs tvs ypvcTSCos, xsyypos, sXvpos, 

iiSva, xoXoxvv6t] é(pdïi, 'Ssé'TTOvsi, priXoTcéitoves, a-lxvoi, xoxxvprjXa, 

avxépopa, ai avainpai xa) b^sTat alaipvXai, ai aùalripa) lüv crla- 

2 (piSwv. M)7Aa rà pèv a-1v<povTa ■^vypbv ’éysi xa) yséSi) tbv yvpôv ' 

là Sè o^sa ypvypbv xa) XsTrlopspij • péitsi Sè ispbs tb i^/vypbv xa) 

3 Ta isXéoüs ditoia xa) dïov iSaiéSn). Tà aùià ■aep) àitîcov xa) poicbv 13 

^ VTToXdpëavs. Oùx bXtyoi Sé siai xa) dXXoi idiv SévSpuv xapico) 4'u- 

3 ypviss, xa) pdXiala bcrovs ovSè sis àizbOscTiv àyays~iv è'crliv. Ot 

3 alvCpoviss (poivixss ipvypbv syovai yvXév. &pi'Sa^' ïvivèoi peipié- 

Tspov dvSpdyvti • prfxcovos crnéppa, xa) Sià toüto xa) vtivwtixÔv 

êaltv • si Sè nsXs'îov XrjÇôstv, xa) xaiaÇioptxov • d)(psXs7 Sè lobs dnb 

xs(paXi]s XsTilcp psipaii xaiappQ'il,opsvovs ‘ (SéXitov Ss sait ib Xsv- 

xéispov. Mvpia P^^} dXXà dpa ifj alv^l/si • s^st ydp ii xa) 

1. pd(pavos AF. — Ib. pdipavos BP. i. lo. ®eti>Ta ipoTCOv BP.— 11. isétioves 
— 2. ÔïTa (îp. K. Codd. atque bine om.BP.—lÉ oi'xues BFP.— i2.!77a- 
novum inchoant caput. — 2-3. B-sp- (ptSss xctl araÇfvXailàP. — i2-i3. al au- 
îictlvst Codd. Cf. l.I,p.249.— • (rlTjpixi twv </IaÇ>tScùv om. ABP. — i4. 
«îiif/ojfîîjs om. Codd. Cf. t. I, p. 200. — péiist.•>l/v^p6v om. BP. — i5. ii^i 
6-7. jcai ô ^a,v96s A. — 7. «Kp.] ‘isav^œv BP. — 18. Codd. — 19. «ai Std 
BP. 3, ^ >etj«ds] ô êè Xevxd? A, Gai.; om. Codd. — Ib. toüto om. BP ; 
— Ib. «t:. om. A. ~ Ib. èallv hlov d'A. — 19-20. na\ èalw om. 
S-eppoD BP; 8-eppdu A. — Ib. «al BP. — 20. -zsXeïcrlov BP. — 22. otî^ 
o A. g, B-eppatvet A BP. — Ch. 32 ; âpot Codd. Cf. t. I, p. 281. 
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SptfAvrriros. ’STpvxvov Spatrltipiov ipS^iv a1v(povaav %'• f^Mp. 

ŸSarcJSrjs ohos ov a-a.(pcos S-appLctivei • Sià ko.) mots 'avpét'lovaiv lo 

àKivSvvôrepov SiSorai. Ohos b lembs xcà avc/lvpbs v'xialoi, és èv n 

o’hots, S-sppMi'vei • b Sè Xevxhs ap.a xoà avalvpbs xcù 'tsaxiis xoù véos 

5 ala-dvrâis -^v^si. Ka« to 6^os ■ XsTiTopspès Sè vndpxst ' Stb xdi rSi 12 

vsvpa 'sXéov toSv olXXmv -^vx^vtcov ^Xdic'lsi StaSvôpsvov els /Saôos. 

Méaa, Ss -nrws S-sppaivôvrcov xcà êaritv dpTOi •nrXi/Toi, 13 

âfivXov, otl oîvsiSets tüv alaÇiuXciv. 

Xy'. Ôaot ^rjpalvst. 

^axrj xcû xpdpêt] 'Oa.pomXriatws dXXriXots ^vpothovat, xoii Sià l 

10 TOUTO Ttjv 6-^iv dpêXvvovcrt, otXjji' si tu^o* ®ot^ vypbrspos âv b 

avuTTOts btpOotXpLÔs • h'lov Ss Ttjs xpdp£vs b àandpctyos aÙTrjs 

pahsf TÔiv Ss âXXcüvXaxdvoov ^ripérspos b xavXbs soliv spttaXiv 

Ss poL(pa,vtSos xdi yoyyvXîSos, vdicvbs ts xcà xapSdp.ov xcù ^vpé- 

Opov, xoà 'sdvrcüv oaa. Spip.éa, ibv âairdpayov vypérspov ehai 

15 avpësêtjxsv. k.X<pna ^ttpahst' dyvou (ntsppoL. Ôpo^oi Sis é-^nôév- 2-3 

Tss xoà àmyXvxavôsvTSs ’otoXXdxis Sid ilSaTOS sSsapM ^ripocvTtxov 

yhovToit • ^sXn'ovs Ss e!<7tv ol Xsvxoï. Kal 6aa birlâvres fj rrjya- 4 

viiovTSs êcrdiovcTi, ^tjpoTépav -cpoC^rjv SiSovcjtv, bera. Sè sv vSa.ti 

tspos'i^'dijo.v'css ùypo’sépoLV • bcrct Ss sv ^d^s XoTcdcriv àpTuoviss, èv 

20 psra^v rovTcov èalï, xa'i bact. pcèv sxsi Sa^iXâs ohov xcà ydpov, 

^tjpÔTspa 1&V oi)x èxSvtccv èc/lh' là Sè Tovroov pÀv èvSséc/lspov, 

ijTOi Sè cripoLiov ’éxoviOL vsXéov, xonà tov docXoCv xcà Xnov Xsvxov 

^(i)p.bv vi'^TOtt, là ©oXXà Twr ’csposiptipisvcov èalh vyporspac ’ tÙ 

Sè e’f vSanos p-ovov xcà tovtcov salh vypéTspa. Msyîcritj Sè sv 5 

25 CTXSVctcjM Sia(popà ylvstcti xcnà rnv râv STisp&(xXXoy.évcov avroh 

1.. WaT. hé BP. — 3. Ô oTuos c BP. TspoD om. Codd. Cf. t. I, p. 253. — 
_Ch. 33; 1. 11. ô om. Codd. Cf. 1.1, 16. xtà àwoyX.] ^ Codd. Cf. 1.1, p. 253. 
p. 252.— i3. paÇiaviSss nai yoyyvki- — 21. sMv F. — 23-24. Ta Sè. 
Ses Codd. Cf. t. f, p. 252.— i4. iypô- Sypoiepct om. F. 
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SvvaiJtiv a-TispixeiTMv le xoà XcixotvcoS^v (pvTiSv, àndvTuv [xèv $>}pxi- 

vévTMf, dXXâ ^101 pSXXov ^ ^t'iov. 

AS'. Ôo-a ùypaivst. 

1 \hiardvri, xoXokMv ê<p9tj, 'séiTOves, pr^XoTréitoves, aUvoi, xd- 

2 pwv rb )(Xwpbv, xoxxvfÂvXx, avxopopa. ^vxoîijiiva tA pri Sia(p9a~ 

pévrx vypatvsi pèv tsdv’tw;, §è où ’sdvTWs, si ptj '^'v^pà. 5 

3-4 Xv<p9si'ti> &piSax{vrj vypxivsi' ivtv^oi ixmrjs àa9evéalepov. Àv- 

Spdyyr) • paXdyrj Ss xat (SXhov xx'i dTpd(pa^vs ùSxTwSé&lxTX Xayd- 

5 vcôv èe/Jlv. Yypo't §s siatv ovx bXi'yoi xdi dXXwv SévSpwv xapm't, 

6 xdi pdXialx 6aov5 oùSè sis &n69s(Jiv àyaysiv sahv. Yypatvsi xdi 

7 TOTVS B-piSxxivns xxl to iris prjxcüvos cnrsppa. Kùapoi yXapoi, 10 

8 êpé€iv9oi yXwpoi', iSiMp iypxivsi xdi ■^iyst • S-sppav9èv Sè ùypatvsi 

xdi Srsppaivsi. 

Xs'. Uspi éipijaecûs poipiijpàtaiv. 

1 IlTJo-ar)? 'sspoambvrcôs (7XSvaa-9t{crsTai, brxv srri 'csXste/lov àvoi- 

Sriaxaa nyri xxtx trjv ëi/vo'tv xdi psjà ravra Stà. pdXaxov tsi/pbs 

2 ây^pt 'iSoXXov yvX6û9rj. Mi'yvuTxi Sè xùip xxid sxsivov rbv xaipbv 15 

6^0i oTxv oiStidri tsXscüs * é(p9!is Sè àxpiêôHs ysvopévtis STispêdXXstv 

Xpv Toiis dXas Xsnioùs où 'BSoXv ®po ri?? sSaiStis ‘ sXxiov Ss si xmà 

35. D£ LA PRÉPARATION DES BOUILLIES. 

1 La ptisane sera convenablement préparée, si Torge se gonfle consi¬ 

dérablement pendant l’ébullition, et si ensuite le liquide se prend en 

2 gelée par l’action prolongée d’un feu doux. On y mêle du vinaigre au 

moment où l’orge a acquis son plus baut degré de gonflement; quand 

elle est complètement cuite, il faut y ajouter du sel fin peu de temps 

avant de la manger; on peut y mettre immédiatement de l’huile, sans 

Ch. 34; 1. 4. rà yl. om. A; ve Ib. x>«po/om. ABP. - Cn. 35; 1. i5. 
BFP. Cf. t. I, p. 254. — 7. (SA/tos A; Codd. Cf. t. I, p. 260. — 16. yi- 
(SAna BFP. — 11. êpéë. om. BP. — vop. BP, — 17. oô] h«1 BP, 
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âpx^^ spSalXXoïs, ov ^Xd^ets irjv Sil/ricriv. Où âXXo rt ^ 

yLiyvôsiv 6ti pt; TUpda-ov iSpayu ko.) dvrjOov, xcà TaÙTa svObs èv dpx^ 

H Sk (pa.KoiThadvn a)isvd^S7ai xaXas tsXslovos 'ssltadvtis êp.SoiXXo 4 

pévtis xoà àpTvop.svns bpoiùis, 'srXrjv oti Bvpiëpois ij yX-nyous éixSdX- 

5 Xstv a.ùty xptf.— ÈStalov Si èaliv sSeapLO. xoXoKvvdrj p.std "coLpixovs 5 

èv 'TSa.TéXXri a-nsvaaOstcra. — T oh Ss iaOsviSs xdpra ëxovai xaï ptj ^ 

Svvapévois 'TSpocrSéxstrOa.i ■tsax'urépav vSaros 7po(pvv, dTtoëpéxsiv 

xpd-vtalov xa\ é'\petv xai rpiëeiv rijv TpoÇfijv. Àmêpsxot (xèv oùv 7 

âv Tis TO a,X(pnov xdî to xanvpov i&v dp-rav • isrXsta-lvv Sè à(piSiat 

10 Suvapiv oi dpTOt üs ^epp-biCLioi xXaaôsvTss xoà àTto^poLxévtss. Twî; g 

Ss à(pe-^op.évo)v ëti pSXXov to 'aôpot xpshiov xaï rpoÇiipdrspôv , 

ecritv. Toîs Sè 'isupérlovai Ssï inv xpidrjv 'zsspi'xliaasiv, àXXà 9 

'ssXvva.wci, é'i^/siv Tÿ liSont • -sspoispov Sè xXidva.vi:a, ànoydiv, xoà 

que par là on nuise à la cuisson. Mais on n’y mêlera pas autre chose , 3 

si ce n’est un peu de poireau et d’aneth ; ces substances doivent y être 

mises dès le commencement. Pour bien préparer la phacoptisane, on y 4 

mettra plus dorge mondée que de lentilles, et on l’assaisonnera de la 

même manière que la ptisane, à cette exception près qu’on y ajoutera ; 

du thymbre ou du pouliot. — C’est un mets très-appétissant que la 5 

courge, préparée dans le plat avec du poisson salé.—Pour les gens très- 6 

faibles, et qui ne peuvent pas supporter des aliments plus épais que l’eau, 

le mieux est de faire macérer ou bouillir, ou de triturer les aliments. 

On peut donc faire macérer l’alphiton, et la partie cassante du pain; 7 

mais le pain, mis en morceaux aussi chaud que possible et macéré, est 

la préparation qui développe le plus de propriétés [nourrissantes]. Ce- 8 

pendant les boissons [alimentaires] obtenues par la décoction sont encore p 

meilleures et nourrissent encore plus. Pour les fébricitants, il ne faut 9 

pas monder l’orge, mais la faire bouillir dans l’eau après l’avoir lavée; 

on élèvera d’abord l’eau à une température tiède, puis on jettera cette 

première eau pour verser sur l’orge une nouvelle quantité d’eau, 

5-7. fterà... êvvapévois om. BP. — Ib. -aaxvxépou BP. — i3. 'sUvmia e 
5. lapixovs LN Gai.; F- Cf. corr.'; wAiirarTEs F ; -mMvovras P; ttfAt!- 
t. T, p. 263. — 7. Séxsaéat BP. . vovTEs B, 
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Si'XXo s'^siv • s^ono Sè âv }caXcjs si Séxa hotuXcis 

ilSaros s/s /«*'«»' sTvix^ats ■ é'\pSTa( §è s'us âv v xpi9rj 

. -• sha dirnSva-as tb XsTiUictTOv vSwp, nîaywv fxéXiTt /; aiîxo 

0 «axà s'ayxo SiSov. Toüto xoà Trjv xotXiav svXvjov 'ssotsl xoà ovpshai 

11 xal rpé<pst ixavüs. Ai'SoroLt Ss xai jj sis to âXÇnov xpiOrj (ppvydsïaa 

ijv xaï xo’xP^'^* xaXova-tv ■ Ss7 Sè 'ospb tov aXsadUvctt aùrtjv àitoipi- 

■^at xovi^MS xà 'srpoaxsxaupt.svov âyvpov, xa) àTioèps^avTas é'tpsiv ■ 

12 ri)v yàp xoiXiav pâXXov s<pî<7lv(7tv èxsi'vov. klpé^i^oi êè âv -vis xat 

^âa-av crysSov Tpo<prjv èfxoÎMs, ônoiav âv riva. vnoXafiSâv^ oixsiav 

13 ty xdpvovrt slvai. Tà vT:orpiè6iisva rsayÿrspa fièv rüv §ta- 

ëpsyixdreov Cpai'vsrai slvat xaï rSv sxpofxévav, xaï la-yvpbTspa • vm- 

Tptëono Sè âv aysSbv rsâaa rpo<^n àaaûrccs sis rà SiSSixsva nso- 

14 para. Asi Sè rovs pèv âprovs xaï roiis ^rjpobs xaï rovs mpoa^drovs 

dans laquelle on la fait bouillir; la décoction sera bonne, si on verse 

dix cotyles d’eau sur une mine d’orge ; on fait bouillir jusqu’à ce que l’orge 

crève, ensuite on décante la partie la plus ténue de l’eau, et on la donne 

10 soit seule, soit mêlée à du miel. Cette boisson facilite les déjections al- 

11 vines, pousse aux urines et nourrit fortement. On donne encore l’orge 

changée par la torréfaction en alphiton, appelée aussi cachrys; avant de 

moudre cette orge torréfiée, on ôtera légèrement la glume brûlée qui y 

est restée attachée, et on fera houillir l’orge après qu’elle a macéré; cette 

boisson resserre le ventre plus que celle dont nous avons parlé en pre- 

12 mier lieu. On pourra aussi faire bouillir de la même manière presque 

13 tous les aliments qu’on supposera convenir au malade. Les boissons ali¬ 

mentaires obtenues par la trituration sont plus épaisses et plus actives 

que celles qu’on obtient par la macération ou par la décoction ; on peut 

triturer également presque tous les aliments dans les boissons qu’on ad- 

14 ministre. Il faut triturer le pain, soit sec, soit frais, en le délayant dans 

de l’eau après l’avoir fait macérer; ensuite on le passera à travers un 

2. fxkv Codd. Cf. t. I, p, 285.— Ib. Cf. t. I, p. 285. — g. énoî dv rwa. F; 
3. ^om. Codd.Cf. t.I, ÔTplav dv Twa P; ôipkv riva B. - 

p. 285. — 5. ^ oni. F i“ m. BP.— 7. Ib. inoXapSdvijs F; ùvoXapëdvsis BP. 
xnpoxsKavpévov Codd. — S. à<pi(/lnaiv — i3. dprovs dupais Codd. Cf. l. I, 
Codd. — Ib. È(?4o,to F; Ê^f-o.TO BP. p. 2 46. 
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(Spé^avzas ipt'êetv Siévict üScni xcù vôstv Stà àôovi'ou. Mhyots §è ) 5 | 

âv avro7e «rpos ib Ttjv Xeuxà'tma. pr) ip(pa.i'vst7da.t r^v à-nb tov â'p- ' 

Tov, ToS a-ixvov anéppot (peinas, ncà apuySaXa., xa) alpoëiXovs, xet) i 

ova., xa) psToi évbs éxdc/lov, xai para iivwv v ’usâvtoov àvicrov re 

papotdpov (TTcéppaTOs pîaywv, tols pèv o& 'Bvpécraovcnv èv peXi- 

xpaiCj), toh Sè aveu 'ssvpenüv oïvov Tsapayécov. H Sk Kéyypos xdl le ^ 

>j psXi'vt] TptSépsva pâXta-la •zsepwypéva dppécrstsv âv xa\ 'vuspiXs- ; 

Xsiria-psva oïs al xotXiai èxypXouvTai, xa) ois Xsirla) xa) 'uroXXa't ' 

VTToy^Cüprfc7Sis ytvovTat. As) Sè tpièovta Siiévai vSari pi) sXacra-ov b^v- 17 î 

ëdpov sis Séxa oSaros b^ûëapa, xcà sxyvXi'aas Stà ’ssvxvov bOovîoo, t 

STtiyéav oïvov avtrlrjpov to pétpiov, êpiferas 'ispàcrpsps vtfe/lsi. Âp- 13 î| 

pôast Sè vnoTpt'êsiv TÏj xsyyptj} rà svèoïxà xdpva aùv tw Xéppxti i 

TW sVtos pfi 'ssoXXd avvsxyvXi^ôpsva psid tîjs xéyy^pov, hpôpos Sè 19 i 

svnsTcloraTOv <advra)v i&v oaTspiwv, xa) to pbpnpa xdXXialôv 

linge. Afin que la blancheur du pain ne se trahisse pas, on peut mêler 15 ' 

à cette préparation des graines de concombre torréfiées, des amandes, 

des pignons doux, ou des sorbes; on ajoute à chacun de ces ingrédients, 

ou à plusieurs, ou à tous à la fois, de la graine d’anis ou de fenouil ; on 

donne le tout, dans de l’eau miellée, aux fébricitants, et on ajoute du 

vin pour ceux qui n’ont pas de fièvre. Les boissons qu’on prépare par la 16 

trituration du millet ou du panic conviendront surtout, quand ces 

graines ont été torréfiées et mondées, à ceux dont le ventre est surchargé 

de bile et qui ont des déjections nombreuses et ténues. On triture et on 17 

délaye en même temps dans de l’eau une quantité qui ne soit pas moindre 

d’un oxybaphe dans dix oxybaphes d’eau, on passe à travers un linge 

serré, et on ajoute une quantité moyenne de vin âpre pour donner cette 

préparation à jeun, après l’avoir fait bouillir. Il conviendra de triturer 18 

avec le millet des châtaignes en petit nombre, avec leur écorce inté¬ 

rieure; ces fruits formeront ainsi une bouillie, conjointement avec le 

millet. L’avoine est, de toutes les graines farineuses, la plus facile à di- 19 

gérer ; la bouillie d’avoine est la meilleure ; on la fait cuire de la même 

3. (ppi^as BP. — 7. Tpiêofiévit Codd. — Ib. dv tis Kai BP. — 14. àTSSTslôiaiov 
'— Ib. •aeipaiypévv F; •asPpvypévrj BP. F; eCnstrloTmos BP. Cf. t. I, p. 288. 
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■altadiv^ 10V aùiov ipàmv, KOiûXr) èv îlSaioe 

Ssxa. 

Xç'. 6(70. àvil skoiov imiplêeiv xp^- 

f.j^orpi'êsiv sis 'aS.v p6(pr)P-a. àviï èXoïtov, 'SsXrtv sis Çxvitiv, io loS 

2 (Ttxvov (TTiépixa. Ùii6v. AtvOcov (xi(Tye tj? ■ssIicTciv^ xcà loh Xontols 

é-^rfpioicrtv Ü 10V xcôvov io xdpvov, ^ là moviixà, il) là B-dcria. xd- 5 

3 pvo. Toîs «a^à xoiXlav êvoxXovp.évois àvi\ èX(xlov vTtoipi'ëstv irjv 

Xsvxrtv ixv'xMvoi vavx^ (pd^avia (tvv i<^ sXvipt^- vmipiêsiv Sè xpri 

.zsphs làs xotXi'as xoà ià xddiavûc avv iw èvios Xsp.pciii. 

A|'. Sxsvoffiai TpoÇcèv. 

1 É4'0<s âv xoà aspdSdXtv isia.pir)[iÂpiov èv Séxot xoivXais vSaios 

2 pLSià èXaiov p.sipiov xoà àvrjôov -ropoTrXuvas liiv crs(n'SaXtv. ÈwXos 10 

manière que l’orge mondée, dans la proportion d’un cotyle d’avoine pour 

dix cotyles d’eau. 

36. DES SUBSTANCES QUI DOIVENT ÊTRE TRITDBÉES DANS LES BOUILLIES 

POUR TENIR LIEU D'HUILE. 

1 Dans toute espèce de bouillie, excepté dans celle de lentilles, on doit, 

2 pour remplacer l’huile, triturer des graines de concombre crues. Mêlez 

soit des pignons, soit des noisettes, soit des amandes, a la ptisane ou 

3 aux autres bouillies, en les tamisant. Pour les malades qui sont incom¬ 

modés du côté du ventre, on triturera [dans les bouillies], afin de rem¬ 

placer l’huile, du pavot blanc torréfié légèrement avec son enveloppe; 

pour resserrer le ventre, on y triturera aussi des châtaignes avec leur 

écorce interne. 

37. PRÉPARATION DES ALIMENTS. 

1 On peut aussi faire bouillir un quart [de mine ?] de fleur de farine dans 

six cotyles d’eau, avec une quantité modérée d’huile et d aneth, apres avoir 

2 lavé auparavant la fleur de farine. On fera macérer du pain rassis dans de 

1. CSaTi BP. — 2. xoTiiXas Codd. — Cf. t. I, p. 291. -5-6. S-. xdp. j) àpiy- 
Ch. 36; 1. 3. ToC e’A. BP; item 1. 6. éaAci (rà dfi. F.) Codd. Cf t. I, p. 291. 

— 5. ^ ToS fTd F) Htiv. d) TO xdp. Codd. — 7. Ss: BP. 
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à'pTOs àTvoêpsxsa-Sco vScnt Q-spixâ) «AXw xa) aXXu aws^üs àito^^so- 

(lévcç ■ (ir) 'isav Sè roS aprov (lépos, dXXà to evSoÔsv. Mérpov Sè rijs 3 

Staêpoxvs ov TO àvoiSrja-oct pLÔvov, àXXà xoà to âTconvsvaai lijs Çy', 

fins xcà nnSèv êxsivtis àScüSévai. U-zio'dvns Sè é4/éc76ù) êv fxépos sis 4 

5 'sfsvTexa.îSsxa, vSoiTOs, vTïoXsnroixévou Sè xaak trjv êil/tjaiv toü 'sas'u- 

nlov [iépovs xcù StvôoviJLévov. Kai <Tpjor Sè xa) âpiov ^npbv ^ots 5 

âp Xsnibv yev6p.svov cxÇôSpa xa) Tpiê6(isvov sxps'aÛM Sè èv vSa-vi 

xaOapMTaTy sic) 'nsXs'îalov âcrls évoûBrivai. Éj(^STa) Sè bXlyov dXüv g 

xa) salù) àvéXatov. TîvsTat Sè xa) dm pLaXdyrjs p6<pV!J.a, tS>v (pûX- 7 

10 Xmv ê\poixévcov twk vsapüv x,«^p<s tüv îvüv, snsna TpiêopLévcop èv 

S-vta, xa) aSBis é^0(xs'vii}v vSaii xa) dXcr) xa) èXaîcji. Tà Sè s-^etv g 

Se7 èv vSari xivovvras dStanavalcos aÔTa • otJ yàp cxuvlalarai t» 

xivovixsva, QvSè 'ZsayûvsTai. BéXjiov Sè èv b^vxpdjù) é'^siv • hi ydp 9 

fiàXXov vypà Siapiévet. 

1 eau chaude, qu’on jette à chaque instant pour la renouveler, seulement on .5 

ne prendra pas tout le pain, mais la partie intérieure. On doit interrompre 3 

la macération lorsque le pain, non-seulement s’est gonflé, mais qu’il a ’« 

aussi laissé évaporer le ferment et qu’il en a perdu tout à fait l’odeur. On 4 

fait bouillir une partie d’orge mondée dans quinze parties d’eau ; pendant 

la coction, on réduit la masse du liquide au cinquième, et on la passe à 

travers un tamis. On peut aussi faire bouillir de Vitrion ou du pain sec 5 

cassés très-menus et triturés ; on fait fortement bouillir ces ingrédients 

dans de 1 eau très-pure jusqu’à ce qu’ils constituent une masse uniforme. 

On y mettra un peu de sel et point d’huile. Il se prépare encore une bouillie 6-7'i 

avec de la mauve, dont on fait bouillir les feuilles tendres sans les ner¬ 

vures; ensuite on les triture dans un mortier, et on les fait bouillir de 

nouveau dans del eau avec du sel et de l’buile. Il convient de faire bouillir 8 

les œufs dans de l’eau en remuant continuellement, car, si on les remue, 

iis ne se prennent, ni ne s épaississent. U vaut mieux cuire les œufs 9 

dans du vinaigre coupé, car, de cette manière, ils restent encore plus 

liquides. 

C. Sé om. F. — 11. àAi'BP. — 12. àSia.Tsveio'ltûs BP. 
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Xt}'. IIspI fisXtupàrov. 'lit 

Tà (xeXi'xpaTOv ov 'advv ti ioÏs 'usinpojpXois d)(psXip.6v èaliv 

2 èHXpXovW yàp SV aùiois. 'S^vpd^épsi -votvvv vSapéalspov êv) rwv 

3 70iovto)v (pûa-scov StSoa9ai to psXixpctTOv. kvSTtnriSsiov Sè xcù to7s 

4 êxo^aiv SV 'zssiasi tà crivXdyxva.. 'ï^xevd{siv Ss Ssï ro (xeXi'xpaTOv 

ptyvvvras bxToinXdaiov ^ov péXnos to vSwp, xai oÜTue s\|/ovTas 5 

5 dypts dv à<Pptlov 'asavartroLi. J\poar{xsi Sè atpstv âno avrov avvsySis 

â<Ppov svôiis dpot TW ysvvdffdat. 

Xff. nept «OT>;ptàT(»v toîs appualovryi ;i^p»7(7/p&)v. 

] ÏIÔTwpta Ss jots ’avpéYlovaiv'âpialov pièv neX/xpaTOv S b^vpsXi. 

_3 Kal TO ÿSù)p Sè àSnxT07a'cov Tÿ 'SvpéaaovTt. Tà Sè ÙTToêpéypiXTa 

alvipiv é'xovra fiocXtala ptÀv •apès Tas êxrapct^sis lüv xoiXiüv stn 10 

Sv ovx àvdppLoala, xdi 'Opos Tove èptsTOvs Sè ois ))' Te rov péXnoe 

38. DE L’EAD MIELLÉE. 

1 L’eau miellée n’est pas très-profitable aux gens tourmentés par la bile 

2 amère; car, chez eux, cette eau se convertit en bile. Il convient donc, 

pour de telles constitutions, de donner de l’eau miellée qui soit plutôt 

3 aqueuse. Cette boisson ne convient pas non plus aux gens dont les vis- 

4 cères sont dans un état de souffrance. On prépare l’eau miellée en mêlant 

au miel huit fois autant d’eau; ensuite on fera bouillir le mélange jusqu a 

5 ce qu’il cesse de produire de l’écume. Il faut ôter constamment l’écume 

aussitôt qu’elle se forme. 

Sg. DES BOISSONS QUI CONVIENNENT AUX MALADES. 

1 La meilleure boisson pour les fébricitants est l’eau miellée ou le vi- 

2 naigre miellé. En outre, l’eau pure n’a pas la moindre tendance a pro- 

3 duire des picotements chez les fébricitants. C est surtout contre les flux 

du ventre que les boissons préparées par macération, et douées d astrin¬ 

gence, ne sont pas prescrites inopportunément, ainsi que contre les vo- 

Eh. 38; 1. 1. êaliv om. A. — 4. ^eî fiiyv. BEP. — 5. é'hv A. — 6. 4pi 
om. BFP. — 4-5. [ieA(«p. xàv ôxTaTrA. -raep dv BP. 
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xai tov b^V{jLéXi70s 'ispoaâvrris è^Aiv. k-jvo^pé-)(ono Sè âv xarà Sptxv 4 

Ta' TB vpivà yXvxvpvXa TfJLvOévza Xsnià ee/ls âv su pâXa to uâa)p 

" V TÜv xvScüvioûv fxrfXciiv Toi Tséiiova répvovTa eca-auTus 

âTToêpéxsiv. AiSévaiSè (iiiXicAaTO^s )^oXepsTOvcri to «tto tuv (xrfXuv, 5 

5 xat 'iffpbs Tcès xotXtas. Kal âivtous Sè aTvoêpéxstv Serai t7lpv<pvai xai g 

yXuxstaî slaiv. Tcè Sè ânaXà pupra (Spayevra yXvxe'î oÏvm àtiSès 7 

pèv TJ? TsSeret, âStjxTOv Sè xai Xetov to TSopa. knoëpéxsTai Sè xa) g 

Ta yiyapTa spsiyBévTa' pâXkov Sè to à(ps^r]pa aÙTÜv xp-na-ipd- 

Tspôv èe/liv, oùSepi'av SpipuTïjTa, ovSè b^uTtiTa sxov. 

p'. Ilspi yaXaxTOTCoaias. Ék t&v Poij^oü. 

10 Ti^ (5'i yaXaxTO'jTOTOvvTi tmv âXXuv eriTicov à(psxTsov êe/liv, sale I 

âv TSeCpO^ TS xa) Siax'^pv'o’^ xaTO). Apstvov oôv è'coOsv Tsiveiv ve6- 2 

ëSaXTOv, xa.) aeriTsIv stt) aÙT0, xa) tS>v Tsbveav tmv âyav à(paipsïv 

missements, cas dans lesquels l’usage du miel et du vinaigre miellé est 

contraire. On fera macérer, dans la saison appropriée, des pommes du 4 

printemps douées d’un goût sucré, coupées très-menu, jusqu’à ce 

qu’elles aient communiqué à l’eau une couleur très-prononcée: ou bien 

on coupera et on fera macérer de la même manière des coings mûrs. On 5 

doit surtout donner la boisson aux pommes à ceux qui vomissent de la 

bile, ainsi que pour resserrer le ventre. On fera également macérer les 6 

poires d’un goût sucré et d’une âpreté très-prononcée. Si on fait ma- 7 

cérer des baies de myrte fraîches dans du vin d’un goût sucré, on obtient 

un liquide désagréable à boire, il est vrai, mais qui ne produit pas de 

picotements et qui coule aisément. On fait macérer aussi les pépins du 8 

raisin, après les avoir écrasés; mais la décoction de ces pépins est pré¬ 

férable à la macération, parce qu’elle n’a aucune âcreté ou acidité. 

40. DE LA MANIÈRE DE BOIRE DD LAIT.-TIRÉ DE RDFDS. 

Celui qui boit du lait doit s’abstenir des autres aliments, jusqu’à ce 1 

que le lait soit digéré et qu’il ait passé par le bas. Le mieux donc est de 2 

le prendre le matin, immédiatement après qu’il est trait, de s’abstenir 

4. <5è TavTa fidA. BP. — Ib. t<J om. Sé om. BP.— 11. Stayflipr\Bîl F; Stx^a- 
Codd. Cf. t. I, p. 427. — Ch. 4o; 1. 10. pijdri P. — 12. tov 'aôvov tov Codd. 
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Sn ‘aovovatv àvdyKH) b^vvscrOai, àXkà, TSspiTTo.- 

^rjffoii &(Jisivov, Hoà fieroi^ù dypuiivas àvcmo-isaBoLi ' oviw yàp 

^oiovvti Ta ®pd3Ta Siaycopsl' Sia,yo)prj(7avT0s §k, &Xko 'ssivsiv, xai 

g ^ovTO Sicuxtopriacii, aklo. KaTà àp^às (lèv oùv xaGottpet xprja-lüs, 

oùSèv 'üSoXît TOU aXkov oyxou, oa-ot Sè êv jij xoiXia saco è</\lv ' 5 

ftsTà aÙTO ah slffépxstOLi sis ràs (pXéêas, xa) rpslpst xdXXic/la, 

h xat ovx STI Siayrapst. Toïs «Je xoXcüSs<71 psvpuxcri, xaà Saat a-uvid- 

^sis sTi'i yctcriépa. auvveiovaiv, sipovra SiSbvai tou ydXaxjos • é'-^stv 

Ss TO (lèv •üSpôJTOV vcivxa ««< èsii bXi'yov, ùs (lépos (xév t< Siaycopn- 

aai, (lèpos Sé ti ax^^ava.1' (istà <5e Itj (i&XXov xa) (idXXov ë'^siv, 10 

5 (puXaTlôpsvov (idns xanaxaistv, (iiits avpov e’f aÛTOu <z50islv. ®u- 

Xaxn h dplalr) [laXaxês ts è’ypsiv xa) xtvtfaei to êÇnaldfisvov 

(xTso^vsiv 'zsdvsoOsv xtvs7v Sè vdpOrjxi Xsîm xa) Xsith^, xa), ti 

ensuite d’aliments, et de diminuer les exercices trop violents, parce que 

le lait s’aigrit nécessairement lorsque l’on fait des efforts; il est préfé¬ 

rable de se promener doucement et de se reposer par intervalles, sans 

dormir, car c’est le moyen qu’il passe par le bas aussi vite que pos¬ 

sible; quand la première portion a passé, il faut en prendre une seconde, 

3 et, quand cette dernière a également passé, encore une autre. Au com¬ 

mencement donc, le lait purge avec avantage; cependant les selles qu’il 

produit ne contiennent pas beaucoup de matières empruntées au reste 

du corps, mais elles se composent de matières renfermées auparavant 

dans l’intérieur des intestins; plus tard, le lait entre lui-même dans les 

b veines, il nourrit très-bien, et ne passe plus par le bas. Contre les flux 

bilieux, ainsi que contre les fontes du corps qui se rassemblent dans le 

tube intestinal, il convient de donner du lait bouilli; on le fera d’abord 

bouillir peu et doucement, de^f^çon qu’une partie passe par les selles 

et que l’autre soit retenue; plus tard, on le fera bouillir de plus en plus, 

évitant qu’il ne brûle ou qu’il ne se transforme en fromage. La meil¬ 

leure manière d’éviter ces inconvénients est de le cuire doucement, et 

de racler de tous côtés, en le remuant, les grumeaux qui se forment à 

la surface; on se servira, à cet effet, d’une tige de férule lisse et mince, 

m. BP. — 5. om. BP. ujrrSvCodd. Of. t. 1, p. i66. 3, £ÏXAo 
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è(pilrl(7rj TO(S xsiXecrt roü èyivov, xa\ tovTO o-nôyyœ xa.6a.tpstv 

'iSo'X.'^^dixts yàp êvôsvSs xcà xà àXXo SisC^dacpn. È\î^£<v oSv côs sïprj. q 

rat To ydXa (léypi ‘ssayûrspâv rs ôpaXüs xa) yXvxvrspov roS ùptoîj 

yévnrai. 

pa'. Ilepi v^drcov. 

5 Ast Sè xa't rtjs tcüv vSaTOôv dpsrne te xai xaxi'as spnetpaits si- j 

vai • rsoXvypticrla yàp rà vSara aysSov dreavrav (xdXXôv êaliv sis 

dizaGav rrjv Siairav. EiSévat yprj rolvvv ro dptalov tlS^p dmoiôra- 2 

rov sivai xarà ysvaiv xa\ xarà oapiifv • svôvs Sè rovro xa) riStc/Iov 

vndpysi rots rstvovat xa) bCpôijvai xaOapôv. Orav Sè xa) v-Troycop^ 3 

10 Tuv vTToyovSpi'cov rayécüs, priSè t.rirs'tv èrepov dpetvov rà yàp èv 

rois ÙTtoyovSpiois ypovilfivra xa) rijv yacriépa 'aXrirlovra xa) êp<pv- 

et on ôtera avec une éponge ce qui pourrait s’attacher au pourtour de 

la casserole, car c’est là souvent le point de départ d’une corruption to¬ 

tale du lait. Faites donc bouillir le lait comme je viens de le dire, jusqu’à 6 

ce qu’il ait acquis une épaisseur uniforme et un goût sucré plus forts que 

ceux du lait crû. 

On doit être versé dans la connaissance des bonnes et des mauvaises 1 

qualités des eaux, car, pour tout ce qui regarde le régime, l’eau est, peu 

s’en faut, d’un usage plus commun qu’aucune autre chose. Sachez donc 2 

que la meilleure eau est complètement exempte de toute qualité, aussi 

bien sous le rapport du goût que sous celui de l’odorat; parhme con¬ 

séquence nécessaire, une pareille eau est très-agréable à boire, et d’une 

transparence irréprochable. Si, de plu?, ^lle traverse rapidement les hy- 3 

pocondres, on en chercherait vainement une meilleure; car les eaux 

qui séjournent longtemps dans les hypocondres, qui paralysent, gon¬ 

flent et surchargent l’estomac, doivent être considérées comme à moitié 

1. Aët.; ?é(Ti7 Codd. — Ib. BP. — 8. Ka^à ti]v y. F. — 10. pyfts 
An xctOMperv? — Ck. 4i; 1. 6. pé\icr7d P; B F, Cf. t. I, p. 3o4. 
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l^apvvovra, rcôv 'apostprjfiévcov àyaôwv ùita.pyovtoiv, 

t>o|Li(a-7sov • oi/TS ykp B-epixai'veTai lax^cas, oilrs if/u'xe- 

râ TOiavTa tSv vSctiuv, àXXà xai tk èv aùioïi s-ipS[À.sva jSpaSv- 

rarci xoà xdxiov s-^sictt. BeXTiOv (isv o5v rtj 'sstpa xplvetv to 4 

5 rotovtov iSap ‘ o Sè ^ovXôfXSvos xcà Sik yvcoptapLotiuv Stayivé- 

axsiv roîs pnOmof^évois xptvsrco • t« [xèv ykp ■apbs apxjovs èalpap.- 

fjjvct x.a) rbv rjXiov d’Tvsa'lpafifisva. (kpaSuTropa ts sait xcà à-!épa.p.vct 

xoà S-sppiatvsroii xa\ ^paSéoJs • rk Sè «rpos kvcnoXks xa) 

Sik ‘iscSpov Tivbs •S yris ■SOoip.sva., Tolxtaloc B-spp.a.iv6p.sva xcà \pi>xS- 

10 /xsv(X,7av7a sXmtsivxpv shon xctXXtala.KaXk Sè xcà oaa Q-épovs fxèv 5 

^pL/Xpii'rspa, S-epixoTepa. Tivèe Sè xa'i (7lcx.Bp.^ Soxip-k- 6 

lovai, TK xo5<pa vopLi'lovTSs âfjLSÎvw rovTO Sè si fxèv •nrpos roTs 

aXXots vitdpxsi 7ois sipn/jièpois, ênatvs'ïv ■ p.6vov Sè ovx s^apxeï 

TSxpv'piOP shxi 7S)v âyaBôiv. Kouf^oTaTa Sè, âs (pïjaiv l-TntoxpccTiis, 7 

mauvaises, lors même qu’elles possèdent les bonnes qualités que nous 

venons d’énumérer ; en effet, de telles eaux ne s’échauffent ni ne se 

refroidissent rapidement, et, en outre, les substances qu’on y fait cuire 

arrivent plus mal et très-lentement à un degré suffisant de cuisson. Le 4 

meilleur est donc de juger une pareille eau d’après l’expérience; ce¬ 

pendant celui qui veut la distinguer aussi à l’aide de signes pourra la 

juger à ceux que nous allons énumérer : les eaux dont les sources sont 

tournées vers les constellations des Ourses, de manière à avoir le soleil 

derrière elles, sont dures, passent lentement et s’échauffent et se refroi¬ 

dissent tardivement ; au contraire, on peut s’attendre à trouver excellentes 

les eaux qui sont tournées vers le levant et qui sourdent à travers quelque 

pierre molle, ou à travers la terre, attendu qu’elles s’échauffent et se 

refroidissent très-rapidement. Ce sont encore de bonnes eaux que celles 5 

qui sont plus froides en été et plus chaudes en hiver. Il y a aussi des 5 

gens qui estiment l’eau d’après le poids et admettent que les eaux légères 

sont les meilleures; si ce signe vient s’ajouter à ceux que nous venons 

d énumérer, il faut l’accueillir comme bon, mais , à lui seul, il est insuf¬ 

fisant pour prouver la bonne qualité des eaux. Ainsi que le dit Hippocrate, 7 

4. ftérom. BP. — 5-6. yiv. BP. — 8. xa! post àv. ad Eun.-, om. Codd. 

v. i3 
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Ta ofièpia. xat yXvKVTona Koà XajaTrpf^Tara «ai XsTvIÔTcna, SiÔti ütto 

Toü ^Xi'ov To «Oüip(5TaTO« sXxsrat net) XemoTcnov • dvâysi Sè ovh , 

êx ix6vù)v TMv âXkct)v vSdtuv, àXXà xai à-Tib Tris B-aXeta-arjs xàx I, 

TMV awfidTwv avTÛv Sib xoà sv(TrjTt16Ta.T6v èah tsccvtmv, ùs àcv 

5 vm ^ta(pàpet)v xoà TsXsibvKv tsoiotïÎtwv <jvvic/lâp.svov. M)/ tjs Sk g 

ÛTToXa'êj? xdxtalov shai to svarmlov vSojp • to yàp svaXkoionov ! 

Tspbs àpsTvs fjLÔiXXôv i<x1iv ij xaxîas, wals oiav syri Ta yveopia-penoL 

t&v dplcAoiv ôJ'a'TWK, xàv sva-rnrlov ÙTtdpyjç, xdXXia-lov ùiroX'mtléQv. ■- 

'^rinsaQa.i Sk àpxpp^svov toïs TSiovmv ahiov ^pdyyoïv ts «ai jSij- g' 

10 x&v xoà ^apv(pwvîas xaOialaTat. TouTiwy tw« bpêpiMv vSdTuv ig 

TO B-spivbv TOV XoLtXoLTtcoSovs dpsivôv èc/lt, «ai to ^povrettov. Tei u' 

dm xpualdXXcov «ai ;igjovos isovrjpÔToaa’ xend ydp Trjv ■zarj^iv } 

TOV uSotTOS Tgdv TO XsTilopspéa-Ispov êxôXi'ësTcti. KaXws Ss âv s^ot 

{Airs, eaux et lieux, S 8. t. II, p. Sa ), les eaux de pluie sont les plus légères, S 

les plus douces, les plus transparentes et les plus ténues, parce que le il 

soleil attire la partie la plus légère et la plus ténue de l’eau ; il exerce cette 

action aussi bien sur la mer que sur les autres eaux, et même sur le corps ■ 
humain : pour cette raison les eaux de pluie sont aussi, entre toutes, i 

celles qui se pourrissent le plus facilement, attendu qu’elles tirent leur 

origine de qualités diverses et plus nombreuses que ne le font les autres. J 

Gardez-vous de croire que l’eau qui se corrompt aisément est la plus mau- 8 

vaise, car la propriété de modifier facilement ses qualités doit lui être ^ 

imputée plutôt comme un avantage que comme un défaut : si donc une J 

eau quelconque présente, du reste, les meilleurs signes, il faut la regar- ; 

der comme excellente, lors même qu’elle se corrompt facilement. Quand 0. 

l’eau commence à se pourrir, elle est, pour ceux qui la boivent, une 

source d’enrouement, de toux et d’abaissement du ton de la voix. Les 10 

eaux de pluie qui tombent en été; ou quand il tonne, sont meilleures 

que celles qui tombent pendant une tempête. Les eaux qui proviennent 11 

des glaces et de la neige sont très-mauvaises; en elFet, quand l’eau se i 

congèle, tout ce quelle contient de plus subtil en est exprimé. 11 sera 12 

bon de corriger, avant de les boire, les eaux vaseuses, qui ont une mau- 

1. Stori Paul; Siônsp Codd. — 5. Sé riov om. B text. FP. — ii. (Spovuaïov 
om. BP. - - g. STiTtEffOcd. *1- F. m. 
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' i'XvwSt] nai Sv(7ciSyi xoà tà isoi6ir}ia,s ctTOTTOus ’éyfivta. ’icCis 

'■^ti'cTSCTiv èn\ 10 [SéXTiov TpsmvTas ovrco 'ssivsiv, Koà >ispavvvvTae 

oîveo T* psv crlpvÇivâ r/fi yXvxvTsptu, Tct Sà dXXa tm a-1 pvÇvOTépy 

î-à Sé '!SOV ml v6s7v (Tvp<pépsi, ià iXvoiSti • rà Ss àXvxà xoà àXÇihots 

r’6e7v • toL Sk dyav ^vypà ixe-rà rpoÇiiiv 'srtvsiv, m\ (ivSk àOpôws, 

13 xavSbv, [ivSè âoiva. Tivès Ss i^evpv'xaa-t j2pcü7à mï «ora 

Œfpos ms mv vSdtuv mKtct,s iapona, m\ oi pèv ipsëi'vOwv d<ps\pv- 

pam 'sspoTsivovdi, xcà aittSiv êcyôiovcTiv, oi Ss mvmXiSas éaaviws 

ps^c^ Tivos Ix^vSiov s(p6ov, xoà potpadpa, àpoi'oos ’ oi Ss. tsvjXo. xoù 

KoXoKvvôas saposffOiovai psrà ôiXpvs ohw xsxpapévris. 

vaise odeur ou des qualités extraoi’dinaires, soit en les faisant bouillir, 

soit en y mêlant du vin; à cet effet, on ajoutera aux eaux fortement as¬ 

tringentes, du vin d’un goût plus ou moins sucré, et aux autres du vin 

suffisamment astringent ; il y a aussi des eaux qu’il convient de fdtrer, ce 

sont les eaux vaseuses ; on fdtrera les eaux salées à travers de l’alphiton ; 

les eaux très-froides doivent être bues après le repas, et on ne les boira 

ni en grande quantité du même coup, ni d’un seul trait, ni sans y mettre 

13 du vin. Certaines personnes ont découvert des aliments et des boissons 

qui remédient aux mauvaises qualités des eaux; à cet effet, les unes 

boivent préalablement une décoction de pois ebiebes, ou mangent ce 

légume lui-même ; d’autres emploient de la même manière la petite bou- 

cage ou le fenouil, en y ajoutant quelque poisron bouilli; d’autres encore 

mangent auparavant de la bette, ou des courges avec un mélange de vin 

et d’eau salée. 

4. 7ci Sè ante ctX.] xal B text. F P. — é\(/>j[iaTa BP. — g. sCpOois F. — lO. xo- 
7-8. ài^KiJ/rffiiaTa ad Hun, ; F; XoxMnv BP. — Ib. iv oivo) Codd. 



196 ORIBASE, SYNOPSIS. V, i. 

' BIBAION E'. 

a', riepi T(ùv (jviiëaivùvrtov rats Kwiaais, ««/ «ws aÙTàs Isi lianav. 

Tôîj; <ju(mfn16vTcôv Taî’s Kvoéaats èTtsiSrj Tavrot iidXicrla. èvoy},sî, j 

TO 'Sspia-aixi'veiv xai aws^üs èpsiv noà 'oûueKleiv Koà KOipStoia-asiv 

Hcû ànoarnsw, où xfipQv Koà -apos TaSra ùmoOmoLs ypé-^OLi. Ilep/- 2 

TiaTOj, o-jT/a prf-zs dyotv alpvCpvà, p.rfTS dyav yXvnéa, xa.) o7voi 

5 xippo'i xcà svoapot, 'asviasrsïe pdXtcrla, xa) to pé-vpiov zsotov, 

ravra tsavja loü 'ssspiao'ai'vstv xa) tov èpstv lapard è&liv • ds Sk 

(pappaxa, 'usoXvyovov pkv Ttjv 'ssôav èv vSaTi é'xf/ovTa 'tsivziv^ xad 

dvnOov èaaÙTws, xa) iris movrtxris pttvs' xaXshae Sè êntyapieos 

pa- TOVTO Sè xa) én) t&5 ahtp xa) ■apo rov ahoo Xapèdvziv • s^oiOsv 

LIVRE V. 

1 . DES ACCIDENTS QUI AIiniVENT AUX FEMMES ENCEINTES 

ET DU RÉGIME QU’ON DOIT LEUR PRESCRIRE. 

Comme, parmi les accidents qui surviennent aux femmes enceintes, l 

ceux qui leur arrivent le plus ordinairement sont la surcharge [de l’esto¬ 

mac] , les vomissements fréquents, la salivation, la cardialgie et l’aversion 

pour les aliments, il ne sera pas trop mauvais de donner aussi des con¬ 

seils contre ces accidents. Des promenades, des aliments ni trop forte- 2 

ment âpres, ni d’un goût trop sucré, des vins paillets et odoriférants, sur¬ 

tout ceux de cinq ans, la modération dans les boissons, sont autant de 

remèdes contre la surcharge de l’estomac et contre les vomissements; 

à titre de médicaments, on boira la renouée ou l’aneth bouillis dans 

leau, ou aussi la racine du Pont qu’on appelle dans sa patrie rha; on 

pourra encore manger cette racine après et avant le repas; à l’extérieur. 

Ch. , ; 1. 3. daneTv Codd. Cf. t. III. 5-6, «ai .£>erp om. BP. — 9. Sé 
p. io4. — 5. fidA, âpfidTiovai WF.— om. Codd. Cf t. III, p, 10/i. 
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J'j oivâ-vOrjv Kcà ^alaûaliov, xoii xvn'a-ov xat afxvpviou x6[it]v xot't 

papiiSpov uTiippia., xoivfi ts xoà ùs âv (ii'ayeiv êdsX^s, (As-rà. (potvî- 

3 xuv 'Salactov xotTotnXâaaeiv to 'apoxtxpSiov. Toys Sè xap- 

gic^yfjLoiis ênixovÇitlsi t6 ts ê'7vtppo<ps7v Srspixov vSonos, xoà to V(Tuytj 

4 ^sptuoLTWO^t, TO uxzTtalfiiv to VTioxôvSpiov êpi'u fjLaXoïxÇ. Tàs 5 

Sè àttoaiTOVS TSpoTpétsoi àv èadi'aiv Ta' ts TSotxCkcn (jitiol, xoà Ta 

5 -jÿpos tjSovtjv, xoà âfivXov ^t]p6v. Kaî ixSXXov âv tovto avvsvéyxoci 

6 TOUS é'!:iOvpovaoLis y^v ècrOisiv. 'E^vanoi Sè xoà oî TSÔvoi xoà ai pa- 

7 xpÔTspai dT^oStipiat. H t<s Sè sîôiaôrj aTaXamoopoos Sianâadat, 

8 xvovara avTTj où ypnialus rjveyxs tols è^aoiivaiovs xivtjasis. Kal to 10 

Spipéwv Si TSOTS ànoyevsa-Oai, xa) pdXic/la vdmos, êntTri'Sstov Tfj 

1) àirotrh^.—IIpos Sè Ta oiSrjpaTa tüv tsoSüv ê^ai'psTa àvOvXX'iv o^ei 

jSsëpsypévttv sniSsïv, xa) (pvXXa xpdpëtts TsXaTéa sTiTtOsvai, xa) 

on appliquera, sur la région de l’orifice de l’estomac, des cataplasmes 

faits avec des fleurs de vigne sauvage ou de grenadier sauvage, les 

feuilles de luzerne en arbre ou de smyrnium, ou de la graine de fenouil, 

soit qu’on prenne tous ces médicaments ensemble, soit qu’on»les associe 

d’une autre façon quelconque, pourvu qu’on y ajoute des dattes et du 

3 vin vieux. On calme la cardialgie en buvant à petits traits de l’eau chaude 

après [le repas], en se promenant doucement, et en recouvrant l’hypo- 

4 condre de laine molle. On excitera à manger les femmes qui ont de l’à- 

version pour les aliments par la variété des mets, par ceux qui servent 

5 a flatter le goût, et par l’amidon sec. Ce dernier remède est surtout utile 

6 pour les femmes qui ont envie de manger de la terre. Les fatigues et les 

voyages plus ou moins lointains sont encore un moyen pour exciter l’ap- 

7 pétit. Mais une femme qui est habituée à vivre sans se fatiguer ne sup¬ 

porte pas impunément, pendant sa grossesse, des mouvements soudains. 

8 11 convient aussi aux femmes grosses, qui ont de l’aversion pour les ali¬ 

ments , de goûter parfois quelque substance âcre, et surtout de la mou- 

9 tarde.—Il y a, pour les gonflements des pieds, des traiternents spéciaux, 

qui consistent à lier, sur cette partie, de Vanthjllis macéré dans du vi- 

2. iOéXo, Codd. Cf. t. III, p. io4. — — 11. 5r) BP. — Ib. jorkadai. BP. — 
/• xcci ante d,i. om. F. - Ib. ■apooe- i2, Codd. Cf. I. III, p. 107, 

F. — 9, fie,a1ct, B;. eWMat P. — Jb. dis. om. BP. 
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ytjv ni[Lwki(xv fxeTa o^oxjs êTrty^pktv, hou (rlvuIrtpioLv psià o^ous 

coa-avTMS. kyadov §è hou iüv p.yi§iH&v HoCkoviiévoov priluv é-}^r{cFaaot.v Iq 

èv vSoLTi Honct.iovCiziv TOUS OTo^as. 

/3'. IIspî Tixdijs. 

KipsiaOcu yprj xtjv xnBnv p.nSk ôxiovv vôavi^a sypvaa,v, ptfxe | 

5 âyav vseüxépoiv, p.vTS âyotv xspsa-êvTspotv. Èalco Sè n p.èv vscoTaxn 2 

STMv HS, V Ss xspsaêvTdxv èxcjv Xs'. Kaî alrjOos psya, èyéxoj noà 3 

zndovs p.sydXovs, hou B-nXàs p-riTS (xspLVHUi'as, (xrfxs àTtsijlpa.p.pé- 

vas. Èalù) Sè Hcâ to âXXo cs-copLai p.rits xsiwv icryvpiSs, p.yj'ts ùicép- 4 

Xeixlos. Méya. Ss èalt tw -aouSip) Hoà to xrjv rnOnv pr) xsdXou Tg- 5 

10 xoHmav eivcu, hcù dppsv [xôcXXop. ^vX<x<7crsa-ÛM Sè hoÙ rà xsdvv e 

inpakoproi Hot'i rà ctÀmâ hou Spipiéa hou cr1pv(pvà Koù b^sa ndi xsi- - 

Hpa. Hcâ i'jyppôûs S-sppou'vovTOi, Hot'i xà xsdvu Svcrooriioi, hou xàs 

naigre, à mettre dessus des feuilles de chou larges, et ày faire des onctions 

avec de la terre de Cimole, ou de l’alun délayés dans du vinaigre. Il est 10 

bon aussi*de pratiquer sur les pieds des affusions avec de l’eau dans 

laquelle on a fait bouillir des pommes dites de Médie {citrons). 

2. DE LA NOüaRICE. 

On choisira une nourrice qui n’ait pas la moindre maladie, et qui ne 1 

soit ni trop jeune ni trop vieille. La nourrice la plus jeune doit avoir 2 

vingt-cinq ans, et la plus âgée trente-cinq. Qu’elle ait la poitrine grande 3 

et les seins développés, et que les papilles ne soient ni closes ni tournées 

de coté. Pour le reste du corps, elle ne sera ni très-grasse, ni excessive- 4 

ment maigre. C est un point important pour l’enfant que l’accouchement 5 

de la nourrice ne date pas de trop longtemps, et on préférera celle qui 

aura mis au monde un garçon. Elle évitera aussi les mets fortement 6 

desséchants, ainsique les aliments salés, âcres, fortement astringents, 

acides, amers ou très-échauffants ; elle évitera encore les ingrédients qui 

ont une très-mauvaise odeur, les parfums qui ont une vertu prononcée, 

I. Codd. Cf. t. ni, p. 107. — Kancd' BFP. Cf t. ni, p, 120. — Ib. 
Ch. 2 ; f 4. T))r om. BP. — 6. ks'] ke' (léyct] fxécrov BP. 
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’aovs stî&xJiW T£ }toi\ dprûa-eis, xa) jà âXXct rà Sptixécc. 

’ ,j T:„efi xoà XayveicSv xoù 'ssovshœ dm tS,v 

® t?£p*sA0£T<>)- (?£>£<*' 

j'. riepi TOÜ T>7S rpoiporj yakcLmos. 

TdXa Ss ^éXiiôv éa-h ro avpLperpo^ 'si-yti xcù 'sXv'dst, ^poa, 

' baph 
evov roÜ peya^ow SoixnXov, vm inv aiynv ^sojpovi^evov 6tccp èv 

2 % dmxXive^v Tè. -va^é'^s, p-ri-ve (Sp^Sécos dm^pér,. Ao- 

xtpdisiv Sè xoà OV7COS- êyxs'xvTa to dy^ovpàpioPToS ydXotxms ekdy- 10 

yetov véXivov, èpëdXXeiv ra.ptaov tb avppsrpov xoà SiciôX^ai mis 

SaxTpXoïs, ehoi édaavm iœs où ^ctyv ^ocopslv si êXailov tÔ rvpôiSss 

7 les assaisoniieinents relevés, et toutes les autres choses âcres. La nour¬ 

rice devra aussi s’abstenir des rapprochements sexuels et faire des exer- 

8 cices avec les bras et les épaules. Ainsi elle moudra, tissera et se pro¬ 

mènera en tenant l’enfant dans ses bras; mais elle ne portera que des 

enfants de trois ou quatre mois. 

3. Dü LAIT DE LA NODBIUCE. 

1 Le meilleur lait est celui qui offre des conditions moyennes, sous le 

rapport de l’épaisseur, de la quantité, de la couleur, de l’odeur et du 

goût; lorsqu’on laisse tomber quelques gouttes de lait sur 1 ongle du 

pouce et qu’on le regarde au grand jour, s’il ne s écoule ni vite, ni len¬ 

tement quand on abaisse le doigt, c’est aussi une preuve que le lait est 

2 bon. On fera encore l’épreuve suivante : on versera le huitième d une co- 

tyle de lait dans un vase en verre, on y ajoutera une quantité moyenne 

de présure, et on écrasera avec les doigts, puis on abandonnera le mé¬ 

langé à lui-même jusqu’à ce qu’il se coagule; ensuite on examinera si 

1-2. Kicléado) BP. — 3. i<p(tvàto) F 
— Ch. 3; 1. 7. TO om. B. — 9-10. Xp»i 
OTftor i?oK(ft. Codd. Cf. t. III, p. iSa.— 
>0. U om, F. — II. Kai om. BP. - 
II. e7;(;soiiT« Codd. Cf. t. III, p. i32 

. — II. éySoov fiôpiov F. — 11. ve «w- 
- (70Ü Codd. Cf. t. m , p. i32. — 12. 

idaavtas F; èdaavtsi BP. Cf. t. II!, 
. p, , 32. _ Ib. oî om. Codd. Cf t. III, 

. p. 182. 
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TOV bpciSovs- TO yàp -roiovrov yâXa. â^pv^rlov zh Sè êvavztov 

ttsttIov xpicrlov Sè to mipp-STpa ëyov àp.(p6zspx. 

S', nôs SiopûcôTéov zàs xaxias toO yâXaxros. 

Tàs Sè xxxi'as roS yâXaxzos SiopSovv xpv &Ss • d (lèv zvyot zsx- i 

X^Tspov, èpézoïs è^slsîv Ss7 roü Ç>Xsy[ixTos ■ âpiirloi Sè oî è%\ 

5 b^u(ié\tzt. As? Sè xaï toïs znovois XsTvIvvai zots ®po ziSv a-nîeov. g 

ÈvzavÔx Srjmv xai hpiyxvov xxi Saaumv xxi v S-vfxêpai x«} b 3 

a-xdvSi^ xa'i à B-vixos êmztfSsta, xa) px(pavh hHyn, xa) r^ptyos 

'osaXxihv fiera b^vp.é’knoe. Eî Sé zsov yévotzo SpipSzspbv re xxi 4 

XenlÔTspov, èvzxüOx züv p.èv zsôvwv xov(pllstv rwi» 'ssolXüv, sùa- 

10 x^~‘^ zndnv po(prip.aa-t re xa! xpéxai yotpcüv, xa! a-i'pxtov 

SiSovai zsivsiv xa! oivov yXvxiv d Sè .^aa-ov yévono, zwv rs po- 

1 élément caséeux est moins abondant que l’élément séreux ; dans ce cas 

le lait n’est pas nourrissant; celui qui présente des conditions opposées 

est difficile à digérer ; le meilleur est celui qui contient une quantité 

moyenne des deux éléments. 

4. COMMENT IL FAUT CORRIGEE LES MAOVAISES QUALITÉS DD LAIT. 

Les mauvaises qualités du lait devront être corrigées de la manière I 

suivante : si le lait est trop épais, on enlèvera de la pituite à l’aide de 

vomissements, et les meilleurs sont ceux qu’on excite avec l’oxymel. Il, 2 

faut aussi atténuer à l’aide d’exercices faits avant le repas. C’est dans ces 3 

circonstances que l’origan, l’4jsope, le ihymhre, l’aiguillette et le thym 

conviennent, ainsi qu’une petite quantité de raifort, et de la salaison 

vieille prise avec de l’oxymel Si parfois le lait devient trop âcre et trop 4 

ténu, on diminuera les exercices trop multipliés; on donnera à la nour¬ 

rice des mets agréables, par exemple des bouillies, de la viande de jeune 

porc, et, pour boisson, du vin doux cuit et du vin d’un goût sucré; si 

cette mauvaise qualité du lait existe à un moindre degré, on adminis- 

1. Xpiio-VOF Code!. Cf. t. III, p. 182. XeTilùvm om. Codd. Cf. t. III, p. 126. 
— Ch. 4; I. 4. dpialûv Codd. Cf t. III, 6. F. _ 8. te om. F. — 
p. 126. — ,5. <5jf BP. — Ib. Toï; posl 10. TE om. F. 
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ÆjjfiaW '^spoa(pépsiv xa\ Sa-i^iké(7lepov Sianôiv xcà ohov St§6vai 

^ivetv y^^vxiiv xai dvxrpi'êeiv crIfiOos xxi titÔovs. TaTs Sè âv xa'i 

■ ffixîia. ^poaêx'kXofisvv 'ssxpoîaxoi to Séov. Ta §è (pdppxxa ois xyovai 

dXa 'àtt dvvsi ti, olSx ■ où prjv auveydis xpV(^6ai aÙToïs xe- 

leéù) ■ auvrn'xsi yàp (3iat6r£pov • Mi Sè pxpdQpov te pi%x xx'i b 5 

xxpTtbs v'^ripévx èv 'o/liadv^, xdi xvthov <^ùXkx êv oïvcp péXxvi S 

^hadv^, xdi pù.ivBiov èv yXvxsï, xdi dvnOov, xdi (7la(pvXtvov pî^x 

7 xdi à xxpitbs. Xpv Sè S-sppip TSpoxiovria-xvrxs outw 'sspotripépeiv. 

S Ilaï' pévroi jh -ssovvpbv ydXx, xx) si ‘ssxyv s’il] S Spipi), xdi si 

SvffSSes, 'üSpoxpsX^xcTxv ovtw 'apocrltBscjOxi to •rsxiSiov • to Sè Spipi) 10 

9 pi}Sé‘noie xa-nov StSbvxt. Tàs Sè SucrcoSixs x&v ohos sùdSris, xxv 

antov vSii StopBovv Sùvxno. 

trera des bouillies, on prescrira un régime assez abondant, on donnera 

à boire du vin d’un goût sucré, et on frottera la poitrine et les mamelles. 

5 Chez certaines femmes, l’application d’une ventouse produira l’effet dé- 

6 siré. Je sais que les médicaments administrés pour pousser au lait pro¬ 

duisent de l’effet, cependant je n’ordonne pas d’y recourir constamment, 

car ils produisent une colliquation assez violente ; ce sont la racine et 

la graine de fenouil bouillies dans une décoction d’orge mondée, les 

feuilles de luzerne en arbre prises dans du vin noir, ou dans une décoc¬ 

tion d’orge mondée, la nielle prise dans du vin d’un goiit sucré, l’aneth, 

7 la racine et la graine de carotte. Avant d’administrer ces médicaments, 

8 on fera des affusions d’eau chaude. Quelle que soit la mauvaise qualité 

du lait, l’âcreté, l’épaisseur ou la mauvaise odeur, la nourrice se fera 

tirer le lait avant de donner le sein à l’enfant; si elle a du lait âcre, elle 

9 ne donnera jamais à teter à jeun. On pourra corriger la mauvaise odeur 

du lait à l’aide d’un vin odoriférant, ou d’un mets agréable. 

4. (iêw om. BP. — 6. KiaaoO BP. — Codd. Cf. l. III, p. 128. — Ib. Jiai. 
S. 'apoaaiovriaavTa BP. — il. àxhcf) xa/Codd. Cf. t. III, p. 1 28. 
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s'. KofiiSj) «aiSiou. 

IIjSWT>7i' Tpotptjv eicrÇispsiv Ssî veoyvü isoliSîm tov fxéXiros • i 

fxerà Sh tovto tov ydloMTOS SiSSvai S'is tvs vpépas v Tph to tsXsI- 

crlov • OTOtv Sè aÜTO ts TSpéOvpov »? Xapêdvsiv ko.) êliTtSas TSapéy^ 

sKTS'psiv, TVviKavTa tiSt] Koi rxniov ^i^6va.i pri êpTrnrXaa-av. E/ Sé 2 ' 

5 taov XaSovra tnXnpwBsir), vitvcüSécrlspd ts svÔvs yi'vsTai «a? vco9p6- 

TSpa., Hoù oynos èv yaalp\ svsc/li xcà (pvaa., xa'i ovpsï vêcncoSétrlepa, 

o7s ypr) Tsxpaipopévtjv prjSèv StS6va.i sale âv xoiTavaXaüa-ri. Apxst 3 

Sè sTï] Svo TpéCpsiv Tÿ> ydXaxTi, to Sè èvTsvOsv psToSdXkeiv Tspos 

aiTta. 

ç'. Hep! Tüv è^avdrjpàrani tüv yivopévcav rü ®aiS/6ü. 

10 Ôa-a Sè Tÿ) TSaiSiu) è^avdeï xaTOL to ^Eppia, ypri to pèv avTi'xa 1 

5. DE L’ÉDDCATION DE L’ENPANT. 

Le premier aliment qu’on permet au nouveau-né est le miel ; après 1 

cela, on lui donnera du lait deux ou trois fois par jour au plus; quand 

l’enfant désire lui-même prendre des aliments et qu’on peut espérer qu’il 

pourra les digérer complètement, la nourrice lui en olfrira en évitant 

toutefois la plénitude. Si, cependant, une réplétion a eu lieu à votre 2 

insu, l’enfant présentera aussitôt une propension au sommeil et une tor¬ 

peur plus fortes que de coutume ; il aura du gonflement et du gaz dans 

le ventre, et son urine sera plus aqueuse ; la nourrice conjecturera, d’après 

ces signes, qu’il ne faut rien donner à l’enfant avant qu’il ait consumé 

le trop plein. On nourrit l’enfant pendant deux ans avec le lait, et on le 3 

fait passer ensuite aux aliments. 

6. DES EFFLORESCENCES QDI SDRVlBNNEfiT CHEZ LES ENFANTS. 

La nourrice doit être d’abord satisfaite de voir arriver des efllores- 1 

Ch. 5; 1. 1. reoyeveîBP. — 2-3. to ifi-ansÀ. Paul.; xoi.e’fiTUTrXoCiii Codd. — 
•aksiov F ; «ai tô ■e\et(Tlov BP. — 4. sis 5. sùBi F. — Cn. 6 ; 1. 10. aarà Sépfia 

BFP. Cf. t. lil; p. i58. —Ib. F. 
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évnv dTTOLvdn'a-ip KaXüs, mvinauTa rjSr] S-spa- 

sûstv ToUs ^oüTpoTs '!gpo(TeiJ.êd'kXova(xv (lupaivns (jyjvm n 

'éScûv, shot poSi'vcp il a-xtvi'vM ’i'npanv 

^évv pMeiv Sé 'Sov toi? vhpois pn'kaKérspov • ov yàp o’iasi 

2 là 'îrTX'jp°'^^P°^- Ka>-A«(77oî; Sk xa) ty/v -infinv SiandaBai iÿ> yXvxv- 

Tspw ^poTi^7 KoXkia-lov Ss xai to -zsatSlov avTO Sianmcu pi/re èp.- 

3 TtntXdvra.?, pn'is aù tripéSpa èvSsws. Éaf Sè èÇiialvrat v xoiXi'ct lov 

^aiSi'ov, rSrs pskttos ênixéovTOL a-vvé-^siv Trj Tpo<pp ' èàv §è priSè 

ovTWS ûmxoé^, tris TsppivOi'vtis 'zsapspêdXXeiv iaov èpéèivOov • 

^apvypoLivopévns Ss -vrjs xoiXias xiyxpov pdXtcrlci 'apoa-(pépstv. 

Ç'. Ilepi ^rixàs tuailiov xaî xopiiiyjs. 

1 El Sé'SOTS it xôpv^a uvpëcti'v T<p 'aaiSt(^, -roiis peXniapoùs 

xaXovpsvov? ‘üSa.pa.XnTcl sov • xpv totvvv Xovaao-av «üto TScXX/p S-sppM, 

cences, quelles qu’elles soient, sur la peau des enfants ; mais, quand ces 

efflorescences se sont flétries comme il convient, alors il est bon de les 

traiter par des bains chauds, dans lesquels elle mettra du myrte, du 

lentisque, ou des roses; ensuite elle aura recours à l’huile aux roses, ou 

à l’huile au lentisque et au cérat uni à la céruse; parfois on détergera 

aussi assez doucement avec de la soude hrute, car l’enfant ne supportera 

2 pas les remèdes plus actifs. Ce qu’il y a de mieux <à faire, c’est que la 

nourrice suive un régime assez doux; mais il est très-hon aussi de pres¬ 

crire un régime à l’enfant lui-même, de manière à ne pas le surcharger 

3 d’aliments et à ne pas le soumettre non plus à une diète trop sévère. Si 

le ventre de l’enfant est resserré, on fera cuire du miel avec ses aliments ; 

si la constipation ne cède pas de cette manière-là, on y ajoutera le volume 

d’un pois chiche de résine de térébenthinier; si, au contraire, le ventre 

de l’enfant est relâché, on lui administrera surtout du millet. 

7. DE LA TODX ET DU CORÏZA DE L’ENFANT. 

1 Si parfois l’enfant est atteint de toux ou de rhume de cerveau, on aura 

recours à ce qu’on appelle mélitisme, c’est-à-dire on baignera l’enfant 

dans une grande quantité d’eau chaude, en pratiquant en même temps 

2. 'ürpoCTEfiSoXXoucray Paul.; TSpoaey.- 
^«■^oüaav F ; ’apoaefj.ëctXoûaois {sic) BP. F. 

4. sov om. BP. — Ib. fiaÀ««wTspa 
— Ch. 7 ; 1. 12. "Xovciv A. 
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x(x'i xatà xs(poi.'kris, a-m'aai fxéXni «oXXw, xdnsna. ru SaxrvXu r^v '1 

yXur'la.v mpdus 'ssisa-ai • sueT yàp (pXéypa. isoXv. '1 

1)’- Hspi ôla^rjcriiov. : j 

E« Sé rts bSa.^ri(Tp.he rsapsir) rsoLiSiu, rsvpîa y^pincrléov xoà 1 ' 

à,<^66v(x) àXetppari Stà èXai'ou àiié(p6ov avvroixsvros bXtyov xvpoîj. ] 

S-'. Ilepi àlovro(pvtas. 

ÙSovTo(pvia,t yivovra.1 'srsp) êêSopiov pLtjva. ‘ avpLêcx.i'vova-1 Sè rôrs 1 : 

(pXsypLOva.) rüv rs ovXuv xoà (Jiaybvuv xoà rsvSvrav, xact mors, xoà j 

airata-piot. Xpv oùv rtjvixoïSrx iirjSèv SiSâvoLi r^ moLiSlu poiarfascüs 2 ’ 

SeSixsvov, r^ SoLxrôXu §s auveyûs mapà rb Xourpov rà oSXol \}/)7Xa- 

(pSv xoà (loiXoLo-a-etv bpvidsicf) aléari, syxs<pdXu XaywoC' rùv Sè 

des affusions sur la tête; on lui donnera beaucoup de miel à manger, et 

puis on lui comprimera doucement la langue avec le doigt ; de cette ma¬ 

nière, il vomira une grande quantité de flegme. 

8. DE LA DÉMANGEAISON., 

Si l’enfant a quelque démangeaison, on aura recours à une Ibmen- 1 

tation et à une onction pratiquée avec une quantité considérable d’buile 

cuite, dans laquelle on aura fait fondre un peu de cire. 

9. DE LA DENTITION. 

La dentition a lieu vers le septième mois, et il survient alors des in- 1 

flammations des gencives, des joues et de la partie postérieure du cou, 

quelquefois aussi des convulsions. Dans ces circonstances, on ne donnera 2 

rien à l’enfant qui ait besoin d’être mâché; pendant le bain, on lui tou¬ 

chera continuellement lés gencives avec le doigt, et on les ramollira avec 

de la graisse de poule ou avec du cerveau de lièvre; quand les dents 

1. lîîs Ke(p. BP. — Ib. o-iT.j xpïaai A. 2. 'Bpaéus A. Gli. 9; b 8 
Codd. Cf. t. III, p. i5/i. — Ib. êixEita Seopévùi Codcl. — Ib. 'koetpov BP. 



205 HYGIÈNE DE L’ENFANCE. 

■zgapaxvipdvTwv x,pvo-6at -rpvCpspâiv êpi'üjv xaOapav éirt- 

êolp [^*'*'“] xs(paXris xoà aiayovwv, sp^poyÿ ts ^lSv 

avT^v é'kaiov y^^vxéos Koà B-eppioü 'isapevcrla^opsvov xa\ toïs 

3 àxova-1iXO~‘? 'sSpote. Xprj Sè TvvtxctSTo. rb zsai^iov svalabsalspov 

SianStv, xa) 'kovstv S-sppÿ, xcù si psv Stappoiav sypi, ’sreipâaOat 5 

avvdystv rtjv yaalspa ro7s èni9ép.ci(7iv, ola, pdlicrltn ’ialtjart, to 

4 xvpivov êp’TtdcraovTas épia, rj to dvta-ov, to aéXivov. kya9bv Sè 

xai aitéppa. pâScov 'sspoaplaysiv, xoà to SXov Q-sppLÔJS ^rtpoLivstv, 

5 E( Sè ptjSèv VTTtfsi xd^c>), êps9tXstv ■apdws tw psXnt, 'aXdaaovTots 

6 dis jSaXdvtov, 7i pLtv9^ TSjptpLpév^ p.erà ixsXnos Siaypi'siv. Aoxst Sè 10 

xdXXio'la ^or)9s7v to7s airaaixoïs t&v 'SaiSiniv ijXiOTpoTTiov sij^b- 

7 pevop SV ûSa.Ti, si Xoûono sv loiiu to tscuSlov. Ù(psXs7 Sè xai 

ipivo) yplaai, ^ xuirpivo), xa.) Ttp uixvcjvi'm, xa) to avpnav B-sp- 

8 palvsiv. Éto/ Sè àva7sXX6v7Ci}v rcSv bSôvtwv Sdxvst tovs SoxtuXovs 

sont déjà sorties, on appliquera sur le cou, la tête et les joues, de la 

laine fine et propre, et on fera, sur les mêmes parties, des embro¬ 

cations avec de l’huile douce et chaude, dont on fera aussi tomber quel- 

3 ques gouttes dans les conduits auditifs. Alors on prescrira à l’enfant un 

régime plus restreint; on lui donnera un bain chaud, et, s’il a un flux 

de ventre, on tâchera de resserrer à l’aide des épitbèmes qui ont surtout 

cette propriété : tels sont le cumin, l’anis ou le céleri saupoudrés sur de 

4 la laine. Il est bon aussi d’ajouter de la graine de rosier, et, en général, 

5 de dessécher en échauffant. S’il ne descend rien par les selles, on pro¬ 

voquera doucement les évacuations, soit avec du miel en suppositoire, 

soit avec de la menthe triturée dans du miel et employée sous fonne 

0 d un onguent qu’on introduit dans l’anus. Un bain d’eau dans lequel on 

aura fait bouillir du tournesol paraît un excellent remède contre les 

7 convulsions des enfants. Il convient aussi de pratiquer des onctions 

avec 1 huile à firis ou à l’alcanna, ou avec l’huile de Sicyone, et, en 

8 général, de réchauffer. Comme les enfants, au moment où les dents 

sortent, se mordent et se blessent les doigts, il sera bon de leur faire 

^ 2. [xarct] e conj.; om. Codcl. — 8. Ib. Q-spjj.6v BP. — 12. èv ante ilS. om. 
T» «as Codd. Cf. t. III. p. ,9,. Codd. Cf. t. III, p. 192. 
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xai TtrpûôuKsi, xaAws av 'é-/pi xo-iéjeiv ïpscüs pt%av êlscrixévtjv 

■advu Zmpdv. ToSto «.(x\ toTs slnscri ■apocrëovôsï. Kixj to /SouTüpoi, gjg 

fisTx fiéXnos Sta)(^pi6p.svov ovi'vtjaiv. 

i'. npos&<pdas. 

Tlvsia,i Sè TW 'nsaiSiM xcà sXkos to Holovpsvov dCpOa., to pgv i 

vnSXevxov, to Sè vTirépvdpov, to Ss aî p.é'ka.v, oïov ia-^dpa • xdxtcrlov 

Sè TO pLsXav xoà S-avotTcoSéa-locTOv. J^O)j9s7 Sè ipis p-STa p.sXnos, xoà 2 

si ^ripàv êp.<pu<7av êdéXots, xoà poScuv (puXXa xsxoptpis'va, xoà to dv- 

60s tSiv poSoiv, xoà xpéxos, xoà oXi'yov apivpvrjs, xoà n xtjx'is, xoà 

b XtêavcoTos, xaà b (pXoïos tov Xiëdvov, bpLoO t£ xott iSt'ix sxoï.a-'iov, 

p.éXiTt Seu6p.svoL‘ STc) Sè tovtois pisXixpoiTÔv ts xa'i poids yXvxstas 

b yvXôs. 

tenir une racine d’iris bouillie qui ne soit pas trop sèche. Cela est pro- g 

fitable aussi aux ulcères. Le beurre, employé sous forme d’onction, avec 10 

le miel, rend également des services dans ce cas. 

10. REMÈDES CONTEE LES APHTHES. 

L’enfant peut encore être pris de l’ulcère qu’on appelle aphthe, lequel 1 

est tantôt blanchâtre, tantôt rougeâtre, tantôt noir comme une escarre ; 

mais l’ulcère noir est le plus mauvais et celui qui entraîne le plus souvent 

la mort. Les remèdes contre cette affection sont l’iris combiné au miel, 2 

et, si vous voulez faire des insufflations sèches, les feuilles de rosier pilées, 

puis les roses, le safran, la myrrhe prise en petite quantité, la noix de 

galle, l’encens, l’écorce de l’arhre qui produit l’encens, humectés de 

miel, qu’on prenne tous ces médicaments ensemble, ou chacun en parti¬ 

culier; en outre, il y a encore l’eau miellée et le suc de grenades au 

goût sucré. 

Cii. 10; 1. 6. Kai P». §é BP. 9, BP.— 10. te om. BP. _ 10-11. x"' 
ÇXotoi Toîi XiSttvcoToO A. — Ib. éKotola Xds yAviis/as BP. 
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ix'. Ilpès Ta TÜv (ir/püv «aparpippaTa. 

J Tà Sè ««Ta {jLtipoùs èKrpi'ixpLaTO. [j-upaiv^ ^tipa Stcmdaaeiv Kaï 

KVTtépw xcù pôSois. 

iS'. npos ràs T6üi> ércûv iypônjras. 

J Tàs Ss Twr â-rav CypoTt^ras Znpaîveiv 17 spiov à-no (/IvTrltjpt'as 

èvtiôdi^Tav, ^ ohov, ^ ptsAi^paVoy isaAajoC êvaloliova-av, ^ xpoxov 

pLe^à ohov Tpi'il/ûicrav. 

ty'. llepl astptàffstus. 

1 'SiSiplacrh écrit (plsyptovn TWf -nrspi tov syxéÇiaXov xoà ràs p.ri- 

viyyoLS p.spüv • 'zsa.paxoXovOsï Sè rov jSpéypLonos xoiXÔTns xoà tüv 

2 o(pôaXpôiv pLsrà ùyptdaeccs noà fijpoTjjTOs toü o'épaTos. ^.onBdî «S'è 

avioh ^ov To êpvdpbv pterà poShov riOép.Bvov xatid tov ^péyptcnos 

SV ipoTcy 'üdlvypLaios xoà avvsyçôs àXXacrcréixsvov. 

I 1. REMÈDES CONTRE XES EXCORIATIONS Dü CÔTÉ INTERNE DES CUISSES. 

1 On doit saupoudrer les excoriations du côté interne des cuisses avec 

de la myrrhe sèche, du souchet ou des roses. 

12. REMÈDES CONTRE L’HUMIDITÉ DES OREILLES. 

1 La nourrice desséchera l’humidité des oreilles en y introduisant de 

la laine saturée d’alun, en instillant soit du vin, soit de la vieille eau 

miellée, ou en se servant de safran trituré dans du vin. 

l3. DE LA SIRIASIS. 

* La siriasis est une inflammation des parties appartenant au cerveau et 

a ses enveloppes ; cette maladie entraîne l’excavation du milieu de la tête 

2 et des yeux, accompagnée de pâleur et de sécheresse du corps. Les en¬ 

fants affectés de cette maladie sont soulagés, si on applique au milieu de 

la tête, au moyen d’une compresse, du jaune d’œuf avec de l’huile aux 

roses, et qu’on change souvent cette compresse. 

II ; 1. ,Mrà rcSv fj^npSv A BP. Ib. S„paivei F. — Cil. i3; i. 6. rds c.\- 
— fin- 12; 1. 3. oni. BFP. — cm. ; om. Coihl. 
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iâ'. A/aiTa t>ï;wiou «ai râv £ips|)7s /ix.P‘ '^«p^xixa^ôvTCüv. 

Tovs vrjm'ovs d-Tth rov ydXaKToe yeyoï'ÔTas èit'i àvéasi re éav xoà 1 

iXapéTïiroe yvfxva,crla, xoà rpoCpàs aviots 'SSpoaCpépsiv éAaCppas • àwô 

Twt> ef xoà STclà êiuv to^s ts 'uscuSols xoà -ras xbpa.5 ypaixpLotTtalals 

‘SotpoiStSôvoii ‘&paé<Tt xoà (piXavOpooTvois • oSroi yàp pLsrk dvéascos 

5 xoà yoipds SiSct(TX0v<7iv • v <5'i dvscris rwv ■ifjvywv sis evTpo(piot.v rjd)~ 

fiajos p.eydXoi avnêo(XkeTot.i • toiis §è SoiSexoLStsls rav 'osoiiScov ®pos 

T£ ypoipLixoLtixovs (poJTctf rjSt] xoà ysc>3(^é^pa^s Kcà ^o aôôp.0L yvp.vd^stv 

dvoLyxaiov. Km Sè tmv TScxaoLpaxai'Ssxoi hôüv p.éy^pi tmv rpiuv é^So- 2 

p.dSù)v dpp.6asi p.oSrip.dr(j}v darxrjcns xoà <piXocT6<pa)v \byo)v xontfx^t' 

10 ais, xoà yv(ivda-tot tsXsi'ovoi 'ssoLpoàkoLpMdvsiv Sid tnv hyvv toS a-co- 

(lotrcos, Quoôs xoà xoà acofiaTi 'usovovvrss tous bppLOÜs xcoXécovrait 

y^prj(T6oi,i TOUS sis d(ppoSi<7ia.. 'SiVvoLipsiéov Sè xoà tov oivov èiii tou- 3 

icov. Toîî Sè dxp.dlpvaiv dpfié^st Si'oinoL isXeia, xoà ^vyiis xoà aé- 4 

l4. BÉGIME POUR LES PETITS ENFANTS ET PODR LES ÂGES SUIVANTS 

JOSQB’X CELDI DD DÉCLIN. 

On doit permettre aux petits enfants qui viennent d’être sevrés de vivre 1 

librement et de se livrer à la gaieté ; on leur donnera des aliments légers ; 

depuis l’âge de six ou sept ans, on confiera les garçons et les filles à des 

maîtres de lecture doux et humains, car l’enseignement d’un tel maître 

réjouit les enfants et les met à leur aise; or le relâchement de l’âme con¬ 

tribue beaucoup à la bonne nutrition du corps ; les garçons de douze ans 

doivent fréquenter les grammairiens etles géomètres et exercer leur corps. 

Depuis l’âge de quatorze ans jusqu’à l’accomplissement de la troisième 2 

semaine [d’années], il conviendra de cultiver les sciences, d’entendre 

les démonstrations philosophiques, et d’augmenter la quantité des exer¬ 

cices , en raison de la vigueur du corps, afin qu’en se fatiguant l’âme et 

le corps, les jeunes gens ne soient pas enclins à céder aux désirs qui les 

poussent vers les rapprochements sexuels. Il importe aussi de supprimer 3 

le vin à cet âge. Ce qui convient aux adultes, c’est un régime complet de 4 

Ch. i4 ; 1. i. «« àito Codd. Cf. t. III, — Ib. iXatppàs Aêt.; sXxÇpâs Codd. — 
p. i6i. — 2. iXapoTXTa yopvdoia BP. 6. waiA'œp Codd. Cf. t. III, p. i63. 
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^‘0 y^lJ-vaariots xp^^'^lsov ■zsSat, (xdXiala. §s oïs SKaa-los 

5 eWiaUt, xcà rpo(pa7s ixctvcus -Tpé(pS(76cii xoà sù-rp6<pois. To^s Sè 

^apctxpdlovaiv àppolei Slccna tj(peip.évv xcù ^^v^ris kcù a-épLcnoe • 

là yàp yvpvdcria, b-nùîd otots dv >), na-id Xéyov tovtcov v<paips- 

'téov, xoà ràs -rpoÇiàs e« 'espoaa.ywyrjs ava-loi'kréov, tvs s^scos aùrüv 5 

dpyvv 4'u?s£ys 'ka.p.^ctvoîxjns. 

is'. Tlspt xÔTTWv Téüv èirl yDp.va(Tiois. 

1 O éXxdSris xStzos stti 'zs'kti'dei yivzioLi 'aspn'loûp.dtwv ysnlcüv ts 

dpoi xat Spipéuv b §k TOvûSns èv ^ Tsivsa-OaLi Soxet id [xôptoi, ■tse- 

pMcopix pèv ovSèv b Tl xat d^iov Xéyov iyxsîaOai to~is a-wpacrtv 

êvSsi'xvvTat, xaTà Sè tous pvs xai rà vsvpa SidBsais tis èyyiv&Tai 10 

2 xaTà vv TSi'veiTÔai Soxovai, xâv pnxsTi TsivwvTai. Ô Sè (pXsypovû- 

Svs xarà 'bv wairsp TsOXaapévcüv )? (pXeyiMivévTCov aia-ôavépsôa tûv 

l’âme et du corps; pour cette raison, on recourra à tous les exercices, 

mais surtout aux exercices conformes aux habitudes de chaque individu 

en particulier, et on se servira d aliments bien nourrissants en quantité 

5 suffisante. Un régime mitigé de l’âme et du corps convient aux gens 

parvenus a 1 âge du déclin ; ainsi il faut diminuer leurs exercices, quels 

qu’ils soient, en proportion [de leur âge], et restreindre aussi peu à peu 

la quantité des aliments, attendu que la complexion de ces individus 

éprouve un commencement de refroidissement. 

1 5. DE LA LASSITUDE AMENEE PAR LES EXERCICES. 

I La laisiiuds ulcéreuse provient d’une surabondance de résidus qui sont 

a la fois ténus et âcres; la lassitude tensive, dans laquelle les parties sèm¬ 

ent être distendues, n’indique pas qu’il y existe assez de résidus pour 

qu il vaille la peine d’en parler; mais, dans cette espèce de lassitude, les 

use es et les nerfs arrivent a un état où ils semblent être tendus, lors 

finie qu ils ne le sont plus. La lassitude inflammatoire, dans laquelle nous 

tons, pour ainsi dire, une contusion ou une inflammation des parties, 

5. Hat t9\s F. — Ch. i5; 1. g. éyxetaBat 
Paul.; iyxsnai Codd. — lo. svêelxv. 
Panb, om. Codd. 

rà 
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fMpicüv, TtjvtxavTa av^nthlsiv stwBsv, ^lav ixôepixavdévTss Ixavôjs 

o! fjtûss èiiicr7rdii7ü>vja.î ii ^&v 'tss^ixsyy[).év(àv éavmïs ■t^spnlufiâ- 

rœv. È<t7« Ss xa't âXXrj SidOsais tBié.p'cr) tj pèv ysvsats èv tc3 3 

^■npavOnvoLi Tovs (J.VS 'sepanépw tov 'ispoa-tlxovios, Sais ixttoSuvtmv 

avy^pLYipbv xaï 'sspoaealakpévQv (^aîvsadai to aSpa xcù 'zspos aàs 

xivrj'crsis bxvsïv. Ttjv Sè ïctariv b pèv éXxSSns xônos iyst Trjv SioL<pô- 4 

prjatv tSv ‘rsspnlwpdTCtiv, Siadpop’nBriasaa.i Se Sià Tp/if'scJs ts tsoX- 

Xtjs xdi pa.Xa.xtis aîtv êXatcp 'aoXXS ptjSspîav syovTi ali-^iv. Ô Ss 5 

hspos xoTios, b TOvSStjs, rbv axonov tj/s idasats sysi tr\v ydXaaiv • 

yaXdrat Sè to avvasrapsvov rpitpsi pèv hXiyp rs dpa xa'i paXaxij 

Sià êXatov yXvxéos siXrjBspovs, âvaTcavast Sè 'zsdari xaï vavyi'a xa] 

XovTpoïs svxpdaois xa'i Starpiëfj 'mXsiovi xand to 3-sppov vSup, 

Sais si xa) J)s xa) ap)s aûaov Xovots, bvtfasts psi^évcos. Ô Sè Sri n 

•xphos aSv xbnwv rfis Idasats aps'is iysi tous axoïvovs, xévwatv aov 

se présente habituellement quand les muscles, fortement échaulTés, ont 

attiré une partie des résidus répandus autour d’eux. Il existe encore un .'J 

quatrième état, et qui est le produit d’un dessèchement démesuré des 

muscles; lorsque les gens qui se trouvent dans cet état sont déshabillés, 

on s’aperçoit que leur corps est sec et ferme, et qu’ils éprouvent de la ré¬ 

pugnance à se mouvoir. On guérit la lassitude ulcéreuse en dissipant les 4 

résidus par la perspiration, .à l’aide d’une friction douce et prolongée 

pratiquée avec une grande quantité d’huile exempte de toute astringence. 

L’autre espèce de lassitude, je veux dire la lassitude tensive, a pour indi- 5' 

cation curative le relâchement; or on relâche les parties tendues par 

une friction qui soit à la fois douce et peu prolongée, et qu’on pratique 

avec de l’huile douce chaulFée au soleil, par l’inactivité et le repos com¬ 

plets, par des bains tièdes, et par un séjour prolongé dans l’eau chaude; 

si donc vous administrez deux ou trois bains [le même jour] aux gens qui 

sont dans cet état, vous leur ferez beaucoup de bien. La troisième espèce 0 

de lassitude présente trois indications curatives, l’évacuation des résidus, 

5. mvsala^itivov F. — Ib. <paheTtu Codd. — 8. frr) h'kxv BP. — Ib. te] Si 
Codd. — Ib. ««(' om. B. — 6-7. Siixxé- Codd. — 13. eî «ai SU i) rpU BP. — 
pno-irCodd. — y. SixÇiopridtfaetai Sé om. Ib. .îrj om. F. 
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>cai âvs(7iv 10V avvTsia.(xévov xaï àvd-<^v^tv lov (pXeyiio- 

7 voiSovs- èXatôv is oùv isoXv yXiaphv, ai is ipi-i/sis fialaxanaiat, 

xai V s*' evxpâiois vSaai isoXvypoviWidir} Siaipiêri love loiov- 

Idiai x6nove • ovim Ss xa'i ncrvyi'a isoXXv xa) àXei'iJLpLaia 

g (Tvvs%v. H Ss isidpin Sidôsa-is Ssiiai pèv irjv 'apdnnv npépav où- 5 

Sévos èZnXXaypévov isapà io 'sspocrOsv ou pi) S-eppoiépov lov vSa- 

Tos, d)S auvayaysiv âipspa xa) S-sppôivai xaï lovuaat io Séppa ■ 

xaià Sè inv Ssviépav àitoOepaitsvitxov yvpvaaiov ' êxTinSdicoaav 

f) Ss svdéws SV lois Xovipois sis ir}v -^v^pav Ss^apsvrjv. ¥ivyvpov Ss 

isdviss oï xsxonwpévci Séoviat ipoÇ/ifs. 10 

iç'. Ilspi alsyvùasus. 

1 H Sh aléyvooais yi'veiai pèv Sià êpÇipa^iv ij isvxvua'iv iS>v wo- 

po3v ' Stayivdaxsiat Sk evBvs psv àioSvvicüv àyjpoia is Xsvxfj xaï 

le relâcliement des parties tendues, et le refroidissement dès parties en- 

7 flammées. On prescrit donc avec succès une grande quantité d’huile 

tiède [employée avec les frictions], des frictions très-douces et un séjour 

très-prolongé dans l’eau tiède; un repos prolongé et des onctions souvent 

8 réitérées produisent aussi le même effet. Le quatrième état n’exigé pas, 

pour le premier jour, le moindre changement dans le régime qu’on sui¬ 

vait auparavant, si ce n’est qu’on prendra [pour se baigner] de l’eau plus 

chaude que de coutume, clans le hut de contracter doucement, de ré¬ 

chauffer et de renforcer la peau; le second jour, cet état exige l’exercice 

apothérapeutique; ceux qui en sont affectés sauteront donc de suite, en 

prenant leur bain, [de la piscine à eau chaude] dans la piscine à eau 

9 froide. Tous les gens fatigués ont besoin d’aliments contenant de bons 

l6. BD liES.SERUEMENÏ [dE T.A PEAd]. 

] Le resserrement [de la peau] tient à l’obstruction ou à l’étroitesse 

des conduits ; on reconnaît de suite cet état, dès que ceux qui en souffrent 

se sont déshabillés, par la décoloration blanche, la dureté et la densité 

'■ «*/ post -ssepitloü om. F. — g. êé -^u^péis Codd. — lo. xotsIo- 
ante sùdéas om. Codd. — Jb. èx rris pevoi BP. 
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axAtjpSrtjTi xai 'ssvKvaicrei tov SéppMTOs ' xotrà Sè lo yvpLvdleadixi 

T(p Sva-sxOspfjidivrt^. H §è taais Tris toixvtvs Siotdéasoûs B-épfxava-ts 2 

êaliv • <7VVTOva)Tépoi5 oSv yv(iva.cn'ois xpvcrléov xoà (SolXoivsi'ois Q-ep. 

(jLOTspois ■ SV Sè Tfi ^vxpà xoXvpLêifôpa SionpiSr; pi) 'ssolv^povios 

5 yevsa-du, prjSè avTO rb vSup ayav èalù) ^vypov. ÈvSésa-dai Sè péX- 3 

XovTSs aXeiCpéa-dcoadv rivi tüv psrpi'us B-otXmvTMv éXaicov yXvxsi 

xai XsTî'lopeps't. Tàs 'avxvcoersis Sè ^ov Ss'pparoe îxavüs idrai xoà 4 

To àvrjOivov eXoLiov, xoà pdXtc/la. si yX\o)pov sïv rb dvtjdov, koù to 

àysipivov sXoLiov. 

il'. Ilepi TÜv amopàtosv xoiron). 

10 ÈnsiS^ Sià xaxoyvpioiv yi'vsrai SpipsMv 'aspnlwpdruv b éXxd- 1 

Srts xhnos, si pèv bXîyrj rsavrd'naxyiv i) xoLXoyypia. strj, yvpvdatov 

àpxsasi rb dorodspomsvrixév ‘ si Sè psi'^cov xoà Sià jSddove, ovxsri 

rbv rotovrov oSrs sot) yvpvdaiov d^opsv, ovrs sn\ xîvrjaiv oXcos 

de la peau ; pendant les exercices, on la reconnaît à ce que ces individus 

s’échauffent difficilement. La guérison d’un pareil état consiste dans le 2 

réchauffement; on aura donc recours à des exercices plus intenses et à 

des hains plus chauds que de coutume; les gens dont il s’agit ne res¬ 

teront pas longtemps dans la piscine à eau froide, et l’eau qu’on y mettra 

ne sera pas extrêmement froide non plus. Quand ces individus seront sur 3 

le point de s’habiller, on les oindra avec quelque huile douce, modérément 

échauffante et composée de particules ténues. L’huile à l’aneth suffit pour 4 

guérir la densité de la peau, surtout si, pour la préparer, on s’est servi 

d’aneth vert; il en est de même de l’huile au peuplier noir. 

17. DES LASSITUDES SPONTANÉES. 

Comme la lassitude ulcéreuse tient à un mauvais état des humeurs 1 

produit par des résidus âcres, l’exercice apothérapeutique suffira [pour 

la guérir], lorsque les humeurs viciées sont en très-petite quantité; si 

ces humeurs sont plus abondantes et ,se trouvent dans les parties les 

plus profondes du corps, nous ne ferons faire à l’individu fatigué aucun 

5. yiviaBa F.— 6. èXaitù Codd. — i2-i3. oixéti toioStov BP._ i3. yu- 
Ch. r7 ; 1. 12. Sè «ai fxsïlov xal F. — ftvdma F. 
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-nav^da-oLi Sè xcâ vTvvÔjaai xsXsva-avTse èv àa’nia. (pvXoï^o- 

jxsv vixépav, slza. sis S(77Tspsiv àlst'ipavTs's ts XiTtapcos xaï 

’XoiffO.vrss svxpdty 3-spp.M, TpoÇirjv svy(vtxhv re xdX poiptipLonuSri 

Scoo’opsv h'Kiyy)v • oùx â(pé^op.sv Sè avTOvs ovSè oïvou • 'ssédlsi yàp 

2 roiis vi^iTtsTrlous dXlo, xaï oïvos. E< (dv oSv ètt'i 5 

rois sipvpdvQis xaraalatti rb avpnlapa, rsphs id avvv'ôt) xaTa 

okiyov énavdysiv rbv dvBpomov • si Sè xa'i xarà rnv s^ijs vpspav 

srt rsapapsvoi, axsTclsov ijSri -asp) ^orjOtiparos iayvpoTspov aw 

ph yàp icFyvpd Suvdpsi Suoïv B-arspov, ^ (plsèoropsïv ri xaBat- 

psiv rspoarfxsi, Siopto'apévovs bitorspou Sst paXXov aw àaOsvsi Ss JO 

3 (pXsêoTOpsiv fjLsv ovSapôis- xntoxaBaipsiv Sè psTptcos. E/ Sè àpot 

yvpo't rsdpTioXXoi riypisv ovrss, prj'rs (pXsSojopsiv, prfrs xaOat- 

psiv, pri'rs yvpvdlsiv, àXXà ptjSs xivsiv bXus, ptjSs Xovstv • (pu- 

XaxTs'ov Sè avrovs èv ^aoyi'a mda^, xa'i Sotéov sSsapard rs xat 

exercice, ni même aucun mouvement, mais nous lui ordonnerons de se 

reposer et de dormir; nous le priverons d’aliments pendant toute la 

journée; le soir, nous pratiquerons des onctions grasses, nous ferons 

prendre un bain tiède, et nous donnerons, sous forme de bouillie, une 

petite quantité d’aliments contenant de bons sucs ; nous ne supprime¬ 

rons pas le vin; car, plus qu’aucune autre substance, le vin amène à 

2 maturité les humeurs à moitié mûres. Lorsque, après l’emploi des moyens 

susdits, la lassitude disparaît, nous ramènerons peu à peu l’individu en 

question à ses occupations habituelles; si elle persiste encore le jour 

suivant, on songera à un remède plus efficace; si donc les forces sont 

intactes, on saignera ou on purgera, et on déterminera lequel de ces 

deux traitements est le plus nécessaire; existe-t-il, au contraire, de la 

faiblesse, on ne saignera pas du tout, mais on pratiquera une purga- 

3 tion douce et modérée. Quand il y a une très-grande quantité d’hu¬ 

meurs crues, on ne prescrira ni saignée, ni purgation, ni exercice, 

ni meme aucune espèce de mouvement ou de bain ; mais on fera garder 

aux gens qui sont dans cet état un repos complet, et on leur donnera 

a.xeom. Codd.— 2-3. «a! AouV. om. m8./lév LN Gai.; om. Codd. — 
3. àxpaTii) Codd. —7. xai om. 11. iitoxaB. Gai.; uctüaip. BP; oôva 

BP. - Ib. Tiïs ê. i,f,épas F. — 9-11. KMp. F. 
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'mSiÀona xat (pdpixaxa 'ksTvIvvovTa. xai Tépvovta âvsu zoü B-epiJuxi- 

vsiv s'7vi<pavês. Aian&v oûv avToùs stt'i b^upiXm, (3poL^6 it xa.\ 4 

'slicrcivTDe, êvloTS §è xa't p.sXixpdTOv SiSâvr». Étts} Sè xoù rh vno- 5 

XÔvSptov aTTCiŒi toUs Totovrots è-Ktjpraî rs xoCi épLneÇiva-ttTai, xoà 

paSîws, 6 Tt ■asp àv apoadpwvrai, tsvsvp.a'ToüvTai, (SéXriov âv sïri 

SiS6vai T< <7W -rrj rpoCpj? ■zssuépsoûs • dpisivov Ss xaï t« StoaT^oXt- 

rixtS xpva-doit (pa,piJt.dxy xdi tu Sià rpiüv asTtépswv itp d-nXip. KaJ g 

b^6p.£Xt Sè xpno-ip.dnaTOv avrots ècrltv. IIot^ Sè xpna-Ocûo-av à'Tro- 7 

péXni, xcà (/.dXicTla. otolv b^vvOp, xcù tüv oÏvuv idïs d^vanévois 

dipép-a xcà t&v êSso'pdrcov rois XsTtlvvouaiv dvsv lov ^appaîveiv, 

o'îct aép sah xcà v xdiinapis si Siâ biuptéXiros ij Sià b^sXatov Xap- 

Sdvono. Ô Sè rovdStjs xbicos 'orav dvsv yvp.vctcriwv o’WKrlii'Tae, g 

aXriôos évSsi'xvvTcii Sicnsivov td c/lspsoL toD piépioc. ArjXov Sè, 0 

btctv (dip-cnos f ■aXrjôos, dpialov ijtbt (pXéèa. Tspveiv, ij dma-xdlsiv 

des aliments, des boissons et des médicaments doués de propriétés 

atténuantes et incisives, sans qu’elles échauffent manifestement. On les 

mettra donc au régime du vinaigre miellé, en leur donnant de plus 4 

une petite quantité de ptisane, et quelquefois aussi d’eau miellée. 

Comme, chez tous les individus de cette sorte, l’hypocondre est soulevé 5 

et gonflé, et que, quoi qu’ils mangent, ils éprouvent facilement une accu¬ 

mulation de gaz, il est préférable d’ajouter un peu de poivre à leurs ali¬ 

ments; mais il vaut encore mieux recourir au médicament diospolitique, 

ou au médicament simple aux trois espèces de poivre. Le vinaigre miellé 0 

leur est aussi tres-utile. Comme boisson, ils se servirontde l’eau de rayons 7 

de miel, surtout quand cette eau s’est aigrie, ou ils boiront des vins légè¬ 

rement aigris ; en fait d aliments, ils en prendront qui atténueht sans 

échauffer; telle est la câpre avec du vinaigre miellé ou avec un mélange 

de vinaigre et d huile. Quand la lassitude tensive survient sans exercices , 8 

elle prouve que les parties solides du corps sont distendues par la pléni¬ 

tude. Il est clair que, lorsqu’il y a surabondance du sang, ce qu’on a de 9 

mieux à faire, c’est d’inciser une veine, ou de pratiquer des scarifications 

6. êé om. BP. - 8, Tàdêiifr, BP,— oh es em.; oJ« Codcl, - Ib. a«/oi;Bt'. 
I O. iSv ohoiv )ial rüv iêeafi. BP. n . ■ — , ai'jimos BP. 
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(i ffÇwpd. O Sè (pXsyixovciSns avTÔfioLTOS kottos ovSk côpdjv hXdyuiv, 

n' tt ys Svo7v ^ TpecSv viispcov àve^sr^i ^paSvrtjios, àXkà avTi'xa. 

^upsrov èitdyei cT(poSp6T(3nov, fiv (xv us (pddcjas ànoyé^ toü a'i'fxa- 

^os. ^dXkiov Ss, si èyxoopoîr), S'is dÇ>ctips7v èv vp.épot to (xèv 

^pSrspov ohcf) xevovvTOis ùs pv XnroQuprlcs-at toi> âv9pù)Ttov to 5 

Ss SsvTSpov ovSè Tvv XiTfo9vpi'a,v (poêe7a9a.i TSpoarjxsi. Mi) (pXsêo- 

T0pri9évTSS §è ol oû'to Stixxsi'psvoi tÔxvs àya,9ris eis to aco9ijvat 

SéovTat. 

17}'. Aiaira yepôvTccv. 

J To yripoLS èalt pèv ^tjpov xoct ipuypôv ' s7rav6p9o>ais Sè avTOv Sià 

tüv B-sppcxivôvTWV TS xoà vypaivàvTcav yivsTai • TOiotvTa Sé sait 10 

B-sppà XovTpà yXvxécov oSoItow xa] oïvov TSoais, oaat ts tmv Tpo- 

2 <piî>v dypai'vovai ts dpa xoà B-sppaivovaiv. Xp^ Sè xa.) àvaTpi'Ssa9at 

Tovs yépovTas dpa Xlttsi psTO. tous utvovs, ê(ps^fis Sè TSspmaTSÏv 

10 aux malléoles. La lassitude inflammatoire spontanée ne supporte pas un 

retard de quelques heures; à plus forte raison, elle n’en supporte pas 

un de deux ou de trois jours; elle amène de suite une fièvre très- 

intense, à moins qu’on ne prévienne cette fièvre par une déplétion san- 

11 gùine. Si cela se peut, il est préférable de saigner deux fois le même jour; 

la première fois, on ne poussera pas l’évacuation jusqu’à la défaillance; 

12 mais la seconde, on ne craindra pas d’en provoquer une. Si on ne saigne 

pas les gens qui sont dans cet état, il leur faut une bonne chance pour 

en réchapper. 

l8. KÉGIMF, DES VIEILLARDS. 

1 La vieillesse est sèche et froide, on la corrige donc à l’aide d’un trai¬ 

tement échauffant et humectant; tels sont les bains chauds d’eau douce, 

l’usage du vin comme boisson et tous les aliments qui humectent et 

2 échauffent à la fois. Après le sommeil, on doit aussi soumettre les vieil¬ 

lards à des frictions pratiquées avec quelque substance grasse; ensuite 

ils se promèneront et ils se livreront à un mouvement passif sans se lati- 

5. fiif Gai. Aêt. Paul. ; om. CodJ. gr. i o. ts om. A. i 2. te om. B F P. — 
et lat, - Ch. 18; 1. 9. ra™ BFP. — Ib. «a/om. BP. 
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TS noà aioûpsîa9a.i ycop'ts x6ttov. Tpo(priv Sè SiSovoli lots à(7Qsvs(T']é- 3 

pois -rpiiov, 'asp'i pèv -rphinv ôûpa.v âp-voi) ^pcf)(p psrà péXnos àr-. 

TIX.OV, xai para -votüra é€S6p>jv upav Tpiypxpévois xaù yvpva.a-ot.psvots 

Ta 'sypémvTa yvpvda-ta. yépovat xcà Xova-otpsvots zspSna. pèv taa. 

'kccndaG'si yac/lépa. ’sspoa-^épsiv, i<p£^ns §è îyOicov n bpviBwv, xa- 

Tî-gixa iiù roS Ssitivov tSv sùyvpoTdjcov xat Sva<^Qdpicôv. Où xü)- 4 

Xia Ss oôSs TOÏs crxsua^opsvots Sià péXnoe oi'vois ypriadai, koci 

(xdXtala. baois VTrotpi'a ris mv yspôvTUv èaViv èv v£(ppo7s Xtduv 

ysvécrsaos, ^ xoù zroSdypas' êmpëdXXsiv Sè aùr^ TtivixaÜTo. 'isarpo- 

araXlvov. E/ Si •ssots (pXfypaTOs èv yaalp'i yevvvGévzos gf xvdyxrjs 5 

éXotps6d T< TMv tepvôvicjôv «ùto , psTiévxi y^ptj Txyéws ènï rrjv 

vypxlvovaxv Si'xnxv. ùxiSôvai Sè aÙToTs xdi 'tsé'neipx (jvxa •apb Tris 6 

âXXrjs Tpo<prjs, xdi xarà tov ysip&va ràs ia-ydSas priSsvos avpTtfld)- 

pxTOs aîadavopévois xxtx to Ss^iov VTToybvSpiov. EtoÎ Sè xa xg 7 

guer. A ceux qui sont plus faibles que les autres, on prescrit trois repas ; 3 

vers la troisième heure, on donne un peu de pain avec du miel de 

l’Attique; vers la septième heure, après la friction et après les exercices 

qui conviennent aux vieillards et le bain, on servira d’abord des mets 

qui relâchent le ventre, et ensuite du poisson ou de la chair d’oiseau; 

puis, au dîner, on fera manger des aliments qui contiennent les meil¬ 

leurs sucs et qui se corrompent difficilement. Je ne défends pas non 4 

plus aux vieillards de se servir des vins qu’on prépare avec le miel, et 

je recommande ces vins surtout à ceux chez lesquels je soupçonne 

qu’il se forme des calculs dans les reins, ou à ceux qui sont menacés 

d’une attaque de goutte; dans ces cas, on mettra du persil dans ces 

vins. Si parfois il s’est formé de la pituite dans l’estomac, et si, pour 5 

cette raison, nous sommes forcés de préférer des aliments qui exercent 

une action incisive sur cette humeur, nous reviendrons vite au régime 

humectant. On donnera aussi aux vieillards, avant les autres aliments, 6 

des figues mûres, et en hiver des figues sèches, pourvu qu’ils ne res¬ 

sentent rien d’extraordinaire à l’hypocondre droit. Comme les résidus 7 

5-6. ëit£ira A. — 6. STîi TM SsÎTSv^ FP; ij ef àv. B. — 11. (3ouAD0e(ij(isv A. 
BFP. — 8. oh A. — 9-10. wrporréXi- — Ib. aÙTo SiSôvai airoh A. — i 1-12. 
vov A. —■ 1 O. yevnB. F. — Ib. si iè. àv. èiti vypàv A. — l â. ra ts] xai A. 
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èpeôSn xccï (pXeyiÂOtTMStt tsspnlco/xaTO. xcixà to twv 'apscrèwSv àOpoi- 

^eroii cr&jpa, rv'v ts oûpiiaiv ètt'i vixépgt 'sporpsTTSiv ^prj, vTtdysiv 

te ■rvv yaalépa Sià êXoci'ou (laXiala., KtXTappo(povvtOLe avtb tspb twv 

8 ffnh'v- ^vSnXov Ss 'Ôti xoà -và bayavcoSt; tsolvTtx tspb tüv asttcüv 

g s(t9îsiv xpv êXatov te xot'i ydpov. EttÎ tsXéov Sk èiriayeOeiar^s 

10 trji yatrlpbs xat n Xivô^wa-lis aôtdpxvs èaTi xdi xvrjxos. Tloisî Sè xcà 

tepi^ivBivtt • Xa.p£dvetv §è avttjs èviote {xèv xapvov tsovtixov tb (is- 

11 ys6oe, èviote Svoïv ü tpieov. Èyyeîv Sè xoà ëXcctov Sià xXvay.ov 

tois èmypiiévois ypv(7tiJL0ütatov. 

td'. IIpôs TOUS pj) Swaiiévovs tsXrja-tâ^eiv. 

1 Xpieiv Sè Xiitei aweyei tà ociSoia puyiia. ’éypvti tns tov vapxia- H) 

(TOI) pilris ixépoe jSpayp, rj xSxxov tov xviSiov, J? tsvpéOpov, ij aloL- 

2 Ç>iSos trie àyptois, fj a-Kép^cttos tns xviSr)s, ij tvs dyvov. ÙpOid^etai 

3 Sè xdi Ss tis btov xvpr)vdixov xéyypov p.éye6os èvtiôetai. KaTS- 

séreux ou pituiteux s’accumulent dans le corps des vieillards, on pous¬ 

sera journellement aux urines et on relâchera le ventre, surtout avec de 

8 l’huile, prise avant le repas. Il est clair que tous les mets de la classe des 

légumes verts doivent être mangés avant les autres aliments, et qu’on 

9 les assaisonnera avec de l’huile et du garon. Dans le cas d’une constipation 

10 plus forte, la mercuriale ou le carthame suffisent. La résine de téréhen- 

thinier a aussi de 1 efficacité ; on en prendra quelquefois gros comme une 

11 noisette, d’autres fois comme deux ou trois de ces fruits. Un lavement 

d huile est aussi très-utile aux vieillards qui ont le ventre resserré. 

1 g. REMÈDES CONTRE L’IMPUISSANCE VIRILE. 

1 On oindra fréquemment les parties génitales avec une substance grasse 

à laquelle on aura aj outé un peu de racine de narcisse, de haies de Gnide, 

de pariétaire d’Espagne, de staphisaigre, ou de graine d’ortie ou de gat- 

2 tilier. On peut, à volonté, se donner des érections en introduisant [dans 

3 1 orifice de l’urètre] du suc de Cyrène gros comme un grain de millet. On 

’•om. A. — Ib.-apEff- — 2. TE GaL; om. Codd. — 5. te 
SutÆi, L Aët. Paul.; «pEaêvTépwp Codd. om. A. 
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aOîstv Sè OTpo Tvs Tpo(p^s ènltjixévovs jSoXêoùe tous èpvÔiüvTois roiis 

fjLtxpove apa. âXai xctï êXa.ty, ^ (jLolpa&pa 'orsÇipvyixsva â\M. zapiy^ 

ij crxfXXvs (2pa)(ù p.sp.apxapévns. 

n. npàs sppwiZùûpévov (TÛixa. 

kppviiSutov §è 'ssotsî 170)110. xa'i âXsvpa hptëwv dpLTTsXçj ixixôévra 1 

5 Ttj Xsvxp. — kXXo crp.ri'yp.o avvsxMS aprjxpif-svov. '2vxo tsiovo cLpjx 2 

^pvwvio xô-xIsToi, xa'i oXevpo bpSêcov xsxovpsvo, fi ariTctos oalpaxa 

fiéXtTOs êmalo^opLévov jSpoxsos. 

nu!. Ù&le f/hù tsvésiv. 

Otscos Sè Tsvéri to aüpo nSv,- -rp àÇifi xoTopiayeiv xôptjv xvno- \ 

pi(7(T0v ^vpoLV xSxl/ovTos, fj Tshvos (pXoLÔv. Msftujja-^aj Sè 'Ôtius 2 

10 70V opBpov p.£TO Ttjv oBoXfiv piixpov àTioysvaovToi xoaîos fj /3pa- 

6vo5. 

mangera avant le repas des oignons grillés de vaccet de l’espèce petite 

et rouge, qu’on assaisonnera avec du sel et de l’huile, ou du fenouil grillé 

combiné à du poisson salé, ou un peu de scllle désagrégée. 

20. REMÈDES CONTRE LES RIDES DU CORPS. 

La farine d’ers combinée à la couleuvrée efface les rides du corps. — 1 

Autre détersif d’un emploi très-fréquent : On pile ensemble des figues 2 

grasses, de la couleuvrée et de la racine d’ers, ou des os de seiche brûlés, 

et on fait tomber sur ce mélange quelques gouttes de miel. 

2 1. MOYENS DE SE DONNER UNE DONNE ODEUR. 

Afin que le corps répande une odeur agréable, on mêle à la pous- 1 

sière dont on se saupoudre avant les exercices des feuilles de cyprès ou 

de la racine de pin desséchées et pilées. Le matin, après qu’on s’est lia- 2 

billé, il ne faut pas oublier non plus de manger un peu de fausse cannelle 

ou de Sabine. 

2. lid^a 'aeÇipuyfiévn BP. - Ch. 20; (jfn'yeirBP. — 10. d-aoyevaavrai BFP; 
1. 4. TSoisî TO oSpa BP. — 5. T^ om. d-aoystiavrai A. -- Ib. tcai iiaaias rf F; 
BP. - Cil. 21 ; i. 8. pirrystv A; «ara- xai dxaxias 4' BP. 
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hS'. Üals àvadspfialvetv ti)v ëitv. 

J tiiTSiSv Sè Ssï xa't Tfi s^ei àpLvvai, pvixpLaTi XovépLsvos ■avpoîivTt 

^pyjffSo) ■ }icù^ci.p.îvOii]v xai adp-lpvyov kcÙ vcrawriov kcù Sa,<pvi- 

gas Koù ’Xiêa.vijOTiSa. xoù Xi'9ov 'osvph'nv Kcà âXas xoà ipvya. tjjv xe~ 

xmpévrjv xoà vi'rpov xoà xi'trtjpiv tô xarà. lô’yov sxolctIov xoà l2pa,)(jj 

2 voinvos xoà àyptas crIoiÇiiSos xoà xàxxov xviStov. Atto Sè tou XouTpoü 5 

àxéoi^ Xpv(7dü} S-eppalvovTi. 

xy’. llpàs âypoiav. 

1 Tiji» Sè-vov a-oopLOLTOs éiypoioiv (JLSto7fStos sv(pp6crvvos xoà rt ^pooTtjvvs 

^poipv' jSpcüfX}? xoiTotpLtyvvetv poLÇ)ctv7SoLs xoà -nspdaa xoà lov 

2 yXoôpov épéêivdov. lEivypoioiv Sè épyct^SToii xaà rijs y'kvxsioL? poids b 

3 yvlos pocpouperos. KaXof Sé èa-li xoà eXoïiov êve^/rjOsi'crtts su) potxpbv 10 

22. BEMBDES POUR SE BÉCHAUFPER LE COBPS. 

1 Puisqu’il faut aussi prendre garde à la complexion, on emploiera dans 

le bain le détersif fortement échauffant qui suit: calaminlhe, marjolaine, 

hysope, baies de laurier, armarinte, pierre pyrite, sel, lie de vin brûlée, 

soude brute et pierre ponce, de chaque substance, une quantité raison¬ 

nable; puis de la moutarde, de la*-staphisaigre et des baies de Gnide en 

2 petite quantité. Après le bain, on se servira d’un remède échauffant 

contre la fatigue. 

23. REMÈDES CONTRE LA PÂLEUR. 

1 Une vie enjouée et une alimentation douce diminuent la pâleur du 

corps ; on mêlera aux aliments des radis, des poireaux et des pois cliiches 

2 verts. Le suc de grenades d’un goût sucré donne aussi une bonne cou- 

3 leur, quand on l’avale. C’est encore un bon remède que de l’huile dans 

laquelle on a fait bouillir pendant longtemps de la racine de couleuvrée. 

22; 1. 1. ®upoCpTi om. BP. — — 6. àxÔTiws Codd. — Ch. 23; 1. lo. 
2- Paul.; xpri<rem Codd. — Ib. ève^. ex em.; 4r)0e<'ar,s F; Ii(-ti93p BP. 
««V,'î,g„Cofia, 2-3. Codd. — Ib. paxpdvLN Paul.; pixp* Codd. 
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aüVÿl ^pvoôvioLS pi'itjs. Tovro xoà tsiolvov épydlsrai to a-MpLoi. To^s ^ 

pvpfJMCTi (xiyvveiv KoXkiKOLs yeyovÔTas en rivos tüv pvTvIèvcuv «Xeu ^ 

pcov xa) jSoXëoS tris vapxiaaov xoù (SpVMVias pi'lvs. EJ Sè xa) ^ 

^si ot(fi ëahv svTTopi'a, pi^a ts tvs 'ssixpàs âpivySaXiie xoà à xapTrhs 

èv vSoni é-^YiOévra. çS yp^rai XovTpà. 

K§'. Ilpès rà 'aeXiépara. 

KtüXuetv p^sv crvvi'cr1ota-6ai ■aeXtapaToi toÎs yépovai 'Soiydav ép- \ 

yatlopsvous Trjv Sopàv xa.) Sua-naGi], xa) inv s^iv sS pdXa B-spprfv. 

Ottws Sè S-StIov àitoyévnTai, àXcr) pèv ypijcrOai èv rots ^aXavsiois 2 

xaià TO psXavdsv, 'nrapaurà Sè •avptâv imôyyoïs SsvQsîaiv sis d(pé- 

yptjpa Tijs paÇdvov ij toC dipivGiou. 

Ce remède rend aussi le corps ferme et luisant. On mêlera aux détersifs 4-5 

dont on se sert dans le bain, des pains faits avec quelque farine déter- 

sive, des oignons de narcisse et de la racine de couleuvrée. La racine de 6 

l’amandier aux fruits amers et ces fruits eux-mêmes donnent aussi une 

bonne couleur à celui qui peut se les procurer, s’il les fait bouillir dans 

l’eau qui lui sert pour le bain. 

24. REMÈDES CONTRE LES TACHES LLEDES. 

On empêche les taches bleues de se former chez les vieillards, en 1 

rendant leur peau épaisse et résistante, et leur complexion très-chaude. 

Afin que ces taches disparaissent plus vite, on applique du sel sur la 2 

partie noircie, pendant qu’on prend un bain, et immédiatement après on 

fomente avec des éponges trempées dans une décoction de raifort et 
d’absinthe. 

1. rè zsravàv èpy. aâpx F. ~ z.ys- — Cii. 24; 1. 6. KMsw Paul.; KMi 
yordras Paul.; ysyomlas Codd. — 2-3. Codd. — Jb. toTs yépovai om. BP. — 
dXeépav ex em.; àXedpot; Codd. — 3. 8. dÀdn F 1* m. — 9. psXxvdév Paul.; 
pl^VS- tovto xa) Tsmvàv èpyd^STcii BP. ps'kr,9év BP; iisaaëXriBév F. — 10. toô 
— Ib. xal om. BP. — 4. rijs om. BP. om. F. 
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Ks '. (y&btnwv (pvXaxrinà. 

Oi bSSvtss ovx imysvnfTOVTOLi rjv -ris -ravra. -isoifi • (^vXdcra-ea-ÔM 

' vrov Ssî Siat^Bo^às anîoov • ÇuXdaasa-ôai Ss xai aws^üs i[Lz'iv ■ 

C^opdcrdoii Sè xdi êScoSàs oaai [uri i7Vfi(popot bSovcxi, aSxa ^npà xcâ 

éXi êÇdov -rbfi a-xXnpov d-yav slvai, xoà (potvixas oaot SvaOpv- 

xdi rsdvTOL Haa -rns xbXXrjs sx^i, xcà rd xa-ra.yvvp.sva p6Xts. 

2 ÔXéxsi bSév-ras xa'i -rà alpcoSi'av êp-TTOiovvTa xa\ -rd xa-rdi^vypa 

3 xai -rd rra-ïïpd -adv-ra. AsT Sk xat perd -rà kt-nva éxxaOai'psiv -roiis 

bSév-ras. 

nç'. Ùals pi) ^apvi)HOSÏv. 

1 npos Sk -ro pv àxovstv /Sapù rspÛTOV êxxadaipeiv -rd pvirn -rd èv 

-tü rsbpo), -aoipd xpévov Ss xaQiévai Xi'vov sis avTOv xaraëa(pèv 

2 5. JWOYENS PODH CONSEBVER LES DENTS. 

1 Les dents ne tomberont pas, si on prend les précautions suivantes ; on 

évitera en premier lieu la corruption des aliments [dans 1 estomac], et 

aussi les vomissements fréquents ; on regardera comme suspects les ali¬ 

ments qui ne sont pas profitables aux dents, comme les figues sèches et 

le miel cuit, ce dernier parce qu’il est très-dur, les dattes qui ne s’écrasent 

pas aisément, et toutes les substances qui sont glutineuses, ou qui se 

2 cassent dilFicilement. Les ingrédients qui causent de 1 agacement, ainsi 

que toutes les choses très-froides ou pourries, sont encore tres-nuisibles 

3 aux dents. Après ses repas, on doit aussi se nettoyer les dents. 

26. MOYENS POUR PRÉVENIR LA DÜRETÉ DE L’OUÏE. 

1 Pour remédier à la dureté de l’ouïe, il faut d’abord enlever les im¬ 

puretés du conduit [auditif]; puis on y introduira, de temps en temps, 

des fils de lin trempés dans la masse dont on fait les emplâtres de poix, 

Ch. 25; 1. 3. Sé om. A. — 4-5. Sia- Codd. — 7. rd om. BP. — Ch. 26; 
rpmloi A. — 6. ÙUaei Codd. — 6-7. 1. 9. Hpos rà pnSé BP. — 10. xaretSa- 
xal rà Hardi,.-indvra LN Paul.; om. ABP. 
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SpiÔTraxt, Kai 'tspoaTnscrOsv è^éXxstv ■ âxpa. yàp toC -aopov êxxct- 

dapcxte yivsta.1 xaï âp-o. Tve àxoijs tüpôxXrtdis • perà Sè tuStix olov 

opôêov péyedos •aspiaxeOkv (Sucrai rov 'ssôpov ènt r\pépav, xâTiena 

ê^eXSpevov ypUiv èià npépas 'ssév-rz êXatcp àpvySaXtvcp fj vapSivcp^ 

5 ri yapaipnlivcp, ^ Xittsi y^üv xaï okiyi) ypVp (Sosta. TlaXii. Sè 2 

I^STà xpâvov vâiTu xaï crvxa zpiipas 'aeiroirtpsvov ex rovrou xoXXS- 

piov svTiOévai êiTÏ Spas Svo, xairsna ê^sXéaôai pèv tovto , éyyéai 

Sè eXaiov àirslsapévov êv xoiXcopati à<j<^oS£Xou pt^vs. 

kS'. IIpüs dyXùv àppdreüv. 

Ùttms Sè pyj àyXuv syp rà oppaaa, ors Sûvouai xa-và üSaTos if/t;- 1 

10 ypov, paxphv àvaSXémiv • ‘ZSpoo’SiSorai yàp ’évOsv ioyys Tij bpà- 

a-si • pr) XshscrBai Sè pvSè dvayvcôerscos tov ye spireipov. Kaï Sua-6- 2 

ensuite on appuiera dessus et on les retirera; de cette manière, on ob¬ 

tiendra a la fois un nettoyage complet du conduit et une excitation de , 

1 ouïe; apres cela, on y mettra un bouchon de la grosseur d’un ers, qui 

ferme exactement le conduit et qu’on y laissera duranttout un jour; après 

lavoir enlevé, on pratiquera, pendant cinq jours, des onctions avec de 

l’huile d’amandes, de l’huile au nard ou à la camomille, ou de la graisse 

d’oie, auxquelles on ajoutera un peu de bile de bœuf. Quelque temps 2 

après on triturera de nouveau de la moutarde avec des figues, et on en 

fera un collyre qu’on introduira dans le conduit et qu’on y laissera deux 

heures; puis on enlèvera le collyre et on versera dans le conduit de l’huile 

bouillie dans une excavation pratiquée au centre d’une racine d’asphodèle. 

37. REMÈDES CONTRE L’OBSCDKCISSEMEiNT DES YEUX. 

Pour prévenir 1 obscurcissement des yeux, on doit les ouvrir large- 1 

ment, quand on se plonge dans l’eau froide; cette manœuvre donne de 

la vigueur à la vue; on ne s’abstiendra pas non plus de lire, du moins 

quand on sait le faire. Il faut aussi forcer les gens à regarder les objets 2 

1. ydp om. BFP. — 3. rov laôpov — Ib. LN Paul.; Codd.— 
Paul.; ToC -ffôpov F; tou usovov BP. — Cir. 27 ; 1. 9. Sé om. BP. — 10. pixpôv 
Ib. éTiena A. — 5. dè/yrjs {x,. BP. — Ib. èvtevBev k.— y y. Sé om. 
om. A.) (Soefe Codd. — 6. «ai «oiifiras A. — Ib. ys e conj.; Sé Codd. — 1 ) - 
A. - Ib. eh toSto bp. 7. èWira A. p. 223, 1. i. Svadpnov BP. 
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^laléaOwaav ^léiïsw, vCpopâaducrxv Sè ohov rbv ■ara^.w aat 

IvHvvKoà TpoÇiàs oaa.1 âvu ayoAù p.évova-t ,Hcù oaa.i Svalps’jrloi na'i 

tJypà ysvvSx^iv àpyoL xcà ■zsa.yéa, xcù Tàsv^wiia. xcd Ta arpaVa, xcà 

■5 -jÿat'Ta Sv V Spipivrvs avo) alpsToii. ^vldcrasaBtui Sè xdï xa.tâ.xkiatv 

’nlîoiv sTTi fxaxpov, xat xpvos, xa) dvspLOVs tous êvoLviiove xoà xambv 

h xai xoviv. Èyys'iv Sè toh ô<p0aApoTs éxdtj'lrts vp-épas ëSs •asmiv- 

ydvov îlSwp sTi'i priva, xai rjpépav pdpaOpa jSdXXsiv yXcupà sh dyyos 

xspapsovv s^co6sv 'oshcrri xsypicrpévov xa'rvSwp opêpiov, ’éusna àm- 

KStpsvov eysiv è^eXépsvov Ta pdpaOpa. 

xt]'. Ilepi 'OfXrjapovijs. 

1 Méyicrlov èv a-niots dpapTdvsrat arspt ■aXvcvpovrfv • si ydp Ttvi 10 

xa) '&s‘ipoi ypttalës ri xoiXi'a, àXXà al (pXsêss vTrspspTrtirXdpsvai 

•ssovovai TS xal Starsivoviai xa) prfyvvvTai xa) à'TvoCppdTiovrai xa) 

dilTiciles à distinguer; mais on tiendra comme suspects le vin épais ou 

d’un goût sucré, les aliments qui restent longtemps en haut, ainsi que 

ceux qui se transforment difficilement ou qui produisent des humeurs 

inutiles et épaisses, la roquette, les poireaux, et toutes les substances 

3 dont l’âcreté se porte en haut. On se gardera aussi de se coucher pendant 

longtemps sur le dos, et on évitera le froid, les vents contraires, la 

fl fumée et la poussière. Pendant la durée d’un mois et un jour, on in¬ 

jectera journellement dans les yeux une eau préparée de la manière 

suivante : mettre dans un vase en terre cuite, enduit de poix à l’ex¬ 

térieur, du fenouil vert et de l’eau de pluie; puis retirer le fenouil et 

mettre l’eau en réserve. 

,A PLENITODE. 

Les plus grandes erreurs qu’on commet par rapport aux aliments se 

rapportent à l’excès de quantité; en effet, s’il y a des gens dont l’estomac 

digère bien les aliments surabondants, les veines ne s’en emplissent pas 

moins outre mestire, et, en conséquence, elles se fatiguent, se disten- 

'• ié om. A. — 2. Siansnloi BP: yialov xanov BP. — Ib. 
iiabpvKloi A. — Ch. 28; 1. 10. MG BP.— 11. Paul.; Codd. 
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wsvuoLTOS (isaloù yi'vovTat xcci ■srdvv (SptôovTotr xai yàp (aa'Aio-?^ 

'Ssidov Ta xdxialx Tœv voan^fxaTœv TsXtiaiJLOvrjv shoLi. To Sè rij; 

yoLalpbs Tslripup-cc Koà êxévcoa-ev êaltv otv^ dvco to vnepSdXXov xoà 

XUTCO Siayapncrav • èXeos Sè dcr6svéc/lspov tou xoltol tols (pXsSas 

5 sa-h'v ■ ov p-nv oùSè tovto atpsTov, àXXà tjv tis 'ZsXei'co 'srpotrsvéyxn- 

Tai, cvutUo. y^prj êpéaai • xtvSvvoe yàp Tsé^'txvTt èprcXrjaai xàs (pXé- 

&s, xai pSXXov el aws^œs tis 'issp'i Trjv Tpo(priv dxoXa.a-1 aîvcuv 

pnSepi'av xévMCTtv ê^svpt(TKOi. Èps7v pèv oùv y^prj •aptv SiaÇ>9apijvas 3 

tÙ (TiTia, • si Ss Tiva xcoXvpaTa s’in -tapos tov spsTOv, si psv pvsi'tj 

10 17 yacrlrip, TüoXXdxis diCpéXrjasv • si Ss pii, dXXà KOiprt6vva.i ys s-r\ 

TsXéialov, xa\ tsotov ÿSaop S-sppov TSisiv ssvxvâ, Tirs'^avTa Sè Ixa- 

vS>s, pdXiala Sè si xcà Siotycopritrat, XovsaSai xcà TSvpiScrôat, xoù 

dent, éclatent, s’obstruent, se remplissent de gaz et s’alourdissent très- 

fortement; car, accordez-moi en ceci une confiance complète, les ma¬ 

ladies les plus mauvaises tiennent au trop plein. Si ce trop plein se borne 2 

à'I’estomac, l’organe rejette quelquefois le surplus par le haut, ou le 

fait passer par le bas ; en somme, ce trop plein est moins grave que 

celui des veines, mais il n’est pas bon non plus, et, quand on a trop 

mangé, on doit vomir immédiatement; car, si l’on digère les aliments 

surabondants, on risque de remplir les veines, surtout si on s’adonne 

constamment à l’intempérance, eu égard aux aliments, sans inventer 

quelque moyen d’évacuation. Il faut donc vomir avant que les aliments 3 

se soient corrompus, et, s’il y a quelque circonstance qui défende de vomir, 

on est souvent soulagé quand il survient un flux de ventre ; dans le cas 

contraire, on dormira du moins pendant très-longtemps , on boira sou¬ 

vent de l’eau chaude, et, quand on a digéré ses aliments, surtout si on 

est allé aussi à la selle, on prendra un bain, on ira à l’étuve, on prendra 

1. ^ptdovTcu Paul. text. ; om. Codcl. 'B^na'gorjjs A. — 5. atpsiov Paul.; aîps- 
gr. etlatPaul. marg.^-Ib.Mai ydp om. ■céov BP; om. A. — 5-6. ei.shs- 
BPLN Paul. text.;Ha<' Paul. marg.— vé-yxono BP.— 6-SKTrXrfcrai F; sWtj- 
Ih.' pdXtala Paul, marg.; om. Codd. gr. pSmt BP. — 7. TpoÇniv] •aé-^iv A. — 
et lat. Paul. text. — 2. ®e/6oü post si- 8. om. BFP. — 9. si-n om. F. — 
yai A; om. Paul, text, — -là pi-ytala Ib. puij Codd. — 10. 17 Paul.; om. 
A; xdxtalov <5i Paul. text. — Ib. sv vo- Codd. — 12. (5s om. BFP. __Ib. ha- 
(Tiipaat (pXsSàv Paul.,text. — Ib. perà ;^aipï7(Tsis A; Six^ap-^ BP. 
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■xiov êSsiv 'okiyov ncù -arof/a vSapès 'usivsiv. E/ Je {Ltiis Sieyaipria'é 

prîts eve^e ’^otyv, ®pos Sè nat to aAAo crcSpa /3apù na] Svcrxi'- 

prjrcv xa) vttvüSss si'n, xai Tives 'ssa.pakoyoi oxvoi yvwp.rjv 

’i-^oisv ■ ray™ 7®P (^vp^atfsi «axà (pXéêas 'srXvo-povtjv shai, 'srSvot 

Sè xoTtcüSst? sttI lovrois yhowdr p-éxpt p-èv xà êv yaalpi eW- 

ilioifftv, àrpspsïv ijvp(psp£i ' ps^à Sè javra tsovois xevovv. 

x6'■ Mana TOÏs èv TXiyx^vovaw. Èx rùv FaAjjroO. 

1 ’ Tov êv /S/w 'cvyyâ.vowrt xpv crxoTze^v, shs yvpvd^scrOat 

xaxà tov spnipocrdev (3i'ov sOos ê^oi, shs àyvpvaalos Xovscrôat, xdi 

si prj yvpvalépsvos psTpi'us (pspsi xo toioviov êdos, ès prj voastv 

ffvvsx^^’ sêiStdiTveue/los âv, tvv loiavdrtv 0vcnv dov o-côpoiTOs où 

Xpv psrdysiv êm hspov sBos, oùSè t'koûs ëattt Stà -aroAAoîi vouoù- 

un peu d’aliments, et on mettra beaucoup d’eau dans la boisson qu’on y 

4 ajoutera. Si on n’est pas allé à la selle, et si on n’a pas vite digéré, si,, 

de plus, le corps est lourd et éprouve de la difficulté à se mouvoir, si on 

a de la propension au sommeil et si l’on ressent une paresse extraordi¬ 

naire de l’intelligence ( ces circonstances indiquent qu’il y a de la pléni¬ 

tude dans les veines, et elles sont suivies d’uü sentiment de lassitude), 

il convient de se tenir tranquille jusqu’à ce que le contenu de l’estomac 

soit complètement digéré; après cela on amènera une évacuation à l’aide 

des exercices. 

Celui qui mène une vie affairée doit se demander si, pendant la pé- 

riode précédente, il avait l’habitude de s’exercer, ou s’il prenait des bains 

sans se livrer aux exercices ; s’il ne s’exerçait pas et s’il supportait assez 

bien cette manière de vivre, de manière à ne pas être constamment 

lade, attendu qu’il avait le corps facilement perspirable, il ne faut pas. 

dans de telles conditions, faire changer les habitudes, ni, en général, 

'• £’erS/£,„ BFP. _ îb. ÿSmp BP. — Cn. 29'; 1. 7. Tàr... ztij^avov- 
oeiv A. — 2. xai post Sé om. BP. — rar BP. — 8. êyyifivctalos BP. — 10. 
4. xarà Tà, <pX. BP. — 5. éyydalpia ràr Torndr. L qui habet talis; 'ii\v yàp 

5-6. 'üsé'\irû(7i A. — 6. «Trefxshf TOfaiÎT. Codd. — i i. Soa Codd. 
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criv. Ei Ss arvvsyjS)? tis (pai'vono vocrœv, si fxèv ts'kvOcopixbi, awitog 2 

êalo) croi ®apà oXriv rijv ûyieivr)v Stanctv, bito)? às'i crviipLSTpovs 

s^st TOUS yyfxov?' ei Sè Sià xaxoyyiJLÎav, brcws àpialovs. Tcuu g 

oùv zsXt]9(fjpeiv àBpoi^ôvTMv, tous p-sv âvTinpvs si? to ^aXavsiov sia- 

5 jôuTas s-nsna. rpi-^st tê Ksxpv^Oat xai ri jSpax^ xexovîa-OoLi -apé- 

rspov • ocrot Sè sÇiOavov tà TOtauTa 'ssots'îv, eV< bXiyov pèv a.v^{jaa.i 

xai aÛTa tavra. a-vpëovXsvaopsv, à(^s\sXv Ss n xa'i jmv rpoipùv, 

xai Tas ôXiyoTp6(povs ^poaipépecfdoti. Twv §è KaKoyvptav àôpoz^ou-^ 

Twu ovy eh èaliv ô axonbe, ori pvSè tjjs xoLXOXvptcte iSéa pia. • -cives 

10 plv yàp \f/up^pOTepau te xoii (pXsypaTixcoTe'ptxv àOpoi^ovtri, rivés Sè 

S-epporépav te xa'i yoXcoSealépav, èvioi Se vSa.T!i)Se(Tlépav, So-jcep 

âXXoi peXayyoXtxcorépav àdpoi'iovaiv. kCpexTsov oSv èxdalep um'ccv 5 

chez ceux qui ne deviennent malades qu’à de longs intervalles. Si, au 2 

contraire, on s’aperçoit que quelqu’un est fréquemment malade, on se 

proposera pour but constant, en dirigeant son régime pendant qu’il est 

bien portant, de faire en sorte que, s’il est sujet à la pléthore, la quan¬ 

tité de ses humeurs soit toujours moyenne, et, si son état valétudinaire 

tient à la mauvaise condition des humeurs, à ce qu’il en ait de très- 

bonnes. Nous recommanderons à quelques-uns de ceux qui sont sujets 3 

aux accumulations d’humeurs, de se faire frotter d’abord et saupou¬ 

drer d’un peu de poussière, dès qu’ils entrent dans la maison de bains; 

quant à ceux qui avaient déjà ces habitudes avant de s’adresser à nous, 

nous leur dirons de continuer ces mêmes pratiques, d’en augmenter même 

un peu l’intensité, de diminuer la quantité des aliments, et de manger 

des choses qui nourrissent peu. Pour les gens chez lesquels il se produit 4 

des accumulations d’humeurs mauvaises, il existe plusieurs indications, 

parce qu’il y a également plusieurs espèces de ces humeurs; en effet, 

chez les uns, il y a plutôt accumulation des humeurs froides et pitui¬ 

teuses, chez les autres, des humeurs chaudes et bilieuses, chez d’autres 

encore, des humeurs aqueuses et, enfin, des humeurs atrabilaires. Les 5 

gens appartenant à l’une ou l’autre de ces catégories s’abstiendront donc 

1, (lèr ydp BP. — 4. oh om. BP. 6. ë(pBamv BP. — 10. te Gai; om. 
~ 5. uahoi noviffOai BP. — Codd. 
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J xa< tsotêv ocra. 'aé(pvxs ysvvâv iioi\i.o3i rbv ddpoilôfÂSvov av- 

ToU rsdvxwv Sè Tovrcov l3orf6vp.a xotvov yac/lpos i-na- 

yoryn- 

A'. Ilspi Twv haÇdeipbvTwv Tà crnia. 

1 ^ia<pBopS.s tSiv atiioûv èv yacrip) yivopt.évns, oïs fxèv ônép- 

ysrai rà Si&(p6app.éva, (xéytalov iÇiéSiov sis vysiav ëypvatv ■ ois Sè 5 

2 ovx vTrépx^'^^h àXÛTicûs vnayôwcov èpsdtaléov. ToTs Sè 

ohoJ Siaxeiy-svois av^(pépovcri xa'i ol 'zspb 'rpoÇrjs èiKSTOi Stà oïvov 

tsôascos yXvxéos yivop-svoi • tjvpêov'kevstv Sè «ûtoTs x?^ P-vSèv xvi- 

crüSes ^ ^pcnpcSSes iS oXcos sv<p0apTov ctitiov -mpocrÇépsaôat, Tcè su- 

3 ;i^U|î4a Sè èxXéyscrBai. To7s Sè ovtcüs ëxovcrtv êx Siaksip.p.(hij)v xpSvov 10 

auppsTpov iris yacripos VTcaywyai e7vp.(pBpovcri Sià tmv ^erpieos 

xaBaipôvTCov. 

des aliments et des boissons qui, par leur nature, produisent facilement 

(i l’humeur qui s’accumule habituellement en eux. Le relâchement du 

ventre est un remède commun pour tous. 

3o. DES GENS CHEZ LESQCELS LES ALIMENTS SE CORROMPENT [DANS L’ESTOMAC]. 

1 Quand il y a une corruption des aliments dans l’estomac, c’est un 

très-grand profit pour la santé, si ces aliments corrompus passent par le 

bas ; si cela n’a pas lieu, il faut exciter les déjections alvines par des re- 

medes qui font descendre ces aliments sans produire d’effet désagréable. 

- Les vomissements qu’on provoque avant le repas, en buvant du vin d’un 

goût sucré, conviennent aux gens qui se trouvent dans ces conditions; 

on doit leur conseiller de ne manger aucun aliment qui sente la graisse 

Lrûlée, qui ait quelque [autre] mauvaise odeur, ou, pour le dire en un 

root, qui se corrompe facilement; on choisira, au contraire, ceux qui 

3 contiennent de bons sucs. Il est utile, chez ceux qui sont dans le cas 

dont nous parlons, de relâcher le ventre à des intervalles d’une durée 

rooyenne, à 1 aide des substances qui purgent modérément. 

3o;l. 7. O,-Gai.; om. Codd, 
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Aa'. ÔSonropoûo-i hîana. Ék tmv AïonXéovs. 

IIpoï Tas 'üsopsîa.s pôtala âv t<s dnaXXotTlot AaTrapos a>v xa] ixij j 

avvTàvcüs ‘ZSopevSpLsvos ' hi Sè to0 psv S-epous raivi'a (MoiXaxij ■zsXâ.- 

Tos ef énià SamiXoov èyova^, ixnxos Sè sXazIov ^évre ©>;- 

)(^üv xareiXrjixévos Ttjv b(7<pùv â)(^pt t«v Xayôveav. Kai tj /SaxTj/p/a 2 

5 Sè yprjaiixos yivBtcxi 'ssapà ^às 'zsopstots ' èv pèv yàp zoïs Kondvrea-t 

TSpoêoiXXofxavos icxyst to crâj[xa. ispo-natès yiv6(xsvov KctOctTesp tis 

xovt6s • êv Sè toïs àvdviacriv êTespsiSôpievos, pSov âv ■tsoirlaoti riiv 

sle TO 'apàa-OLVTSs xivrjaiv toO aaipcxTOs. Et< Sè ^t'Iov âv aÇniXXotrô 3 

T(s Tpia-'iv ê-T^speiSéixsvos ^ Svoîv. bxicxvaxnaLvaauiî (xèv o5v ytvofxévtts 4 

10 TÎjs 'Sopstae, aXeipipa xai a-pLtxpà ahov ■srpoaÇ’opà tmv SspivcSv tj- 

vos, xaà zséixix, pézptov âpixèTlsi ravTrjv tr)v âpctv, xai psTa to 

dpialov àvàiraucxis ®po tou 'apoépyecrdat • arvvstpsiv Sè àvayxa^o- 

3l . RÉGIME DE VOYAGE. — TIRÉ DE DIOCLÈS. 

On se tirera surtout facilement des voyages à pied, si on a le ventre 1 

libre, si on ne fait pas d’elFort en marchant, et, de plus, lorsqu’on est en 

été, si on s’enroule les lombes, jusqu’à la région des iles, d’une bande 

molle de la largeur de six ou sept doigts et qui ait au moins une longueur 

de cinq coudées. Le bâton est également utile en voyage; en effet, quand 2 

on marche sur un chemin déclive et qu’on porte ce bâton en avant, il 

retient, a 1 instar dun poteau, le corps qui, lui aussi, penche en avant; 

si, sur les routes montantes, on s’appuie dessus, il facilitera le mou¬ 

vement qu’on fait pour monter le coteau. En outre, on bronchera moins 3 

en s’appuyant sur trois que sur deux soutiens. Quand on se repose de 4 

la marche, il convient, dans cette saison, de s’oindre, de prendre un peu 

d’aliments, à savoir quelque mets d’été; il est hon de boire modéré¬ 

ment et de se reposer après le déjeuner avant de reprendre sa marche; 

Ch. 3i; 1. 4. xaTstXvnixévos F. — Ib. — y. xovtSs] BP. — Ib. «oif 
tÆx om. BP. — 5. xpv’xlixv F. — Ib. BP. — 9. fj,év] Sé BP. - 12. ®pô toü 
■Bapà Tijs 'Bopeias BP. — 6. vis om. F. LN Paul.; om. Codd. 
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, ^ xa'i Isirlbv aXipirov s’ttj ilSctTi f^srà d\bs fxsTp/ov 

" , ” T,^ xatuuiXTa xai Toùs ijXiovs svXaêsîa-doci Ssï [irjSèv yvyivbv 
5 , I ,tv/ V \ 

’Xiovpsvov Tov ffcopaTOS, àXXâ axsTraaaixsvov, o%ws lài^ xai pt] 

ffxXrtpvvnrat ^npaivSpsvov &apà icnv 'tsopsîa.v • ovto) yàp âv o te 

xénos rÎTlav crvp.èaivoi, xcù tüv TSpoeipvpévcov TSaOêv ovSkv âv yé- 5 

6 vono bp.oio)s. ToO Sk i^ixovs ’Ôvtos Tspb Ttjs zîopst'as A«- 

vaX^évTa xaï àXei-^âpLsvov (jiticüv tkv xstl^spivwv tsoXv ti xa\ TSopct. 

pixpbv cipp-Msi Xccêsïv, xai sîXi^aa-ôat THivia (xaxpoTspoi, p-v povov 

7 riiv batpbv, dXXà xoà Trjv pdxtv xcà to aliiOos £Ü xaL xaXüs. Aiava- 

Ttavôpsvov Se êv rfi TOiavT^ TSaprjyopi'a, yivopévov -i^ûxovs IxavoC, 10 

prjTE àXEi<psa-6ai, priTE rriTtov, prjTS TSopct Xapêdvstv (SéXTtôv èali, 

pt]Sè âv àTroja-ovv pvrapbs >f, Tsvpiâv, si psXXoi Tts aÙToS xara- 

8 uévstv. Msrà Sè ras Tsopsi'as ràs pa.xpà.s xoà tovs âXXovs tsôvovs 

si on est obligé de poursuivre son voyage et si on a soif, on boira de 

l’eau dans laquelle on mettra une quantité modérée de sel et qu’on sau- 

5 poudrera d’alphiton fin. On se gardera de la chaleur et du soleil en n’ex¬ 

posant aucune partie du corps à nu aux rayons de cet astre; au con¬ 

traire , on les couvrira toutes, afin qu’elles transpirent et qu’elles ne se 

durcissent pas, en se desséchant par l’effet de la marche; de cette ma¬ 

nière on se fatiguera moins, et aucune des incommodités dont nous 

6 venons de parler ne se présentera. En hiver, quand il fait froid, il con¬ 

vient, après être allé à la selle et après les onctions, de manger une 

grande quantité d’aliments d’hiver, mais de boire peu avant de se mettre 

en marche, et de s’enrouler parfaitement bien avec une bande plus 

longue que celle d’été, non-seulement les lombes, mais aussi l’épine du 

7 dos et la poitrine. Quand on se repose après avoir pris ces précautions et 

que le froid est intense, il vaut mieux ne pas s’oindre, ne pas manger, 

ne pas boire, et, quelque malpropre qu’on soit, ne pas aller à l’étuve, à 

8 moins qu’on ne doive demeurer là où on est arrivé. Après les longs 

voyages, ainsi qu’après les autres grandes fatigues, on se soignera comme 

1. ilêxTos BP. — .7 àAA«(] icai BP. fteror ex em.; AiavaTcmofisvos F; Aiava- 
4-5. ôTEo xoTcos BP. — 5. cru^iSaii/si Tiavofiem BP. -— lo. Sé LN Paul.; om. 

*^FP. —-'7. woAtj LN Paul.; om. Codd. Codd. — 12. puwapos ? conj.; '®oipîï 
~ Ib. T( om. BP. —- g-io. Aiava-aavo- Codd.; orn. N Paul. 
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toi/s lcr)(vpovs, xâv (ir) wniâ Tts, Ss7 B-spa-nsveiv avTov xaOânsp 

roùs xoTVitSvras ' »}t7oi’ yàp âv oë-roos ânoSatvoi ti Svo'yspss, 

Xë'. TiVa tyvpëàXXsTai roTs àTcohrjpoïicri -wpôs (israëoXàs tmv ûSàT«0D 

ÈxrcovÈpaaiulpârov. 

IIpos Ta virpmSr] tôûv vSdTWv xoù àXvxtSa tivol êyovra ohov j 

svcüSn TS «ai SiQvpr]Tixbv ws ^sXtiuIov 'asXeioù pLiyvuvai itf tsivo- 

5 (xsv(^, xoLi àxparéarlspov 'usoioüvto. to •srâr îîypoi' p») «oAù Aa/aSa'- 

veiv • ispos Ss Ta Svaéxxpna i&v ëSiircov, olvàv ts oÏos sïpyjTdi vvv 

pLtyvvsiv xoà lÂsXi ^iXtialov, «ai toutmp dfjiipOTspsüv •srXsi'cü ti)d 

pj^tv ■aoisicrOai, xcù to ■zsS.v vypop prj 'sroXù XapSâvsiv • ovtco yàp 

v'xic/la avili ÛTto tris iSiv v^âtwv xaxîas èvoyXolio, 'oiav aÛTw tôÎ 

10 ëSari ptyvép yuXovs cTvvrfdsis ts «ai 'aXsious êvaviiovpévovs iff tqS 

vSaios xaxla, xat to 'tsS.v vypov pi) 'tsXsïov ■apocr<^épr}iai. ’Evpps- 2 

font les gens fatigués, lors même qu’on n’éprouverait pas de lassitude; 

de cette manière, il en résultera moins d’incommodités. 

Sa. QUELS SONT LES MOÏENS QD! GÜNTfilBDENT À PAIRE SOPPORTER LE CHANGEMENT 

D’EAD À CEDX QDI SONT EN VOYAGE.-TIRÉ D’ÉRASISTRATE. 

Ce qu’il y a de mieux pour corriger les eaux alcalines, ou qui ont un 1 

certain goût salé, c’est de mêler à l’eau qu’on boit une assez grande 

quantité d’un excellent vin odoriférant, et qui pousse aux urines; en 

tout cas, la boisson doit être moins trempée et moins abondante que 

d’habitude; aux eaux qui passent difficilement on mêlera du vin tel 

que celui que nous décrivions tout à l’heure et du miel de qualité supé¬ 

rieure, dans une proportion assez considérable; mais la totalité de la 

boisson ne sera pas très-forte : de cette manière, c’est-à-dire en mêlant à 

l’eau une assez grande quantité de sucs (vin. et miel) qui nous sont ha¬ 

bituels, et qui corrigent la mauvaise qualité de ce liquide, et en buvant 

à petites doses, on ressentira très-peu les mauvaises qualités de l’eau. On 2 

1. Ssï «ai s-epaxeueiv BP. — Ib. ivoyXsTiai BP.— g-p. 23i, 1. 2. ôW 
Codd.— Ch. 32 ; i. 3. oTî>oï/L N; . naniav om. N. _- lO. ■©’As/- 

oïov Codd. - 5-6. X^ix^fivovja F. - 9, BP. 
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gaXAsiv Sè Koà rà iv rfi Sia.h^ 'sspocrÇ>spéiJi.evix àppoiSvTMs ■arpos 

^,)v roS üSonos KaKiotv. Ov piôvov Sè tfiv tov xiSatos (xzjaîoArjv. ê-ni- 

Q^énsiv Sst Toys àitoSr)povwas, ctXXà xai Trjv tov âépos xoâ T>)y 

roüv 'a!poer(pspop-évcov à’jtdvtmv • tà yàp péXXovra voaoTvoieîv ^ êv 

toi tsXrtOei TVS 'Tpo<^ni tvv a.ktav Xtji/STat, rj èv rfi xaxoyvpta, v 5 

év roU àno rris ivxnvovs yivopsvois. 

Xy'. nXm^opévciov htana. Èx tüv Aiséy^ovs. 

1 IIpos Tovs crviÀ.êaîvovTa.s sixÉtovs toïs 'zsXcoï'iop.évois, to7s (lèv 

dno ■zspdmis ysvopévots oins pâStov, ovts yptfcnpov dyTudacrsaSoii • 

2 tsdvioL yàp côs êninoXv simOsv ù(peXeTv. As7 Sè psrà tov ep.S70v p.r} 

tsoXXà, iMtjSè Tflè toypvia. spoaipépscrda.i, àXXà v ti^ (poixM ypfî- 10 

aôoii b^vptS xai KoidéÇdo) yXinyous ptxpbv ëyovTi S dpio) xanans- 

ôpvppsvco êv oïvcf) ùSapsï xat svdSeï • tm Sè •sroTÔi yprjaOxi ^p/xyst, 

changera en même temps les autres éléments du régime, suivant que 

3 les eaux ont telle ou telle mauvaise qualité. Seulement les personnes 

qui sont en voyage ne doivent pas uniquement faire attention au chan¬ 

gement d’eau, mais aussi au changement d’air et de tout ce qu’on mange 

ou boit, les influences qui doivent nous rendre malades exerçant leur 

action, soit par la surabondance d’aliments, soit par le mauvais état des 

humeurs, soit par les éléments qui pénètrent à l’aide de la respiration. 

33. RÉGIME PODR CECX QDI VOÏAGENT SUR MER.-TIRÉ DE DlEÜCnÈS. 

1 11 n’est ni facile, ni utile, du moins quand on monte un vaisseau 

pour la première fois, de résister aux vomissements que provoquent les 

voyages sur mer; en eEet ces vomissements sont, le plus souvent, avan- 

- tageux sous tous les rapports. Après les vomissements, on ne mangera 

ni beaucoup, ni indifféremment de tous les mets, mais on prendra ou 

des lentilles fortement cuites et aigries, auxquelles on ajoutera un peu 

fle pouliot, ou du pain cassé dans du vin aqueux et odoriférant; on 

' tsBP, 2, «aw/oîi'Ij; om. Codd. gr. — Ch.33;î. RP, 
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xai lOvrM ij ohapteo ■aravTsXcys v^ctpsï, ^ b^siStcp tôS toD dnopéXt- 

tos. Tovs êè (poLKoùs éil/itaoii Ssrfaei, xàtTrsna OTav paXa.Ko\ yévùjv- 3 

^at, ipiêsiv Xsiovs, eha ^tjpdvoLi, Kd-ntita. ovrco avv6s7voii sh xspa.- 

peovv âyyoe. Ètî-j tsXsi'co Sè yjpbvov -mXziôvav ysvopLévüJv èpéT'jv rij /, 

5 v’^oaloXt} TJjs TpoCprie aipoSpOTspa. y^prialéov, xcà tü 'tso-:^ 

^ tÿ) b^siSiy rÿ 10V àTTop.éXtios (isià vSaTOs, Bvfxov êv avrà «tto- 

ësëpeypsvov, fj yXrjyoïvi ko,) vSan psià dXÇniov isdXvs, ^ irp oi- 

vaptM IM svmSsi (isid isdXrjs vSapsî ùaa.viws. Ilpos làs Sva-ye- 5 

psïe bapàs làs èv io7s taXolois fi pijXa Séot âv b<7(ppcx.i'vsa-6ai ià 

10 xvScüvtot, fj 10V B-vp-ov, fj if}v yXn'ycovct. Ael Sè «ai ^Xé-nsiv 011 g 

miala sis irjv B-dXoLacrav sois sis lov sBicrpov sXOïp its lijs sv l'ip 

isXoioi Staipiêijs. Kai loïs vSota-i Sè nspousysiv, iius prfis S-oXspà, 7 

pyfis SvacSStj, prfis dXvKà salai. 

boira peu, et la boisson consistera en du vin tout à fait aqueux, ou en 

du vinaigre provenant de l’eau de rayons de miel. On fera bouillir les 3 

lentilles, puis, quand elles seront ramollies, on les réduira en farine par 

la trituration, ensuite on les séchera, et, après cela, on les mettra de côté 

dans un vase en poterie. Si des vomissements rapprochés durent pendant 4 

longtemps, il faudra insister encore sur la diminution des aliments et 

boire peu; on se servira alors soit du vinaigre provenant de l’eau de 

rayons de miel, qu’on coupera avec de l’eau, et dans lequel on fera ma¬ 

cérer du thym, ou d’un mélange de pouliot, d’eau et de iàrine fine d’al- 

phiton, ou d’un vin odoriférant et aqueux, comme nous l’avons dit plus 

haut, en y ajoutant la,même espèce de farine. Pour combattre les éma- 5 

nations incommodes qu’on rencontre dans les navires, on aspirera l’odeur 

de coins, de thym ou de pouliot. On évitera aussi,autant que possible, de 6 

regarder la mer, jusqu’à ce qu’on ait pris l’habitude de séjourner à bord. 

On prendra garde que l’eau destinée à la boisson ne soit ni trouble, ni 7 

de mauvaise odeur, ni salée. 

1-2. tcfi tov ànofi. C-V cm.; dno tou BP. — 9. àtjficts e LN (adores i\'; odo- 
(xéA. Codd. — 2-3. ysv.] éa-aotiTaiB l\ rameuta L); ôpjiâs Codd. gr. - Ib. toi] 
— 4. dyyeïov F. — 6. rÇ tov dicofi. ex tf BP N. - 10. ty^v ex cm.; t6v Codd. 

BP. ~ 8. fietà.àaavtas om. B, 
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AS'. Ilspi fxédr)?. 

1 Toïe IJ-sOlt xarsa^rit^évois è’iisTOs àpnôcrei 'Sapa^prjfxoL yivôp&vos. 

2 ^e~i Ss xai SoL^/iXès iiScop snm'vovTas xa'i (isXtKparov êp.e7v sus 

®-A£<'a-7a TS ànoppi-i^uai xcà Tas Srj^sis àpËXvvufri, psrà Ss tous 

éfjLsrovs èpèda-si ts xptjaQcLi aiiv àXetpLixoni Sa.-^iXs~i • jov §è Xombv 

ypSvov vavxdlsiv èv (Txi-nr\ xoifiufiévovs è-n'i ’osXe'îalov ypovov é'us 5 

(ïv i^oivhucTiv. 

As'. Ilepi T&jv diiérpoos ’^STtXrjataKàruv. 

1 Toîs Sk àpéjpus ‘msnXva-iaxécrtv dppt.6^se o-xéTrtj, àXs'a, vcrvyi'a, 

vTTvot inavo'i, é'us âv ix jxèv lijs auvtovias dvscriv XdSri to crapLa, ix 

Sè Tfjs drovias dvaxi;r{a-uv7ai êavTovs. 

34. DE L’tVnE.SSE. 

1-2 Les gens pris d’ivresse devront vomir immédiatement. Ils exciteront 

des vomissements en buvant après coup beaucoup d’eau pure et d’eau 

miellée, jusqu’à ce que la quantité des matières vomies soit devenue 

très - considérable, et que les picotements [de l’orifice de l’estomac] se 

soient amortis ; après les vomissements, ils prendront un bain pendant 

lequel ils s’oindront avec une grande quantité de substance grasse ; le 

reste du temps ils se reposeront, en dormant pendant très-longtemps 

dans un endroit abrité, jusqu’à ce qu’ils aient fait disparaître l’elFet du 

35. DES GENS QUI ONT COMMIS DES EXCÈS SEXUELS. 

1 Ceux qui ont commis des excès sexuels doivent se reposer dans un 

endroit abrité et tiède, et se livrer à un sommeil suffisamment prolongé, 

jusqu a ce que la tension dans laquelle ils ont mis leur corps ait éprouvé ' 

du relâchement, et qu’ils aient triomphé de leur feiblesse. 

2. ém 'astvovsss F, icique post (ie}.ixpa- 
rov. — Ib. sas Paul.; às Cocld. — 5. 
Xpovov post. -a'Kelr/lov oni. A. -- 6. 
èiepLé^amv BP. 

^u- 34; 1. 1. xarsayripivois Paul.; 
’‘<^-^‘<sxvi‘.évo,sF-,xaTiaxvpévois A; xsns- 
Xof'éfois BP. — ib. àpxéast BP. -- 

'■ A,-JJ, yjp^ 
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Aç-'. Ilepi T&v xavsipvy^évMv. ' 

Kcna^û^scos Sè Uavns ysvn6si(7i)s xxTaKXtvstv èv thiton ô-gp. | 

fiors axnovs, crvvaXs(<povras xvirptvcf} v ipivyy- (jlstol §è toluto. a-fit- 

xpov dvctOeppavôsvTCüv SiSôvai ’zsénepi Koà crpvpmv pierà oivov Aeu- 

Kov siw^ovs 'usaXa.i.ov, f] otiov xvptjmixov psrà oïvov, ^ o^ovs, 

5 isJvpsOpov, V xaaléptov fxs-rà o^ovs ' Tpo(ptjv Ss 'sspoaCpépsiv ^spfxo- 

tépoLv xoà aviÀixerpov. 

A|'. Depi réüv èyxexmpiéviav. 

ÈyxavasMs $è yevopsvtjs xaTaxAivscr6ai pèv èv iotiois eùttvôois, 1 

ispoa-xXv^ecrOai Ss t6 rs 'apôa-comv xoà ràs y/ipa.$ xat là axéXr] 

ipuy^poïs ûSaaiv • tjrpoo-tînf/ous Ss yzyovcnas 'ssivsiv ■\pvypov vScop, oh 

10 (jûvnBes. Tavra §è tsoistv èx lov xcnoL bXiyov xoà p») dOpqoôs' rpo- 2 

(p)jv §è Xafiëoîvsiv bXtynv sôSioi'xrnov, vyporépav piâXXov ^ anu- 

SsalépoLV. 

36. DBS GENS REFROIDIS. 

On couchera ceux qui ont subi un refroidissement assez prononcé 1 

dans des endroits chauds, et on leur pratiquera des onctions avec de 

1 huile a lalcanna ou à l’iris; quand ils se seront un peu réchauffés, on 

leur donnera soit du poivre et de la myrrhe avec du vin blanc, odori¬ 

férant et vieux, soit du suc de Cyrène avec du vin ou du vinaigre, soit 

de la pariétaire d’Espagne ou du castoréum avec du vinaigre ; enfin on 

leur fera prendre une quantité modérée d’aliments plus ou moins chauds. 

St. DES gens ÉCBADFPÉS. 

Si on a éprouvé un échauffement,, on se couchera dans des endroits 1 

bien aérés, et on se lavera la face, les bras et les jambes, avec de l’eau 

froide ; si on a de la soif, on boira de l’eau froide, pourvu qu’on en ait 

l’habitude. On fera tout cela petit à petit, et non d’un seul coup; puis 2 

on prendra une petite quantité d’aliments, qui se distribuent facilement 

dans le corps et qui soient plutôt humides que farineux. 
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Il)' rispi ^As7fiaTos iv Tÿ yaalpi TsXsovàiovTos. Èk rôiv TaXtjvov. 

El' Ttvt ■zirepmnx^xds 'isote Tas ^œv Tpo<pi[xo)v criiiwv -spoiT- 

Çopàs àma'lpstpofJLSvM xot'i kiv&s à-rsoahM, Kai si ^ict^ono zspoa- 

Çi^psaôat, vavTiaiki yivop.év(p, pova. Sè, ehsp apa, rà Spipvispa 

^poaisp-svM, xaipovTt Sè p-riSè êni iovtois, dXXà èp.(pui7M(isvy) xaï 

Siaxeivoixévtp rijv yaolépa. Kcti va.vrtuvzi, xcù /Spa^^ tcüs êpvycus 5 

sTiixovipi^opévf^ povats, Sia.(p9slpovri Sà saliv ère Kcà auxà Ta Xapi- 

ëavSpsva a-m'at, xat fidXta-la ti)v sis o^vtviol StaÇdopàv, tffaWws 

iyvcüS Ta jSovdn'p-aTCl. KsCpdXaiov êxov-ra tris idrjsws àTZOppv-ipa.1 tifs 

2 yaalpbs tb CpXsypa. Èywys oùv olSd tsoté tiva twv ovtco Siaxsi- 

psvcov STi\ tais Sid b^vixsXitos paipaviai tsXifdos p.sv dniaUv ti 10 

(pXsypatos tsax^tdtov êpsrjcivta, tsapctxpW^ TsXews âno- 

SsixSsvta. 

38. DE L’EXCÈS BÈ PITUITE CONTENU DANS L’ESTOMAC. - TIRÉ DE GALIEN. 

1 S’il se rencontre quelqu’un qui repousse les mets nourrissants, qui 

ait une aversion très-vive pour les aliments, qui soit pris de nausées 

quand on le force à manger, ou qui, éprouvant encore quelque appétit, 

ne veut que des substances âcres, lesquelles, loin même de lui etre 

agréables, lui causent souvent du ballonnement, de la distension du 

ventre et des nausées ; si les éructations seules soulagent un peu ; si, par¬ 

fois, les aliments que prend cet individu se corrompen!»dans 1 estomac, 

corruption qui provient surtout de ce qu’ils s’aigrissent, sachez que le 

principal effet des remèdes que vous administrerez consistera toujours a 

2 balayer la pituite de l’estomac. Du moins, je me rappelle un individu 

qui était dans cet état, et dont la santé, après qu’il eut pris des radis 

dans du vinaigre miellé, et qu’il eut, en conséquence, vomi une quan¬ 

tité incroyable de pituite très-épaisse, se trouva à l’instant même com¬ 

plètement rétabli. 

Ch. 38; tit. àtoicXéovs l). — 4. firiSé 7. 'aâviwv F. — 8. ditoppiypat Al. -- 
om. BFP. — 6. tuivov Kov(pil A. — Ç). riva Paul.; oni. Codd. 
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XO'. T( -rsotrjréov sv raXs SücrwpâTois naraaldascrtv. 

Ex râiv raXïjvoïi. 

SxoTTSî'i' SV àitdaaiî rais xonat/ldasa-i Ssi Triv nXiKioLv koù l 

(pvcrtv êxdalov tS>v àvOpwnuv Jjttws s^et cr^sa-SMs ‘tspbs rrjv xara- 

crlaatv • aî pèv ykp o\>.oia.i KortctcAdasis vocréSsis sicr'tv, ai Sè èvav- 

Tt'ai cnjpÇiépova-i, xa) toTs fxèv svxpdjois aoipaaiv ai (lèv evxpa-roi 

5 xaraalda-sts ûyisivai, iSXaêspai Sè ai Svaxpamt. kXXà Sansp ov- 2 

Sep-i'a TaSi» SvaxpdTCov xaTac/ldascov àyaOri loîs svxpaTOis ècrliv, 

ovicüs oùSè ixsydXcos jiXaëspà xaBd-jtsp tdls Svtjxpdtois • oaa yàp 

êyyùs mü voastv êali arépLaTa vhaov rotdvSs Stà rtjv oîxstav 

Sva-xpaai'av, ravTa ùno TÎjs èpLOi'as toS 'aepiéyovTOs tîfxâs àspos 

10 SvcTxpac7ias è^sXéyysjai ‘ Ta §k svavtiois xsxpa\i.éva tw 'Bsspiéyovti 

■apos 7M priSèv àSixsïadai yi'vsjai /SeXt/w, Ttjv àpsipîav tris xpd- 

Sg. CE QD’IL FAÜT FAIHE QDAND L’ATMOSPHÈRE EST MAL TEMPÉRÉE. 

-TIRÉ DE GALIEN. 

Quelque soit l’état de l’atmosphère, il faut examiner quelle relation I 

existe entre l’âge, la nature de chaque individu et la constitution de 

l’air; car, si cette constitution est semblable à celle de l’individu, elle 

tend à le rendre malade; si elle lui est opposée, elle lui est profitable; 

de plus, les constitutions bien tempérées de l’atmosphère sont salubres 

pour ceux qui pnt un bon tempérament, tandis que les constitutions 

mal tempérées leur sont nuisibles. Mais, si aucune intempérie de l’air ne 2 

fait du bien aux individus qui ont un bon tempérament, aucune ne leur 

cause non plus un dommage grave, comme c’est le cas pour les gens 

mal tempérés : en effet, les organismes qui sont sur le point d’être pris 

de telle ou telle maladie, à cause du mauvais tempérament qui leur est 

propre, trahissent cet état, s’ils subissent l’action d’une atmosphère dont 

le tempérament est semblable au leur; au contraire, si le tempérament 

de l’atmosphère est l’opposé de celui de ces organismes, bien loin d’en 

éprouver du dommage, ils s’amélioreront, attendu que l’excès du lem- 

Cli. 39; tit. Voiiipov L. — 7. fie/oéÀws ex em.; (leyâXa Cocld. 
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3 (xsui èvawioLS ifiSTpia.? KoXaiova-ris. Éài' ouv toStS tis yt- 

vùia'xp} vyistav (^uXa^et toTs aûfJLCto'i livoLviia. Siantfixona 

^poadywv. 

fl'. Ilepi ffctpxos xadaipéa-eus. Ék t&v TaXrjvoîi. 

] Ôrav els woXvaapxi'av oLfieipov èxTpaitp to a-êfioL, ^rIxetv avrb 

xat xaBoLipsiv xpd ' SéSsixTai Sè v SspfxoTspot. xa) ^rtporépa xpaais 5 

2 iuyyov spyotlop-évv to aœfia.. ToiavTvv oüv aoi 'aot•n^éov ècrTi trjv 

■rSiv 'tsayétiiv, si fiéXXot ysvticrsaOai (rvfxpsTpos ' pepidBvxas Sè ùs 

b^éa. yufivdata xal Siana. XeTtlvvova-a, xoà (pdpfiaxa. rà Toiavra. xat 

lijs ^vyfjs ai (ppovtiSzs àno^paivovat Ttjv rs xpda-iv oXvv ^tjpoTé- 

3 par, xai Sià aùrt)v rb (jüfia XsT^lÔTspov. Tà fièv oùv rris Xenlu- 10 

vovatjs SiaiTïis 'sspbSnXa' (pdppLcixa Sè rà crÇioSpoTspa ’zsttydvov to 

cntépfJLa, xai (tdXXov to toü àypîov avv aùtoîe toîs xopSfxêois, 

3 pérament de l’air corrige l’excès contraire de celui de l’organisme. Si 

donc on reconnaît ces conditions, on conservera la santé des personnes 

en leur procurant un séjour opposé à leur tempérament. 

4o. DE LA DIMINUTION DES CHAIRS.-TIRÉ DE GALIEN. 

1 Quand le corps s’est démesurément chargé de chairs, il faut fondre 

ces chairs et en diminuer la quantité ; or nous avons montré que le corps 

s’amaigrit quand son tempérament devient plus chaud et plus sec qu’il 

2 ne 1 était. C’est donc de ces qualités que vous devez imprégner le tem¬ 

pérament des gens chargés d’embonpoint, si vous voulez qu’il devienne 

modéré; or vous avez appris que les exercices rapides, le régime at¬ 

ténuant, les médicaments doués des mêmes propriétés et les soucis 

de lame dessèchent complètement le tempérament, et que, par suite 

3 de ce dessèchement, ils amaigrissent le corps. Les éléments du ré¬ 

gime atténuant sont connus ; les médicaments qui agissent assez for¬ 

tement dans ce sens sont la graine de rue, et surtout celle de la rue sau- 

vage, pourvu qu’on la prenne avec toute l’inflorescence, l’aristoloche 

2. lîys/ayBP. —Ch. 4o; 1.5. ««9a<- AB. — 8. om. A. — i.. rci om. A. 
P^‘» exem.; xadaipsiv Codd. Gai. — Ib. —12. t<1 ora. Codd. Gai. — Ib. toïs 
>1 oïD. BP. — 6. ia-^vov] ôypov P text. om. Codd. 
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dpialoXo)(^i'a rs v a-lpoyyvXti xcà to XstvIov xsvra.ûpiov, •,)' ts ysv- 

Ttavri xoà to Tsokiov, ëtra ts t<Sv oùprjTixôiv icryypà, xoLÔxnsp to 

TSSTpoaéXivov • exoLcrlov yàp tmv toiovtwv, xa\ olùto xaToL éavTb 

xoà avv àXXriXoïs TsdvTa., Xs'ji'lvval ts tovs ixavà xoà xsvâ- 

5 (TCLi, àXkà xoà ol SioL Tôiv xsxavpévoiv êxiSvüv dXse Ixolvüs Xsnlv- 

vovcri, xoà avTti Sè v S'tipiotxv. AiaCpopsï Sè xoà Xsnivvsi avyy^pié- 4 

psvov sXaiov svri-^rip.évvs aÙTÿ crtxvou àyptov pi%vs, xai àXdoii'as 

xoà ysvTiatvris xai Tsdvaxos pi^rjs xoà àpialoXoy^ias, xoà to tsôXiov 

Ss, xoà TO xsvTOtvpiov. As7 Sè tvv Tpoi^^v ovx svÔiis eV! XovTpots 5 

10 StS6v(ni, àXXà xotpSaOod TSpoTspov êniTpénsiv. KdXXiov Sè slvoLi û 

xoà TO îlSoûp tS SV T^ XovTpi^ TÜv StOL(popvTiXMv ‘ SI fj.èv aÙToÇvès 

sy^oifjisv, ol6v sait to èv TÎj MvTiXrfv^ ■ si Ss fxrj, dXbs dvOos S-a- 

Xaxraia) vSaTi ptyvvsiv, xoà oivots to7s Xsvxols xoà Xsnloïs. 

Kai ÇjjpoTptê/a Sè Stà èxpjxysioùv TpayuTépMv Xsnlévsiv ixoLvd' 7 

ronde, la petite centaurée, la gentiane, lepoîium, et toutes les subs¬ 

tances fortement diurétiques, comme le persil: en effet ces médicaments, 

soit qu’on en prenne un tout seul, ou qu'on les associe tous ensemble, 

suffisent pour atténuer et pour évacuer les humeurs ; mais le sel, préparé 

avec des vipères brûlées, ainsi que la thériaque elle-même, atténuent 

aussi assez fortement. Les onctions d’huile où on a fait bouillir de la 4 

racine de concombre sauvage, d’altliée, de gentiane, de panacée d’Her- 

cule, ou d’aristoloche, dissipent et atténuent; il enest’demême dupolium 

et de la centaurée. On ne donnera pas d’aliments immédiatement après 5 

le bain, mais on permettra de dormir auparavant. Il est assez bon que 6 

l’eau qu’on emploie pour les bains soit douée de propriétés dissipantes ; 

si on a de 1 eau minérale a sa disposition, on en prendra du même genre 

que celle de Mytilène; dans le cas contraire, on mêlera des fleurs de 

sel a de 1 eau de mer; puis on boira des vins blancs et ténus. Les fric- 7 

tions sèches, faites avec des serviettes un peu rugueuses, atténuent aussi 

1. TE 17 om. Cocld. — 3. tSv oCprf- Sè xoti Tifr ABP. — 1 1. SiaÇlopïiTmSv 
Tiiiâr Toiomov Hai BP. — 4- xal ante eljiac ei BFP. — 12. éy^oipsv Gai.; 
oSv om. Codcl. — Ib. ■nrdrTa] 'BotVmi éy^opev Codd. — Ib. tô om. BP. — 
A. — Ib. Totîs om. A. — 7. aÙTâ om. ni. Tp«;^UTépM» ex cm.; 'Oa-^vrépav 
BFP. — 8. àpialoSoyin AL. — 9. Codd. 
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hï Aéyoi^ ^üv yvfivaatMv, èXdr'lovs Sk &poaÇ>épstv ràs 

S rpo(pds. Ù(psXs't Sè xai ^Xicoate tous xoLTaadpxovs • yptj Sè p.ri ti 

^pOTtivsiv «üToùs, xa'e (jLovoaiTsïv Sè âp.stvov, xa) ava-rptSeiv §è to 

y aâpoL vhpy xai àXa'i rpa/vrépois. Tô pèv odv isoXii vhpov èv Xov- 

10 Tpoîs Xen^wsi • to Sè bXiyov êpedtafiSs èaliv sis svTpoCpîoiv. Ks-nH- 

vsi Sh xaï TO oüTW (jLspLiypévov • 'sssTispsus xdi 'WeTpoaeXivov Si- 

11 TtXovv, ào'dpov Ss xoà àviaov to rifiiav. Toùto Sè xa'i ovptjÔijvat 

iyaôbv, xdï sis SiaydpiDatv. 

fia', llcùs dvaLrpé<pstv hst tovs x.axiayyuidévTa.s. 

] Oaovs Ss àvcnpé(psiv [3ovX6(jt.s6a xaTaXsXsTt1vcrp.évovs, oivov pèv 

Sdaopisv 70V 'TSa.yùv, sSsapLœva Sè Ta 'ssa.ypyvp.x, xoà yvfxvdaia Sè 

là jSpaSsa., xa'i Tp/\ptv fxsrp/ccv, xa) àTiAws sItisIv, awauTa toTs 

sufHsamment ; les aliments qu’on donne ne doivent pas être en propor- 

8 lion des exercices, mais rester en deçà. L’exposition au soleil est éga¬ 

lement profitable aux gens chargés de chairs ; mais ils ne doivent rien 

boire avant leurs repas, et il est bon qu’ils n’en prennent qu’un seul et 

qu’ils se frottent le corps avec de la soude brute, ou avec du sel un peu 

9 rugueux. Si on emploie, dans le bain, une grande quantité de soude 

brute, cette substance atténue; si, au contraire, on emploie la soude en 

10 petite quantité, c’est une excitation à prendre de l’embonpoint. Le mé¬ 

dicament composé suivant a également la propriété d’atténuer : poivre, 

persil, cabaret et anis : des deux premières substances le double, et des 

11 deux autres la moitié. Ce remède pousse aux urines et produit des 

selles. 

i 1. COMMENT H, FAUT KESTADBER LES GENS AMAIGRIS. 

1 Aux gens amaigris que nous voulons restaurer, nous donnerons du 

vin épais et des aliments qui contiennent des sucs épais, nous les sou¬ 

mettrons à des exercices lents et à une friction modérée; en un mot, 

tous les moyens de traitement auxquels nous aurons recours seront le 

>. èAeiT?*) BFP.—2. Géante «a/LN; avajp. om. A.— 7. post «ct. om, A. 
om. Codd. gr. — Ib. 17 iîA/mctis A; 17 — Ib. tô ex cm.; orn. Codd. — 8. Su- 
AeiWu B F P. — 2-3. pHe ■apoTz. A.— Wv BP. - Cii. /ii; 1. 1 1. rd om. 
3. liai ante ftov. om. A. - Ib. Si post B F P. 
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’zspostpyjfJLévois Tflc êvavTta. ÈTTtTrj'Sstov Sé sa1tv avjoTi xai ro -tsit- 2 

rovaôai Sià vpLspêv rpiiüv ^ -rea-arâpoiv. E/ Sè vrfcrlsis ’Xowtvro, ^pè 3 

roS XovTpov xp^ aivS6vt âvarpi'ësiv ^b (rêpa p-s'xpis àv (poivtxdfi, 

xoL-nsnoL cmXvpçi Tpi'l/st [xn ■zsoXXfi wiXovvto. xà Sépixa, 'ssvxvhv xoù 

axXvpbv spya^saôai. Asî xai à^vôvpi'as êpLmisïv loïs à.xpoowi 4 

TS xaà àTpo(poüai, xcù crvyxtvtio'ets ipvxixots. 

p€'. IIiws âv Tis iâffaiTO rà xarKJXVMdévra pépia. 

Twr yivop-évcop èv piépsal Titriv lax^oTriTCOv ai 'aXeîalai Sià l 

-aoXvxpévtov vo'vxiav avrwv xa’cayp.aTtxov è-rciSécrsas Tpôitov sis 

To tffa^jjpa TOUTO spxovcai. Xp») oiv pcôvvwat {àsv t^v èv po- 2 

pi'w SvvafjLiv, èTtia-TcâaOai Sk alp.a Sa^^iXès, Tp/if'so't ts xP^P-^vovs 

pisrpiais, sTvnttSsi'ats ts xtvrlasan, xa\ xaTayvasi B-spfxov iiSaros 

pLSjpia' TaCra Ss tsoisIv pLsxpis àv èpvBpov ysvôfxsvov fxsTsapia-Oij, 

contre-pied de ceux dont nous venons de parler. Il convient aussi d’ap- 2 

pliquer des emplâtres de poix tous les trois ou quatre jours. Si on 3 

prend des bains à jeun, on doit, avant le bain, se frotter le corps avec 

un linge de coton jusqu’à ce qu’il survienne de la rougeur; ensuite on 

rendra le corps compacte et dur, en resserrant la peau au moyen d’une 

friction dure mais peu prolongée. Aux gens pâles et mal nourris, il faut 4 

aussi procurer des occasions de se mettre en colère, et exciter chez eux 

des émotions de l’âme. 

42. COMMENT IL FAUT GDÉRIR LES PARTIES AMAIGRIES. 

Le plus souvent, l’amaigrissement local vient d’un‘repos prolongé, 1 

ou de ce qu’on a appliqué sur les parties une déligation du genre de 

celle qu’on emploie pour les fractures. On fortifiera donc la partie amai- 2 

grie et on y attirera une grande quantité de sang, en employant des 

frictions modérées, des mouvements convenables et une affusion peu 

abondante d’eau chaude ; on continuera l’emploi de ces moyens jusqu’à 

ce que la partie se soulève et prenne de la rougeur, et on s’arrêtera avant 

4. aKk-npia pr) -n. BFP. — 5. xa/ ante èfufl. om. F. 



DE L’HYGIÈNE. 241 

3 xai 'srcivsaôat. As7 Ss xai TOt) tüv tsnlünüv Çap- 

(lâxv sipvfiévovs axOTiovs • o-rav Sè aïcrôvo'is jï 

^i/^porspou roS popi'ov, aivSàai te àvajpièsiv aùrh xal jivi 0ap- 

4 pdx^ S-sp/xatvofTi. Èxpr/a-acfivv èvîoiz xoà S-a^/a, «rori fièv 

perà ps%ros êntxP‘^^j xvpctnfis. 5 

fxy'. Kiàyvuai? àplulrfs Hpâaeus. 

1 BvxpotrSs soiIV avdpcoTToe 'os &v iw aoipart <pa.îvrna.i jjiéaos dxpi- 

èüs ândvcwv iS)v âxpwv, ia^viiritôs is xal OTa;^uT)7Tos, paXoMo- 

' rvr6s Tg xai trxXvpoTvros, xai 3-spp6rt)Tos xai ^vxpôiVios, xat 

vypÔTV^os xaï ^vpÔTtjTos, xat a-vvsXévTi Çidvai, -rds re (^uatxàs 

èvepysîas xa\ ras ^vyixàs àpéfinlus è'xri, (xéaos Sè ^ xa'i xpiXov rpi- j o 

Xâtv xat Saaéos, xa't fxsXavos xa't Xevxov rrjv xpo«*'? ««< 

3 qu’elle s’affaisse. On emploiera aussi quelque médicament du genre 

des emplâtres de poix, en se tenant dans les limites que nous venons 

d’indiquer; lorsque celui qui est en traitement sent que la partie de¬ 

vient plus froide qu’elle n’était, on la frottera avec des linges de coton 

4 et avec quelque médicament échauffant. Parfois je me suis servi de la 

thapsiesous forme de friction, en l’employant tantôt avec du miel, tantôt 
avec du cérat. 

4 3. MOYENS DE RECONNAITRE LE MEILLEUR TEMPÉRAMENT. 

■ L homme bien tempéré est celui dont le corps tient exactement le 

milieu entre tous les extrêmes, entre la maigreur et l’excès d’embonpoint, 

entre la mollesse et la dureté, entre la chaleur et le froid, entre l’humidité 

et la sécheresse, et, pour tout dire en un mot, celui dont les fonctions, 

. naturelles que psychiques, sont dans un état irréprochable, et qui 

na ni trop, ni trop peu de poils, ni le teint trop blanc ou trop foncé; 

p.*' Paul.; -apiy SSm BP. — Ch. 43; 1. lo. âpip-^lo^, 
&V BP. Conf. Gai. — Ib. F. — ib. AF; BP; item 

f ex em.; Ttp Codd.; tir, Gai. — 3. mv- p. 242,1. i. — Jb. ^ ex em.; £’<r7('Codd, 

i6 
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sxv, (lèv &V mvpporépae p.âXXov ^ psXavTspoie, àxpoliwv Sè 

’épTcaXtv. 

ftS'. Atàyvcoais tmv SvffHpdrtav tr&jfidtTwv. 

Ôaa ucipaTa lov avppsTpov S-sppéTspa. Tuyj^avsj tous tê l 

o^fSi'Tas (pûcret B-âilov, aù^riôtfa-szai' te àpoieos. ^(xveha.1 Sè SrjTtou 2 

xoà dTclopLSvots S-epfxoTepa xoà 'srtpLsXiis ^tlov syov^a, t»? xpôot Sè 

è^épvBpa xai p.sXav6Tpiy(x xcù psTpicos Sacréa. xa) sôpst'ae syovca. 

Tas ÇiXéêas. E/ Sè apex, tjs eïv isstpeXcièStts te xa) 'aayys xa) Tas <pXé- 3 

&s svpsias oStos, ou (piaei zripsXwSvs èyévsro. 

'Ÿvy^poTspas Sè xpdcrecos arjpLsîa to -^u^pov âTtlopévois, to aTpij^oi', 4 

To 'SipsXüSss • j) '*'0^^ T0<0UT0<s à'/aa Ta(S S-p<f « Aeuxot^P» • 

'isoXXijs Sè Ttjs 'liv^sMS ovarjs, ’tssXiSvrf «ws éa'lt xa) poXi€Sé)(^pov5 

Kar alsvàs Sè ey^ovat Tcts (pXéêas ’ et Sé t/s alevàs pèv ëy^si Tas 5 

ses cheveux seront, dans l’enfance, plutôt blonds que noirs, tandis que, 

vers le milieu de la vie, ce sera le contraire. 

Ml. MOYENS DE KECONNAÎTRE DES CORPS MAL TEMPÉRÉS. 

Quand la chaleur dépasse la moyenne, les dents poussent plus vite et 1 

le corps croît avec la même rapidité. La peau est aussi plus chaude au 2 

toucher et il y a moins de graisse que dans le cas contraire ; le teint est d’un 

rouge vif et les cheveux sont noirs ; ces personnes sont modérément velues 

et ont les veines amples. Si un individu est à la fois gras, gros et pourvu 3 

de veines larges, ce n’est pas par nature, mais par son régime habituel, 

qu’il est devenu gras. Les signes d’un tempérament plus ou moins froid 4 

sont le froid qu’on sent au toucher, l’absence de poils, l’excès de graisse; 

le teint des sujets doués d’un pareil tempérament est, ainsi que les poils, ■ 

blanchâtre, et, si le froid [du tempérament] est intense, ce teint est, 

en quelque sorte, livide et plombé. Ces sujets ont aussi les veines pe- 5 

tites ; si cependant on a les veines petites tout en étant maigre, ce n’est pas 

Ch. 44; 1. 4. ipiisf Codd. Conf. t. III, BP. — Ib. roupwTspa F; nivppoiépa 
p. i3. — 5-6. lÿ... peXavSrpixx om. AB P. Conf. t. III, p. i4. — 12. Sx»' 
F. __ 8. ëxei B F P. — 10. ^4 toiîtois BFP. 
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i(T)(vbs Sé vTrdpx,0‘, oùSè oSros sf dvdyxvs tqiovtos, àXXà 

6 Sià s6os êyévsro. H Sè ^tjpà axXnpOTspa té sali xoà layvorépa. jifs 

7 svxpàtov xcà Saersict. H p.èv oSv (TxXtjpbTtjs àycjpKrlSs êc/li jsXscos 

10s ^vpds xpdtTSWs • n Ss ia-yvotr]? où povov sitz'vcti tais crvfxCpùtots 

xpdasaiv, àXXà xa) tais èitixTrjtots ëdovs ftaxpoS yevoixévt], 

5 ’Stjpsiov Sè trjs ^ijpôttnos xa) to Svrrxivritov xa) ^tipbv xa) aùyfiv- 

9 pbv ÙTtb TMV Zvpa.tv6vtù)v yivsa^ai tb aStp-a. H ùypd Sè ta pèv 

dXXa tsapoLnXv'a-iés êalt tfj sùxpdta, paXaxcotépa Sè xa) tSoXvaap- 

10 xorépa. Kal taùttjs àydptalôs saritv rj paXaxStijs daissp y s xa) 

rj tsaySrtts, où tri a-vpÇivto) pévov éTcopévn xpdasi, àXXà xàv e| 

11 iOovs ^lvos paxpov Aaêj; tÀî» avi/loccriv. Sé éaltv ùyp6tr)tos xa.) 

12 tb ^apvvsaôat tb crôipa VTrb twv ùypaivôvtoiv. H Sè 3-eppv xa) ^vpà 

Saasïa pèv èaydtus saD, tàs Sè't0s xs(paX0s rpiyas sùav^sa-1 dtas 

6 non plus par nécessité, mais par suite du régime habituel. Le [corps des 

gens doués d’un] tempérament sec est plus dur et plus maigre que celui 

7 des gens doués d’un tempérament moyen, et il est velu. La dureté est 

complètement inséparable du tempérament sec; mais la maigreur n’est 

pas seulement une conséquence des tempéraments innés, elle l’est aussi 

des tempéraments acquis, quand elle s’est produite par suite d’une ha- 

8 bitude de vie longtemps prolongée. C’est encore un signe de sécheresse 

lorsque, sous l’influence des desséchants, le corps devient sec, aride, et 

9 éprouve de la difficulté à se mouvoir. Le tempérament humide ressemble, 

sous tous les rapports, au tempérament modéré, excepté qu’il rend les 

10 sujets plus mous et leur donne plutôt une masse de chair. C’est de nou¬ 

veau une suite inévitable du tempérament humide que la mollesse; il 

en est de même pour l’embonpoint; seulement celui-ci n’accompagne 

pas uniquement le tempérament inné, mais se rencontre aussi lorsque 

11 1 humidité a pris son origine dans une longue habitude. C’est encore 

quelque chose de propre à l’humidité que le corps s’alourdisse sous 

12 1 influence des humectants. Le tempérament chaud et sec rend extrê¬ 

mement velu; il donne, pendant la jeunesse, des cheveux hoirs, abon- 

u BPP. _ 5. yivopivr, A; lo. érropévv] èmiiéve, BP. — Aw- 
yivopévais BFP. Conf. t. III, p. i5, — aijcriamv BP. — Ib. ï^<a A. 
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xai fjisXatvas xoù OToXXàs s^si xajà t>]v véav tIXtxi'xv, êtî:} Sè 'sspoti- 

xovji ■xS) (paPkdxpuais àxoXovOeî. Kal ai (pXé^es Sè ey- 53 

pstai xvyxdvovaiv, üaTiep Sn xa't ai àpxvptai psydXat xé eîaiv dipa 

xai a(poSp6xaxa (7<pv^ova-ip. Ka'i S)j xa't avvxovov xai Sittpôpeopévov 14 

xai pvüSse xai àixlpsXov 6Xov xb (xcôpa, xai xb Séppa <TxXr}p6xsp6v 

xs xai psXdvxepov. ’^vyp^^ ouans xai vypas b pèv 3-ajpa$ ale- 15 ■ 

p6s sali xaOôXov, xai xsap xb a&pa i|/(Xoi» xpix&v, à'xaXôp xs xai 

Xsvxop xb Séppa, xai vnÔTVvppop xah B-pi^i, xai pdXiala sp psé- 

xtjxi, xai où (paXaxpoÜPxai ytjpt^pxss. Sè xai SsiXoi xai dxoX- 16 

poi xai bxptipoi xai àSti'Xovs syopxes xàs ÇfXéêas, xai -araxeis xai 

'SstpsXœSsis, xai psvpois xai pvaip âépaxot xai àSidpBpa)xoi, xai 

jSlaiaoi yi'popxat. Tijs if/vypbxtixos Sè xai xfjs vypbxrixos sni xsXéop 17 ' 

aù^tjdei'ans v xpba dpa xa7s B-pi^i xsvppà, x&p STii xsXsTalop av- ' 

^r)9wai, xssXiSpri. H Sè ^sppri xai vypà xpaais paXaxuxspa xai 18 

dants, et qui croissent très-rapidement, mais auxquels succède, par les , 

progrès de l’âge, la calvitie. Dans ce tempérament, les veines et les ar- 13 

lères sont amples, et les artères battent très-fortement. Le corps tout 14 

entier est robuste, bien articulé, musculeux et dépourvu de graisse; la 

peau est assez dure et noirâtre. Dans le tempérament froid et humide, 15 

la poitrine est, en général, étroite ; tout le corps est dépourvu de poils ; la ',| 

peau est délicate et blanche; les cheveux sont d’un blond clair, surtout 

durant la jeunesse; en vieillissant, on ne devient pas cbauve. Nécessaire- 16 

ment aussi, ces individus sont lâches, peureux et paresseux; ils ont les | 

veines peu apparentes ; ils sont gros et gras ; leurs nerfs et leurs muscles 4 

sont peu visibles ; leurs articulations sont mal développées, et leurs | 

jambes se tournent en dedans. Quand le froid et l’humidité ont beau- 17 

coup augmenté, le teint devient roux, ainsi que les cheveux ; on acquiert | 

une couleur livide quand l’exagération des deux qualités est extrême- 4 

ment forte. Le tempérament chaud et humide produit une mollesse et 18 

1 
1.-ooXActBP; otlXasN Gai.—Ib. r^av] Conf. t. 111, p. 16. — 11. vsépois] isv- ï 

■ap'irnv P lext. B. — 1-2. xspoïovTt BFP. pois Codd. Cf. t. 111, p. 17. — Ib. àopa- ; 
— 3. Sé k\ys BFP. Conf. t. III, p. 16. toi Ras.; dopuToi dopialoi BP; dopaToi, 1 
— Ib. a! oni. F. — Ib. ts om. Codd. dopialoi Sé F. ; 
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^oXvaoLpKOiépa tris àpialns xpdasws èaliv • ên't 'üsXs'ïalov Sè oiv^n- 

19 Oeia-a lo'is (rrjirsSovœSscTiv éroiaus à.Ata-xsTCtt voarifiaixiv. E< Sè 

oKiyV vypo-répa, 'ssap.-n^Xky) Ss sïv S-epfxoTepa, iiaXaxcûTspoi 

pèv hXiyV avpLixé-Tpcüv ol totovTOi xoà aapxcoSéalspot • Xcuaié- 

■tspoi Sh ovx okiya, xoù [xsv Stj xoà à-irlofiévois ovx bXt'yrjj S-spf40- 5 

20 TSpoi. E/ Sè TO 'pvypov dfiot tw |t;p6S xarà ïaov av^vdsi'ti, (pvust 

axXrfpbv xoà îayyov ’éyovai to acopot, xoà Xeuxov, dfxuov re xoà 

avapûpov, xoà d^pow xai arptyav, dorlofièvois ts ^oypov ij tffi- 

psXtj Sè èpLCOs avm7s, xothot ys îayvdîs oScri, isotpéaTiotpTott tj? 

crotpxî' rà Sè tmv Tptyüv xa} jris yjpba.s àvdXoyov iÿ) (léTpt^ tiji 10 

•^vypoTmo^ ■ l'o ocToXfiov xoà SsiXov xoà SvaOv- 

21 p.ov. 'SivXXtfêSvv Sè sioTSÏv, êTzl mSiv xolto, av^vyioiv xpdasav ds) Tris 

èitixponoûaris tffoiÔTtiTos iiztxpaTn<Tsi tà yvcoplap-onot. 

un embonpoint dont le degré dépasse les états analogues du meilleur 

tempérament; et, s’il est très-fortement exagéré, on devient sujet à être 

19 attaqué de maladies putrides. Si l’excès d’humidité est peu considérable, 

tandis que celui de la chaleur l’est beaucoup, le corps est un peu plus 

mou et un peu plus charnu que celui des individus doués d’un tempé¬ 

rament moyen ; mais il sera beaucoup plus velu et plus chaud au tou- 

20 cher. Si le froid et la sécheresse ont simultanément augmenté au même 

degré, on aura le corps naturellement dur, maigre et blanc, les articu¬ 

lations et les muscles peu apparents, la peau décolorée, dépourvue de 

poils, et froide au toucher; quoique les individus dont il s’agit soient 

maigres, ils ont cependant de la graisse disséminée dans la chair; les 

signes que nous avons indiqués pour les poils et pour la couleur de la 

peau seront proportionnels au degré de froid du tempérament; le carac- 

21 tère de ces gens sera lâche, peureux et triste. Pour le dire en un mot. 

dans les tempéramentjs par combinaison, les signes de la qualité pré¬ 

dominante auront toujours le dessus. 

3. •wâ/iiroAu BP. — éXa.Kov'&P.-— Codd. Conf. t. IIl, p. i8. — lo. itai 
Ib. xai Woj, om. BP. — 9. ô^ioias Gai. Aêt.; om. Codd. 
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fie'. Ilspi SiaTrAatrews Trjs xeÇaX^s. 

H fiéi» fxtxpà x£(paXv (xox9tipôis êyKsÇiacXov xajoujxevijs ïStov a-tj- i 

(isîov • V [^sydXti §è oùk s? àvdyxne dyadvs' si (ikv yàp Sià pw'fijjy 

êyi'vsro iris èyxwpiov SwcLp-eas vXvv xpnalriv re xoà ■zsoXXtjv Sr,- 

ixtovpyovatjs, àyctdbv crijfieî'oi' • si Ss Sià rb ix6vt]s tvs ëXvs 'aXvOoe 

5 ovx dyaOâv. Atopialéov oSv olvtcI êcrh ts a-xvp-O'Ti xot) toîs dirb 2 

avjvs iffsÇivxôcriv o'XVlJ.otTi pèv, si svpnOpLOS' dsi ydp dyaôbv 

TOVTO a-tjfxsïov rots 'Bfs(pm6a-i Sè, si âpiala. Sidxsnoii, xat si to 

vsvpwSss avTcsv ervpLTrav stÎTpaipes ts' sait xat sutovov, xa't si Spipib 

SsSopxÔTSs slsv oi b(p9aXiÂOi'. Ai Sè (po^a) êXXsi'novaav sxovat Trjv 3 

10 ««Ta iviov m (xéranov s^oxvv, ij 'tsspanspa toS ispoamovios 

p,évtiv. Ùs tÔ isoXb fxsv oùv, Scnrsp t^v pLsydXrjv, oCtù) xa) ravras 4 

45. DE LA CONFORMATION DE LA TÊTE. 

Une petite tête est le signe propre d’une mauvaise structure du cer- 1 

veau; cependant une grande tête n’est pas nécessairement le signe 

d’une bonne structure de cet organe : en effet, si cette conformation 

tient à la bonne condition de la force propre, laquelle a construit de 

bons matériaux en abondance, c’est un bon signe; si, au contraire, la 

conformation dont il s’agit tient uniquement à l’abondance des maté¬ 

riaux, elle n’est pas un bon signe. On doit donc établir une distinction 2 

entre ces deux cas a 1 aide de la forme de la tête et à l’aide des organes 

qui en proviennent : par rapport à la forme, on examinera si elle est 

bien proportionnée, car c’est toujours là un bon signe; par rapport aux 

organes qui proviennent de la tête, on verra si ces organes sont dans 

d excellentes conditions, et si tout le système nerveux des gens dont il 

s agit est bien nourri et vigoureux ; enfin si les yeux sont doués d’une vue 

perçante. Les têtes obliques présentent une insuffisance ou un dévelop- 3 

pement exagéré, soit de la protubérance occipitale, soit de la protubé¬ 

rance frontale. Le plus souvent donc nous trouverons que ces espèces de 4 

têtes sont suspectes aussi bien que les grandes têtes ; mais, dans cer- 

Ch. 45; 1. 3. éyévero A 1“ m. BFP. BFP. 7. si posl«ai'om. Codd. Conf. 
- Ib, T2 om. BFP. — 5. T(j5 rTj^tffiofTi 1. Itl, p. 19,5. 
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■ ’ OtXSV llSfJLT^Iois ' SV Sè T(^ UTCOLVIM KOLÎ loitOlV ytVOVTCI.1 JIVSS 

âyaOoii, rvs Siixw'kix'Tlovffvs Svvdfxsas î<7xvpds vTrapxovaijs. 

fiç'. tyKsÇâXov KpâasMS yvùûphpaTa. 

, Ô ftèv evxpinos iyxé(paXoe (iSTptcüs ëxsi Taîs ■^vx^xa^s évspyslais 

xa) ro7s ^spnldpiOLtJtv, rixicdld ts l3Xa.ëv'(7STat 'sspoe dTidvjcov tüv 

2 s^ûôOsv. To?s TOiovTOts al -rpt'xss tvs xsÇiaXijs ^péCpsat p.sv oùaiv 

C%6Ttvppoi,'aaia-\ Sè vnô^avBoi, reXstovpisvais Sè ylvovtai ^av6a), 

(isra^v 'ssws ovaai tcSv te dxpiëês oilXcov xai tmv dnXcSv • ov fxvv 

3 où^è (paXaxpovvrai patSi'cus. Ei ‘Sè S-epfiSTspos eiti tou fié-rpou, spv- 

6p6rspa xa'i B-ep/xérepa rà ©sp* tvv xsÇiaXnv Mat avp.7ravTa, xa'i 

a/ffôîjTflti ixèv êv moh h<^6aXuoh ai (pXéëss • al Sè Tpixss loSiois ys- 

vriOslai taxM èit'i Trjs xsÇ/aXvs (pvovTai, xdt •jetoAXw pèv oSai S-sp- 

(xorépots (léXaivat xa'i Itrxvpat xaï ovXai, piv ■aoXXÇ Sè vm^avBoi 

tains cas rares, quelques-unes de ces têtes deviennent bonnes aussi, 

lorsque la force formatrice présente des conditions favorables. 

46. SIGNES POUR RECONNAÎTRE LE TE5IPKRAMENT DU CERVEAU. 

1 Si le cerveau est bien tempéré, les fonctions psjcbiques présenteront 

des conditions moyennes aussi bien que les résidus, et les influences 

extérieures, quelles qu’elles soient, feront très-peu de tort à cet organe. 

2 Les individus qui sont dans cet état auront des cheveux légèrement roux 

quand ils sont au berceau, et des cheveux d’un hlond clair pendant leur 

enfance, tandis qu’ils deviendront blonds pendant l’âge mûr; leurs che¬ 

veux tiendront aussi le milieu entre des cheveux tout à fait crépus et des 

cheveux plats, et ils ne deviendront pas facilement chauves non plus. 

3 Si la chaleur du cerveau dépasse la moyenne, tout ce qui tient à la tête 

sera plus rouge et plus chaud que de coutume, et il y aura dans les 

yeux des veines perceptibles aux sens; après la naissance, les cheveux 

pousseront vite chez les gens qui ont le cerveau ainsi tempéré ; si 1 excès 

de chaleur est considérable, ces cheveux seront noirs, vigoureux et cré- 

, Cu. 46; 1. 4. TOÎS 'BspnTcijiaaiv Aët. fisTpi'ov BP. — 9- t« om. BFP. 
Paul.; TOU ■aepnltàfj.mKv Codd. -- 8. 11-12. S-eppoTspa BFP. 
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(lèv ro -mp'Snov, shot ixeXaivovrai • 'tspoïoicrns Sè Trjs vXixîcis (paXa- 

Kpovvrati. ïlspirldpioiira §è rovTOts ^pa^éa. Mh, ots àpép.nloùs 4 

vyiatvovatv • ‘tsXtjpovvTott Sè xaï SapwovTai rijv xeÇia,Xtjv vtto tiSv 

^-sppxtvévTOüv sSsa-parCfJv ^s xa) -aop-drav xcû bapiwv xoà twv efai- 

6sv '!Spoe7Trm16vTa)v. hpoiy^écriv feiiois al roiavTai xpdasis àpxovv- 5 

Tai 'cspbs lÿ) (ivSè ^ads7s avroiis yîvsvOat. ’^vypoTépov Sè ^ 'orpoari- 0 

xsv syxsÇidXov yvcoptcrfxaTa tseptr1côfj.a7a 'zsXei'ci) xaTa ràs olxsi'as 

èxpoàs, xai rpiy^ss evOstai ts xa) 'zsvppa'i xoà fx6vip.oi, xat paS/tus 

VTTO latv ypvypcov ahicüv ^XaTtlovrai, xat xarappots xoà xopvlats 

avvsyws àXhxovTat, xoà ai tmv à(p9aX(ÂÜv (pXéêss dSparoi, xat 

vTTvoûSéc/lspoi 'zsoüs eiatv. SrjpOT^poy Sè êyxeÇciXov yvcopta-pLaTa to 7 

airspnlov èv rats èxpoah, xa\ to t&v aicrOtforscov dxpiêès, dypVTTvyj- 

Tixoi' TS ei(Tt,xa\ Tplyas îa-yvpoTaTas pèv xat rdy^tala (pvova-t ys- 

vïjdévTSs, ovXas ts fxdXXov syovcriv • (paXaxpovvTai Sè sv Taysi. 

pus; si, au contraire, il l’est peu, ils seront d’abord d’un blond clair, 

mais plus tard ils deviendront noirs ; par les progrès de l’âge ces gens 

deviendront chauves. Ils auront peu de résidus, lorsque leur santé sera 4 

irréprochable, et leur tête se remplira et s’alourdira par l’effet des ali¬ 

ments , s’ils sont échauffants ; il en est de même des boissons, des 

odeurs et des influences extérieures. Des gens doués d’un pareil tempé- 5 

rament se contentent d’un sommeil court, qui, de plus, n’est pas pro¬ 

fond non plus. Les signes auxquels on reconnaît que le cerveau est plus 6 

froid qu’il ne le faut consistent dans une quantité exagérée de résidus 

existant dans les émonctoires propres à cet organe, et dans des cheveux 

droits, roux et persistants ; de plus, les influences froides font facilement 

du tort à ceux qui ont le cerveau ainsi constitué; ils sont fréquemment 

pris de rhumes et d’enchifrènement ; les veines des yeux sont imper¬ 

ceptibles , et on a une .plus grande propension au sommeil. Les signes 7 

auxquels on reconnaît que la sécheresse du cerveau dépasse la moyenne 

sont ; l’absence de résidus dans les émonctoires, la précision des sens 

et la facilité de la veille ; après la naissance, chez ceux dont le cerveau 

a ce tempérament, les cheveux pousseront fort vite; ces cheveux seront 

très-robustes, et le plus souvent crépus ; mais, dans ce cas, on deviendra 

3. éaTiv Ote ^payéaCodd. - i3. it7X,^potépas BP. -- i3-i4, yevvriO. Oodd. 
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8 “typOTépov Sè al Tpi'x^s dTrXal, xal ovà'è oXms (paXaxpovvTat, xa'i 

cti ahOriaeis àyXuéSets sia-i,xa't ngspnlwfidicov ^XrjOos, xoà vitvoi 

9 «roAAoJ xal (2aQsïs. &sppov Sè xaï ^vpoù TvyxoivovTos, airspnloî 

Te ei(Tt xa'i «xpiêels toîs aiaOrjaeai, xa'i àypvnvrnixânaTiot, xa'i 

10 (paXaxpovvtai Taxées. H ■zspcoTv (J-évroi yéveats avmïs raSv Tpix^v 

ei5Tpa(pe(77aT)7, neXavS-rpixés ^s xa'i ovXÔTptxés 

sial, xai Bsppo'i T^avévrcov tîjï xs<paXns, spuBpoi as -crepî tou Tns 

11 âxpiîs vypoTrjs 'nrpoaBtrj tj? B-eppô-rvri, ^po-yy pÀv 

vtsep^aXXova&v dp(po7v to avpipsTpov, svxpoia xal B-sppLÔTvs, xai 

XI SV rois bÇiôaX(Âois (pXéêes peydXat • 'aspn'loip.ara Sè rsXsiw pe- 

rpiCfûs msTtsppéva, xai ai rpi'xss svBsTai xal Citô^avOci, xai ov (pa- 

Xaxpovvrat paStas ' 'üsX'npowiai Sè xa'i (Sapovovrai tou xs(paXnv 

12 vTio TCüv S-sppatvàvTùtv. Ùrav Sè stti ruXeialov ùypôrrnos xaï 3-ep- 

pôrrjros v'xwai, voaoiSns v xs<paXr; yivsrai, xaï paSîws v-ah rüv 

8 rapidement chauve. Si le cerveau est trop humide, les cheveux sont plats. 

il ne se produit pas du tout de calvitie, les sens sont nébuleux, la quantité 

9 des résidus considérable, et le sommeil long et profond. Quand le cerveau 

est chaud et sec, il y a absence de résidus, précision des sens, une très- 

grande facilité pour veiller et une tendance à devenir promptement 

10 chauve. Chez les gens qui ont ce tempérament, la première pousse des 

cheveux se fait très-rapidement; elle est très-bien nourrie; les cheveux 

sont noirs et crépus, ils deviennent rouges dans l’âge mûr; la tête est 

i 1 chaude au toucher. Si la chaleur [du cerveau] est combinée à l’humidité, 

et que ces deux qualités ne dépassent pas considérablement la moyenne, 

la peau est bien colorée et chaude, et les veines des yeux sont volumi¬ 

neuses ; il y a une assez grande quantité de résidus modérément cuits, les 

cheveux sont droits et d’un blond clair, et la calvitie ne survient pas faci¬ 

lement; la tête des gens dont le cerveau est ainsi tempéré se remplit et 

12 s alourdit sous l’action des influences échauffantes. Si ces gens parvien¬ 

nent a un degré très-exagéré de chaleur et d’humidité, leur tête devient 

maladive, et les influences échauffantes et humectantes leur font facile- 

' • ctTTaAaf B F P,— èpuOporspoi A.. — i i. ai om, Codd. — Ib. o^sTat A. 
' ’o-w om. Codd.-. Il), ^^om. BFP. - om. F. 
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B-spixoïivôvTCOv TS xa.) vypatvSvTUv (i'ka'nlop.évr] ■ où pijv oùSè êypyj- 

yopévai Sùvaviai (léy^pi wAe/oros, xcâ ■xats ctîadti'asaiv ovx dxpt~ 

êsïs slaiv. Ai 4>vxp(iù §è âfia. xa) ^vpoà xpdaste èyxe(^£kov ^luy^pdv 13 

xai dypoüv â'ïïo^sXovcTt rriv xe<poCkrjv • eîa'i Sè ai Toiavrai xpdasis 

5 xai dÇiXsêoi tovs o(p6a\(iovs, xai vnb i5>v ^pvy^peSv ahlwv éioipois 

iSXaTrlovTat • Stb xa) àvo)fxdXo)5 vytatvovaiv. Ai Sè aiaOrjaeie aùroh 14 

èv veôzrrci (xèv àxptês7s elai xa) dpLsp-Tiloi Ta TsdvTa ■ zrpoïovat Sè 

à'Ttop.apatvQVTai ts raysas, xa) avXktfêSriv sîttsÎv, Tayvytipoi Tot 

'üssp) Trjv x£<paX})p ditavTd siaiv • ai Tpiyss Ss aÙTo7s ysvri9e7ai p.èv 

10 àvépypvTat p.ôyis, aTpo^oi Sè xa) TSoppai. Ai Sè vypa) xa) Siivypa) 15 

xpda-sis iyxeÇidXov xoipiaTcSSets êpyd^ovrai xa) virvri'Xovs xa) <pav- 

Xous Toîs aiaôtfasat, xa) TSSpnlapLaTixovs, sviI/vxtovs ts xa) sv- 

TrXvpuTovs Ttji) xsÇiaXtjv, svaXcoTOvs ts xaTdppots xa) xopv^ais • où 

ixrjv oùSè (paXaxpovvTai ye oi TOtovTot. 

ment du tort ; ils ne peuvent pas non plus veiller longtemps, et leurs > 

sens n’ont pas de précision. Le tempérament à la fois froid et sec du 13 i 

cerveau rend la tête froide et décolorée; les gens dont le cerveau est ; 

ainsi tempéré n’ont pas de veines [apparentes] dans les yeux, et les 1 

causes de nature froide leur sont facilement nuisibles : pour cette raison, | 

ils ont aussi une santé inégalei Quand ils sont jeunes, leurs sens ont de lâ ê 

la précision et ne laissent rien à désirer sous aucun rapport; mais, à me- i 

sure que l’âge avance, ces individus se flétrissent vite, et, pour le dire ii 

en un mot, leur vieillesse est précoce par rapport à toutes les parties qui j 

tiennent à la tête; après la naissance, leurs cheveux poussent difllci- j 

lement, sont blonds et mal nourris. Le tempérament humide et froid 15] 

du cerveau cause de la somnolence et de la tendance à s’assoupir; il i 

met les sens dans une mauvaise condition et amène une grande quantité ■ 
de résidus ; les gens dont le cerveau est ainsi tempéré se refroidissent j 

facilement, leur tête se remplit aisément, et ils ont de la propension k j 

être pris de rhumes et d’enchifrènement, mais ils ne deviennent pas ] 

du tout chauves. | 

4. ai om. BFP. — 9. oiTtarra Aet. - .0. èSépxov7a, k.~~ Ib. fidAis ABP. | 
Paul.; 'advTa F; xà 'sdvza BP; ndvjss — i3. xe «ai «ax. BFP. — 1.4. ovSé . !■ 
A; anavTss Gai, — Ib. yevvyfU. Godet. Gai.; où A; om. BFP. i 
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fi|'. TatrTpos Kpâascos yviopiapaTa. 

J Fao-V®^ yrWjs/cTiaaTa pièv (pvasi ^tjpoTépas, et Ta^éus Sf^a>- 

Ssis ■yi'voiv70, Hoà okiyov axndîs dpKOi'tj to wtov, «.cà ^mpvvotvTO 

tÿ) lOksiovi, xcà xXvSuvas êypiev, si èitmoldlot to 'aspnlevov otv- 

Tols, èSéapaul Te yaîpoisv ^tipo-répois’ vypOTépois Sè, si pvTS Si^û- 

Seis yivoivTO, xotl to 'ss'kéov vypov àXvTicüs (pspoiev, êSéa-paai ts 

2 yatpoisv vypoTspots. H B-eppioispa Sè (pvasi yaa-lrjp 'aérleiv (xèv 

àpsivoôv S opéysaôat, xoii pSXlov otra. arxlripà xai Svcra.'k'koiana., 

yalponaa. Sè toÏs S-sppots sSècrpaa-/ ts xat TrSptaaiv * ovSè vivo tüv 

3 ■^vypüv ovSèv (S'kdicIsTO.i xotrd ye Ttjv spfxsrpov ypriatv. H Sè -^v- 

ypOTspa. (pvasi yotalrjp bpeyBriva.1 pèv âyotOn, 'as^a.i Sè ovx àyaOrj, 

xdi ixdXialot êua SvcraXXoteûTa xdi "^vypà tüv sSeerpLdTCov sa-h'v • 

47. MOYENS PODR RECONNAÎTRE LE TEMPERAMENT DE L’ESTOMAC. 

1 Les signes relatifs à l’estomac sont les suivants : quand l’estomac est 

naturellement trop sec, on est facilement altéré, bien qu’on se con¬ 

tente d’une petite quantité de boisson, et, si l’on boit trop, on est incom¬ 

modé, et on éprouve de la fluctuation lorsque la partie surabondante 

de la boisson surnage dans l’organe en question ; enfin oh aime les 

aliments plus ou moins secs ; l’estomac est-il trop froid, on n’a pas facile¬ 

ment soif, on supporte l’excès de liquide sans être incommodé, et on 

2 aime les aliments plus ou moins humides. Un estomac naturellement trop 

chaud vaut mieux pour digérer que pour exciter de l’appétit, surtout 

quand il s’agit d’aliments durs et difficiles à transformer; il aime les 

boissons et les aliments chauds; cependant, s’ils sont froids, ils ne font 

3 aucun tort non plus, du moins quand on en use avec modération. L’es¬ 

tomac naturellement trop froid est bon pour exciter de l’appétit, mais 

il ne digère pas facilement, surtout quand il s’agit d’aliments froids et 

difficiles à transformer ( du moins ces aliments s’aigrissent aisément dan.s 

Lu. 4y; i, ,, yvtap. Trjs fièv vovTat Codd. —- 4-6. iypotipae. 
P' F. 2. yévono BP. — Ib. dp- ùypofépon om. BFP. — 8. S-epporé- 

A. - Ib. jSapépoivTfi Gai.; (Sapi^- pois A. — 9. ye Gai.; om. Codd. 
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ô^vreroit yovv £to///«s sv aùr^ • xai y^xtpei (lèv toïs 3 

(SAa7r7sTai Sè pi^icos à\i.siph'ïtpov y^prja-otpévMv. Al pévtoi Sià vôtrov 4 il 

êv Ttf yctalpi Sua-xpota-iai -ravT^ Sia(pspov(7i tüv êfjiCpvTcov, ^ 7-^^ 'Û 

èvavriwv èniOvpovatv, où tmv opoteov. Ei pèv oSv zséTlst HaXâs tj 5 il 
5 yaultjp, evxpaTOS' et Sè où ’asTlsi, Svaxpa.ros, àXkà ei pèv hvi- 'j 

aeôSeis ■S xomva>Seis êpyi^ono Tas èpoyàs, âpsTpov aÙT^s xoù •sr^. » 

pâSes rb S-sppôv si Sè b^sias, rb èvo-viiov ootw Sè xoà Ta pèv J 

SueTxaispya(7la xaXtSs 'S!st16vto)v aperpov • àaÔevès Sè tcov TaÜTa, ' 

pèv àTTSTt'loùvzwv, iyOvs Sè 'tss'rlbvTMv. ÈirtaxeTflecrOai Sè si py q-s 

10 Std Tiva yvpbv érépwOsv STtippéovra. rb aùpirlwpa. ytvsTtxf roïs 

pèv yàp (pXeypcnéSsatv b^vpsypiwSsis yîvovTcii, toi? Sè yoXéSsut i 

xvicTOôSsis xoà jSpcüpcûSeis ^ tivss dXXSxoTOt isotÔTtnss. Kojvà Sè 7'^ 

aopi/lcopara vmjTi'at, dXXà si pèv êpTtXsotsv oî poyOvpo) yvpol tép '.J 

un pareil estomac); les aliments froids sont agréables, mais leur usage t 

immodéré cause facilement du tort. Les mauvais tempéraments de l’es- 4 ' 

tomac qui tiennent à une maladie diffèrent des tempéraments innés en 

ce que les premiers font rechercher les substances qui ont un tempé- '■ 
rament contraire et non semblable. Si donc l’estomac digère bien, il 5 ') 

est bien tempéré, et, s’il ne digère pas, il l’est mal; mais, s’il développe^ ’ 

des éructations nidoreuses ou enfumées, sa chaleur est démesurée et 

tient de la nature du feu; si elles sont aigres, c’est le contraire qui a • 

lieu; de même, quand on digère bien les aliments difficiles à trans- ; 

former, la chaleur de l’estomac est démesurée; si, au contraire, ces ) 

aliments causent de l’indigestion, tandis qu’on digère le poisson, sa ,■ 
chaleur est faible. Il faut examiner si les éructations ne tiennent pas à 6 [ 

une humeur qui afflue d’une autre partie du corps; en effet, les gens ; 'i 

pituiteux sont pris d’éructations acides, tandis que celles des gens bi- ' 

lieux sont nidoreuses et présentent une mauvaise odeur, ou certaines 

qualités étranges. La nausée est un accident commun à tous ceux qui 7 i 

ont de mauvaises humeurs dans l’estomac ; mais, quand ces humeurs sont 

1. yoSv Gai.; oui» Codd. — 3. y Gai.; post outiu Gai.; om. Codd. 8. -oe¬ 
il BFP; Hat A. — 6. avToïs F; «utit A. -nlovrav Codd. — 12. ^pcofiâtSsis Aët. 
— 7. To Q-eppov om. BP. — Ib. Sé Paul.; ^opêoptiSeie Codd. 
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Hvtsi rns yaa-lpos, èTitnoXâ^ova-iv èfiOTJfj.svoi ■ airapoLTlovat §è pd- 

^r)v Hevdt? èpsTUv vauriais ol acipari tris yaalpbs 'ssepizybp.t- 

vot Jtatà TOUS xirœvas a.itvs. 

pv'- ilvevpovos Ztâyvuats. 

1 Où pôt>ov V xoiXioL St-^aoSeis zs xoii âS/y^/ovs êpydlszai, xctï ^pv- 

Xpov xai S-eppoC zsapazos opemixovs, àXXà ko.) zà xazà zov B'ci- 

2 paxa. Ka} pèv Sp xcù zsivovzss ovx avziKO. zsavovzai, xai zo -pijxpov 

zsozov avzâv pdXXov zo ^i-pos tivsp zo zsoXii B’sppâv. 

3 Ava-puysi Sè ctvzoiis xdi b ^poypos drjp eiczTtvsbpsvos, ovSsv êmxov- 

tpt'lwv zovs SX ycta-lpos SfpdSsis ‘ ovzco Sè xdi oi êvavzlcos syovzss 

i vno ziie pvypâ? siaivvorjs «.îaOtjzüs âviMvzat. Kai péyialôv sali 

yvdptapa zovzo zrjs èv zsvsvpovt ■pvypôzvzos, àXXà xoit (pXéypa 

ballottées dans la cavité de cet organe, elles surnagent, et on les rejette 

par le vomissement; celles, au contraire, qui sont contenues dans la 

substance de l’estomac, c’est-à-dire dans ses tuniques, tiraillent cet 

organe pour rien, en causant des nausées non suivies de vomissement. 

48. MOYENS PODR RECONNAITRE LE TEMPÉRAMENT DD PODMON. 

1 L’estomac n’est pas le seul organe qui cause de la soif ou de l’ab¬ 

sence de soif, ou qui fasse rechercher, tantôt les boissons chaudes, tan¬ 

tôt les boissons froides ; les organes contenus dans la poitrine ont les 

2 mêmes propriétés. La soif qui vient de la poitrine ne cesse pas dès qu’on 

boit, et elle est plutôt apaisée quand on boit froid que si l’on prend une 

grande quantité de boisson chaude. Les gens qui sont dans cette con¬ 

dition sont rafraîchis s’ils respirent de l’air froid, tandis qu’une pareillè 

inhalation ne soulage en rien ceux dont la soif dépend de l’estomac, 

<le même que ceux qui sont dans l’état contraire éprouvent des in- 

à commodités appréciables par suite d’une inhalation froide. C’est là 

encore un signe très-impostant pour prouver que le poumon est froid; 

48; 1.9, Séom. A BP. 
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dvaxpsi^'!^1àix.svoi (isià (Svx^s àva.Tî1 vovcriv. Ai ^np6inres Sè roC 5 

‘zsvsvy.ovos avéptrlot lé aiut xa'i xaOapoà (pôéyixart, xoi6d.7zep ai 

vypàTniss 'Sspn'lwp.aTiKoà, xa] àla.p.'nrj pèv èpydlflviai xoit jSpay- 

Xi^Sv ^rjv (puvifv • èvtpéxsi Sk dinoh •zsspMcop.a. fisî^Sv ts xai àiû- 

5 Tspov Ç>9éy^<x(T6ai 'orposXoïxévots. 

pd'. Kpâcrsajs HcipSîas yvùjpiapara. 

KapSi'as Ss TÎjs fièv S-epporépas arjpeîa, psyeOos àvaT^vorjs xai 1 

a-(pvypov Tayos xcâ ■avxvSrtjs èerTt psToi. sùioXpu'as ts xai ptaviuSovs 

S-paavTnTos. Ea-h Ss \dcno? avTOts b S-wpaf, xai pdXtala Tot 2 

alépva, xai tmp xarà VTioxbvSpiov oaa tovtois TsXtjcn'ov cos sni 

10 TSoXà Sè xai to avpivav aâpa 3-epfjtov, tsXrjv si ptj psydXoûs àvTi- 

arpcnloi to ^Tap. Kal prfv ys xai »? tov ^épaxos svpvTvs S-sppS- 3 

TtiTOs yvcâpterpa, TsXrjv si fxt) xàvTaSdâ tsots psydXas b êyxéÇiaXos 

il en est de même si, en raclant, on rejette de la pituite par la toux. 

Les gens dont le poumon est sec ont peu de résidus et une voix claire ; 5 

l’humidité du poumon produit une grande quantité de résidus, une voix 

rauque et voilée; quand les gens qui sont dans le dernier cas veulent 

émettre des sons forts et aigus, les résidus viennent se mettre à la tra- 

49. SIGNES POUR RECONNAÎTRE LE TEMPÉRAMENT DD COEUR. 

Une respiration étendue et un pouls rapide et fréquent sont des 1 

signes d’une chaleur exagérée du cœur, ainsi que la témérité et une 

audace furieuse. Les gens qui sont dans ces conditions ont la poitrine 2 

velue et surtout sa face antérieure, ainsi que la partie de la région des 

hypocondres qui se rapproche le plus de la poitrine; le plus souvent 

tout leur corps est chaud aussi, du moins si le foie n’exerce pas. une 

action prononcée en sens inverse. La largeur de la poitrine est encore 3 

un signe de la chaleur du cœur, à moins que, dans ce cas encore, le 

2. T!p (peéypaTi N Aët.; (pUypaTi a6ai BP! — Ch. 49; 1. 7. pstà om. 
BFP; TOS (pXiyparos A. — 3. ipyci^s- BFP. — lo. êé om. Codd. — i,. pév 
rai Codd. — 4. (pimv A. — ,3. (pSéyys- ye BFP; Arf A. 
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4 cJvTiTrpalsiS»'. H Sè i/u^poTépa. xcipSi'a a-tpvyfxoùs eyet crpixpoTspovs 

TMV ffvppérpwv, SstXoi lé sityt inv (pvcriv oï lotovnoi xcà ctiolpoi 

') xai psXk-moù, xoà if/iXoD èaltv aùtoh ih criépvov. H Se ^tjpoTspa 

xap^/a TOUS aÇivyfioùs spyd^STCti axX^ipovs, xot'i tov Bvp.bv ovy 

hotpov, ccypiov Se xoà SvaxaTaTtavalov • ms jà «roXXà Sè xoà bXov 5 

Cl TO IT^POL ^vpé'Tspov, sl p.rj Ta ««Ta ^Ttap dvTiTvpoiTloi. lypOTepas 

Sè <rr;ps(a ffÇivyixo) ixotXoïxo), xaà io Wos evxîvrjiQv re mphs ôpytjv 

xoà sôxaTCi'jioLva'lov xaï to rrip-nav aêpx vypéTspop, tjs'knv si fii} roi 

7 xotrà ^Ticip avrinpot-rloi. Qspixvs Sè xoà ^vpôis ol crÇivyfjio} fjtsyccXoi 

xcà crxXvpoi xal laysis xcà 'usvxvo'i, xcà où àvoonvocà {isyetkou tsxaà 10 

8 Toiysiai xoà ‘tsvxvoct. AoroiVTwv oStoi XoccriMTocrot là xocrà to c/lépvov 

sîa-'i xcà TO vmypvSpiov • sis Sè tas 'cspi^sis aoxvot xcà Srvptixo), 

xa.) S-pacras xa) Tvpctvvixo'i toÎs ijOscrtv ■ xoà yàp à^vôviAOi xoà Suc7- 

9 xcndiravaloi. E< Sè Cyporris STrtxpoiTtfasisv dfjLoi B-eppérriTi, Xd- 

(7101 (lèv ^tIov oSroi twk 'zspostpvp-évwv, hoipoi Sè sis rds rspd^sis 15 

4 cerveau n’exerce parfois une action prononcée en sens inverse. Quand 

le cœur est trop froid, la petitesse du pouls dépasse la moyenne; dans 

ce cas, on est naturellement timide, peureux et lent, et la poitrine 

5 est dépourvue de poils. Quand le cœur est trop sec, le pouls est dur, 

et on ne se met pas facilement en colère; seulement cette colère est 

féroce et dilEcile à apaiser; le plus souvent, dans ce cas, tout le corps 

6 est trop sec, à moins que le foie ne s’y oppose. Les signes d’un cœur 

trop humide sont un pouls mou, un caractère enclin à la colère, mais à 

une colère qui s’apaise facilement, et une humidité exagérée de tout le 

7 corps, à moins que le foie n’empêche cet effet de se produire. Quand le 

cœur est chaud et sec, le pouls est grand, dur, rapide, fréquent, et la 

8 respiration ample, rapide et fréquente. Ceux dont le cœur a ce tempéra¬ 

ment ont la poitrine et les hypocondres plus velus que tous les autres ; 

ils sont prompts à agir et à se mettre en colère ; leur caractère est au¬ 

dacieux et tyrannique; en effet, leur colère éclate aisément et s’apaise 

9 difficilement. Les individus chez qui l’humidité prédomine dans le cœur 

conjointement avec la chaleur sont moins velus que les précédents, et 

1. dv^ttipéjToi BP. — 2. Tiiv (p. om. — 12. kcù i-noxpvSptov A. — i3-i4. 
F- — 3. dps-XvTod A B P. — 5. Siamulov Sianavalo, B F P. — 15. ?t7ov om. 
BFP. —6.fi4 5^A.—lo.aiom. Codd. BFP. 
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sicrîv • ov fxnv dypiSs -ys b B-Vfihs, àXkà sis bpy^v (jlovov ëTotpiot 

xa) ol aÇvyixoï p.sydXot xai p.a.Xaxo) xdi tuxsïs xcà 'ssvxvoL fypo- iq 

repas Ss ouavs xai ■^vxpOTspa.s ol (isv (7<pvyp.o\ (laXoLXoi- ro Sk Jjdos 

aroXfxov xat SsiXbv xa) bxvvpôv • sîcr\ Sè xa.\ ^iXoi rpixtSp oStoi rà 

a'iépva xcà micrla pLuivimaiv, àûcmep -ye xaï sis bpyrjv ovx é'rotfiot. 

H ^vxpà xcà ^rtpà xoLpSi'a. tous (lèv. aÇivypoùs crxXtjpoTspovs sp- n 

ydlsrai xcà p.txpovs' dopynTOTaroi ■zsdv’icüv oStoi ■ opyicrdévTss 

Ss (pvXdzIova-t TTjv (xrjviv sial Ss xià aipixot rd alspva (tdXiala 

'ssdvrcüv oùroi. ' ■ . 

v’. HTraros xpàasws Siâyvœais. 

Hciraros S-spixov [lèv yvoipiapLara ^XsSùv sbp’Jrtjs, v ^av6rj xoXrj l 

'SsXslcûv, swS) xpôvcj) Ss tÇjs àxp.^s xal r] ptéXaiva, S-epjaorepoj» aù- 

lois TO aipa, xat Stà roîro xal ro aipatav: awp.a, -tsXnv si pLrî raè 

xarà Trjv xapSiav àvTntpdiloi, Saaù^-ns toSv xazà iJiioxàvSpid re 

ils sont prompts à agir; chez eux la colère n’est pas féroce, seulement 

ils y sont très-enclins; leur pouls est grand, mou, rapide et, fréquent. 

Quand le cœur est trop humide et trop froid, le pouls est mou; le ça- 10- 

ractère est lâche, peureux et paresseux; la poitrine .est .dépourvue dé. 

poils, on a très-peu de rancune, et on ne se met pas fâèîiemênt en 

colère non plus. Lorsque le cœur est froid et sec, le pouls ésfS^etit J1 

et plus dur que la moyenne, on se met plus difficilement en colère 

quaucun autre; mais, quand la colère a éclaté, elle persiste; ce sont, 

de tous les hommes, ceux qui ont le moins de poils à la poitrine. 

5o. MOYENS POUR RECONNAITRE LE TEMPÉRAMENT DU FOIE. 

Les signes d un foie chaud sont la largeur des veines, la surabondance 1 

de la bile jaune, et, vers le milieu de la vie, celle de la bile noire, une 

chaleur exagérée du sang, laquelle s’étend à tout le corps, à moins que 

le cœur n y mette obstacle, des poils nombreux sur les hypocondres et 

I. eialv om. B F P. — Ib. ys. om. y s om. F. — Ib. ou’x N Gai.; om. L 
Godd.— Ib. (xôXAopBP.— 4-5. slai... Codd. gr. — 7. lîâ om. BFP. — Cii.5o; 
alépm om. BP. — 4. Sè 1//. AF. — 5. 1, 1 3. Tjfp om. A. — Ib. intoxovSpiov A. 
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yctfrlspOL • y^/vy^pOTepov Sè alevôrtis (pXeêâir, CpXsyfxa -aXiov, 

aïpoi ^ «yyf^Trao'a lov aoificnoe s^is ^vxpo^épx X^p'‘^ 

si (tri T' KapSi'xs S-spixaîvono, ^iXà rpixcjv vTroxovSpicc 

uai yairlvp ' ^^ipo^épov Ss to p.èv «Tf/a isaxvTepév tê xa) àXiyoi- 

■Sipov, ai (pxéëss ^npoiepai, xa'i v (jvp.'Tsaaa roS crcopiaTos é'^is 5 

2 ^tiporépa. Toîi Sè vypov yvtup/arfzaTa rè (lèv aïfjLa mléov is xa\ 

iypSv • ai (pXsêss Sè pLaXaxcoTspai ' où'to) Sè xa'i to a-vp-nav auixa, 

■( ■aXvv et ptrj rà xarà Tijv xapSiav àvTmpchloi. ©epjuoô Sè d(ia xa'i 

^tipov anp-e'ta XaaiMTaTov întoxàvSpiov xa\ aip.a waxSTepév ts 

apa xa'i bXiycoTspov, v 'ssixpa x°^^ <ssXei<7ln' xarà Sè Ttjv dxfxrjv 10 

}tai V (JLsXatva • (pXeSâiv evpvTtis xa) axXtjpoTVs • ovtm Sè xa't to 

aipitav crôîpa S-spfÂOV xai ^rjpiv • i} ptèv yàp àwb xapStas ôpfXCü- 

fxévij B-epp.ôir]S vixrjaai Svvarai ty\v j^Wtos bpp.(j}p.évr)v 

y^poTtiroL, xaddnep y s xai v 'f'o;^poT)js Trjv B-epfxÔTVTa' t^v ^rjpà- 

TDTa Sè ovx olov TS «rpos roùvavTi'ov virb Trjs xapSi'as vypoTépas 15 

le ventre ; quand le foie est trop froid, les veines sont étroites, il y a 

surabondance de pituite, et le sang est froid, ainsi que toute l’habi¬ 

tude du corps, à moins que le cœur ne l’échauffe un peu ; il n’y a point 

de poils sur les hypocondres et sur le ventre ; quand le foie est trop 

sec, le sang est trop épais, sa quantité est trop petite, et les veines sont 

2 trop sèches, ainsi que toute l’habitude du corps. Les signes d’un foie 

trop humide sont une quantité trop forte de sang humide, une mollesse 

trop grande des veines, ainsi que de tout le corps, à moins que le cœur 

3 n empêche ce dernier effet de se produire. Les signes d’un foie qui est 

en même temps chaud et sec sont : hypocondre extrêmement velu, 

insuffisance de sang trop épais, surabondance extrême de bile amère, 

et, vers le milieu de la vie, aussi de bile noire; veines larges et dures; 

de même, chaleur et sécheresse de tout le corps; en effet, la chaleur 

qui part du cœur peut vaincre le froid qui vient du foie, de même qu’un 

cœur froid peut avoir le dessus sur un foie chaud; mais il n’est pas pos¬ 

sible que la sécheresse du foie soit transformée en un état contraire par 

1. oVsroTjjs TS<p)csêSv xai (pXéyfia A. — 4. «oi v yaali^p A. — 6. iypoTépotj 
— 2 ■■ Srtporépa B P. — 3. ptire ■aods F. B F P. 
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ysvofisvvs àyBiivcii. à.rj\ov Ss ùs, i-netSàv is ravro <JvvSpdiJLoa-i 

àpywv d(x(pOTépMv ai xpâaeis, oXov àxpiëMS to traixa xarà ixsho 

Sian'ôezai. To Sè ùypbv. dp.a xa) B-sppLov ^7tap ^rlov pèv mv S-gp, g 

piov xai $)jpov Ta xarà VTTOXOpSpiov spycc^sTai Xolaia, TsXslalov 

al(xa xa'i (pXéêas fisydXas xa'i Tnv s^iv vypàv xai B-&pp.y]v, si ^d 

xajà Trjv xapSi'av àv-înTparcloi. E/ Sk ên'i •rsXsïov àp(poTspats -raïs c 

-aotÔTVo-iv êxipansi'v lov xarà (pvaiv, éroipcos dXi'a-xovTai toTs <7)7- 

TîsSovwSsai xa) xaxox^p^ois vocrtfpacnv • hi Se pdXXov, si è-ni -jsXsi- ■ 

alov psv av^tjôsi'v to vypàv, èiîi bXtyov Sè to B-sppév si Ss è'pnaXw 

STTi oXiyov pèv aù^vdet'n to vypàv, èni tsXs~iar1ov Sè to 3-sppàv, 

ïixtala xax6xvpo( yivovtai. To Sè vypàv ys xa) tl/uxpàv dypiyav 7 

pàv s^si TO VTioyàvSpiov, alpa Sè êpydlsTai ÇXsypayixœr^ov dpa 

(pXsêMV a-IsvÔTvyt, xa) to avpTcav aiSpa 'zsapa%Xncriù)s syov, si prj 

■mpàs xapSt'as èiii yàvavyia ptsydyano. To Je ypvypàv dpa xa) ^rj- % 

le cœur, au cas où il serait humide. Il est clair que, lorsque le tempé- 4 

rament de ces deux organes principaux est le même, tout le corps sera 

mis dans un état exactement conforme. Si le foie est en même temps 5 

humide et chaud, il rend l’hypocondre moins velu que lorsqu’il est 

chaud et sec, mais il donne lieu à une grande surabondance de sang, à 

des veines volumineuses et à une complexion humide et chaude, à moins 

que le cœur ne s’y oppose. Le foie s’écarte-t-il considérablement de son 6 

état naturel sous le rapport des deux qualités susdites, on est facile¬ 

ment pris de maladies tenant à la putréfaction ou au mauvais état des 

humeurs; cet effet se produit à un degré encore plus prononcé, si l’aug¬ 

mentation de l’humidité est très-considérable, tandis que celle de la 

chaleur l’est peu; si, au contraire, l’excès d’humidité est petit et celui 

de la chaleur très-considérable, les humeurs ne sont pas du tout mau¬ 

vaises. Un foie humide et froid est caractérisé par un hypocondre dé- 7 

pourvu de poils, des veines étroites, du sang trop pituiteux et un état 

analogue de tout le corps, à moins que le cœur ne mette l’économie ? 

dans l’état opposé. Quand le foie est en même temps froid et sec, il 8 

1. e/s EP. — 3. iypàiepov F Gai. — 8. A. — 8-9. eVi A. ~ 9- 
Ib. Q-eppdrepov Gai. — 4. «ai Svpov] 10. e/ êè... S-eppdv om. Codd. — ii. 
rà itjpdv BP. — Ib. CnoxàvSpia A. — ÿf».] «a/BFP; om. A. — i3. è'^ei Codd. 
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pbv crIsvôÇiXeSov ipyctlsTUi tb a-M/Mt xaï ■>pvxpô- 

tepov, ÛTioxov^ptov TS i“>7 xàvTaCôa viHtfasisv r\ RapSici. 

va'. à.iàpdociats rS>v S-spfiûv ^varxpatriâiv. 

1 'È-aà Sè év raïs B-sppdïs SvaxpatTiats rslsovdisi rh xoXcüSss, 

xdrco pèv vniôvros avroü, rspSStjXov d)S ovSèv xpn rsspiepyd^scyBai- 

■erpos Sè ri,v dvw yaalépa (pspopévov, Sià èpdroûv èxxevovv (isrà rà 5 

2 yvpvdaia rspb rns rpo(prjs duo ûSaros. Tup-vd^mOai <5'é aùroîis ^sk- 

^lOv ovx xai awrovov yvp.vd(Tiov, dXXà (jyoXairzpbv rs xa'i fia- 

Xaxdrspov ' rivés Sè rS>v a(p6Spa ^sppSiv ovSs oXcôs yp^^ouaiv, dXXd 

dpxsï rsepharos xa) Xovrpbv avroïs • ovroi Sè xa'i roïs perd rpo- 

3 Cp^v Xovrproïs ;^aipoti(7iî». Oi Sè perd ^tipbrtiros â-eppot Séovrai Siaî- 10 

me vypatvova-tje Sid re râv vypatvôvrcüv êSea-pdroûv xa) Xovrpiov 

donne lieu à un défaut de sang, à l’étroitesse des veines,.à un excès de 

froid du corps et à l’absence de poils sur les hypocondres, à moins que, 

dans ce cas aussi, le cœur ne remporte la victoire. 

5l. MOYENS DE CORRIGER LES TEMPERAMENTS QDI PÈCHENT PAR LE CHAOD. 

1 Comme l’élément bilieux a le dessus dans les tempéraments qui 

pèchent par le chaud, il est clair que, lorsque cette humeur passe par 

le bas, il faut rester dans l’inactivité ; si, au contraire, elle se porte vers 

le ventre supérieur, on doit l’évacuer à l’aide de vomissements qu’on 

2 provoquera avec de l’eau [chaude] entre les exercices et le repas. Il est 

préférable que ceux qui présentent ces conditions ne prennent pas 

d’exercices rapides ou qui exigent de la vigueur, mais qu’ils s’exercent 

plutôt mollement et à leur aise; parmi les sujets très-chauds, il y en a 

qui n’ont pas du tout besoin d’exercice, mais qui peuvent se contenter 

d’une promenade et d’un bain ; les bains pris après le repas réussissent 

3 dans ce cas. Ceux qui sont à la fois secs et chauds ont besoin d’un ré¬ 

gime qui humecte, dont les éléments consistent dans des aliments humec¬ 

tants , dans des bains et dans l’abstinence des exercices prolongés ou qui 

2. iî/u;^pdji AF; om. BP. — Ch. jiemyvjivd^saSxi (ftSTày. F) Sè atîrotJs 
â>; I. ,3. êv om. Codd,— .5-6. skksvovv Codd. — lO. B-epy-oi om. Codd. 

>7- 
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xtù y\i\iva.(Ti(i3v avvnàvuv xcà woXAtwr, Sc/ls B-épovs upx xa't 

Bàilov XovsaOai, xoà psToi -rpoCptiv aùOis to SsvTspov. Ùvi'vrjcrt 

TOUTOUS xoà V Toü 4'uxpoü 'décris. ÈvartieoTaja Sè tous Hvpoüs xpd~ 5 

asoTW d(ppoSi'ata. ^aiSsaôaci Sè aÛToùs xptj fidliala. xôitoov Te xaà q 

5 èyxaicrewv xcù (ppoviîSwv xa) àypv-nviüv. Al Ss ùypaà (pûaais èv rÇj , 

TÜv waiScüv rjhxia psvpaTixoîs is xoà ■aXv6coptxo7e aXtaxovrat 

voatfp.a.at, xaà Tspos toiiois rois or^-KsSovûSsaiv. Asov-toli rolvÿv » 

yvixvaai'cov Te 'srXsiôvuv, àxpiêoSs Te tris èv yaalp] msypsMs • Siè 

xoà 'apo tpoÇvs Sis xoà rpls oStoi Xouépsvoi xoà tojs avTo<pvéa-i' 

10 S-epfxoî's vSctat ypoufievot fidXia-loc d)(psXoSv7ai. Ka< toSv dnop^oiüv 9 

(5e ‘tsspovozia^oj. ypi] Sid. Te XouTpiwu xoà yvpLvaai'wv ztoXXmv ■apb 

Tpoip^s, sxxpi'creMv Te Sid ovpwv xoà yatrlpôs. OvSèv Sè xooXùei xoà 10 

dnotpXsyimTiapots 0S07S xpnc^QoLi xoà xctBdpasaiv, avyvpois Te èSé- 

crpaoTt xoà oïvov Tshaai 7rjv ovprjaiv xtvovvTOS. 

exigent de la vigueur; en été, ils devront donc se baigner plus tôt que 

de coutume, et prendre un second bain après le repas. Boire de l’eau 4 

froide leur est profitable aussi. Les rapprochements sexuels sont tout à fait 5 

contraires aux tempéraments secs. Ceux qui ont ce tempérament doivent 6 

éviter surtout les fatigues, les échauffements, les soucis et les veilles. 

Les gens naturellement humides sont pris, pendant leur enfance, de 7 

maladies tenant aux fluxions ou à la pléthore, et, en outre, de celles I 
qui tiennent a la putréfaction. Il est donc nécessaire qu’ils se livrent à ^ 

des exercices assez prolongés, et que la digestion qui se fait dans l’es- ^ 

tqmac soit irréprochable; pour cette raison, il leur est très-utile de 

prendre deux ou trois bains avant le repas et de faire usage des eaux 

minérales chaudes. Il faudra aussi prendre soin de la transpiration, en 9 

recourant avant le repas a des bains nombreux et à des exercices pro- 

, longés, et en provoquant des excrétions par les urines et par le ventre. 

Rien n empêche non plus de recourir parfois à des masticatoires, à. des 10 

purgations, aux aliments qui contiennent de bons sucs, et à l’usage in¬ 

férieur d’un vin qui pousse aux urines. 

2. Tè Seirepov to Sè iypov. Ùvlv. t^ (piasi Codd. — 11. Si Paul.; t£ 
Codd.—3. toiJtoiîF.—Ib. xaii((uxpèv Codd. — Ib. tspovosïv Codd. - i3. 
xal iypbv tsépa A. — Ib. Si om. Codd. àmOpXeypti.ttKo'iç F. — tb. inoxMpoe- 
— Ib. fr;pa«] ^v^^paîs Codd. — S.vypai aiv Codd. 
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vê'. AiàpSwffis TCüV ip^xP^'’ §uo’«P«o'î"»'- 

Twp ^'«<Pop«G 3iv ^SjptWn 

£’o-7ii' »7 ?>îpà «pa<^'s’ â yàp XP^^’V ’î-oî's r)7pwa'< yjWaJ, 

2 toîto éS.dpx^SPT^<xpxsi 70VT01S. typcc/veip ts oSv mroùs XP’J 

xa'i 3-spfiatveiv ' salai Sè toCto yv^vaaîoii ts aviiiiérpois xa) rpo- 

^âii pypo^‘^ S-epf40Ts'p«K, {Ittpois 

rs 'Oksioai, ^povoovixévuv v(j.mv ottms ad xarà éxâalnv nf^s'pav êv 

3 o-wpaTi ysvvcüiisva 'üsspnIéfxaTa éxKsvôorai igavra. Tà Sè â(ppo- 

Si'aia 'ZsdvTas tous ^vpotépovs ^lâitlsi, xa'i fidXiala tous •apbs tj? 

^rjpÔTn^‘ 4^^XP°'^^' ialtv dGXaêfi toiî S-sppoTs xcà 

k vy.pdii. Mox0)7pa« '5'é aï yLsrà vypbtmos i/v^pdi xpdasis sicr), xdi 

IxdXiala aurai toÎs peu[J.arixoïs dXiaxovrai roa-viiaa-iv, bvîvvai re 

auras dXoucria rs xa'i yvfxvdaia rsXsi'ova xa'i S taira XsTrIorépa xa) 

5 ;(tp/a-paTa ixerplcüs S-spixatvovra. Ôaoi Sè ^uxpérspoi [lév siai (pû- 

52. MOYENS DE CORRIGER LES TEMPÉRAMENTS QDI PECHENT PAR LE FROID. 

1 II y a trois espèces de tempéraments qui pèchent par le froid; la plus 

mauvaise est le tempérament sec : en effet, ce qui arrive par l’effet du 

temps aux gens qui vieillissent a lieu dès le début chez ceux dont il 

2 s’agit maintenant. On doit donc les humecter et les réchauffer; or on ob- 

. tiendra ce résultat en ayant recours à des exercices modérés, à des ali¬ 

ments humides et chauds, à l’usage d’un vin chaud et à un sommeil pro¬ 

longé, en ayant soin que les résidus qui se forment chaque jour dans 

3 le corps soient complètement évacués. Les rapprochements sexuels sont 

nuisibles à tous les gens trop secs, mais surtout à ceux dont la séche¬ 

resse est combinée à un excès de froid; les gens chauds et humides sont 

4 les seuls pour lesquels le coït est sans inconvénient. Les tempéraments 

froids et humides sont mauvais ; ils exposent principalement aux ma¬ 

ladies fluxionnaires ; l’abstinence des bains, des exercices prolonges, un 

régime assez ténu et l’usage des liniments modérément échauffants les 

5 amendent. On doit exciter et renforcer la chaleur des gens qui sont na- 

Ch. 52 ; 1. 1. AF. — 3. eiîôtls rois Codd. — i3. Srep^i-irspa F; Srsppi 
^PX^Bsv A. — 11. èé AF. — 12. au- A; S-epfi"'TaTa B-, Q-sppirnros P. 
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a-st, a-vii(iéTpœs Sk sxovœi tvs xonà to ^vpôv ts xa.) vypbv xpo((7scüs 

STTsystpsiv TS aÙTÔJi’ ypri xa) pMvvvvoti Trjv B-sppLaa-i'av, év Sè tÇj' 

xaizà ûypbiina. xal ^npoTina. tîjs oAjjs SiaiTVS iSéa. to p.é<70v éxXé- 

yeaOai. 

vy'. iccais T&v ^rjpüv Siityxpaaicov s-iri yairTpàs ùs siri 'SapotSslypairos. 

1 Tvs ^rtpâs §v(7xpa<7ta5 v P-sv êaltv èv tw t« èx Ttjs alspeSs où- 

crlas ôpotopsptj acSpara, yevéaBai ^rtpoTspa, ns Srj xa) àviarés 

sctIiv • ri Sk Tüiv vypoTiayovs ovcrias auvsc/l'oTMv, oTtolèv èa-h 

-atpsXn xa) o-àpÇ, êxTaxévTcov, xa) Tphti ys 'ispbs rahais tîjs oi- 

xsias vypôrtiTOs è% ns jpéCpsTai Ta p6pia, tsXs'wj drvo'kopévns ■ 

■rssptsxsTai Sè av-rn xaià tsâvïa toS, Tcè pbpia Spoa-osiSais êv l 

2 avTo7s tsapea-nappsvn. Tavrnv Sè êvdsïvai Tots popiois oûy oi6v ts 

aveu Tpo(pns, xa) Sià ^oS^o xaXsncmihn tüv toioutwv SiaOéascûv n 

turellement trop froids, mais dont le tempérament présente des condi¬ 

tions moyennes eu égard au sec et à l’humide, tandis qu’on choisira le 

juste milieu pour les éléments de l’ensemhle du régime qui tiennent à 

la sécheresse et à l’humidité. 

53. AMENDEMENT DES TEMPERAMENTS QDI PECHENT PAB LE SEC, L’ESTOMAC 

ÉTANT PRIS POUR EXEMPLE. 

1 Parmi les tempéraments qui pèchent par le sec, il y en a d’ahord ün 

qui tient à ce que les parties similaires composées de substance solide 

se sont desséchées, et celui-là est incurable ; une seconde espèce de ces 

tempéraments provient de ce que les parties dont la substance est 

formée dun liquide coagulé, comme la graisse et la chair, se sont 

fondues; enfin, outre ces deux tempéraments, il y en a un troisième, 

dans lequel l’humeur propre, qui sert à nourrir les parties, a complète¬ 

ment disparu; or cette humeur est contenue dans toutes les parties de 

2 l’économie, dans lesquelles elle est disséminée sous forme de rosée. Il 

est impossible de pénétrer les parties de cette humeur sans donner de 

la nourriture; pour cette raison un tel état est très - difficile à guérir. 

2. srteyeïpai F. — Ib. xp»? Gai. Aët ; Ch. 53,1. 7-8. avvsalcirav ....ye oœ. 
om. Codd. — 3-4. ixMyetv Codd. - Godd. — 10. aijrn Paul.; mrn Codd. 
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/ ais ÂAXjj Sk ^npéTVS èaTiv »? nanà ràs fxiKpàs àpxnpia.s re Ka\ 

’ ‘Ixéêas cruvifflapévn. Tauras t«s ^npoxmas ^epaitzieiv ^poamsv 

'' y aivovu]) 7po<pfi -mXvpovvTa. tvs oIksIols CypoTvros sKaalov twv 

èTvntfSsiov evKpcnov, svSiaTpi'êovTos tov 

xdpvovros 'os'kéov tê ûSa.ti ■ psrà Sè to Xomphv evOéas yolXa SiSôvai 

0 6vstov vsSSSaXrov. As? §è Kcà (xéXtros bXlyov yXieipoS (iiyvvsiv mu 

ydXtxxTi, XXI psTX TOVTO sxv v^ydisiv dypi tou Ssurspou XouTpoS' 

rpîêsiv Sè -vnvixxvTX ps^picos is cLp.x. xxi Xmx.pS)s, si àxptêùs 

Hxrsipyxexlxt to SoBsv ydXx, zxïs èpvydïe xx't tw rvs yxalpbs oyxy 

7 lexpxipopévovs. 2JfZ|U£Tpos Sè àno mv 'ispwTOv XovTpoü ■srpbs rb I 

SsSrspov êpMV i(Tnp-spivwv Tsacrdpeov v ^évre yjpbvos, si tb rphov 

8 STI psXXoïs Xovsiv avTÔv ‘ si Sè p-v, tsXsiovwv. Kaî pèv Sij xcà èitx- 

IJ XsîÇeiv oivrbv êXalco TSp'iv àp<piévvv(jBxi xajà exoLoBov Xoutpov. E/ 

pèv oSv ŸiSono riÿ ydXaxTi, xcà psià to ^euTEpor Xovzpbv StSaopev • 

3 II y a encore une autre espèce de sécheresse qui se développe dans les 

4 petites veines et les petites artères. On traitera ces espèces de sécheresses 

par des aliments humectants, qui rempliront chacune des parties simi- 

5 laires de son humeur propre. C’est donc un remède convenable dans ce 

cas qu’un bain tiède, pourvu que le malade reste assez longtemps dans 

l’eau; immédiatement après le bain, on donnera du lait d’ânesse récem- 

6 ment trait. On mêlera aussi un peu de miel tiède au lait; après cela, on 

permettra au malade de se reposer jusqu’au second bain ; alors on lui 

fera faire des frictions douces avec beaucoup de graisse, en se guidant 

d’après les éructations et le degré de gonflement de l’estomac, pour 

7 déterminer si le lait qu’on a donné a été complètement élaboré. Quatre 

ou cinq heures équinoxiales sont un espace de temps intermédiaire 

bien proportionné entre le premier et le second bain, si on veut en 

administrer encore un troisième; dans le cas contraire, on attendra un 

^ plus grand nombre d’heures. Après chaque bain, on pratiquera aussi 

des onctions avec de l’huile avant d’habiller le malade. Si le lait fait 

|>laisir, on en donnera après le second bain; dans le cas contraire, 

' a<JT^ (lodd. — I 4. üSioi F; riSri BP. 
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ËÎ Sè t^rj, -asiladvtiv dxpiêdSs xctÔti^vp-évriv, ^ d)s -altc^dvttv ■ 

éaxevix<T(iévov, sha. aùdis vavxdcravTa wpos to Tpi'zov a^Ofiev Xou- 1 

Tpov, V ccvrixpvi STTJ TO Sslnvov. ÀpTOS Sè Ma tsa.pËrrxsva.apévos lo j 

xaXSis 'aËTcoivp-évos xXi^ocvhrjs xadapés- o^ov Sè tmv ■srsTpa/cov J 
i^dveov, ij ovtaxGs èx Xtvxoîj ^muoS. ’Evvs'kévTi Sè (pdvai to xs(pd- 11 | 

Xaiov rrisTpo<piis, svttsttIos ëalcü xoà Tp6(ptpos, rixtald Sè yXiaxpa, ^ 

xai ’aspnlupaTixrf. tlôpa Sè oivos vSaTcoSns strlco xoà Xëvxos xolOoi- 12 

pos bXiyoÇiôpos (Spaystoiv èycov t^d a-lv-^iv. Meyialtis (xèv oSv ^n- 13 ' 

poTt7Tos ïacrie èaltv avin • al Sè p.étpiai ifjs ovroos âxpiSovs ov ; 

SéovTai Siaht)s, xa'i dSpoTspMs Sè iyywpBÎ Siandv. "f-noxËhOco Sè 14 ' 

'tsapanXvaia p.èv ^nporns t^ is!p6a9sv • é^svxôoj Sè aÙTfj -^vxpÔTyts. ^ 

È7ript^0!j.ev to7s é'p.-;rpoa-6sv rrjv twv SsppaivôvTMv vXnv, xa) vspoa- 15 ^ 

Onaopsv Tots Bipt]p.évGis êv p.èv rfj roS ydXax-cos p^p)7o-e« to pAXt i' 

nous administrerons de l’orge mondée parfaitement bien cuite, ou de 1 

l’alica préparé de la même manière que l’orge mondée; ensuite nous | 

permettrons de nouveau de se reposer, et nous conduirons au troi- | 

sième bain, ou immédiatement au dîner. Ce dîner consistera en du 10,'J 

pain pur, bien préparé et cuit au petit four; pour mets secondaire, on J 
donnera quelque poisson de roche ou une motelle à la sauce blanche, j 

En un mot, le point capital, quant aux aliments, est qu’ils soient faciles Ijfl 

a digérer et nourrissants, mais fort peu glutineux, et qu’ils contiennent I 

très-peu de matières excrémentitielles. Le malade boira du vin aqueux, 12 

pur, blanc, léger et doué d’un faible degré d’astringence. Voilà le trai- 13 

tement dune sécheresse tres-grave; mais les cas de sécheresse modérée ; 

n exigent pas qu on suive une règle aussi sévère, et on peut conseiller un j 

régime plus succulent. Supposons une sécheresse du même degré que 14 

dans le cas précédent, mais combinée à un tempérament froid. Dans 15 

ce cas, nous mêlerons des matériaux réchauEants aux remèdes précé- 9 

demment énumérés; pour ce qui regarde l’administration du lait, nous % 

y ajouterons une plus grande quantité de miel; puis nous donnerons | 

à. KpiSav. F. - 5-6. TO xs<p. to Aso- yA/ap^pa ex em.; yUa^pos F; yliaxpov j 
HÔv Trie BP. -- 6. ânsniov.Tpo0i- BP. — j, -aepiTlapcmtcôe F; tsspnlo)- 5 
pov BP; ii ex em.; Te Codd, Ib. psToioVBP. - 8. pév om. F. 1 
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16 &léov, oivov Sè ^tIov vSaprf Swaopsv tou 'srpécrOev. ÀXXà xoù aÙTCt 

T« sSsfrpara. S-spixorspot Sote'ov, où (â6vov toiÏs Ç>v(7txa.7s xpdaso'tv, 

17 à'k'kà x(à ictis '!gpocjr6sroie 'SoioTticriv. Kal vapStv^ oruve)(üi 

18 sTta'^^sncléQv 7j paa-lty^ivu. Trjs xf/üfews Sè ovavs 'aoWrjs dpa. t^ 

^npotmh ^pdnov pèv avrvv y^ixXsTTMzdTtiv vopi^s xoà SvasTtavop- 

OonoV to“i5 Sè avro7s ^(^prjaôai, xa\ xoltol éxuTO péXnt àTsé(pQcp 

10 oivov alpsiaOai 'ssaXxiOTepov. Kpiaiov Ss 

(pdppaxov èn\ rôiv toiovtmv Tsiviwv ^ cruveyws oi ■aniuTx'i )(^püv- 

7X1, xx'i xpisiv avrip Ssi Trjv yxalépx xai xTioairav 3-sppbv ht 

26 luyydvov. Ù,<psXs7 Sè tous to(outous xx\ ‘tsxiSiov svaxpxov avyxoï- 

21 pdpsvov dis ipxvsiv dsi 7dv xxtx ê-jriydalpiov. Mtyvvcrdct) Sè ê(ps^rjs 

7fi ^npô'sr)'si S-spfJiÔTtjs (xerpix • èir't tmutjjs t^u ‘sspdntjv dywytjv 

Ç/ubd^ai, ds peknos pèv prjSè 'oXcôs ysûsaôxi, tou Sè oivov rixtala 

22 Tsxkxiov 7Spoa-(péps(j9xi. XXiapd Sè tcc iSsapLXTX xdi yxXxxzdSij 

16 du vin moins aqueux qu’auparavant. Mais nous ferons prendre aussi des 

aliments plus chauds, non-seulement sous le rapport de leur tempéra- 

17 ment propre, mais aussi sous celui de leurs qualités acquises. On fera 

fréquemment des onctions avec l’huile parfumée au nard, ou avec l’huile 

18 de mastic. Si l’excès de froid qui complique la sécheresse est considé¬ 

rable, estimez qu’il s’agit d’une affection très-grave et difficile à trai¬ 

ter ; vous vous servirez alors des mêmes remèdes ; vous ferez prendre, 

en outre, sans rien y ajouter, du miel cuit dont on a enlevé l’écume, 

19 et vous choisirez un vin plus vieux que dans le cas précédent. C’est un 

excellent remède dans tous les cas analogues que le médicament dont 

les épilateurs se servent; on l’emploiera pour oindre la région de l’esto- 

20 mac, et on l’enlèvera avant qu’il se soit refroidi. Ceux qui sont dans ces 

conditions se trouvent bien aussi de faire coucher avec eux un enfant 

bien en chair, de telle manière qu’il louche toujours les parois du 

21 ventre. Supposons maintenant que la sécheresse soit compliquée d’une 

chaleur modérée : dans ce cas, nous nous en tiendrons au traitement 

précédent, sous la réserve de ne point faire goûter du miel et de don- 

22 nec du vin qui ne soit pas vieux du tout. Nous ferons prendre les ali- 

0. ■apoadétots e.\ em. ; TSpoaÇàTOis èauTov F. -- Ib. liitéipScfi oni. BP. 
Lodd. - /|, éov Codcl. - 6. i i. sfe (>odd. 
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■apoa'ôia-oiJLSv, xai Tfjv xoiXiav srraXs^ypofxsn ôfx(paxivM is. xoù jxyj^ i 

Xtvûj. '^V)(^siv Sè TOUTOUS àyuvialixanspov ovx dxivSuvov ‘zsvpsxn^ 2^ 

xfjs OTws ovatjs Tns TOiav^ns xa^acrldaeMs, cnav tsXsovd^^ to ^gp- -.j 

(i6v. Tmxst'adœ Sn -mdXiv ênixpaTslv pèv Trjv Bsppnv SvŒxpaai'otv 24 

fiSi^tySai Sè aÛT^ Ttjv CypoTtncf ivv lotcti-j-nv Svaxpaai'M vStnTos 

4>UXP°^ OToa-er àSssaIspov B-spOLnsvcropsv. È-rvntfSsios Se xai rt 25* 

alv<p6vTMv èSsapLihùiv xpvcrts’ ’é&lo} Sk xoà ravra ywp'is toS B-epfxat- 

vsiv aù(7lrjpdi. T^^s Je vypàs Sua-xpacri'as fiovns auvi(Tla.pLévns tol 20 

patvov-ra tmp sSsarudTCov dvsv tou B-eppaiveiv v ‘O’X^'pws ■ j 

^orjdsï, xoà -crpos tovtois svSsia tùv avvti'ôcov issotôjv. Tiîs Sè fxsià 2^" 

4/v^scüs ôypôis SvaxpoLcn'as apta-lot. IdpLCtToi Ta Spipéa. a-uiuTrauTa,- 

Hiyviadco Sè avTOÏs xoà tol (/]v(povTOL X'-^p/s tou ipûysiv aoc(pcôs. Api- 28,• 

criov Sè idpaTûvTois oXiyov to '^sop.a, xoà tovto tmv S-sppoitvévTeoiii 

ments à une température tiède ou à celle du lait récemment trait, et '-t 

nous oindrons le ventre avec de l’huile d’olives vertes ou de l’huile aux ,ï 

coings. Il n’est pas sans danger de soumettre les gens qui sont dans ces 2? 

conditions à un traitement refroidissant héroïque, parce que cet état é 

a une certaine tendance à produire de la fièvre quand la chaleur a 't 

le dessus. Supposons donc de nouveau que le tempérament qui pèche %l. 

par le chaud prédomine, mais qu’il y a une complication d’humi- 

dité; nous aurons moins de scrupule pour traiter un tempérament qui y 

a ces défauts-là par l’eau froide prise en boisson. L’usage des aliments 

astringents convient aussi dans ce cas; mais ces aliments devront être 

âpres, sans qu’ils échaulfent. Si le tempérament qui pèche par l’hu- 26 

mide subsiste seul, les substances qui dessèchent sans échauffer ou 

refroidir fortement, et, en outre, l’abstinence des boissons habituelles, 'm 

seront utiles. Les meilleurs moyens pour guérir le tempérament qui 27;3 

pèche par l’humidité et qui est compliqué d’un excès de froid consis- H 

tent dans les substances âcres, quelles qu’elles soient, pourvu qu’on y ^ 

mêle des substances qui resserrent sans refroidir manifestement. Ce 

qui convient le mieux pour amender un pareil tempérament est de 

diminuer la quantité des boissons, qui consisteront en des vins forte- 
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> oho)v. ’ÏSiv fjtèv oSv sn'i -rats 'aoioTUfri Su<jHpoi,aiüv moiav- 

tai 'ZSoWâms xa) •rsspi^ypit.svov vypov 

if lÿ) xhst tris yacrlpos, ^ iva.Ttodkv ùtco xmv ynévMv avjijs Tas 

30 <5yaxp«^‘'®^' ^pycLiemat, «aAcDs âv êypi xcà ■zsepï tovtùjv emeip. H 

fiiv oSv ’sspotépa SidOsais si pèv dira^ ffvaloti'n, Sià èpsTwv xaôap- 

Ssïa-a xaôicrl0.70,1 paSius' si Sè aù9is xaà o.ùdis, si e’| eVépou 7ivos 

^ érspoiv sTci^pési (lopiMv, dxptêovs Ss~no,i Sioyvwascos, rj ^-spansla 

Ss svôsMS s'ïïoxo'XovBrlasi • 7^v pèv yàp avp.Tvo.cro.v S-spoTtstov tw 

TSSTiopÇfÔTi xprj 'sspoa-dysiv, Tspovosïa-dai Sè tüv Ssyopévcüv ToeroS- 

'70V névov, ùs (X)} paSiMs <5's;!to<TO Tcè STttppsov70L- yévoi70 Sè âv 

toüto Sid 7S 7MV a1v(p6v70)v xa.) Stà 7mv sis svs^iov ày6v7ù)v to 

31 'tsâv aôôfxo. Tàs Ss sv 70Ïs yt7M(rt tôs yaalpos xoxoyvp.io.s Sio 7Üv 

xo6oipév70)v ns7pteûs iyi70 âv 71s, 6ï6v saliv j) àXétj, xxï 70 Stà av- 

29 ment échauffants. Tels sont les moyens pour guérir les mauvais tem¬ 

péraments qui tiennent aux qualités [élémentaires]; mais, comme les 

tempéraments vicieux sont souvent le produit des liquides contenus 

dans la cavité de l’estomac, ou dont ses tuniques sont imbibées, il 

30 ne sera pas sans utilité de parler aussi de ceux-là. Si le premier de 

ces deux états ne survient qu’une seule fois, on le ramène facilement 

aux conditions normales, en opérant une purgation par les vomisse¬ 

ments; mais, si cet état se manifeste à plusieurs reprises, s’il y a un 

afflux dhumeurs provenant d’une ou de plusieurs autres parties, il 

exige un diagnostic rigoureux, dont on pourra immédiatement déduire 

le traitement : en eSet l’ensemble du traitement devra être appliqué à 

la partie qui envoie les humeurs, tandis que les soins qu’on donnera 

a celles qui les reçoivent consisteront uniquement à faire en sorte 

qu elles n accueillent pas facilement les humeurs qui affluent; or on ob- 

tiendra ce résultat à l’aide des substances astringentes et de celles qui 

31 mettent 1 ensemble du corps dans un bon état. On pourra remédier 

aux mauvaises humeurs qui imprègnent les tuniques de l’estomac en 

onnant des sub.stances qui purgent modérément, comme l’aloès et le 

fi. SI 5e] ena Codd. — Ib. «ai avSis Sôti Codd. — 9-10. rocromt/) Codd. — 

TOI BP; au- 12. Toïs om. F. — i3. iÇto âv tis om. 
• - 9- ®eiro(iipdT( px em., -vsstiov- Codd. — tb. 77 om. Codd. 
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^ïis aKsvct^éfASvov (pdp[mxov v -nrixpd. TXiWxpov <5e êi[xei <pXéyjxixto 

sp.mTrXaap.évou rfi yotalp], SoTéov a.v70Ïs 'mpLtspov 

TOVTO, xoLTtena. ovtm xaOatpzéov. E/ Sè êmitiSei'coe êypi, Stà pa(pai,/ 

Smv êpeko). E< Sè ixv'ts yXicrypos, p.rirs 'Sa.yps stt] à yv^bs, dpxsï 34 

5 xat à «TTO TOU ^üXoü Ttjs nrha-ccvtjs êpsTos, xa.) 0 ànb toü psXixpd 

TOU • 'üslvziv Sè xa) àipwdiov yvXbv êv psXtxpdru. kvdXoyov Sè 3^ 

xa) Tas êv toÎs âXXoïs ixépsa-i yivofiévas Svcrxpacri'as îdaSai, Tas êm- 

rrjSsi'oue ^xpoàs evpi'axovTa toTs vypo7e ' si Sè pLïiTS xoiXoTtjra 

p-riis êxpotjv syoi to p.6piov aîaOvnrjv, àTpto/’s xa) iSpcScrtv êxxsvüa-ai 

10 ypij TOUS iffXsovd^ovTas iyiSpas )’? yypLOÎis êv aù^êfi, xaQdicsp yz xSiv 

’ssvsvpia (pvaüSes jï to 'Bsspieybp.evov. 

médicament appelé l’amer, qu’on prépare avec cette drogue. L’estomac 32 

est-il en même temps saturé de pituite visqueuse, on donnera d’abord ’ 

aux malades des substances qui exercent une action incisive sur cette 

humeur, pour passer ensuite aux purgatifs. Si le malade s’y prête, on 33 

le fera vomir à l’aide du raifort. Quand l’humeur [contenue dans les 3d 

tuniques de l’estomac] n’est ni visqueuse ni épaisse, il sulTit de pro- 1 

voquer un vomissement par la crème d’orge mondée ou par l’eau 

miellée; on fera aussi boire du suc d’absinthe dans de l’eau miellée. On 35 

guérira d’une manière analogue les mauvais tempéraments qui se' 

forment dans les autres parties, en s’efforçant de trouver des voies d’é¬ 

coulement convenables pour les humeurs; quand la partie n’a ni cavité, 

ni voie d’écoulement appréciables aux sens, on évacuera les humeurs 

surabondantes qu’elle contient, que ces humeurs soient séreuses ou 

non, par 1 évaporation et par la sueur ; on agira encore de même, si la 

partie contient du souffle llatulent. 



r DES CRISES. 

BIBAION ç-'. 

a . ÜT< TÔ xp/fTijixa arifieia sv à.çyjj Çottvùfxsva [LO')(6r}pà. 

’éaliv i^s wxn&s êTn(pa,lvsT:at a-rjpLs^a • Toè xpiatna. 

Ss êffhv xoLXWs' où'ts yàp êv laîs àpy>ous, ot/T£ èv rats àvaèd- 

ffsaiv, àXXà êv raTs àxp.cüs aurà ÇxttvsaOat ypri. 

(S'. Ilûiï ysvo^évr)v àplaTrjv xpicriv èiayivchaxsiv ypij. 

Et p-Bv 1} Ts 'srvpsTès Xuo/TO xpivopêvM tw xdpvovTt xcà tcHv 

dXkm ÙTtaXXdTlono a-vp^nlcopoLTCOv, svypoMspés ts yi'vono •nrpos 5 

Xoyov TÎjs xsvciasas, sv(7<pvxT6Tsp6s ts xcà iayvpoTspos èv tous 

LIVRE VI. 

1 . QUE LES SIGNES CHITIQUES SONT MADVAIS QDAND ILS SE PRÉSENTENT 

DÈS LE COMMENCEMENT DE LA MALADIE. 

1 II n’existe pas de cas où l’apparition des signes de coction soit une. 

circonstance défavorable; mais il n’en est pas de même des signes cri¬ 

tiques; en. effet ils ne doivent se présenter ni au commencement ni 

pendant l’augment, mais à la période d’état de la maladie. 

2. COMMENT IL FACT RECONNAÎTRE QDE LA CRISE QDI A ED LIED 

EST LA MEILLEDHB. 

* Quand la fièvre se dissipe pendant que le malade est en proie à la 

crise, s’il est délivré de ses autres accidents, si sa couleur devient 

Meilleure à mesure que les évacuations se font, si son pouls est meilleur 

Ch. i; 1. 3. cïAAa'] oiVe BFP. — Ch. 2 ; lit, èvealSaav BFP. 
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ê^a.vaaldasfftv, mit) fJ-èv v àpt'altj Kpiais' zi Sé it touicüv saXs/tto* ' 

TOcrovTOv àitoSsi iris dpMvs jjXtxjj âv ^ lov Xsmovios jj Swapits ' 

•y'. IIws zaoiiévrjv upiaiv nspoywédnziv XP'O- 

E{ p.èv èiziyoïvio xai ■apoXa.p.^civotzv oi tsapo^vapiQ) xoà a(po. j ^ 

SpÔTspoi yivoivio isoXk^ xai Stà iphrjs diaviMSv, èv idyei xè v6- | 

a-Vp-Ot xpiOtiaeaBoLi SvXovaiV si Sè dpyôÔs xivoïvio, kol'i irjv aùiijv 

Spav siarêdXXoïsv, èiii éxdalns is yîvoivio rjyLspas, [isià isXeiova. 

Xpôvov sa-ea-dcu (Tvp-Oii'vovcri irjv xpiaiv. Kaî iS>v èn'i piysa-i (T(poSpo~is 2 

isvpsilôvicüv ovy 6ï6v iz Xvcriv yzvéaBai ispo loS 'sspa.vvOrjva.i to 

pïyos' loiiov ydp pt.r)Sèv èvSiSévios dSvva.i6v èahv ijSrj irjv dxpiiv 

disiXtjÇiévai ib vôatjpia, xa) SrjXov bu woXîi (iSXXov oùSkirjv isap- 

axjxvv èXici^ziv xpv'- m 

I 
et s’il se montre plus fort quand il se lève, c’est là une crise des plus 

favorables; si, au contraire, quelqu’une de ces circonstances laisse 1 ■ 
quelque chose à désirer, la crise est d’autant moins bonne que cette i [ 

défectuosité est plus considérable. 

3. COMMENT lE FAUT RECONNAÎtBE D’AVANCE UNE CRISE FDTDRE. 

Si les accès se pressent, anticipent, deviennent beaucoup plus vîn- 1 

lents, et surviennent tous les trois [deux) jours, ils indiquent que la ^ 

maladie sera promptement jugée; si, au contraire, leur mouvement pré- ^ ’ 

sente de la lenteur, si leur invasion tombe sur la même heure qu’aupa- > 

ravant, et s’ils ont lieu tous les jours, ils signifient que la maladie exi¬ 

gera plus de temps pour être jugée. Chez les malades dont la fièvre est 2 

précédée de frissons très-intenses, elle ne saurait se dissiper avant que ■ 
le frisson diminue; car, si ce frisson ne cède en aucune façon, il e.st 9 

impossible que la maladie soit parvenue à son point culminant, et on 9 

peut s’attendre encore beaucoup moins, cela est évident, à ce qu’elle 

soit arrivée à son déclin. 

1. èmvaaldasmv Codd. — 2. riXiKi} BFP; i-nneivoiev A. 5. icpiOltaono 
TOU BFP — Ch. 3; 1. 3. è’nnzivoiv'io (om. 
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§'. Ilspi Tïjs «TTC» TÔÛV oipMV (TijueiwasMs. 

1 Oôpov âptcrlSv sali ro Tots tmv vytatvovTMv èp.oi6acnov • roiovrop 

2 Sé éa'li TO vTiÔTtvppôv ts aptoi xx) M^avdov. EiJ^ys $è loûio xa) 

avixpLérpcûs sysi • ovavs yàp apnlris Six(^opS,s aüv B-oXspœv 

oipwv • >? 7“P ovpnOévTa roiavua xaBlalonai fisza bXiyov, 17 ne'vsi 

^/xpomArlaix p-éy^pi •tsxvToe, ^ xxBapà p.kv êxxpi'vsTxt, fxsTà ravra 5 

Sè àvaBo'kovTXi ■ pioy^Bnpbv pLsv m rphov sîpnp-évov, èivisixss Sè to 

3 ’sspM'^ov, èv p-sax) Sè àpt^oîv sali to SsvTspov. To Sè say^oÎTMs xits- 

nlov, ousp salï to vSxtwSss àxpiè&s oïov dTisyvcûapLévns ’&sipsws 

atipirlcijpix roS (pXsêwSove ysvovs vndipysi • bixv Sè xa'i layéûos Sis^- 

4 £p^)7Ta/, ô xa'kovpLsvos Siaër{rrts ytvsrai. ÀXXà mvro (xèv d'xé'Jilcüv 10 

ovpav TO ysipiaBov èaliv • s(ps^i]S Ss avT0 to 'ksvxov ovto) xxi 'ksTilov 

o'ièv Tssp TO CScop • Toirt}) Sè s’yyvs èaliv sTspov oSpov sv cyoAXaïs 

4. DE LA SÉMÉIOTIQUE DES llRIISES. 

1 La meilleure urine est celle qui ressemble le plus à l’urine des gens 

bien portants; telle est l’urine jaunâtre qui présente en même temps 

2 une teinte légèrement orangée. Cette urine a infailliblement aussi une 

épaisseur moyenne; en effet, il y a trois espèces d’urine trouble : celle 

qui est trouble au moment où elle est rendue et qui se clarifie peu 

après, celle qui reste toujours dans le même état, celle qui est claire 

au moment de l’excrétion et qui se trouble après coup; celle que nous 

avons indiquée en troisième lieu est mauvaise, tandis que la première 

3 est bonne, et que la seconde tient le milieu entre les deux autres. L’u- 

nne crue au dernier degré, c’est-à-dire l’urine complètement aqueuse, 

est un signe que la coction a complètement échoué dans le système vei¬ 

neux; lorsque, en outre, cette urine passe rapidement, la maladie dite 

4 diabète se forme. Mais c’est là la pire des urines crues; après elle vient 

celle qui est aussi ténue et aussi jilanche que de l’eau ; il y a encore une 

autre espèce d’urine qui se rapproche de celle dont nous venons de par¬ 

eil. 4; 1. 1. Oîpor 10ÎVVV A. — Ib. mfifieTpov A B P. — 11. auTw] avTwv 
rots om. F. — 3. ■nrd^os Codd. — Ib. Codd. — 12. Toûrar Codd. 
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vSaois (paivéfisvov cès oïvov Soxs7v îxavMS XsnIoO xai Xsvxov ë^^siv 

triv ' TO Sè VTtcoxpov è^B^ns sait toü'tiw • to Ss è^pSv • e'ir} \ 

âv tjSv TOVTO xai VTrémppov • ■roéwsw?»* §è vSv rifs %pôa.5 s'vsxa • ■- 

Xpv Sè avTO xcà mdxet roa-oü-rov àTtoxs-)(wpy}xévaLi tov C^aTaSous '■ 

si pskXoi 'orensÇiOai xxXws, ocrov xoà tw ^^pciponi. E< Sè Trjv xacTot 5) 

(pva-iv )ip6a.l! «xpiëôjs (pvXdalov tinéalaiaiv Xeuxriv xoà Xsi'otv xaà ’ ' 

opaXrjv xcà 'ssoXXnv ■&oio7to , 'srs\psas (isv âv s'ir\ àxpi^ovs yvépicr^ ^ 

'ssXsiova Sb rov ùphv exxocOaipsadoct J'jjXoT. K(ïn 'srayvTspov Sè j 

^ pstpicas xoà sxv T(rà vTiôalacriv, où Tsdivrcos tjSv 'srsnsnlat • si yâp ^ 

»TOt xptpvcoSsis il ■zssraXcôSsis rj 'isnvpéSsis Ü psXoti'vas ij -cssXiSvàs • 

il x^"pàs il Sv(7<jiSsi5 vmcrloîasis s^oi, -mpos tsrâi; to loioïnov 

aTTSTilov sivoLi, xoà ë.XXù)s oXéôptov ÙTcdpxsi, Tà Sè svxpod ts dp.oL i - 

1er et qui se présente dans un grand nombre de maladies; en effet, elle ! 

semble avoir la couleur du vin blanc et très-ténu; après cette urine ; 

vient celle qui a une teinte jaune pâle légère; quant à l’urine jaune 

pâle, urine qui offre aussi une certaine nuance de jaune foncé, elle est 

déjà arrivée à la coction sous le rapport de la couleur; mais, pour 

qu’elle le soit complètement, il faut qu’elle s’écarte autant de l’urine ' 

aqueuse, sous le rapport de la densité, qu’elle s’en est déjà éloignée) ' 

sous celui de la couleur. Quand l’urine garde complètement sa couleur 5 

naturelle, et qu’il s’y forme un sédiment blanc, lisse, égal et considé- ’ 

rable, c’est le signe d’une coction complète ; mais cette urine indique en | 

même temps qu il existe une évacuation assez abondante d’humeur crue. 

Si la densité de 1 urine dépasse légèrement la moyenne, et si, de plus, 6 ' 

elle a un sédiment, il ne s ensuit pas toujours qu elle soit arrivée à ma- ^ 

turité; en effet, si les sédiments qu’elle contient ressemblent à de la fa¬ 

rine grossière, à des feuilles ou à du son, ou bien s’ils sont noirs, ■ 
livides, verts, ou de mauvaise odeur, toutes ces urines ne sont pas seu¬ 

lement crues, mais elles sont aussi un présage sinistre. Les urines bien 7 ' 

1. xpôvots BP. — Ib. Ae5t7o5 om. — Jb. BFP. — 9. ê^V | 
BP. — Ib. «al Xsv«ov om. BFP. — em.; ^^e'F; B P ; A.—lo-i 1. | 
2. Trjr om. F. — 3. '^nétls-iai BFP. — ^ psA. om. À B P. — 11. \ 
Ib. A. — 4. È'^aroî A. — 7. ®p. to BFP. -- 12. inipxstv ! 
'Boiorro ex em.; wo/erro BFP; ■!!«(£< A. BFP. j 
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^rot Tas ùmc/lda-sts Xevuàs xaî Xsi'as uai èfiaXàs, rj vetpsXote 

jivà? àtxoîas, 

8 àv èvaKÔpni^a, Tp«Ta Sè &v vs(péXcti. Kai dtiXcos -rà toTs otîpojs êix(pe- 

pépsm y^pvo-'idii ècrpi 'sssp âv xctTU, louovtM ^BXtiw yiveTai. 

e'. nspi 

1 Ô<7a pèî» viré^avôd ré sali xaî vTiômppa. xa\ vita^pct xcà vnaÇpa 

xoà Xsirlà p-ovris àwsvf/Zas VTxdpysi yvcoplapLona., xcmov Sè ovSsv 

è-nhnp-ov svSsi'kvvtou • Tot Sè àxpdrcos ^avOà xat 'avppd xai dÇipdSv 

Hoii X^iwp* yXiaxpoi- alpoyyvXoi, xoà rovraiv ht {àSXXov rà 

péXoïva. pLoyOtjpct' nsXnv y dp rov à'i{ia.ro$ os ns âv rœv dXXcov xvfxwv 

dxparos >), poyOrjpàv êvSsi'xvvrai rijv Si'dBeaiv, èiii B-eppLonnn 

colorées, dans lesquelles il se forme en môme temps des sédiments, des 

nuages, ou des flocons blancs, lisses et égaux, sont les meilleures de 

toutes les urines, et cela surtout lorsqu’il s’agit d’un tel sédiment; car 

les urines à flocon de cette nature ne sont bonnes qu’au second degré, 

8 et celles à nuage, au troisième. En un mot, ce qui est avantageusement 

suspendu dans les urines est d’autant meilleur, qu’il descend davantage 

vers le fond du vase. 

.5. DES CRACHATS. 

1 .Tous les crachats qui ont une légère teinte d’orange, de jaune foncé, 

ou de jaune pâle, qui sont ténus et légèrement spumeux, sont unique¬ 

ment le signe d’un défaut de maturité, mais ils n’indiquent aucun mal 

signalé; au contraire, il faut ranger panniles mauvais crachats ceux qui 

ont une couleur orange ou jaune foncé pure, qui sont écumeux, verts, 

visqueux, ou ronds, et, à plus forte raison, les crachats noirs; car, <à 

l’exception du sang, toutes les autres humeurs indiquent un état grave 

de l’économie, quand elles sont pures, parce qu’elles doivent leur ori- 

3. ij inoal. F. — Ib. ^ ex em.; sii? — 5. oaov.toaomov Codd. — 
• Codd. — ABP. — Ib. Ch.'5; 1. 6. ««.' fiTtaixp» om. Codd. — 

®‘ ve<pAai B F P. — Ib. té. om. Codd. i i. à'Kp. ét\ A; icpatoh F ; «paTs/rj B P. 

V. ' 18 

évoLiMpripLOLTa rsoioup-sva, rsa.vrwv sallv ovpwv rot 

ItdXiala pièv&v ùnéalaais jï rototvni, Ssvrepot Sè Sv 
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(pXoyoôSsi Tïjv yévscTiv ’éywv. Tii o3v ciïyLaiéSn xal Ç>^eyfxctToü3tj 2 

-ns'lvcrfia.ra. nerpia' ià §è rtjs ^xvôtjs ^ y.£ka{vï}s xo'^ns x«^£7î-a' 

HpoasTvicméTrlsaBai Sè Ss7 xai tov zifs âvoiyMyïjs avTÜv rpSnoif si •' 

yàp svTceTMS àvcmivono, &pé§riXov és rà roiavja pév èc/ltv àyaOot 

5 Tcè Sè êvoLv-Tia. poyBrtpd. TsXe/as pèv oSv écrit 'mé^sus yvoipta-poi to 4 

wlveXov ’oTav jf Xe76v ts xdi Xsvxov xaï épaXés noà rfj crvuldcrei 

vTrépuypov, prÎTS ûitépTiayv' rsa.vTsXovs SI dTTsip/as ro pnSè ’oXcos 

àva.7[1v6pevov. El Sè islvono pèv, àXXà XstiIov ëzi, ■aé-^seos àpv- 5 

Spds écrit crriiÂSÏov ' si Sè àxpchcos sïr) rsuppov i} ^av^v, ovx dyaôôv 

10 si Sè 'tseXtSvbv ^ ioSSss, fi lÂsXav, oXeOptéronov. 

ç'. ïlspi iCpTjpspcov rsDperôiv. 

Tcôv éipnpiépcov 'SfvpsToSv ’iStov xoà àyépicrlov crrjpelév écritv ^ 1 

TÜv ovpcüv èv rfi rœv tip-sp^v- Kat to rvs B-sppaiat'as 2 

gine à une chaleur ardente. Les crachats sanguins ou pituiteux sont des 2 

crachats moyens, mais ceux qui proviennent de la bile jaune ou de la 

. bile noire sont graves. Il faut aussi faire attention à la manière dont les 3 

crachats sont rendus : en effet, s’ils sont rendus facilement, il est évident ;; 

que ces crachats-là sont bons, tandis que ceux qui présentent des condi¬ 

tions opposées sont mauvais. Les crachats sont le signe d’une maturité 4 

complète, lorsqu’ils sont lisses, blancs et égaux, et si leur consistance*! 

n’est ni trop liquide ni trop épaisse ; ils sont le signe d’une crudité ab¬ 

solue , si on ne peut pas du tout les expectorer. S’ils sont rendus, mais .3 

en restant ténus, c’est le signe d’une coction faible; s’ils ont une cou¬ 

leur jaune foncé ou orange pure, ce n’est pas bon; s’ils sont noirs ou 

si leur couleur ressemble au plomb ou au vert de gris, c’est un présage 

des plus sinistres. 

6. Dr:s KIÈVHES ÉPHÉMÈnES. 

C’est un signe propre et constant des fièvres éphémères que les urines 1 

arrivent dès le premier jour à leur maturité. C’est encore un signe propre 2 

t .éxpvnav k. — Ib. te «ai B F P.— 2. BFP. — 6. ôfiaAôw AB P. — 7. vypov 
Tjjs OUI. A. — Ib. om. Codd. — Codd. — 8. êè pi) tslvono péXava, dXXâ 
3. aCrôv F. — Ib. mrSv 'apârov rpdmv AN. — 10. xaï icSS. BFP. 



DES FIÈVRES. 275 

70i0'J'rù)v 'üsupstôôv îStov }ioù à)(^Mp(ar16v èaliv. MeT» Ss 

^f/V 'ZSpc^'^^^ )xva-iv Tov ^upsToO ’ZSialoTspav s^sts Tt)v Stct-yvcoatv ' 

^ 7£ yàp Twi' dprrjptMV xivvo-ts èv TiÿiSs «a^aVaÇ s^OfjiotoijTat Tfi 

rêv vytaivévrav, ovSsvbs jMv'aWMv 'ssupsTMv sis to xaTot (pvcriv 

^ g.^ay(^î,T05. Ka) 17 TOÜ xap-vovros Sè sù^^opia piéytalov xa) whii an- 5 

5 psi6v èaliv. Evakcmoi Sk ro7s JoiouTOts 'aupsTo7s slatv èn\ âv a? 

^■jcôppotai ToC aenpLaTos slatv ovx ùt^ûSsis, àbXoL xot) Spiiiv ti xcà 

olov xaTTvàiSss syovaiv ov70t Ss slatv oi S-spptol xai ^npo'i tnv 

6 xpSatv, xoà oXcos ’&txpôy^oXot. Toiis iJLèv ovv sn't x6itm •aups^avias 

XtTrotpins Ts «fia xai iiaXaxws dvajptSstv xcit Xovstv, tovs Ss èrii 10 

^npbtn'it Tpîèsiv p.sv sXaTlov rovrcov, Xovsiv Sè -tsXsov aoiis Sè STti 

(ppovTiat xa't Xénotts xoà dypnicviats xoà B-u[io7s Xovstv (lèv fxrj «oÀ- 

Xdxis, èXattCf) Sè 'SSoXXœ y^Xtapip n'xtala (xsTéyovit alS^scos dvot7piêstv 

3 et constant de ces fièvres que la chaleur douce qui les caractérise. Quand 

la fièvre s’est dissipée pour la première fois, vous aurez un moyen plus 

sûr de reconnaître la maladie : en effet, dans la fièvre éphémère, [lors¬ 

qu’elle a cessé,] le mouvement des artères devient semhlahle du premier 

coup à celui des gens hien portants, tandis que, dans aucune autre es¬ 

pèce de fièvre, il ne revient [complètement] à l’état normal [après le 

4 premier accès]. La facilité avec laquelle le malade supporte sa maladie 

,5 est encore un signe très-important de ces fièvres. Les gens sujets à être 

pris de cette fièvre sont ceux dont les transpirations cutanées ne sont pas 

vaporeuses, mais ont quelque chose d’âcre, et qui ressemble à la fumée; 

6 or ce sont les gens à tempérament chaud et sec, et, en général, ceux 

ou la bile amère prédomine, qui présentent ces conditions. On frottera 

doucement avec quelque corps gras et on baignera les malades dont la . 

fièvre tient à la fatigue; on frottera moins que ceuxTlà, mais on baignera 

davantage ceux dont la fièvre est un produit de la sécheresse ; on ne 

baignera pas souvent les malades chez lesquels la fièvre a pour cause 

les soucis, la douleur, la veille ou la colère ; mais on les frottera légère¬ 

ment avec une grande quantité d’huile tiède qui ne soit pas du tout as- 

!• sîSos A. — 3. ôfioiovTai BFP. — Ib. ^)(Ovaiv om. F.— Ib. oî om. BFP. 
5. «tÎTci A. — 6. Sé om. BFP. — 7. xai — 9. oZv om. BFP. — 11. éXcirlo, F. 
anle^p. om. ABP.— 8. dXfiSàei X.— — i3, Sè fiS ®o>AwFN. 
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^pa.)(^éa xoà Xovsiv cûs sOos ' 70vs Sè eVl èyKctiascnv svOéws iikv 

àpytjs xpn toTs ■^vyovatv i^iàaOcti xcù Xovrpoïs TsXei'oaiv, rlxta-la. 

Sè éXatçp Sa\piXsi xai rpiipsi • râ Sè \pvyovToi péSivov ’éc/lcû Ka\ èXaiov 

bp<pdxivov yeop'is dXiSv ê(Txsvaap.évo^. ’^vyovra. Sè aînà o-(poSpoSs 7 

5 xaTxxs'tv Ss7 xarà roS ^psyparos xa\ Xovsiv ^apaxpidaavTos roS 

zsupsroS. Ei Sè Tis -^ivx^sis 'aups^sis, x(à lomoy XoSsiv èv Ta^s g' 

ssapaxpads • si Sè apa xarappep tsupérloi, 'srp'iv '!STe(pd0vai Xovsiv oti - 

Xprf' TOUS Sè en) éyxccvasi xa) iovimv 'Sctpaviav Xovaléov ToèsSè 

STÙ 4'V^si 70ÎS B-sppaivova-i psrptcos Sdxëpsysiv inv xs(paXrlv, olôv ; 

10 èah To Te ïpivov xcù to vdpStvov. ÉttI âv Sè n crisyvcoa-is tsvpsrbv g 

èpyd^STCti, Toyrofs dppoTlst XoyTpot yXvxéwv vSdmwv svxpara, xa\ 

rp/ypts dpoticüTtxyj, xa) yvpvdaia aé-rpta, xa) Slatta y-Xvxvxvpog, 

tringente, et on les baignera conformément à l’usage ; ceux qui ont une 

lièvre causée par un échauffement doivent dès le début être radicale- , 

ment guéris à l’aWe de substances refroidissantes et de bains plus nom¬ 

breux que chez les précédents, mais on n’emploiera ni frictions, ni huile 

abondante; les refroidissants dont il s’agit consisteront en huile aux 

roses ou huile d’olives vertes, préparées toutes les deux sans sel. On 7; 

refroidira fortement ces huiles, et on fera avec elles des affusions sur 

le sommet de la tête; ensuite on donnera un bain vers le déclin de la " 

fièvre. S’il s’agit de quelqu’un dont la fièvre tient à un refroidissement, 8 

on lui donnera également un bain à l’époque du déclin ; mais, si sa fièvre 

est compliquée de rhume, on ne le baignera pas avant la maturité 

du rhume; les fébricitants par écliaufi'emcnt, au contraire, doivent être 

baignés, même quand il y a un rhume; ceux qui souffrent par suite 

de refroidissement doivent s’humecter la tête avec des substances mo¬ 

dérément échauffantes, comme l’huile à l’iris et l’huile au nard. Dans 0 

le cas où la fièvre est le produit d’un resserrement [de la peau], ce 

qui convient aux malades, ce sont des bains tièdes d’eau douce, une 

friction raréfiante, des exercices modérés, et un régime composé de 

I. ^paSias Hcti BP. — 1-2. pév... Conf. Gai. — Ib. Ta;^;^4)s A. — 11. Aou- 
■aXsipaiv om. BFP. — 4. èaxsmapéva Tp6v F 2* m. A; AouTpâr F 1’ m. — Ib. 
F. — 7. ®up^T:7o(£ii BFP; A. euKpixTmi BFP. — 12. p^rpjs om. 
— Ib. ov’ om. B F P. -- 9. Tots om. B F P; BFP. 
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g/ Sè '5^** àcrnlav yévono tsvpsTbs, nv mpoüTOV 'aapo^vtjfÂOÎj 

^uipa,Kp.d(Ta.vros, sîcrdysw sis rè jSaXixvsïov avroùs xai y^Xtapov sXatov 

^Xetir'iov. xaiaysiv, âvonptêstv ms isspaèiaTa xai ^b ’BsXeia'iov tov 

ypSvov èv B-sppfi Ss^apsvij SiatptSstv ' ê^sXOâvzùJv Sè xa) âva- 

XotSévTOJv rvv SvvapLiv aSdis etadysiv sis to Xowpbv, xoà psrà tavra. 5 

^tbvta B-sppbv vS(ÿp §iS6va.i ssltadvris êvtoTS Ss xdi B-pi- 

11 Satxivns, xoà lüv dTcaXor^dpxwv iyBvwv sv Xsxjxw Koivbv Ss 

■advtoiv siSos. sala) avs StottTris stJTtSTtlov, svyyp-ov, ovSap.édt xonà 

rovs 'tsSpovs iayppsvov olvov Sk StSôvai ibv vSoLrcôStj xaà 6il/si xoà 

12 Svvdpsi. As» Sè xonà Trjv 'uspOûTr]v siaëoXijv svi'ots toS 'SfpcoTOv 10 

'ssa.po^vapov 'toûicûv aivàs Tps<psiv^ sTt) 3)v v Svaxpajaia. toS a&jfxaTOs 

13 stt) to S-epp-bi) xoà ^ijpbv sxipSTVopévr} tsvpsiovs àvditlsi. Ol Ss sttï 

jSovëdai 'ssvps^a.vTss oitSs 'ZSvvOdvovToi.t joiv iaipSiv 6 t< ypi} isoistv, 

10 substances qui contiennent des humeurs d’un goût sucré. Le défaut d’ali¬ 

ments a-t-il causé la fièvre, on conduira les malades au bain, quand 

le premier accès est arrivé à son déclin, on leur fera des affusions 

abondantes d’huile chaude, on pratiquera des frictions très-douces, et 

on leur fera passer la plus grande partie du temps [qu’ils consacrent au 

bain] dans la piscine chaude; quand ils sont sortis du bain et que leurs 

forces se sont restaurées, on les y conduira une seconde fois; ensuite, 

après leur avoir fait boire de l’eau chaude, on leur donnera de la crème 

d’orge mondée, et quelquefois aussi de la laitue, ou quelque poisson à 

11 chair molle, assaisonné à la sauce blanche. Le régime sera du même 

genre pour tous les malades affectés de fièvre éphémère ; il se compo¬ 

sera de- substances faciles à digérer, contenant de bons sucs, et qui ne 

sont nulle part retenues dans les conduits ; on donnera du vin qui soit 

12 aqueux, aussi bien par son aspect que par ses propriétés. A l’invasion du 

premier accès, il faut parfois nourrir quelques-uns des malades pris de 

fievre éphémère ; ce sont ceux qui ont une fièvre allumée par un mau¬ 

vais tempérament du corps, et dont la déviation porte sur le chaud et le 

13 sec. Ceux dont la fièvre a été causée par un bubon ne demandent 

3. Sé F. — /[. è^sWoma ABP. — — Ib. sis to Q-epiiév xai A. — 8. oôSa- 
'i-S. àvaXaSovTav ex em.; àvaXaSovTd fidôer BFP.— lo.-©pc^Tou om. BF.— 
Codd. Conf. Gai. — 5. aWts om. BFP. i3. TSopsTTovTss A. 
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dXXà ToO sXkovs, stt) w ■asp âv à jSovêcjv yévr]-ca.i, ■^povonfrdp.svoi 

Xovovrai xonà lijv aapaxprjv toC ysvopLs'vou aa.po^v(7p.ov. 'Etpysi^ y, 

Sè aÔTOvs ohou apoa-ijxst aph toÙs ^ovSuvols \v6iivat, xa.) XsttTô- 

répov Siandv. 

?'• Tcôv sTri arjTcslôvt avpercôv Sidyvcoais. 

5 Tmv ém crri-\isi avparâiv Stdyvaats tÔ {xtiSèv lœv apoxa.Ta.pxri- \ 

x&v alriwv aporiyncrairSai. Kal rb dno plyovs Sè dp^aaOai toi^ 2 

aopsrbv, cors èyxavcrsMS, ovrs xara^l/v^ews layypds rsponyi)c7a[t.évtis 

ïSiôv êa-li xai avrb rS)v eVî arjT^sSSvi avpsrdiv, Sansp ys xa) rb rijs 

B-X/ypswg rcSv a-CpvypLÜv • oiiro) Sè ovopalfivatv brav dpyppévov roS 

] 0 aapo^vcTfxov piixpoùs ixavaSs eyoxji xa't dvMixdXove avroSe • ïSiov ydp 

êcritv è^atpsrov rovro rwv roiovrcov avperwv. Msyialov Sè yvoi- 3 

ptafxa r&v sVI a-rf'^'si avpsrmv èali xa) >7 r^s B-eppaacas aotortjs’ 

SaxvâSns ydp êahv dis Siaëtêpda-xetv rrjv à<priv. ïSiov êalt ixdXtala 4 

pas même au médecin ce qu’il faut faire, mais, après avoir pris soin de 

la plaie qui a amené la formation du bubon, ils prennent un bain vers le 

déclin de l’accès qui a eu lieu. On leur défendra l’usage du vin avant la 14 

résolution des bubons, et on leur prescrira un régime plus ou moins ténu. 

7. DIAGNOSTIC DES FlÈVRES QÜI TIENNENT À LA PDTBÉFACTION. 

L’absence complète de causes occasionnelles avant leur invasion est 1 

un signe distinctif des fièvres causées par la putréfaction. C’est encore 2 

une particularité propre aux fièvres putrides de commencer par un fris¬ 

son , sans qu’il y ait eu auparavant un échauffement ou un refroidisse¬ 

ment intenses ; il en est de même pour l'oppression du pouls ; on se sert 

de cette expression, lorsque, au commencement de l’accès, les malades 

ont le pouls inégal et très-petit ; car c’est là une propriété spéciale de 

cette classe de fièvres. Le signe le plus important pour reconnaître les 3 

fièvres qui tiennent à la putréfaction consiste dans la qualité de la cha¬ 

leur : en effet, cette chaleur est mordante de manière à ronger au con¬ 

tact. L’ahsence, ou du moins le faible degré de coction des urines est 4 

Ch. 7 ; 1. 6. 'nspo-ny. Paul.; 177- Codcl. om. BF P. — 9. Sè Haï ôvoti. F. — 13. 
Cf. Gai. — Ib. TO fià à. p. k. — 7 Ha- na'KvdtSns BFP. — Ib. Sm'ytvtlxjHSiv TÎf 
ra^. Gol.; BFP; f A. ~ 8. ye â<pij BFP. 
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- toWUTWI' -sfupeTMV xoc} >7 rtSx oupav dTre^ia, xaù n apuSpà Sè 

MeV* yvciptafia. srérpscos èv loh 'ispdroi? 

' oipois ovSém^e (paivetcti xocrà roùs toioutovs ^vpsTOve. 

1]'. laffis Tiûv sTri at^nshbvi ‘tsvpsr&v. 

1 TiSv Svvâpsuv layypâiv v7rap)(pva-üv rov èn'i atiTieS6vi 'ssvpéa- 

• (p'ksèo^opméov oLÙTixa yjoph dns'^i'as ive xa.id yacrlépa • Tris 5 

Svvdpsi^s Sè dfrQsvovs ûnapxovarris, i) xulvova-tis Trjs jjAixjas, ov Ç>Xe- 

2 êoroprfa-sts. MsTa Sè Trjv xévoûatv rov aïp.a.TOs éxxadai'psiv ypv rà. as- 

fftiTtSTOt. Sià oûpwv xoà yaalphs xai iSpéiav • si Sè ctÔTép-o-rd tsots Ttjv 

àppvv STÙ TO alépLct Ttjs yaalpès THoivcrano, xa.) Sià èpéTMV dXkws 

3 Sè ov XP^ TSapà (pvaiv èpsBilsiv. ^kXsxtsov Sè ij\a.$ oa-ai x®^p'(S rov IO 

B-sppatvsiv xoà ^tipoilvsiv ixoLvoà ràs slpvp-évas xsvéasts épyd^s- 

(TÔat, xaOdTtsp 6 ts Ttjs tshcrdvvs x,i/>.os xcà to fxsXlxpctrov, h^vp.eXi 

0 encore une particularité de ces lièvres. Dans cette espèce de fièvre, les 

premières urines ne montrent jamais aucun signe important ou notable 

de maturité. 

8. GÜÉRISON DES FIÈVRES QDI TIENNENT À LA PUTREFACTION. 

1 Quand les forces sont intactes, on saignera inunédiatenient le malade 

dont la fièvre tient à la putréfaction, à moins qu’il n’y ait une indigestion 

des aliments contenus dans l’estomac; mais, quand les forces sontcom- 

2 promises, ou quand l’âge du malade s’y oppose, ne saignez pas. Après 

févacuation du sang, on expulsera les matériaux pourris par les urines, 

les selles et les sueurs, et, si parfois ces matériaux ont une tendance 

spontanée à se porter vers Forifice de l’estomac, on les expulsera-aussi 

par les vomissements ; sans cela, il ne faut pas exciter des mouvements 

3 contre nature. On choisira des substances qui suffisent à produire ces 

évacuations sans qu’elles échauffent ou dessèchent; telles sont la crème 

d’orge mondée, l’eau miellée, le vinaigre miellé, l’eau de rayons de 

1. o'e om. ABP. 2. év om. BFP. te\l. P. - 9. wooio-eie A. — 10. nCëé 
— Cil. 8;1. '1-5. BP. — 5. A. — 1 1-12. épyàaaaeai K. 
rris îiiilR __ <Tt^ft*TOî B 
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rs ncà â-TTâixsXi, xaï in Toü ereXivov pi%a- fi}) Sicixeopova-rts 

xoiXt'as xXvlsiv (xsXixpdTM Stà êXai'ov. Tè Sè oXov c7Mna -arph 

xsvwa-aci [lavovv où xp^'' KsvrJa-avTa Ss iyxf^pst potvovv (papui^^^ ^ 

XXtaipàv ixovTi rnv S-sppMcrîav, b-nolov sali ih Sià tov X«f^«ifir/Xoô 

Èv TOVTÇf) rù xxipÇ xa) ohos 'tsivôp.svos ùSarcôSns dwdaoie xtvsï 

tas èxxpiasis, xcù XovTpbv sùxpmov èx yXvxéos vSmos, àXXà Ôt/xv 

avOialtj^ano (léysdos toS 'stupsTOv, oms oh^ xp^o-léov, oms Xon-' 

■rpiÿ, ouïs xXsiiip.aatv dpxtcoTtxoïs, àXXà to tpoxpov vSœp èv Toùtots 

io7s 'avpsroïs mvéfisvov ênnnSsiémov, si p.ri ri xaï lomo xo)Xvst. 

E< ixsv ovv ai Suvdixsts ia-xupai 'aS.aai ivxoïsv oùaat, xa) à ■crupsTbs o* 

Siaxasalazos, xpà Ta Trjs ©evf/ews èvapyrj anp-sia, to -è^oxpov SiSôvat 

^appoüvTa- si <?'£ xaï sûaapxos sU, xal rj xaTaalaais S-sppin xaï 

kvpa, xav SIS xoXvp£tj9pav êavTov èpèdXXri ipoypav, où /SXaët/asTai ' 

psTpiov Sè ÙTidpxovTos TOV TSvpsTOv xaï Twv SvvâpsMv oùx iayvpêv 

miel, et la racine de céleri; s’il n’y a pas de selles, on administrera un 

lavement à'eau miellée combinée à l’imile. Il ne laut pas raréfier l’en- 4 

semble du corps avant d’avoir provoqué des évacuations ; mais, après les 

évacuations, on peut raréfier à l’aide d’un médicament doué d’une cha¬ 

leur tiède, comme celui à la camomille. A cette époque de la maladie, 5 

du vin aqueux pris sous forme de boisson, ou un bain tiède d’eau douce, 

provoquent aussi toutes les excrétions; seulement, quand l’intensité de 

la fièvre s’y oppose, on n’emploiera ni vin, ni bain, ni liniments raré¬ 

fiants; mais, dans ces fièvres, il est très-bon de boire de l’eau froide,-à 

moins que quelque circonstance ne s’oppose aussi à ce traitement. Si 6 

toutes les forces sont intactes, si la fièvre est très-brùlante, et si les si- 

gnes-de coction sont manifestes, on donnera beau froide sans scrupule; 

SI, en outre,le malade est bien dans les chairs, si la constitution de l’at¬ 

mosphère est chaude et sèche, il ne se fera pas même de tort en se jetant 

dans la piscine froide; mais, quand la fièvre est modérée, et quand les 

forces ne sont pas intactes, ces malades sont soulagés, à l’époque où les 

3. xevaiOüvoa BP. — Ib. <papiidxùi] — ,0. pèv ■ydp A. — Ib. al om. BFP. 
■mpoa<pépovta id A. — 4. i/pvza — 1 2. Q-appoivtas B P._i4. oèx om. 

A. — 8. oms à^sippaii dpaiurixÇ BP. A B P. 
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«l«a toîi TVS cre'f'^ws crtjixei'ois à)(psXet rovs roioijrovs Toè ^aXaveïx 

xai V Toÿ oïvov tsbais, oaa ts iciv àXeiixixocTuv iiavuriKoi. 

d'. TpiraiW htiyvuats. 

J Ô [J-kv Tpncüos 'igvpsTOS sxyovos ùndpywv irjs ^avOrjs 

vovpdvns eùOvs xa.id àpjks pîyos ovk àyzvvss entt^épst StaCpspov 

rov rsrapTaïxoü pi'yovs xsvrs'îaOa.i SoxsTv xoù TCTpcucrxea-ûai top 5 

XpSna- SV Sk Toh TSTOLpTaïois )j sla€oX-n xatTd\pviiv sysi a^^oSpav 

im «Jè âpÇ>vpsptPÜv ovSè TSpoii)ysna,i piyos, àXXà. ■aepi^puyoPToct 

<i pévov. Èali Sè sv Tots rpiTaiois xeù rd^ts àxpiêvs t&v (7<pvyp.ô}v. 

3 'èi-Tti<pspsi §s xcù Si-^os xarà ràs dxpàs cr<poSpbv b Tpnaîos xoà Sta.- 

xaki rbv dv9pa)nov, xoà (itxpbv iicrlspov 'üsapa.xp.d.^si xoà TbSsppibv )0 

épaXüs êxTSTciToit Tsdvj^' si Sè êTtiëdXXoïs Ttjv ysïpa, xaTOL fxèv t^v 

TSpdTijv stclêoXriv àTTavTd B-sppLaai'oi. 'aoXXt) xai Spips7(x., xoà ohv 

perd arpov tivos àvcdpspopsvn, vixaTOit Ss bXi'yov vc/lspov vnb Trjs 

signes de la coction se montrent, par des bains, du vin pris en boisson 

et par les liniments raréfiants. 

g. DIAGNO.STIC DES FIEVRES TIERCES. 

1 Comme la fièvre tierce est un produit de la bile jaune mise en mou¬ 

vement, elle amène dès le déJvut un frisson assez intense, qui diffère de 

celui de la fièvre quarte par cette circonstance qu’il semble piquer et 

blesser la peau ; dans les fièvres quartes, l’invasion est caractérisée par 

un refroidissement très-marqué; les fièvres quotidiennes ne sont pas 

meme précédées d’un frisson ; les malades n’éprouvent rien qu’un refroi- 

2 dissement superficiel. Il y a aussi un ordre rigoureux pour le pouls dans 

3 les fièvres tierces. A la période d’état, la fièvre tierce amène une soif 

.très-intense et bride le malade ; mais, peu de temps après, elle passe au 

déclin, et la chaleur s’étend également dans toutes les directions; si 

vous appliquez la main, elle perçoit, au moment même de l’applica- 

lion, une chaleur forte et âcre, qui remonte accompagnée d’une certaine 

vapeur ; mais bientôt cette chaleur est vaincue par la main, si on la laisse 

Ch. g; 1, 3. é-y-yovos BP. — 6. a!po- — 10. -mapaicfiv^ei N [dicUiiat)-, dupd- 
Vrépav BFP. -- S. TeTOpra'ois BP. Codcl. gr, 
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XStpbe è'nip.evovvrjs. XliàvTO? Sè toü Kâfivovros aÙTtKo. Sri i«a'Aa -rsXfj. 

6os avsia-iv drfiov Bsppov Sià tov Sépixaros dyyéXXov iSpÜTois' spe- ' 

ros Si STTtipcn'vsTCti XoXfis, rj yacrln'p -ssov Konépptj^s, xa] oùpoScri 

Xo}.MSt]. ÈTTi TovTots s’ts dix\jpz^lav 'ssavsrai mv avpnavTa xpbvov 5 

5 tav xsoLpo^uapov ép&v ov 'aXstôvMv SuoxaiSsxa 'rsotva’dpsvos. Tèi» 6 

pèv oùv ivros tuv SsxaSvo wpMv TSOLvàpsvov dxptëfj Tpniuov dovo- 

pdacipev * os t<s Si âv exv '^oXvxpovidnspov toutou tou 'ssapo^vaphv 

èxsîvov (XttXcüs ipnoüov bvopdo-opev ■ 8s rts Sè âv èn'i rsXsïtylov pèv I 

êxrsrapévov tou rsa.po^vtjphv, bXîyov Si to SidXeippct, toutou a§ 

10 nsdXtv bvopdcfopsv èxnrapévov rpnoûov. 

Qspansla rpiraiov. 

Tou dxpiSij rpnouov, ùs âv ütto ^olvOvs p^oXjJs ytvôpevov, vypa{- l 

vsiv T£ Ssï xcà rpSysiv, xoà to pèv sis T^u yoialépa CTupp^ou xsvovv 

en place. Quand le malade boit, il reinontedmmédiatement à travers la 4 

peau une vapeur chaude et abondante qui annonce la sueur; il survient 

un vomissement bilieux, ou bien un flux de ventre, et les malades 

émettent des urines bilieuses. Ces accidents passés, la fièvre cesse et se 5 

transfonne en apyrexie, après avoir produit un accès dont la durée com¬ 

plète ne dépasse pas douze heures. Nous appelons fièvre tierce propre- 6 

ment dite celle qui cesse en deçà de douze heures ; et nous nommerons 

simplement fièvre tierce toute fièvre qui a un accès plus long; enfin 

nous donnerons le nom de fièvre tierce prolongée à celle dont l’accès se 

prolonge considérablement, tandis que l’intervalle entre les deux accès 

est court. 

10. TUAITEMENT DE LA llÈVRE TIERCE. 

Comme la fièvre tierce proprement dite provient de la bile jaune, on 1 

doit produire un elTet humectant et refroidissant, évacuer par les vomis- 

1. è-nipévovTos B marg.; om. BFP; Sé om. BFP. — 8. te BFJl’. — 9. oüv 
yp. eVi ■aepiKStpévtiv ’wvtos A marg. — BP. — 1 o. àvopdcrapsv BFP. — Cii. 1 o ; 
Ib. Sif BP. — 5-6. SvoxalS... ùipSiv om. 1. 11. vxo rris f. BF. — 1 2. Seî om. 
B lext. FP. ~ 6-7. 6vopi(Topev A. —7'. BFP. - !b. Tifv om. ABP. 
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SA 'isoSnysTv. 

(!ièv oiJî' ya-o-'iépa. (laloMoh xXv<7(iaai xsvow • lè. Ss oûpa. 'apo- 

j i-nsiv asXivov ts xai àvïjdov toÎs 'asbp.a.mv svauoëpéxovrci, xcû 

,fj; aol a-tipi-sA 'srsipsas Çaivrnai, S-appÔJv ijSv xcù roS d^ivOi'ov StSé- 

m ■ Xovrpà Ss SA îiSaros B-sppov 'uso'cip.ov • xcù pnts vhpov, pLVTS 

àXwv, p-nts vdnvos èv toh XovTpoïs 'sspocritchleiv, àXXà '6^l pâXtala. 

3 S-sppov sXaiov 'sspiysas êpSiëdleiv. Tous <5'^ (ptXoXouTpovs ovSè si 

Sh Xovois, âpapTOLVois âv ' si Ss xù ucs^sws crtipsïa tŸjs vhcroxi (pctî- 

vono, xâvsi 'üsXsovâxis Xovots, ovx âv dpdpTOis. O’ivov Sè 'scph pèv 

^^rlscrdai to potrtjpct, 'srixvTdTcacriv sïpystv dp^apsvov Sè nxéjls- 

adat XsTclov xù vSapti xù bXtyov tufv ys 'apcôrrjv SiSbvai ‘ Giticn Sè 

5 offa vypatvsi xù ^bysi ypncrtpa. kicsysiv Sè péXitos xù vdmos 

xù TOipixov xù iciv Spipscüv 'isdvTCOv xù oïvwv 7wv (pôa-Bi B-sppwv. 

sements et par le bas ce qui s’accumule dans le ventre, et dériver par 

2 les urines et les sueurs, yous provoquerez donc des selles à l’aide de lave¬ 

ments doux, et vous pousserez aux urines en faisant macérer dans les 

boissons du malade de Tache ou de l’aneth ; si vous voyez paraître des 

signes de coction, vous donnerez même sans scrupule de l’absinthe ; vous 

administrerez des bains d’eau chaude potable; seulement, dans le bain, 

le corps des malades ne devra être saupoudré ni de soude brute, ni de 

sel, ni de moutarde, mais, avant d’entrer dans la baignoire, on fera 

3 de toute nécessité des affusions d’huile chaude. Vous ne commettrez 

pas de faute non plus, ni si vous.faites prendre deux bains [par jour] à 

ceux qui aiment à se baigner, ni même si vous employez des bains en¬ 

core plus fréquents à l’époque où des signes de la maturité de la ma- 

4 ladie ont aussi apparu. Il faut défendre complètement le vin avant la 

maturation de la maladie ; quand la maturation commence, on donnera 

une petite quantité, du moins le premier jour, de vin ténu et aqueux; 

quant aux aliments, ceux qui humectent et refroidissent produisent un 

5 effet utile. On s’abstiendra de miel* de moutarde, de poisson salé,.de 

toutes les choses âcres, et des vii)s naturellement chauds. 

1. xal post itdTùi om. A. ■— II).' t£ xal ypvia Codd. gr. — 4. Q-appoiv-ias A. — 
fois tSpSai A B P. — 2. ftaXaKoïs om. F. 7. imyéo-s A. — 11. ania. te A. 

Ib. xivsïv Codd. gr. - 3. diroëps- 
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la . Qspctusia. v66u>v rpnaiùjv. 

A.OVSIV s-n'i tS)v vÔOuv rptratojv ovx âyaôbv kolio. àpyàs, dXXà ijvixat, i 

av nSri (palvmai ■và arip-sta rüs «rexf/E&JS, ovrs xma vpLspav Tpé(peiv 

txXXà dpxsï 'TSapoL p.lav. ïiavyi'ci Skxa\ S-aXi^is t&îi» xaid. vnoyivSpiQf) 2 

avioh avp.^ép£i, xa) po(p^p.ara svusT/lSraTa, xa'i xXv(T[jLoiTa. Trjs xdrco 

5 yat/lpos [xn ‘mdvv fiotXaxà, xa), si a'/piaTos dÇiaipéascos ypsia, ixrjS^ 

rovro ‘ZSapaXmsIv. H Ss èXrj Tijs Siahns xa-rdalaais ov ipvyovaa xa) 3 

vypai'vova-a io avp.irav ’écrlcô, dXXd ti xa) tov ys Tfinrixanépov Tpô- 

TTOv '!Spo<TSTziXap.^avéa-9o}. M.dXi(Tla Ss dv dpyLoaeiev aù^oÎ5 b Ttjs 4 

'mliadvns yvXbs èpêaXXop-évov 'Ssuépsass, n vaad-nov, bpiydvov, 

10 V crldyvos vdpSov. Kal p.sXixpdtct} Ss TSSTvépsMs êfxêdXXcüv xa) avv- 5 

SîSov 'isi'vsiv, xa) xà dXXa Ss 6aa ovpna-iv xivst 'srXijv rcüv 

cr(poSpüs S-sppLatvSvTCûv ■vsxa) ^npatvovrcov. M-dXia'la Ss tov dif/tvôi'ov 6 

1 I. TEAITEMENT DBS.FIEVRES TIERCES FADSSES. 

Dans les fièvres tierces fausses, on ne" donne pas de bains au com- 1 

mencement de la maladie, mais lorsqu’il se montre déjà des signes de 

coction; on n’alimente pas non plus tous les jours, mais seulement 

tous les deux jours. Ce qui convient à ces malades, c’est le repos, la 2 

fomentation de la région des liypocondres, des bouillies très-faciles à 

digérer, et des lavements qui ne soient pas tout à fait doux; s’il est né¬ 

cessaire de tirer du sang, vous ne négligerez pas non plus ce moyen. 

L’ensemble du régime ne tendra ni au refroidissement ni à l’humecta- 3 

tion ; il devra aussi comprendre quelques éléments d’une nature incisive. 

Ce qui vaut le mieux à ces malades, c’est de la crème d’orge mondée 4 

dans laquelle on amis du poivre, de Yhjsope, de l’origan, ou de l’épi de 

nard. On peut aussi donner à boire de l’eau miellée dans laquelle on 5 

a mis du poivre pour les faire bouillir ensemble, ainsi que toutes les 

substances qui poussent aux urines, à l’exception de celles qui échauflènt 

et dessèchent très-fortement. Mais on donnera surtout de l’absinthe le 6 

Ch. 1 1 ; 1. 1. ramoiv] 'svasnlv BP. BP. — 8. ^apaëccUéaûa B P. — 9-10. ■ 
— 2. om. ABP. — 4. sfir.tr.Ta A. ^ Ocrtr.®eir. oni. BP. — 10. xai 
— 7. TÔ aifiit. om.BP-,TO aiptc. aSpa fr7. iie<p4. F ; ij o7. ^ r. A.--Ib. Paul.; 
A. — II). ëa1o> om. Codd. — Ib. ys om. oui. A; iè xai F. 
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SiS6va.i Tvv éêSéfJLVv ijfxépav. Ka} Sri Hcà à^V(isXi ’&oXXoùs 

ticri 'üSiv6i).svov, ncti ti tôÜv êiTisiKiSv vTtnXmuv à Sè sti'i toIs 

aitioii è'pstos lois èv ^oS^cp •crupsTW xpovilovcrt xp>ia-‘po)Ta.TOS. 

lê'. TsTapja/wv BiâyvMffis. 

ô rsrapTaios rr/v sicrêoXrjv ’zsoisita.i psrà 'sroXXns xctTa^v^sors, 

are èx pLsXcti'vvs ysvscrtv sxo)v, dXXà 5 

xat ro 3-sppov xaï Siaxaès ovx s^ei rov mvperov xaBâmep b rpt- 

3 raios. kXXà ovSè xoXrjs epsros rsapaxoXou9st Èn't rovrois ei Xsvxà 

xa'i Xsirlà xat ùSarcSSn rà oSpa rvyx<ivoi, rsrapraios âv sït} à rsv- 

4 psros. È^ctlperov Sè âv eïr) rsTapraiov yvupicrpa p.éya.s xcà àpatos 

a-<puyp6s. *' 

ly'. Sspartela Tsrapraloo. 

1 Tous rerapraiov vocrovvras nrpaMS dyeiv xp>7j l^v're (pdpfxaxov 

7 septième jour. Le vinaigre miellé pris en boisson, et de même quelque 

laxatif doux, ont soulagé plusieurs des malades dont il s’agit; le vomisse¬ 

ment après le repas est une mesure très-utile quand cette fievre traîne 

en longueur. 

. 12. DIAGNOSTIC DE LA FIÈVRE QDARTE. 

1 Comme la lièvre quarte tire son origine d’une humeur froide, la 

bile noire, elle fait son invasion avec un refroidissement intense, mais 

elle n’a pas les propriétés chaudes et brûlantes de la lièvre tierce. Il ne 

2 se produit pas non plus de vomissement bilieux. En outre, les urines 

3 blanches, ténues et aqueuses, indiquent une fièvre quarte. C est encore 

un signe spécial de cette fièvre qu’un pouls grand et rare. 

l3. TRAITEMENT DE LA FIEVRE QDARTE. 

1 On prescrit aux malades un traitement doux ; on ne donne pas de 

Ch, 12; 1. 5. SIC om. BFP. — 6. ovx om.BP. —Ch. i3; i. i i.xp>i om.Codil. 
0111. BFP. -- xocTocxoX. A —8. <5 gr. 
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fxrjSèv îayypov ’zspoadyovta.s, (XtiTS xévwcriv, si (xri t< apa cripé^pg^ ^ 

^divoiio 'os'ksovalfiv aTf<a, rwi^a. yprj (pXeëoTopeïv ■ Sianav Sè à<^vaov J 

xaï y^prialrtv mpoardyeiv, xaà poiXoLTleiv Trjv yaolépa. Stà tûv avvtfduv J 

si Sè pvSèv àvvsi TaOra, xXiupaLcri yprja-Oai, xciià àpyàs ixèv ptaXa- 1 

5 xo7e, valspov Sè xdi SptfxvTspois • yoipsiwv Sè xpsStv s’ipysiv «îItoÙs J 

xai -usavicov oaa, yXiay^pa. xtn ^paSéitopa xaà 'cààv -i^ivyjivxwv xoà 

CypottvévTCOv êSsapclrcov àndvicûv • oïvcp Sè ypijaôat XsTvlÿi xoà Xevxü fl 

xdi avpiÀSTpciûS B-sppÇ ’ tapiysi xdi vdimï y;prjcr9a.i xdi Sià | 

pwv Ttvwv TOU Stà TpiMv 'srsTfs'psMP Xapêdvstv, Tov Sioa-TToXnixov | 

10 (pûtppdxov. Kaj si 'ZSSTtépsoôs Sè (lôvov avv vSolti Xapêdvotsv xanà 2 i 

éxdc/ltiv tjfis'pav, opdâis âv 'SoioTsv. E/ Sè èv àxp^ roS vo(7tfp.oLTos b j 

xdpvwv eit), TOTS ypri Stanav pèv XsTtlérspov, sv6vs Sè xaii yjavyd- 3 

Isiv xsXsvsip SS paxpov xdi twv (jitXdyyywv ‘ZSpovoslaOa.i Stk t&îd 

lxa.XoLr16vrù)v xdt yjxXdviMv • è<ps^r\s Sè lots ovprjrixots (pappdxots i 

1 
médicaments actifs, et on ne pratique pas d’évacuation forte, du moins ^ 

quand on ne s’aperçoit pas d’une grande surabondance de sang; dans 

ce cas, on saigne; on soumet les malades à un bon régime composé de 

substances exemptes de flatulence, et on relâche le ventre à l’aide des 

remèdes usités; si ces moyens de traitement ne produisent aucun effet, 

on aura recours aux lavements, dans le commencement aux lavements 

doux, et plus tard à des lavements plus âcres ; on défend l’usage du 

porc et de tous les mets qui sont visqueux, qui passent difficilemeiit, 

qui refroidissent ou qui humectent; on se sert d’un vin ténu, aqueux 

et modérément chaud; on a aussi recours au poisson salé, assaisonné de 

moutarde, et on ordonne, à quelques jours d’intervalle, une certaine 

dose du médicament aux trois espèces de poivre, ou du médicament dios- 

politique. Les malades font bien aussi de prendre chaque jour du poivre 2 

seul avec de l’eau. Quand la maladie est arrivée au point culminant, on 3 

prescrit un régime plus ténu ; d’abord on ordonne de prendre un repos 

prolongé, de ramollir et de relâcher les viscères [à l’aide de cata¬ 

plasmes]; ensuite on a recours aux médicaments diurétiques ; quand les 

1. G(p6êpa oni. BFP. — 2. 'nfXsovd- Tara A. —■ i3. 'apovoetv BFP. — là- 
^eiï^BP.— ii.ap;i^^BP.— i2.Afî7r7o- êiovp. A, 
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"(T^aD 'aé^ecüs (patvono artixe7a, xoiôoLtpsiv Ttivt- 

xaSr» Toîs foùs fieXayx°^‘’‘'^^^ xevovartv, ovx aWa? pôvov, 

âlXà xa) ‘SsXeovaKie ‘ fiera Sè a^oSpav xddapa-iv xal rov Sià èxtSvüv 

ipg^p^dxov StSôvat xa) rwv dXXaiv oaa -zspbs roiis ^olov^Qvs èTratveirai 

nvperoiis, èv oh èah xa) to aûvnOes nfi^v àTtdvro)v SoxtixcÔTarov 5 

ÔTTOV xvprivaïxoC Xapêdveiv. 

(§'. kfi<prjfispivo\i Biâyveüais. 

j Ô dfi(pttfispti>ès ovSapMS fiera piyovs siaêdXXet xarà -rtjv 

‘tgpcorrjv vfispav svÔiis, dXXà xai ‘zsporixovnos rov xpôvou &spt\pv^is 

fxâXXov ï) p7yos ytvstaf Svasx9épfiavros Se sait xa) rsoXvxpôviov 

êyei rrjv dvdSaaiv • où finv oùSè Siaxaisi roiis xdpvovras, oùSè moXi) 10 

2 xa) zsvxvov dvanvelv dvayxaisi, oùSk êxCpvadv xa) rsivsiv ^oypov. 

3 Tivovrai Se xa) (pXsyparcüSsis ’épsroi. Kal èaa Sià yaalpos êxxs- 

signes de la coction se montrent, on donne des purgatifs qui évacuenl 

les humeurs atrabilaires, et cela non pas une seule fois, mais à plusieurs 

reprises; après une forte purgation, on administre aussi une certaine 

dose du médicament aux vipères, ou de quelqu’un des autres médica¬ 

ments qu’on recommande contre les fièvres de cette espèce, médicaments 

parmi lesquels il faut prendre le plus célèbre de tous, spécialement 

celui dont nous nous servons habituellement et qui contient du suc de 

Cyrène. 

l/l. DIAGNOSTIC DE LA FlÈVRF. QUOTIDIENNE. 

1 Au début, dès le premier jour, dans la fièvre quotidienne, il n'y a 

pas de frisson, et même, par la suite, c’est plutôt un refroidissement 

superficiel qu’un frisson qui a lieu; cependant les malades affectés de 

cette fièvre se réchauffent difficilement, et son augment a une longue 

durée ; la fièvre quotidienne jie donne pas non plus des sensations brû¬ 

lantes aux malades, elle ne les force pas non plus à faire des respira- 

2 tions grandes et fréquentes, ni 'à souffler ou à boire de l’eau froide. 

3 y a aussi des vomissements pituiteux. Les matières évacuées par les 

2. iVaf ^ Sis A. — Cil. l/l ; i. 7. Ô Sé om. BFP. — i 1. ■siveiv AF. 
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vovrxt \{/y/poTepa Kcâ d>fx6repix xat ùSctTCjSsa-Ispa. èv toutojs 

•avpsTOÎs svpri'aets. Kai iSpovaiv ■rixicrloL «sp* ràs ®pwTas ))ps 

OùSè sis àmps^ia.v sp^ovToti, xoti éy^poksvxos Sè Tovzots ri 

rà §è oùpa Ï.STc'là xoà 'ksuxà, ■ij 'ssayéa. xaà B-oXapà ^ èpuQpd. 

le'. OspaTTs/a dfi^tifjLspivMv. 

OspaTTevovres <53 ipCpnpspivov b^vpéXnt ts ;^pwp£0a làs ^ 

^a.s vpépas xoà lois oùpa. •mpoipéissiv xak&s Svvapévots. Ko 

arv(X7Tav aoi tvs Siai'rris slSos •vp.ri'ïixov sa-lo). Hep» Sè Ti'iv à 

yipri 'tspovos'îaBai Tîjs yaalpos, pdXiala Sè rov aléparos ai 

xâ-nsna xa) êpsïv dirb pa(pavîSoôv xdi anluv xsXevsiv, xdi 

(pXéypa xevovaiv virtildrois yprja-dai. 

tç'. Ilspi aovsy&v 'avpSTÜv. 

Oi cmvsysîs ôpioysvsïs sicrt «rupsTOt éxdc/lw loiv SiaXsnrôi 

selles sont plus froides, plus crues et plus aqueuses dans cette ei 

de fièvre que dans les autres. Les malades suent aussi très-peu les 

miers jours. Il n’y a pas non plus d’apyrexie [complète] ; le teint est < 

pâleur blanchâtre, et les urines sont ténues et blanches, ou épaisi 

troubles, ou rouges. 

l5. TRAITEMENT DES FIEVRES QDOTIDIENNES. 

Quand nous avons à traiter une fièvre quotidienne, nous nous 

vons, les premiers jours, du vinaigre miellé et des substances di 

de propriétés diurétiques convenables. En résumé, le régime devr 

partenir au genre incisif. A la période d’état, on traite l’estoma 

surtout son orifice; ensuite on provoque des vomissements à 

du raifort et des aliments, et on a recours aux laxatifs qui évacue 

pituite. 

1 6. DES FIÈVRES CONTINUES. 

A chaque espèce de fièvre intermittente, correspond une fièvre 
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(J-èv àxpiSe'ï à àxpt€^s xoLÜaos, dp(prjpsptv(p b xarà éxd- 

Itjv lip'Spav ■&!X.po^vv6piSvos, sis ânvps^ia.v §è p.ri •zsavopsvos • oûVw 

Sè xai 7STOipT»‘V ô TSTapTns- è ts yàp àxpiëils xavaos TxXXct 

^dvrot CpvXaTlcüv dxpiëovs Tpiraiov yvMpiWpaTa p.6v(^ lÿ) [lij perd 

Uyovs elaèdXksiv, prjrs sis dirvps^iav ^a<)saBai Stsvtjvoxev, 6 ^s 5 

xarà sxdcrhv vpépotv ‘tsa.po^uvbpsvos bpoi'ws ■sroévTa s^st id yvwpi- 

ffpara rots dxpiêsatv dp<pvf^sptvots, tm p>} rsaisaôai Ss sis dTrvps- 

2 ?/«!' ^iix<P^P^‘ èpoysvovs dp<Pnpspivov. KaTa ravrà Ss xai b Stà 

rsrdprtis ptèv rsoipoBjvôpevos, sis dnops^iotv Sè prj rsavôpsvos bpo- 

3 ysvrt's sali rsroLproiiy. 'Ews^iis pÀv oSv èuli raupsrbs b sis dm- 10 

pe^toLv 'ssp'tv rsXéoûs Xvdijvai prj rsmbpsvos' orav Sè priSè mcipaxpv 

7is (palvnroLt, Toy ysvovs pév sait xcù oStos tcSv xatoaMSdix, b^ûrvrt 

Sè avrbSv Sisvïivoysv. 

tlnue appartenant au même genre; ainsi la fièvre ardente proprement 

dite est l’équivalent de la fièvre tierce proprement dite; à la fièvre quo¬ 

tidienne correspond celle qui a chaque jour une exacerbation, mais qui 

ne présente pas une intermission ; de même la fièvre qui a une exacer¬ 

bation tous les quatre [trois] jours est l’équivalent de la fièvre quarte; en 

effet, la fièvre ardente proprement dite diffère seulement de la fièvre 

tierce proprement dite en ce que son invasion n est pas accompagnée de 

frisson et qu’elle n’a pas d’intermission; du reste, l’une garde tous les 

signes distinctifs de l’autre; la fièvre qui présente une exacerbation 

chaque jour diffère également de la fièvre quotidienne appartenant au 

même genre, en ce qu elle n’a pas d intermission ; sans cela elle a tous 

2 les signes distinctifs des fièvres quotidiennes proprement dites. De 

même encore, la fièvre qui a une exacerbation tous les quatre [trois] 

jours, mais qui n’a pas d’intermission, appartient au même genre que 

3 la fièvre quarte. La fièvre continue est donc une fievre sans intermis 

sion, avant qu’elle soit complètement dissipée; lorsqu’on n’observe pas 

même de déclin, cette fièvre appartient au genre des fievres ardentes, et , 

n’en diffère que sous le rapport de l’acuité. 

3. TSTapraTos Codcl. — 8. ôpoy. ày- BFP. — lo. -avperàs ù ivràs ZS' âpwv 
9vy. ôyoysv^s èaliv crhoTs • xaià mSto ei’s àmp. 
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i|'. ©spaiysi'a awsyfiv «upsrâv. 

Tcyr i7uvs'j(fiv 'BSvpztSv ïarjis écrit (pXsêoTOixta â^pi XiTToGupLéoLg. j 

(xrl (pXsêoTO(Jt.v9svT£; Sè oi toiovtm •nrupsTw 'ssvpéTiovrss sis ëa^onov 

ri'xoucrt Ki'vSvvov. Ei Ss Std 11 xuiXvBslrtpsv xsvücra.i Sià ÇXsSoTÔpov 

Toîs âXXots Ss7 xpvarôai fSoMptotat rois èxippdTiovcrt xoà to ■aXrjdos 2 

5 xsvovcrt xai 'ispavvovert to Çeoi' rüv ■avpsTuv. Ôtcxv Ss -aroTs stt] 3 

avTcSv ïSiçis Ta tvs ■0é'<pecvs tcSv crtipsîa, xdl fxrfrs sv xvpt'i^ 

(lopt'cu (pXsypovôüSijs Syxos éj oiSvptotTcSSris ij crxippéSris str\, (lifre ri 

pépiov ypvxpotc <ùs sis avTo jcaTao’xjj'i^'aj rijv ^Xd^nv, Q-appüv StSov 

rb 4/vxpov, xdi pdXiala si ■l^vxpo'7:6Tr]s b xdpvccv sïn. 

lyj'. Kaùcrciûv htâyvcacris. 

10 To?s xavcrois rsapaxoXov9s7 avp'nldpa.tcx yX&crcra. psv ^rjpà xoù 1 

17. TRAITEMENT DES PlÈïRES CONTINDES. 

La saignée poussée jusqu’à la défaillance est le moyen de guérir les 1 

fièvres continues; si les malades attaqués de ces fièvres ne sont pas 

saignés, ils courent le plus grand danger. S’il y a quelque obstacle qui 2 

nous empêche de recourir à la lancette, on use des autres moyens de 

traitement qui désobstruent et évacuent les humeurs surabondantes et 

qui adoucissent les propriétés bouillonnantes des fièvres. Si parfois 3 

vous observez les signes de la coction des humeurs, si aucune partie 

principale n’est le siège d’une tumeur inflammatoire, œdémateuse ou 

squirrense, et s’il n’existe pas de partie tellement froide, que l’influence 

nuisible doive tomber sur elle, donnez sans crainte de l’eau froide, sur¬ 

tout quand le malade a l’habitude de cette boisson. 

18. DIAGNOSTIC DES FIÈVRES ARDENTES. 

Les fièvres ardentes présentent les symptômes suivants : une langue 1 

Ch. 17; 1. 1. Twi» Sè mvôyuv A. — —-8. SiSSvou BFP. — Cii. 18; 1. 10. 
3. (pXeêoTOjiias BP. — 6. év om. BFP. o-ijfiBÎa P text. B. 
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jpa^sta xa.) ixéXatvot, Sij^ts Sè Tvsycii/lpos xa.) ù-noyji)priim.Ta.àypà, 

xat <7(po<5'pà xal àypvnvLa. • ’ssoih x(à iffapaÇipocivxij. 

id’. KaùiTùov S-epaTTSia. 

J Tuv S6o loirwv àvayxa7év éa'hv èn) tmv xaaiawv ro éVepo!^ ys- 

véaBoLi, si péXkoi IvOriascrOat leXécos, ^ èxxpiQ^va.i tovs yoXoSSsts 

2 yvpovs ^ aèsaBtjvcti. ÈxxptvovTai psv oûv ^ Stà iSpwiwv, ^ Stà 5 

spsTWv, rj Stà rtis xd-zco yaar1p6e‘ ffêsvvvvTat Sè Slot [t^^s] ypvypov «o- 

3 crsMS, jï Siof^xvTos êôspaneScrapLev nptsts Toiis.xava-ovpLsvovs. Atai- 

7XV Sè TOUS xavaovpièvove ouits èn\ vSxtos p6vov tspoaijxsv, ovte ênt 

psXixpdrov ptévov, àXXà vSapès psXi'xpaTOv é(pÔov SiSôvar Ss7 yxp 

4 TOUS où'tw voaowrx? ètii ptSvtov tüv -zsopiTWv StatrdcrÔxt. Aovjpbv Sè 10 

■zo7s xotvacoSüs voaoüaiv èxslvots dppSasi ptôvois otroi p^wp/s Syxov 

<pXsyp.ovcûSovs v èpvcrmsXxrcôSovs ’ êàv Sè xal 'tsé'^scos êycoa-t yvw- 

sèche, rugueuse et noire, des picotements à l’estomac, des selles peu co- 

" lorées, une soif intense, l’absence de sommeil, et quelquefois aussi du 

délire. 

1 g. TBAITEMENT DES FIÈVRES ARDENTES. 

1 11 y a deux éventualités, par l’une desquelles les malades affectés de 

fièvre ardente devront nécessairement passer pour que leur maladie 

puisse se dissiper complètement : les humeurs bilieuses devront être 

2 évacuées ou éteintes. Or on évacue ces humeurs, ou par les sueurs, ou 

par les vomissements, ou par le bas-ventre, et on les éteint en donnant 

de l’eau froide à boire; nous avons toujours traité de cette dernière ma- 

3 nière les gens pris de fièvre ardente. On ne prescrira à ces malades ni 

le régime de l’eau seule, ni celui de l’eau miellée seule, mais on leur 

donnera de l’eau miellée étendue et qu’on fera bouillir ; car ils doivent être 

4 mis au régime des boissons seules. Parmi les malades affectés de fièvre 

ardente, ceux qui n’ont pas de tumeur inflammatoire ou érésipélateuse 

sont les seuls auxquels on puisse donner un bain; ce traitement con¬ 

vient encore beaucoup mieux, si l’on observe aussi les signes distinctifs 

Ch. ly., ]. 6. aëévmTai BFP. — Ih. [tüs] om. Cocld. — 7. ««tiaous BP. 
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p/(T|uaTa, «roXü (xSWov aùro7s àpixôast, toïs Sè Sià àXvxov x^fJi-ov 

xxuacoSoiis voa-oSariv où^ dp(x6(7Si. Tovrovs Sè xaà xv\0 'sshadvtjs Tpe- 5 

Ç>£iv 'Spoa-rlxsi. 

h'. ÉttI êpvcrnrsXaTcbSeï Siaôécrei «upsTOÜ Q-spairsla. 

Éf 'arupsTOÎ’s ên) èpuamsXa.xdSsi SiaOsasi a-vvt(/]a.pévoie ÀTtéxs- \ 

5 a-6a.t pèv xp^ (SaXavslOV to tsd.p.'na.v • vSa.n Sè 4/vxpÿ ««Ta fxèv irrjv 

àxp.r\v tou voitrfpLatos xpv<^'^sov dycovialixSis, toutéc/li 

SV àpxp Sè où xp^l^dléov, dXXà s^codsv ètttiQivai xpv tà ipùxovta 

xoà ei p.t]Sèv dvùsi, xat sïa-o) tou crcopatos dvayxd^siv XapLêdvsiv. 2 

Ma'Xicrla Sè OLÙtêv dp/xétlouaiv ai ùypa) B-ptSaxivai. ^^codsv Sè xai .î 

10 aÙTos pèv à tris B-piSaxivrjs ^.î^Xos ètitriSsios, dXXà xa'i dst^dov, 

'Sara te dXXa -^ùxovta. KdXXtirlov Sè ^ ixdXtala ;)^pcypis^a • to ydp 4 

vypbv êxôXi'^avtss tSrv •Sfiuxôvtcûv tivbs êpiêccXXopev èXpuy jxetà 

de la coction ; au contraire, il ne conviendra pas à ceux dont la fièvre 

tient à une humeur salée. Ces derniers doivent aussi être nourris avec â 

la crème d’orge mondée. 

20, TRAITEMENT DE LA FIEVRE QDI TIENT À DNE AFFECTION ÉRÉSIPÉLATEOSE. 

Dans les fièvres produites par une affection érésipélateuse, proscrivez 1 

complètement les bains ; au point culminant de la maladie, on a recours 

au traitement héroïque par l’eau froide, c’est-à-dire au traitement par 

l’eau extrêmement froide; dans le commencement, au contraire, on 

n’use pas de ce traitement, mais on applique les substances réfrigérantes'^, 

à l’extérieur, et, en cas d’insuccès, on force les malades à en prendre 

aussi à l’intérieur. La laitue humide est le réfrigérant qui convient le 2 

mieux dans ces cas. Le suc de laitue peut aussi convenablement être 3 

employé à l’extérieur, mais, pour cet usage, celui de joubarbe et tous 

les autres réfrigérants sont également applicables. Le médicament sui- 4 

vant, et dont nous nous servons principalement, est le meilleur de ce 

genre : on exprime le suc de quelque substance réfrigérante et on le met 

Ch. 20; î. 5. TO 'adfimv Paul.; Wfi- a7ixÇ Codd. — y. a1i(povc(i P text. B. 
Tsav A; TO aéfman B F P. — 6. àyavi- — g. aoToîs A. 
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sTra KÔ-^avTss êxTTiélofJisv, êvalvcravres Sè tÔ àyyslov 

iiSo-ii 4'^XP'? fjiîyvviisv èn't iris j^pjr'crews bXi'yov âX(phov Xet^Iov, xa't 

iiiaSsv<Ta.vTes bôôvtov Smivxov ênnsivofisv s^wôsv avTo xonà lêv 

ovx êuvTSs xpov/^eir, àXXà é'tspov ^pvxpbv iTrntdsvres. 

5 yHyvvp-Ev Ss êvtOTS xeà sXaiov bp(pdxivov ^ pbSivov. 5 

xd. Ilspi tôiv éxTix&v '^vpsT&v. 

] Ô éxTixbs ■nrupSTos ovx èv toîs vypoïs xdi tcü 'SfvevfjtaTt avvit/lcnoLi 

2 fJLbvw, àXXà rjSn xàv toTs a'iepso'ts. AvcoSvvos §é êah xoà vop.î{ov(xiv 

01 'SSvpér'lovTSS (iriSk 'ssupéi'leiv oXws' ovSè yàp aîadcivovic/.i Trjs 

S-spp.a<Ti'as, dTrdvTwv avroïs ôpLoi'ws èxTsBepp.ci.ap.évo)v xüv pjopiav. 

3 Atribv Sé sahv elSos tmv éxTixêv 'avpsTMV oi pèv yàp èiv\ to7s 10 

xa.vad>Seai -arypeTOÎ’s ms td 'csoXXà ylvoviai, ijjot prixvvBsïaiv sis 

naovTov MS èxSa'na.vri(Ta,i tw X?°^V '*'^5 xxpSias 

dans un mortier avec du pourpier; ensuite on pile, on exprime, on 

place le vase dans l’eau froide, et, quand on veut s’en servir, on ajoute 

au médicament un peu d’alpliiton lin, on y trempe un linge plié en deux 

et on l’étend à l’extérieur sur les liypocondres ; seulement on ne l’y 

laisse pas longtemps, mais on le remplace par un second qu’on applique 

5 à froid. Quelquefois nous mettons aussi de l’huile d’olives vertes ou de 

l’huile aux roses dans ce médicament. 

2 1. DES FIÈVRES HECTIQDES. 

1 La fièvre hectique n’a pas son origine dans les liquides et les gaz 

2 seuls, mais aussi dans les parties solides. Cette fièvre est exempte de 

douleur, et ceux qui en sont affectés croient qu’ils n’ont pas de fièvre 

du tout; car ils n’en sentent même pas la chaleur, attendu que toutes 

3 leurs parties sont également échauffées. Il y a deux espèces de fièvre 

hectique; la première est, le plus souvent, la conséquence de fièvres 

voisines de la fièvre ardente, quand ces fièvres se sont tellement pro¬ 

longées que, par l’effet du temps, le liquide qui imprègne la substance 

du cœur a fini par être consumé, ou que la fièvre hectique survient. 

1. éxme^oS^sv BFP. — 5. xcci om, ré A; om. BP. — 8. f«f BFP.— g. êx- 
hEP- — Ch. 2 i; h 6. Ô om. A. — 7'. 6epiixv8évTiiiv A. — 10. vois om. AF. 
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o-ci/xaTOs, ^ xa.) (xevovcrrjs ht avyyrjs. Oî Se ht (levoûarjs iris ^ 

inios ytv6(xevoi io cjwixa. iris xoLpSias xaicù,ap.^dvoviss hisSdev 

àvdiloviott., H [xèv Sri fxiayévsats avitSv dpr)ia,t • ri xondXotnos §é 5 

êaltv oiOLV è% dpy^vs svÔscüs sierêdXX&nTt irjv -rspuinv yéveatv àp.ototv 

5 'stotricrdixsvot lots ê<pti[ispots iit Xiicy xcà B-.v/xm xaï xônej) 'zsXeiovt 

(xsià iyxoivascos d.[xa. ysvoixévcp. Toviovs [X-èv ov y^aXsnév èaltv idcrtx- 0 

crOoit • loits Sè otvicov sis ixapaa-pLov d<pixo(xévovs oùSs Swa.i6v 

èaliv idadoLt. Ô [xèv Sri a-uveixnhlav iÿ ixapotcrixt}) 'ssvpsibs éxitxès 7 

hoiix6iai6s sait yvüKrQrjvaf o(p6a.X[xoijs is yàp xotXovs d/xsipcos 

10 Bsdurj, xoà Xrffxoïs xoLid OLVioîis êix<patvoixéva.s ^rjpàs xaî itva. my- 

(xcüSti StdOsatv. AiéXcoXe Sè xa.) iris xpéas avio 10 ^wiixbv dvQos, g 

xa'i 10 péiümov ^rjpov xoà tsspiisiaipévov. Kaî pévioi xoà puoitriv eus 9 

là 'ssoXXà xotOd-Ksp vtivoÔiIoviss' sait Sè oô^ îlnvos ih nsdOos, àXXà 

êypvyôpcrsoos àSuvapîot. Kal xp6ia<poi aupisnlcoxoïss stertv xoà it 10 

quand ii reste encore une grande quantité de ce liquide. Les fièvres 4 

hectiques qui surviennent malgré la persistance de ce liquide attaquent 

la substance du cœur et y trouvent la source de leur chaleur. Voilà une 5 

des sources de la fièvre hectique; dans le second cas, l’invasion est 

immédiate, et la fièvre prend sa première origine de la même manière 

que les fièvres éphémères, à la suite d’une affliction, d’une colère, d’une 

fatigue trop forte accompagnée d’un échauffement. Il n’est pas difficile 6 

de guérir les fièvres de cette espèce, mais cela est impossible quand elles 

sont déjà arrivées au marasme. La fièvre hectique qui accompagne l’inva- 7 

sion du marasme est très-facile à reconnaître : en effet, les yeux sont dé¬ 

mesurément creux, ils sont enduits de chassie sèche, et eux-mêmes pré¬ 

sentent un certain état de sécheresse. En outre, l’éclat vital du teint a 8 

disparu, le front est sec et sa peau tendue dans tous les sens. De plus, 9 

les malades ferment habituellement les yeux, comme s’ils avaient envie 

de dormir; mais ce qu’ils ont, ce n’est pas du sommeil, mais l’impossi¬ 

bilité de veiller. Les tempes sont affaissées ; en effet le corps n’est plus 10 

3. 17 om. Codd, — 6. èahv om. A. 6ai BFP. — Ib. lîjijoîii B. — 10. è(t(ps- 
— 7. àOptKvoxiftivms Codd. — Ib. oi pofiévas Codd. — 11. xai om. F. — Ib. 
Svvamv BFP; àSvvaiov A. — 8. Idcsacr- aCrcSv Codd. — 1 1 et 1 2. xai om. A. 



295 DES FIÈVRES. 

' «XAo r) 00-1 à Sspiia. fxSvov sialv ; Ka« d yvp.vé(7cts iTHO'xénloto 

“ -triv yaalépa, S6^ei <toi (xv'ts iüv èvzspcov, fxv'ts râv 

\itldy%v(>)v [inSsv àTioaélsdOoLi, hcÙ to ùmxôvSpiov §k àvsand- 

Idat aÇioSpüs. Kat to Sép(ia. Ss «ütoTs sVxaTws Kapipakéov èaliv. 

' 5 a^nyphi Itryyo^ o-«>-Vpos «ai 'svnvos, ri re S-eppacr/a xarà 

luir T^i» •crpwTiîv êmêoXrjv dfiavpà, ixsjà bh'yov Sè t6 ts Spipb 

j4 «ai StaêpMrixov êvSsi'xvvrai. Mé^pi P-^v oSv toü adleadat ri iris 

iypajaias, sKiixoi pôvov b 'zsvpe-z6s êcriiv brap Sè sis xlvSvvov 

^'«j; ToC pnxézi siva.1 tjjs toiixvtvs vypirnTOs pvSèv, àxpiêns vSn 

fzapacrpos auvialarctt. 

kS‘. Èxrixüv «upsTWV S-epaire/a. 

1 0< éxttxov 'aupsTov voaoSviss svBiis àpxvs Tpé(ps<T6a,i Séovrat 

Sià TO SaxvâSss Twr ‘ péyialov Sè a.vTo'is ’iapa S vypciipovera. 

2 Siana. Xpi) oùv èn pdXiala Std ts 'zslicrdvns 

11 que de la peau et des os. Si vous découvrez le malade pour examiner la 

région du ventre, il vous semblera qu’il ne lui reste plus ni intestins ni 

12 viscères, et que les liypocondres sont fortement rétractés. La peau est 

13 arrivée au dernier degré d’aridité. Le pouls est grêle, dur et fréquent; 

la chaleur semble faible au premier attouchement, mais peu après elle 

14 montre ses propriétés âcres et corrosives. Aussi longtemps qu’il reste en¬ 

core une partie de l’humidité, il s’agit seulement d’une fièvre hectique ; 

mais, quand il est à craindre qu’il n’existe plus rien de cette humidité, 

le marasme proprement dit s’est déjà développé. 

. / 
22. TnAlTEMENT DES FlÈVBES HECTIQUES. 

1 Les malades affectés de fièvre hectique doivent être nourris dès le 

début à cause des propriétés mordicantes de leurs humeurs ; le régime 

2 humectant est le principal moyen de les guérir. Il faut donc les nourrir 

avant tout avec de la crème d’orge mondée bu des bouillies prépai ées 

2. f«?Te T. eoT. om. A. — Ib. (iri^èr] 1. 11. BFP. — Ib. «po- 
Twd A. — 6. dpvSpd BP. —6-7- Tè àp. Tpé<p. A - 12. airoh om, BFP. — .3. 
«a! Tà A A. —7. T,] Tà Sé A. - Ch. 22 ; rSv Sid om. Codd. 
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)(_6vSpov polptipcÎTejûv S-pe'4'a«'Ta «ai apTOU ti 'apo(rs'm§lS6v^ct, S-gp(^_ 

■nsvaat zsâcrst •^vy^pov rhv xdpLvovTO, psfisipvpiévcàs, oûx dycovia-liKiSs 

tiav p-v'ts ^Xsyp.ovri ns avTip crvvfj, (iv'ts aij-^ts Kai ei ij.s~ 3 

ydXvv scrsaSat aloydloio rrjv ^Xdèr)v, è-Ksysiv (lèv Ss7 Trjv Sôatv 

5 rov il/vy^pov, ToïsSè ’é^aOsv sTtniBep-évois ■^VKTt\piois îdpMcn xp’JO'ôaj. 

Kai ^a.Xa.vtia Sè toTs ovth) xdpLvovaiv êiiniiSsia. xajà 'advja xaipév. 4 

xy'. Ilspi vpiTpiTaiwt'. 

ïoC ptip rpnalov piSTa plyovs sia^dXXovTOs, tou & à.p<pripsptvoS l 

X&jpis piyovs, à pLixTos e? (xp.<po7v (ppi'xvv êTii<pépsi, ptyovs pèv 

sXarlôv Tl TspdypLO,, psUlpv Sè Tsepiipv^sws, i)7rgp xspoLvvvfiévMv yi- 

10 vzTO-i TÜv dxpMv. OvxoSv oôSè divo rpoTov Toivopa t^ toioStm tsu- 2 

psTi^ TOU vfjtiTpndtov sOsvTQ. Anios Sè b rpoTcos Tns ysvécjsws axnÿi, 3 

avec l’alica, en donnant aussi un peu de pain après ; ensuite on sou¬ 

met le malade, non au traitement héroïque par l’eau froide, mais à un 

usage modéré de cette boisson, à moins que la fièvre ne soit compli¬ 

quée d’une inflammation ou de putridité des humeurs. Si vous sup- 3 

posez qu’il doit, de ce traitement, résulter un grand mal, supprimez 

l’usage intérieur de l’eau froide et ayez recours aux remèdes réfrigé¬ 

rants appliqués à l’extérieur. Les bains sont profitables aussi, à quelque 4 

époque de la maladie que ce soit. ' 

2 3. DES HÉMITRITÈES. 

Comme Tinvasion de la fièvre tierce est accompagnée d’un frisson, 1 

tandis que celle de la fièvre quarte a lieu sans ce symptôme, la fièvre 

composée de ces deux-là amène une horripilation qui constitue quelque 

chose de plus faible qu’un frisson, et de plus fort qu’un refroidissement ' 

superficiel, et qui est le produit du mélange des deux extrêmes. Ce 2 

n’est donc pas sans raison non plus qu’on a donné à une telle fièvre le 

nom d'hémitritée (demi-tierce). La fièvre hémitritée peut se former de 3 

1. Tl om. A. — Ib. ’apoasxiSôvToi A. Ib. ABP. — 6. o6't£os ëxovTiv A. 
— 1-2. B-spaxsisiv A. — 3. et om. —Ch. 23 ; 1.9. ftei'^ora BFP. — Jb. «ai 
B F P. — 4. T)(i> om. B F P. — Ib. êm- âtrxep A. — i i. êxéSevTO F; ê-eéBeio 
axslv A. — Ib. Seî Paul.;, <5)i Codd. — B P. — Ib. atÎTcSv Codd. 
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^roi oMVÙBbvtccv sis Sva. xatpbv tâiv Svo tffccpoiuafiàiv, ^ ev&écjs e| 

! àvaxsxpapévcov àXlv'kois dixÇo'iépcov. Ôiav p.èv oSv 6 ipiTaîos 

èittxpa-'rh ô WüpsTos yivsTai, xal t< xoà plyove 

5 ^poffXapêdvsi xcad rrjv énio-vp^aaiav. 'EvSvs Sè b Toiovro? ^spp.6- 

Tspos sali xal xavcrcoSsalspos xai riva yolvs ep-erov, ^ Siayaiptieriv, 5 

jÿ ixpdSa (pépef S-ctrépov Sè toS (pXsyparcôSovs 'ZsXsovsxtoîjvtos 

é^ixpcttovtji pèv ai if/ü?g<s tùjv axpuv, bXi'yat Sé simv ai (pp7xat • 

6 où pvv ovSè SiipdSsts sia-]v, ovSè xavacSSsis. ÈnsiSàv Sè hot xaià 

10 péysBos vTidpywtTtv 6 ts rpnaïos StaXsmwv xdï ô àpipvpsptvbs 

7 awayris, v pèx siaëoXtl toS 'zsapo^vapov perd (pptxn? ylverai. Ka) 10 

rjvixa pèv âv ô êx tov (pXaypondSous e’7r;xpaT>jcr>7 yvpov, avaloXa) 

yivovrai xal (pp7xat • eî Sè ô B-sppbispos ènixpaTtjosiev, àOpbcüs 

8 êxdsppottvovTai. Toiovtos pév t/s èaliv b dxptSvs vpnpiTaios 

iffocrôsvovi xpdasw? Svoîv 'nsvpsioïv yivôpsvo?,Tpnalou StaXsi'novTOs 

deux manières : ou les deux accès peuvent se rencontrer à la même 

4 heure, ou les deux fièvres peuvent se mêler dès le début. Quand la 

fièvre tierce a le dessus, fhémitritée est caractérisée par un plus grand 

nombre d’horripilations que dans le cas contraire, et il y a même un 

5 peu de frisson à l’invasion. Cette fièvre est nécessairement aussi plus 

chaude et se rapproche davantage de la fièvre ardente; elle amène 

quelque vomissement, quelques selles, ou quelque transpiration de na¬ 

ture bilieuse; quand l’autre fièvre, c’est-à-dire la fièvre pituiteuse, a le 

dessus, le refroidissement des extrémités prédomine, et il y a peu d’hor¬ 

ripilations ; les malades n’ont pas de soif non plus et ne ressemblent pas 

6 à ceux qui ont une fièvre ardente. Quand la fièvre tierce intermittente 

et la fièvre quotidienne continue ont une intensité égale, l’invasion de 

7 faccès est accompagnée d’horripilation. Quand la fièvre qui est le pro¬ 

duit d’une humeur pituiteuse a le dessus, il y a des contractions et des 

horripilations; si, au contraire, la fièvre la plus chaude prédomine, les 

8 malades deviennent subitement chauds. Telle, à peu près, est la vraie 

fièvre hémitritée, qui est le résultat du mélange à quantités égales de 

deux fièvres, la fièvre tierce intermittente et la fièvre quotidienne con- 

9- r6 oni. A.—Ib. 'sapaXehaiv BFP. xov F. — Ib. om, Codd. — i i - 
11. êx ToC om. P. — Ib. (^Aej/fiaTi- i 2. maloXal.èxtxpar. om. BP. 
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Kcù à.it.(pnyisptvoü crvvsypvs • à Sè oôx âxpiëvs rj-rot rcov X'JfJ.hv 

tsXei'ova. xsKrtnat, ^ tod (pXsyfxarcûSt). 

kS'. Ilspi Tcor ■rsavdyjiJLCov vo<Tr]p.àTU>v. 

Jla,vSrip.ovs xa) xot'vas vôcrovs tàs woXXo'ïs «jua ^vp.-ni’izloifTiis ( 

ovofxoc^ova-tv, 3)v SaTTsp n yiveats, ovtco xa't n aïiia. xoivtf. Ko«î»a'Ts 2 

5 oSv sSécrp-OtTa 'isovripà Ti'xTOvai voa-rjp.a.Ta, xoivà, xa\ ilSaros p-oyOtj- 

pov 'BSÙa-ti, TaXoLncoopiai re âpiSTpoi, xai 'zsôvoi avvtfôsis iXXst<p9év~- \ 

ISS, svSsial T£ xa) 'aXrtc^yLOvoà, XtpLOv xajaay^ôvros i? sùôrjvt'ots ye- 

vonévns. Ka) yjx)pi(iôv Sè (pvrrts xoivà voa-rfp-Oira, ■zsoXXdxis ênrjveyxsv, 3 

êvi'ore pàv éXcüSôHv, èvioit Sè èyhviwv (3d.pa.6pov 'zsapaxsi'p.svov dva- 

10 9vp.ia.mv SttXrntjptdSt] xa't 'aovtipàv avaitépuov. lama pèv oSv où 4 

avvzy&s sicü9s o-vp-nMeiv • b Sè 'tssptéycüv i^pds àtjp a-vveyüs tjpcüv 

tinue; la fausse fièvre hémitritée est caractérisée par un excès soit de 

l’humeur bilieuse, soit de la pituiteuse. 

2/(. DES MALADIES PANDÉMIQDES. 

On nomme maladies pandémiqiies ou communes celles qui frappent un 1 

grand nombre d’hommes à la fois ; la cause de ces maladies est la même 

pour tous, aussi bien que leur développement. Donc les maladies com- 2 

munes sont causées par l’usage commun à tout le monde d’aliments ' 

mauvais ou d’une eau mauvaise, par un excès de fatigue ou par l’omis¬ 

sion de travaux habituels, quand ces influences présentent les mêmes • 

conditions, par une gloutonnerie ou par une misère générales, qui ont 

lieu quand régnent soit la famine, soit une grande abondance. La na- 3 

ture du sol donne lieu souvent aussi à des maladies communes; quel¬ 

quefois parce qu’il est marécageux, d’autres fois quand il existe dans le 

voisinage quelque caverne qui émet des exhalaisons pernicieuses ou nui¬ 

sibles. Le plus souvent ces influences ne se font pas sentir sans inter- 4 

ruption, mais l’air qui nous environne modifie continuellement nos 

Ch. 24; 1. 3. roCTOus TOÎs «oAAoîs F ; BFP.— 10. àvaicéiiTtovPavA.-,dvanén- 
roCTOus TÜV-soAAcôr BP. — %-q. èxXsi<p. tcovtos F-, àvaTtéfiitovToi ABP. — Ib- 
A. — 9. sXâSovs BFP. — Ib. sx^ovTos oSr om. B. — Ib. otî ad Enn. : om. 
F; ixovta BP. — Ib. ©epixs/fieror Codd. 
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ypsTTS* xpao-£f5, vroi 3-sp[x6Tepos dphpcos, ^ ^u^pÔTspos, 

^ijpérepos, ^ vypérspos yivôpevos ' loîs pèv y dp àXXots air/ois ovre 

^dvrss mepmînlopsv, ours Stà iXns vpépas àpiXoûpsv, b Sè 

^^ptéyoôv vp-ds àrjp ’é^wdév rs rsspiKsyvrai mSun, na'i SXxsrai Sià 

5 rris sîo’rtvorjs. Avayna/ov oùv awStariôsaùai rais Karà rfjv Kpâaiv 5 

6 è^aXXaya/s avrov rà rciv '(^cpwv aépara. Taura oùv b yivéaKwv où 

^poyvèasrai pôvov ras ysvrjaopévas vbarovs èv éxâa-lip rûv xara- 

(/Idascàv, àXkd xal xo)Xvasi ysvéaOai, rats roS rsspiéyovros àpérpois 

7 xpdasai rvv svavrlav sitirsyydpsvos Sîairav. Ocra pkv oùv iyyiis 

tjSt] rou voastv sali awpara vbaov riva Sià rrjv oixstav Sucrxpaalav, 10 

raûra ùrrb rns bpoi'as rov rsspisypvros vpds xpdascos s^sXéyysrai • 

rà Sk svavrius xsxpapsva rS> rsspisyovri rspos ’r& prjSèv àSixstaOai 

ylvsrai jSsXricj, rrjv àpsrpiav rris xpdcrsws rrjs èvavrias àpsrpias 

xoXal,oie7r]s, xai b yivéaxoôv rovro r^v vystav (^uXd^si rots crwpaai 

tempéraments, quand sa chaleur ou le froid de sa température, sa sé¬ 

cheresse ou son humidité, augmentent outre mesuré : en effet, nous ne 

nous exposons pas tous à la fois aux autres influences, et nous ne sommes 

pas en contact avec elles pendant toute la durée du jour, mais l’air qui 

nous environne est répandu autour de nous tous, et nous l’attirons par 

5 l’inspiration. Notre corps participe donc nécessairement aux changements 

6 du tempérament de l’air. Celui qui sait cela non-seulement pourra an¬ 

noncer d’avance les maladies qui surviendront à propos de chaque con¬ 

dition particulière de l’atmosphère, mais il empêchera aussi ces maladies 

de survenir, en imaginant un régime qui soit le contraire du tempéra- 

7 ment exagéré de l’air. Le corps qui est déjà sur le point d’être pris de 

quelque maladie, par les vices de son propre tempérament, révèle la mau¬ 

vaise condition où il se trouve sous l’influence d’un tempérament ana- 

•logue de 1' air qui nous environne; ceux, au contraire, dont le tempé¬ 

rament est le contre-pied de celui de l’atmosphère, non-seulement n’en 

éprouvent aucun tort, mais en éprouvent de l’amélioration, vu que l’excès 

de leur tempérament est corrigé par l’excès contraire de celui de l’air ; 

le médecin qui sait cela conservera la santé des hommes en les expo- 

2. yevàiievoi. A. — 4. ««otv é'Axc- lo. A marg. ad Euii.; om. A text, 
V" Te „ 5 BFP.—- BFP. 
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Tavcuvria, •apocrdycov, 'zsots (lèv dvaipvisat ypcüpevos, si outcw tu;i^o, 

'usorè Sè S-sppdcrpia.a-(v, vSctTOS p.sv è-Kaycoydis dva-\ivypiv xa) dpy/c, 

xai Tpo(pSiv êvSsi'ais, xcà srotrsws '^aXsovaa-p.oîs, -sr^ <5'^ a-xémi S-s 

(jLaivuv, Sè 'osévois xa] aniy) is^siovi, xa] zjotm êXdaaovi, § 

5 'sfvpàv Sé Tis àvaxaiwv ’SSoXknv Svvano âv psTaëdXksiv sTt] 7^ 

S-spp.èv xa] Zr^pov ^ov àépa tsws vypov ovia xa] -i^vy^pov, xaSdnsp 

’ZiToirjaat (paatv Axpava tov dxpayavTtvov. 

xs'. Ilspi Àoipov. Èx Twv PoùÇov. 

Jldvra av ysvono êv XoipM rà SsivéïaTa, xa] ovSèv dnoxsxpi- 1 

pévov, êanep xajd ëxaalov vôtanpa' xa] ydp ixsapaÇipoavvai yé- 

10 voivTO âv, xa] sp.srtDi, xai vtioyovSplvv êvidasts xa] Tsôvst, 

sant à des influences contraires ; parfois il aura recours à des agents 

refroidissants, si le hasard le veut ainsi; d’autres fois à des agents qui 

produisent de la chaleur; il refroidira soit en amenant des cours d’eau, 

soit par l’ahstinence du travail, par la réduction de la quantité des alh 

ments ou par l’augmentation de celle des boissons ; il agira en sens con¬ 

traire, tantôt en mettant les gens à l’abri, tantôt en les faisant tra¬ 

vailler, en augmentant la quantité des aliments et en diminuant celle 

des boissons. On pourrait aussi augmenter la chaleur et la sécheress@-| 

de l’air, dans le cas où il aurait été humide et froid jusque-là, en allu¬ 

mant un grand bûcher : on prétend qu’Acron d’Agrigente a agi ainsi. 

Tous les accidents les plus terribles peuvent avoir lieu dans la peste, 1 

et il n’y a rien de spécial comme dans chaque autre maladie : en elfet, 

il peut survenir du délire, des vomissements bilieux, de la tension ou j 

des douleurs aux hypocondres, des sueurs abondantes, du refroidissé=j|i I 

1. àva^vSsi A. — 3. •aj Sè ex em.; F 1" m. ABP. ~ Ib. «oXAifii ex etn.; 
Tf Sé BFP; Tij TS A niarg.; om. A text. •aoXXd Codd. — Ib. fie-raêdXXeiv ad Eun. 
— 4. -îürï lîé A ; liai BFP. — Ib. xal Aët.; fiSTaêaAeu» A F P ; fieraSaXûv B.-— 
'SotÇ ad Eun.; xal -ams xai BFP; 6. ■cias\ is xaî BP._Ib. xa! i|'UXP°’' ' 
asotè Sè Kai A. — 5. àvotKxiav ad Eun. Aët.; om. Codd. — Ch. aS; I. 10. 
Pan!.; àvayHaiav F 2' m.; ava-yxolov tosABP. 
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««i woXXoî, xoà ipv^sis dxpuvj xa'i Stdppoioii ^oXcôSeis, 

Xg7r7aÈ °^P® , >.e7r7à, ^oXcôSv, (xéXava,, vno- 

ffldcrsis xaxàs s■)(Ov^aL, xoà èvoLtcoprfpcna olct Stj xdxiala, ànrh piptSv 

Id^ets, xavpoLTOL èv B-oipaxt, yXcÔaaoLt xona.Tcs(ppvyp.évai,* ^ixpoo- 

§sts,doiipo1, dypvxvot*,<7’!raapo) ^iaiot xat dXXot‘tsoXXà'srovijpd. 5 

2 * Kaî éXxoipsva.yévotv’to Sè dv èv Xoipf' *. [««} roov Ssivwv ti où §si- 

3 vbv, xoà TÔôv où SsivûÜv Seivov — Glossema (?).] Eu M ris avvt'Soi [lîv] 

péXXovia v'^eiv Xoipov 'Spoasycov tous ts Spotis 'Brovvpa'te ovaais 

xoà èornriSsùiiaatv sis ùystotv où (TvpÇiépooat, î^yoïs rs dXXoïs 

Il 'zspooL'KoXXvpévois. (àtav tavroièvQijpnO^s ,'apoas'ztxàxsîvo évôvpov, 10 

ngoroLT^n v 'tsapovcroLupa, ‘tsoromov Sè to aùp-rtctv Stos' svTSvdev 

yàp rds Siahas sùpiicxeis 'ssoivooi.i xdXXialoi, ohv Sij t^s pièv upas, 

eïnsp ^v bpdws yivopLsvtj, fripas ùnocpyovatjs, àXXà vSv ùypas yeys- 

ment des extrémités, des flux de ventre bilieux, ténus, et accompagnés 

de vents, des urines aqueuses, ténues, bilieuses, noires, ayant des 

sédiments mauvais et les flocons les plus mauvais qui puissent exister, 

des hémorragies nasales, des ardeurs à la poitrine, du dessèchement 

de la langue, qui semble torréfiée, de la soif, du dégoût, de l’insom¬ 

nie , des convulsions violentes, et un grand nombre d’autres funestes 

2 accidents. Il peut aussi se former des plaies dans la peste ; [il peut se 

faire également qu’un symptôme qui paraît formidable ne l’est pas, ou 

3 qu’un autre qui ne l’est pas semble l’être]. On pourra prévoir une 

peste qui s’approche en faisant attention aux mauvaises conditions que 

présentent les saisons, aux manières de vivre peu profitables pour la 

4 santé,'et à la mort des animaux qui précède son invasion. Quand vous 

avez fait attention à ces choses-là, vous vous attacherez, en outre, à exa¬ 

miner quelle est la nature de la saison actuelle, et quelle est celle de 

1 année tout entière; car, c’est en partant de ces données que vous 

trouverez moyen d’établir très-bien le régime : par exemple, si la saison 

devait être sèche, pour que tout se passât dans l’ordre; et si maintenant 

1. à«psav BFP. — 2. SpaéSeis A. — 'ssotsXaBat BFP.— i3. jivofiévvi BFP. 
4-7. Sf^ciSsis. oMviSot d!r] voy. les — Ib. «AAà firiv BFP; mv A. — i3- 
noles.—y.Ef’Codd. —Ib.ovrtjâeiPBF. p. 3o2,l. 1. te ye-yevvi^évva F; te 7e- 

Ib. [it,] ex eni.; om. Codd. — 12. vofuévrts B P." 
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ipoTcu oTov 7£ dvdystv to 3-spf/ov 

xdrc^Osv TSpos rà é^œ. 

%ç'. nspi T&v siti 'oKi^dsi /yiJ-àiv wpcôv (7Vjxo:T7ofiéva!v. 

Èk 7&V TaXrjvov. 

] KpX0V70t.( 71VSS 'avpsTletv Tsâp.TCo'ki ri Tslfiôos ép.Siv '/vixüv 

O ijSpotHÔrss dpM 7(S xsK0iKw<j6a.i to alépLO. jrjs yac/lpôs. ÈpTreÇiva-n- 

70,1 7S 70V70ts 7h vTcoyovSpiov, èv oyxcp 7S p.si%ovi 70V «arà (pvcriv 5 

rh erlop-a, 7nsyacrlpés sali, xai n Xpoià 7o7s pièv ên'i to \svx67sp6v 

T£ xaà oiè'a.Xs(n7spQv èx7ps'TTS70i, sali Sè ois èiû to iX£Xdv7spov. 

3 OvSsv) 7S>v 70ioé7ojv oi(m7os à<^a.iptms dvsv (xsytains sïcnOs yivsaOai 

jSXdSns, xoihoi Ssov7a.i' ys xsvojasois, dXXà ov7s (pXsêoaopu'av, ov7s 

■ xâOapaw (pépovatv, oï ys xai yœp'is 70V7mv ê^a.t(pvns anyxoTsIovrot. 10 

4 Ospornsveiv oSv aÔTOos yprj Sto apii^/SMs, apysadai Sè svOècos sv 

traitement, s’il en existe, qui pourra ramener la chaleur du fond du 

corps vers les parties extérieures. 

26. DE CEDX QDI ONT DES DÉFAILLANCES CADSÉES PAR L’ABONDANCE 

DES HDMEURS CRUES. - TIRÉ DE GALIEN. 

1 Quelques gens commencent à être pris de fièvre quand ils sont rem¬ 

plis d’une très-grande quantité d’humeurs crues, en même temps que 

2 1 orifice de l’estomac est dans de mauvaises conditions. Alors l’hypo- 

condre est gonflé, l’orifice de l’estomac est plus volumineux que dans 

létat naturel, et la couleur prend chez les uns une teinte blanchâtre et 

plus ou moins semhlahle à celle des hydropiques, chez d’autres, une 

3 teinte noirâtre. Ordinairement on ne saurait faire une évacuation san¬ 

guine chez aucun de ces malades sans leur causer le plus grand tort; et 

cependant ils ont besoin d’une évacuation, mais ils ne supportent ni 

une saignée ni une purgation, attendu qu’ils tombent subitement en 

4 défaillance, même sans subir ce traitement. On doit donc les traiter par 

les frictions, traitement qu’on inaugure dès le début de la maladie; on 

ol6v Ts om. A. — Ch. 26; 1. 6. A. — 8. BP; iv6s F. 
A. — y. ojj, A _ Jlj ^ _ J g BFP. 
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“PX^ T>7S VÔGOV -zspoa-rjxsi, tb (lèv 'sspêrov dwo tüv ctxsàwd dvioB^v • M 

ndrcj Sid crtvSôvov psTpt'us Tpa^vTSpMv, ê(ps^ijs Sè xaà oXcls nds 1 
p^sîpcES avcoôsv xdzûà xarà rov OLÙTbv ipSiiov rpi€siv. 'ÈnsiSàv g 

iKavm id x&Xa (palvyjjOLi ^spp.à, xcù <p6êos f xoncoSove a-vvoLiaBrj^ 3 

5 arsMS, sXatM yakoLolixÿ ^py](j1éov àivéysf^da.i Sè ruv ctIvÇiÔvtcov' "' 5 

yeipœvos Sè ovios xoà Sia<^opntM'^ -^pnoBéov, ol6v écrit to (7ixvâviov i 

ëXotiov xa.\ TO ^otpotipLn'Xtvov. Tpi'^a.vTOLs Sè ên) tsXdîr/lov Ta xôôXa 6 A 

psTct tavioL ^pyj "cb pèv sXatov diropa-Tlsiv, levât Sè ên) tIjv pd^tv ^ 

âXijv xat TotvTtjv dvtzTpiêstv bptotMS, sha aùOts èix) id axéXt) pe~ ' 

10 Ttévoit, xcù èx lomwv a.v6t? èiiï Tas yetpas, sha. ém Ttîv pd^tv 

oXtts Tris npiépas tovto •apdTlovTas. ÈTtTriSst6Ta.TOv TovTots è</]\ Tà T ' I 

pLsXt'xpoLTOv, évsy^/tiôévTos va-acoTTOV, xat pttTS rrtTÎov aÙTOïs, 

prjTS pôÇtipa, prjTS uScop StSovai, ptjTS èirtTpéTstv bXws TSteh Sa- ' ' 

4>tXéSf dXXà àpxstaBai tü psXtxpaT^ p.6vr^ xard ras rps7s Tas ‘zspoi- 

frotte d’abord les jambes de haut en bas avec des linges de coton un 1 

peu plus rugueux que de coutume, et ensuite de la même manière les ,i 

bras tout entiers, également de haut en bas. Quand les membres pa- 5 r 

raissent suffisamment chauds, et qu’il est à craindre que, par sympathie, f 

il ne se soit développé une sensation de fatigue, on a recours à quel- 

que huile relâchante, mais on s’abstient des huiles astringentes, et, en 

hiver, on se sert aussi d’une huile qui ait la vertu de dissiper, comme ; 

l’huile de Sicyone ou l’huile à la camomille. Quand on a frotté les mem- 6 

bres pendant très-longtemps, on essuie l’huile, et on passe à l’épine du ; 

dos, qu’on frotte de la même manière dans toute son étendue, puis on j 

revient de nouveau aux j ambes, puis aux bras, ensuite à l’épine du dos, 

et on continue ce traitement pendant toute la journée. L’eau miellée 7 ^ 

convient très-bien à ces malades, pourvu qu’on y fasse bouillir de Vhjsope; > 

on ne leur donne ni aliments, ni bouillies, ni eau ; on ne leur permet 

pas du tout de boire beaucoup, mais, les trois premiers jours, on se con- 

2. xa/om. A.— 3. xmà.rpîêsiv Codd. — 12. ève-^ridévra BFP; cnve- ^ 
om. Codd. — 5-6. àitéyeoBat... . xpr)- •^vQévios A. — ib. iacràxij) BFP. —■ ■ 
uléov 001. BFP. — 9. xaÎTaBFP. — i3. ®i£?x om. BFP. — i4. vdî post 
11. Toutois smrijêeiov A. — Ib. to om. rpeïs om. Codd. ■;> 
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J ^(xspas, SK SictSoxvs ipi^ov-va-s. Et §è t6vov ps7pîas s^oi ô 

■'* "^^Çiyyfibs, K(ù P'V KoXws TX XXTOL yxcf'lépa Sie^toi, x>.v?,s 3-appSv 

, ^Xsiuv 10Ü Séovios V éppv TCÜV 'siepniœv êTc'i itiv yacrlépa 

’vono, 1VV ’&pMTtjv s’tî-I 'SfXéov é'ipsiv to pisX/xpaTov • vtTov 

ùiTxysi • (pspopiévvs Sè ê-nï 'orXéov, prjSè ovico pèv ictldvai, SiSôvai 

Ss àvT'i Tov ixsXixpârov Tsita-dvrts yvAÔv si Sè ht pivot (pspopsva, 

9 ry SX ySvSpov po(pt(pxTi rpi(petv. Éài» Sè Six xppcoaltxv èx rov 

ff(^uypoü xxTxpxÔupsv xxtxusTtlojxmxv iriv Sivxpiv, xprov e| ohov 

StSévxi xsxpxpévov 'apoarfxsi, pvTS yxalpos, prfre ■Stvxtos (pXsy- 

pxivôvroôv, ùs s’i ys (pXsypxivoisv, dipSv •asTiXvpcopivov toS I 

10 ffcôpxTOs xvéXTTit/I6s sxliv b xxpvwv. Éàr Sè xicrdrj -nTOTi xsxysU 

elvxi ixxvws tovs ô^SpsXt St'Sov Stà zsxvibs xvt) tou peXi- 

11 xpxtov. El pèv Sn Sripos eh, xx\ vf/^xpoTTf^r»;? b xxpvoiv, ypoypov 

8 tente de l’eau miellée seule, en les frottant par intervalles. Si le pouls est 

modérément tendu et si les excrétions alvines ne passent pas bien, on 

donne sans crainte un lavement; si les résidus tendent à se porter en 

plus grande quantité qu’il ne le faut vers le canal intestinal, on soumet, 

le premier jour, l’eau miellée à une cuisson plus forte; car, ainsi pré¬ 

parée, elle est moins laxative; le flux de ventre est-il trop fort, n’es¬ 

sayez même pas de l’arrêter, mais donnez de la crème d’orge mondée 

au lieu d’eau miellée; si [après cela] les matières continuent encore à 

couler, on nourrit les malades à l’aide d’une bouillie faite avec lalica. 

9 Quand la faiblesse du pouls révèle l’anéantissement des forces, on donne 

du pain dans du vin coupé d’eau, pourvu que ni l’estomac ni le foie 

ne soient enflammés, car, s’il existe une inflammation de ces organes, 

pendant que le corps est rempli d’humeurs crues, le. malade est dans 

10 un état désespéré. Lorsque vous vous apercevez que parfois les humeurs 

sont assez épaisses, donnez toujours du vinaigre miellé au lieu d’eau miel- 

'1 lée. En été, et si le malade a l’habitude de boire de l’eau froide, donnez 

1-2. à atpuyfxoi Gai. Aët.; om. Codd. antiqua [aàliuc manet) \ èiti^évoi Codd. 
— 2. (zrî om. A. — Ib. Sie^etF i‘m.; gr. — il. Salai ABP. — Ib. aiaBij 
^leêrlei F 2" m. BP. — ib. xAiiCsd» e-a- Paul.-, aioBat A; Sali BFP. — ii- 
poffuTa A. — 3. tÆw Tsepniatiàiaiv A. i 2. aaysK sTrai fois a^yftois olilfieAi 
— 6. ToCom. A. — Ib. éit fiévoi Versio BFP. 
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-rouT^ 2tS6vai xaù rb à^vfisXi, ^x^sifxüvos Sè ovros S-spçiév. Éi>ai;T«cJ 

TotTa TOUTOis ia-Ti ^txXctvsïx. E/ Sè a-vyxoTiloixévwv ijSt) xlnSettis 

d(p'ksyp.avTMv &v slmv ixopiMv ovtmv, SiSSvat pàv dp-rov pi) 

Sià owoü, SÙÛSMS Sè èn) rnv Tpi'^iv levai xa) xpyjaOai xaid ibv si 

5 ptjpevQv irpoTTOv. Ètz'i 3)v Sè Stà ^av9vv xo'briv dStxtfaaaav to al6pa, 

TÎjs yaa-lpos v myxottn ytvs-rat, ^v^pov yp^ nspoa-Çiépstv to Tsorbv 

srapd^ppêcévovTa tov oÏvov Xenlov xa'i TSaXaiov xa\ xtppôv. 

jci’. Ilepi Twv STTJ XsitloXs x'Jpoîs aoyxo'Klopévuv. 

Toùs -iîê èTi'i Xsnloh xupoh avyxoïrlopévovs B-spa'TTSUTsov èvav- 

t'iws toîs Tspostpvpsvots, TpsÇiovTas xaià ^paxb crvvsxüs. KaJ 

!0 TOVTOvs .Sè àvidiTMs sxsiv vopic/léov, otov map avrcov ü xoiXia 

XpXsypai'v^, xapivova-ns rjSrj Tris Suvdpscüs. Èir't -tüv toiovtcüv Siadé- 

aussi k vinaigre miellé à froid; si c’est en hiver, vous le donnerez à 

chaud. Les bains sont tout à fait contraires dans cette affection. Si vous 

êtes appelé quand les malades sont déjà tombés en défaillance, et si les | 

parties dont nous avons parlé plus haut sont exemptes d’inflammatiolS 

prescrivez une petite quantité de pain dans du vin et passez tout de suite] 

à la friction, que vous pratiquerez comme il a été dit plus haut. Chez I 
les malades dont la défaillance tient à ce que la bile jaune fait du tort 

à l’orifice de l’estomac, administrez des boissons froides qui consiste¬ 

ront dans du vin paillet, vieux et ténu. 

.A DEFAILLANCE T: A TÉNDITÉ DES HDMEÜBS. 

Les malades dont la défaillance tient à la ténuité des humeurs doivent 

être soumis à un traitement qui est le contre-pied de celui des précé- \ 

dents : on leur donnera donc souvent à manger par petites quantités. 

Tenez aussi ces malades pour incurables quand ils ont le foie o 

tomac enflammés et que leurs forces sont déjà compromises. Dans de 

1. TOÛTOIS BFP. — Ib. xai om 
— 2. roira sgIÏ rà ^aXavsTa A. 
ijSrj] éri A. — 3. shojisv A. — Ib. 
om. BFP. — Ib. iprov A B P. 

BFP. TSoXiv A. — 6. (5elA. — 7. ‘aepiXaiiSé’ 
— Ib. vsiv.'mpoaipépovTai A. — Ch. 27; 

î. 10. vopialéov om. BFP. — 1 
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ffSù)V V vsxpoiStis SV Tÿ) ’apoacSnp) xaTualaarts èv ^dxsl yivsra.i.Th pèv 

Sv rpsÇ’^‘^ àvayxaïov • àvayxoüov Ss xoà to -zsvxvovv rrjv êniÇiiivsiav, 

5 'üSporspMv dpaioSv. Kai 'pvy^pov tov às'pa 'aoiv'^éov, xcâ. 

^IgiTt'léov avrovs toÎs a'lv(povcri, xai TpoÇ>àe Soréov où 'zsdvu Siap- 

0 psova-ois- AoTEor ouv dprov is xdi Ta ^(à y^ovSpov po(ptfpcirci, xai 5 

oisèpo-i aùcrlvpàs xaï Sv<7(p9dpT0vs, auras rs xarà sauras xdi psrâ 

7 dprou. Aorsov Ss roùrois xai '^d, xai paAicrla ras Xsxi'ôous aùr&v • 

8 loréov §è xai syxs(pdlous ùstous. Kvayxdios Ss roùrois à uSardStis 

olvos sùdiis £0 àpyijs éni rots air lois Xapëavôpsvos. 

Ht]'■ TlspiT&v âXXwv rSpoÇda-SMv, èiri aïs crvyxo'xai yivovrai. 

1 Widi Ss xai dXXai nspoCpdasis, sni aïs auyxÔTrlovrai, riaaapss, 10 

dXytipa a^oSpbv, dypurtvia, xsvcoais dpsrpos' èiri Sè rüv rsapa- 

TiatSvrwv xai rj xtvvais ealiv ors ‘ rssp.'KÏrjv Ss,sî ^oûXsi,rspod]îBst 

telles conditions, l’apparence cadavéreuse de la face survient rapidement. 

4 II est donc nécessaire de nourrir ces malades ; mais il l’est tout aussi 

bien de resserrer la surface de leur corps, comme on devait la raréfier 

5 chez les précédents. On leur procurera aussi de l’air froid, on les oindra 

avec des ingrédients astringents, et on leur donnera des aliments qui ne 

6 provoquent pas trop de diarrhée. On leur donnera donc du pain, des 

bouillies préparées avec l’alica et des fruits âpres et qui se corrompent 

7 dilFicilement, soit seuls, soit avec du pain. On leur donnera encore des 

œufs, et surtout des jaunes d’œuf; on leur fera aussi manger de la cer- 

8 velle de porc. Le vin aqueux est nécessaire à ces malades dès le début, 

et ils le prendront après le repas. 

28. DES AUTRES CAUSES QUI AMÈNENT DES DÉFAILLANCES. 

1 II y a encore quatre autres causes qui peuvent amener des défaillances : 

une douleur forte, l’insomnie, une évacuation démesurée, et quelque¬ 

fois aussi le mouvement chez les malades qui ont du délire; vous pouvez 

ajouter, si vous voulez, comme cinquième cause, le mauvais tempéra- 

1. e< vexp. ei'jj A. — Ib. èv t. -yiv. 1. lo. myxo-nat yivovtai BP. — 11. xcù 
om. A. — 5. Ts'om. F. — Ib. toS x- «éraais B FP. — i i-i 2. râb.. 4'ts om. 
A. — 8. âé ante toiIt. Gai. Aët.; om. BFP.— 11. om. A. — 12. ^s'tAp- 
Godd. — Ib, à om. BFP. — Ch. 28; T„r F; Téiaptov BP. 
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Tnv Sva-}ipoL(j{a.v twv àp-)(ûôv. Tâ-^icrla fièv oùv dnûXsiixi yi'vovract 2 

iÇjs KctpStoLs ‘!Sot6ov(7tis, ê<ps^ijs Se toS éyxs(pdXov, ^paSii Sè rov I 
lOTtCtTOS. i 

xd'. Uspi o&itvrjs. t 

H pèv oSii voLpxcôSris dSvvt] Sià ^vypàv yîvstcti SiiBsaiv • b y 

5 a-ipuyparaSSrjs 'GSÔvos iSiôs èdh peyaXrjs (pXsypov^s. Eai» Sè cos bnh 2 

crxôXoTroe èpitZ'Ka.pp.évov, v ws îÎtto ipv’ndvox) ■vnpâ.cyBai vopi%^, 

y^éos êvTspov to slSos rfis oSvvrjs èaliv. O Sè vvyp.a.rcüStis (Tvvi'alarat 3 

TSsp) ràs ûpévas. O Sè Siaicracov 'zsovos Gvp.èa.ivsi tous o-<pO(JpoTa- 4 

itxis ovy srspoxpaviats pôvov^ àXXà xoà laïs KSi^aXaiais ' sait Sè 

10 Statcr(7a>v 'ot/xv Sarnsp dm pil,r\5 dpyppsvos toü 'ZSpcoTomBovvTos l 

popi'ov (pépvrxi Txyscôs eis tx ’aspixsi'pisvx. AixTstvovTss Ss slxiv 5 /i 

êxxxépcûxs TÜv vsipcûv 0! ^6voi, Stôxi xx\ xsivtxxi 'sspos xp(pù) xd “i 

1 
ment des parties principales. On meurt le plus rapidement par une affec- 2 ’ ■ 
tion du cœur, ensuite par une affection du cerveau ; mais on meurt len- 

tement quand le foie est affecté. ^ 

29. DE LA DOÜLEDR. il 

La douleur sourde est causée par une affection froide, et la douleur I 

pulsative est le signe caractéristique d’une inflammation grave. Si le ma- 2 ‘>'1 

lade croit qu’il est blessé comme par une cheville fixée dans son corps " 

ou par un vilebrequin, ce genre de douleur a son siège dans le gros : 

intestin. La douleur pulsative prend sa source dans les membranes. La 3-4 | 

douleur sautillante ne survient pas seulement dans les migraines les ' 

plus violentes, mais aussi dans les autres maux de tête chroniques ; or la 'i 

douleur sautillante consiste en ce que la sensation douloureuse com- i 

mençant à la partie qui a été affectée la première, comme à une racine, 

se propage rapidement aux parties environnantes. Les douleurs des nerfs 5 

s’étendent dans les deux sens, parce que les nerfs sont aussi attirés 

1. dxdXsia yivsrai A. — 2. i3pa;^tî A. —6. tnpdiaxsaBm A.— 11. Tsapct- 
ABP. — Ch. 29; 1. 4. ^u<T«pœ- xelp. BFP. — 12. Sién] Sale A. — 
atav A. — Êàv 3è ixà BP; èàv 3é om. Ib. ««/om. BFP. 
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• 'ssépct'^^- ^xia-la. Sà sh ■nrAaros sxTBTixfisvovs ë^ei loùs -asovovs Ta 

jyp* TovciSsis TS xa) vapxûSeis STtiC^épsi joiis 'aôvove b îmo tw 

Séppo^'^‘ ’isTaypsvoe vpti'v oi Sè psTa^v Trjs crapxoe olov SiaancovTa?’ 

sicr) 7<*P dvwfxdXws èp(pv6pLevot ts xai isspiXaiJLêdvovTss 

8 avrrfv- Oi iwv •zseptxsip.svcüv to/s baloh vpévuv (dvdioi'rs eiutv, 5 

9 civtciv TS Tcôv baluv èitdyova-i (pavTaa-la.v ùs bSvvcopévcov. OTar 

oïv s^cadsv Tris bSvvvs ahiov (patvmctt ytvépsvov, iviaxs'^ctt 

^ponyno’o.pévnv Si'anav, sï èaliv àpyoïépa ®apà to ëBos, Hj 

criTiOis êyprlo’o.'ro 'ZsXstoatv b SivOpomos, vsoXvTpé<pois, v crvptfûns 

sxxptffis èrcscyédr} • sî y dp ri tovtwv, rj xa) •advTa (patvono, 'üsXrjôos 10 

ahtév écrit rijs bSvvtis, xa) bit -rdy^tala xévcoaov rbv dvBpcmov • 

oüTcy yàp ê^scrlat aoi xa) ptSTct •zsdcrris àaÇiaXsi'as loh àiioxpovo- 

10 pévots Ta psvpara xatd i&v bSvvœpévcov ypr}<T$ai ptspwv. Ei plv 

6 vers leurs deux extrémités. Les douleurs des nerfs s’étendent fort peu 

7 dans le sens de la largeur. La membrane qui est placée sous la peau 

donne lieu à des douleurs tensives et sourdes, et celles qui sont entre¬ 

lacées entre la chair, à des douleurs pour ainsi dire déchirantes ; car 

elles sont nombreuses, s’implantent sur elle et l’environnent d’une ma- 

8 nière inégale. Les douleurs des membranes qui entourent les os sont 

profondes et font croire aux malades que les os eux-mêmes sont dou- 

9 loureux. Si, à l’extérieur, vous ne trouvez aucune cause apparente de 

la douleur, vous examinerez quelle était auparavant la manière de vivre 

du malade, si, contre son habitude, il s’est trop adonné à l’oisiveté, s’il 

a pris trop d’aliments, ou des aliments très-nourrissants, s’il y a une 

excrétion habituelle qui a été retenue; car, si une de ces circonstances, 

ou toutes à la fois se révèlent, la surabondance des humeurs est la 

cause de la douleur, et on doit, aussi vite que possible, procurer une 

évacuation au malade ; en effet, de cette manière, vous pourrez en toute 

sécurité appliquer sur les parties douloureuses des remèdes qui réper- 

10 cutent les fluxions. Quand c’est une surabondance de sang qui cause la 

2. È,t/ BP. — 3. TSMfiévos A.— Ib. 8. si ic/lw] si sk A; si yàp sk BFP. 
^laanapévous A; SiaaTcSvrés siaiv BFP. — g. ■ssXsiom et lï ante ®oXuTp. om, A. 
' • 5. êè-aspixsifisva: 7. O. ifiévss A.'— — lo. to ®Âi?0os A. — 12. xal om. 
7- Tffs om. A. — Ib. émÇ'ahijTct, BP. — A B P. 
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o& x'ipLaTos 'üslvOos eU rb Staisîvov, (pXsSa Tfiméov avrixa 

fisyctXvv iriv èyyvs lov •adcrypvTos ixspovs ‘ KaKoyppicts Sè (x6vr,s 

évoxXova-tis, xadapréov • crvvsXOôvtcüv Sè âp.(po7v, dix(porépais yp,{o-)j 

TOUS xsvco(7S(7t, Ç>Xe€oTour{aas 'Sporspov. Ei Sè rovjcov ysvonévuv n 

en p-évoi ib dXyrip.a, SiiXov ixèv Srinov xarà to 'u^smvBbs piSptot, 

êa-tpnvüaOcti to XvTrovv • evSrjXos Sè v ^eptmeia. lols Sioi<popnrixo7s 

saop-évï] (papixdxoïs. ÙuavTOJs Sè xai ids Sià (pva-üSss ’ssvevfxa yi- 13 

voixévas èSuvas ioLcropsda 'Sspot^Xma.poüvtss èn'i av-z&v p.âiXXov toîs 

XsTclvvoucriv èSéap.ixa'i ts xa't ’aopLotcriv êvépiaa-t Tsxoà xa.-c(X7tXda-ij.a.(Ti 

xcù X(X.Tcttov){(7SCTÎ T£ xoi ’mvpiô.dsaiv, àpatovvTse ts to 'ssepiéypv 

«üTO aStiioL. E< Sè oyxos jSotpvvMv 3-XtSv oSvvvv èpydiono, rov 13 

byxov iCtTéov • ei Sè Sa.xv!SSss vypbv, èvavndraLTa tovtois èa-l) Tà 

Xs-kISvovto. xcù B-spixai'vovra. AvrjBov oSv èva^tiil/tipiévov èXam 14 

douleur tensive, vous ferez immédiatement une saignée à la grande 

veine la plus rapprochée de la partie souffrante; quand c’est unique¬ 

ment le mauvais état des humeurs qui incommode, vous purgerez ; si 

ces deux états existent simultanément, vous aurez recours aux deux es¬ 

pèces d’évacuation, en commençant toutefois par la saignée. La douleur II 

persiste-t-elle après cela, il est clair que la cause de la douleur est en¬ 

clavée dans la partie affectée; il est clair aussi que le traitement de cette 

douleur consistera dans l’emploi des médicaments qui dissipent. De 12 

même nous guérirons les douleurs causées par le souffle flatulent en | 

insistant davantage sur les aliments, les boissons, les lavements, les ca- .J 

taplasmes, les affusions et les fomentations atténuantes, et en raréfiant 

la partie qui entoure ce souffle. Si une tumeur produit de la douleur 13 

par son poids ou par une pression, guérissez la tumeur; dans le cas 

où la douleur est -causée par l’humeur mordante, les atténuants et les 

échauffants sont très-contraires. L’aneth bouilli dans de l’huile apaise 14 

1. T»fi> ante fis;y. ex em.; om. Codd. 
— 2. fiopiov A. — 3. àfj.Ç'oTv] àpipoiipoiv 
A. — 4. •rapoT.] aTral A. — 5. èVi p,évoi 
Gai.; ènifiévo, BFP; èntpévst A. — Ib. 
S^Xàv 'üsov A. —- 6. Aà xaM ABP. — 
7. STiofiévu A. 7-8. ysvop. A. — 8. 

F. — g. TS post èS. om. BFP. — 
.0. «ai laXs ahv. A. — Ib. •avpia.ts A. 
- Ib. àp^wvv F. — Ib. TS om. ABP. 
— 11. Sé Gal. Aët. ; <5è xal Codd. — 
.2. émvTiciia^ov ABP. -- i2-i3. Toé- 
■ois.sA«<V om, BP. 
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xat VTtvoTCOLOv viTci^xei, xoù ixâ.'X'Xov 70 x^upov toC 

^„poS. 

A'. Ilspi ervvTjf^ettis. Èk râ>v <t>iXaypîov. 

Ôtccv sKKpivntoLi^i Sià yaa-lpbs ovh. èx 7Ô)v iSnSsap.évMv xa.) -ore- 

TtwpévMV, «AXà èx TOU acü(ia.705 sis avT^v xoirappéovros toC 

tsapaTrXJîO-j'ou {asv èvTOS Tfi (twsx<Ss sixovpév^ ts xa) Siaxeopov(xévri 5 

^av9v X°^^ ’ S^ipépovros Ss a.!J7ijs Trj ts SvercoSia xcà 7ÿ> TSvppÔTSpov 

paivsadoLi 70 Staxcôpvpa. xa) Tsdxos ix^iv. yXowSss, èv{o7S Sè xa) 

élatüSss, 7Ô7S TSinsXv xa) cràp^ vsoTrayrjs VTib 'nrupeTOÜ Siaxaovs 

àvaXvs7ai xa) 7nxs7at • j^pouito»''!'Os Sè 70v TsâBovs xa) av7Üv «ttot»/- 

2 xs7a( 71 7Ôiv aispeüv. ÈTi-'t toutou toü <aovvp07d.70v OTupsToü i^oxpov 10 

TSÔais s(/l)v àrcb Tsvyvs 'pvxp07d7ns ’iapa - 70taÜ7a Sè shat xpv xa) 

7'a xa7a'itXd<jpa7a xa) OT(0£>aTa ^u^oj-t» [toî] xa7à tou 3-ajpaxos 

la douleur et donne du sommeil, et l’aneth vert encore plus que l’anetli 

desséché. 

3o. DE LA COLLIQDATION. — TIRÉ DE PH1LA6EIDS. 

1 On doit reconnaître que la graisse et la chair récemment coagulées 

se dissolvent et se fondent par l’effet d’une fièvre brûlante, lorsqu’on 

évacue par les selles quelque chose qui ne provient pas des aliments et 

des boissons, mais d’une humeur qui alflue du corps vers le canal intes¬ 

tinal, qui ressemble à la bile jaune qu’on évacue habituellement par les 

vomissements ou les selles, mais qui en diffère cependant par sa mau¬ 

vaise odeur, parce que les selles sont plus rousses et ont 1 épaisseur 

de la crasse des baignoires, et quelquefois aussi celle de 1 huile ; si la 

maladie se prolonge, il'se fond aussi quelque chose des parties solides. 

2 Le moyen de guérir cette fièvre éminemment pernicieuse consiste à 

faire boire de l’eau tirée d’une source extrêmement froide; les cata¬ 

plasmes et les topiques qu’on applique sur la poitrine et les hypo- 

Cii. 3o ; lit. tic T. <D<A«7p. Aët. ; om. vil.Versio antiq. Aët. Paul; 
Codcl. — 3-/i. -aena^uivoiv ex em.; ®e- onv Codd. — ii. iapœ om. BFP. — 
mvoicévciv (sic) Paul.; Ib. «a/om. BFP. — 12. [™] post 
Codd.— /|. ToCf ante ;i/ufioCi om. AF; -/ovta ex em.; om. Codd. — Ib. roît 

vypoû A. — .3. TE om. A. — g-io. XP°- t’™- 
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sTtntôéfisva xoà tmv vno)(_ovSptù)p, Kcà ai êpT^^xova-at Tpo(pal «,< 

SiS6(Jisvai. 

Xa'. Uepl àypvTTVOùvToov èv tsvp&Toïs. Ék twv TaXvvop. 

TTi-gpgaXÀoDTWs §è àypvTivovvTCüv, axéXv xai x,e7pas Sea-ps^v év i 

èxdvcf rÿi %pbva> xata hv itti jbv linvov eÎMOeaav rpénsaOcii xeXsûo- 

5 psv Kcù èypvyopévai ,§ioîyetv lé -zsoTe, si péasisv, dvayxâ^opLsv 

^XéÇiapx, psypis âv haviSs xdpuaiv, sha, è^aiCpvns Xvopsv toÙs 

Ssapoiis xcù Tov Xvyvov aïpopsv, rja-vylav Sè TSoXXrjv sïvcti xeXsvopev, 

AS'. lispi dypvTTvovvrœv. Ék tüv HpoS^Tov. 

ïcryvpMS Sè èyxetpévtts dypvnvioLS èv àvéasi tov ■aa.po^vapoù, l ■ j 

■apoaxXvcr]èov to 'ispéacoTTOv àCpsèpripcni xcoSvâv psXaivüv, xa'i ba- Æ 

10 (ppoLVTSov prfxcüvos Xsvxfis xéXu^os (pé^avTa xaï rpt'-^avTO. • xoù pav- 

condres doivent être également froids; les aliments qu’on administre 

seront réfrigérants et froids. 

3J. DE L’INSOMNIE QUI A LIED DANS LES FIÈVRES. — TIRÉ DE GALIEN. I 

Si les malades souIFrent d’une insomnie excessive, on leur prescrit de 1 I 
se faire lier les jambes et les bras à l’heure où ils avaient l’habitude de | 

se préparer à dormir, et de veiller; on les force d’ouvrir de temps en 

temps les paupières, s’ils les ferment, jusqu’à ce qu’ils soient sulFisam- ^ 

ment fatigués; ensuite on défait tout d’un coup les bandes, on enlève 

la lampe, et on prescrit un profond silence. 

32. DE L’INSOMNIE. — TIRÉ D’HÉRODOTE. I 

S’il existe une insomnie très-prononcée au déclin de l’accès, on lave 1 ^ 

la face avec une décoction de pavots noirs, et on fait flairer aux malades 

des pelures de pavot blanc torréfiées et triturées ; ou bien triturez de la 

1. ai om. F. — Ib. BP, — Ib. Jb. lévai Codd. — Ch. 32; 1. 8. lo'- 
«( ex em.; om. Codd.—Ch. 3i ; I. 4-5. syxsifi&us BFP. - - lo. (?*- 
xeX. iyp. F; x«i xsX. iyp. A. ■— 6. ix. lavra Paul.; (pâlas A marg. F; 
xdfxüiCTd; ex em.; ixavâaiv BFP; Ka-fia- A text. BP. — Ib. Paul.; rpi- 
trw A. Cf. Gai. — 7. eis r\a. re A. Codd. 
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^^giyipov pilriS Asdms tarov p-sià oïvov xoà poSivov (idkayna.'usolincrov. 

2 1“®”''*”*’°*' s'pwuXw fisrà fxsXtXcûTOv êv yXvxsï 

3 -zscipo^vaiioh 

x6)Sva.s dvaXo^ixëdvovree âpi^ p.s’cà poSivov ij xnpcûrrjs xcna-nXdtj- 

4 (Topsv. Kal >5 Tpo(pi7 Sè 'SSspispyoTspa. tsws êcrlco' crvvsfiêoiXXéaôco 

yàp Tols po<^tip.a.(Jt xojSvas Xsvxrjs (j’népp.a.ios 6aov xoyXidpia tpia. • 

■xdii Xaxdvois crvvoSsvéaÔM p-rlxuvos pieXalvris, si psv eïr;, (puXXa 

yXotipà 'ôcTOV lots ipicri SaxToXoïs Xaèsïv • si Sè prj, Tpsts ^ récraapes 

5 xcoSvai f)7pa/‘ avvs’^ri9s7croti Sè ê^aipsicrOijôaoLV. E/ pLn^s oura xcns- 

veyBdisv, 'sseptypiscrOcoa-av hny) (xrlxavos, ^ p.0LvSpa.y6pov yvXÇ. 

Xy'. Ilspi xara(popâs. Éx r&v fipoSÔTOu. 

1 Ama"7TOyyt^eiv Ss7 lo ’apbaumov b^vxpdrp} ydXaxrdSeï, xoà 

racine de mandragore avec des quantités égales de vin et d’huile aux 

2 roses et faites-en un malagme. On applique sur le front un cataplasme 

de serpolet cuit dans du vin d’un goût sucré, conjointement avec du 

3 mélilot; il faut également employer ce cataplasme pendant les accès. On 

peut encore incorporer des têtes de pavot triturées dans du pain, et en 

4 faire un cataplasme avec de l’huile aux roses ou du cérat. On doit en 

quelque sorte mettre aussi plus de recherche dans les aliments : ainsi 

on mêlera aux bouillies trois cuillerées de graine de tête de pavot blanc ; 

aux légumes on ajoutera, si on en a à sa disposition, des feuilles vertes 

de pavot noir, et on en prendra autant qu’on en peut saisir avec les trois 

doigts ; si on n’en a pas, on les remplacera par trois ou quatre têtes de 

pavots secs, qu’on ôtera après les avoir fait bouillir avec les légumes. 

5 Si cela ne suffit pas pour endormir les malades, on les oindra avec du 

suc de pavot ou une décoction de mandragore. 

33. DD CAT4PH0RA. — TIRÉ D’HÉRODOTE. 

1 On essuie la face avec une éponge trempée dans du vinaigre coupé 

d eau et qui ait la température du lait récemment trait, et on serre vi- 

>• •raoufras BFP. — 2. ’tspoaaizov A. «ùtoïs BP. — Ib. a-uvefiS. ex em.; 
--3. éypn/xévrjs F ; é\l/ofiévniBP; ém^e- o-u/xSaAXscrflw. ABP; (TUfiêoX^o-flw F. — 
'poftéva A. — Jb. TOÏS om. BF P. — 4. 6. yop BP. — 7. avvv^wécrda B FP. 

.Kara'irWo-e A. — 5. — 9. prf ABP. 
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StoLxpoasîv sv-rovcüs t» axpa,. ÙaÇipoivTà Sè '^ffpoaayéaÔco rcè ip-mix.rjv 2 

iypvna. Swapiv, xoà èv -raïs dvéasai (jiKuaZ,é(jBw(7a.v èvspy&s xcnàt 

lxsTa(ppévov xoà pdyscos. ’Ènipsvovans Sà lijs v6uov xoù, tslixppi^ijj^ 3 

SV àvéast tôûv 'aa.po^vap.uv 'sspoaayécrBu. Eo-7w Sh xoà yj tmv ai- 4 

5 Ttcov {jXv 'rp-riTixn xtû SiaipsTixif. 

AS'. Ilspi xwiûSovs ôpéSseos. 

Tots Tnv xaXovpisvriv ops^tv xvvcoStj voaovo'tv oïvov y^prj SiSévoii 1 

Say^ilfi TMv îxavws Q-sppaivovTCOv dis péya tapa.' toiovToi Sé eïaiv 

oi xippot irtv y^pôoLv 4' èpvBpo'i tov alvÇisiv. Xp^ Sè oivto7s, 2 

&T01V ènl To apialov àÇ>i'xMVToii, -apcoTOv pèv SiSévai toi Xmapà, 

10 xa) Ta â'AAa Sè tsivta. Sià êXatov ®oAAoü axsvâlovrx, p.r)Sèv avaltj- 

pov S o-IpvÇivov sypv'ci • perà Sè ravra tüv siprjpévcüv ohcjv, xâv 

pLYtSénM Siyjida-t, xsXsvco tspocrCpépeaBai' ‘üsXéovt yàp yjpSvy) 'sspwi- 

tÔvjcov ovtü) isavsTai. 

goureusement les extrémités. On donne à flairer aux malades des subs- 2 

tances douées de propriétés incisives, et, pendant le relâchement, on 

fera une application vigoureuse de ventouses sur l’épine et la partie 

moyenne du dos. Si l’affection persiste, on a recours aux sternutatoires 3 

au déclin des accès. Les aliments devront avoir les propriétés d’inciser 4 

et de diviser. 

34. DE LA FAIM CANINE. 

A ceux qui ont la maladie diteyaim canine, on donne comme un re- 1 

mède souverain une grande quantité de vin suffisamment échauffant; 

or les vins de couleur rouge ou paillet, et qui ne sont pas astringents, 

appartiennent à cette classe. Au moment du déjeuner, on sert d’abord 2 

des aliments gras, et on assaisonne tous les autres aliments [non gras] 

avec beaucoup d’huile, laquelle ne doit avoir rien d’âpre ni d’astringent; 

après cela je prescris un des vins dont je viens de parler, lors même qu’il 

n’y aurait pas encore de soif; ce traitement, continué pendant assez 

longtemps, guérit. 

3. Ha/antetST.] BP. — 4. 'srapof.] BFP. —^ ii. a1i<pov BFP; crli^ovia 
-avperâv BP. — Ib. 'apoaa.-yéaBa Aët. A. — Ib. ixpvia Godd. — Ib. tàv eipit- 
Pauf.; 'apoaayiadaaav Codd. — Ch. pévov oirov BFP. — 12. niXelova. 
34; 1. 10. •woXAoC om. A; -oaAoiioC j^pdi/orBP. 
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As'. Ilepi âvops^i'as. 

g. Siâ (xox^npovs àvope^i'x ylvono, Sotéov aînoh 

^ èKs“tv(i WV èh(Tp.dTWv TS }i(ii 'ZSopchuv a tous toîoutous 

ys âTToppu'f/ai'T» Sià èphwv >; ^ià ri?? ;£ara KOiXtae ixxpi'veii’ 

^é(^vxsv, ^ è’TtMSpé.a-avta (SsXti'ovs êpydisa6ai. E( Sià âppuah'av 

Svvdpsus àvopsxTOva-tv, imiH zsaira, §vvap.is àppœalsl Sià Svcxxpoc- 5 

aiav idv popioiv, XP^ Sva-xpoLcria.s eUos Stà tüv èvtxvxiwv 

tâaSi^t- 
Xç'. Ilepi (SouAipoü. 

2 Toys iSouXip-iMPTCis év loi'ïe bSoîs ü' aXXws «cys dvoiKTna6p.sSx 

^ois t£ aXXoiS h(J<^pa.vtols xdi vsiots xpéa.ai bnlo'ïs yj é<pBQts, xcà 

xcêoXov 'zsdai toTs bapnv xvtuwSr) ’éxovcri, id t£ dxptx amùv Sia.- 10 

xpa70vv^ss xa\ èytlpoviss avrovs, Tas ts atayôvas vvuctovtss , xdi 

35. DE L’INAPPÉTENCE. 

1 Quand l’inappétence lient à de mauvaises humeurs, on donnera des 

aliments et des boissons de nature soit à déterger ces humeurs et à les 

évacuer par les vomissements ou les selles, soit à les tempérer et à les 

2 rendre meilleures. L’inappétence tient-elle au mauvais état des forces, 

il faut, puisque toute faiblesse dépend du mauvais tempérament des 

parties, guérir l’espèce de mauvais tempérament dont il s’agit par les 

contraires. 
36. DE LA BODLIMIE. 

1 Les gens qu’on trouve le long de la route affectés de boulimie, ou qui 

en sont pris de quelque autre façon, doivent être restaurés non-seule- 

naent par les substances odoriférantes, mais aussi par l’odeur de viande 

de porc rôtie ou bouillie, et, en général, par celle de toutes les substances 

qui ont une odeur de graisse brûlée; on leur serrera les extrémités, on 

les éveillera, on leur piquera les mâchoires et on leur tirera les che- 

Ch. 35; 1. 1. yévono BP. —3. âwop- péxmv; Codd. — Ch. 36; 1. g. oa^puî- 
pliiov-ca F. — 4. E( Aët. Paul; TotJï vovies A. — Jb. ^1 xai BFP. — Ib., 
Codd. _ 5, dvopsmoümv Paul; àvo- sÇBoîs] épilpclots ÿFf. 
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Tpi'x°^s ^ Stol àvarelvovTiss. KvaxTi)6ztai §è àprov èv Kpdpa.n ^ 

Tt TMV sùavaSoTOfv Si'Sou. 

A|'. Ilepl S/^povs dpérpov. 

T;)i> piv ‘zsdvv pixpàv St^av yîveaOai v^iiicrléov Std ^nptJrjjTa j 

rdiv popîcüv ^ S-sppértiTix Stà S>v (pépsiai to vypop sx toS a-16paTos 

sis 7)71' xotXi'av, xdi tapa iris (isv ^npSimSs êcdliv vivos, itjs 

B-eppLoitiios V èypriyopats. Evtot (lévioi SiipwSsts £? {jttvov yt'voviai 2 

Sià irjv 1ÜV êStjSsarp.évù)v B-eppoitiia, xdi ïo-pa. loiiwv êa-li ih 

Xpài) nsàpa.. M.oxBr)püv Sè STCiOvpovai 'ssopdiùiv, üa-irsp xdi a-ntuv 3 

dvdXoyov, itj xpaiova^ xa.xoyypi(i iiipsutp àiavcrlots xa.iaXri(pOévi£s 

âvTvsp xdi ànoBav6via.s dïSd mois tous ts (pa,y6via.s iy/Svas 

Sfp/dSxs, xdi TOUS e’f oî'uou usdkoiiov psBvaBévias, xdi tous èv 7^ 

veux ou les oreilles. Quand ils sont revenus à eux-mêmes, on leur 2 

donnera, dans du vin coupé d’eau, du pain ou quelque autre aliment 

qui se distribue facilement dans le corps. 

87. DE LA SOIF DÈMESDRÉE. 

On doit penser que la soif, si elle est très-légère, tient à la sèche- 1 

resse ou à la chaleur des parties à travers lesquelles le liquide va de 

la bouche à l’estomac; or le sommeil est le moyen de guérir la séche¬ 

resse, et la veille celui de guérir la chaleur. Il y a cependant des gens 2 

auxquels le sommeil donne de la soif à cause de la chaleur des aliments 

qu’ils prennent; on les guérit par des boissons froides. Les gens affligés 3 

de soif inextinguible désirent prendre de mauvaises boissons aussi bien 

que de mauvais aliments, dont la nature varie suivant l’espèce de mau¬ 

vaise humeur qui prédomine chez eux; je me rappelle en avoir vu mourir 

quelques-uns, par exemple ceux qui avaient mangé des vipères-dip-^j 

sades, ceux qui s’étaient enivrés de vin vieux, et certains marins qui 

Ch. 37; 1. 6. V om. A. — Ib. ferou] Sccvov oïSa Sé -sots BFP. — Ib. rois 
ohm Codd. — 8. «0ftixT4)i'] 'aotortfrav ts om. BFP. ^— Ib. (payovres F. ■— 
A. — 9. dvaXdycae F. — Ib. Sipsm Sé ij. Toise|oni. BFP. — Ib. fisdva&év- 
dnaialois Codd. Cf. Gai. — 10. dné- tes BFP. 
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®'Ao<V êniXmévTOS, ècroi Ttjs B-aldaarts èrôXiuviTav 

à-Ké6o.vov. 

Xt]'. Ilepi hl'^rjs. Èx T&v t>iXoviiévov. 

^laptiyops'iv Tssipiixe ib èv 'vrvpsry ^(\}/os sixipo^v t^s «eCpaXijs 

^jj^porhov éXaîov, v poSlvov y-stà xaraxpovvi(7ixoO yivoiiévv. KaX- 

hffla Sè 'tsotsï 'üfpbs «J/vf/os to lijs (isXaivus B'piSoLXOs cnrépiia Siot- 5 

pae^ridèv, xai v yXvxvppi^a Xeyoïiévrj, xoà tou atxuou cmépp.a 

SimpoLTVÔèv SV T(p aU(ia.Ti. 

Xd'. Aêi\pov xaTcmànov. Éx t&v AïoerxopISous. 

Sixvou ijfiépou anépiioLTOS /Lr\, Tpa.ya.X(xvOr]s jCS' ' SidXvs tvv 

Tpa.yâxa.v9av düv wftcDî' TSpocrÇ'dTUv t^ Xsux^, xoà OTav StdXuôfi, 

êTTiSa.XXs Tpi'il/ae toïs Xomo'ïs, xai pt/|as àvditX(x,Tle xaTawoTia, xai 10 

manquaient d’eau; parmi ces derniers, ceux qui osèrent boire de l’eau 

de mer moururent. 

38. DE LA SOIF. — TIBÉ DE PHILDMÈnE. 

Une embrocation de la tête avec de l’huile très-froide ou de l’huile 

aux roses peut guérir la soif qui accompagne la fièvre, pourvu qu’on 

l’administre en faisant tomber le liquide d’une certaine hauteur. C’est 

encore un très-bon remède contre la soif que de mâcher de la graine 

de laitue noire ou de tenir dans la bouche soit de la racine qu’on ap¬ 

pelle douce (réglisse), soit de la graine de concombre. 

Sg. PILULE CONTRE LA SOIF. — TIRÉ DE DIOSCORIDE. 

Graine de concombre cultivée, huit drachmes, gomme adragant, 

quatre drachmes; dissolvez la gomme dans du blanc d’œufs crus et 

frais, etajoutez-la aux autres ingrédients quand elle est dissoute; faites- 

en des pilules après avoir opéré le mélange, desséchez-les à l’ombre et 

1. eirsAsredpTos av A i“ m.; sttiAe/- psToTs ABP. — 7. Sianaaai}6év A te.it.; 
mtos Sv BFP, — Ch. 38; 1. 3. nu- SiaaaartBèv liai xpaiv^év BP. 
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^tfpatvs SV axtôi, xaà SiSov êv vtto Ttjv yXurlav xaTsystv, xoà th 

SixXvôiJisvov vyphv xa.timivsiv. AtSov Ss xai ànoèpsypa. xa.Ta.ppo(pstv g 

^ pn'Xcüv xvSoovi'uv, ^ dni'cüv, fi p.saniXuv, fj éXixwv àp.TtiXov, fi 

yvXbv, fi opÇiaxos yvXov. 

p'. lispi vawlas. 

5 . Ôtocv jfwpis ToO 'SpoasvsyB^vai ti vavTtwStjs o xdpvcov yévtjTat i 

'sspéStiXov olpoLi Xoyia-aaBm poyBrjpovs yv^ovs àviàv tyiv yao’lépa. 

Tivèe Sè anapd-vlovrat pÀv, spova-i Sè ovSèv, êv auTofs mfs xnStrjiv 2 

àva.TisTiCiypévov toS yvpov. ^XsyponcüSsis pèv oûv ovTas zovs yv~ 3 

poils 'OstIsiv ypf] êv f\<njyj(t C^oXck'iovïa.s tov dvdpMTtov xcù dania, 

iO xoà Ütivois' Toiis Sè XenrloTépovs è'psTOs êxSdXXei, 'ssoTè pèv otî tw 

Trjs ’a'lio'dvYjs ysvôpsvos fi psXixpdn^' oiroi Ss yXia^poi ti 

siat xaà tsaysts n&v Xsvtlvvôvrcov xp^%ovaiv. 

donnez-en une qu’on tient sous la langue, de façon à avaler le liquide 

qui provient de sa dissolution. Donnez aussi à boire une macération de 2 

coings, de poires, de nèfles, de vrilles de vigne, ou du suc de grenades ■ 
ou de raisins verts. 

4o. DE LA NAUSÉE. 

Quand le malade éprouve de la nausée sans qu’il ait rien pris, on 1 ; 

peut en conclure évidemment, je pense, que des humeurs mauvaises j 

font une impression pénible sur l’estomac. Quelques-uns de ces malades 2 ' 

ont des tiraillements, mais ne vomissent rien ; c’est lorsque l’humeur 

a été résorbée par les tuniques mêmes de l’estomac. Si les humeurs 3 J 

sont pituiteuses, on les amènera à maturité; à cet effet on prescrira au 

malade le repos, l’ahstinence et le sommeil; le vomissement expulse J 

les humeurs les plus ténues, et on le provoquera soit avec de la crème I 
d’orge mondée, soit avec de l’eau miellée; enfin, toutes les humeurs I 
visqueuses et épaisses exigent des remèdes atténuants. 

3-4. iî eMnav.x'^Xov om. A. — 1. 0. BP. — 8. oîv Paul.; • 
4. x^v^oS.Cocld. — Ch. 4o; om. Code). 



ACCIDENTS DANS LES FIÈVRES. 319 

fia', n&js ^(p'krjii.saiciv B’Spcmsméov. Ék twv «tiAoofiévov. 

1 To'is ^(pXnfJ-siovari Kcndic'katjp.a. 'apocrsvexTsov Sià (poivixcov, ij 

aiSlwv, ^ xm~iSos Tniinp.évù)v èv oivw ^ ô^vxpaiTgj xai a-vXXsXsiw- 

j/.évo)v apTpi ■ xoà (xxtuxi'a Sè xai v-ROxiaTis xoà ^alavallov xaï povs 

2 atjpTrXexéo'dM xaronrlda-pLaTt. Kaî crtxva, Ss ■zspoaSaXXop.évv jus- 

3 ydXws è(peXs'i jxsTà CpXoybs tsoXXijs. Tj?!^ Sk 'Tpo<pi}v'aoXXdxie xo-tÙ 5 

4 jipayv Sdcropisv. ÉttI Sè i&v yoXitv péXatvav épiovvrœv xai (pvcrco- 

pévcûv 10V alSpLayov crnéyyovs o^si Spip.oidip> 3-spp.M ^sSpsypLsvovs 

êvitôsi, S xidaoS (pvXXoïs i(p6o7s êv oïvpj xaidnXaaas. 

fi€'. Ilspi Xvypov. Ék imv TaXtjvov. 

I Ô XvypLos yi'vsiai Sià isXrlpwcriv S xévuatv, ij Spi^iéav yvpâv 

SoLXvôviwv 10V t/léiÂotyov, &v êixsOévicov isavsiiu • isoXXol Sè xai tô 10 

Sià ipicôv issispewvXaêSviss, èàv evOéoûs èrciiioxriv ohov, Xv^ovatv. 

4l. COMMENT ON DOIT TRAITER LE VOMIS.SEMENT DE BILE. — 

TIRÉ DE PHILDMÈNE. 

1 Aux malades qui vomissent de la bile on appliquera un cataplasme 

fait de dattes, d’écorces de grenade ou de noix de galle cuites dans du 

vin ou dans du vinaigre coupé d’eau, et triturées ensemble avec du pain; 

on ajoutera au cataplasme du suc d’acacia, de l’hypocistis, des fleurs 

2 de grenadier sauvage ou du sumac. C’est encore un moyen excellent 

3 que l’application d’une ventouse avec une forte flamme. On donnera 

4 souvent à manger et peu à la fois. Chez les malades qui vomissent de la 

bile noire et qui ont l’orifice de l’estomac gonflé par les gaz, on appli¬ 

quera des éponges trempées dans du vinaigre chaud et très-fort, ou un 

cataplasme de feuilles de lierre bouillies dans du vin. 

42. DU HOQUET. — TIRÉ DE GALIEN. 

1 Le hoquet est causé par la réplétion, la vacuité, ou par des humeurs 

qui causent des picotements à l’orifice de l’estomac; dans ce dernier cas, 

le hoquet cesse quand on rejette ces humeurs par le vomissement; 

beaucoup de gens sont pris de hoquet quand ils avalent une certaine 

quantité du médicament aux trois espèces de poivre et qu’ils boivent du 
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Ôt« Sè xai Sia<pdsi'pavTss ipo^riv tivss Xviouai, tmv ytvcoa-xo(ié. 2 

vcov èailv • xcn piycôaravTes Sè woXXoI Xv^ovcrtv. ÈpsTov (xèv oijv 3 

sCprfo’opLSV avTapxss ïapa tcSv Six 'is'krjOos ^ Stj^iv XvIôvtuv, ^sp- 

pxai'xv Sè tüv Six 4'î^^tî’- Ùtxv Sè Cnb 'aXnpcoascüs vypoSv ysvtirxi 4 

5 Xvypbs, fStxixs Sshxt xsvoiascûs' toSto Sè 'isixppbs êpyxlsTxr toÙs 

Sè STv't xevcûasi Ivypoiis oùx ixrxi •zs'lxppbs. AiSévxi Sè to?s Xv^ovcrt 5 

'BSrjyxvov psrx oïvov, ^ ^lyyiêepi, ^ xxXxpîvôtjv, vxpSov xsX'cixrfv. 

py'. nüs émpsXt)réov yXdxrarjs rpxyirtjros. 

Yypxi'vsiv Sst Ttjv jpxyuTriTx Ttjs yXoéaaris ‘StoiovvTxs Stxxpxfetv 1 

Xivocméppov x<pè\l/rjpix tous xxpvovTxs èv tw aléixxTi' (SsXtiov Sè 

10 êvspys7 pv^iov tm Xivoa-Tïépfjiei) êyxxôv^vp-évov. Kaî tou SxxnXov Sè 2 

vin immédiatement après. C’est un fait généralement connu qu’il y a 2 

des gens qui ont le hoquet quand leurs aliments se corrompent [dans 

l’estomac] ; d’autres présentent le même symptôme quand ils ont eu un 

frisson. Nous reconnaîtrons que le vomissement est un moyen sulEsant 3 

pour guérir le hoquet causé par la réplétion ou par des humeurs mor- 

dicantes, et que la chaleur a les mêmes avantages, quand il s’agit d’un 

hoquet causé par le refroidissement. Quand le hoquet tient à une sura- 4 

bondance de liquides, on a besoin d’une évacuation violente; or cet 

effet est produit par l’éternument; mais l’éternument ne guérit pas le 

hoquet qui tient à la vacuité. On donnera aussi à ceux qui ont le hoquet 5 

de la rue, du gingembre, de la calamintJie, ou du nard celtique dans 

du vin. 

43. COMMENT ON DOIT TBAITEH LA EDGOSITÉ DE LA LANGDE. 

On humectera les aspérités de la langue en ordonnant aux malades I 

de tenir dans la bouche une décoction de graine de lin; cette décoction 

agit encore mieux si on y fait bouillir une myxe. Les malades peuvent 2 

1-2. T®i>.Xi{ovmv om. BP.— 2, — Ch. 43; 1. 10. nv^iov Paul.; ^iaxXov 
®oAAaK(s F. — Ib. [liv oZv Aët. Paul.; BFP; ^6%\ov A. — Ib. ra 
oît. BFP; & A. — 5. Aè é®7. BFP. BFP, 
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i)c rovrov toü )(vXoü ’ZSpoëps^avTss xa'i rvv yXSxTcrav àva.Tp{-^av7ei 

à'jtoKhjiéaBcoua.v vSaLTi xadap^, ^ amyya 'zasptpao-aéaBcocrav, sha. 

3 poSi'vp) èno0^et(pé(Tdei)crav. Kai «iÎto Ss to pôSivov péXni a-uppLiyèv 

/, (TTtovSxioJS ivspyzi, xcà à -rîjs dvSpxxv'KS xpamBsis. Ka« povs 

b è'ïï'i Toè oif'a fÀsXiyiptxTù) pLiysis xaXus ‘ZSoie~t, xcà SafXAaxijvoS xcù 5 

pf/ou Ta bals. Staxpaiovpsva, xa't 3-piSaxi'vns xavXi'ov. 

fiS'. Ssponreia Trjs -srepî tô ispàv ôa7oCv vexpcôaecos. 

Éx Twt> <i>tXovfxévmj. 

] Ûvîxa. psv ap;^£Ta« êvspsvôtis b tottos ytveaOai, xvxXov spiou 

^oirfaavTSS sip.eyéOri VTroOti'aousv aü ■côncp, (leaS aoLvaa. poSivvv 

pvpaivi'vtiv xrjpannv ‘aoniaa.vas? sypvaav XiOdpyvpov ^ ■^ip.p.Wiov 

2 iitiOriaopsv. ^Xsyp.oviis Sè ysvofxévrjs apaco xaraTiXoïaléov (isiS 10 

tremper aussi le doigt dans cette décoction et se frictionner la langue; 

ils se gargarisent ensuite avec de l’eau pure ou se frottent [la langue] 

avec une éponge [trempée dans ce liquide]; après cela, ils oignent [la 

3 bouche] avec de l’huile aux roses. On réussit encore en faisant tenir dans 

la bouche soit de l’huile aux roses, à laquelle on a ajouté du miel, soit 

4 du suc de pourpier. Ce sont aussi des remèdes qui agissent bien, quand 

on les fait tenir dans la bouche, que le sumac dont on assaisonne les 

mets, mêlé à de l’eau miellée, des noyaux de prune ou de myxe, ou une 

tige de laitue. 

44. TRAITEMENT DE LA MORTIFICATION QÜI A LIED DANS LA RÉGION DU SACRD.\1. 

— TIRÉ DE PHILDMÈNE. 

J Quand cette région commence à devenir rouge, on taille une rondelle de 

laine sulFisamment grande qu’on place sous l’endroit lésé, et sur laquelle 

on applique ensuite du cérat qu’on a préparé d’avance avec de l’huile 

aux roses ou aux feuilles de myrte et auquel on ajoute de la litharge ou 

2 de la céruse. S’il y a de l’inflammation, on a recours à un cataplasme de 

pain, dans lequel on met de la morelle, de la bistorte, du plantain ou 

2-3. sha poè. èml. om. BFP. — 5. om. A. — Cu. 44; lit. Ék ™i' <I>ia. 
A. — 5-6. «al fivapiA/ou BFP ; Aët. ; om. Codd. 
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a-lpvxvov, V TSùXvybvov, dppoyÀeoircrov, ^ d-rraXHs updpSns. Ei 

Pop.dSns sIkmctis sïn, (poixi; KcnaivXaatjéaBo) perà 

ps'. ïlspl XiTTodvpla^ rffs siri nsvwaei. Èx twv TaXyjvov. 

Toh Stà xévumv Xi7ro9upoüi7iv ÿSup ts ^Puxpèv ^pocrpai've,v.xa} | 

TOUS pvmripas sTTtXapêdveiv uai dva.tpîËsiv to (jUpoL Trjs yaa-lphs 

5 xal HsXsûeiv êpsîv, dXXd jta) xs^pas xa.) axéXv SuxSsTv ■ slvott Sè Ss7 

roiis Ssa-pobs 'aXdova.s xoà a-<poSpOTspovs • dvco pèv ênt joïs xarat 

xaTM Sè sTTi Tots dvoü. idra-i Sè xai ohos i'vxpÿ xsxpapévos xàs stv] 2 

Totts ddpôats xsvdasaiv êxXvasis, si ptjSèv xcüXvsi. Aovipà Sè rots 3 

pèv èiï) triv yacrlépa. peSpaaiv ènnriSstSTara.- xàs Sè atpoppayi'as 

10 Ssivâs ■aapo^vvss. Kai ocrot Sià ■zsXtjdoe îSpcoTCov XtmÔvpovert, xoù 4 

TOVTois svavTwrctTa ‘ xai ydp alv^siv xa't ■>l/vxsiv av-rdiv to Ssppet 

Sd, ov p^œXây. Kai tov olvov pdXtala. tovzqis ^'oj^poi' SiSôvai. 5 

[des feuilles] de chou tendre. S’il existe une ulcération envahissante, 3 

on applique un cataplasme de lentilles, auquel on ajopjfce des écorces de 
grenade. 

45. DE LA DÉFAILLANCE AMENÉE PAR LA VACCITÉ_TIRÉ DE GALIEN. 

Chez ceux qui ont une défaillance causée par la vacuité, on arrose 1 

[la face] d’eau froide, on pince le nez, on frotte l’orifice de l’estomac; 

on lie aussi les bras et les jambes; seulement les bandes doivent être 

assez nombreuses et assez fortes; pour les membres inférieurs, on les 

fait marcher de bas en haut, et, pour les membres supérieurs , de haut 

en bas. Le vin coupé d’eau froide guérit aussi les faiblesses qui tiennent à 2 

des évacuations abondantes et subites, si aucun obstacle ne s’oppose à 

1 emploi de ce moyen. Les bains agissent très-bien contre les fluxions 3 

qui se rendent au ventre; mais ils aggravent les hémorragies d’une 

manière effrayante. Ils sont aussi tout à fait contraires à ceux qui ont 4 

.une défaillance causée par des sueurs profuses ; car on doit resserrer et 

refroidir la peau de ces malades et non la relâcher. On donne aussi sur- 5 

tout du vin froid aux malades de cette catégorie. 

Ch. 45; 1. 3. ts om. Codd. — 6. porpévei BP. — Ib. oin. 
'üsXeioms pèv iml aÇoêpoTépous BFP. Codd. — 12. Sec om. BFP. — Ib. to'f 
— 9. pèv Hmà yactiépa A. — 10. -roa- 0111. A. 
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fiç'. Ilepi TÔv STîi 'sXtjdei 'kn!o()M{xoiiV'vu>v. 

'fâv sTt'i 'Ss'kv'Gsi Sè XiTiodvixoûvTuv àvoLTpiësiv Ta a&Xcx. xpn xa) 

' Q-epixaiveiv nai StctSsiv, oïvov Ss ko.) Tpo^rjs dnéxstv xai XovTpüv, 

2 si tB'yps'î’loiSî'. Àp«e! Sè olùtoÏs p.sXixpmov ts SiSôvai «opia )f S-vfiov, 

bpfyt^vov, •ê yXrix'^va, ^ vctctcottov sxov^os évaÇti^'Vfisvov • STintf- 

Ssiov Ss xa) b^vpsXi. 

fil', espœws/a èni &v cr7<xfis 'tsap^pwXovdrjasv. Ék r&v iPiXojjpévorj. 

I ÈttsiSi) Sè r} pièv criants SnXo7 '^sXijôos év oXy tw awpiaTi r] év 

xeÇoiXp, xcnà sxôXiil/iv ytvopévn n Sià 'ssvxvooa-iv n Sè 'sXsi'œv 

sxxpio-is ixavri sali xa\ /,aAao-aj nai p.si&aai to -zsX^os , ncnd. 

Xbyov Ss sait zsoîslaOai avrtjv sksWsv oBsv v Ç’vats tüpfxrjasv 

46. DE LA DÉFAILLANCE CAUSÉE PAR LA PLÉNITUDE. 

1 Chez les malades dont la défaillance tient à la plénitude, on frotte, 

on réchauffe et on lie les membres; et, s’ils ont la lièvre, on leur or- 

2 donne de s’abstenir de vin, d’aliments et de bains. Il suffit de leur 

donner à boire de l’eau miellée, dans laquelle on fait bouillir du thym, 

de l’origan, du pouliot, ou de Vhysope; le vinaigre miellé leur convient 

47. TRAITEMENT DES MALADES CHEZ LESQUELS LE SANG S’EST ÉCOULÉ GOUTTE A GOUTTE 

PAR LE NEZ. - TIRÉ DE PHILUMÉNE. 

1 L’écoulement de sang par le nez qui se fait goutte à goutte, et qui 

a lieu par expression ou pour cause de densité, indique une plénitude 

qui existe soit dans tout le corps, soit dans la tête; or un écoulement 

quelque peu abondant suffit pour relâcher et alléger la plénitude; et, 

comme il est raisonnable de penser que l’écoulement se fera d’une ma¬ 

nière plus convenable s’il part du même point d’où la nature avait déjà 

commencé à le provoquer, j’ai osé, en me fondant sur ces motifs et en 

Ch. 46;i. 1. Tc3p... L7to0. om. BP; Aët.; om. Codd. — 7. Aêt. Pau!.; om. 
Toü'twp a. — Ch. 47; lit. ÈK iSv Codd. 
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oÎKSiÔTspov ij Stà êTspwv, TdÙTa èvvotiaoLs h6X(ir](ja. ewï rôjv TSTap- 

Tai'aiv ànoc/ld^swv Stà erlotëiis, és s6os, TpMcrai rà êv tojs f4ü§y- 

Ttjpaiv dyysïa. Aeî Sè pLi) àpxsïa-OoLi bX/yi/j pva-ai, àXXà 'sspos Swapi^ 2 

d(paipsîv. 

tenant compte de ces considérations, dans de tels écoulements, qui re¬ 

venaient tous les quatre ( troii) jours, piquer les vaisseaux qui se trouvent 

dans les narines à l’aide d’une tige de pimprenelle épineuse, comme c’est 

l’usage. Il ne faut pas se contenter d’un écoulement peu abondant, mais 2 

proportionner l’écoulement à l’état des forces. 

I. oiKsioTepov ex em.; oîk. êaltv Codd. 
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A0r02 Z'. 

' a', lispi tc5v àTtXâiv sKkûv. 

1 ÈttskÎ)) to àTz'kovv ikxos Siaipsais ê(/lt (xovov, et ns avvaydyoi 

là SMipsOévta Sscrpov èv xvxXy «spfôsîs, (7ViJL(pvr{creTat ià Sie- 

2 fflÜTOt iJ.6pia X^P‘^ éiépoLS nvos Tspayixcnslas. As7 Sè otccv fièv xarà 

ev Tl tÜ)v êxTeTpa.p.pi.évov ^ to sXxos sis to TsXdyiov, èxeî- 

Ssv Trjv àpyvv TSoie^adoLi Trjs èitiSécreus xaï TSeptTpsTvsiv sis tAvolv- 

tÎol' éti'i àfX^éTspa oüa-tjs Trjs êxTpoTrijs Trjv àirb Svo7v dpyMV 

'üsapaka.p&dveiv èTciSsaiv xol'i TSpocrdysiv ovtm rà • ptriSsvbs 

yàp TôSv ysiXâiv fiSTCt^v TSapsfntsabvTOs, oïov rpi^bs, v ipd/xfÀOU, 

ïj sXatov, )î pvTTOV, n Tivos TOiouTOV, TsdvTws aopLCpuridsTai to sXxqs. 

3 MsydXov Ss cvTOs tov êXxous, às fiij Suvaadoii tol xs^MpiarpLéva. Sià 

LIVRE VIL 

1 La plaie simple n’étant rien qu’une division, il n’y a qu’a rapprocher 

les parties divisées, en les entourant circulairement d’un bandage, pour 

que les chairs qui s’étaient écartées l’une de l’autre se recollent sans 

2 qu’on soit obligé de rien faire de plus. Lorsqu’un des bords de la plaie 

est renversé vers le côté, on commence la déligation par ce point-là, et 

on ramène cette partie, en roulant, au côté opposé; s’il y a un renverse¬ 

ment de chaque côté, on emploie une bande à deux globes, et on rap¬ 

proche ainsi les bords : en effet, si rien n’est tombé entre les bords de la 

plaie, comme, par exemple, un poil, un grain de sable, de la crasse ou 

3 autre chose pareille, la plaie se recolle de toute nécessité. Si la plaie est 

grande, de façon que les parties séparées ne peuvent être rapprochées sur 
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o\qu crvva.x6rjvai, v ix^pés iivos àdpoiaôsvTOS, oSvvns oÿtrtjs S 

üoXXvôfjvat To ToiovTOv ëXnos ovx oUv ts Sià pLÔvjjs irjs C7vv(xyuyçjj -.l 

xccl xpsi'cc ^ripctivovTOS (papfxdxov ihv ts rjOpotapévov èKSaitav^v^^^^ 1 

/’X^pa Koi xeoXûovTos emppsîp srspov. typâp pèv oSv xdXXiaqav ,^ •! 

5 oivos • •TSoteï Sè xai to o^vxpottov xoù (isXi'xpatov • tôiv Sè dXXuv ^ 

xoXXçi tpaopata êpvbs (pvXXot. xa.TatXa.a-a6p.sva., xa'i ite'ae, ^oà 

xpdp€>]s, ptiXéas ts o xaptos xaï ta (pvXXa xa) b xi^Aos xa\ b (pXotos i 

tijs avainpots'pas xai b^vts'pas, dpvSyXuaaov, -adtvpos o^vxpdt^ 'J 

^ otva ^paxsïaa èv xvxXcp 'SspisiXovpe'vv. Tà Ss tspôaCpata xoXXd 5 

10 tsi'tvos xa) tssvxns tà (pôXXa, -alsXéas tà Ç>vXXa xa) b (pXotbs tspba- 1 

(patos ès sti'Seapos -aspisiXovpsvos, atôyyos xatvbs pstà v^atos J 

V b^uxpdtou oivov, tvpbs tsp6a(pato? tspoXsioûQsls- ë^codsv Sè 

stitiOsvai Ssi (^uXXa Xatddov, j? àptéXov, ri tsvtXov, fi S-ptSa- r 

xivtjs' b Ss b^vyaXdxtivos tvphe xa) tà psi^ova tpavpata bpotcas M 

tous les points, parce qu’il existe une accumulation de liquide séreux, .i" 

ou quil y a de la douleur, la plaie ne saurait être recollée par le rap- *■ 
prochement seul, et on a besoin d’un médicament desséchant qui con- ^ 

sume le liquide séreux accumulé et qui empêche l’afflux d’un autre li- . j 

quide analogue. Le meilleur des liquides pour produire cet effet est le 4 

vin ; le vinaigre coupé d’eau et l’eau miellée agissent bien aussi ; quant , < 

aux autres remedes qui recollent les plaies, ce sont les feuilles de chêne, •,:i 

de saule ou de choux, employées sous forme de cataplasme, les fruits, 

les feuilles, le suc et l’écorce d’un pommier dont les fruits sont assez 'f- 

âpres et assez aigres, le plantain, le papyrus trempé dans du vinaigre 1 

coupé d eau ou du vin et roulé circulairement autour de la partie. Les 5 | 

feuilles du pin ordinaire ou du pin à torches, les feuilles de l’orme et J 

1 écorce du même arbre enroulée autour de la partie comme un ban- > 

dage, une éponge neuve imbibée d’eau, d’eau vinaigrée ou de vin, du J 

fromage frais, qu on aura préalablement trituré, recollent les plaies ré- J 

centes; à 1 extérieur, on appliquera des feuilles de patience, de vigne, : 

de bette ou de laitue : le fromage au lait aigre recolle les plaies d’une ; 

3. exSaTicivSvrx BP.— 7. xai ô Ç>X. A, idque post 'srepiecX. — 12. xsipof 
om. BP. 10. 'csleA. oui. Coclcl. — i/l-p. 327, 1. 1. opoifûs... < • 
BFP. — ) 1. às êniSsupa HP; vs Ssapoe Tpaiiaara om. B F P. 
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KoAXwff» Kcà â-Kioi- rà Sè ixsi'lovct Tpav/xaTct d/^pa'Sss, 

^ ™ psSfxa' 'ln'ïïovpts KOLiaiv'ka.ilop.évri, ndv vsvpa 

Siareiliri!^^’’°^ Ti^XÎ^ ‘ ” Jj'fxepos in) rcSv cr}i}.np<Sv awpdmv 

iv rdts TÔÎJ» p-VMV >j 3t£CpaXa7s- xvnaptaaov Ta (^u'AT-a ?£aî ol 

jSXafflo) Jioà tà via. tôîk a(paip[wv xa) paXaxà in) rav crxXvpuv 

7 ffcopdwv. Kox^‘OU cràpi 'ksiuOsiaa xoXXà rpaupaTO. psTX vsvpov 

rpda-sM^ xa) SrXdcrms yeyovôta. in) axXnpiSv awpdTwv • ptyvwctt 

Sè XP^ Xsksiwpdvïi dxvr)v dXeSpoi/ XapêdvovTci dnb noixpv 

^XviTidlovroe ixvXri ‘ apvpva. avv liSotzi xaTCtxpK^dsiaa ^ XiëavcüTÔs. 

8 F)?? svTspot. xa) vsvpcov Staxonàs xoXXd • 'aevTaÇ'vXXov (puXXa fxerà 

0 péXtros' axôpoSa xaévra xaranXaa-aôixsva. Uphs Sè to. mpscrêvTixd 

sXxv dvayaXX'ts nsotsi pend xvp(>nrjs, xptOa) xavBsîaai, xa) \ptppi- 

10 Biov o-èv xvp<i}'^V pvpatvtv^ npinXaaiovi. Ilpos Sè ta iv xs<paX^ 

crpipvav ^vpàv ininaacrs xa) pri /Spe^e ' Taxsws ydp avvdysi, ^ 

6 étendue assez considérable, si on l’applique de la même manière. Les 

poires recollent aussi; les poires sauvages recollent même de larges 

plaies et repoussent la fluxion; la prêle, appliquée sous forme de cata¬ 

plasme, produit le même efl'et, lors même que les nerfs sont coupés; la 

guède cultivée jouit des mêmes propriétés, même s’il s’agit de la divi¬ 

sion des têtes des muscles ; les feuilles, les jeunes pousses et les boules 

jeunes et tendres du cyprès recollent aussi les plaies cbezles sujets dont 

7 la cbair est dure. Des escargots triturés recollent les plaies compliquées 

de blessures ou de contusion d’un nerf chez les individus qui ont la chair 

dure ; mais on doit mêler à ces escargots, pendant qu on les triture, de 

la poussière de farine qu’on prendra sur un mur placé près d un moulin ; 

la myrrhejju l’encens, délayés dans l’eau et employés comme Uniment, 

8 recollent aussi les plaies. Les vers de terre recollent aussi les nerfs divi¬ 

sés ; les feuilles de quintefeuille avec du miel et l’ail brûlé employé sous 

9 forme de cataplasme ont la même vertu. Les médicaments qui agissent 

contre les ulcères des vieillards sont le mouron combiné au miel, 1 orge 

brûlée et la céruse employée avec une quantité triple de cérat à l’huile 

'0 aux feuilles de myrte. Pour guérir les plaies de la tête, saupoudrez-les 

de myrrhe sèdie, mais n’humectez pas ; ce médicament rapprocb.e ra- 

2. Tà pEijfiacTa A. - fi-7. Ko;^A/ou.aafim. Ad Eiin, ; otn. Cotld. 
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àUmv ^vpavdsicrav, àpiarloloxiav Tp/vf/as perà vSonos ' toCto §é 1 

xx't bais Svdyei. Ê \i^a.vùnhv xoà ap.6pvav ïaa Tpitj/as xoà ps^à il 

fj.éXtms xoà oïvov aws^/riaas ëcos 'actyoe ayri avfipsTpov, sis (^6tov | 

XpiMv êTrnidei. IIpos Sè rà Tpaupara rà 'aspiuSwoSvra. xoà (pXsy- '”d 

5 paivovTo. poàv yXvxeïav é\lyt/aas év ohop xoà Tpi'\pots xaxd-rtXaaas ''î 

Qctvixaalbv tovio xdi 'aoXîixpnalov -srpés ts yàp rà s’v xeCpocXif 13 ! 

éXxrj 'ssoisî, xaà •nrpos xà èv xiSot'ois, xdi 'mpos xà êv bXop tôj aé- 

pax< &spiM^vvoSvTx, xdi ■nrpès bÇ)daXp.oùs (pXeypxivovias. <i 

|3'. lispi TcSr xoiXuv éXnüv. ' 

ïo xolXov ëXxos vypôv sali xdt pvnapov ■ Sshxt oùv xwv pexpjws l 4 

10 ^npaivôvTCüv xoà pv%16v7wv • aoiaS-rx Ss sali XiSavMjés xg xai xpî- M 

divov dXsvpov xdi xvdp.ivov xdt ôpoQvov xdi Ipis xdi dpialoXoxiot ^ 

xdi xxSp-stx xdi Tsdvx^ xdt 'urop.ÇiéXv^. Ùtxv Sè (xtiSèv èipsXrjari xà 2 

pidemeut; usez de la même manière de l’aloès sec, ou de l’aristo- "; 

loche triturée avec de l’eau ; ce dernier remèd^ amène aussi les os vers ' 

la surl'ace. Triturez quantités égales de myrrhe et d’encens, faites-les 11 ! 

bouillir avec du miel et du vin jusqu’à consistance convenable, endul- ' 

sez-en de la charpie et appliquez sur la plaie. Employez contre les plaies 12 ' 

compliquées de douleurs vives et d’inflammation un cataplasme de gre- ' 

nades au goût sucré que vous ferez bouillir dans du vin; puis triturez le i 

tout. C’est un remède merveilleux et qui sert en beaucoup de circons- 13 

tances : en effet, il agit contre les plaies de la tête, contre celles des 

parties génitales et contre celles de tout le corps, quand elles causent j 

une vive douleur, ainsi que contre les inflammations des yeux. ^ 

2. DES ULCÈRES CREUX. ^ 

L’ulcère creux est humide et sale ; il a donc besoin de médicaments 1 ' 

modérément desséchants et détersifs ; tels sont l’encens, la farine d’orge, 

de feves ou d ers, 1 iris, 1 aristoloche, la tutie, la panacée d’Hercule et 

les fleurs de zinc. Quand le médicament incarnatif qu’on a appliqué n’a 2 

6. iv Tÿ xstp. ABP. — Ch. 2 ; L I 1. à’Àe-jpou] iUwv BP. — 12. Sé oin. B FP. 



DES PLAIES. 329 

^^o(Ta-yo[tëvov aapttcüriHbv <^dpp.a:KOv, ovtu 'ssms èià dXko (xeroi- 

ëatvs‘v ' St (Jtèv 'ssXsiwv b pvitos sïr] nat vypô^epov to Skxos, siSsvoti 

^poa-tfKst és êvSeéalepov è^v'poLve to (pdppaKOv, kcù è'KiTsivsiv olùto 

HsliTOS pt^st • St Sè xaôoipbv xoii avtxptov eCpedstt], tsXs'ov ^ èypiiv 

3 ‘ xrjpMTrjs àvtévott pLt^st. 'EvfiSatvst 5 

Sè ivioTS TOV (papptaxov TvyydvovTOS tcryijpoTspov avvTrfxsa-dott' Tt 

Ttjs (Ttxpxbs ûs pvTvapbv xat vypbv (poiivscr6ai to élxos 'ssctpansk^cfio)? 

rots èvSeécrIspov ^npotvds7(Ttv, àXkd to; xoiXÔTspov pèv stti tuv 

la-yupüv TS xdi qvvtyixovtoûv yivsT<xi xat byOSiSss toïs ysl'ksaiv, 

èpvBpôrspov TS xa't (p'ksypovtjv syov TSoXXdxts Sè xa) SdxvsTat 10 

aa<^S>s b TsdayMv • to Ss STspov to o'tto twî» sXaTlov ^rjpottvévTCOv 

4 ovSèv ’éyst tovtmv 'ssapaxoXovBovv. SaTrpâTris to/vvv ^vXcûv, xa't 

pdXia-la èa-a psTéyst psTpias a-1v-\iséi ts xa't pv^^sMs, Sansp xa't )? 

ssIsXsa, xadat'pst xa't àvaivXripo'î tol vypà tÆi» sXxâiv • àvspüvat 

■ produit qucun efifet, passez à un autre; si la quantité de la crasse de 

l’ulcère augmente, et s’il est devenu plus humide qu’auparavant, le mé¬ 

dicament a produit un dessèchement insuffisant; alors on lui donnera 

plus d’efficacité en y ajoutant du miel ; si on trouve l’ulcère pur et sans 

humidité, le médicament a desséché plus qu’il ne le fallait : alors on 

3 l’alfaihlira en y ajoutant de l’huile ou du cérat. Il arrive quelquefois que, 

si le médicament est trop fort, une partie de la chair se fond, ce qui 

donne à l’ulcère une apparence d’impureté et d’humidité analogue à celle 

que présentent les plaies insuffisamment desséchées ; sous l’action des 

médicaments forts et fondants, l’ulcère devient plus creux et plus rouge 

qu’auparavant, ses hords sont taillés à pic et il s’y développe de l’in¬ 

flammation ; souvent le malade éprouve manifestement aussi une sensa¬ 

tion de mordication; l’autre plaie, au contraire, qui était traitée par des 

médicaments insuffisamment desséchants, ne présente aucun des symp- 

4 tomes que nous venons d’énumérer. La poussière de bois vermoulu, sur¬ 

tout si cette poussière provient d’une espèce de bois douée de propriétés 

astringentes et détersives modérées, comme est le bois d’orme, purifie et 

remplit les ulcères humides; il en est de même des diverses espèces d’a- 

5. TE oZv] TE BFP. — S. TOVTO 11. TO aiitc CtÔ Aët. ; om. Godd. _ 
Codd-8-0. (ïAAci ToCÏTo «oiAdrepor TS i/i. Cypâ e conj.; iiaOapd Codd. An 
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'^spoarlteéfxsva.i.- II/tuos (ploiov àiro^îxjas Ha\ rp/^-as fxsTà Ktipcoiijs ^ 1 

•vous (J.6TOUS èyxpîoyv è-n:\ twk koiXcov éXxüv, xa] pdXmla rtSv ' 

-apoaÇxxrœv, ènniB^i • wAijpo! yàp «üt». Kœ0a/psj Sè rà puuotpà e 

wpaVioi' psTà péXnos, dpiuloXoxi'a aùv péXm, èXoüoii xoXv(j.SdSss 

5 xaTaTrXacrSsïaoii. 

y.- ïlspi zàiv oxiXfjs Zeofiévoiiv éXxwv. 

EnpawovTSs xa) <t1vÇ>ovtss jnv adpxa tàv oùXijs Ssoix.évci)v êXxüv l ; 

e/s Toa-ovrov üals p.r\ pévov Sta(popr!a-ai to -arapà (pôaiv 'zssptriov '' 

ctXXct xcci Tov xarck (pva-iv d-^.a.(Tdai, to STtimXrjs^'vov sXxovs TSapoi,- “l'i 

TiXtia-iov SéppaTi xaTxaxsvda'op.sv xxt sis ovXtjv d^opsv to è'Xxos • 

10 èvntiSsiov Sè sis tooto xvx'is opCpaxhis xa\ tx t?s po<as XepipaTa ] 

fj-STpius ^rjpaivovTa. Kal oax Sè j'Ctjp/s toü a1v(psiv dStfxTcos ^tjpai- 9 

vst, xat raÜTa sis oûXvp dyst, olov apvpvx, XiBdpyvpos, xai si i 

némone appliquées sur les ulcères. Sur les ulcères creux, et surtout 5,'' 

quand ils sont récents, mettez de l’écorce de pin que vous aurez raclée 

et triturée, pour en enduire ensuite de la charpie, après y avoir ajouté ’! 

du cérat : en eEet, ce médicament remplit les ulcères. Le marrube et 0 

l’aristoloche combinés au miel et un cataplasme d’olives marinées pu- i 

rifient les plaies impures. ’ 

3. DES PLAIES Qül ONT BESOIN d’eTBE CICATRISÉES. ■) 

Pour les plaies qui ont besoin d’être cicatrisées, une action resscr- 1 

rante et desséchante assez forte non-seulement pour dissiper les super- ^ 

fluites contre nature quelles contiennent, mais aussi pour attaquer les i' 

parties qui se trouvent dans leur étalmaturel, rend la surface des chairs l! 

semblable à la peau et les cicatrise ; les noix de galle vertes et les pelures ‘ 

de grenades sont propres a produire cet effet, parce que ces médica¬ 

ments dessèchent modérément. De même toutes les substances qui des- 

lèchent sans resserrer et sans donner lieu à des picotements cicalriscnl ; 

telles sont la myrrhe, la litharge et les écailles d’huître, pourvu qu’elles il'| 

3. xai xaOalpei BFP. — Ib. Sê om. xai om. BFP. — 9. xaraaxsvdrraiiev • I 
BP. —■ A. êXaiat BP. — ClI. 3; i. 8. BP; «œrairapacrHSuaVofisi. A i” m. | 
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^gi^fjsir), ’6</lpeov sTf 171 azl6lÀSvov yàp ^rjpèv xai rovro -tsoXXdxts 

J-novXcocrev • Tshvos (pXoïbs a-vv xnpwTV P-'opa-ivivri, lucraov dvBos 

3 psw xvp^tns, pila, aw po^ivw. Tà vsaXaià. è-novXoX 

i^os criiv XiëdvM, io? psrà SiippuyoSs ïaou xai perà xnpwrns 

pupatvivris- ^ 

8'. Ilspi Tôir viteptrapHoxivraiv éXxûv. 

I II mv ù'nepa.u^nOsia-ôôv aapxüv èiû tcov éXxcov xaBaipecris Otto 

rêv icr)(vp'Ss ^rjpaivSvTWv yivs7;ai (pappdxwv, ol6v êc/ltv àacrias 

'ssétpai avBos. Kaj rà oalpséSti TSaivra xotvBévTa. fxerpicos xaBaipei 

Ta v77Spo-a.pxovvTa xai ispoaléXXei, xoâ ol èyïvoi Sè èpoicos àpCpoTS- 

poi xavBévTSs avv tÔ) aûpLOLTi tssclvti, xcà Si(ppuyks xataTiaacThp^vov. 10 

3 Ka« yaXxoü Sk avBos xcù XsTiiSa xaiiimaaat. 

soient brûlées ; en effet, cette dernière substance produit souvent un ef¬ 

fet cicatrisant, saupoudrée sur les ulcères, à sec; l’écorce de pin ou les 

fleurs de lierre avec du cérat à l’huile aux feuilles de myrte, et la racine 

3 de lis avec l’huile aux roses ont la même action. Les plaies anciennes 

sont cicatrisées par de la glu combinée à l’encens et par des quantités 

égales de vert de gris et de deutoxyde de cuivre, auxquelles on ajoute 

du cérat à l’huile aux feuilles de myrte. 

4. DES PLAIES À CHAIR LUXURIANTE. 

1 Les médicaments fortement desséchants détruisent les chairs qui pul¬ 

lulent démesurément sur les plaies ; telle est l’efflorescence de la pierre 

2 d’Assos. Les écailles de toutes les espèces de testacés exercent aussi une 

action modérément destructive et dépressive sur les chairs exubérantes ; 

la cendre de hérissons [oursons et hérissons proprement dits) brûlés en 

entiep, unie à du deutoxyde de cuivre et saupoudrée sur les plaies, a la 

3 même propriété. Saupoudrez-les aussi de fleurs ou de hattitures do 

cuivre. 

'. oalpciHoi’ BP. ^— Ib. yctp om. —8. xaOaipeT om. BP.— g. Ta virep- 
BFP. — 4. psTa om. F. — Ch. 4 -, 1. 6. aapxoCvra xat TspoaTéXkti om. BP. — 
fl om. À B P. — Ib. ®c<p™|„eeiaâp Ib. Sé om. BP. — lo et ii ««rairaao. 
(.otld. — ex fin.; àcn'ssCodd. Paul.; itaTax'kana. Codd. 
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s', lipcs élur) êmiTÙXaia liai tü'ap'ïTp/fifiaTa «ai àiJosvpixaTa S 

nal ■urps/jëvrixà uai dTraÀô^^pMras. . ' 

Ai6apyvpov ^pi/eriTtSos /iv', xrjpoîl /.K , ptj-vi'vris fripas 'assvxivns \ jj 

Z-jê', êXai'ov xoTvXv a • t^v hddpyvpov xat rb sXoliov é-ipria-OLs 

fierà Sè TavTa rbv xrjpbv xoà Ttjv pvrtvriv sTTsp.êa.Xùv, orav sptTrAa- 

alov 'üsd')(ps AaSj7, xaQsXwv à%b tov 'osupbs xoà (SdXùv sis B-ui'av 

5 ixaXd^as ;^pw. To <5'^ aTiocrvpkv Sépp.a ov p^pi) TÔiv éXx&v à.TTorépLveiv, 2 

àAAfiè sTidyeiv «ûto xcù ë^ojdev êTvniOévoLi n i&v èirnrtSsmv (pap- 1 

(xdxMV xoXXaToi,t y dp ovtco ■zsoXXdxis rh àTvoavpsv Sspixa, xâv pis- . ■ 

Xavôtjvai <p9d(7^ • yvpt.vco9Btaris Sè Tris a-apxbs lov SeppLot-TOs, Svcrxo- 

Aos V sTiouXua-is yivsTOti Saxvopisvov xoà pV7iov(iévov tov é'Xxovs. 

10 AÇiXéypLOLVTa Sè Tjjpsî' rà ânoa-uppLOiTa. povs épv9pbs xcnomXacrcrô- 3 ' 

(xsvos Xsïos crvv pLsXnt, crytvov xopt-ri xoaj9sîaoL xoà crèv p.éXni èoct- 

T:s9sia'a. IIpos Sè toi. éç VTToStipt.d'iojv ‘vsa.panpip.pxna. tsvsvhoûv dpvsiôs 4 

5. DES ULCÈRES SÜPERFICJELS, DES EXCORIATIONS, DES ARRACHEMENTS DE LA PEAD, 

DES ULCÈRES DES VIEILLARDS ET DES GENS À CHAIR MOLLE. 

Litharge dorée cinquante drachmes, cire vingt drachmes, résine sèche 1 

du pin à torches douze drachmes, huile un cotyle; faites bouillir la li¬ 

tharge et riiuile, ajoutez ensuite la cire et la résine; quand le mélange 

aura acquis la consistance d’un emplâtre, enlevez le poêlon du feu, 

mettez le médicament dans un mortier, et employez-le après l’avoir pé¬ 

tri. On ne doit pas couper la peau qui a été arrachée des plaies ; au con- 2 

traire, on la ramènera sur elles et on appliquera à l’extérieur quelque 

médicament convenable : en effet, la peau arrachée se recolle souvent, 

lors même qu’elle se serait déjà noircie; quand la chair a été dénudée 

de sa peau, la cicatrisation se fait difficilement, attendu que la plaie de¬ 

vient impure et qu’elle est le siège de picotements. Le sumac rouge 3 

trituré avec du miel et employé sous forme de cataplasme tient à l’abri 

de l’inflammation les plaies dont la peau a été arrachée; il en est de 

même des feuilles de lentisque brûlées et appliquées avec du miel. Le 4 

poumon d’agneau, de petit porc ou de clièvre, a de l’eflicacitc contre les 

('.H. 5; 1. 3-/i.e>7rAo!a7pov A B P. — .2. tlp* oai. BP, 
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r ^S Hoà HOLÏ atyeios ^oisï. To d-nb tmv xarlvfidTcov «J/pf^a 

xauGsv (pXsyiJt-on'vovTa. fxèv oùx ù)(psXs7, 'zsavad.p.sva. U Tijs ^’keyfiovfis 

bv!vna‘^ • ^vpO'VTtKi} ydp èaliv v TOtaÛTv ^^(ppci- xpôupuov ai/v bpvi- 

7 Os‘V "bsiov. 'K.nxjiSa. Kctûaas xat rpi^^as ênmaaos. kxaxiav èv 

b^si Sis'ts eV/xP's- 

ç'. ïlpos Ta 'avplxavTa. 

J Tà Sè ■Tsupi'xxu-ra rüv psipius pvTrlôvroûv Ss^tm (pappaxcov ycopis 

2 ^ov B-sppai'vsiv ^ ■^vyetv êviipavMS. Tri toivm yia. xa) xipaXtct, xcà 

^daa Sé xov<pri yn xarayptofxsvv Sià o^ovs p>) 'Sdw Spipéos ^ 

{jSxros piyvvpévov, 'ssoiovai xaXüs xat xcoXvovai (pluxTatvoSaSat, 

xoà 4)bv ÿkov dixbv isa.pa,ypyjpa. è'nniQépevfiv dvaXapëavSixsvov èpip) 

paLkoLxâ • x(û ydp èp'i^vysi psrptcos xa) dSv'xrcos ^tjpalvsi ■ n péXavi 

ypa(pixÿ) 'usspiypis ’ n XtêavMTOv Xsvxbv v^aTi Sie'is xaTdypte • xa) 

5 excoriations produites par les chaussures. Le cuir de vieux souliers bridé 

ne sert de rien contre les plaies enflammées, mais il est utile quand 

l’inflammation a cessé; en effet, cette e.spèce de cendre est desséchante; 

de l’oignon trituré avec de la graisse de poule produit le même effet. 

6-7 Brûlez et triturez des noix de galle et saupoudrez-en les plaies. Délayez 

du suc d’acacia dans du vinaigre et employez-le comme liniment. 

6. CONTBE LES BRÔLCRES. 

1 Les brûlures exigent l’emploi de médicaments modérément détersifs, 

mais qui n’exercent pas d’action échauffante ou refroidissante manifeste. 

2 Par conséquent, la terre de Chios, celle de Cimole et toute espèce de 

terre légère, produisent un effet salutaire et empêchent les bulles de 

se^former, si l’on en fait un liniment, en y ajoutant du vinaigre peu 

âcre ou étendu d’eau; il en est de même d’un œuf cru, qu’on ap¬ 

plique immédiatement, en le plaçant sur de la laine douce ; ce remède 

refroidit modérément et dessèche sans causer de picotements ; vous pou¬ 

vez aussi enduire les alentours de la l)rûlure d’encre à écrire; un cata- 

2.S-£p(.ia,WT«BP. — Ch. 6;1. ii. om. BFP,—i i-i2. fzsAav ypot^^iKtiv A i“ 
««■' ante àSyix-ras om. ABP. — Ib. ,1 m. BFP, - i 2. «ccrdx^pie om. BFP. 
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(paxèv ê-^rfaas xac'i Xsdvas xcndTrXa.a-<7S • àXsvpov Xsnlbv èpioïs 

fxi'^as sTcniBsi • êXcti'as dXfxdSas ixsrà dX(p{T(ov Xedvots xa^diiXoLatys 

ITpos Ss rà vh 'BSsipXvxTaiviupi.éva povv xoù dXÇina. rp/^pas fterct 3 

o^ovs xardnXa.ar(7S ' xoviav dcrêsa-1ov xnpùn^ (xtyvvs xa] sis à96vtov 

5 spnXdaa-wv sitniBsi. Tà iiXxwp.évci.'rspdcrms Xei'ois xotTdTrXota-cTS’ 4 

il àvSpdyvriv Tpixpas parà àXCphojv xondnXxa-as • r) (paxü é(p9i^ Xstu 

p.s7à fjLsXnos XATdnXaaas. Uspia-Ispas xôivpov sis oBévriv siXtfa-ots 5 

xa.7dxav(jov sus Tsfpa yévtnat, xoà Stsis sXatw yjpS>. Qxvnacylov 0 

(pdppaxov Tsmos ij tssixins (pXoïos, ü dSta.vTov ^npov Xsïov, ij pivp- 

10 a-i'vris (pûXXx xoLTxxsxavjxéva Xsla • tsoisI Sè tovt&iv sxacriov xoù fisToi 

xvpcoTns avvTiBspLsvov. Upbs Ss Ta. dm BSaros xaTaxavfiaTa Tsph 7 

(pXvxTatvas ysvéaSat sXatdiv dXpdSccv vSùjp auvsyûs xardvTXsi, rjxdi 

avTOLs Tas dXpLdSas Tpi'xpas sttitiBsi • Ü almlripiav a-ytalijv Tpt\j/as 

plasme de lentilles bouillies et triturées convient également ; il en est de 

même de la farine fine délayée avec des œufs crus ; faites encore un cata¬ 

plasme d’olives marinées triturées avec de l’alpliiton. Contre les brûlures 3 

sur lesquelles il s’est déjà fonné des pblyctènes, vous emploierez un ca¬ 

taplasme de sumac et d’alphiton triturés avec du vinaigre; ajoutez de la 

chaux vive à du cérat et appliquez ce mélange étendu sur un linge. Ap- 4 

pliquez sur les brûlures ulcérées un cataplasme de poireaux triturés, ou 

de pourpier trituré avec de l’alpbiton, ou de lentilles triturées avec du 

miel. Enroulez dans un linge des excréments de pigeon, brûlez-les jus- 5 

qu à ce qu ils soient réduits en cendres, et employez-les délayés dans de 

l’huile. L’écorce du pin ordinaire ou du pin à torches, le capillaire des- 0 

séché et trituré, les teuilles de myrte brûlées, sont des remèdes mer¬ 

veilleux ; chacun de ces médicaments mis en réserve avec du miel agit 

de la même façon. Contre les brûlures produites par l’eau, on fera cons- 7 

tamment, avant qu il se soit formé des phlyctènes, des affusions avec l’eau 

d olives marinees, ou bien on appliquera ces olives elles-mêmes, après 

les avoir triturées, ou encore on emploiera un Uniment fait d’alun de 

1-2. àÀevpov. tcardvXaoos om. oui. BP.; j) (paxi^. xaii-nX. om. 
B F P. — 4-7. eis. lioxpov om. F. A text. — 11. toi' om. BP._12. ^ ,om. 
—• 6-7, fl dvSpd^vnv. KoiTSirA. B F P. 
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^erà ôiovs ^ pts^à vSaros Sai-^iXoSs TS-rvHvi'a 

^cndxpis' V, ùs KSa.y.dvttos sôspdnevs, (SoXëoiis xptvcov pLsrà po- 

Sivov rpi^ixs xai -aoDjaas yXoïSiSss xa^dypie. 

Z'. Tipbs èSavdrjuaTX. 

J ii^civdri^^<^ yivSKU ’vsa.yéoiv y}i\uS)v èv Séppari cr(pnvcû6évTù)v, 

2 xoà 'üsXéov xard tnv êmSsppi'Sx 'zsvxvtjv ovcrav. Xp») oSv avroiis xs- 

vovv SiaTOV SsppLaTos, xoà p.ri 'osoppù) ■zsspiaivdv sîs to ^dOos stc'i 

3 Stà yaa'lpos ri èp-éicôv xsvüarat. Kaî pt) tis vnoXapêdv^ crvpSou- 

Xsvsiv ps priSérrors xa9atpscr6a.i tovs toiovTOvs Sià ycLalpés ’ Se7 y dp 

èn'i dv ‘ZsXrjOoi VTtoxsnai yvpMV xadaipsiv • si ydp tis pr} rspd^as 

ToSro srpoTspov è-ntysipoi^i Sta^opsiv, ip(ppd^si pSXXov ij xsvwgsi 

4 hd Tov Séppa-Tos toi/s yvpovs. ÀXXd Ttiv ys B-epomeioLv iS>v èprcs- 

■nXcLapévaiv tü SéppoLTt yvpiSv Sid tüv 'ssvpicovrrcov re xdi B-sppai- 

plume trituré avec du vinaigre ; faites aussi un liniment avec de la colle 

de taureau fondue dans une grande quantité d’eau, ou, si vous voulez 

suivre le traitement préconisé par Adamantins, triturez des oignons de 

lis avec de l’imile aux roses, et faites-en un liniment, en lui donnant la 

consistance de la crasse des baignoires. 

7. DES EFFLORESCENCES. 

1 Les efflorescences se forment quand des humeurs épaisses sont en- 

2 clavées dans la peau, et surtout dans l’épiderme, qui est compacte. On 

évacue ces humeurs à travers la peau et on ne leur fait pas subir une 

révulsion lointaine vers la profondeur du corps pour les évacuer par les 

3 selles ou par les vomissements. Qu’on ne suppose pas cependant que je 

conseille de ne jamais purger par les selles les gens qui ont des efflores- 

cencas; car, chez les malades qui ont une surabondance d’humeurs, il 

faut purger; en effet, si on essaye, avant la purgation, de dissiper ces 

humeurs, on aggravera l’obstruction, loin de les évacuer par la peau. 

4 Mais le traitement des humeurs enclavées dans la peau doit se faire 

à laide des substances qui fomentent et échauffent, surtout quand les 

‘-2. fl. xurd^pia om. BP — lav BP. — 8. rois rowirovs 
Cil- 7 ; 1. G. Siac’üS» BP. - 7. S,à êpé- BP. — o- ««rdasnai BP. 
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voww 'ssotrtréov, xctï iiaXtc/ia oiav ■aXcnéai ny^divri ovia. rà s^av- 

9ri(xa-ia • Ta yàp joictv-vct SvXoï toi» ^.'^laoi» otj B-sp/xov xai Xsitlhv 

ÙTidpxsiv, âXXà. IxavoUs i/v^pov xoà ■aayÿv. Adtpvve oûv (pûXXav 5 

àTtaXüv xcà 'isriydvov xai fxdvvtjs taov êxaialov rpiipas xoct Sisis êv 

èXaicfi xcnctypis. 'EraÇiîScc âypt'av (putois xai Tpi'^as xcù Xi^nvutlv 6 

f/STÀ êXatov Sis'ts èTidXst(ps ■ fj aevzXov à-noXov è^ritroLs xai 7pi^as 

xard-TtXaa-ers ' xtjpov Ly\, B-st'ov hov, àXbs Zç. Tà ^rjpà rpt-^as 7 

xa) è-myéas êXai'ov xorvXns ripucrv, ®a'i»Ta opLOv é'\|»£i, xdï ysvopévcov ' 

èp.itXa.(7l&v ypê • ^poasSpsveiv Sè ypr) tj? i^tfcrei • dyadov a-(p6Spa 

Tà (pdppaxov. 

•>}’. Ilspi Kvtjcrpùv. 

Kvvo-[XOVS xoLTtxa-xevdlstv p.èv y^prj t^av kx toô ^d6ovs 7SpoxaXs-'% 

craaôai Ssov j) yufxovs • xcoXvstv Sè mav isspi zà xvdfxeva ptopia xi'v- 

efflorescences sont larges : cette forme indique que l’humeur n’est pas 

chaude et ténue, mais sulTisamment froide et épaisse. Triturez quantités 5 

égales de feuilles tendres de laurier, de rue et de la poussière d’en¬ 

cens, délayez le tout dans de l’huile et faites-en un liniment. Triturez 6 

de la staphisaigre torréfiée, délayez de l’encens dans de l’huile et faites 

un liniment de ces deux substances ; ou hien encore employez un 

cataplasme de feuilles de hette tendres, houillies et triturées ; cire et 

soufre, de chacun huit drachmes, sel six drachmes. Triturez les suhs- 7 

tances à sec, versez dessus un demi-cotyle d’huile, faites bouillir le tout 

ensemble et employez ce mélange quand il a acquis la consistance d’un 

emplâtre; il faut insister longtemps sur la cuisson; c’est un remède 

tout à fait bon. 

8. DES DÉMANGEAISONS. 

On provoque des démangeaisons lorsqu’il est nécessaire d’appeler des 1 

humeurs de la profondeur du corps, et on les réprime lorsqu’il y a 

danger que les parties frappées de démangeaison ne deviennent le siège 

1. Svrct Tci om. BF P. — 4. èxdalcf, BFP. ~ 5-6. xai AiS... rpirfx,- ow. BP. 
BFP. - 4-5. xai S,eh... Tp/.fas om. -- 6. él?.£iipe F. — Ib. ^ Paul.; oni. AF. 
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Svvoi t ^ Xérspae, v tipcc tüv xctxov'Ocüv sXxmv avcrlijvai ■ 

Sè ri Sià (papudxcov dTioxpovSpLSvos, ij Stà rov xoLprepsïv 

xvrt(r1id)VioL xai (j-t) T^avsiv ■ tsaveaBat yàp zsé(pvxsv >7 xvijaie xaà 

2 ovin)^- rfpoï TOi)s i^wpvSsts xvriaixois B-oiXâcrar} Ssppfj, fj 6^ei 

3-spp<p ^ov£, ^ a-ixvov àypîou d^e'pvp-O.ri èpLotoûs • >} dp-Ttélov ’ssa.- 5 

Xatôis (p^oiov Çipv^ov êrc) balpdxov, xcà Tp/xf/as ■arpoeTraXe/xf/as ts tov 

^coptSivra. TÔmv ^ouTipu iTii'naa-as Tovro xa't xotraSsi, y^pcô ts tç3 

3 (pappdxu p^éypis âv vytacrBii. Tb Sè oniov psnd ûypàs xripwtrje aw- 

a'ksi<pôpsvov Toiti xvtjarpovs xa't rà ■i^uSpd.xia. 'sraptjyopsï. 

6'. Ilspi (pXvxratvàv. 

1 Kanàs(pXvxra(vas Sè o^sta (SsXôvp Tirpav 'S!po(Tv')i£‘ xxrà Crrép- 10 

puaiv, sira sxBXtSeiv 'apdcjs to bypbv, èwvra. rb SéppLa tspoo'XEi'pLe- 

vov, xâv 'tsXrjpeoBfi (xétravros rov TprfpLixros i? (pXûxratva 'srdXtv, zsdX.iv 

de la psore, de la lèpre, ou de quelque ulcère de mauvaise nature; or 

on les réprime soit en les répercutant avec des médicaments, soit en 

résistant à l’envie de se gratter et en ne touchant pas aux parties qui 

2 démangent; car la démangeaison peut cesser aussi de cette façon. Contre 

les démangeaisons qui tiennent de la nature de la psore, on prescrit un 

bain d’eau de mer chaude, ou de vinaigre chaud, ou d’une décoction 

de concombre sauvage; grillez sur un morceau de poterie l’écorce d’un 

vieux cep de vigne et saupoudrez-en la partie affectée de psore, après 

1 avoir frictionnée et enduite de beurre ; puis appliquez un bandage et 

3 continuez ce traitement jusqu’à ce que la partie soit guérie. L’opium 

combiné au cérat liquide et employé comme Uniment apaise les déman¬ 

geaisons et dissipe les petites vésicules. 

9. DES PHLYCTÈNES. 

1 On prce les phlyctènes avec une aiguille aiguë, au point le plus dé¬ 

clive, puis on exprime doucement le liquide, en laissant la peau appli¬ 

quée aux parties sous-jacentes; et, quand la bulle se remplit de nouveau, • 

parce que le trou s’est hquché, on le perce et on exprime encore une 

6. ■srpoejtaAeivJ/as om. BP. — -j. Sé — Ib. •sraAn», -adXiv e conj.; ®«A(v èa 
2. TprfpaTos] 5épp«T05 A 1 * m. ^eur^pou Gai,;'weiAiv Codd. 
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aÙT^j' Sst Tnpâv ôfxoiMs, xat èxQXlèeiv xcù Ç/uXoctIsiv to Sépixa. tspoa 

alaXèv éixpis âv inovXwO^ to vito avroo tjXxcofjisvov. Hplv pii, ^ 

êxpccyvvai Tas (pXvxTsis é<pÔM (paxê Xsi'<p psTa vSatTO? xotTOLTtXcta-a-e • 

il poiâs poiëSta x>^‘cci'vcov èv réCppa ^epixfi tapoa-lidsi xaà xon6Tt1a. 

5 TOUS Tt^TTOos. iiàv §s êxpayü<Ti xcù éXxos yévriTai, crléap vsiov Tj/fas 3 

(tsrà ^axrjs Xsicts sis oBôviov ip.TtXdaa.s èitnlBsi • ^ xpi'vov 

éil/tfo-as êv iiSati xcù ipi-l/as psTÀ xJipcorfjs simMsi. 

IJ2pi. dvappiiyvvfiévoüv éXxûv. 

Ttvà Sè tcôv éXxêv crvvovXaipévoi tîrpAAa^is psrà ypovov ov otoàÙii i 

aùQis (pXsyp-aivsi ts xa\ àvapptfyvvTai • tssitovOStos yàp otIov tivos 

10 eV/oTS >7 iiTixsip.évti cràp^ ênovXouTai [xèv potSims xai vyiijs bIvoli 

Soxs7 TsXscos, 'sdXiv iycSpos èmppvévTOs xajà bXi'yon éx tov 

fois le liquide de la même manière; on laisse également la peau appli¬ 

quée sur la surface ulcérée jusqu’à ce que celle-ci se soit cicatrisée, 

Avant la rupture des plilyctènes, appliquez un cataplasme de lentilles 2 

cuites et triturées avec de l’eau; ou bien chauffez dans de la cendre 

chaude des bâtonnets de bois de grenadier, jusqu’à ce qu’ils soient de¬ 

venus tièdes ; puis appliquez-les et pratiquez ainsi sur les régions malades 

une cautérisation légère. Mais, dans le cas où les phlyctènes se sont rom- 3 

pues et qu’il s’est formé une plaie, vous appliquerez un linge enduit de 

graisse de porc fondue unie à des lentilles cuites et triturées ; vous pouvez 

encore faire bouillir dans l’eau des racines de lis, les triturer avec du 

cérat, et appliquer le mélange. 

lO. DES DLCÈBES QDI SE KODVRENT. 

Certaines plaies, après s’être cicatrisées souvent, s’enflamment et se 1 

rouvrent de nouveau : en elfet, quelquefois, lorsqu’un os est affecté, la 

chair qui le recouvre se cicatrise facilement et semble être parfaitement 

- saine; mais, comme il s’établit de nouveau peu à peu un afflux d’ichor 

provenant de l’os corrompu qui est situé dans la profondeur des par- 

1. êeî TnpSv a.d Eun.; Stampâv Paul.-, Tidsi Codd. ~ g. -aaOàvTos yâp 
P; SiaTnpSv à B P. — h. •apoaliBst B F P. 
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^Q^ipofiévov xarà to (îdôos oa-lov (pXeytxovtt ts xai ■zsvov vTroyt'vSTCii 

jijv ov>-Vi> àvaHaüvov. Tis oSv v B-epaTtsi'a. rdiv toioÛtmv eXxoSv; 

3 ^ripa.v<Ti? TOcroSrov ws ànoalnvai tô tSSTiovôos balouv. PaSloos 

Q^v àvaTvXséaei ta êyxaOv'lJ-eva rüv bal&v, d pLvxci)vo5 àyp{a.s xai 

ffvxrji (p^'XXa Xda perà •zstzXns àX(phou xai oïvov KarctTcldcrei?, v 5 

4 ioaxüdpou anépixa. xai ydXxotvOov i'cra Tpi^/as èniBriaeis. Ileiixs- 

Sdvov V p«'Ca XsTTiSas btrliSv à(pîe/lncriv iv idyzi. 

(«'. Ilepi xaxorjâwv éXxcov. 

J Tà <^è xa.xotjOv xdi SuasTîOvXwta xaà y^pôvia.x'ù amsSovdSv rcHv 

éXxüv Xrip-via. a^payh dipsXs^ psydXcos • v Sè xptjf^is yivziai xcnd 

TO péysBo? iris tov é'Xxovs xaxtas ' rb fxiv yàp ^va-ao^ss xai Xtav 10 

^XctSapov xai pvTvapbv àvsxsrai êià b^ovs SptpvTdrov t>;s Xvfivide 

2 dvtspévvs ds 'mvXcôSrj avcrlacnv. Koà Sià o’ivov Sè, ^ iiSctioSf, ^ b^v- 

péXiTOs, V b^vxpd-Tov, v psXtxpdjov, ^ oiraos âv v pi^ps/a x£>£iÎct>7 , 

ties,il se forme insensiblement de l’inflammation et du pus qui déchire 

2 la cicatrice. Quel est donc le traitement de pareils ulcères ? C’est un des- 

.séchement poussé assez loin pour amener l’exfoliation de l’os malade. 

3 Les os engagés dans les parties se porteront facilement à la surface, si 

vous appliquez un cataplasme de feuilles de pavot sauvage et de figuier 

combinées à la poussière d’alpliiton et au vin, ou si vous appliquez un 

topique de parties égales de graines de jusquiame et de vitriol bleu tri- 

4 turés ensemble. La racine de fenouil de porc accélère l’exfoliâtion des 

écailles osseuses. 

11. DES DLCÈRES DE MAUVAISE NATCBE. 

1 La terre sigillaire de Lemnos est très-bonne pour les ulcères diffi¬ 

ciles à oicatriser, chroniques et putrilagineux; on en modifie l’emploi 

d’après le degré de malignité de l’ulcère : en effet on traite avec succès 

un ulcère impur, de mauvaise odeur et fortement pénétré de liquides, 

avec de la terre sigillaire délayée dans du vinaigré âcre, de manière à 

2 lui donner la consistance de la boue. C’est aussi une méthode conve¬ 

nable que de délayer cette terre dans du vin, de l’eau, du vinaigre 

miellé, de l’eau vinaigrée, de l’eau miellée, ou d’autre façon, suivant 
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iTcnriSeiov èaliv. Eî' tzs B-viav su (x'o'kîêSov crxsvda-ixs (le^à SotSvxos 3 

(xoXiëSi'vou péSivov sfJiêaXMv ^ o(iCpd>civov ëXoLiov, tj aet^dov 

iî xon'kt}S6vos, ^ S-ptS(xxi'vrjs, ^ -ipuWiov, ij ëp-Cpaxos rptSoi nij 

àve'îvai )(vX6v -riva, dpialov é'fsz <pdpp.a.xov ispbs Tct xoLpxirdfSrj xdt 

5 xoMOriBv Twv éXxœv, xcà i^rpos làs èv aiSoi'ots xoù bp)(eai xa] fix- 

alots (pXsypLovàe, -tspôs ts ^às êv e^pa p.e^à éXxôjv >7 dloXtSuv àvs- 

^aaiisveov. Kevravpiov ^b piixpbv xaraTrXaa-a-épsvov 'sspàapa.tov rà 4 

'nraXoLià xoà Svo-stlovXw^ol ^lSv éXxüv àmvXo^ xa) td xaxorfÔv iS.Tai. 

]LvTvaplG-ao'J -cd CpvXXa xa) ot jSXaalo) xa) id crCpaipia td véa xa) 5 

10 àiraXd ids xarà ^ddos ôypbrriTa.? êv zaïs ■zsXaSapals xa) m^nsSovcS- ' 

Seat SiaBsascriv aXittaos ^s dp.a xa) dG-<paXcos êxêéaxsrai. KvTrs'pov 6 

pt'^at id Stà ùypoTriTa 'isoXXvv éXxvSpia SvusnovXana B-avp.aa'lûs « 

ù(psXov(7tv. KoXoxvv6)]s ^npds xexavpLsvtis v ré(ppa rois vypolis dpa 71 

xa) xcop'is <pXsyp.Qvî}s <Tr}-iTop.évois dppLÔilst, xa) pidXtala toïs stt) 

que l’exigera chaque cas particulier. De l’huile aux roses ou de l’huile 3 

d’olives vertes, ou du suc de joubarbe, de cotylédon, de laitue, de puli- 

caire ou de raisin vert, mis dans un mortier en plomb et triturés 

ensuite avec un pilon également en plomb, de manière que le plomb 

lâche une espèce de suc, constituent un excellent remède contrôles ul¬ 

cères carcinomateux, les ulcères de mauvaise nature, les inflammations 

du membre génital, des testicules, des mamelles et du siège, qui 

sont accompagnées d’ulcères ou de plis éraillés. Un cataplasme de petite 4 

centaurée fraîche recouvre d’une cicatrice les vieux ulcères et les ul¬ 

cères difiiciles à cicatriser, et guérit les ulcères de mauvaise nature. 

Les feuilles, les jeunes pousses et les boules jeunes et tendres du cyprès 5 

tarissent sûrement et sans causer d’incommodité les liquides qui se trou¬ 

vent profondément situés dans les affections caractérisées par de la 

pourriture et un excès de liquide qui pénètre les parties. Les racines de 6 

souchet produisent un effet admirable sur les petits ulcères qui se cica¬ 

trisent difficilement par suite d’un excès d’humidité. La cendre de 7 

courges desséchées convient aux ulcères putrides qui sont à la fois hu¬ 

mides et sans inflammation, surtout quand ces ulcères ont leur siège au 

6. Tas Coll. niPfî. ; ad Enn. ; d Codd. 
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8 al^oi'oy • ôfJLOi'ws ko.) àvrfdov pilvs- Apv6yX(x>a-<Jov nrpos tol 

9 xaxo>;'^’î psvp.ona xa) a-tnrsSévas app-érlsi. laaTis r\ ■fjp.spos 

^pbs ®'«*' eXxos xaxSrjOse Spaalvpi'oJs dvOtalaToii, xâv arj-n-mai, 

xâv Stoiêiêpdia-xvTai • si Ss otote tjjs iov xdpivovTos (pvcrscos la-xvpo- 

répoi, (^aivono., (JLiyvévai ypt} loh (pvXkois oi.vTrjs XeicôBe'iaiv j| apTov, ü 

rj xptdivov dXsvpov, v 'avpivov, 17 ixX(pnot xaid rnv è'nixpa.xovaa.v èv 

]0 éxdtrlM Sidôeatv. Oalpdxoïs ypdixeôa tapbs ràs éx pevfidrav )(^po- 

vUs Kai ovaaapxwTOUs xoiX6TtiTa.s barcti avpiyydSets eh) xoà ^ol- 

11 dstai. Èpia xexxup.éva Tas 'ssXa.Sapà.s adpxas èn\ tSiv é\xS>v àmoiyixzi 

12 Taxodia. IIAaToiVoü (pXotos xa.v6s'ts xai STTmonlôiisvQS là Sià. vyp6- 10 

13 Tt/T» ’aoXXrjv sXxti -ürXaSctpà xat pimoipà id-Tai. IlsvxeSdvov pt^a loh 

xoLXOv'ds(7iv sXxsariv api(/l6v èedlt (pdppiaxov êTTnva.-t1op.évt] ^vpd’ avrt) 

14 yàp xdi xaOaîpsi xat aapxoî x(ù sttovXoï. kXorj tol êvasiîovXwra tüv 

éXxüv idtai, xa\ lidXtala ta xarà sSpav te xa'i aiSoïov àCpsXsî Sè 

8 prépuce; il en est de même de la cendre de racine d’aneth. Le plantain 

est bon contre les ulcères de mauvaise nature, contre les fluxions et 

9 contre les pourritures. La guède cultivée combat efficacement tous les 

ulcères de mauvaise nature, que ces ulcères soient pourris ou corrodés; ^ 

si parfois ce médicament semble trop fort pour la constitution du ma¬ 

lade, ajoutez aux feuilles triturées de la guède du pain, de la farine 

dorge ou de froment ou de l’alphiton, suivant l’état qui prédomine 

10 dans chaque cas particulier. Nous employons des écailles contre les ca¬ 

vités qui proviennent de fluxions, qui existent depuis longtemps, et où 

il est difficile de produire des bourgeons charnus, lorsque ces cavités 

11 sont fistuleuses et profondes. La laine brûlée consume très-rapidement 

12 les chairs pétries d’humidité qu’on trouve sur les ulcères. L’écorce de 

platan» brûlée guérit les ulcères impurs et pétris de liquide par suite 

•3 cl un excès d’humidité, si on les en saupoudre. La poudre de racine de 

fenouil de porc à l’état sec est un remède excellent contre les ulcères 

de mauvaise nature : en effet, cette racine nettoie, fait pousser les bour- 

14 geons charnus et cicatrise. L’aloès guérit les ulcères difficiles à cicatri¬ 

ser, surtout ceux cpi’on trouve au siège et sur le membre génital ; dé- 

'. A B P. — 2. «ai psift. BP. ik.7€ om. A. — 11). Sé om, A. 
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xa't ràs ÇXsyixovàs avTÜv {iSati Stsdeïaa. IlaAafà Sè sXhij laTOLi «jjpàj 

ev vXi'y (laXcixOsls xat) xaXxoî! Xsniêa ^Xei'alvv àvaXaêÙJv, ^ ^pucro- 

HÔXXav • Ss7 Sè sis èSSviov spTrAaWovTa TiOévxt xa] p^) dfonp^ïv 

(7vvex<^s To anXvvi'ov. Ilposr Sè Tcè j(^e<pw£«a -nrojeT Xett/, jg 

5 Sos Z/, xnpovTo ta-ov, alvTTlripi'ois Z€'. Tok «)?po!; S-sppaW 

(laXd^ots àvciXaês rà ^vpà Xs7(x, xai sis oBôviov èpLTtXâaxs suniBsi. 

npo? Sè là SrtjpifSSv atSiop Xs7ov xaiaas ênnidst ■ (rlvTiItjp^gi^ 

axta-l^v xsxavixsvvv Xstav èitiTiOsi. — IIpos rà B-vptéSri • Ÿcraoi- ]g 

TTOu jCS', arlaipt'Sos 7aov, vhpov Z6' ' ■arpoüwoxp/o'as p-iXiti rb ëXxos 

10 êniTTcnls avTa Xs7a. Tà Sè aimsSovciSr} xaà vsp.6fisva. rêv éXxüv 20 

iGxypotdiwv Ss7ia.i Ç!app.otxcüv, ol6v sali x°^S.x7'tts xcù àpasvixhv 

xai rhavos • xcti'si yàp ‘Zsa.px'uXttatcos Tcè aoiaüta wup<, xa.) ®oA- 

Xdxis, TOUTWi» vtxct)(isvûov, xa'i ocCtm tm 'ssvp't xpdp.s6oi. Ilpacrjoii 21 

éÇi9bv SV oïvM xoLTXTrXotaas. Opo€ov Xs7ov (j.sid péXnos s'nnîQsi. 22 

layé dans de l’eau, ce médicament est bon aussi pour les inflammations 

des mêmes parties. Les vieux ulcères sont guéris par de la cire pétrie 15 

au soleil, et dans laquelle on a incorporé une très-grande quantité de 

battitures de cuivre ou de malachite; on étend ce médicament sur 

un linge et on l’applique; n’enlevez pas fréquemment l’emplâtre. Le 16 

médieament suivant agit contre les ulcères chironiens ; battitures de 

cuivre, dix drachmes; cire, même quantité; alun, deux drachmes. On 17 

chaulTe et on pétrit la cire, on y incorpore les substances sèches tritu¬ 

rées; on étend le médicament sur un linge, et on l’applique. Contre 18 

les ulcères férins on applique de l’écorce de grenades triturée et brû¬ 

lée, ou de l’alun de plume brûlé et trituré. — Contre les ulcères férins : 10 

hysope, quatre drachmes, et même quantité, de raisin sec; soude brute, 

deux drachmes. Triturez cet ingrédient et saupoudrez-en l’ulcère, après 

l’avoir préalablement enduit de miel. Les ulcères putrilagineux et en- 20 

vahissants exigent l’emploi de médicaments très-forts, comme le cuivre 

pyriteux, l’orpiment et la chaux: en effet, de pareils médicaments brû¬ 

lent d’une manière analogue à celle du feu, et môme, s’ils ne peuvent 

venir à bout de la maladie, nous ayons souvent recours au feu lui- 

même. Employez un cataplasme de poireau cuit dans du vin. Appliquez 2l 

?, n. Td &»,p. om.IlFP. 



DES PLAIES. 3^3 

iTraXoî's (pv'XXots é(p0o7s èv oïvw Xei'ots wo'aînus xp^ ‘ xctTav- 

24 'tlvtéov Ss B-aXdaa^ ^sp(i^. Tovs Sh axvXrjKas tous sv rots avTvs- 

SovdSsaiv ^Xxsai x^Xos KalaitlvOns àvaipsï. 

tê'. TIpàs ocvdpaxas. 

J Toys dvdpaxcis p.eXoLyxoXixov ro oJpa yevopLSvov xa) ava^écrav, 

snt(pXs^av rs rh Ssppa. rsoisï’ Sto xai a-vv ê^x^pa ytvovrai, <pXy- 5 

Kroiivris nrpor]yV(TOL!Xsvtii tov é'Xxoys ùs stti rêv rsvpixaxirwv, rsups- 

2 7!$^ rs b^vrarov xcù xîvSwov èndyovai raxw. Kvri<Ta[jLsvcüv Sè êvi'ors 

Hoù rsXsi'ovs avvîaloLvrai (pXijxra.ivai apixpai Kcà 'ssvxvai xai <jvvs- 

yets 'bpoiai xéyxpois, dirtvss ptiyvvpLsvai rsoiovaiv èpoi'cüs êaxotpwSss 

rh sXkos, 7)7 xp°‘? 'Sorè pèv reÇpcoSovs ysvopsvvs rrjs sax^poLs, 10 

mors Ss psXaîvtjs ‘ ri Sè â'XXr? cràp^ xûxX^ (pXoydSvs itrx^pdis xai 

psXaiva rjt XP°‘? ytvsrai, xcù aliXSovtra. rsapacrXriai'cos àaCpdXr^ 

23 de l’crs trituré avec du miel. Employez de même des feuilles tendres 

d’olivier bouillies dans du vin et triturées; on fera une affusion d’eau 

24 de mer chaude. Le suc de culaminthe tue les vers qu’on trouve dans les 

ulcères putrilagineux. 

12. CONTKE LES ANTtin.iX. 

1 L’anthrax provient d’un sang qui est devenu atrabilaire, qui bouil¬ 

lonne et qui brûle la peau: pour cette raison, au début, il s’accom¬ 

pagne d’une escarre, et l’ulcère est précédé d’une bulle, comme dans 

les brûlures par le feu ; ces tumeurs amènent une fièvre suraiguë et un 

2 danger pressant. Quand les malades se grattent, il se forme quelquefois 

de petites bulles assez nombreuses et serrées, qui se touchent et qui res¬ 

semblent à des grains de millet; quand ces bulles se rompent, elles 

produiiTent également un ulcère couvert d’escarres, l’escarre étant quel¬ 

quefois de couleur cendrée, et d’autres fois de couleur noire; le reste . 

de la chair qui l’entoure est aussi le siège d’une inflammation très- 

vive et prend une couleur noire; elle resplendit comme le bitume et 

Cn. 1 2 ; L 4. Toès Mp. 15P. — 7. 8. pixpaî BP. — Ib. «a/ ante, mvicvaî om, 
ènàyovm ex cm.; èndysi A 2’ m. BFP; A. — 10-11. jevopévvs.«AAr; oni. 
éniyotnoç A i' ni.; èniÇiépovai Gai. A trxt. BFP. 
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xoà tsiaarj ' rototvTt] Séèc/liv n àx-pi^iôs fxé\a.ivoi.-)(p\rj. (dspomsxiovtoL 

Sè Tè toioCtov 'ZsdOos dito (p\sêoTo/xtas âp^sadoLi ■zspoatfHst xoà xs 

vovv pe'xpi Xt7To0vp.i'ccs. Ka< (inv xa] dnoaxâlziv psrà (pAegoTo^/^w 4 

ovx âvdppocriov ^œdvrépixis -rats àiMvxa.7s xp^t^^vovs Sià rè toC 

5 x^f^o^ ^x'xos. Karà Sè toS ■üse-novOoTos loh âmxpovopsvois perp^cos 5 

xcà Stct^opovai xpvcréps9(x ■ roiovrov Sé êalt rh ^<à dpvoyXcSaaotj 

xa) Ç/axrjs éC^Oifs xatd-nXacrpa Xapëotvov âpTOv xXiëavhov to dTraXbv 

uv'rs dyav xaBapov, pti'^s pvTrapoS. Karà avrov Sè tov sXxovs êni- g 

Orfaopsv Tùjv a-tpoSpôSv it (pappdxœv, ol6v sait to kvSpwos, dviévreg 

10 atpat'çp dxpt yXofoiSovs ava-ldascos. Tiavirapév^js Sè tvs (pXoyoicrsoos 7 

to7s dXXots èXxscriv èpohs aie ovXrjv d^opsv to êXxos. IJaAatà xdpva 8 

Ta êXaiéSt! Tspbs dvBpaxas tsoisI, xat xvrapîaaov Ta CpûXXa xai oi 

jSXaaloi xai Ta via xa\ duaXà crCpaipîa crvv aXipiTois, xa'i (7la(ph 

êxysytyapTtcrpévrj xa) Xetœdz^cra, xa) iaxdSss é(p9a) êv oïvw xo- 

Tieïcrat. 

la poix; or telle est la bile noire proprement dite. On commencera le 3 

traitement de cette maladie par la saignée, et on poussera l’évacuation 

jusqu’à défaillance. Il n’est pas hors de propos non plus de faire des 4 

scarifications après la saignée; mais les incisions seront plus profondes 

que de coutume, à cause de l’épaisseur de l’humeur. Sur la partie af- 5 

fectée, nous appliquerons des médicaments qui répercutent et qui dis¬ 

sipent modérément : tels sont le cataplasme de plantain et de lentilles 

cuites, qui doit contenir la partie tendre d’un pain cuit au petit four et 

qui n est ni trop pur ni trop impur. Sur l’ulcère lui-même, on met 6 

quelque médicament actif, comme est le médicament i'Andron, délayé 

dans du vin doux cuit jusqu’à ce qu’il ait acquis la consistance de la 

crasse des baignoires. Quand l’inflammation a cessé, on cicatrise l’ulcère, 7 

comme cela se fait pour les autres. Les vieilles noix huileuses agissent 

contre les anthrax; il en est de même des feuilles, des jeunes pousses, 

des houles jeunes et tendres du cyprès, pourvu qu’on y ajoute de l’al- 

phiton, des raisins secs, dont on a enlevé les pépins et qu’on a triturés 

ensuite, des figues sèches bouillies dans du vin et pilées ensuite. 

6. Sé sV7i om. BFP. 



DES PLAIES. 

ty'. llpàs xapxivovs. 

) Ka't ol xxpxi'vot Sè SX fjLslaivtts )(pXrjs 'Csovatis aruvi'alavrat, 

xâv (J'pipu'rspa nx*!, piSTà eXxovs' Sià Tovro xarà. Trjv 

XdvTSpoi TÔJv (pXsypovâw slai ji<wp<s B-sppLÔirjTOS ■ ai (pXéëes Sè 

'sXnpovvroii xoà 'xsivovtai 'usXiov siù ocvtwv ^ ini rwv CpXeyf/LOvuv, 

ovSè aurai 'rsapanX'naius -raïs ÇXsypovixts epu^pai nyx^vovcroti, 5 

2 xoaà rbv XP°®*' êxov<70t,i. Aià Sè ro tscixos to5 ;^upoü 

toiÎtou xat âviaroe b xa.pxivo? êc/I), p-tj-vs ànoxpov<j9^vai Svvdpsvos, 

prjTS Stot(popv9rivat, jai/rs in) nais xaôdpascriv èXov nov a-oôponos 

eixcov, xoà 7C0V pèv mpi^onépcüv (potppdxcov ènniBspévuv xccnaÇipovâv, 

3 uVo Ttüv cr(po§poTépCüv nsoLpo^vvôpsvos. Avvarbv pvv tous dpxo- 10 

pévovs xapxivovs xcoXvstv otu^eadat xa.9a.ipovTa.s tou psXotyxoXtxbv 

X<jpbv TXp'iv SV Tÿt nssnovObni popico (jltipiX^^voit ' xsvéaopsv Sè v 

l3. CONTRE LES CARCINOMES. 

1 Les carcinomes proviennent aussi de la bile noire, mais d’une bile 

noire qui ne bouillonne pas ; si cette humeur présente un excès d’â- 

creté, il se forme des carcinomes ulcérés; pour cette raison, les carci¬ 

nomes sont aussi d’une couleur plus noire que les inflammations, et ils 

n’ont pas de chaleur; sur ces tumeurs, les veines sont aussi plus pleines 

et plus tendues que sur les tumeurs inflammatoires; ces vaisseaux ne 

sont pas non plus rouges, comme dans les cas d’inflammation, mais 

leur couleur correspond à celle de l’humeur dont les carcinomes dépen- 

2 dent. A cause de l’épaisseur de cette humeur, le carcinome est incu¬ 

rable, attendu qu’elle ne saurait être ni répercutée ni dissipée, qu’elle 

ne cède pas aux purgations de tout le corps, qu’elle se rit des médica¬ 

ments plus ou moins doux qu’on pourrait appliquer, tandis qu’elle 

éprouve des exacerbations sous l’influence des médicaments plus actifs. 

3 Cependant il est possible d’empêcher les carcinomes commençants de 

faire des progrès, en purgeant la bile noire avant qu’elb se fixe dans 

la partie affectée ; or nous évacuons cette humeur soit à l’aide de 

i3; 1, iz.JJom. RFP,’ 
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Sià TMV àn'küv 71V0S, oïbv êa-li to êniOvixov tsXtjOoi Z.S' iv 

ydXajnos, r! (islmpâm SiSéf^evov, {j Siol rijs tepas -zov pLsXava éX~ 

Xsëopov Xajjêavovans. Éw< Sè toS ■asmvôoTos rônov ‘^potrotyofievov 4 

dXvT^Ms <motsï stt'i iS>v v'XHWlxévwv alpiiyvov, yvXos oQovlov p.a.XtxKoZ 

Smivxov ri rpmlvxov SsvopLsvov tw ;^yXc5 £Ttn;idsp.ivou ‘ssoXXü. Asl 5 

Sè ë^co9sv xarà avrov xai spiov â-iraXbv ^eptëdXXsiv Ssvôpisvov xa) 

ctù-ïo TW X^'SV' 'sspovosh Sè ottcos fxri ^tjpavôtt tolvtoi, crwe^éalspov 

è’ïïa.vtXovfiévov lov x^'Soü. Xprftyairo Sè âv ns SsÔvtms sn'i twk rjX- 6 

xcdp.évcût> xccpxivMv xcù TW Stà vsop.'^hXvyos • SiandcrÔM Sè 0 ssdaxav 

iv TS ’tshadvtis 'srXeovdloôv xai ydXctxTos bp&, xcù Xaxdvwi, 

[iaXdxri rtoù dTpaÇd^uï, /SX/tw ts xcù xoXoxvvO^, xai rots msTpaiois 

rûv ixBicov xcù mda'iv opviat ssXrjv rüv éXsi'cov. 

quelque médicament simple, comme l’agourre, qu’on donne à la dose 

de quatre drachmes, dans du petit-lait ou de l’eau miellée, soit à l’aide 

du purgatif sacré, qui, dans ce cas, doit contenir de l’ellébore noir. 

Quant aux remèdes qu’on a23plique sur la partie affectée, le suc de mo- 4 

relie produit un effet efficace et peu pénible, quand on en imbibe lar¬ 

gement un linge doux plié en deux ou en trois et qu’on applique ce 

linge sur les carcinomes ulcérés. A l’extérieur, on entoure ce linge de 5 

laine molle, trempée également dans ce suc ; mais, pour que ni le linge 

ni la laine ne se dessèchent, il convient de pratiquer assez souvent des 

affusions avec le même suc. On pourra aussi employer convenablement 6 

sur les carcinomes ulcérés le médicament aux fleurs de zinc; quant au ré¬ 

gime a suivre, le malade usera en abondance de crème d’orge mondée 

et de petit-lait; en ce qui concerne les légumes, il se nourrira de mauve, 

darrocbe, de blite et de courges; il mangera aussi des poissons de 

roche et des oiseaux de tout genre, à l’excejation toutefois des oiseaux 

de marais. 

2. iLs’Xixpé.rov A. 4. xcUv A. — ®oAA^ om. BFP. — 6. Sé]èiov BP. — 
■S. Smivxov ri rpiisléxov om. BFP. — 6-7. «ai BP. — 8. 
Ib. SsvdévTos BFP, — Ib. irsni9epévou A- — 9. to Cotld. 



DES PLAIES. M7 

(§'. Ilpàs (TapKoSAà(7ptaTa «ai £3c;j^up(wpaTa. 

2 Sap^tos S-Xaa-deia-ns vm tipos /Sapsos ènirsa-ovros, xoà tuv a(ii- 

xpêv év avifi (pleêtoop StaipeOévrcov, alpat 'GSpojfna.i ««Ta Sianri- 

Sncriv, 'o'^^P àdpotlôpsvov vm tm S£pp(X7t 'srotsï ib xa>.ov!JLSvov 

2 1“^ SiaipsGévJos tov Séppcnos. '^xo-abs oSv iahv j/ptii» 

StttJ^oprja-at tb ^-pop&wQkv aïpa, xoà lovro cruvrâpcos 'srp'iv psXav- 5 

drîvoii ' xaroi àp^à-s Sè xa'i tuv oIvtc'Iixûv ti ’TSapom'kéxsiv xp>7 toÎs 

Sioi(popova-i Slot To TOUS Xfr^vots -züv (pXeêi'wv tsBXdcrBoLi xoà xpv^siv 

■avxvda-sws • p-s-rà yàp Totvzot xcù X'i’P's Toÿ alvÇsiv -zoh SiotÇ>opn- 

3 ttxols pbvots xp^'^ôpsOa. Kaî àmayjxiovrss Sè èv dpxfi t» exx^- 

4 pcôponoi, ovroû rtjv ê^ijs 3-eponrsi'av ispoaâyopev. ElSos Si sali aS)v 10 

èxxyp'jopâ.ia3v xai ià xotXovpsvot tmooitia. xoà ik ÜTToaÇiccypotTix xoà >j 

l4. HEMÈDES CONTEE LES CONTUSIONS DE LA CHAIE ET LES ÉPANCHEMENTS 

SOÜS-CDTANÉS. 

1 Quand la chair a été contusionnée par quelque objet lourd, et que 

les petites veines qu’elle contient ont été divisées, le sang s’extravase 

par transsudation, et forme, en s’accumulant sous la peau, ce qu’on 

2 appelle une ecchymose, sans qu’il y ait division de la membrane. Dans ce 

cas, l’indication à remplir est de dissiper le sang coagulé, et d’obtenir ra¬ 

pidement ce résultat, avant que le sang soit devenu noir; cependant, 

au commencement, on ajoutera aussi quelque ingrédient astringent aux 

substances dissipantes^ parce que les tuniques des petites veines ont été 

contusionnées et exigent qu’on les resserre; en effet, plus tard on em- 

3 ploiera les dissipants seuls, sans resserrer. Au commencement, on fait 

aussi des scarifications sur les ecchymoses, après quoi on passe au trai- 

4 tement consécutif. Les extravasations de sang au-dessous des yeux, dites 

hypopia, ainsi que celles qui se forment dans l’intérieur de ces organes 

Ch- i4; 1. 1. S-W4e/(7us ex em.; om. BP. - 5 6. (reAapeü BP. — 6. «ai 
Q-'Xdarts F; Q-Xdais BP; Q-Xiaiv A. — om. ABP. — 8. (iexà <54 raÏTa A. — Ib. 
Ib- T(wt> om. BFP. — 2. Siaipeÿéisav toû <t7u(^s(v oni. BP.— lo. otfTwoni. A. 
f'X Dm.; SictKptdéifrcov Cofld. 4, iahv i i- viroOpdyixctTa BP. 
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xaiàToi/s ovv)(a.5 vnoSpofit! rov aipLatos èx iss'Xnyrji ytvofJLSvti. j 

-arpoêd-rov vsaaTi èxSeSappévov lols pisuaallycopévots mzpnsQ^^ 

S-spoiT^svei zscLvios p.àXkov èv vpiépa. pLtôi xctï vuxtL fSpoTisTvspi éi;j.a. g 

TW xcLpTCW xa-za.'K'kaa-cràfj.svov iméiiii ts ^a; lovs sa-xippupévovs- 

5 oyxovs StaÇopsï. 

ts‘. lispi prjyparos xai a-jrda-paTOs. 

Tà priypMTO. avv èxyup.wa£i pàv yivz-xcu Tsdivius ' iSrai Sè aürà i 

TMv (pappdxuv là [xsTp/cos S-eppaivovra. ' toioStov §é sali jb Sià 

TOûv aiyelpcàv axonov xcà btra. toütw opoia. As7 Sè STt't tôÜv èv ^dOsi 2 

Toü croSpciTOs pvypdTCov émrsfvscrdat jriv SSvapnv tSiv (papfxdxMv és 

10 SptpuTspa. xcà Tp.r)Tixdn£poL 'apoadyeadai. Ù(psXipos Sè èiri twd 3 

TOiov'TùJv xdi )7 Tris atxvas yprjats. Éàr p.èv oSv evOiis SiOL(popy]9^ to 4 

et l’accumulation de sang qui a lieu sous les ongles, par suite d’une vio¬ 

lence extérieure, appartiennent au genre des ecchymoses. La peau d’une 5 

brebis récemment écorchée placée sur les parties lésées guérit mieux 

cfu’aucun autre remède, dans l’espace d’un jour et d’une nuit, les gens 

qui ont été fouettés. Si on emploie, sous forme de cataplasme, le piment ’O 

d’eau avec le fruit de cette plante, il dissipe les ecchymoses des pau¬ 

pières inférieures, ainsi que les tumeurs qui se sont transformées en 

squirre. 

l5. DES DÉCHmORES DBS MUSCLES ET DES TENDONS. 

Les déchirures des muscles sont toujours accompagnées d’une ecchy- 1 

mose, et on les guérit à l’aide de médicaments modérément échaulfants; 

tel est le médicament aa peuplier noir contre lafaliçjue, ainsi que tous ceux 

qui lui ressemblent. Quand les déchirures atteignent les muscles des 2 

parties profondes du corps, on emploie des médicaments plus actifs, 

c’est-à-dire des substances plus âcres et plus incisives que dans les autres 

déchirures. L’usage de la ventouse est utile aussi dans ces cas. Si l’ec- 3- 

chymose disparaît immédiatement, la chair qui est le siège de l’écarte- 

1. yivoiiévns BP; ytvéfieva A. — 3. èxyyiicéaeai BFP. — Ib. avrâv BP. — 
'tsavTos fiSXXov om. BP. — Ib. xai mxu] 7. tà Sé A; rav BP. - 8. èv tç3 ^âdei 

riîva'AAsovBP. — (lu. i5; I. 6. BP. 



DES PLAIES. 

/làaa. adp^- èàv Sè xpo- 

t ptfyp-ona. XotiTov dSvva- 

oXov ^ a-VfJLÇivsrat paSi'cos n Si/xalda-a adp^- èàv Sè ypo- 

vi'ati, xoù pvTTOS CnorpaÇfj, avp.(purivcii rà pv'ypionoi Xotirov dSvva- 

rov, 'aa.pa.ilBs'rcit Sè dXXn'Xoïs rày^sfXri pôvov, és xoi'i p.ixpdv -arptScpa- 

(Tiv paSius oLÛ-rd Sttaldv, èp-xtTtXacr6a.i rs Ttji» psnct^v ydpav aviâv 

vypérvrôs Ttros] «a< rpSirov iivd a-vvsyâs êxyvpupLOL ytvscrdat 5 

^apoLTtXv'a-iov rÿ) xa^à dpyàs, •'srXrjv oti B-StIov ixesvov Sta.(popov- 

psvov, âVe /x«p« Xeitlov 'ssepiéypv, lov xaid dpyds a/(xaTos 

5 a-vvio-lapévov. To Sè crndafia ylvsrai SiacnTU[iévù)v tivcov Ivüv, xat 

'Soipnyopto^^ ^snai povns dy^pis dvaSvvias • xoXXrjBvi/ai yàp av- 

0 rds où Svvarôv. ApiarloXoyia (rlpoyyvXtj ptjypaai xai (mdarpaaiv, 10 

eï «ygp T< xdl dXXo, ènniiSsiov, xsvjavpîov tou psydXov j) pi'^a 

ôpoicos xoà ô j(;,t/Xùs av^rje, ^ijov, xSalos, ^SéXXiov <niv b^vpLsXtrt 

ment se recolle facilement; mais, si les déchirures existent depuis long¬ 

temps, si peu à peu de la crasse s’y est accumulée, il est dorénavant 

impossible de les guérir; on ne peut qu’appliquer l’un contre l’autre 

les bords de ces déchirures : d’où il résulte qu’une cause légère peut 

les écarter de nouveau, que l’espace intermédiaire entre eux se remplit 

de liquide, et que, pour ainsi dire, il se forme continuellement de nou¬ 

velles ecchymoses qui ressemblent à l’ecchymose primitive, à cette ex¬ 

ception près que les nouvelles se dissipent plus rapidement que la pre¬ 

mière, parce qu’elles contiennent un liquide séreux et ténu, tandis que 

5 l’ecchymose primitive était formée de sang. Le spasme (déchirure des 

parties fibreuses) a lieu quand certaines fibres éprouvent un tiraille¬ 

ment; cet accident n’exige qu’un traitement sédatif, qu’on pousse jus¬ 

qu’à faire cesser la douleur ; car il est impossible de recoller ces déchi- 

6 rures. L’aristoloche ronde convient mieux qu’aucun autre remède contre 

les déchirures des muscles et des parties fibreuses ; les mêmes proprié¬ 

tés appartiennent à la racine de grande centaurée ainsi qu’au suc de cette 

plante, au rhapontic, au costus et au bdellium, pour le dernier médi¬ 

cament, quand on le combine au vinaigre miellé pour en faire une 

boisson. 

A ; péov BP ; pa 
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iç'. IIpôs crlpéfifiara «ai S-Aao-paTa. 

IIpos a-lpéniiOLTOL xaà B-Xâaixara ■aots't epiot. oia-UTrt}pà, crnoyyo^ 1 

b^sXatM iSpexôfxsvos xcù STimOép-evos, /SoAêwr i^B&v tk oÎTraAà [x&xb. 

(xéXnos ■n xtjpcoTVS, àXas Xs7ov xat aXsvpov (istol (xéXnos, kyvov 

(pvXXa xat kXas xat virpop ottIov Xs7a ;xsrà xrjpa)Ttjs. Xpw Sè xa'i 2 

xaTavrXtfast ijSaTOs ^ B-aXctcra'vs B-spixaivcov • f^erà Sè ro TSavcraaSatt 

irjv (pXsyfxovijv xat tous 'ssôvovs xa't avarpiil/st j^^pw itîiv e’a-7pappe- 

vcov fispcüv. 

(!'. Oo-a axàXoTtas, àxîhas, àxâvdas àvâyst. 

KxiSas xa't xaXdptous xat àxctvOas, srt Sè xa't axôXoT^as intmrôiv- 1 

rat àvayaXXiSes ai Svo , aptaloXo^îoi, àpipLOûv laxbv aiiv piéXtrt, votr- 

xvdixov xapTios Xsws xaTanXaacrôixzvos. K.aXdixou pt'^as xé'^as «al 2 

16. REMÈDES CONTRE LES ENTORSES ET LES CONTUSIONS. 

La laine en suint agit contre les entorses et les contusions ; il en est I 

de même d’une éponge qu’on applique trempée dans un mélange 

d’huile et de vinaigre, des parties tendres des oignons de vaccet, qu’on 

emploiera avec du miel ou du cérat, d’une combinaison de sel trituré 

et de farine avec du miel, d’un mélange de feuilles de gattilier, de sel 

et de soude brute grillée ; on triture ces ingrédients et on les applique 

avec du cérat. Ayez aussi recours à une affusion chaude, soit d’eau 2 

simple, soit d’eau de mer; quand l’inflammation et la douleur ont cessé, 

on soumettra aussi aux frictions les parties qui sont le siège de distor- 

17. REMÈDES QUI CHASSENT LES CHEVILLES, LES POINTES D’ARMES ET LES ÉPINES. 

Les deux espèces de mouron, l’aristoloche, la gomme ammoniaque 1 

combinée au miel, ainsi qu’un cataplasme de graines de jusquiame tri¬ 

turées , attirent les pointes d’armes, les roseaux, les épines, et aussi les 

chevilles. Pilez des racines de roseau odorant, ajoutez-y du miel, éten- 2 

Ch. 16; 1. 1. «al ABP. — 3. Xeïov om. BFP. — 5. Ü ad Eau.; om. Codd. 
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bOoviov èinrXda-a-Mv <5'a\f/jAws èicnWsi xoà xonxSst • 

ffUVt6lio.>s yàp àvdysc. 

trj'. IIspI ^apa>vtiy_iâ)v. 

T))r ■ssapù.'vvytav ptxpàv oùaav hi xat àp^op-éviiv xtjx'ts ps-rà 

pé'Xnos xazaaléXksi xaà xmXvsi avalrjvai • ysv^évrjv Sè tjSn TÎjv 

&apà (pvtTtv adpxoL axoïxos sali. Sià t&5i> àSrfxrcov àvaXMaai xcà 5 

2 îioisi Sè ®pos 'üsapwvvyj.a.s o ts ’tüv mtcov pvTcos xcà ao 

3 Xvxiov. ÈxTtvnôs'iaoiv ës xevTtfaa? xcà to vypov èxyéas, aitoyyiov 

SV ilSsni jSpe^as è-jtnîBst ’ rj xonditXaaas (paxi^ psid vSmos Xstp) ‘ rj 

péSotsxXùipoïs ^tipols à.Tioêsêpsypévoi5 vSoni Xslois xandTtXaaas' 

4 r) âXtp/Tiw Xsîcj) peioL iiSonos. Ae? Sè xoà ëiaalsXXsiv ai)v adpxa. isctv- 10 

5 aa.yhBsv àico tov ovvyps ^vapaaiv oBovtov. Toys Sè Ts9Xa.apévovs 

ivvya? pvpat'vtjs xoà poids (pvXXoïs àTiaXo'îs Xsîois xondnXaaas. 

dez une grande quantité de ce mélange sur un linge, puis appliquez le 

linge et entourez la partie d’un bandage, car ce remède chasse vite. 

l8. DE LA PARONYCHIE (OVGiB /VC.4ajvi?). 

1 Si la paronychie est encore peu considérable et ne fait que com¬ 

mencer, on la réprirrie et on l’empêche de se former en appliquant des 

noix, de galle avec du miel; mais, quand la chair contre nature s’est déjà 

développée, l’indication consiste à la consumer et à la fondre à l’aide de 

2 médicaments qui ne causent pas de picotements. Le cérumen des oreilles 

et le suc de petit nerprun ont de l’efficacité contre la paronychie. 

3 Quand la suppuration s’est complètement établie, faites une piqûre, 

évacuez le liquide et appliquez ensuite une éponge trempée dans de 

l’eau; Antre : cataplasme de lentilles triturées dans de l’eau; Antre: 

cataplasme de roses fraîches ou desséchées, macérées dans de l’eau et 

4 triturées ensuite, ou cataplasme d’alphiton trituré avec de l’eau. Il con¬ 

vient de séparer aussi entièrement la chair de l’ongle avec des raclures 

5 de linge. Contre la contusion des ongles on emploie avec succès un ca¬ 

taplasme de feuilles de myrte et de grenadier tendres triturées ensemble. 

2. ydp om. BFP. — Ch. i8; i. 3. — 7. aitéyyov ABP.— 8. et. om. AF. 
êu om. BP. — 6. Sè «ai ^pos BP. — 10. «ai om. ABP. 
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Étî-j Sè 1&V v(pai(ia)v bvv'Xfiiv aXsvpov TSi'cra^ p-t^as STrm'ôet. Ilpàs 6 

To dÇiialdvai toits ’as.ttovmltia.s 6vu)(^as B-s7ov Xs7ov avaXaSèv Csi'tp 

crlsatt ititiBsi. Toîis Sè XsTVpicôvta.s ’6vv)(a.s à-totrltfasts tovta ■ 

Spuivov, a-avSapdxris, trjXsMs àva fojS', xocvûapi'Scüv, Q-a^i'as dvà 

fo a', ê^ous to autapxss. Iloieî Sè xa.) tspos aùtoiis tpii^ ^npà petè. 9 

xrjponns étittBspévt], S avxoov aàp^ xots7a-a ^aoph t&v xcy-^pa^^ 

pîScov • Tj tspovTroxpiWoLS tov ovvyjsL B-atu xa) o-avSapclx^ 

Xsi'ois i'aois xatditXatjas. Xprj Sè êtripeXcos tsspi^ésiv thv ta Ivoyia. lo 

xài bpaXîl,eiv xa) ètiSsîv xa) to7s tspos tas àtoaldasis t&v hvxf^aiv 

Xpvo'dai. Upos Sè ta èv to7s SaxtSXoïs tslspvyia XtSavottov Xslov H 

ètitlBei, xa) êti'Ssi, S opoëov Xeîov cbcFaitoos, S Xi^dvov àtèpov /Lai, 

cravSapdxris to SmXdmov. Ksta ètittôsi tfj pl^^ tov ovvyps Sia- 12 

crd(T(70)v êntpsXœs, xa) dvoiBsv ètitlBsi ^npà ttXtd. Tovto $tjpatvst 13 

tà ■zsispvyta crvvtSpus. AXXo àyaBov aÇibSpa tsotovv xa) tspbs tà 14 

Sur les ongles qui recouvrent une accumulation de sang, appliques ü 

un mélange de farine et de poix. Pour faire tomber des ongles dou- 7 

loureux, employez du soufre trituré et incorporé dans de la graisse 

de porc. On fait tomber les ongles affectés de lèpre avec : glu de chêne, 8 

réalgar et fenugrec, de chacun deux onces; cantharides une once, 

thapsie une once; vinaigre en quantité suffisante. La lie de vin des- 9 

séchée et appliquée avec du cérat, ou de la chair de figues pilée sans 

les pépins agissent très-bien aussi. Autre : enduisez d’abord l’ongle 

de poix et appliquez ensuite un cataplasme de quantités égales de 

soufre et de réalgar triturés ensemble. D’abord on racle et on égalise 10 

l’ongle avec soin, ensuite on applique un bandage et on emploie les 

médicaments vantés pour les abcès des ongles. Sur les pterygia qui se 11 

forment aux doigts, appliquez de l’encens trituré, et par-dessus un 

bandage, ou de l’ers trituré de la même façon, ou un mélange d’une 

drachme d’encens non coupé et d’une quantité double de réalgar. Met- 12 

tez ces ingrédients sur la racine de l’ongle, après les avoir triturés, et 

cela en les tassant avec soin, et appliquez par-dessus des tentes éplu¬ 

chées sèches. Ce médicament desspche rapidement l’ongle incarné. 13 

Autre médicament; il jouit d’une grande efficacité même contre les I4 

5. «a/ om. BFP. — 9. âtioali^sis BP. 
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^^yjgsvoiisva • TinKiScov Kixï (TtSi'uv potSs b^sias kcÛ X&-nîSos êpvôpov 

aXxov J<aJ iaxo^Swv xsxavpévcüv to ïaov rpt^/as kcÙ pt^as [zsTa 

^éXnos >ioà s-yxP“^'^°^ 'sra'x.os tsoiriaae poTOVs èyxP^^'> étsniB&i S'is 

^jpaTTSU'i'»' TVS vpspoLS Haï érctSéwv, pv Xmaîveov, pvSè ^pé^oiv 

tovs tÔTtov? • sàv Sè ùyphv »f, cnc6yyi{s à-noËpéxc^v tov aiîôyyov èv 

ohtp' 
iB'. lispi tÆi» iv &.pdpois éXuüv. 

J Tà àp6pa 6?poT£pa twk aapKCoSüv écrit popicov • StÔTrsp sXxm- 

2 SévTOL ^riporépci)v XPvts‘ (pappdKc^v. KaAws yovv b 70v TioXvsîSou 

^pQ^i'axos rsotû psrâ oïvov rpiêépsvos ëccs yXoïcoSovs averldcrsojs, 

3 xai rà bpoi'cos toüt^ ^rtpatvovrct. Kat B-aXaTl^ Sè xcà dXp^ 'CSoX- 

4 Xdxis a.îovri(Ta.v7SS avjà (SéXriov éOsacrdpeOa. SiartOépsva.. Xprjtrléov 

o5v stt) râ)v âpûpcov xoà to7s pSXXov ^rjpm'voviriv. 

ongles incarnés d’une mauvaise nature : triturez et mélangez avec du 

miel des quantités égales de noix de galle, d’écorce de grenades aigres, 

de battitures de cuivre rouge et de figues sèches brûlées ; donnez au mé¬ 

lange l’épaisseur d’un liniment, étendez-le sur des tentes et appliquez-le ; 

changez l’appareil deux fois par jour et réappliquez le bandage, sans 

mettre sur les parties affectées aucune substance grasse ou liquide; s’il 

y a du liquide, vous essuyez avec une éponge trempée dans du vin. 

ig. DES PLAIES DES ABTICULATIONS. 

1 Les articulations sont plus sèches que les parties charnues ; pour cette 

raison, les plaies dont elles sont le siège exigent l’emploi de médica- 

2 ments plus secs que celles des parties charnues. La pastille de Polyïde 

est donc un remède convenable, pourvu qu’on la triture avec du vin 

jusqu’à ce qu’elle ait acquis la consistance de la crasse des baignoires ; 

il en est de même des médicaments qui dessèchent, comme le fait cette 

3 pastille. Nous avons observé qu’on amendait ces plaies en faisant de 

4 fréquentes affusions d’eau de mer ou d’eau salée. Sur les articulations 

on emploiera donc aussi des ingrédients assez fortement desséchants. 

5. aitàyytle ad Eiia,.; anoyyi^stv Codd. — Ch. ig; h g. oni. BP. 

V. ^ a3 
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■h', llepi aiy.oppciyi6ûv. 

Aluoppayi'ais ^orjôvpii suit ro è'TtniiSsiov aynp-a. tov TSTp^ j 

fteVoy [xoptov rotovrov Sé écrit to àvdppoizov pteTa dvcoSvvtas' 

ydp KcndppoTiov oSvvüSss, xoà Kivriasiev &v xa'i -rds ovx oüo-a 

Étt) tüv TSTpcopévcov yovv xat aipoppotyovvTCov èTti^aXs rov Sdx-n- 2 

5 "kov sùBvs xatd rov crlopi'ov tou cdpoppccyovvros dyys/ov -apdcos 

■sTts^wv xa'i dvccSûvws ' 3-p6p€ov ydp oû'tws STrmotyévzoe >) atpop- 

payioL altjcrsTOtt. Mi) èmcrysOeia-rts Sè avTrje ovtcüs lcryatpots yptj. 3 

c/léov' xâXkiala Ss èaltv mxâv rà êpnXaalixà pdXXov tcSv saypt- 

povvTUv • d%OTrnr1oûcrïii ydp èvicm Trjs èaydpcis ctipoppay^a-Qn 

10 'üsdXiv xi'vSvvos. Aptalov Sé sait to xoà 'srpbs nds êx pnvt'yyuj, 4 

OLÎpoppoLyi'oLS 'srotoüv ■ XiSolvcotov pépos êv, dX6ns rjptaru t^ XtvxÇ 

ToC çjoü (pvpàpsva dis psXndStj avirloLaiv ’éyeiv, shot dvaXotp§oiv6-'\ 

20. DES ÉCOULEMENTS DE SANG. 

Une position convenable de la partie blessée, c’est-à-dire une posi- 1 

tion qui incline vers le haut et qui n’occasionne point de douleur, ar¬ 

rête les écoulements de sang; en elFet, si elle était déclive ou doulou¬ 

reuse, elle produirait des écoulements de sang qui n’existaient même 

pas auparavant. Chez les blessés qui ont une hémorragie on mettra 2 

donc immédiatement le doigt sur l’orifice du vaisseau d’où vient le 

sang, en comprimant doucement et en ne causant pas de douleur: de 

cette manière un caillot se formera sur l’orifice, et l’écoulement s’arrêtera, 1 

S’il ne s’arrête pas, il faut recourir aux remèdes qui étanchent le sang; 3 

or ce sont plutôt les emplastiques que les escharotiques qu’il faut con¬ 

sidérer comme les meilleurs médicaments de cette classe; en effet, il y 

a danger que parfois la chute de l’escarre ne soit l’occasion d’une nou¬ 

velle hémorragie. Le meilleur hémostatique est le suivant; il a aussi de 4 

l’efficacité contre les écoulements de sang qui viennent des membranes 

du cerveau : encens, une partie ; aloès, la moitié ; on mêle ces substances 

avec du blanc d’œuf, de manière à leur donner la consistance du miel, 

ensuite on les applique sur des poils de lièvre aussi doux que possible, 

Cu. 20; 1.3, âv B F P. 
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Hsva TaFs ixalciKco-rdTOLti K&Tcena. dyysii^ koÙ ^ü 

ilxst 'als'îalov êwtndépsvov ■ sTzena e| bôévvs émSsaixsîv 

j'gî’ ràs 'ispdtcts éntSoXàs TSi^a-ctpxs n 'ssévte naià aÛToS tov 

^^yg^^ayoürTOS 'aoiovp.évcov vfiMv, eWsvûsv èti) Trjv pi^ccv vsfxo- 

névo)v ' "kieiv Sè Stà Tphrjs, xcâ si pèv dia<poikês sri tspoaéyono im 5 

TO (papp-axov, aS6ts èv xvkXm 'zsspiyslv xa'i Mo-vrsp s’Trirsiveiv 

iciv SX wv ^plxâv pbiov xct) êniSsh bpoicos • si Sè aùropd-Tcos ô 

pSros ànoitlvono, 'StélovTo. yjpsp.a. iw SaxrSXw Trjv pi'^av tov ày- 

ysiov dis puSsv ê-xippvtjvai Tupacos tovtov d<pxips7v xoù sTSpov èni- 

èéiy-siv, xoù xpvadai tm rponp) tovtco TÎjs S-spocnslae ày^pis âv 10 

5 èititpoùp^ tÿ) ciyysiM aap^. Ta Se 'ssoioî/vTct ràs soryapoi.s yvpvÔTspov 

ipydlsTa.1 TQ popiov a xaTÙ (pvçTiv sïys TÜs èaydpas àTroirmloverns, 

xdt &oXXdxis aipoppccyla SvasniaysTO? tjxoXovdtjasv sxTtnclova-vs 

après quoi on en met une très-grande quantité sur le vaisseau et sur 

toute la plaie ; puis on applique un bandage fait avec un linge dont les 

quatre ou cinq premiers tours couvriront la partie elle-même d’où le 

sang s’écoule; à partir de là, on les fait marcher vers la racine du 

membre; on défait l’appareil tous les trois (deaa;) jours; si le médi¬ 

cament tient encore solidement à la plaie, on en met une nouvelle 

couche circulaire et on appuie sur l’espèce de tente qu’on a faite avec 

des poils ; après cela, on applique le même bandage ; si, au contraire, 

cette tente s’est détachée d’elle-même, on comprime doucement avec le 

doigt la racine du vaisseau, de manière qu’aucun afflux ne puisse avoir 

heu; on enlève l’ancienne tente avec ménagement et on en applique 

une autre; on continuera ce mode de traitement jusqu’à ce que le vais- 

5 seau se soit recouvert de chair. De l’emploi des médicaments qui don¬ 

nent heu à la formation d’escarres il résulte qu’après la chute de l’es- 

Çarrela partie est plus dépudée que dans l’état normal; souvent, quand 

escarre tombe, il survient un écoulement de sang difficile à réprimer. 

J- mXaKtoTépats A. — Ib. xôixena 
“ry. Gai.; om. Codd. — 3. aCzoG 

Ib. imsshsiv ad Eun. ; évttiyyew A ; 
êxnéyyei BFP. — g. ws om. BP.— 
) I. àyysia om. A. — 13. SK-xeaoi- 

(7W5 ABP. 

23. 
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aàrfis. nX>)K ealiv »| ;)ipj7cr«s rêv êax«^pco'!'‘xà)v <pa.pij.dxuv dvijy 

Kaia yivsjai xa9d xcà zûv Siampcov xauTtfpuv rfjs alf/oppay/aj 

âvaëpuiasus arntsSovuSove o-vpiTtnilovaris. îaaits ■n n'iJepos xa-:^ 

rüv aifjoppayouvTCüv èTrmXaTlofjévtj xaXüs ènéyj,i, xdi xi^xïSg 

xavôsïaai ’ Sst Sè «liras Stampovs §tà o^ovs ^ o’ivov aëavvvstv. ru'xPoj, 

(jiyviis (pov TW Xsvx(^ xai XstvIü, xdi àXsvpov <avpi'vou ro yvouSi. 
8 

c/larov â 'tspoai^dvst idi? loiyoïs, •zsotnasts (pdpfjaxov -arpès aifiop. 

payi'as ênntf^siov • dvaXa[jêdvsiv Sè y^pv xai ^h où'rw 

Xaytiais B-pi^iv, ri twi tüv ôpLOtus piaXaxüv. IIpos Sè ràs êx (/ii_ ^ 

piaros yivQixévas al^joppayîas, ^ Svfjwv, ^(paxûv, v dxpoyopSôvi^^ 

V aîfJoppo'iSuv 'Zffpdcrou CpûXXa xôipas è-nnîQsi, ^ povv e’pi;6poi;, ^ 

yîyapTa,^ poids xwivovs x6\pas ènnîOsi • »; (rnàyyov xatvov (Sd^pas 

sis 'sslacav ùiiriv xaTaxavcrov xai Xedvas XP'^‘ Xp)/c7ipioi> aÇSSpa 10 

idli 10010. AiaxXva(jaia Sè -zsoist ispos làs sx crlép-aios «Ipoppa- u 

Cependant on est quelquefois forcé d’employer des escliarotiques, aussi 6 

bien que des cautères incandescents, quand l’écoulement de sang pro¬ 

vient d’une corrosion putrilagineuse. La guède cultivée étanche très- 7 

bien le sang, quand on l’applique, sous forme de cataplasme, sur les 

parties dont le sang s’écoule, et il en est de même des noix de galle 

brûlées ; seulement on doit les éteindre, quand elles sont incandescenj^j 

dans du vinaigre ou du vin. Du blanc d’œuf, du gypse uni, à l’aide du 8 

blanc d’œuf, à la poussière la plus fine de farine de froment qui s’attache 

aux murs, constitue un médicament qui convient contre les hémorragies; 

on use aussi de ce médicament sur des poils de lièvre ou sur quelque 

autre excipient également doux. Contre les écoulements de sang qui ü 

proviennent soit de la bouche, soit de thymes, de taches lenticulaires, 

d’aerochordons ou d’hémorroïdes, appliquez un topique de feuilles de 

poireau, ou de sumac rouge, ou de pépins de raisin, ou de fleurs non 

écloses de grenadier, le tout pilé; Autre : trempez une éponge neuve 

dans du goudron non cuit, brûlez cette éponge, et employez les cen¬ 

dres après les avoir triturées. Ce médicament est éminemment utile. Les 

collutoires qui conviennent contre les écoulements de sang de la bouche 

1. om. BFP.— 3. anneSàvos —8. Tci om. BFP. — 11-12. *} po"""-' 
B F P. — Ib. V ad Eun.; om. Codd. énirlBei om. BFP. 
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'(JJ'wi' ^ 'pvxpov, V élUuv àixTiéXou, 

(pvXXwv, ^ (ivpa-iviii ipuXXcov, v /SaTOU, n p-rfXcov KvSwviav, 

^ ytydprcov, ü' (paxiüv. ToTs Sè cwroh toûiots xpvaléov 

ai r; ^/aiTa ^v aïp.oppayoiv7Uv a1v(povaa. xoà 'actyiivovci-a, oia. 5 

éaVi yivSpos xai dXsvpov xa.Qci.pov é(pQov xa'i xoyXiai,xa\ ncuphs 

/SoÀgo'i xâQsÇQoi, xa) lyBus otcIo), xa) Çot'vtxss, xa\ 

otvos aya-7»7pos, (paxii, âXÇina, ùwv bn'lüv XsxtQoi, Attioi, 

’ dSs?, pnXa xvSuvia, oSa, pécnciXa xa\ là 'aapa-TtXricxia. IIpos 

^'s tàs êx r<Sv ptvêv aifioppayi'as rà Tcrjs •ssXancdvov cj<paipia ^rjpaivs 10 

xai èitl iivoi -rpixlvov ■wapaTp/êwv to crnéppa àmppinls, ià Ss 

15 xvâÇoiXa àmiîQsa-o sis àyyslov bcylpaxoüv xatvov. Èn'i Sè Tcrjs %pri- 

(7sa)s TaÜTa Ta èpicôSt] S ta xaXaixi'crxov êpiipva-a ' to Sè ixsTconov xat 

15 Trjv piva xa-cdicXacjas yv-^cp ^ 'canXÿi xspa(itxÿ. Ilojei Sè xa) ■apacrov 

yvXbs èptcy slpyacrpsvt^, n pôiy âvaXapëavSpsvos xa) svrtQs'ixsvos 15 

sont des décoctions froides de roses fraîches ou desséchées, de vrilles de 

vigne, de feuilles de myrte, de lentisque ou de ronce, de coings, de 

12 grenades, de pépins de raisin, ou de lentilles. On emploie ces memes 

médicaments, sous forme de hains de siège froids, contre les écoule- 

13 ments de sang qui ont lieu par l’anus ou par la matrice. Le régime 

doit être astringent et incrassant : il se composera donc dalica, de fa¬ 

rine pure bouillie, d’escargots, de fromage frais, d’oignons de vaccet 

fortement cuits, de poissons grillés, de dattes, de vin noir et légèrement 

âpre, de lentilles cuites, d’alphiton, de jaunes d’œufs crus, de poires 

soit cultivées, soit sauvages, de coings, de sorbes, de nefles et d autres 

14 choses analogues. Remèdes contre les épistaxis : sécher des boules 

, de platane, les frotter sur quelque tissu en poil, pour enlever la 

15 graine, en mettre de côté les débris dans un vase de poterie neuf. Quand 

on veut se servir de ce médicament, on souille ces débris, qui ressem¬ 

blent à de la laine, à travers un petit tuyau [dans les narines], et on 

16 couvre le front et le nez d’un enduit de gypse ou ctp terre à potier. G est 

encore un remède elficace que le suc de poireau, quand on 1 applique 

sur de la laine travaillée ou sur des tentes, et qu’on l’introduit dans le 

= • Ü ftupa. ip. ad Eun.: om. Codd. — 8. tSv àSv BFP. — i4. xaTama. BFP. 
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TO(S iJ.VKrripat, xcù fidvva. xvlü 'ispdaov (pvpaôsïcra ndi 

Xpi) Sè xai iXai'as (pvXXoa Xsi'ois âTiaXoïs ê^coôsv Tî)r p7va 

■nX.dadetv, xdi xévetov èiû (xotXotxfis ■ré<ppas S-ujuiau vtio roùs 

xrvpas, xcà anéyyoïs v spi'ots sis ÿScop ^i^xpov dnoësêpeyué„XM 

êixÇipMeiv TOUS 'aôpous éxanépuv lüv àilatv, xdi erxéXt] xa) yslp^ 

ditoSslv xdi piéTCOTTOv xdi xpOTciÇiovs àvaxoXXdv ^o7s zrpbs to 

Tù)v ôlpdaXfiâ)}’ 'ootovariv. Eàii Sé iivss VTVoXsiTpOôoai 3-p^pgoj pg j 

vova-ris en tüs dtfioppaylas, iovtovs (lèv èxp.h(Ta.(j9ai avvolnst 

TciX^^s ds -adXiv xpvadai roïs Idyaipois (pappdxoïs xdi 'srpoi7msXsiv 

rèp xôvSpov Tov pLVXTtjpos îmo auno i:h balovv lols Svdi StixTiXoïs 

Tris ■î’® P'SyâXM xdi ipi Xixavi}), 'ssoTi%eadat Sè Tsphs râs' 

elprtp.éva.s dip.oppciylas, xdt su sspos ràs sx iwv svTspc^v, ■sspda-ov 

X^jXov d)s xvdBovs Svo • ^ Sd^vrjs àirdXà ÇfûXXx Tpi'ipas sv b^vxpdj^ 

ssoTils • •fi XtêmvoûTOv xdi Sd^vrjs ïcra, Xsdvas sv o’ivf^ [isXavt iao- 

nez ; il en est de même de la poussière d’encens pétrie avec du suc de 

poireau et introduite dans les narines. Divers autres remèdes : appliquer, I7 

à l’extérieur, sur le nez un cataplasme de feuilles d’olivier tendres et tri¬ 

turées; mettre de la ciguë sur de la cendre molle, pour qu’elle déve¬ 

loppe des vapeurs sous les narines du malade; boucher les trous de 

chacune des deux oreilles avec des éponges ou de la laine trempée dans 

de l’eau froide; lier les jamhes et les hras; appliquer sur le front et les 

tempes des emplâtres adhésifs du genre de ceux qui agissent contre les 

fluxions des yeux. S’il reste quelques caillots [dans les narines] et que l’é- 

coulement de sang continue, il est utile que le malade expulse ces caillots 

en se mouchant; mais on reviendra promptement aux médicaments qui 

étanchent le sang; de plus, avec deux doigts de la main, le pouce et l’in- 

dicateur, on appuiera le cartilage du nez par-dessous l’os ; on donnera s 

hoire, pour combattre les épistaxis et aussi les hémorragies intestinales, 

deux cyathes de suc de poireau; Autre ; faites boire de l’eau vinaigrée ;• 

où l’on aura trituré des feuilles tendres de laurier; Autre : faites une 

boisson avec des quantités égalés d’encens et de laurier que vous tritu- 

6. BFP. — 7. ùmXei(pBô5ai F; èKythastrSat BP. ^— 12. èn om- 
ex em.; A ; woAeréao-f BFP. ABP. —- i4-p. SSg, L 1. iaonpir<f> 
— 8. èiqdoarrBit ex em.; êxfrvcraeaûôii ex em.; ieroupareïCod(J. 
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, • >? birlov MOV XsKtdov fxsTot vSams avixfxhpov Xeâvas 

àXsvpov noBapov m[iov kcu Xtèdvonhv Kct'i K6p.p.t ïcra 

jp/^as ptsTÀ y^aTOs St%v. 

%a!. npôï ovXks (isXalvae xal Xsi^V^as xaî Gliymxa. 

, OAà? psXmvas aipst jSpvwvîas pîlv? Xsvxvs Kcù psXai'ws £'4')?- 

■ 8sl(Tn^ s’*" “^P‘ X.'^XfMo-gws TO sXaicv êitixpiôpsvov, xaXctptvBv 

2 iv otv(^ étpBn, XtOdpyvpos 'sssnXvpèvD crvv poSîvep Xsvxm. Tàs Sk ix 

Xsixn'vMv ovXàs àpoypéovs tsois^, xcù ràs âXXas bvstov alsctp 

^axaxp‘b!^^^°^’ aitipp-a Xeîov p.exè. xoXns alyos xai /Soos 

xai 'ZSpoSdxov xaxaxpiôpLSvov, sha oxav ^vpmvO^ àTTOxptêofisvov, 

xai Tov Xaxdvov Sè tov sv^Mpov x'^'bbs xaxaxpibpsvos crvv Xtôap- 

3 yvp^. 'S.riypaxa Sè ê^aipsi ^axpdxtov xaTcmXccadèv, ij xcanrctpeMS 

rerez dans du vin noir, coupé d’eau à quantités égales; Autre : adminis¬ 

trez un jaune d’œuf cuit et trituré avec une quantité modérée d’eau ; 

Autre : triturez des quantités égales de farine pure et crue, d encens et 

de gomme, et donnez-les avec de l’eau. 

2 1. CONTRE LES'CICàTRICES NOIRES, LES LICHENS ET LES TACHES. 

1 On enlève les cicatrices noires en employant comme Uniment l’huile 

ordinaire dans laquelle on a fait bouillir des racines de couleuvrée 

blanche ou noire jusqu’à ce qu’il se forme une espèce de gelée; il en est 

2 de même de la calaminthe bouillie dans du vin, et de la litharge lavée 

combinée à l’huile aux roses blanches. La graisse d’âne en Uniment rend 

leur couleur naturelle aux cicatrices, a celles qui proviennent de li¬ 

chens et aux autres ; un Uniment de graine de roquette combinée avec 

de la bile de chèvre, de bœuf ou de mouton, pourvu qu’on enlève ce li- 

niment en frottant quand il s’est desséché, et le suc de la même herbe 

potagère, si on le combine avec la litharge, agissent semblablement. 

3 Les taches sont enlevées par la renoncule employée sous forme de ca¬ 

taplasme, ou par les feuilles de câprier, ou par la céruse en lininrent 

Ch. 21; 1. 6. aiv poSiv!f> èUia XeuKM psvov om. BP. — g. Axa... àitoxpt€. ad. 
BP. — 7. «ai Tàs àXXas post ou’Xàs ABP. Eb/l; om. Codd. — 1 o. xal ad Eun.; om. 

8-9. sC^tépov... -npoêccTou xarax,piô- Codd. 
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(pvXXa, ^ a-iiv o^st xaTCfx^pi6(isvov • -^pévfp Ss aïpsi toSto 

MwAwTî-as J'i Tot^sMs ôpoxpéovs isoisî xptvivov slctiov èiiaXsicp^^ 

pevov cTuvex&s. 
4 

«§'. Ilepî vsvporpeÔTCov. 

NeSpov tpwOh Sià. lo ■aspnibv Tris dhOriasus oSvvâiTat ts xa.] 1 

5 <pXsyp.ci.lvsi pstlàvus Hi TxXXat. ^s7 oëv tÜv tov êépparos Tp^atv 2 

Sicnnpslv dxéXXtjTOv, ha. ol lyMpes Sià avrvs èxpsoisv, x«i (poip- 

paxa tÇ rpavpaTi 'apoaoiysaBat id rs Trjv oiwrjv trrpaüvovTa xa} 

7>jv êxpotiv âvacrlopovvTa. To pèv oSv B-sppbv liScop to raîs dXXais 3 

<pXsypova7s snnriSstéTaTOv slSsvat ypt) TSoXspicoTarov sivai TOUTots 

10 xdlxdXXiov xaTaiovSiv êXatcp XsTrlopspst prjSèv sysm c/lv-^sas. Twd 4 

Sè pappdxav STtnriSsiôs sali prrvhr) v TSppivôtvrj, xarà éavTtjv pèv 

èiù TssaiSlcov xa} ywaixâv xa'i tüv àirakoadpxwv, psrà sùpopêtov Sè 

stt} tmv dXXav, xa't 'srpbnoXts Sè xaToi éavTtfv ts xa't ps-rà sv^op- 

avec du vinaigre; ce dernier médicament agit lentement. Si on emploies 

avec assiduité un liniment d’huile aux lis, on rétablit vite la couleur na¬ 

turelle des ecchymoses qui proviennent de coups. 

2 2. DES BLESSDRES DES NERFS. 

Quand un nerf est blessé, il en résulte, à cause de sa sensibilité ex- 1 

quise, une douleur et une inflammation plus graves que dans les autres 

parties. On se gardera donc de recoller la peau, afin que les liquides séreux 2 

trouvent une voie d écoulement, et on appliquera sur la plaie les mé¬ 

dicaments qui apaisent la douleur et qui ouvrent une voie à l’écoule¬ 

ment. L eau chaude, qui est un remède très-convenable pour les autres 3 

inflammations, est éminemment nuisible dans le cas actuel, et il est 

préférable de faire des affusions avec quelque huile composée de parti¬ 

cules ténues. Les médicaments qui conviennent dans ce cas sont : la ré- 4 

sine de térébenthinier, employée seule chez les petits enfants, les 

femmes et les gens qui ont la chair molle, mais combinée à l’euphorbe 

chez les autres; la propolis, qu’on pétrira aussi soit seule, soit combinée 

Ch. 22 ; 1. 7, T£ om. BFP, — 9. èrsn^Sswv BP. 
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g,'ou ixoiXoLTlofiévti, nav ®OTe axXnporspa tvx>1 , tüv XstiIo- 

5 fxspôiv èXoLhv. Kal xa.roLTvXd(Jixaat Sè âv tis êvc) rüv (pXsyixaivôvTcov 

xai annoiJLévcov vevpuv ypriaano, xplBivov aXevpov, rj xvdpivov, ^ 

6 èpôëivov, é-^do-as êv xovia alaxTri ^ b^uiiskni. Ka< xvpoû7^ Sè yprj- 

aa.110 dv ns 'rotfxvrrf xvpov foç, sv<popêiov foo!, ^ 'tseptalspa.s -5 

7 xoTcpov sTi't tüv crxXtjpoTspcL’v a-Mpdmv, sXat'ov fo . AppÔTlsi Sè 

xoù TO (Saa-tXixbv (pdppiaxov ’&poaXapêdvov vhpov, ^ daêéalov, ^ 

8 sùÇopSlov, fi B-si'ov ànvpov, fi dypias •zssptalepS.s xSupov. E/s Xi- 

ipav Sè roS TeTpa<papiidxov fo piav êpëdXXeiv tcjv sipripiévwv Ttv6s ' 

'SSOiSÎ yàp xaXiSs ®pôs tous vsvpOTpwiovs, xoù pdXiala tous vs- 10 

9 vvyfiévovs. Avvaio Sè &v xoltol àypbv fxtjSsvbs evmpüv tspéTToXiv 

^pé<7(poLrov xoù Xmoipàv èoiniBévat xoiroi tou ipaivpLonos, fi ^vpvv 

p.bvnv T£ xài perd tjjs ■apoTioXsoos picots, fi itQup.dXXov bwbv 

JO XJiy-V P-f%o>.s. To7s «aTaTrXatTjuaiTj Sè toTs Std b^vpéXnos xdl ala.xtns 

à l’euphorbe; quand la propolis est trop dure, on y ajoute quelque 

5 huile composée de particules ténues. On pourra aussi appliquer, comme 

cataplasmes, sur les nerfs qui s’enflamment ou se pourrissent, de la fa¬ 

rine d’orge, de fèves ou d’ers, bouillie dans de la lessive fdtrée ou dans 

6 du vinaigre miellé. On peut aussi avoir recours au cérat suivant: cire, 

six onces ; euphorbe, ou, chez les gens à corps plus ou moins dur, 

7 excréments de pigeon, une once; huile, douze onces. Le médicament 

royal convient aussi dans ce cas, pourvu qu’on y ajoute de la soude 

brute, de la chaux vive, de l’euphorbe, du soufre brut ou des excré- 

8 ments de pigeon non apprivoisé. A chaque livre du médicament aux 

quatre ingrédients on ajoutera une once de quelqu’une des substances 

susdites ; ce mélange produit un bon elfet contre la blessure et surtout 

9 contre la piqûre des nerfs. A la campagne, lorsque vous n’avez aucune 

de ces substances à votre disposition, appliquez sur la plaie de la propo¬ 

lis fraîche et grasse ou du ferment, employé soit seul, soit combiné à la 

10 propolis; mêlez aussi du suc de tithymalle au ferment. Quant aux cata- 

1. CTxAtîpoT^pws B P.— 3. il ad Eun.; Codd. — Ib. jitctv om. BP. — Ib. èp- 
om. Codd. 4. Sé om. BFP. — 6. xà- êaXûv BFP et sic fere semper. —- Ib. 
«pou Paul.; KoTrpai) Codd. — g, Sè toù] rivos om. BP. — 11. ad Eun.; ydp 
p/otr TOU dé B; p/au toûP; fo Paul.; om. Codd. — 13. perà TspoTtdz. BP. 
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KOvioLS Ka) àleipov Jtvdixcüv, 17 àpSScüv, speêtvOuv, ^ S-^ppiuv ■zsi- 

xpav, i) xpid&v, rj 'isdXvs dXCphov od pLovov sirï toüd (pXsyfjLMv6v- 

7ù)v vSv, àXXà xai xa-rà dp)(^às sùQéws xsxpva-Qat ësï. E/ U 

vvyei'ti To vevpov, dXXd o-a^eî' Tj? TOfJLfi tpwOdri Sia.ipe6évros xa) toC 

■zspoxsip.évov ëépfia.'zoi cbs yvfxvbv <pa.ivsa6oii to vevpov, xat opOiov, 

ovx èyxdpmov §i^pvp.évov, tüv 'isposipniisvcûv Std evÇiopËi'ov xx) 

i&v ovtw ëpipAwv ovëev'i j^pjî'cr)? • yvpLvov yàp hv to vevpov ovx 

oïaei tnv ëvva[xtv avTÜv aÇioSpàv oùaav. T)?r zhavov oSv •zsxpx- 12 

X)/i}/»7 'aeTtXvfxe'wv •zsoXXdxis èv upx Sreptv^ 'zsXeiovi lÿ) iXxio) Sevo- 

fxévvv. KaAw ëè xdi to ëid ■aofxÇôXvyos xa) to ëià fxéXnos iv 13 

poëlvcj] •aXeîovi -zaxe'v. Ae7 ëè piriëèv zijs rpcoaecos \paveiv ypvypSv • 14 

alcrôtiTixov y dp iah to vevpov, xa) tj? xpdaei ypvypbv xa) a-we^ès 

T^ xvptuTdTti tMv dpx&v. AXXà ovëè èXalcj) xa-Tatovâv tspocrrjxei ih 15 

plasmes de farine de fèves, d’ers, de pois chiches, de lupins amers, 

d’orge ou de poussière d’alphiton, préparés avec du vinaigre miellé ou 

de la lessive fdtrée, ne les employez pas seulement quand les nerfs 

sont déjà enflammés , mais aussi aussitôt après l’accident. Si le nerf n’a 11 

pas été piqué, mais blessé par une coupure manifeste, et si la peau qui 

le recouvre a été également divisée de manière qu’on voie le nerf à nu, 

et si la division est dans le sens perpendiculaire et non dans le sens 

transversal, n employez aucun des njédicaments dont nous venons de 

parler, et qui contiennent de l’euphorbe ou quelque autre substance 

douée du même degré d’âcreté; car, lorsque le nerf est dénudé, il ne 

supporte pas l’action de ces médicaments, qui est violente. Si c’est en 12 

été, on a donc recours à de la chaux lavée à plusieurs reprises et hu¬ 

mectée dune assez grande quantité d’huile. Ce sont encore de bons re- 13 

mèdes que le médicament aux fleurs de zinc et le médicament au miel 

fondus dans une assez grande quantité d’huile. Il faut que rien de froid 14 

ne soit en contact avec la plaie, car le nerf est sensible, son tempéra¬ 

ment est froid, et il se rattache directement à la plus importante des 

parties initiales [les centres nerveux). Ne faites pas non plus des affu- 15 

1. ^ op6ë... Q-éppwv om. BP. — 2. BP; aXasalpeX F; àXX’ àaa.<p^ A. — Ib. 
^xp,e. om. BP. — Ib. ABP. t,; om. BFP. — 11. -^expAv Ga).; 
- ■ 4. àXkà aoiipsî ex em.; «AAà <ra<pr} om. Codd. - - 13. xupioTjjTi BFP. 
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totovrov sXkos • pvTiovTOLt y dp • à'nOTtXwe.iv oûv (lovov Toits Ix^ipi^s ^‘à 

16 pakaTidv èpiwv vitaXshTpat ■srspssXtrIovTas.UdvTMP Sè xajà yvdpLriv 

17 àxtvSvvov yXvxe7Staëpsxsiit. Merà Sè to a-KStTOKTdijvat 

To ysyvfivcûpLSvov vsvpov rois fxÔTOis TSspiêdXXsiv s^coôev Ssi ti tüv 

TSpos rds alevàs rpeoasts tSoiovvtcov, to Sià ev<^opêtov, rj to Sid 

T)7ï xônpov tS)v TSspia-IspiSv crup'ïïepiXctpêdvovTa. TSoXit twv vyiStv 

18 pspdtv. Tijs Tpdaeois Sè êyHotpai'oLS yevop-svtts b p.èv xivSuvos toü 

a-naaôtjvai (isi^cov, Ta Sè Trjs S-spaTTs/as xa'i èn'i TmTtis opioia. 

19 Ai'atTa Sè ztrapaXapêavèa-ôo) Xs-xlorépa xai vcruxia xai a1po)p.vïj 

paXaxv, B-epptS ts èXaiœ TsXsîovi xpvc^Soit xaTÙ ixaffxaXâv xai 

xsÇiaXrjs xa) Tpaxv'Xoo • tvs Tpdtaeus Sè èv axéXei ysvopévrjs, tovs 

jSovêüvas pLaXitrla TSoXXtp Tsyysiv tü èXalcp xaï Tnv pdx^^ P-^XP‘ 

20 Tpaxv'Xov xa) xs(paXijs. Kal B-Xdcrsaos Sè ysvoptévvs TÜtv vevpuv, 

êàv (lèv dpia tu SsppLaTi B-XarrùévTi xa) sXxucris ysvtjTai, to Sià 

sions d’huile sur les plaies de ce genre, car il s’y formerait de la 

crasse; on enlève seulement les liquides séreux par un lavage pratiqué 

avec de la laine molle enroulée autour de la sonde qui sert à étendre 

16 les médicaments {spatale). Quand tout marche à souhait, on peut sans 

17 danger humecter la plaie avec du vin d’un goût sucré. Après avoir recou¬ 

vert le nerf dénudé, on entoure les tentes de quelqu’un des médicaments 

qui ont de l’efficacité contre les plaies étroites, soit le médicament à l'eu¬ 

phorbe, soit celui aux excréments de pigeon, en empiétant beaucoup sur 

18 les parties saines. Si la plaie a une direction transversale, le danger de 

19 convulsions est plus grand, mais le traitement reste le même. On aura 

recours à un régime plus ou moins atténuant : repos, une couche molle, 

l’emploi d’une assez grande quantité d’huile sur les aisselles, la tête et 

le cou; si la plaie a son siège à la jambe, on humecte surtout d’une 

grande quantité d’huile les aines et l’épine du dos jusqu’au cou et à la 

20 tête. Existe-il une contusion des nerfs, et la contusion de la peau est- 

elle compliquée d’une plaie, c’est le cas d’employer le cataplasme com- 

1-2. Sià fiaXttxSit Paul.; êsï fiaXaitor — 6. tîJs om. BP. — j. Sè èv xapSltt 
Codd. — 2. éptav Paul.; ëpiov AF; yen. BP. — ii. xa'i Tpa;^. Paul.; om. 
oSv éptov BP. — 4. T( Gai.; rtvi Codd. Codd. — i i-i2. tris... sAcdcf) ad. Euh.; 
— 5. TO Cal.; Codd. — Ib. Act om. om.Codd.— KatTiiv... KStpaXiis 
BP; Sé F. — Ib. to' Cal.; t^ Codd. c Vers, antiq. (Cod. 62O); om. Codd. 
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Twj' xvafii'vcüv dXsvpMv xaï o^vfiéXnos iniTriSetov xarcdmXa.(7p.0L • rÇj 

^Idaet Sè bSuvns avvovaris 'ssiilris vypàs TSpoapLtyvietv • èàv Sk ycopts 

Tov S-Xxadfiva.1 to ^epf;ta' yévïi^ai, StaÇopvnxâ} xonavrXetv êXat'^ 

B-sppip avvsyMS. ToO ve^pou Sè oXov SiotKovsvTOs, xi'vSvvos pèv 21 

5 oûSe'is é'^/STctt, TO piépiov Sè àvdnvpov yevifcrsTai • S-spa.Tei'a Sè ôpotot. 

'srapa,XrjÇ>9t{a-STai to7s dXXoïs sXxscrtv. Thiktov <pdpp.axov Tsphs vv- 22 

yévTo. vevpa. ' tsoisÏ Sè hou ■srpos XvaaoSrlmovs ’ o^ovs a', w/o-o-tjs 

XmapSs ^a, onooTdvaKoe fo y' • tov ônondvotHoi Xvcras o^st ên'i * 

TsXsïov Xsîov, Hoà Trjv Tsiatrav Tti^oLs xoà pt/^xs é'\pei. Toî/ro to 23 

10 (pdppLoiHov Tols vevuyp-évois vsvpois STTiTriSsibv èa-hv ov crvyycüpoüv 

pÂjaai tS a^ôpiov toS vuyp.a.TOs, So-nep oùSè tüv XucraoStjHTOov 

crvvouXcüôtjvou to é'Xxos " TSoisi Sè èn'i p.6vù)v tüv crxXrjpâiv o-w- 

p.dT0ûv. E< Sè stÙ zsouStov vvysvTOs, 17 ywatHoe, ^ âTiaXocrdp- 24 

xov yptfcroLo-doLi j3ovXr]9stt]s aÔTÜ, èvsali croi Ttfxetv «ùto Sid ti- 

posé de farine de fèves et de vinaigre miellé; si la contusion est ac¬ 

compagnée de douleur, on ajoute du goudron au cataplasme; si la peau 

n’a pas éprouvé de contusion, on fait fréquemment des affusions à 

chaud avec quelque huile douée de propriétés dissipantes. Quand le 21 

nerf a été coupé en entier, il n’en résulte aucun danger, mais la partie 

reste mutilée, et on emploie un traitement analogue à celui des autres 

plaies. Médicament fusible contre les piqûres des nerfs, qui a aussi de 22 

l’efficacité contre les morsures des chiens enragés : vinaigre, un setier; 

poix grasse, une livre ; suc de panacée d’Hercule, trois onces ; dissolvez 

le suc de panacée d’Hercule dans du vinaigre et soumettez-le à une tri¬ 

turation suffisamment prolongée; puis faites fondre la poix, ajoutez-la 

aux autres ingrédients, et faites bouillir. Ce médicament convient contre 23 

les piqûres des nerfs, puisqu’il empêche l’orifice de la piqûre de se fer¬ 

mer, de même qu’il empêche de se cicatriser la plaie produite par la 

morsure d’un chien enragé ; mais il ne saurait être employé que chez 

les gens qui ont les chairs dures. Si vous voulez l’employer contre la 24 

piqûre des nerfs chez un petit enfant, chez une femme ou chez un indi¬ 

vidu dont la chair est molle, vous pouvez le dissoudre dans quelque ^ 

I. iSv HUfiivmv B F P. — 3. Tüpoafuyv. e conj.; piyvéeiv Codd. Gai. 
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yos TWV 

eXottov. 

365 

Sia(popovvTMv, âfAotoaKÎvov, il bnoêaXaâixov fj 'zs/xXaiov 

xy'. Ilpàs ipdpa xsyak(X(ypéva.. 

Ànaxi'as x'^Aos àve6e)s vSant xai xonavTXovpevos, v ^ârov, ^ 

lj.vp(TÎviis, a criSi'cov, ij ayivov, ^ ’ZsIsXéas tSiv pi^'Siv tov IpXoïoS 

àÇié-^riixct, a (TtSia KaTaivXaaOsvra., ij pLvpaivns (pvXXa criiv xnpart^ ^ 

(jLVpo-ivi'v^ èTcniOépLEva. 

xh'. Ilepi (pXsypovijs. Ék t&v TaXrivoïi. 

H pèv àpyri lijs Ç>Xsypiovi}s ècrli xonk bv yjpbvov 'mXnpovra.i to 

fxépiov alpoiTwSovs ovai'as ' rj Sè aS^vcris nvixa âv to p.èv ÈTSippéov 

'aavantoti, to Si êv lÿ) pLoptp) 'nssptsypp.svov àpyriv Xctê^ tov ams- 

aOai, xou 3-spixv TSapà (pvatv xa) xvais xoà 'ssvevp.a. yévrnat xcù 

substance douée de vertus dissipantes, comme l’huile à la marjolaine, 

le baume de Judée ou l’huile vieille. 

28. REMÈDES CONTRE LE RELÂCHEMENT DES ARTICULATIONS. 

Affusion de suc d’acacia délayé dans de l’eau, ou d’une décoction de 

feuilles de ronce ou de myrte, d’écorces de grenade, de feuilles de 

lentisque ou d’écorce de racine d’orme, cataplasme d’écorces de gre¬ 

nade , topique de feuilles de myrte avec du cérat à l’huile aux feuilles 

de myrte. 

24. DE L’INFLAMMATION. — TIRÉ DE GALIEN. 

Le commencement de l’inflammation correspond à l’époque où la 

partie se remplit d’une substance sanguine; Taugment, à celle où l’af¬ 

flux a cessé, quand le contenu de la partie enflammée a commencé <à 

se pourrir, qu’il y a augmentation de chaleur contre nature, de liqué¬ 

faction , de développement de gaz, et que la tension de la partie est plus 

Ch. 23; 1. 4-5. )} ayjvov. ^vp- tÆr r«Ât?ro5 Aët; oni. Codd. —.7. edVir 

ffÙRS ÇtiAAaüm. BP. — Ch. 24; ùl. e« om. BP. 
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tdais rcC (loplou 'zs'ksicov i) -nspcaOev • jj Sk àxp.ri rov ■avov pèv ^Sti 

c7vvialaiJ.évov, psyicrluv Sè ytvofiévMv -xêv ^6vav moLpaxfjLtj iè 

rivixcL Sta<popoô(xsvov rè psüpa t6v ts 6yxop xa'i zdcn'v éXaTlc^. 

cTSi. Ka^à pèv oûv ràs àpyàs lîj aTTOxpovalix^ Svvdpei xpncropsOoL 2 

5 ««Ta êcLvrriv • èv Sèiraîs aiimsat 'cavtnv pèv êXailouv, ‘apoaliÙéva.i 

Sé Tt Toïs Sia.<^opmixQts, SV Sè tous àxp.a.h hoLis toTis Su- 

vdpsai Te dTTOxpovcrlixfi xat 7fi SmÇopvTix^. ÙSvvvs Sè oiiavs 3 

(TCpoSpSe xpsta iHs 'isapnyoprjTtxrjs Svvdpscos. Éi^ tous TSa.paxpoüs 4 

SiaÇymix^ p6vr, yptiaôpsôot pyjSsvès crléCpovTQs TSapanXsxo- 

10 (isvov. EX^tvtj Tspbs Tas (pXsypovàs dppoTlsi èv dpyfi ts xai dva- 5 

êdusi • yXavxtov bpoiws. ÀrpdÇia^vs xa't pdXdyn tous pèv dpyo- 6 

psvotis xcu av^c(vopéva.ts xa) oïov Zsovcroits ai xrtTsvop.evai, Tais Sè 

^apaxpalovaats xai axXtjpvvopévais xa) dico-^vyopévais ai dypiat 

cJvpÇiopdTspat. &pi'Sa^ xa) xoXoxvvOv TSpès Tas 3-eppàs ènmXaT- 7 

lorte qu auparavant; l’époque culminante de l’inflammation correspond 

à celle où il se forme déjà du pus et où le malade ressent les douleurs 

les plus fortes; le déclin, à celle où la fluxion, en se dissipant, fait di¬ 

minuer la tuméfaction et la tension. Au commencement de l’inflamma- 2 

tion, nous avons recours aux médicaments répercussifs seuls ; à l’époque 

de l’augment, nous diminuons l’intensité de ce traitement, mais nous 

augmentons légèrement la quantité des médicaments doués de proprié¬ 

tés dissipantes ; à l’époque culminante de la maladie, nous employons 

des quantités égales de médicaments répercussifs et dissipants. S’il 3 

existe une douleur forte, on a besoin de médicaments calmants. Au 4 

déclin de 1 inflammation, nous avons recours au traitement dissipant 

seul, sans y ajouter aucune substance astringente. La pariétaire de Ju- 5 

dée convient contre les inflammations à l’époque de leur début et de 

leur augment; il en est de même du glaucium. L’arroche et la mauve 0 

conviennent surtout au début et à l’augment des inflammations, quand 

elles sont, pour ainsi dire, bouillonnantes ; mais les espèces-sauvages sont 

préférables contre ces affections arrivées à leur déclin et aussi contre 

celles qui se durcissent et se refroidissent. La laitue et la courge, em- 7 

^ 3. ««i Tàr T.-om. BP. — 4. K«Tà... Tuifotn. BFP.— 7-8. 6S. Sè... ®apvy. 
BP.— 6-7. èv Sè... Smlpopv- om. F-11. Arpctifalis BP. 
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■r6[).&vai ^oiovcri, kcÙ dsttwov Sè &pàs ràs sx psvfxaro^ (pXsypovàs, 

xa'i rpîëoXoi dp<pàT£pot àpotue, xoà xpdpêti -üspbs -rds axXvpwo- 

pévas. 

xe'. llepi psvfiaTMrfs tMdétrsus. Éjt tiüv raA>;roû. 

J i^TcsiSàv i^atÇivrjs (pXsypn'v^ ii pSpiov dvsv toS 'nsponyrjaacrBat 

Ç>avspàv ahiav, to psv 'zsoiijcroLv to 'csdBos psvpa xaXehai, peu- 5 

patixtj Ss SidBsais TO 'ZsdBos, xdi xpv pdXiala, Tcyv toiovTuv (pXey- 

2 novûv tàs dpyàs tSiv idaswv ehat yprialds. Ksvow toivxjv ypn 

-zsdv TO crdpa. laîs êvSsyopévxis xsvdujstxiv, «ôto Sk to (pXsypoiTvov 

sTftSpéysiv TS xoà xaTotTrXdTlstv prj to7s B-eppoLi'vova-i xoà vypott- 

vovcTiv, dXXà TOÏs dorctiBéiaBoLt pèv to ènippéov Svvapévois, to 10 

rjSti 'osepisyàpsvov èv t^ •tsshovBÔti xevovv, r6vov Sè xoà poipriv 

3 êvTiBévai tdïs ■zssorovBôcn popi'ois. KoL-roLnXdrlsiv oSv iÿ) Sid dsi^dov 

ployées sous forme de cataplasme, agissent contre les inflammations 

chaudes, et la joubarbe contre celles qui proviennent d’une fluxion; il 

en est de même des deux espèces de tribolus; le chou est bon contre 

les inflammations qui se durcissent. 

2 5. DF, DA DIATHÈSE FLDXIONiSAIRE. — TIRÉ DE GALIEN. 

1 Lorsqu’une partie est subitement prise d’inflammation, sans que l’in¬ 

vasion de cette maladie ait été précédée d’un accident manifeste qui 

puisse l’avoir causée, on donne le nom de fluxion à la cause qui a pro¬ 

duit la maladie, et celui d’état fluxionnaire à la maladie elle-même ; dans 

ce genre d’inflammations, c’est surtout le commencement du traitement 

2 qui doit être bien dirigé. Il faut donc évacuer l’ensemble du corps par 

les moyens requis en pareil cas, et appliquer sur la partie enflammée 

des embrocations et des cataplasmes qui ne soient pas composés de 

substances écbaulFantes et humectantes , mais qui puissent repousser 

ce qui afflue, évacuer ce qui est déjà contenu dans la partie malade, et 

3 donner du ton et de la.force aux parties affectées. On appliquera donc 

le cataplasme composé de joubarbe, d’écorces de grenade cuites dans 

1. Sé om. BFP. — Ch. 25; tit. Sk tSv FaA. e Vers, antiq.; om. Codd. 
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xoà XeiAiidrMv poids é(pdMv êv ohos xcù pov xoà iiX<phov auyxet- 

fiévy. ÙSvvns fxèv oCv (jÇioSpds ovx avertis, TOVTip Te xaù toïs toiov- 

701S xpva-lsov • a-ùv bSvv^ Sè (xsiXovi rov fiopiov psvfjtaTia-ôévros 

firiSè ovtù) fikv {jSwp S-sppLov ^ sXoïiov ■zspoaCpépsiv, ^ rà Sià tmv 

5 àXsvpuv xcncnrXda-imTot. ’ 'tsoXéixta. yàp tolütol ssdvTo, tous psupiont- 

xaïs SiaBécreaiv • 'ZSOLpap.v6£~ia6au §k to a<poSpov iris oSvvtis t&î Sid 

yXvxéos xcà poStvov xcà xtipov (Spaysos êptois pvnapo7s oirjvnov 

TssoXvv ^xovuiv àva.XoLp.èdvovTOL, xoà TSpoa^pépovToi B-epovs pèv \pu- 

Xpà, ysi/XMPOs Si ’aeptXapiëdvovTOL xa) tous avonépoo t6- 

10 Trous Tcui> -asTrovôÔTOOv yuipîwv enrbyycfi ^pctjévTi o’ivefi avcrltipü 

hhixpdtcp 4'‘^XP<P‘ UapocXXocyiiis Sè èiù toutojs yevopLévtis, xoà 

-aruou nv votoitMovios, t^ Six j(;,aXx/T££ys êp.7tXaa1Ç (pappidxi^ Bs- 

pxirevsiv, tj tivi tüv bp.oiù}v tüv tnpos tà pevpiaTa tsoiovvtojv, xx- 

Oxpov Sè sptov oi'vp) /Seêpeypsvov xvcr'JtjpM è^wOsv êTtiêxXXsiv tou 

du-vin, de sumac, et de farine d’orge légèrement torréfiée. S’il n’y a 

pas de douleur violente, on emploiera ce cataplasme ou d’autres qui lui 

ressemblent; si la partie est plus douloureuse en même temps qu’elle 

est le siège d’une fluxion, on n’aura recours ni à l’eau chaude, ni à 

l’huile, ni aux cataplasmes composés de farine, car tous ces remèdes 

sont incompatibles avec l’état fluxionnaire; mais on apaisera la violence 

de la douleur par le médicament qu’on compose avec le vin d’un goût 

sucré, 1 huile aux roses et un peu de cire ; on emploiera comme excipient 

de ce médicament de la laine qui contienne beaucoup de suint, et on ap¬ 

pliquera les médicaments froids en été, et tièdes en hiver; on envelop¬ 

pera aussi la région située au-dessus des parties affectées d’une éponge 

trempée dans du vin légèrement âpre, ou de l’eau vinaigrée froide. Si 

ces moyens de traitement produisent quelque changement, et s’il ne se 

montre pas de pus, on instituera un traitement par l’emplâtre au cuivre 

pyriteux ou par quelque autre médicament analogue, du nombre de 

ceux qui ont de l’efficacité contre les fluxions ; à l’extérieur, on recou¬ 

vrira le médicament de laine pure trempée dans du vin légèrement âpre. 

1-2, iXiphtav avyiieiiiévav BFP. — i3. ra om. BFP. 
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Çiapliâxov. ToiÎto fxèv oSv ida^ TW TpoTTçü ras ènï psvimri (pXsy- 

rspoÇdcrsi a-vvtalapLsvas ùypaivwv xa'i B-ep- 

paiv^^ otJ ^Xâ^sis. E/s êxmna-iv Sè auras dysiv (SovXôpevos xa't 

^ aksipV xararcXâcr&is é'^aov èv vSpsAai'œ. Kaî» rsors ypsla 

ysvrjrat âmcrya(stv auras, Ssôvrus roüro nsoitfcFSis • ras Sè stt) 5 

psJpJto'' ^^syp-ovàs à-Ttoayâcras, xa't (xdXti/la èv àpyaïs, a’irios 

xaxou rivos psyakou yevv'o-^ r<S rsdayovri. t 

xç‘. ïlepi rùôv èv psunarixaîs hiadéasatv imtuYjdévrMv. 

Ek t&v raX}7Voü. 

J Psuiaarixiis Sè ouutjs rijs Siadèasus xa't êx ixrjSevbs rtSv rspoStjXcûv 

diriuv aualdcrtjs, xara'rXdrIstv p.èv àvayxa'iov dua^ ^ Sis rsow 

na) dpsivov sis rd rsapèvra rh èx rwv xpiduv dXsupov, •aapa-rXéxeiv l o 

Sè bficos rt xa't rourois ê^ous Ij otvou • SisXévra Sè xa) xsvâaavra 

g Voilà la manière de guérir les inflammations qui tiennent à une fluxion; 

mais vous ne nuirez pas, si vous humectez et si vous réchaufifez celles 

7 qui sont le produit d’une cause [manifeste]. Pour amener ces inflam¬ 

mations à suppuration, appliquez un cataplasme de farine de froment 

g cuite dans de l’huile et de l’eau. S’il devient nécessaire de faire aussi des 

scarifications sur ces inflammations, vous aurez raison d’employer ce 

moyen de traitement; mais, si vous scarifiez les inflammations produites 

par les fluxions, vous causerez beaucoup de dommage au malade, sur¬ 

tout quand vous scarifiez au commencement. 

26. DES TDMEDRS QDI SDPPDRENT DANS L’ÉTAT FLDXIONNAIRE. — TIRÉ DE GALIEN. 

1 Lorsque la maladie est fluxionnaire et ne provient d’aucune cause 

manifeste, il faut nécessairement employer une fois, et même dans 

quelques occasions deux fois, des cataplasmes; mais, dans le cas pré¬ 

sent, il vaut mieux recourir au cataplasme de farine d’orge; cependant 

on y ajoutera aussi, dans ces circonstances, un peu de vinaigre ou de 

'’m; et, après avoir fait une incision et évacué le pus, on se gardera dès 

2. M Tl BP. - Ch. 26; tit. È« — 8. Sé om. ABP. — 10. è« om. BP. 
Twji TaX. Vei'sio antiq.; om. Codd. gr. — Tb. iXsvpov om. BP Ras. 

V. 24 
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To OTiioi’ (pvXdaarsadai (lèv toù Xoittov tspoa^épstv sXaiov ij ï 

àXXà si xa.) àmvî^at 'Sfors Séot to TpoLvpM, (isXtxpotTp) ts «ai 'l 

xpdtp} xa) oïv(f) xa) Qlvop.éXin ^(^pvcr'lsov. Kai si pièv ht (pXsypoti'voi 2 !l 

TW Sià. tris (paxijs xarotTvXdaponi ‘ ptrl (pXsypottvovTos Sè twi» àXXcov '9 

Ttvi (papiJLdxcx)v TCüv ipLnXoKTlcov ên) tous ToiotvTats topaXs xpdpsQa. ^ 

xa) oùy rixiaria tw Std x<dXxhsœs. ^TtniOsi Ss xaTa ahov amoy- 3 ’ 

yiov ij spiov o’ivcf) /Spej^wr cr1pv<pvM. Tw Tpavpari prjSèv tmv Xi- /( ' 

TiatvôvTCüv (pappdxwv 'sspoaipspsiv, dîov 10 TSTpa(pdppax6v êa%v 

àxpiêws yàp Sshai ^npotlvsaôai. 

x|'. Ilepi yayypaivris xal <T(peixéXov. Ex râv TaXrjvoïi. 

Fayy pat vas ras Sià péysOos (pXsypovrjs vsxpdxjsts ovopd^ovixtv 1 

oùx rjSn ysysvnpévas, àXXd ytvopsvas srt. Kai si prj rayscos ns 2 

rijv roiaérriv StdOsatv iolcratro, vsxpovrat paStcûs to rsaObv oilro) 

lors d’appliquer de l’huile ou de l’eau ; s’il était nécessaire de laver la 

plaie, on se servirait d’eau miellée, d’eau vinaigrée, de vin pu de vin ' 

miellé. S’il y a encore de l’inflammation, on emploie, après avoir fait 2 ‘ 

de pareilles incisions, le cataplasme aux lentilles cuites, et, s’il n’y en a 

pas, on préférera le médicament au cuivre pyriteux et aussi quelque 

autre médicament emplastique. Sur ce médicament on appliquera une 3 . 

éponge ou de la laine humectée de vin fortement astringent. Mais on 4 

ne mettra sur la plaie aucun des médicaments gras, comme serait le , < 

médicament aux quatre ingrédients, car la plaie a besoin d’être complète¬ 

ment desséchée. ■ ./ 

27. DE LA GANGRÎîKR ET DD SPHACÈLE. — TIRÉ DE GALIEN. .'I 

On donne le nom de gangrènes aux mortifications qui tiennent afin- 1 ; ' 

tensité de l’inflammation, non quand elles se sont déjà développées, 

mais quand elles sont encore en train de se former. Si l’on ne se hâte 2,'J 

pas de guérir une pareille maladie, la partie ainsi affectée se mortifie ,.'j 

"a 

s.-BOTS Coll. med. Gai.; ®«67iots Codd. Ib. xa-raitXda. ex em.; ««TaVAacrfiaGodd. ^ 
—* 2-3. jieXmp. TE il d|uxp. Gai. Vers. Gai. —■ 5. tivî ex cm.; ti BFP; «rds A. ^ 
anliq.— 4. ex em.;Td Codd. Gai. — — 11. ftév Codd. - 1 2. Tjfr om. BFP. 
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fjLÔpiov, STuXaiJiëdpst re rà avvs-^ij uai ànomewei rbv êivOpwnov. 

3 Ôrav Sè reXécPi àvaîtrôvrai ysvttTat xà ovtw 'ssaOàvTOL acipLtna., lo 

4 'tsdBos ovKSTi ydyypoiivav, àX’Xà. vSrj (T<^dxekov bvop.d^ovatv. Suji/- 

ëatvsi Sè toSto to •zsdôos xa.) toîs berlo^s, ojav r\ ■zsspixsifiévtj a-dp^ 

avrole poypvpovs Ix'^p^s yevvüaa, Staëpé^ri loxnots avzà xdi Sia- 5 

5 av'i'V- TsÀ/wï pièv o5v vsxpcodèv to (ibpiov id^Krla xpv ’aepixé-jrlsiv 

xatd 'o'‘<fjavst tov tffXtjcrid^ovTOS vyiovç’ trjv Sè ydyypaivav B-spa- 

•jtsSsiv xp^ xsvQvwcjv èaov ol6v ts tsXsïa-lov tou xa^à ib tsdiŒyov 

pèpiov aïpaTOs • v yàp (pXéëa TSfxôvTas xsvdsaai Ss~i rcb è(pSapp.évov 

alpa ’orav ■zssp'i avrb to pôpiov (pXèyp psydXri ft, S bXov to Séppa 10 

Siatpovjnas ®oXÀaTs xaï ^aSsi'ais âpux<dts xal èdaavias ànoppvtjvai 

TO alpa TCüv (pappdxcov ènniOévai t< tcüv 'sspbs xà arnrôpeva XP^~ 

cri'pcov Sait Sè xaCxa S ta. b^vpéXnos dXsvpov bpèêuv, S aipôov, i? 

6 TO TÜv xvdpcüv. Wpoadyeiv Sè cr(poSp6Tepov jSovXôixevos dXuv insp- 

3 aisément, et le mal envahit les parties voisines et tue le malade. Quand 

■ les parties ainsi atteintes sont devenues complètement insensibles, on 

n’appelle plus la maladie gangrène, mais on lui donne déjà le nom de 

4 sphacèle. Les os peuvent aussi être pris de cette maladie, quand la chair 

qui les entoure ayant engendré un ichor malfaisant les en imbibe com- 

5 plétement et permet à la putréfaction de les pénétrer. Si donc une par¬ 

tie est complètement mortifiée, on se hâtera de la retrancher, à l’en¬ 

droit où elle touche à la partie saine voisine; on traitera la gangrène 

en évacuant une quantité aussi grande que possible du sang qui se 

trouve vers la partie malade : en effet, il faut ou faire une saignée pour 

évacuer le.sang corrompu, lorsqu’il existe une grande veine dans le 

voisinage de la partie, ou diviser toute l’étendue de la peau par des in¬ 

cisions nombreuses et profondes; après avoir laissé couler le sang, on 

applique quelque médicament de la classe de ceux qui ont de l’elTicacité 

contre la pourriture; or ces médicaments sont la farine d’ers, d’ivraie 

G ou de fèves, employée avec du vinaigre miellé. Si l’on veut un médica¬ 

ment plus efficace, on ajoutera du sel, ou l’on aura recours à la pastille 

i. ànoinéveiF. — 6. om. A F.P. — Ib. Tsdaxov] ©AeîtrTov BP. — i i. êdaav- 
8. olàvTe Coll. ,rwd. Gai,; om. Codd. — tes BFP. — i 2. T('] BP. 
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ËaXeis, m rpoxto-xov tov mv AvSpcovos, >; iivot t&v bp.oioôv. Ilofer 7 
•arpos yayypatvas xcù ■aaXaià xdpva tà êXoLiaSSv ’ dvaxdôatpst 

Sè avràs &xalri<pn xcù h-nos iiBvp.dXkov èv xaiptü xai (xsTp^ -apoo-- 

a-yôfxevos. Ù.(psXs7 Sè aVTàs xcù ^épp.üiv -zssxpoüv dCpè-^/vpix xarav- s 

5 TXoVfÀSVOr. 

xi)‘. IlepI dnoalrjpéncôv. Èn tôv TàXijvoi. 

Étî-) Sè TÔûv dnoal-nyidroiv èàv (in Svva-iôv eroi (pxîvtiTXi to xco- 1 

AuBrfvxi ifiv êxnvvariv, dp-iov é-i^riaas èv dSpekaiM xxtdnXxacjs, 

xpiBivov aXsvpov -zsxpœnX-naiajs axsva^hpLSVov • xaTxvrXsi'crOco Sè 

vSxTi TO fj-épiov dXôat'as pi'lvs èvs^vÔEtavs. Ôtxv Sè Svasxnvtj-ios 2 

10 ^ xa't SvaSia(^6pnTOs h 6-yxos, -rÿ Sià tcüv laydScjv xaranXdaftaTi 

Xpn'ar^ • Ss~i Sè yXvxeixs xdi Xinxpds ë-^ovias xxTXTnxsiv èv îjSaTi, 

d’Andron ou à quelque autre pastille semblable. Les vieilles noix hui- 7 

leuses agissent aussi contre la gangrène ; l’ortie mondifie les parties af¬ 

fectées de Q^tte maladie, ainsi que le suc de tithymale, pourvu qu’on . 

l’emploie en temps opportun et en quantité convenable. Une décoction 8 

de lupins amers, employée sous forme d’affusion, est également profi¬ 

table. 

28. DES iBcis. — TIRÉ DE GALIEN. 

S’il ne semble pas possible d’empêcher tm abcès de suppurer, appli- 1 

quez un cataplasme de pain bouilli dans un mélange d’huile et d’eau, 

ou de farine d’orge préparée de la même manière, et pratiquez sur la 

partie une affusion d’eau dans laquelle on a fait bouillir de la racine de 

guimauve. Si vous éprouvez une égale difficulté à faire suppurer et à dis- 2 

siper la tumeur, mettez un cataplasme aux figues sèches : on désagré¬ 

gera ces figues, qui devront avoir un goût sucré et être grasses, en les , 

luisant bouillir dans de l’eau, et l’on rendra ainsi cette eau semblable 

antiq.; om.Codd. gr. — 6. ^som. ABP. 
— 9. êvE-^nd. ex em.; àvs-^Ddsians ad 
Eun.-, éypvdslirns A B P ; éinjôslavs F. — 
11. (SiùTOpds BP. Conf. Gai. Coll. meJ. 

1. ToV om. BP. — Ib. Totïom. AF. 
— 2. Sé om. BFP. — 4. OT’ra's ex em.; 
«'J-rois Codd. — 4-5. dÇie-^-iJiia-ta xal àvrX, 
BP. — Ch. 28; tit. ÉK tcSp FaA. Vers. 
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jta» 'tgotéïv o\ioiov TO vScüp fxsXni kolI 'ssots, fxèv xpi'ôivov 

âXeupov 'ispoaêâXXstv avia, isorè Sè aprov aviompov, xa'i si Sia.- 

(popoho pèv b byxos, èvSséalspov Sè, tais iaydai avvé'^eiv t/Ww- 

Tiov, ri hpiyoLvov • si Sè sicnsXvai ^ovXvdsiris pS.Xkov, akas sirép.- 

3 êakXs tÿ> d(ps\pr;paTt. Upoasys Sè àxpiëus prj Sià th ^tipcttvscrdai 5 

tripoSpbrspov axippüSse ysvrnat rà pbptov, xxv •ao-ré t< toiovtov 

^SM7^, i7um(ps'ypsiv tlSari aixvov àypi'ov pi'^av, ^ àkBata.5, ^ 

4 ^pMùivloLS. Xrryypoiépa. Sè tovt&>v v tov SpaxovTiov xcà Sioi(popt]rt- 

5 xcorépa êcrii'v. Év/ots p.èv ovv Stà. toStcov pbvcov ■ d(ps'4'sis ' ivt'ors 

Sè xa) tMv icrydSùJv spëtùXsts xoà to dksvpov dvoLp.iyvvsis dpa. 10 

f) aléoLTi. Aia(pops7 Sè xcù dSlctmov dnoarlrtfiaTO,, xoà tS dvrjOtvov Sè 

êkattov SialpoprjTtxôv èah, xoà 'SetiIixov dipMv yiiptUv xoà dnsnleov 

7 oyxoov. IJtTVa <jup.'KS7'lsi Toiis axkrjpoùs xoà dirsirlous oyxovs dorav- 

au miel ténu; on ajoutera à cette eau tantôt de la farine d’orge et tan¬ 

tôt du pain de ménage; si la tumeur se dissipe, mais moins complète¬ 

ment qu’il ne le faut, on fera bouillir, avec les figues sèches, de l’hj- 

sope ou de l’origan ; si l’on veut renforcer les propriétés du cataplasme, 

3 on mettra du sel dans la décoction. Prenez garde que, par suite d’un 

dessèchement trop fort, la partie ne devienne squirreuse, et, si vous 

remarquez qu’il en est ainsi, employez une décoction de racine de con- 

4 combre sauvage, de guimauve ou de couleuvrée. La racine de serpen¬ 

taire est un remède plus actif que les précédents et elle a des propriétés 

5 plus fortement dissipantes. Tantôt vous ferez une décoction de ces mé¬ 

dicaments seuls, tantôt vous y mettrez aussi des figues sèches et vous y 

tj mêlerez de la farine avec de la graisse. Le capillaire dissipe aussi les 

abcès, «t l’huile à fgpeth est également capable de dissiper et de faire 

mûrir les humeurs CTues et les tumeurs qui ne sont pas encore arrivées 

7 à leur maturité. La poix et le goudron font disparaître toutes les tu¬ 

meurs dures et crues, quand on les ajoute aux cataplasmes, mais sur- 

i ■ •soit ftév ad Eun., Coll. meü. Ga\.-, — 8. toCi om. BFP. — g. Sid om. 
OUI. Codd. — 2. auTÿ ad Eun.: om. BFP. — Ib. tovtov fiévov BFP. — 
Codd. — Ib. ®0Té Sè dpTov aCrowv- lo. tÆu om.BFP. — Ib. éfiêaAeîs B F P. 
pov ad Eun., Coll. med. fîab; om. Codd. — 11. Aiii(popeT... àirooT-ifpaTcc om. A, 
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Tas s’ixêixXXofjiévrt to7s KonaTv'kdafia.a-t, xa) iJiaXXov n vypâ. ^apptotxov ^ 

avvdsTOV Ta p-èv ^Srj -asTrepp-éva. tmv à'}T0a1ri(J^à[i:wv àtrovus sZitcoüv 

d)s 'SSoXkdms svpiaxso'Bat sttI rov (ni'kr)viov tsvov ■ Ta Sè ptj zssTcep:- 

péva, sis TsXos Siaipopst ' Xi'ôov 'usvphou dppMviaxov Xejou 

5 io-ov, xuapi'vou aXevpov jCç . KvaXdpËxvs pvrivri vypd, xaï sis 9 

Séppa è’ivm'kdaas ênntOsi • to Sè UTt'ktjvi'ov prj dipotipst psypts dv 

oLÙmpoLTQv dTvoTtéaiT. 'Asi Sè pf) -srpo woXXoC axsvdlsiv to (pdppx- 10 

xov • inpaivsTai yàp Tayéws. 

ud'. IIpôs ^oipé&cts «ai (pùpaTa^ 

Ssppoûv •zsixpüv dXsvpov où Ta 'asXiSvd pévov, dlXà xdi yoipdSois I 

] 0 }idi (pùpanoL Sspofjrsvsi • o^st Sè è^siv aÙTO ypn, ri o^upéXni, 17 

b^vxpditp. îaTpos t«s èià crxXtjpojv aoôpd-vojv sy^prjTO ^osi'a xÔTtpiu 2 

crùv o^et 'sSpbs yotpdScts xoà tous uxippdSsis oyxovs aTTavTxs xutoi- 

lout le goudron. Médicament composé, qui exprime, sans causer de 8 

douleur, les abcès qui sont déjà arrivés à maturité, de manière qu’on 

trouve souvent du pus sur le cataplasme ; ce même médicament dissipe 

complètement les abcès qui ne sont pas arrivés à maturité : pierre py¬ 

rite , douze drachmes ; quantité égale de gomme ammoniaque triturée ; 

farine de fèves, six drachmes. Incorporez ces ingrédients dans de la 9 

résine liquide, étendez le médicament sur un morceau de cuir et ap¬ 

pliquez-le; laissez ce topique tomber tout seul. On ne doit pas pré- 10 

parer ce médicament longtemps d’avance, car il se dessèche rapide- 

2 g. KEMÈDES CONTRE LES ÉXROUELLES ET LES TÜMEORS. 

La farine de lupins amers guérit les écrouelles etfës tubercules, aussi 1 

bien que les lividités; il faut la faire bouillir avec dû vinaigre, du vi¬ 

naigre miellé ou de l’eau vinaigrée. Certain médecin employait, chez 2 

les gens qui ont la chair dure, contre les écrouelles et contre toutes les 

tumeurs squirreuses, sous forme de, cataplasme, des excréments de 

2. è^inoSv ad Eun.: é^ndow Paul.; BP. - 10. BFP. — Ib. xpû 
èSoBoSv Codd. 3, TO anAy^vîov 'siov om. A, 
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. Aia.^ops'i Ss (^vfiixToi. naiaTt\a.aa6p.sva. \üa. àSictviov, 

^ ik^lvv, dXeaias p/?a êv oïv^ éi^nOsiaa, àpiKoviaxhv 

‘"Zàpélno^ poiXo^X^èv Koà ênns6èv,i^bs abv «ai xvpy, 

Zréas -rà (p’iXXa àva.Xv<pOév-ra. xnpoüTj?. PdWsj (pépaja wpfeoXjs, 

‘s-s'pi^ot 'BSixpo'i perà 6^ovs xcfïCfitXa.aBévxss, aixvov dypi'ov n pi%ci 5 

àva.Xv<pBeî(7a. -vepp-ivOiv^, Kaiïirdpsus (5/?a bpoiws- vhpov p-erà 

5 ^vpvs ^ avxcûv. Tàs Sè êvTos xTroaldasts piiausi B-cCkacrcra pera 

g (jtsXixpdiov 'goBsiax. XoipctSas Sè Sici(pop£t daSsalos peXiri ri yXoïip 

àv<nXn(p0s7aa, .V iXoti'y, fi alsari xo‘psfq>, «fipwov dXsupov psrà 

^gpialspâs xéitpov xoà Xivoaitéppov èvohw êypnôèp, oXvvdot àyptot 10 

xcà fjpspot é<p9o'i Xsfot xaTonrXaçcrôpevqt, xa) 'ssa.aa.v avalpoÇirjv 

Sta.(popovaiv. 

3 bœuf auxquels il ajoutait du vinaigre. Le capillaire, 1 arroclie, la parié¬ 

taire de Judée et la racine de guimauve dissipent les tubercules, quand 

on les fait bouillir dans du vin, pour les triturer ensuite et les appliquer 

sous forme de cataplasme; le môme effet est produit par la gomme am-' 

moniaque, si on l’applique pétrie avec du miel, par la glu combinée à 

de la résine et de la cire, et par les feuilles de saule incorporées dans 

4 du cérat. Pour rompre les tubercules, on peut employer de la propolis 

ou des cataplasmes de lupins amers combinés au vinaigre, de raciqe de 

concombre sauvage ou de câprier incorporée dans de la résine de téré- 

,') benthinier, de soude brute combinée à du ferment ou a des figues. De 

l’eau de mer prise en boisson avec de l’eau miellée rompt les abcès in- 

6 ternes. Les écrouelles sont dissipées par la cliaux vive incorporée dans 

du miel, de la crasse des baignoires, de l’huile ou de la graisse de porc, 

par de la farine d’ivraie, si on la fait bouillir dans du vin combinée aux 

excréments de pigeon et à de la graine de lin; par les petites figues 

rondes, qu’elles proviennent du figuier cultivé ou du figuier sauvage, 

quand on les fait bouillir pour les triturer ensuite et les appliquer sous 

forme de cataplasme; ces mêmes remèdes dissipent aussi toute espece 

de collection. 

2. 'itpd(paèis A BP. — Ib. è,. om. CocU. — /i. ■ap6-nohi oni. F. — 5. v 
A HP. -- 3-,/i. apa)i'/j(pOévT<^ om. om. ABP. 
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A', llpos cr6piyyixs. 

IIttov&à/ou >j piZa 'tsspt^soiAsvr, xai ivTtespévv crupt'yyuv 

Xovs dtpatpsî. Ka'i éXXs'Sopos péXas évTiôs'psvos sv Séo xa) ^ 

Ws'pctts d(pMr,m t'ov z^Xov. Èxtv'^csi Sè xa] iov dpLpLa,vtctxoS 3 

KoXXvpionoinOévza, xaï èvrsBévza. zats aépiy^i pszà o^ovs ^ {iSazos 

5 aiiôpyn v'I'rjpévv xa'i èyxXvlo(tévn, awpi àphv Ü xsxavjiévov 

oXiyov xpdp.cx.zos xai psXtzos iyxXo^épsvov. Kaù cxatpxoï bpÇidxiov 4 

êyxXv^ôpsvov. 

Xa'. Ilepi povêcôvcov. Éh zùv TaXrjvov. 

Ozav ^ovêiSvss èitctvcxc/lücnv, si pèv zsXtiBcapixbv strj xod xcxxo- 1 

X^f^ov zsav zo arüpa, SvcrxoXos rj Q-spomsîa- zscxpcxXvTtléov Sè bpois 

10 zrjv STz't zcüv psupxztxwv SicxBécrswv eipnpévtiv • si Sè vyisivov dxpt- 

3o. BEMÈDES CONTRE LES FISTULES. 

La racine de la grande berce, râpée tout autour et introduite dans 1 

les fistules, détruit les callosités. L’ellébore noir agit de même dans l’es- 2 

pace de deux ou de trois jours. Le remède suivant les consume aussi ; 3 

vert-de-gris, deux drachmes; gomme ammoniaque, deux drachmes; 

avec ces ingrédients on fait, on y ajoutant du vinaigre ou de l’eau, des 

collyres que l’on introduit ensuite dans les fistules; le même effet est 

produit par une injection de marc d’huile bouilli ou de sulfate de cuivre 

natif, soit cru, soit brûlé, auquel on ajoute un peu de vin coupé ou de 

miel. Une injection de verjus favorise aussi le développement des bour- 4 
geons charnus. 

3l. DES BUBONS. — TIRÉ DE GALIEN. 

Lorsqu il s est formé des bubons et que tout le corps est en proie à * 

la pléthore ou à une accumulation d’humeurs mauvaises, il est difficile 

de guérir ces tumeurs; cependant on appliquera le traitement que nous 

avons proposé à propos de l’état fluxionnaire (chap. 25 et 26); si, au 

contraire, le corps est parfaitement sain, leur guérison est facile : en 

Ch. 3o ; 1. 1. ®£p<f£ofi. Versio antiq.; _ 5. éyl^n/xév,) Codd. — Cii. 31 ; tit. Ék 
'sepi^eofiévv Codd. — 4. xoUvpion. ex tof TaXvvoS Vers, antiq.; om. Codd. — 
em.; xoAAu'pia ^aoinBévrct A F.; om. B P. 8. «ai om. B P. — 10. ytvopévw BP. 
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gSs,svKolos- 3-spfJioi/psiv yàp xp’J 0^°»' i'vct 

iJsvvov yévrjrai, «a'< sV«t<0£W« rf (xèv Hksi rijs T£Tpa(papfxa'- 

xoy S-epi«^s s*' ^^ofJLSvns poSivcp n nvi tâ>v x,aAa(T7i;c(ÿï» èXaiosv, 

^spislMsiv Sè 6Xy TW xc6Xœ ^i\r,p.a èXaicp Bspfi/f) ^eëpsyiiévov, 

’é^ù)9év TS KOxa-ïïXcMsiv to ihios xaTaTrXaVfxaT* B-epp-Cfi s? àXdpou 5» 

^vplvov, ^ }ipiePvov, ^ ê? àiJ.<poTépcüv aw AaiV /3p«X®^. 
Tor ^Isyp-airsiv vpyp.évov &aptjyopsÎP xarà dpxàs spiov 

ènniQépias Siéëpoxop iXxic^ ^spp.^,p.n fxsrà àXup, &s -rtvss 'ssoiov- 

aiv vaispop yàp rovTois xpvcràfjtedx, toS ts -oravTos xâXov 'sraprj- 

2 yopvSsvros xoà âpcoSvpov yspo/xépov toS é'Xxous. Eti\ touto<s f/.sv 10 

o^p ùs sVi TO 'SoXii 1WV dSévMP v ÇXsypovi) XvsTctt • 'ssoXkdxis Sè 

3 xoà !Xsi%MP yipstat xoà èxmiaxs.tci.i. Otav ovp to Çsod Tns (pXey- 

(jLOvvs 'aotxia-rt'cai, rôôp ptèp zrcipvyoprntXMP <pa.pp.dxo)p d<pîa1a/j6ai • 

Xpvaôoci Sè TOis St(x<popvr‘Xo7s, xoitd jSpaxS fxSTaSniPOPTCt tüp Stcc- 

effet, il faut échauffer et humecter toute la jamhe, afin de calmer la 

douleur, appliquer à chaud sur la plaie elle-même le médicament aux 

quatre ingrédients dissous dans de l’huile aux roses ou quelque autre huile 

relâchante et enduit sur des tentes; enrouler toute la jamhe dans de 

la laine feutrée trempée dans de l’huile chaude, et appliquer à 1 exté¬ 

rieur sur la plaie un cataplasme chaud composé de farine de froment, 

de farine d’orge, ou de ces deux espèces de farine combinées et d’un 

peu d’huile; puis on traite la glande qui commence à s’enflammer en 

mettant dessus, au début, à titre de calmant, de la laine trempée 

dans de Fhuile chaude, à laquelle on n’ajoute pas immédiatement du 

sel, comme quelques-uns le font; car on a plus tard recours à cet in¬ 

grédient , quand l’inflammation de tout le membre est apaisée et que la 

2 plaie est devenue indolente. Le plus souvent l’inflammation des glandes 

se résout après l’emploi de ces remèdes; mais souvent aussi elle s’a- 

3 grandit et suppure. Lors donc que*l’inflammation n’est plus bouillon¬ 

nante, il faut renoncer à l’emploi des médicaments calmants et employer 

les substances dissipantes, en passant peu à peu à celles de ces subs¬ 

tances dont la consistance a le même degré de liquidité que les médi- 

4. ssspisXMeiv Sé ad Eun.; ©spieXir- otn. Codd. — 5-8. èS àXsvpou... B-sppS 
reiv ^prf Codd. — Ib. Q-spprp ad Eun.: om. BP. 
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(popoui'TWK sis rà ^cüs avalctasaiv vypà 'àcra rois èp.p.6rots saTiv 

'ofxoïa KvpMToeiSri ■ (psvysiv yàp sn'i muieov Ss7 jàs axXtjpàs ipriXâ- 

a-lpovs • avvTstvova-i yàp -rà {iSptot xaà a.S9ts (pXsypott'vsiv dvocyxà- 

lovcriv. K&v Ixavbv Sè ^ tsiov xmà to Siotmija-oiv (iSpiov, ov yprj 4 

5 Siaipeiv svdvs, âs iivss 'sroioScrir, àXXà êntysipsïv Staipopsïv (pap- 

{xctxoïs. Aia(popsï Sè vsàios tdyéws tov 6yxov xotrà tmp ^ovSeôvcov 5 

STTiTiôéiÂSvos. Toys pièv oSv èit'i 'apoaxôpLp.a.ari xai éXxuSpi'ois /3oy- 0 

êàivas xcà supsjoits dxivSvvous vopLicrlsov, xaxoits Sè loùs dXXove 

xai fidXiarloi toos stt) 'avpsioïs yivofisvovs. 

X€'. IlepI spvancsXircûv. 

10 na;)^ys xixt Spifivs )(vp.os èmppsva-as êpydistat ib èpuameXoLs, 1 

ôrè p.èv x^pîs ëXxovs, ÔTè Sè psTa ëXxovs. &epaTisvstv oSv aùrb 2 

ypXaywyM 'lapÔTepov ypcopiévovs xaBa.piy\piu), sha. oxitas ditoxpow- 

p.évov5 TO STTtppsov Sià TOûv x^vyôvTMv. As7 <511 p.staêa,ivsiv dub iSiv 3 

caments destinés aux tentes, c’est-à-dire qui ont la consistance du cérat : 

car, dans ces cas, on doit éviter l’emploi des emplâtres durs, attendu 

que ces emplâtres augmentent la tension des parties et réveillent l’in¬ 

flammation. S il y a une quantité assez considérable de pus dans la par- 4 

tie, ne pratiquez pas tout de suite une incision, comme quelques-uns 

le font, mais tachez de dissiper ce pus à l’aide de médicaments. Si on 5 

applique sur les bubons de la crasse des palestres, elle dissipe rapide¬ 

ment la tuméfaction. Les bubons et les fièvres qui proviennent de ce 6 

qu on s est heurté ou de ce qu’on a eu de petites plaies sont exempts 

de danger, tandis que les autres bubons sont mauvais, et surtout ceux 

qui viennent à la suite de fièvres. 

32. DE L’ÉHÉSIPÈLE. 

L érésipèle est produit par l’afflux d’une humeur épaisse et âcre ; cette i 

affection peut avoir lieu avec ou sans ulcération. On la traite en em- 2 

ployant d’abord un médicament purgatif qui chasse la bile, et en ré¬ 

percutant ensuite l’humeur qui afflue à l’aide des refroidissants. On 3 

011.32; 1. 10. t6 ad Eim.nov Codd. om. A BP. — Ib. avTo ad Ean.: mTÔv 
— 11. ÔTè... SXxovs imi. BFP. — Ib. oïl. Codd. 
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, è'îs'i là ^jatpopowTa ^ph zseXiSvov v xcù péXav yevéaOai 

j'o p6ptov. Ipvlsi Sk Tôt èpvmité'ka.'ïd -^v^àv-tc^v psjà ûyp6tr)tos 

^vsv (xlviisMS, ol6v êa-hv àettcoov Kcà dvSpdyvv xat 4/vXXtov, o ts 

du'o'wv reXpdrwv (paxos «ctj x07v\r]Sàv, a-lpvyvoe ts xa.ï vocrxûa.- 

^os xai yXavxiov, ai ts Stà ÿSaTOs tsccvv ■i/vypov 5 

5 Ktip(>)'^°^‘- M/ywTai Sè xaï oTsiov Ti tovtois , xa\ yvXoS prjxwvos, xal 

6 xwm'ov xa) pavSpayépov, xat yivsTai amdsTa Ç/âpfxaxa. '^lixovcra 

xrtpcoTtf’ Ttj^avTas èXaîw xvpov ùs svi p.akif/la xaOapov, tsoisHv 

m>rj xr)ponriv Oypàv xai ■^v^avTas èvQuîa paXaTleiv Tais 

îlSù)p TSapaxéovTas ocrov âv v xripMTYj xaraSé^aerBai SvvtjTai. 10 

7 KdXXtov Sè slvai to sXatov pôSivov gf bp(paxivou ywp'is àXwv, xa'i 

g fpivXda-iot' sivai tov xijpoS to péStvov. Ei Sè xaï o^ove (SpayS Tt 

pî^at iSovXrtôsi'vs XsttIov xaï Siaoyovs, Itj Sij xa) pâXXov vypbv xa) 

9 ^vypbv àTtOTsXsa-sf to (pâppaxov. Toiko Sè èniTv'Ssiôv èe/liv où 

povov to7s èpvaméXacriv, âXXà xa) to'ïs êxTixoïs TSvpsTO^s, xa) 15 

passe des refroidissants aux médicaments qui dissipent avant que la par- 

4 tie soit devenue livide ou même noire. Les affections érésipélateuses 

exigent l’emploi de remèdes réfrigérants, doués d’humidité, mais non 

d’astringence : tels sont la joubarbe, le pourpier, la pulicaire, la lentille 

des marais, le cotylédon, la morelle, la jusquiame, la laitue, le glau- 

5 cium et les cérats faits avec l’eau très-froide. On mêle aussi à ces mé¬ 

dicaments un peu de suc, soit naturel soit artificiel, de pavot, de ciguë 

6 ou de mandragore, et l’on forme ainsi des médicaments composés. Gérât 

refroidissant : on fond dans de l’huile de la cire aussi pure que pos¬ 

sible, pour obtenir un cérat liquide; ensuite on la fait .refroidir dans un 

mortier pour la pétrir avec les mains, en ajoutant autant d’eau froide- 

7 que le cérat peut en absorber. Employez de préférence de l’huile aux 

roses préparée avec de l'huile d’olives vertes, sans sel ; que la quantité 

8 de l’huile soit le triple de celle de la cire. Si voüs voulez y mêler aussi 

un peu de vinaigre ténu et transparent, cela rendra le médicament en- 

9 core plus humide et plus froid. Ce médicament convient non-seule¬ 

ment en cas d’affections érésipélateuses, mais aussi dans les fièvres, bec- 

.7. tsdm BF P. — 13. xaï post Sri om. ABP. 
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(pleyitovaTis txïs êv otiSoi'ois ncnà 'isph vofxcoSti Tivà Sioiôgat^ 1 
aucrlfivcit. Kal ^Pv^ovaat Sè créa* f.teTà à.\<piiwv XstvIüv épiiûyovaiv 

îxavMs, xcù (potvixss Sè Xmapoï rov (xèv vpLsvéSovs oiùtoïs E^ajpg" 

Ôévros Sià s-pvo'SMs Taxepo'i ysvtjBéwes, shet XeicoBéviss xa\ éTrns- 

5 devTee- ^tjpoTspoi Sè ei (pavsïev xaToi Trjv criaiOLatv, lijs 'STposipt,. 

pévtjs xnpunüi (xt^sis. Uatvaatisvns Sè rrjs (pXsypovtjs ^ph 'zssXtSvbv u ' 

yevéaOai to p.6piov xaraTcXdileiv Sia. wprjs Xvascas’ si Sè xai (pOdasig ' 

ysvsadai 'zseXiSvov, àmayalflvxa xaiaTcXiiUsiv ovtoû, xaravrXslv ' p" 

Sè Sià vSaTOs S-spp.ov yXvxéos, êviors Sè B-àXdjI^ v «Xp^, ^ai •' 

10 'SOTS xa'i TM xaTanXdapaTt piyvvvai toÛtcüv. 

Xy'. Ilepi ëpTrif)TO$. ' 

Apipis sait b xa't rbv ëpnrjTa zsoimv, àXXà iàv dpixTos l 

pèv V xoXtj (Tvppsvaaaa Tvy^, rfi aipoSpp SpipvTttTi tov saGiôpsvov 

tiques, et, en ôutre, au commencement des inflammations des parties fl 

génitales, avant qu’il existe une ulcération serpigineuse. Les herbes l9 

réfrigérantes refroidissent aussi assez fortement, quand on les combine 

avec de 1 alphiton fin ; il en est de même des dattes grasses auxquelles 

on a enlevé la partie membraneuse, qu’on a rendues difliuentes en les '.ff 

faisant bouillir, et qu’on triture ensuite pour les appliquer; s’il vous .a, 

semble qu elles ont une consistance trop sèche, ajoutez-y un peu du cé- ^ 

rat dont nous venons de donner la formule. Quand l’inflammation a U,;0 

cessé, appliquez le cataplasme généralement usité, avant que la partie 

soit devenue livide; si la lividité s’est déjà déclarée, appliquez-y des ca- 

taplasmes, après l’avoir scarifiée, et faites des affusions avec de l’eau 

douce chaude; quelquefois on se sert d’eau de mer ou d’eau salée pour > 

les affusions, et d autres fois encore on [incorpore ces liquides dans le % 

cataplasme. . j| 

33. DE L’HERPÈS. 

C’est encore une humeur âcre qui produit l’herpès; mais, s’il y a 1 ^ 

un afflux de bile sans mélange, cette humeur donne lieu, par suite de , 

g. Sé anlc Aa'om. BFP. — Ch. 33; f. 13. ^év ad Eim.: onî. Codcl. ,.f| 
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^pjtnra cTvvîalTiai (xerà dvxêpMo-eMs to crvve-)(ks toû SépyLams êni- 

laixSavovaa' <5'/o xa'i i'pTtvs divop-daOn to 'isdOos' èàv Sè (pHypont 

tov hspov spTTvraTov bvopaiôpsvov xsyyptotv dnorsXst, 

<1 KsyXP°‘^ èixotae ê^oyàe xarà rà Ssp/xa 'SSoiovvTa. Ô pèv oSv xa.9a.l- 

pü)v tsâv TO o-wfta 'sspoTspov, sha é^ije tspoa-dycov zà dnoxpovalixà 5 

toT? ‘üSSTiovdéa-i popiois, oStos Idrai lov spnr]ra 'apoa-tjxôvTaôs' ô 

Ss sv9ùs TOfS STTOvXovai znv rj'kxMpévnv èTiiSeppaiî^a ypcipsvos 

ravrriv pèv iâtai, Ttjv Sè êÇs^vs où xcüXvasi StdOstriv sysiv Ttjv 

•j bpoi'av TJ? 'SpoTspa. Ksvûcrofiev oùv to a-ôHtm ds êv to7s èpvancé- 

Xaaiv opot'ios, ro7s Ss 'issTiovdoai tottojs où Ta aind zspoad^opev 10 

^iysaBat pèv yàp Séovtai TSapaizXinams -rots êpvanrsXaatv, ovxézi 

4 Sè xa) vypai'vscrôat. Ka-rdXXtjXa Sè avTOÏs Ta ^^Syovra xai $tjpat- 

vovia' pvds o3v S-piSaxi'vtjv 'SfpoaaysTco tis, (hjjts (paxov 7ov sm 

rwv TsXpdrwv, (itÎTS dvSpdyynjv, S dellwov, ij n tmv oî/tw i^/vySvTwv 

son âcreté très-vive, à l’herpès rongeant, lequel corrode la partie de la 

peau qui lui est contiguë ; c’est aussi la raison pour laquelle cette maladie 

a été appelée Aerpès (c’est-à-dire ç«i rampe); si, au contraire, de la pituite 

se trouve mêlée à la bile, elle occasionne l’autre espèce d’herpès qu’on 

nomme miliaire, parce qu’il fait venir à la peau de petites excroissances 

2 semblables à des grains de millet. Le médecin qui purge d’abord l’en¬ 

semble du corps et qui applique ensuite les substances répercussives sur 

les parties affectées guérit l’herpès comme il faut ; celui, au contraire, qui 

a recours, dès le début, à des médicaments qui cicatrisent la partie ulcé¬ 

rée de l’épiderme, guérit [la partie malade], mais il n’empêchera pas 

la partie contiguë d’être prise d’une maladie semblable à la première. 

O Nous ferons donc une déplétion générale, de la même manière que 

dans l’érésipèle, mais nous n’appliquerons pas les mêmes médicaments 

sur les parties affectées ; car l’herpès a besoin d’être refroidi tout aussi 

bien que l’érésipèle, mais il n’a pas du tout besoin d’être humecté. 

4 L herpès exige l’emploi des médicaments qui refroidissent et dessèchent ; 

1 appliquer donc ni laitue, ni lentille des marais, ni pourpier, ni jou¬ 

barbe, ni quelque autre médicament qui refroidisse et qui humecte 

9- ^SVclxTClfiSV B F P. 
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«ai vypaivovmv, àXkà «azà àp^às p.sv é'Ai«as àp-Tiélov «ai 

^ûXka. «ai apvoyXûaaov xmanldtlBiv, vaispov Sè (pax^v tou'tqis 

IMyvûsiv, xai wots «ai fzsAiTOs «ai àKphuv, xcà to 'nspoysypa.y:^ 

(lévov ®pàs Tas èx psvp.(hcüv (p'keyp.ovà.s xaTctn^oLapta ycoph toC 

5 àsiE,côov Ta Sè vXxwfxsva toh Çapudxots èirtypisiv ro7s zrpès |'p_ 

■n-vTocs «oioücri Tpayiaxoïs Xvopiévois yXvxsï ^ ohcp XsttIü kolî atJ- 

(T7)7pw (tri -aaXatpi, ^ bZvxpdjcp ôSapsï. Xpovi'cov Sè ovtojv ■SSi) rüv 5 

toioi-iwv èXxS>v ênnrjSsios 6 ts toS Movcrac «ai o toi; ÂvSpsüvos 

Tpoyicrxos. Tà êTrimXtjs Sè (xôvov éXxcôaavros toS spnnros, si pij q 

10 ■advv xpôvios nyydvst, p-r) xa-zayjpîsiv pvSsvï tovtmv ityxvpÔTspa 

y dp écrit «ai ^npcctvsi -aXéov n Sst- rspocx^pépsiv Sè loîs toioo'tois 

spirnat yXaéxtov ts «ai Ta roS-vc/) ^a.pcntXriaia., pdXie/la. pèv àviéna, 

vSctTi ■ pvSèv Sè dvûovTos «ai o^ous 'osapamXéxsiv. Kai ;i|^yXèi> Sè 7 

de cette maniere-la ; mais qu on y mette au commencement des cata¬ 

plasmes de vrilles de vigne, ou de feuilles de ronce ou de plantain; plus 

tard on ajoutera des lentilles cuites, et quelquefois du miel et de l’al- 

phiton, à ces ingrédients ; on pourra aussi avoir recours au cataplasme 

contre les inflammations causées par des fluxions et que nous avons dé¬ 

crit plus haut (chap. 26), en supprimant toutefois la joubarbe; sur les 

parties ulcérées, on appliquera en Animent les médicaments qui ont de 

l’eflicacité contre l’herpès ; ce sont des pastilles qu’on peut dissoudre 

dans du vin d’un goût sucré ou du vin ténu et légèrement âpre, pourvu 

quil ne soit pas vieux, ou dans de l’eau faiblement vinaigrée. Si ces 5 

ulcérés sont passés a 1 état chronique, les pastilles d’Andron et de Musa 

peuvent être employées. Si l’herpès n’a produit des ulcères que sur les 6 

parties superficielles, et s’il n’est pas tout à fait chronique, on n’em¬ 

ploiera aucun des liniments dont nous venons de parler, car ils sont 

trop forts et dessèchent plus qu’il ne le faut; mais, si l’herpès se trouve 

dans ces conditions, on y appliquera du glaucium et d’autres substances 

qui lui ressemblent, en les délayant de préférence dans l’eau; cepem 

dant, si un tel médicament ne produit aucun elfet lorsqu’il est ainsi 

préparé, on ajoutera du vinaigre à l’eau. Si vous délayez du suc de plan- ^ 

■1. (piXla. Aët; om. Codd. — 8. 6 ts ô'Ious Gai.; om. Codd. - Ib. Kai 
TOU Moûaa om. BFP. — i3. W ante cJ^BFP. 
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8 dpvoyXoJO-a-ov ^alpvyvou Stsis oÏvm bvriaeisov pi^pcos. klvou airéppM 

9 (pé^as ««< SV oïvy xai iXaw 4)î'o-as xcâ 'ksdva.s i-nniOst. H yrjv 

10 xip.ioh'av alpvyvov Sts'is xardypie. H Xiôapytipov Z.S', xcâ 

’SSpdcTOV xonXrts vfxtirv xoà revrXou yvXoS to ïaov xardypts 

Xsdvas. ^ 

Xh'. Ilepi (Txîppcüv. 

I "SxXripos oilrcoî saDv dxjirsp baloSv à tyxippos' hall Ss xai avoii- 

a9vtos,xdi O ye roiovaos ivianos 'tsavidnaatv b Sè syav d(ivSpà.v 

% yoSv ataOriaiv ùm a&v ^ladpopoiviav S-spamveTai (pxppdxcvv. AXXà 

T» Staipopovvaa xa'i ddpScos xevoüvTa ycopis tou p.a.Xda1siv èv p.kv 

rats 'nspcüTcu? bXi'yais np-épxis sXxtIovv Soxet ibr ’oyxov ahSk ûno- 10 

XoiTtov Tns SiaSéascüs dvixaov xadtalarai, 'zsdvrosiov Xsitlofispous 

SiaÇiopvSsvTOs' SiàTOVTO oùv èimrtSsiô’vepa aS>v (papp-dxcov saTiv oaa 

3 pisra Tov pxXdTistv Sia(pope7v ■afépvxsv. MdXaxnxà pèv o3v êahv 

lain ou de morelie dans le vin, vous produirez aussi un assez grand 

8 effet. Faites bouillir de la graine de lin grillée dans du vin ou de 1 huile, 

9 et appliquez-la après l’avoir triturée. Délayez de la terre de Cimole dans 

10 du suc de morelie et employez-la comme Uniment. Autre : litharge, 

quatre drachmes ; suc de poireau, un demi-cotyle ; quantité égale de suc 

de bette; faites un liniment en triturant. 

34. DES SQUIRRES. 

1 Le squirre est aussi dur qu’un os; mais il y a aussi un squirre insen¬ 

sible, et celui-là est complètement incurable; celui, au contraire, qui a 

encore de la sensibilité, quoique faible, peut être guéri par les médi- 

2 caments qui dissipent. Les médicaments qui dissipent et qui produisent 

une évacuation abondante et subite semblent diminuer le volume de la 

tumeur tout à fait dans les premiers jours ; seulement, ce qui reste de la 

maladie est incurable, attendu que tout ce qu il y avait de subtil a été 

dissipé; pour cette raison, les médicaments qui sont capables de dissi- 

3 per en même temps qu’ils ramollissent conviennent le mieux. La graisse 

1. 13 F F. 
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skd^siov aléap xai (xveXos, xcà ravpetov xcà cipxeior a-lsap, ippic^. 

viaxév TS xa) (SSéXXtov xai alvpci^, xcù lovTots xp>/o'«Vsi-oj psrà 

TO Xvôvvdt -ztjv axXvpéjvtoc rà Sia<popnTtxà. 'sspoad^opLsv, bnoia. 

'saTi TvXts, xat aiyeta. xôirpos crvv b^uxpdrcû. 'EwridsTat Sè (pdp- 4 

5 [xaxa 'osa.pd i&v iarpMv wpos dp(pOTépovs tovs (jxottovs dppLOTlovTa 

tbv Te Trjs Tov crxtppov StaXvasas, xaî rov rrjs Sia<popt!aews oUv 

sali xcà TO yctXrivsiov 'osépvrjs ;^o«ps/a5 tsoiXoïtds Ximvs, à(xp.cüvia- 

xov 3-vp.id(ionos, -nipov ^osi'ov ^ odysiov 'ssa.Xaiov, als'aios toivpsi'ov 

(XTroyûponoe àvd X/.01!, pvsXov êXa(peiov fo v', oiavmv Fo y', xv-npî- 

10 vov fo ç', otvov alyvnitov xotvXvs tipiav. ké^opisv Sè xcà êv roS 5 

èvvdiCj) wep} TÔîj' iv 'moSdypais axippcov. 

Xe'. Hep! oîSvfiârwv. Éx rwv TaXrjvoii. 

PeSfia (pXeyfxaTtS^es rb oïSrjfxa ysvv^, yocuvov ’ôyxov xcà sÏxovtci I 

et la moelle de cerf, la graisse de taureau, de bouc et d’ours, la gomme 

ammoniaque, le bdellium et le styrax, sont des ramollissants; après avoir 

employé ces substances-là, nous appliquerons, quand nous aurons ob¬ 

tenu la résolution de la dureté, les médicaments qui dissipent; à cette 

classe appartiennent le fenugrec et la fiente de cbèvre dans de l’eau vi¬ 

naigrée. Les médecins font des médicaments composés qui remplissent 4 

les deux indications, celle de dissoudre le squirre et celle de dissiper; 

tel est le médicament suivant de Galien ; vieille graisse de jambon, 

gomme ammoniaque, vieux fromage de vache ou de chèvre, graisse de 

taureau, raclure de vieux navires, de chacun, une livre; moelle de cerf, 

huit onces ; suint de laine, trois onces ; huile à l’alcanna, six onces ; vin 

égyptien, un demi-cotyle. Dans le neuvième livre (chap. Sy-ôq), nous 5 

parlerons des squirres qui surviennent chez les goutteux. 

35. DES (KDÈMES. — TIBÉ DE GALIEN. 

G est un flux pituiteux qui produit l’œdème, lequel est une tumeur 1 

9. dvd Aët.; om. Codd. —- Ib. ohd- Ch. 35; lit. Êk ^^Sv TaA. Vers, antiq.; 
Ttov Aët.; vctcJttovF; iaryéitov ABF — om. Codd. 
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xa'i ^o9povii£vov Konà ràs isiscrets tmv SomtvXmv è(/li Sh xa'i àvw- 

2 Svvos- îao-^a' Sh ctùtov xpn aitôyyov b^vxpdiM ^péxovTCt, xcà èni- 

rtdsvat perà. sniSéasas vpsp.a. a-(piyyovatis ix t&v xchùi fiév dpxo- 

3 p/vvs pspwp, rsXsvTMo-rjs sis tà âvM. KoLivhv Sè ehat xpv tok 

^Tibyyov, xâv pv ■aa.p^ miovms, êxxocOcti'psiv toi» ■zsctpSvra vlupfp, 

xa'i pdXkov xalovpév^ alaxTri xoviot,' ptj xaOialapsvov Sè ên) 

4 rovTOis TOU oîSripoLTOS, ^pciy^ t< cr7u7r7i;p/as uiyvvsiv. ÉTriTiî'^sioi» Sè 

xai TO dvaXcorxTOv sXXvxpiop vypbTtjTi Toiavr^ SsvSpsvov xa.) èiti- 

5_6 ridépsvov. KaXov Sè xa) to yXavxiov. Ksxpovtxbs Sè otSvpa Tffpoü- 

waXsî-^as èXaîù) to pôpiov, sha éitiBsls amyyov ex xovias, xa) 

7 (T^iy^O'S l3laté^spov B^spairséasis. ïcraTts v npspos tous olSupajoi- 

Ssis oyxovs B-avpaaliSs SiaÇiopst të xa) ■apoaaléXXei ■ yü Xinapd 

&aaa, xa) fxàXXov v aîyvnlla. 

spongieuse, qui cède et se creuse quand on la comprime avec les doigts ; 

2 en outre, l’œdème est exempt de douleur. Il faut guérir cette maladie à 

l’aide d’une éponge trempée dans Teau vinaigrée, qu’on applique avec 

une bande qui serre doucement et qui commence à la partie inférieure 

3 pour finir à la partie supérieure. Cette éponge doit être neuve, et, si 1 on 

n’en a pas de telle à sa disposition, on nettoiera celle qu’on a avec de la 

soude brute, ou plutôt avec ce que Ton appelle de la lessive filtrée; si, 

après l’emploi de ces remèdes, l’œdème ne revient pas à l’état naturel, 

4 on ajoutera un peu d’alun. C’est encore un remède très-approprié qu’un 

plumasseau très-doux humecté dans un liquide pareil et appliqué en- 

5-6 suite. Le glaucium est bon aussi. Vous guérirez l’œdème chronique en 

commençant par oindre la partie affectée avec de l’huile, en appliquant 

ensuite une éponge trempée dans de la lessive et en serrant assez forte- 

7 ment. La guède cultivée dissipe et resserre admirablement les tumeurs 

œdémateuses; il en est de même de toute espèce de terre grasse, surtout 

de celle d’Egypte. 

1 2. ’zspoaa'tiXXst 1.; 'C5'po<r7^AAe< Codcl. 
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Aç-'. IIspî Tspixîvffov. 

EïSos (pvfiaTos V répixiMs êaliv èTcimna.i Sèi^ëX^si dvcordrc^ 1 

(pXvxTaiva fxéXoïiva, ns expayeians zb vTTOxdzco bpoiov ànoasa-vp^ 

pévcp èc/lîv TOUToy Sh SiaipeOévios, 'isvov svpi'q'xsTai, 

A|'. Ilepi STTlVVXTlhos. 

Ai Sè STTivuxTtSss êXxvSpid éaltv dno TatÎToptaTOü ê^avOovvTix 1 

(pXvKTaivosiSn, VTTspvOpct, 3)v pnyvvpévoôv d’KOppsï 

Tatnot. (ikv np-épois ov •zsd.vv ivoyXst, vvxtos Sè èitéSwd écris pSXXov 2 

^ xaTot TO sXxos. Ùtiov e7sX(ps'ov ilSons Sssss è’vniiQzi • ^npotivei «vsv 3 

Sn'^scûs. È[ xcovssov Xsdvoss êcrsTs'dss. È xpdp^nv éprjv ptSTcè vSaros 4- 

ètisridei. 

Xï)'• Ilspi avvhéapwv rpuj^évreav. 

^vvSecrpos b pèv ef bcriov Sirjxcüv sis bc/lovv dxsvSvvb-tcnbs ètrls 1 

36. DU TERMINTHE. 

Leterminthe est une espèce de tubercule ; tout à fait au sommet, il 1 

est surmonté d’une vésicule noire ; après la rupture de cette vésicule, ce 

qui est en dessous ressemble à une surface écorchée, et, en divisant 

cette surface, on trouve du pus. 

37. DE L’ÈPINYCTIS. 

Les épinyctis sont de petits ulcères qui viennent spontanément sous i 

la forme d’une vésicule rougeâtre ; après la rupture de ces vésicules, il 

s’en écoule un ichor légèrement sanguinolent. Ces ulcères n’incommo- 2 

dent pas trop pendant le jour, mais la nuit ils sont douloureux, et les 

douleurs sont plus fortes qu’on ne s’y attendrait d’après l’étendue de 

l’ulcère. Délayez du suc de silphium dans de l’eau et appliquez-le : ce 3 

remède dessèche .sans produire des picotements. Autre : Triturez de la 4 

ciguë et appliquez-la. Autre : Appliquez du chou cru avec de l’eau. 5 

38. DE L’INCISION DES LIGAMENTS. 

L’incision d’un ligament qui se rend d’un os à un autre os est complé- 1 

Ch. 36;1. i. èa1w,q)ntyh àÙpiUmos o-SaiBP, — Ch. 37;!. 8. È... ènniBet 
Paul. — 3. shat BFP. — Ib. svphxe- om. A. - - 8-9. om. BP. 
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««! ^npott'vMv avTov ÔTTOi'ois ^ovXsi (papfxdxoïs oùSèv ^Xd-^sis ' à Sè 

gts pyv èp.(pu6p.BV05, ocrop àxivSvv67ep6s êcrli tsvovtos xdi vsvpov, 

TOcroSrov tmv aXXwv awSérTp.6ôv <T<p!xXepânspos, fjLrl y^pr)alS>s 

S-spaTî’SU'î'î'»'' 

Xd'. Ilspi S-tipou. 

] 0vpos scrTiv éXxos vnspaapxovv rpa)(^si'a xai -i^aBvpd uapxi' yi- 5 

2 psTO-i Sè èv TE é'Spgi. xai aiSoi'ois. Ka< to pèv evrjQss xai 'ssoXXâxis 

avrop-anv diroTt't'Trlov • to Sé xaxorjOécrlspov xai hSivr^v '^sapéypv ' 

Tivà. Ss xai dviarcd èa'liv. 

IX.'. rispi ffixcixv. 

1 'Siüxa èvopidlova-i ^Xaalrj'ptata éXxdSrj, alpoyyvXa, VTîôa-xXyjpa, 

ivspsvOij, dis àxoXov9sï xai bSvvti' (pvsTai Sè lavra to ixèv 'osXsTalov 10 

2 êv xs(paXfj, xàv tm dXXu crdp-art. Apialov Sè èni toviois (pdpp.ax6v 

tement exempte de danger; et, si l’on dessèche ce ligament par tel médi¬ 

cament qu’il plaira d’employer, on ne cause aucun mal ; mais, si l’on ne 

dirige pas bien le traitement du ligament qui s’implante sur un muscle, 

on s’expose à d’autant plus de mécomptes, eu égard aux autres ligaments, 

qu’il fait courir moins de danger, si on le compare à un tendon ou à un 

nerf. 

Sg. DD THYME. 

1 Le thyme est un ulcère à chair luxuriante, rugueuse et sans cohé- 

2 sion; il survient au siège et aux parties génitales. Il y a des thymes bé¬ 

nins et qui tombent souvent d’eux-mêmes ; d’autres ont un caractère 

plus malin et sont douloureux ; il y en a même qui sont incurables. 

4o. DES FIGDES. 

1 Les figues sont des protubérances ulcérées, rondes, rouges, un peu 

dures et douloureuses ; elles poussent le plus souvent à la tête, mais elles 

2 peuvent survenir aussi aux autres pariies du corps. Le meilleur re- 

ûvSvvovBV. —Ch. /io; 1. g. vofillovai BFP. 
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è(/l( crlvTrltjpi'a a)(^ior1v m'i )(aXxotj âvBos b-rclov, xoà impoxôXka Ïo-ol 

psTa XeTTiSos )(^ixXxoü Si'TrXaa-tas. Tpi'êcov petà ô^ovs ncnâ^pig 3 

kyaBov Sè xtà i&v p.a.ivi$wv a.i xsi^aXcù xexa.vpéva.1, xa\ jSoXSo) 4 

é(p9oï, xa) télppa. psTa b^ovs èp.oS pLsptyp,évtt. 

pa'. Ilpôs Mirjvcts. 

Ek 'osotxsùjv pLsv yyp&v ol SoBirjvss yi'vovTai ' Sia.lpopova'i Sè av- 1 

TOUS xai ^s7'lovat ’srvpot paa-'jop.svot xa) ènniBspsvoi. Ka) paaliytj g 

Sè avTOVS bvtvrjdiv aiyvTclia. 2Ta(p/^as èxysytyapitcrp.évas Tplif/oii, 3 

xa) pt'^as dXbs Xet'ou taov xaTaTTXaaas toüto • ^ Siaxs'î ^ prj'o-asi. 

iay^âSas ê(pBàs rp/if/as xa) îIScop ■aapayéas xp^S ‘ ij raïs îcTxa.ai pî^as 4 

pmlvnv èivnlBsi. 

pë‘. üpôs STÎ-iVUKTlSaS. 

'SèXivov para àXÇiiTOv Tpi'ipas xaié-TcXa^aa. Kpdpêijs (pSXXa 1-2 

mède pour ces protubérances est le médicament suivant : parties égales 

d’alun de plume, de fleurs de cuivre grillées et de colle de taureau, et 

moitié de battitures de cuivre. Triturez ces substances avec du vinaigre 3 

et employez-les comme liniment. Ce sont encore de bons remèdes contre 4 

cette affection que des têtes brûlées de mendoles [salées], des oignons 

de vaccet bouillis et de la cendre pétris ensemble avec du vinaigre. 

41. REMÈDES CONTRE LES FURONCLES. 

Les furoncles proviennent d’humeurs épaisses ; ils sont dissipés et 1 

amenés à maturité par l’application de froment mâché. Le mastic d’E- 2 

gypte convient aussi à ces tumeurs. Triturez des raisins secs, après en 3 

avoir ôté les pépins, ajoutez-y une quantité égale de sel réduit en poudre 

impalpable, et faites un cataplasme; ce médicament dissipe ou fait écla¬ 

ter. Triturez des figues sèches bouillies, et versez de l’eau dessus avant 4 

de vous en servir; ou ajoutez de la résine aux figues sèches et appli- 

quez-les. 

42. REMÈDES CONTRE LES. ÉPINÏCTIS. 

Cataplasme de céleri trituré avec de l’alphiton. Application de feuilles 1-2 

1. «a/ ante ;^a/lxo5 om. BP. —Ib. Kafi^ras,ex em.; SKyiyapTKTfiÉrai BFP; 
faa om. BP. — Ch. 4i; b 7. èxysyiyap- sKyiyaptapévai A. 
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3 rp/^f-as sTrntdst. YoaKvdixou (pvXXa. ^p^4/as perà (léXnos ènnîOst • 

4 èoLVTbv Kol fjiSTà xopi'ou x,^ù)poS. ÉXa/as <puXÀo<s 

5 éÇ>Soïs p-STà v^ctTOS xpw. ÜTaCpiSas èxyeytyttpTia-ptévots Xsîas pi^ov 

Koà cruXvvîci) xoLTOLy^plcov ènniOsf àSiavTOv zpi'^pas psTa (xsXnos. 

g ^uXoHréov Sè ir\v tüv Spiptéeuv xoà h^éwv xcà à\vxS)v ■apoaCpopàv, 5 

xa) tsvpi'av, xoà Xovipbv, xoà rjXiov. 

^y'. IIpôs àxpoypphbvas xai pvppt;xias xai ri Ôpota. 

1 A«à pèv tSiv <T(po^pws éXxovTMv (pOLppdxcov rj ts p.vpp.r)xîci. xai 

àxpoyppScbv àTroaTraaôrfa-eToit ' Sià Sè lüv avTfôvTuv v£xpo}6ri(7eTa.i. 

2 Iréois Tov (pXotov xsxotupévov ri ié(ppoL v'Xovs xoà tvXovs, en te 

3 luipprtxtoLs èZntpei mv b^ei Spipet Ssv6s7a-a. MeXâvOtov v'Xovs xa) 10 

4 pvpnvxtas xa) àxpox^opSôvas xa) islspvyia xa) 3-vp.ovs à(patpeî. Ka) 

V TiSv 'STpoëaTCüv xÔTrpos ■apbs àxpoy^op^Svas xa) p.vpp.vx.tas xa) 

3 de choux triturées. Feuilles de jusquiame triturées avec du miel, ou de 

4 la morelle, soit seule, soit avec de la coriandre verte. Feuilles d olivier 

5 bouillies dans de l’eau. Malaxez des raisins secs, dont on a enlevé les 

pépins pour les triturer ensuite; étendez-les sur un cataplasme et ap- 

pliquez-le; administrez de la même manière du capillaire trituré avec 

6 du miel. Gardez-vous de manger ou de boire quelque chose d’âcre, 

d’aigre ou de salé, et évitez, en outre, l’étuve, le bain et le soleil. 

43. REMÈDES CONTRE LES ACROCHORDONS, LES PORMICAIRES 

ET ADTRES AFFECTIONS SEJIBLAHLES. 

1 Les formicaires et les acrochordons sont arrachés par les médi¬ 

caments qui ont des propriétés attractives très-violentes, et ils sont 

2 mortifiés par les putréfactifs. La cendre d’écorces de saule enlève les 

durillons et les tumeurs calleuses ; quand on trempe ces cendres dans 

3 du vinaigre fort, elles enlèvent aussi les formicaires. La nielle enleve 

les durillons, les formicaires, les acrochordons, les ongles incarnés et 

4 les thymes. Les excréments de mouton trempés dans du vinaigre ont 

de l’elficacité contre les acrochordons, les fornucaires, les thymes et les 

3. ènye'yiyetpiKTiJiévas ex em. ; èxyi- ê^aipoT AB P. — Ib. xa/ Gai.; orn. 
yapriapévas Codd.— Cii. 43; 1. lo. Codd. 
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Svixovs xoà SoOtrjvcis axlripoits xa\ üXovs 'sroisl o^si Sevofxsvrj. ÔXüd- 5 

dot éil/riôévTss (xèv axXvpoùs oyxovs Sia.(popov(7iv, àpio) Sè xoà fiup- 

fittxt'xs TS xolÏ S-ôpLOVs êxSdXXovaiv. Td Sè xovSvXMiionat a-léXXei g 

êXcti'ots avdrj ftsrà vSocToe xa.KX.TtXoti7aéfJLSvot, àX6v crw yXoxsî xa.ia.. 

5 xpiop-évuT, ®’£VTa(püAXow pî^ct. xcnaitXoLaQe~iuct, xvSévtot é(p9à aùv 

dpTùj ^ dXÇitTijt), pvpatvrjs (pvXXa xsxoi.vp.sva. avv xvpon-ç, tsponoXis 

'zspopaXaaaopévin xcà ènniOspsvrj. Mpsi Sè td xovSvXûponot xoà 7 

Ta (Tvxa dpasvixhv xaTotnXotadèv, daësalos xoà Tpvf dvatXn- 

(pBévTo. xcù és d-nX-nviov êmridspsvoi. Tà Sè vnsppsyéOri avxoi dno- g 

10 ëdXXsi îos aiStfpou avv oïvay STTtxpio'ds'is yXvxs7, dvtjdov airippcnos 

xsxcLvpsvov ri TsÇ'pot xona-nXaaaopsvn, alvrclrtpiot aytalà Xsiol avv 

o^st, alvTrltjpi'oL vypd pstd dprov xoà oïvov xoà asXi'vov. 'SiVxot Sè 9 

dÇicttpsôsvTOL xoà B-vpovs xat xovSvXwpoiroi. dTtodspoLusvsi xoà ovx eôt 

tjsdXiv oLv^sadoLi aé(ppoi xXrjpciTMv avv o^si xotaaTiXoïaQs'taoi. 

furoncles durs et contre les durillons. Les petites figues rondes dis- 5 

sipent les tumeurs dures quand on les fait bouillir; crues, elles font 

partir les formicaires et les thymes. Les feuilles d’olivier en cataplasme 6 

avec de l’eau, l’aloès employé comme Uniment avec du yin d’un goût 

sucré, en cataplasme; la racine de quintefeûille, des coings bouillis ad¬ 

ministrés avec du pain ou de l’alphiton, des feuilles de myrte brûlées 

et combinées au cérat, de la propolis malaxée avant de l’appliquer, ré¬ 

priment les condylomes. Un cataplasme d’orpiment ou un mélange 7 

de parties égales de chaux vive et de lie de vin, incorporées dans de la 

glu et appliquées sous forme de cataplasme, détruisent les condylomes 

et les figues. Pour faire partir les figues de grandeur démesurée, on em- 8 

ploie de la rouille de fer dont on fait un liniment avec du vin d’un goût 

sucré, ou un cataplasme de cendres de graine d’aneth, ou de l’alun de 

plume combiné au vinaigre, ou de l’alun liquide administré avec du pain, 

du vin et du céleri. Quand on a enlevé les figues, les thymes ou les condy- 9 

lomes, un cataplasme de cendres de sarments avec du vinaigre achève 

la guérison de ces tumeurs et les empêche de grandir de nouveau. 

1. om. BP. — 7. T« (7v«a ex Diosc; om. Codé. — fi. êé om. A. — 
em.; Tiàs CTtÎKaff Codd. — 9. Td lÎTrsp- Ib. d(patps8évTa ex em. ; d<pciipeÔsi(7ct$ 
peyéOr} ex eni.; Tàs 3è v'neppsyéOeis BFP ; â(pa(peT A. — i3. B-spane^st 
Codd. — 11. a'JvTT^npta.S^ec A P» P. 
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ftS'. IIpôs yâyyXia. 

1 U.ohêSovv Siaxdpiov 'isa,)(6Tspov ùs ol ermvSvXot ps'ilov rov 

yg^yyXtov sTtnîOsr /Sapsj yàp Sicùdsi olvto sv xpbvw •ufk&iovi. 

fxs'. Ilpàs ^sipsffXa. 

[ OaXctacrp yXiapa xoLTôivTXet, ^ tevtXov d(ps^ti'p.ot,ri, ^ (paxov, t} 

dpiëou, ^ àa<poSsXov pîlvs ' P-s^à Sè irjv xaT;dv7Xr)<7iv (potxrjv é(p6rjv 

2 SV oïvcf) Xsidaas xatdTrXacT<7S. H avxx Xeta. psToi êXau'ov yXtdvots 5 

3 i'jrirtdsi. H e/lvn1vpi'av xoà dXevpov ïua 'tpl-ipa.s êv oÏvcû xaidicXctacrs. 

4_5 Ê rpvy'i b^tipd xandTiXacrae. H j2o\€bv -ESpéaCpaTOv êv oïvco pièces 

xa.td'rvXci.a-a's. 

fjLç'. Ilpàs Tàs.TMv SaxTbXüJv payâSas xai tôôv ÔXoûv -tgoBüv. 

1-2 Uia-crt; vypS xotTdxpis. Kapxi'vov 'aoTdpiov ^ B-aXdaaiov xaveras 

44. BEMÈDES CONTRE LES GANGLIONS. 

I Appliquez un disque de plomb assez épais, comme la roue d’un 

rouet, lequel devra déborder le ganglion; en effet, ce plomb, en raison 

de son poids et de la compression prolongée, efface peu à peu la 

tumeur. 
45. BEMÈDES CONTRE LES ENGELDRES. 

1 Faites une affusion chaude soit d’eau de mer, soit d’une décoction 

de bette, de lentilles, d’ers ou de racine d’asphodèle; après 1 affusion 

appliquez un cataplasme de lentilles bouillies et triturées dans du vin. 

2 Autre : appliquez, à une température tiède, des figues triturées avec de 

3 l’huile. Autre : un cataplasme avec quantités égales d’alun et de farine 

4 triturés dans du vin. Autre : cataplasme avec de la lie de vinaigre. 

5 Autre : cataplasme cf oignons de vaccet frais, malaxés dans du vin. 

46. REMÈDES CONTRE LES GERÇURES DES ORTEILS ET DE TOUT LE PIED. 

i~2 Employez du goudron sous forme de Uniment. Brûlez une écrevisse 

Ch. 45; t. 7. È Tpvyl o^np^ xcad- top. xarnttlacas om. BFP. — 7. 
vXtiaas oD). BP. — Ib. èlrjpijï ad Ean.: <ap6tT<paTov ad Eim.; 'apon<piÎTtf> Paul.; 

AF. — 7-8. ft Poxkbv Tupoaipa- lopér A. 
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êvi'i àvOpdKcav à.Tcô^BCTQv 10 oalpoLKOv, jioù fxeià èXai'ov rpeipecs xa) 

isd‘)(ps fiéXnos 'stotrfa-as, 'mpoa.maij’rf^ois tols payciSas êvalale 

no/£/ Sè Koà a-KtXXns to êvroe èv èXaîrp ^eaôèv xaiï rspfitvOivri a-vX- 

XeavBkv, HOLi xépas alysiov xavBsv xat dvaXti(pdèv a'iéa.ni aiyetco. 

5 Ast Sè 'ispo-rreptxaBaipetv tous tuXous xoà oûVcu yprjaBai to7s (pap- 4 

pdxoïs. 

[xi'. llpos aiSota tjXxeopévoi. 

Koaa.vTXïjo'eis Sià. tSiv aBuTpàv'cav, rj èyyeûasis, ohv jSohov 1 

[xvpai'vtjs, xvTi'vcov poids àypicts, àypisXoïtas àÇsil/rjpcc. Tots Sè 2 

avTOts xai Xei'ois xandnXaaus • tssspiypiz Sè xat Xvpvia a^payiSi, 

10 S dXé^ peià (isXiTOs SisBei'a-^. IIpos Sè ocryeov a-(poSpô}s xinia-fidSt! 3 

ou un homard sur des charbons, enlevez le test en raclant, triturez 

avec de l’huile, et donnez ainsi la consistance du miel; faites tomber 

ce liquide goutte à goutte dans les gerçures, après les avoir essuyées. 

La partie intérieure de la scille bouillie dans de l’huile et triturée avec 3 

de la résine de térébenthinier, ainsi que la corne de chèvre brûlée et 

incorporée dans de la graisse du même animal, ont également de l’effi¬ 

cacité. Enlevez d’abord les callosités tout autour des gerçures et appliquez 4 

ensuite les médicaments. 

47. REMÈDES CONTRE LES DLCÈRES QDI SURVIENNENT AUX PARTIES 

GÉNITALES. 

Sur ces ulcères, on fera des affusions avec des liquides astringents, 1 

par exemple des décoctions de ronce, [de feuilles] de myrte, de fleurs 

non écloses de grenadier sauvage, ou [de feuilles] d’olivier sauvage, 

ou bien on versera dessus ces liquides. On triturera ces mêmes médi- 2 

caments pour en faire des cataplasmes, et on appliquera autour de ces 

ulcères un Uniment de terre sigillaire de Lemnos ou d’aloès trempé 

dans le miel. Contre les démangeaisons violentes et insupportables du 3 

3-4. criiAAeaaôép BP. — 4. aiyiCf) psiv A.-, ■aporspovaspixaSaipsiv BP- — HP. — 5. 'üipoTtspixaditlpeiv ad Eun.; Ch. 47 ; i. 7. eyysvCTSfS ex em.; sy;tvffe(s 
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xoù à}ipa.7ri7Cûs Tpuy^ xenavixévp ct^pt xovÇiris stï^ 

ffIvTclvpî» tîyp^j ^ p-iavï Isip}. 

fij;’. IIspî XsÙKJjs, àX(po(i, AiT7pas, i^'cftpas. 

J OXsypotrixbv aïpa xai yXisypov 'Woist Trjv Xevxriv 'Ôtolv rps^'p 

Xpbv(jj> -nsXstovi T^v xpôav xoâ ê-xï to XsvxbTspov àXXoïmcr^ • tmv Sa 

dX(pôi}v v ysvsaris àfioeiSrls (lèv ëaltv, ov pfjv Sià 'ôXov tîjs aroipxos 5 

'OSTrovdvi'as, dXXà èTtmoXns tov Sa'ppxTOS, èx mS (pXsypocTixov pèv 

2 yvpoü Xsvxo) yivovTa.1, péXavss Sa èx lov !xeXa.yx6Xtxov. Xé- 

tcpav Sè b yavvStv xupos dypi (Sddovs Sttfxsi, rfjs ^f/wpas s7r<7roAa(o- 

3 Tgpas ou(7r)s. Eiir rotvvv ■zss'TvXvpsv^ rj? Tndvui, sha. è^r]papp.év^ 

éyxéi^s vSup, piyvvs ToaoÜTOv às znoLyos yavéadoLi avppsTpov sis 10 

scrotum, employez de la lie de vin brûlée, de l’alun liquide ou du 

sulfate de cuivre déliquescent trituré, et laissez ces remèdes en place 

jusqu’à ce qu’ils produisent une légère mordication. 

48. DE LA LEVCÉ, DE VALPHÜS, DE LA LÈPRE ET DE LA PSORE. 

1 La leucé est le produit d’une humeur pituiteuse et visqueuse qui a 

changé de couleur par l’elFet d’un temps plus ou moins prolongé et 

qui est devenue plus blanche qu’elle ne l’était; ïaîphus a une origine 

analogue ; les blancs proviennent d’une humeur pituiteuse, et les noirs 

d’une humeur atrabilaire; seulement, dans ce cas, la chair n’est pas 

2 malade ; c’est uniquement la peau qui la recouvre. L’humeur qui cause 

la lèpre pénètre jusque dans la profondeur des parties, tandis que la 

3 psore est plus superficielle. Versez de l’eau sur de la chaux lavée et des¬ 

séchée; mettez une assez grande quantité de ce liquide afin de lui don¬ 

ner la consistance convenable pour un Uniment, et traitez, avec ce li- 

■ • «. smStfSeois ex em.; K. èmêrftjecos — ib. (iéXapes ad Eiin.: oni. Codd. 
PF; K. èmOéaeas A; K. BP. — Ib. èn tov (leAayx- «d £««■; «m- 

Fh. 48; 1. 0. êx ad Eun. Gab; xai Codd. — g. lÿ Tnavif) ex em.; Ttjv v/Ta- 
Codd.; — fb. ftér ad Em. Gai.; om. vov Codd. — lo. iyxéijs ex eni.; 

Codd. — y. Xevxoi ad Eun. ; om. Codd. A ; ê^oix F ; BP. 
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è-nîxpi<7tv, B-spa-fisia-eis stt'i âXfpoC pèv sT^xpieov vypoTspp) pLàXXov 

S7i) ^eôpas Sè 'zsoixvTspM, 'ssa.yiy'cétcp Sa tas XéTrpcts. ApoLKOVTi'ov p/^cc 4 

<rùv oi$t xaTOLTt'ka.txcrop.évyi âX(poùs imat, xai êXXéëopos êKarepos 

Q-éppcov tsixp&v dÇ>éil/riixa xoLTavTXovpLSvov xoà to âXsvpov avTÜv 

5 xotTaTrXaaaépevov Sià 6^ovs ^ b^vpLéXiros xamrdpscûs Ttje pi^ris à 

(pXotos ffùv o^si, xpi'vov pi%OL fisrà ptsXiTos, xpüpLpLvov avv ofgj xo:- 

laxjptôpévQv SV -nXiM, xpoxoSsiXov j^eptra/ou xônpos éfxo/tus, xaà yj 

TMv -^apdiv, 'à7av opv^av pLovnv ècrdicoaiv, i) ocrlpaxa. ar)Ttia.s xau- 

ôévTot. IIpos Sè ^cSpoLs (/loi(p)5 dypta. 'Woieî, éXXé^opos éxdTspos, 5 

10 B-éppLOi 'srixpoi, ws sïpvTai, xapSdfxcüiiov [Aardb^ovs, xpi'vov jsiXa 

(lerd péXnos, prnîvn TsppLwOi'vv, xat B-s7ov (toutow 'sseîpa.v alXri- 

(papsv'j, èps€iv6oi, (dyaia. xS-rtpos. Tàs Sè Xsvrpas dÇiKrldryiv dvs: fi 

pcûvai TSpoa-ltdéfÀevat, sXXéëopos, dpnvsXov Xsvxrjs pt%a. 

niment, Valphas, aussi bien que la psore et ia lèpre; seulement, dans 

le premier cas, le médicament doit être plus liquide ; dans le second, 

il aura plus d’épaisseur, et, dans le dernier, il sera très-épais. La ra- 4 

cine de serpentaire, employée sous forme de cataplasme avec du vi¬ 

naigre, guérit ïalphus; les deux espèces d’ellébore, la décoction de 

lupins amers employée comme affusion, la farine de ce légume em¬ 

ployée comme cataplasme avec du vinaigre ou avec du vinaigre miellé, 

l’écorce de racine de câprier administrée avec du vinaigré, la racine de 

lis administrée avec du miel, un Uniment composé d’oignons et de vi¬ 

naigre et qu’on appliquera au soleil, les excréments de crocodile ter¬ 

restre administrés de la même façon, ceux des étourneaux, pourvu que 

ces oiseaux n’aient mangé que du riz, ou des os de sèche brûlés, ont la 

même elEcacité. Les médicaments qui agissent contre la psore sonl la 5 

staphisaigre, les deux espèces d’ellébore, les lupins amers, ainsi que 

nous l’avons dit plus haut, le cardamome administré avec du vinaigre, 

la racine de lis administrée avec du miel, la racine de térébenthinier, 

le soufre (nous avons fait nous-même l’expérience de ce médicament), 

les pois chiches et la fiente de chèvre. Les diverses espèces d’anémone 6 

appliquées à l’extérieur, l’ellébore et la racine de couleuvrée, pro¬ 

voquent la desquamation de la lèpre. 

6. Hpivov.fiéx. om. A text. F.— Q. TSnisï om. BP. — 1 à(pia1.] ISvrai A. 
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fi6'. Ilspi Xst)(rjvûi)v. 

J Mix^svreov lyép.ü)v 'keiâüv Koà Spif/Léav srépots 'isoi'^V)(vpois ol 

Xsix^vse a-vvi'irlavToii, potSi'ws e/s ^copotv xoà XéitpoLv psTcntMovTss ' 

2 Sio tüv ia)(vpiüs ^vipoiivôviùw )(^p^lovcrt Ç/appLobccov. Àypi'ous Ss xa- 

lovat Xstyrjvas tous v-ko pèv tüv perptcos ^rjpatvôviœv oùSkv ovivoc- 

3 pévovs, VTio Sè TCüv crÇoSpcov ’zsapo^vvopévovs. Xp^ ow èn't tovtojv 5 

(pdpfiotxa 'tsapaXa.p&àvtiv Spaalrfpict p.èv IxavoSs, y^cûp'is Ss tov Sdxvsiv 

4 a-<poSpiî)S. ÈpéëtvOot TSOiOvai 'sspos Xsiyrivcti, éXkéèopos èxdtspos* 

xoKXvprjXsae to xSfxpi èiû ■aa.iSmv, Xstyr)v ô eVl TfiSr 'asTpüv, 'aiaaa. 

piyvvp.évrt xrjpcoTp, S-e/ov ptSTa priTi'vtts (toSto 'asïpav sêcoxsv), 

(Tiekov àvQpdmu èiii 'Sfa.iSi'ov • Ssï Sè avvsyjSs iÿ) Sa.xi\)k(p ps-tà toü 10 

aiekou TO 'ZSstcovQos àmapî^siv Séppa ' xpoxoSeiXon yf.paa,iov xSitpos 

49. DES LICHENS. 

] Les lichens surviennent quand il y a eu un mélange de liquides sé¬ 

reux, ténus et âcres, avec d’autres liquides qui produisent des humeurs 

épaisses; cette affection se change facilement en psore ou en lèpre; pour 

cette raison, elle exige l’emploi de médicaments fortement desséchants. 

2 On appelle lichens féroces les lichens sur lesquels les médicaments modé¬ 

rément desséchants ne produisent aucun effet, tandis que les dessé- 

3 chants très-forts y occasionnent une exacerbation. Contre les lichens de 

cette espèce, on doit employer des médicaments suffisamment efficaces, 

4 mais qui ne causent pas de mordications violentes. Les médicaments qui 

ont de l’efficacité contre les lichens sont : les pois chiches blancs, les deux 

espèces d’ellébore, la gomme de prunier, s’il s’agit de petits enfants, le 

lichen qui croît sur les rochers, un mélange de goudron et de cérat, ou 

de soufre et de résine (le dernier mélange a fait ses preuves), de la salive 

humaine, quand il s’agit de petits enfants (on frottera fréquemment 

la peau malade avec le doigt mouillé de cette salive), des excréments 

de crocodile terrestre, de même que ceux des étourneaux, quand ces 

Ch. 49; i. 3-4. x,pv^c’jm.«npai- patvoviwv oni. A. — 5. iixi... tsapoSv- 
l’ojiTaiy om. BP. — Ib. kypiovi... |jj- vopévovs om. BP. 
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1 

xa.) V TÔJV orav opviav p.6vnv èaBiwmv. Ilpàs U ToCs.e’Trl 5 

ysvelov •aporrCpd'covs Xsiyîjvais, rj âXkou ixspovs tov tsporrclniov 'ssu- 

poùs 'aoXkols Xapêdvwv sTti nivos a.xp.ovos Siampov iitntOsi, xa,\ 

TÔ à-noppéov ê? axtiSiv ùypov ëti S-sppLov Xapêivoov èniypie tous 

5 Xstyijvas. HoXXoj toutiw p.6vœ idôvcrav. ÏI (laXdyris dypt'as rbv e 7 

xoLpnov àTcaXov e7vXXsycov xoà xôiilwv toi» yvXov àiioiiBov, xoà 

^ov^Cj) awtyjiôs èniypis. XpovilévTcov Sè tüv Xsiyjdvuv ypS> toïs g 

ÙTtoysypaixpLsvois’ dyvov (puXXa Tpt'^a.s xoà o^os STttËoCXàiv bXlyov 

jia,TditXa,c7(TS. H xa.'K'ndpsKs (pvXXcc rp/ypccs fxsTci o^ovs è'nnlOs.i. 9 

10 Tpoyiaxos 'ispos Xsiyijvtxs' xéXXvs lexTOvixits Z.S', Xtêdvov Z.6', 10 

6^ovs xOTuXvs rip.iartj • * ëv Tiatv Ida. ëysi. O^si SiaXvuv STrîypis. jj 

v'. IIspI sp^üffî^paTos. 

ïlvsvpLO. (pvaüSss 'ESayv xdï àTfxàiSss {iXri tmv êp.tpua'vp^drcov iali'v • i 

oiseaux ne mangent que du riz. Pour combattre les lichens récents du 5 

menton ou de quelque autre partie du visage, on prend un grand 

nombre de grains de froment, qu’on placera sur une enclume incan¬ 

descente; on recueillera le liquide qui s’écoule alors de ces grains, pen¬ 

dant qu’il est encore chaud, et on l’appliquera comme liniment sur 

les lichens. Beaucoup de malades ont été guéris par l’emploi de ce seul 6 

remède. Autre : recueillez le fruit tendre de la mauve sauvage, pilez-le, 7 

mettez le suc de côté, et employez-le fréquemment comme liniment. 

Quand les lichens persistent pendant longtemps, ayez recours aux mé- 8 

dicaments suivants : Triturez des feuilles de gattilier, ajoutez un peu de 

vinaigre et faites-en un cataplasme. Autre ; appliquez des feuilles de 9 

câprier triturées avec du vinaigre. Pastille contre les lichens : Colle de 10 

charpentier, quatre drachmes; encens, deux drachmes; vinaigre, un 

demi-cotyle ( quelques exemplaires prescrivent de prendre des quantités 

égales). Faites un liniment, en dissolvant les autres ingrédients dans du 11 

La cause matérielle des emphysèmes est un souffle llatulent épais et 1 

1. BP. 
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(Tvvspyst Sè sis 10 (ift Stomvs'iarBa.i io 'srvsSfKx rcSv (ju^idiwv v nfû- 

xvcotTis • o6sv Kaï CFKOTCOS Ttjs SspoiTrstas àpocl'oûa-is i^èv icôv ■zsstcvxvw- 

pévcûv xoà 'ki'n'lvvais tov TSeiaypa-yLévov 'ssvsv^a.iàs sait Stà tcHv 

2 ysilonspüv (pap^idxcûv. TcSd (xvùv Sè Sià B-Xdatv êp.Tis<pvanp!.évuiv, 

TO p-èv Sia.(^opsiv xa) stc) aùi&v dvayxdiov Spipéwv Sè ovioôv ùs 5 

To •aroAù imv Sia,(popriiixSiv àyavaxistv aopêaivai tous pvs xoà làs 

3 bSvvas STinetveaBai. Xp») lotvvv pspiyBoLt lois SioiÇiopviixoïs ià 

igapvyopovvTOL, xcù xaià àpyàs pèv ■aXsard^siv là moipriyopriTtxà, 

4 psià tccStoi Sè, ■aapa.xpns ysvopévris, ià J'tai^opowTa. Èalt Sè isot- 

pnyopmiixà. pèv stt) itjs lotavrtjs SiaBéaecos tc3v pvwv i6 le é'iptjpai, 10 

xai vaaoynov psià sXai'ov (Spotys'os • SiaCpopriTixà Sè o^os xcù vhpov 

5 xcù crlaxitj xovict. Xpvcrls'ov oùv xocT/xàpxàs i& é’^ripont peià êXotlov 

^payéos xoà o’ivov opoi'oos jSpay^éos, dvaXapSdvovioL oicJUTirjpois 

spiois B-eppbv, xoà (ppovu'isiv 'otcchs de) )j ^■sppér>^s isapot.peiv^ • 

vaporeux; mais la densité des parties contribue aussi à empêcher ce 

souffle de se dissiper; le but qu’on se propose en traitant cette maladie 

consiste donc à raréfier les parties condensées et à atténuer le gaz 

épaissi; on atteindra ce but à l’aide des médicaments à particules ténues. 

2 Quand les muscles sont gonflés par suite d’une contusion, le traitement 

dissipant est nécessaire également pour ces parties; mais, comme les 

médicaments qui dissipent sont ordinairement âcres, il arrive que les 

3 muscles les supportent difficilement et que les douleurs augmentent. Il 

faut donc ajouter des substances calmantes à celles qui dissipent; au 

commencement, cesseront les calmants qui prédomineront ; mais, plus ' 

tard, quand on est arrivé à l’époque du déclin, ce seront les médica- ' 

4 ments qui dissipent. 11 faut ranger parmi les calmants qui conviennent 

dans cette maladie des muscles le vin doux cuit et Vhjssope, auxquels 

on ajoutera un peu d’huile; et parmi les dissipants qui répondent aux 

5 mêmes indications, le vinaigre, la soude brute et la lessive filtrée. Au 

commencement, on aura donc recours au vin doux cuit, auquel on ajou¬ 

tera de l’huile en petite quantité, et, également en petite quantité, du 

vin doux cuit; on recevra ce liquide, pendant qu’il est encore chaud, 

sur de la laine en suint, et on prendra soin d’entretenir sa chaleur. 

BFP. - M . om. BP. — , L «e/j BFP. 
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yàp ov xpv râ pôpix. UxprjyopnSsvTos tolI xoîpvovTos 6 

'srapaptyvijvat tou o^ovs xa.) ^ov virpov, jusTa ravzx xa'i rris xovt'xs 

alaxifis, sha vaispov Stx(poprntxa7s ip-Trldalpois xpriaOui sis 

àmxaidalxaiv, o’ix saTt xxi >) ùrroTSTxypévv ' yXoïhv ànoléa-xs 

5 ri6r}<JOv 'mpéûTov côs xxôxpbv ysvscrOxt, xa'i 'ssctkiv épëaXàv Tjj xax- 

xdê^ Xetxv daêsalov titxvov ùs dXsvpov snmails p-éypi -BStiXéSovs 

avc/lolo'scüs. 

va'. IIpôs èXs(pavTiS)tnas. 

Qavpdaiév ê<7li toïs êX£(pavriücn jSorfdrtiix n lüv èxi^vüv êSwSrj' l 

Xp^ Sè êcrôhiv rauTas SSs a-xsvd^ov-rxs ‘ 'mpSnov p.ev àivoxo'm'lopéviis 

10 ^^is x£(paX{js xx't Tris ovpôis dypi SaxTvXwv Tscrcrdpcov, ehaTwv svSov 

d-ndvTwv è^xipsOévTwv, xdi toS SsppaTos âÇixipeôévTOs, uSotrî ts 

TOU adpxTOs avTÛv 'BSspinXvBévTos, êv XondSi rats èyxéXvai Tsxpa- 

vXrKTiMs axevd^ovTXs Six Xevxoü ^œpov’ yivSTXi Sè oùtos vSxtos 

car les parties ne doivent pas se refroidir. Quand le mal sera adouci, 6 

on ajoutera du vinaigre et de la soude brute, et plus tard aussi de la 

lessive fdtrée; puis, plus tard encore, pour faire revenir le malade à 

son état normal, on se servira des emplâtres qui dissipent; à ce genre 

d’emplâtres appartient aussi le suivant : faites bouillir de la crasse des 

baignoires, passez-la d’abord au tamis, afin de la purifier, remettez-la 

ensuite dans le poêlon, et jetez peu à peu sur ce médicament de la 

chaux vive triturée aussi finement que de la farine, jusqu’à ce qu’il ait 

acquis une consistance de boue. 

5l. BEMÈDES CONTRE L’ÉLÉPHANTtASIS. 

Manger des vipères est un remède merveilleux pour les malades 1 

affectés d’éléphantiasis ; mais il faut les préparer de la manière sui¬ 

vante : Retranchez la tête et la queue dans une longueur de quatre 

doigts ; ôtez ensuite toutes les parties internes et enlevez la peau ; lavez 

soigneusement leur corps avec de l’eau, et préparez-les sur le plat à la 

sauce blanche, de la même manière que les anguilles; or on fait cette 

Ch. .Si ; i. 9. jxév ad Eau.; oni. Cocld. 
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e’Aa/ou^s (Spa^éos xoà avv avTM ^potaov 

2 xoLi âvtfdov. UpéSr]Xov Ssèri P-é^^pt TOaovTOv làs a’dpxa.s rüv èyjSvâv 

3 Ivf/s/v •apoo'tfxst pé-^pts âv à^ptè^s ysvr)Qüa-iv ixTraXa/. Kat aiÎTÔ Sk 

■JO Sià aùtüv axsvalépsvov (pcippotxov o xaikovai B'tiptax^v êuntf- 

Sstôv sait 'ssîveaOai Sa-^iXès tdîs outcû xdpvovat, xoà si fSovXonS 

lis aÙTi^ xoà TO Séppa, ypi'saOat • tolStol yàp ‘advTct zffoiowTMv sahv 

OIS XsTios à(pta1aiat toS SsppccTOs, otcoÏov è-n'i r&v oipeuv to xaXov- 

4 psvov yvpots. Xpwpsôa Ss sn'i «ùtwv xoà tdïs àXaï toTs ^tipioLxoh, 

xoà TJ? xa.XapivO'ç • àyoBhv yàp xoà toSio , ptj pévov ysvva,i'oJs Stot- 

(popovv TOUS Xsttlovs yvpoils, àXXà xoà XsttIvvov iaryvpôjs xa'nspvov 

5 TOUS 'üSaysis tous toüto to vôcrripoi ysvvéovTots. Ou’ prjv ànXws stÛ 

sxatalov tovtcov èpyppsOa, •tspoxoBa.ipopsv Ss •tsdvTcos, ialt Sè 6ts 

xoà 'apoipXsSoTopovpsv. 

sauce en versant sur le plat de l’eau en abondance, avec un peu 

2 d’huile, à laquelle on ajoute aussi du poireau et de l’aneth. 11 est clair 

qu’il faut laisser bouillir les chairs des vipères assez longtemps pour 

3 qu’elles deviennent complètement tendres. Le médicament qu’on pré¬ 

pare avec ces animaux, et qu’on appelle thériaque, convient également 

aux malades affectés d’éléphantiasis, s’ils en boivent abondamment et si 

on leur en frotte la peau; à la suite de tout ce traitement il se détache 

quelquefois de la peau une dépouille semblable à ce qu’on appelle la 

4 vieillesse des serpents {mue des serpents). Chez ces malades, nous em¬ 

ployons aussi les sels thériaques et la calaminthe; c’est un bon remède, 

non-seulement parce qu’elle dissipe fortement les humeurs ténues, 

mais aussi parce qu’elle agit avantageusement pour atténuer et inciser 

5 les humeurs épaisses qui produisent cette maladie. Cependant on ne 

doit recourir à aucun de ces remèdes sans prendre des précautions ; on 

purge toujours auparavant, et quelquefois on fait aussi une saignée 

préalable. 

3. anpiSSi om. A B P. — 8. Trjs Q-ripiaKiis B F P. 
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Aoros H'. 

a. ïlspl (ivifp.rjs àTswXelas xai t&v âXXcov àypv'TcvrjriK&v 

Ts Kai Kara^opixcov. 

ÉttÎ Ss Trjs ânoXcoXvîots v p.eyiXais ISsSXapLpLsvv? p^vtfpLtjs si pièv l 

4/vypà SvaKpaala •nraWois èaTi, xa't B-sppLaivsiv avTrjv ’tsdvrus 

'ispoarixei ' où pLtjv è? àvdyxrjs ^rjpo'.tvstv, Sairsp oùSè ùypat'vstv, 

âXXà si [ikv pLsrà vypSTtjTOs si'v, ^npa,lvsiv si Sè pLSTà ^vpéTtjTos, 

5 ùypoLÎvsiv • si Sè sv lyt fiscrp} iovtwv, èv taÙTp tjj xonatrldast Ç>u- 

Xditlsiv. Toùs Sk ■Xtidot.pyixovs xcù (ppsvntxovs (pXsêoTOpLSÏv yptj 2 

xa-cà àpyàs sù6vs, xoà tovto pLsv xoivbv àpiÇiOTépois tois vocrtt- 

Haatv • xoivov Sk xa\ to xa.ià rrjv dpyrjv à^vppéSivov •apoaipépsiv • 

LIVRE VIII. 

1. DE LA PERTE DE LA MEMOIRE ET DES AUTRES AFFECTIONS CARACTÉRISÉES 

PAR DE L’INSOMNIE OD DE L’ASSOUPISSEMENT. 

Quand la mémoire est perdue ou fortement compromise, le tempé- 1 

rament pèche nécessairement par le froid, et on doit toujours le ré¬ 

chauffer; mais il n’est pas indispensable ni de dessécher ni d’humecter; 

seulement, si l’excès de froid est compliqué d’humidité, on dessèche; 

s’il l’est de sécheresse, on humecte; si, sous ce rapport, le tempéra¬ 

ment présente des conditions moyennes, on lui conserve ces condi¬ 

tions. On doit saigner dès le début les malades affectés de léthargus ou 2 

de phrénitis : c’est là un précepte commun pour les deux maladies; 

c’est encore un autre précepte commun d’appliquer un mélange de vi¬ 

naigre et d’huile aux roses [sur la tête] dès le commencement; après 

Cii. i;l. 2. ®i!ipT«5 om. BFP. — 3-4. e/V? Gai.; om. BFP. — 5. êv vaiir^ tv 
ditnrep.?i?po/p£(p om. A; éatisp ovSè Gai.; êv Codd. — 6. k«! (Ppsvi- 
vyp. iXy ei pèv peroi vyp. om. A. — 4. tihovs om. B. 
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là èvavTÎa ’ ■aspoLvvsiv (xèv yàp 'sspoarixst lè. piSTa, TÔSi» 

3 sTtsyslpeiv Sè rà (lerà âxtvtjaias. EIxÔtus oSv àxp.a- 

livwvaùr&v to7s (lèv àypvnvrtTixo^s xcà 'mapoixonitxo7s vocrtfiiaat 

Sià firjxuvos x(ûSvüv èici^poyas 'sspoaotaofisv, baTppavovpdv re 

xai Siaxpîcronsv, tjroi Ta 'sslspûyta. trjs ptvos êx tüv ivSov fxepâîv, 5 

4 TO (ÂSTWTrov. Étt) Ss tmv évavTi'av tsaOtüv èTtzys7p«.i xai ■is(jls7v 

xai 3-spp.ôivai ■apoamsi to tsdyps rov ÀomSvTos xvp.ov. Èva(pé- 

yf/ovTes oSv o^ei Bvp.ov xaï yXtfx'^va xat hpiyavov, xai oaa as âXXa 

miaîka tj? pivi tmv ovtco SiaxeiyLsvcûv 'sspoaoia-op.sv • p-età §è ravra 

xai Tov ovpav/a-xov icrxvpo7s xai Sptfxéa-i (pappLaxoïs ;;^p/o-Of4Ei; • 10 

Sè xai m7s 'S!lapixtxo7s xpvo-ôpLsôa, xai xaaà TÎjs xe(paXvs è-TriQfi- 

5 (Toy.sv bp-oîa? Svvdpsis (papiJ.dxcx)v dxpi toü vd-Kvos. kXXà xai ta7s 

aixvats sTci àp.(poTépuv xpoviiàvioov xpilcrâpisOa xai xaalopt^. 

cela le traitement de l’une est le contre-pied de celui de l’autre. En effet, 

il faut calmer les affections accompagnées d’insomnie,-et soumettre à 

3 un traitement excitant celles où il y a de l’immobilité. On aura donc 

raison d’employer, à l’époque culminante des maladies accompagnées 

d’insomnie ou de délire, des embrocations préparées avec des têtes de 

pavot, de faire respirer ce médicament aux malades et de l’administrer 

sous forme d’onctions pratiquées sur la face intérieure des ailes du nez 

4 et sur le front. Dans les maladies d’une nature contraire, on exerce une 

action excitante, incisive et échauffante, sur les humeurs qui causent le 

mal et qui pèchent par épaisseur; on fait donc bouillir dans du vi¬ 

naigre du ihym, du pouliot, de l’origan, ou tout autre médicament du 

même genre, et on approche cette décoction du nez des malades; après 

cela, on pratique sur le palais des onctions avec des médicaments âcres 

et puissants ; ensuite on a recours aux sternutatoires, et on applique, sur 

la tête des médicaments doués de propriétés analogues, en allant jus- 

5 quà la moutarde. Dans les deux classes de maladies, on applique des 

ventouses et on administre du castoréum, si elles traînent en lon¬ 
gueur. 

6. Tépvcv BFP. — 7. idx,os BP. psv.'alaptMwTs om. BP. — 12. 4- 
— 9. tomCto om. P. — ,0-11. f.0<W BP. — Jb. Tovom. F. 
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Oep/ è(piàXTOv. 

Ovx SC7I1V b xaXovixevoe stpiâXivs Saificov Kaxbe, à\Xà b név tjs 1 

vbaos la^vpà, b Sè vTîo(^rltr}5 ispbs xa\ S-spcéwwî^ Act^XîjttjoS • 

'vspooîp.ta Sé êt^idlrov TCivTa • à^^wvia, ^apos. ^vXaKréov oSp 2 

TO Sstvbv à.pjbp.tvov • ■)(^poviaa.v yàp xai (tvvs^ms vvxrbs ènmmiov 

vûcrvp.d 71 rwv ftsyâXuv, àTcoitXn^iav p.a.via.v ^ êTTiXri'^ioiv ày^ 

yéXksi, OTOLv èiû Tr)v xs<paXtjv (pépriTOLt v ahi'ot • oa-a yàp ol êm~ 

Xr]T!7ixo\ psjà vpspav, rauTO. oî ê<piaX7txoï Tsdaryovcri xoifxéiitvot. 

Xpij oûv Tspvovrot (pXéêa xaï xaOdpa-eis 'ssapoà.a.p.èdvovTo. xevoîjv ;; 

bXov TO crûpa. tov Tsda-yovTOs' p.dXtcrla Ss ^or)9s~i toutojs (xéXixs éX~ 

Xsêopos, si Spayp.^ pid ottov axoLpfxùJvtas p-layeis oëoXovs rpsh 

xolÛ Tiva. Tœv svcjSoov, dvicrov, Savxov, TSsrpoaéXivov. Kal n Sià t^s 4 

aixvwvioLS Ss hpà usydXcos jSovOeï ' r) Ss Si'ana sctIm Xsivlri, xoà rà 

(pvadSv (pvXdrlsadai y^prf. ’Bov'dsi Sè avTo7s xoà b tvs ssamvbas 5 

2. DD CAUGHEMAB. 

Ce qu’on appelle cauchemar n’est pas un mauvais génie, mais c’est 1 

tantôt une maladie grave, et tantôt un interprète sacré ou un serviteur 

d’Esculape; les symptômes précurseurs du cauchemar sont l’étouffe¬ 

ment, la perte de la voix et la sensation de pesanteur. On surveillera 2 

donc les commencements de ce mal ; car, s’il traîne en longueur, et s’il 

survient fréquemment la nuit, il annonce quelque maladie grave, 

comme l’apoplexie, la manie ou l’épilepsie, quand la cause du mal se 

porte vers la tête; caries gens qui ont le cauchemar présentent, pendant 

leur sommeil, les mêmes symptômes qu’on observe chez les épilep¬ 

tiques pendant le jour. On pratique une évacuation de tout le corps au ‘i 

moyen d’une saignée et de purgatifs ; mais c’est surtout l’ellébore 

noir qui est utile dans ce cas, pourvu qu’on ajoute à une drachme de 

ce médicament trois oboles de suc de scammonée, et, en outre, quel¬ 

que substance odoriférante, comme l’anis, le daucus de Crète, ou le 

persil. Le purgatif sacré à la coloquinte est aussi extrêmement* utile ; le 4 

régime devra être ténu, et on évitera les aliments flatulents. Le fruit de 5 
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«apTro? • xéxxovs Sè zJsvTSxaîSsxa. tous fxéXavas Tp/vpas, (isTà vSoltos 

^Ivsiv SîSov uvvexüs. 

y'. lïspf èTTiXrfipias. Éx râiv (t>iXov{iévov. 

1 Tovs êjJiTTScrSvTas sis iiriXrjii/itnv Xmapws ts s/xêpéxsiv xà CTrcü- 

psvx xat SiaalpsipépLevoi, pépri, StaXpa.rs7v ts xa) ànevBvvsiv, stvsitol 

Stoto'lno'oivra.s To alopa. STiiKaOs'iva.i SdxrvXov ^'islspov xsxpi(^p.évov 5 

iXou'^ tplvip ®pos To xopiaao-dai (^Xéyp.a. ' ÿjprt Sè xoà rois èaÇipav- 

tois Trjv ai&9vsrii> èpsOi'istv, oîov 'asvxsSdvcp, xvprjvaïxÇ otsw, 

2 à(T^dXt(p, xsSpla, 'nsitjcrri, Mstà Sè tovs ■zsa.po^vtrpovs, si pijSèv 

3 xcoXvst, (pXsêoroptx xpvo-léov âm âyxuvos. MrjSèv Sè VTtei'x^vms rov 

iga.po^vcrpov, Tût (lèv dxpa uivaTTicrpSi xonaiXr^'î/lsov aixSav Sè xoX- 10 

4 Xtnéov rû7s moxpvSpwis. M>) ysvopévrjs Sè pr/Sè'ZSpbs TOLvzaâvoxijs, 

bXi'yt] fxèv iXtris ' oçims Sè B-a.pa-ixXéMs & iazpos xaalépstov (Stoilôpe- 

la pivoine convient également ; on donnera fréquemment à boire, dans 

de l’eau, quinze graines noires de cette plante, après les avoir triturées, 

■ 3. DÉ L’ÉPILEPSIE. ^ TIRÉ DF. PHILDMÈNE. 

) Aux malades qui sont en proie à un accès d’épilêpsie, on fait assidû¬ 

ment des embrocations sur les membres frappés de convulsions et de 

distorsions ; on les retient et on les étend ; on ouvre la bouche ét on in¬ 

troduit le doigt ou une plume enduits d’huile à l’iris pour enlever la 

pituite; on excite leurs sens én leur faisant flairer des substances telles 

que le fenouil de porc, le suc de Cyrène, le bitume de Judée, la résine 

2 de cèdre, ouïe goudron. Après l’accès, on fait, si rien ne s’y oppose, 

3 une saignée au pli du bras. Si l’accès ne diminue en aucune façon, on 

recouvre les extrémités de sinapismes, et on applique des ventouses sur 

i les hypocondres. S’il n’y a pas de soulagement après l’emploi de ces 

moyens de traitement, il reste peu d’espoir; cependant le médecin 

devra, sans hésiter, injecter de force [dans la bouche] soit du castoréum, 

2^ SlSov Paul; om. Codd. — Ch. 3, gr. — 5. susepS BP. — lo. 
dt. h« xMi) (pjA. Vers, antiq.; om. Codd. ■asapakitnl. A. — 11. pvSé om. BP. 
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vos èy)(&na) - èyxdtCji Sèxa'i bieov xvpnivaÏKov pLSTx (is'Xnosxai o^oos 

xai Sià sSpas êvié-fo) xevravpi'ov d<péy!i^v!J^a, xoXoxvv6t%s. Toùs Sè ^ 

dvaaldvjas èx rris êT^iXti^^i'as pisrà rrjv dvctXrrii/iv Ttj Sià t^s kpàs 

xaGdpa-si xpno-Téov. Totaurt? p.èv Sî{ iis ècritv n rifs '!spo(7(pdrou xdi o 

5 b^si'as êiriXti^i'as S-spairsia' èCps^rîs U berx ispos àva<7xsvrlv ^^js 

xexpovt(7p.évt}s 'srapaSoiaopsv. Xpij loivvv tobs ’zsiaxovixs èv ùSpo- 7 

tioaîx p.kv jxaxpa crovéxstv • èy^Sipouvias J'è ^zpxusia (pXs^o- 

Topetv, ei pitiSèv xcoXvsi, xai StxXiirôvTas léaraapas ij otshts ^ixépas ' 

dvaXxpëdvetv to croiiÀdTtov, xdi ovtco xaQxprix& imxsvovv, pLoXidlx 

]0 (xèv Six éXXeèbpov [léXxvos S xoXoxuvBiSos, shs oSv xxi Sià axxp.- 

(xwvi'xs. Asi Sè Tov (lèv éXXsëôpov Si'yx uns èvisptdvns xsxoppiévou 8 

xxi ascrva-pLsvov ê(Â-7id(7<7stv psXtxpdrou xvdOois Tséws rj ê^, S ixsXni 

ànéipBw dvxXxp€dveiv pisTx bXi'yov 'issi^speus. Tÿs Sè xoXoxuvBi'Sos 9 

TO aTisppLx êxêxXôvTxs ‘ZsXvpovv xùtriv sypvaav Ttjv êvrspidvtjv Ssi 

15 yXvxéos, xdi èxv 6Xr]v njv vvxtx, ëcodsv Sè xspdcrxvzx to yXvxii 

soit du suc de Cyrène avec du miel ou du vinaigre ; et il administre un 

lavement de décoction de centaurée ou de coloquinte. Ceux qui sont 5 

revenus de leur accès doivent, après s’être restaurés, se purger avec le 

médicament sacré. Tel est à peu près le traitement de l’épilepsie récente 6 

et aiguë; nous allons maintenant exposer les moyens qui guérissent 

l’épilepsie chronique. On réduit les malades, pendant longtemps, à ne 7 

boire rien que de l’eau ; quand on commence le traitement, on fait une 

saignée, si rien ne s’y oppose ; puis on interrompt le traitement pendant 

quatre ou cinq jours, pour restaurer le corps; ensuite on pratique une 

petite évacuation avec un purgatif; à cet effet, on se sert de préférence'^ 

de l’ellébore noir ou de la coloquinte, ou du moins de la scammo- 

née combinée à l’un de ces médicaments. On pile l’ellébore sans la 8 

moelle et on le passe au tamis, pour le jeter, par pincées, sur cinq ou 

six cyathes d’eau miellée, ou pour l’incorporer dans du miel cuit, au¬ 

quel on a ajouté un peu de poivre. Quant à la coloquinte, on en en- 9 

lève les graines, mais on y laisse l’intérieur, puis on remplit ce fruit de 

vin d’un goût sucré, et On n’y touche pas de toute la nuit; le matin, on 

1. êy^fka i5^ om. BFP. — Z. dv- Code). — la. nvddois Paul.; xtid- 
itrlivTas BP. — 4. jjp)?(r7éo!) ex eui.; Sous Codd. — Ib. Paul.; om. Codd, 
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SiSôvai 'tsive.iv ■ fjtSTa Sè OLÙTdipxr) uddxpariv Aovstv avTovs. Tri 

Ss Tp(V^ (juvctcrléov vnoyàvSpid ts xoà pstd(ppsvov pLSTà dp.V)(S)v, 

sha Sia.a'lma.woLs txotvàs vp.épa.s xeâ àvaXafôvTas to aup-driov irjs 

Stà xo'XoKvvdtSos IspSs 'spocrdyeiv, sha fxeTa tovto aixvaaléov 

xaà îviov, tous Sè é^ijs xaia.itXdT'lsiv avjriv dpiw v'i'Vp^svijj 

pèv év pekixpdTcp, <jvkXsksiwp.évCj) Sè •ampois dfxv-ySdXoïs, rj êp7tvXXif>, 

yj riSvèapCj), v xaXapLi'vOp, 17 'usnydvcp, xaà tovto &otriTsov s’m Tpsïs 

yjpépas, xaà psTÙ tovto ^vpdpLsvov Trjv xs<paXtjv xaTayptstv tssvxo- 

SdvQV oTiS) SV o^si Stsipévo), w o’iiovSvXiov êvtj'^VTOif Stoicr1rfcroivTtx.s 

Sè TsdXiv xdî dvaXxëovTccs to aupdTtov SiSôvai Ttjs Stà xoXoxvvôtSo; 

dvTiSÔTOV ùëoXovs êvvsa èv psXixpdTO), xaà SiacrltfcravTas npLs'pas 

•adXiv StSôvai Trjs dvTiSÔTOv /^y, sha ■alapptxoàs ypyjcrOai, xdl 

fjLSTa TSSVTS ri Séxa vfiépas xaalôpstov SiSovat èv ptsXixpdTM’ xaà 

SiaarlrjcravTa ’SfdXiv xX6^etv tm Stà xevTavpîov, xaà ê(ps^ijs dno(pXsy- 

donne à boire ce vin coupé d’eau; quand les malades sont suffisamincnl 

purgés, on leur fait prendre un bain. Le troisième jour, on met des 

ventouses scarifiées sur les hypocondres et le milieu du dos; ensuite 

on interrompt le traitement pendant un nombre suffisant de jours pour 

restaurer le corps; on administre le purgatif sacré à la coloquinte, et, 

après cela, on met des ventouses sur la tête et sur la nuque; les jours 

suivants, on applique sur la tête un cataplasme de pain bouilli dans de 

1 eau miellée et trituré avec des amandes amères, du serpolet, de la 

menthe, de la calaminthe ou de la rue; on continue ce traitement pen¬ 

dant trois jourb, après lesquels on rase la tête et on y pratique des onc¬ 

tions avec du suc de fenouil de porc délayé dans du vinaigre, dans le¬ 

quel on a fait bouillir de la grande berce ; on interrompt de nouveau le 

traitement pour restaurer le corps, et on donne, dans de l’eau miellée, 

neuf oboles du médicament à la coloquinte; on suspend encore une fois 

le traitement pendant quelques jours, et on donne de nouveau le.même 

médicament à la dose de trois drachmes; ensuite on se sert des ster- 

niitatoires, et, cinq ou dix jours après, on donne du castoréum dans 

de leau miellée; on arrête encore une fois le traitement, on admi¬ 

nistre un lavement cà la centaurée, puis on a recours aux apoplilegma- 

3. à.va).aë6vras Aël.; «raAafÆ'rnrTxs Corld. — f). eu Paul.; om. Codcl. 
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fÀaTt<j(/.oïs sppi'vots, sha rtp aivamapM Ka.^à rfis xs 

(pciXijs. Ae7 §è Hcù Spipu(pa,yia.ts èv Htx.ipr2 y^prjijOa.t. I ^ 

S'. Ilpôs STsiXriirlmoûs. Éjt t&v VoXyivov. 

Toys èTciXtrn'liKOvs bvtvnaiv bçipeXi xoLtà éndalnv XapSavépsvov 1 

Hoti pdXiala, èàv Sià, cmi'XXris cmçvaaO^. Ù,(psXei §è avToiis xa'i xdit- 2 

Ttapis avvQsTOs cnive^cSs éa'dtopévv xa.) Tdpiy^os. Èerh Sè xoù Çidp. 3 

paxov Stà crxi'XXtis ù(peXipdnaiov toi6vS$ • rôov pdXnvpav ày-ysiuv 

■TSapacrxsiida'as ri xcà sis Xsnià axiXXav Siarptipots rats yeptri xal 

jSaXèv sis rb àyystov rseûp.da'as rs a-lsyavM rsépari xa\ rssptOsh 

hX(ü rü a-16pari rov dyysiou Séppa xat Srforas dxpi^üs èv ywpltp 

xardOov •arpos (xeurtixêpt'av p.sv èalpappévcp, crxsTtopsvp) Sh d'ro.rcâv 

^opsicüv rsvevp.drci}v. TsvéaOw Sè èv rtj rov xvvos èTTiroXfj • ripépai 4 

Sé eiai rscraapdxovra. krps(ia Sè mus ÛTiaXXdrlsiv yprj rrjv B-é<Tiv 5 

tismes et aux errhins, après quoi on applique un sinapisme sur la tête. 

On a aussi recours, en temps opportun, cà l’alimentation âcre [drimy. l| 
phagie). 

à. RRmIdES contre les épileptiques. -TIRÉ DE GALIEN. 

Il est bon pour les épileptiques de prendre chaque jour de l’oxymel, t 

et surtout de 1 oxymel préparé avec de la scille. H leur est profitable 2 

aussi de manger fréquemment des conserves de câpres et du poisson 

salé. Le médicament suivant à la scille est encore éminemment utile : 3 

on se procure quelque ustensile qui a contenu du miel, on écrase la 

scille avec les mains, de manière à la réduire en filaments ténus; alors 

on la met dans le vase, sur lequel on applique un couvercle qui ferme 

bien ; on entoure l’ouverture de l’ustensile, sur tout son pourtour, d’un 

cuir qu on lie avec soin ; puis on place le pot dans un endroit exposé 

au midi, mais qui soit à l’abri des vents du nord. Tout cela doit se 4 

passer à l’époque du lever delà canicule, époque qui dure quarante 

jours. On change peu à peu la position du vase ; après les quarante jours, 

Cu. 4, 1. 7. 'zsûtpoKTHSvacravTi «a/BFP; p/ço] èv yjaiù) BFP. — lo. vtto BFP. - 
— ïb. riiv (TH^XXav ABP. — 9. èv 11. ^opelcov om. F, 
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TOU dyyst'ou ■ ‘Xiiaas yàp fiSTa tou siprip-évov y^pbvov zvpiaKtis to 

aS)p.a Tris axi'XXtis TSctpaLTiXtiaiov, ê^s^pvtjxÔTa, Sè xa'i yvXbv 

avTris èv âvsXbpsvov n^ûvsiv yprj péXni xotXXi'aly, xoù SiSôvoLi toutou 

xarà sxaalvv rjpépaiv xoyXiolptov êv pscrlov, to7s pèv TSaiSlois pi- 

6 xpbi>, To“is Sè TsXsiois péya. Ka) pévTOi xcà to GCopaTuSes Trjs axlXXvs 5 

dxpiêûos xai Xsieocrots psTx psXnos StSov xcù èx toutou xoyXid- 

7 piov èv SsÔTspov §é sait tovto tî} Svvdpsi. E/ 'uspooTOfta.BovvTOs 

TOU alopdyov yivoiTO to TssdBos, xsXsûsiv ypii svTrs^l/txs TSpovoowTa 

TOU ‘zsd.aypvTOL Tssp'i Tphtiv Spav âpTOv êmpsXüs êaxsvaa-pévov 

ispocrÇ'épecTÔai é? oî'uou xsxpapévov tüv vpépct a1v(pôvTO)v xoâ XevxiSv. 10 

8 àtSoo Ss TOVTOis xcà TO Sià àXbrjs (pdppoLXOv Si's tsov xcà Tp'ts éxd- 

0 exlov BTOVs. OlScL Sé tsots 'ssctiSi'ov oùSè oXcos iTrtXtj(p6èv g0 otou Tris 

pi^vs Tris yXvxvai'Sns è(p6psi péyet xà TSp6a<paLTOV pépos ê^apToo- 

10 psvov TOU TpayriXov. Ka< to àyoLptxov Sè tous sTiiXrnrlixoùs bvtvrjai 

crécTsXt Te xà tov a-TTOvSuXiou 6 xapnos xà ô pt%a., xà àpialoXoy^i'a 15 

en ouvrant le pot, la partie solide de la scille semble avoir été cuite, 

et, en outre, elle a fourni un suc, que vous recueillerez et que vous as¬ 

saisonnerez avec du miel de qualité tout à fait supérieure, pour en ad¬ 

ministrer chaque jour une cuillerée; pour les petits enfants, vous vous 

6 servirez d’une petite cuiller, et pour les adultes d’une grande. Pilez 

et triturez aussi avec soin la partie solide de la scille, pour en donner 

une cuillerée avec du miel; mais cette préparation occupe le second 

7 rang sous le rapport de l’efficacité. Quand l’épilepsie tient à une affection 

primaire de l’orifice de l’estomac, ordonnez au malade de prendre soin 

que la digestion se fasse bien ; à cet effet, il mangera, vers la troisième 

heure, du pain préparé avec soin dans du vin blanc légèrement astrin- 

S gent et coupé d’eau. Donnez aussi deux ou trois fois par an à ces 

y malades le médicament à l’aloès. J’ai connu autrefois un petit enfant 

qui n’eut plus d’accès du tout depuis qu’il porta, suspendu à son cou, 

10 un morceau grand et frais de racine de pivoine. L’agaric convient 

aussi aux épileptiques ; il en est de meme du séséli, du fruit et de 

la racine de la grande berce, ainsi que de l’aristoloclie prise comme 

0. àxpië. Gai.; ctTiAiSs BFP; àaÇa- — i3. fi^pos Gai.;om. Codd. — i4. tÆ 
A. — Ib. «ai ê» tout. om. BFP. Tpaj^t}>^ BFP. — 11). tJ fionj.; t/ Codd. 
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alpoyyvXv f^erà vSoitos -isivoixsvti. ^ovOsi Si fisydiAMs rovzoïs m\ j) 

dvâayaexts tcSp (jxsXcûv uvpsy^Ss yipopsptj. 

s'. Tlepl crxoTMfnxrixâv. 

Toùs a-xoTcofAoiTixoùs SV èiriOsast fxèv yivo(iévovs Stsyspréov mis 

T£ ènnrjhiots oaippavToïs y^pôopévovs xaï rpiyl/sa-i tmv àxpcov xix\ 

5 Toïs ToiovTois • SV àvéosi Ss luyydvovTOLs wpos dvaaxsvijv tou isd- 

ôovs (pXsëoTOixvréov 'apiî}Tov,shai xadapisov îspôi,xoii Sttfalavras 

xXverlfipt Spt[is7 ypvcrls'ov xsvzavpiov ^ xoXoxwBiSos dÇ>s-^){poni. 

Met» Sè zds zoiavzoïs xsvcôosis dfxvxrsov totiixws zrjv xsÇxnXrjv cri- 

xvas xarà zov îviov p.szd syyjxpd^sws ziSsvzols, «a) pLszd zaüza. 

10 zoh dxo<pXsy[xaTi(7pLo7s xoà zslappLixole. 

ç'. IIspI àtco'xXriila.s. Ék z&v (PtXovfiévov. 

TeSv socXmxSzmv dTiOTcXri^îa êXatip zsoXXm Xinat'vstv zsSsiwyLévcp 

boisson avec de l’eau. Les scarifications des jambes sont aussi d’une ] 

grander utilité contre 1 épilepsie, pourvu qu’on en fasse fréquemment. 

5. DD VERTIGE. 

Quand les gens affectés de vertige sont à l’époque de l’exacerbation, 

on les réveille en leur faisant respirer les médicaments qui conviennent 

en pareil cas, en pratiquant des frictions Sur les .extrémités, et en ap¬ 

pliquant d’autres moyens de traitement analogues ; pendant le relâche¬ 

ment, on saigne pour guérir le mal, et on purge avec le médicament 

sacré; puis, après avoir attendu quelque temps, on donne un lavement 

âcre, composé d’une décoction de centaurée ou de coloquinte. Après 

ces évacuations, on produit une irritation.locale de la tête, en appli¬ 

quant des ventouses scarifiées sur l’occiput; puis on a recours aux apo- 

phlegmatismes et aux sternutatoires. 

6. DE L’APOPLEXIE. —■ TIRÉ DE PHILUMÈNE. 

On graisse tout le corps des apoplectiques avec une grande quantité 

Ch. 5,1. 5. Toîs toioiItois Paul.; rar — 10. àTtofXey^miirrfio'is «ai ntixpiiors 
ToiovTWP Codd.— 9. Tiô^piasom. BFP. A B P. 
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TO i)Xov iTMfia, xcà Ttiv Kst^alriv è7ttSpéx,stv poSi'vCf) amvSvXt'ou èvn- 

yptjfisvou, (isXi'xpotTÔv 7e èvcrldleiv xoà bcr(ppa.v7à Tupoadysiv, xixalô- 

2 peiov if h-Tto-ndva.xa. xoà ycàêdvnv. AsT §è xai /3<ai'ws SioivotyovTots 

TO a-1ôpiOi xctOtevoLi SdxrvXov, rj tslspov èXaty Stoiêpayèv èicl 

ffpnxÔifvcti si 7t 7Sspt7lov èyxslp-evov eU, }toà Siay^pieiv Ttjv ^SpoLv 5 

3 Tois STcayoüydis 7S)v 'nsvs.vpdTwv. E/ p.riSèv àvioi TauT», ypijadoii 

4 xXvcrp-ctt^t SptfiVTspQis ,d.Xp.riv xoà péXi (liayovroLS. ToÛtcüv 7Spa.yBsv- 

7ù)v (pXéèoL répvsiv y^ptf • pterà Sè Trjv (pXsSoTOfiidv TsdXiv 70Ïs Sis- 

yepTtxois xp>7O‘O|^£0«- 

Ilspi psXayxpXlas. 

1 Ùtolv 6Xov 70 a-iSfjiic pLsXayxoXixov syp 70 aJpa, 7ifv dpxijv 7ris 10 

S-spaTOi'as dnb (^Xeèo7op.ia.s TSOisiaQoLi Tspourj'xsf b7civ Sè 70 xct7à 

2 p.6vov 7bv êyxé(pa.Xov, ov XPl??®* (pXsêoTO/xf'as ô xdfÂvojv. Èali Se 

d’huile soufrée ; on pratique sur la tête des embrocations d’huile aux 

roses, dans laquelle on a fait bouillir de la grande berce; on verse 

dans la bouche quelques gouttes d’eau miellée; on approche du nez 

des médicaments comme le castoréum, le suc de panacée d’Hercule 

2 ouïe galbanum. On ouvre aussi la bouche de force pour y introduire le 

doigt ou une plume trempée dans l’huile, dans le but d’essuyer les su¬ 

perfluités qui pourraient s’y rencontrer, et on fait autour de l’anus des 

3 onctions avec des médicaments qui attirent les flatuosités. Si ces moyens 

de traitement ne produisent aucun effet, on a recours à des lavements 

plus ou moins âcres composés d’un mélange de miel et d’eau salée. 

4 Après cela, on saigne, et, après la saignée, on revient aux remèdes 

propres à réveiller. 

7. DE LA MÉLANCOLIE. 

1 Quand tout le corps contient du sang atrabilaire, on commence le 

traitement de la maladie par la saignée; mais, quand c’est le cerveau 

2 seul qui contient un tel sang, la saignée est inutile. H y a encore une 

1. TO dXov aStt.a Paul,; om. Codd.—■ BP. — 5. eiri] îah BP. — Ch, 7, 1. 10. 
1-2. èvrjijiiijitévov ex cm.; èvri-^niiévov Uspl ravrv^ orav BP.— 11. ®poa- 
AF ; £vs^v)jiévov BP. — 3, AeTSé jSixteoe rtxsv AF. — Ib. rd om. AF. 



410 ORIBASE. SYNOPSIS, VIII, 7. 

fis xai TptTtj Sta(popà p.sXay^oXta,s Sansp OTCtv éniXtr^îa. rijv dp- 

yriv ành Ttjs xotXias ' xalovai Sè svtoi tôûv 'üSa.Xa.iüv VTioypp. 

Spiaxbv véaripLO. rrlv loiaxmnv SidOmiv. Éàv p.kv oSv dp^mcit 3 

vfpüra T(x xarà tvv yaa-ispa avixTiloipLona, xai (isiXocrtv «iÎtoïs 

5 yevofiévois àxoXovOtta-^ ià psXayypXixÀ 'adôrj, Kovlpîlmxî ts jotits 

Sictyapriaecft xa\ toÎs êpLsrots xai rats sÙTrs'^îats xaà tous êpuyats b 

dvdpMTTOs, vnoxovSpiacxov (xèv ovop-d^op-ev xoà (pvawSssTb vôuripa.- 

(ripidlcopa. Sè sïvxt (ptjcropsv avToC jriv Svadvpi'av xoù ibv (p6ëov ■ 

oravSèrà pèv tvs psXixyy^oXi'as tSta avpTi-1 copaT» Ç>ai'v)]Tat psydXa, 

10 xcnd Sè Ti)v xoiXicLV rirot prjSèv, apixpoTa.iov, syxé(^aXov vytj- 

Téov êni toÛtcüv 'SSpuTonaOeh, tjôpoicrpévvs èv oLvrÿ) peXai'vrjs y^oX^s. 

AeÎ" Sè Trjv TOiavTriv psXayyoXi'xv Sid te Xowp&v uvvsyôùv xdi k 

Sta.ÎTns svyvpov te xol) vypSs èxBepa.'Ksûetv yap'ts êrépou jSovddpa.- 

Tos, biav ys pdTTù) Sià ypôvov pnxoe Svcrsxxsvcoros ô Xv-ttiSv y^pbs, 

troisième espèce de mélancolie analogue à l’épilepsie, qui dépend de 

l’estomac; quelques médecins anciens appellent cette affection maladie 

hypocondriaque. Si la maladie débute par les symptômes dépendant de 3 

l’estomac; si ceux de la mélancolie ne surviennent que lorsque les pre¬ 

miers ont augmenté d’intensité, si le malade est soulagé par les selles, 

les vomissements, la bonne digestion et les éructations, nous appelons 

son affection maladie hypocondriaque ou maladie jlalalente, et nous di¬ 

sons que la tristesse et la peur sont des symptômes de cette maladie ; 

si, au contraire, les symptômes propres à la mélancolie sont graves, 

tandis que, du côté de l’estomac, on ne voit apparaître rien, ou très- 

peu de chose, il faut admettre que, chez ces malades, le cerveau est 

primitivement affecté, et qu’il y a dans cet organe une accumulation 

de bile noire. Cette espèce de mélancolie peut être complètement guérie 4 

par l’usage fréquent des bains et par un régime humide et composé de 

substances qui contiennent de bons sucs, du moins quand l’humeur 

nuisible n’est pas encore difficile à évacuer, par suite de la longue 

1. dio-Trep Srav Gai.; Srav âansp Codd. 5-6. idïs Siayapri(Uiai A. — 6. eCus-^lais 
— 4. 'SpcStov BP. — Ib. rà xazà y a- e conj.; àTtsif'/sKS Codd.; tseipeai Paul.; 
<T7pos A. — Ib. psi^ovos BP. — 5. àxo- xira (piacus Gai. — 7. pév om. A. - 
Aou9oùo-( BP. Ib. «ou(p(?eTa( BFP. — i ,1. 3-ep«7reue(v A. 
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^vÎHO. motxiXanépae Tg xat ia^t^pas ■apoadystv ypij jàs iâcrsie. 

5 ^spaiTsvstv ^b TsdOo? 'ispoarjxst ' j^poviffat» yàp 

6 xoii oM^vOkv SvafÂSjaxstpicrlov ytvSTai. Ka,$ai'psiv ypii lotvvv lapd- 

rots è’JViOép.tjj ri dXôr; ■ tovtcûv yàp si xa) ôXiyov sic) éxdaltis vpépOLe 

7 XafJLêdvsi, ùf^sXsl rà psTpia xa) ■ùttâysi. ^aOrjpaina yovv, œs 5- 

stprnat, StSôvai toü d^pivûiov, vvv fièv iris iséas ^péyovia èv tlSaii, 

xa) é'^ovza baov xvdOovs Svo, vvv Sè tov yvXov ocrov ■^pii'SpaxpLOv 

8 Siaimovia vSaii (rwe^dis. Ka< o^ovs Sè êmppoÇisiv ùs Sptfividiov 

^payii, xaôevSsiv Sè pLsXXovia xa) là woXXà lüv o-l^av sis tovto 

9 (Sairlà èaôisiv. k.p.stvov Sè fisp.ixBai iÿ) o^st axi'XXris xa) 'ssoXtou 10 

10 xa) Tvs XsTclris dpialoXoxtoi-s. Ôiav Sè êvivy^s dpxofiévt^ pièv 

voaripLaii, avvsalmt Sè ic^ aépxaii, où ysipov xa) (pXsëa èv dyxüvi 

lépLveiv, psid Sè irjv ÇiXsêoiop.iav dvaxoïxi'aavia xdiw xaOaipstv tw 

durée de la maladie; dans ce cas, il faut recourir à des moyens de trai- 

5 tement puissants et plus variés. On traitera donc cette maladie dès le 

début; car, lorsqu’elle est devenue chronique et qu’elle a augmenté 

6 d’intensité, il est difficile d’en triompliei’. On administrera par consé¬ 

quent une purgation, en se servant d’abord de Tagourre ou de Taloès ; i 

car ces médicaments produisent un effet modéré, quoique utile, et 

évacuent doucement par les selles, même lorsqu’on n’en prend qu’une 

'i petite quantité chaque jour. Après la purgation, on donnera fréquem¬ 

ment , ainsi que nous l’avons dit, de l’absinthe ; tantôt on fera macérer 

et bouillir dans de l’eau deux cyathes de l’herbe en nature, tantôt on 

8 délayera une demi-drachme du suc [épaissi] dans de l’eau. Après cela, 

on fera avaler au malade une petite quantité de vinaigre aussi âcre que 

possible; et, pour le repas que le malade prend avant de se coucher, on 

9 trempera la plupart des mets accessoires dans ce liquide. Ajoutez à ce 

10 vinaigre de la scille, du polium ou de la petite aristoloche. Lorsque 

vous avez à traiter cette maladie à son début, et que votre malade a le 

corps ferme, il n’est pas trop mauvais de faire une saignée au pli du 

bras, de restaurer les forces après la saignée, et de purger ensuite par 

le bas avec le médicament à la coloquinte ou avec le médicament à 

6. (Spe;^. ex em.; Codd. — T)fx. ex em. ; Simyfitav BFP.; Tijxav /V. 
7. éi^-oîiTa ex cm.; é'\l/rj.w Codd. — 8. Sia- . -- Ib. êTtippo(p. Aët. iiti<pépsiv Codd. 
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Stà a-iHVMvi'as xa'i Sià tov (ié\a,vos êXXeSôpov. kyaôov Sè xal to 

Sià TOU sTTiOupov xcti Tris àX6vs ■ [lîayeiv Sè xcù eù(^opètov crupttpépsi 

xat ^o(s èpoïs xaiTaxXv^eiv. ïaats Sè zou voatfpams xai ai Stovptj- 12 

zixa'i Svva'fisis- àyaSa) Sè xai al Stà züv iSpcüzœv xaddpersie. Xpij 13 

5 Sè xai z&v ùitoyovSpmv (^povzLSa 'ssoieïadai, xai zsvpi^v fièv avzoi 

Siaëpéxovzas zsrtydvov dCps^pi/pazi xai dvndov xai à’^tvdiov xai 

yXrj'xeovos xai dyvov (TTiépfxaTOs xai Sd(pvvs zov xapnov • zavza yàp 

xai Toiis zsôvovs zsapriyops^ xai zàs (pétras (istol ' e-^BW Sè èv êXat^ 

xai xazanXdz'isiv. Ép^eT&i Sè xai zovtmv t< zà xazanXdapaza, xai i/i 

10 zMv zspbs zàs (pueras zb eréXivov, ^ zb dviaov, fj zb xvixivov. Où 15 

Xs'ipov Sè xvirspov xai ipiv xai XtëavanlSa èpêdXXsiv sis zb xazd- 

TvXacrp.a, è^v Sè èni zsoXù zspocrxe'ïaSai aûzd xai Sià vp-épas, xai 

bSï)Sox6zi xat aaizy. ôzav Sè dpéXtiSjdXXo zi (rxiivacrpa STTtêaXXs, 10 

il spiov zsXazû. Ka) crtxûais Sè p^p5^!70a< zspbs pèv zà zsvevpaza 17 

1 ellébore noir. Les médicaments à l’agourre et à l’aloès conviennent 11 5 

aussi dans ce cas; seulement il est bon d’y ajouter de plus dé | 

l’euphorbe et de donner des lavements de petit lait. Les médicaments 12 , i 

diurétiques sont aussi un moyen pour guérir cette maladie; il en est de i 

même des purgations qui se font par les sueurs. Veillez aussi aux hypo- 13 

condres et fomentez-les enfles humectant avec une décoction de rue, 9 

daneth, d absinthe, de pouliot, de graine de gattilier ou de baies de 

laurier, car ces médicaments calment les douleurs et diminuent les lia- ^ 

tuosités; on fera bouillir ces substances dans l’huile et on les appliquera | 

sous forme de cataplasme. Les cataplasmes devront contenir quelqu’un 14 ,| 

de ces ingrédients, et, en outre, ceux qui agissent contre les flatuosi- 

tés, comme le céleri, 1 anis, ou le cumin. Il n’est pas trop mauvais non 15 ^ 

plus d ajouter aux cataplasmes du souchet, de l’iris ou de l’armarinte, et '^j 

de les laisser pendant longtemps en place, même le jour, aussi bien 4 

après qu’avant le repas. Quand vous les enlevez, vous appliquez un 1& 

large morceau de tissu de laine ou quelque autre tissu pour recou¬ 

vrir. On se servira de ventouses sèches contre les flatuosités, et de ven- 17 ' 

1. to5 0111. BP. — Ib. iié'Mvos] fis- — 10-11. Ov’x ijrlov Sé xinispov BP. - 
A/toj BP. -- 3. xai ante a! om. BP. — n . B F P. 
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HOtj(pous, -apoe Sè tous ■zsôvovs kcÙ iols (pXsyixovàs (xirocryd^ovras’ 

srpoïôvKXS Ss S-epaTisi'a. fivSè tov voÎtivos sTviXavOolvecrdat • X9^(T9a.i 

Sh Koà Tols Spifiéai crp.v'yt^a(n xa) Spé-na^i xcnd -es roS (israÇ/psvov 

xa.) •^ris ya.a1p6e. 

Y]'. Ilspî imvtae. Ék t&v ^iXovp.évov. 

OepUTTs/a TYjs p.a.vla.5 èuTiv j? ax)^ri Tp t>7S (isXayyoXias ' pdXia-1a 5 

Sè ayToùs d>(peXe~i ÎTnTop.a.pd6pov v p/?a xat to a-Trdpfta mvopevov èv 

iiSart xoà ^puwvi'as pitvs /.a' ftSTa tlSaros xaxd vpépav. 

©■'. n.Spi7ÙIV èpOÛVTO}V. 

Toiis Sè spüvTas Svtrdvpovfiévovs xa) àypvnvovvrds rtvss, àyvo- 

oüi'TES Triv SidOeaiv, àXovatais te xa) àmtiais xa) Xetifi Siaîtri 

xatétnxov, St) 3)v è^svpôvtss vpsts tov spwta sti te Xovtpd xa) 10 

oivototTtav aiù)pt(<7Sts te xa) ^edpata xa) àxovapata tvv Sidvoiav 

touses scarifiées contre les douleurs ; à une t;poque plus avancée du 

traitement on n’oubliera pas non plus la moutarde. 

8. DE LA MANIE. — TIRÉ DE PHILDMÈNE. 

Le traitement de la manie est le même que celui de la mélancolie; 

mais les maniaques se trouvent surtout bien de l’emploi de la racine et 

de la graine de fenouil de cheval, qu’on donne à boire dans de l’eau, 

et de celui de la racine de couleuvrée, dont on administre une drachme 

par jour dans de l’eau. 

g. DES AMODKEU.X. 

Certains médecins, voyant des amoureux en proie à la tristesse et <à 

l’insomnie, méconnaissent leur maladie, et les épuisent en leur défen¬ 

dant de manger et de prendre des bains et en leur prescrivant un ré¬ 

gime ; mais, ayant reconnu, dans des cas analogues, qu’il s agissait 

d’amour, nous avons tourné notre pensée vers les bains, l’usage du vin, 

1. ànoaxàlovtas ex em.; iitoaxàlav 1. 5. conj.; om. Codd. — 7. fietà om. 
Coda. --- 3. Toüom. BFP. — Cii. 8, A, — Cii. 9,1. 11. ànoiao-vm BP. 
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ànvyâyofxsv ■ êvi'ots §è ko.) (pôêov iTvyipttiaoL^sv • ôt yàp o-xoXd^ovTes 

dsi rÿ spcort SvaéxviTclov s^ovui to 'zsdOos. Xpt} oïv xa.) (piXovst- 2 

xtas •arpos Tivas êneystpsiv XTzd ids VTToSs'asts Si/ 'sspo^'ptjvToii iStcüv 

sxccalot. UapaxoXovÔeï Sè to7s spSai zdSs- b(p9aXp.o] xoïXoi xoà ov 3 

5 Saxpvovari, Çiatvépsvoi Sè Scràv riSovtis 'srs’xXtipci/pévoi sieri'v xtvsi- 

10.1 Sè avTots xo) là (3Xè<popo S-Ofxtvo, imv is dXXœv lov a-eô(i.ai05 

pspSv (7vp7rnr16via)v, oSioi p6voi io7e êpSatv ov crvpiriTtlovaiv. 

i'. üepi Xvxav&puTTi'as. 

Oî li} Xvxov9pconia xoisyppsvoi vvxibs s^iocrt io tsdvio Xvxovs l 

pipovpsvoi xo\ psypis rtpépos zssp't ià pvrf[Jia.io Sioipièovaiv. Frcu- 2 

0 pisis Sè ihv OV1Ù) 'ssdiryovio Sià iSvSs' Sypo) ivyydvovui xo) opü- 

(7tv dSpovèe xo) ^ripovs lovs b(p9oXpov5 syovoi xo) ovSè Soxpvovcriv • 

S-sacT)? Sè ovioîts xoiXovs tous b(p9oXpovs êypvias, xo) irjv yXSoaov 

les mouvements passifs, les spectacles et les jouissances de la musique; 

nous avons imaginé aussi de faire peur à quelques-uns ; car la passion 

de ceux qui s’occupent incessamment de leur amour est difficile à dé¬ 

raciner. On excitera donc leur émulation contre certains adversaires 2 

sur le sujet que chacun en particulier s’est choisi comme la principale 

occupation de sa vie. Voici quels sont les symptômes qu’on observe 3 

chez les amoureux ; les yeux sont creux, quoiqu’ils ne pleurent pas; ils 

semblent être remplis de volupté; les paupières sont continuellement 

agitées; et, tandis que toutes les autres parties du corps sont affaissées, 

les paupières seules ne le sont pas chez les amoureux. 

10. DE LA LYCANTHROPIE. 

Les malades pris de lycanthropie sortent la nuit, en imitant tout à I 

fait les loups, et séjournent jusqu’au jour autour des sépulcres. Vous 2 

reconnaîtrez cette maladie aux signes suivants : pâleur, regard languis¬ 

sant, œil sec et sans larmes; vous observerez aussi que les yeux sont 

creux, que la langue est extrêmement sèche, et qu’il ne s’échappe pas la 

1. £irr)piij<7«(ze!) ex em.; àiiaptiaay.sv Toi Aët. Paul.; om. Codd. — lo. tvyyéi- 
ABP; iTrapviiffafis!) F. — Ch. lo, 1. g. vaat BFP. 
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^yjpoTdrvv, K/x'i rjîskov oùSè 6Xws -arapaj^wpoùi’ aùmïs ' siat Sè «aï 

Si-ipwSeis xa't tÙs xvyiiioLS Sià to 'aoXkdxie 'Sfpoenrla.isiv àvidrcos 

S ^XxMiJ-svois ê^ovcriv. Totavra [xèv uvtûjv rà yveoptaixotTa’ yivcôa- 

xstv Sè ypi} eiSos (xsXotyyp'kîae ehai Ttjv 'kuxa.vOpcoTviav, rjv S-spa- 

■jtsîxrsis xcnd rov y^phvov Ttjs èntaviJ.a.a-i'as rsjxvcûv ÇiXéëa. xoà xsvüv 5 

■tov aifioLWS dy^pi XmoôvpLtas, xoà Stctnêv lov x.d\).vovta. &\)y\)p.ois 

4 tpo^pous. Ke;tp)7£70« Sè to7s XovipoU yXvxéaiv • sha bpü ydXaxTOs 

^pnadfxsvos èn'i Tpsis tjfispas xâ&aiips Tp ^tà xoXoxvvBiSos Ispâ, xa) 

SeuTspov xaï rphov ■ ixsià Sè ràs xaBdpasis xoà Sià tüv èy^iSvwv 

S-ttpiaxt) XP^^V ^di Ta aXXa 'BSOLpa.Xrj'^ri ocra sir) Ttjs [leXayxoXias 10 

5 épurai. ^Trspxoït-évYts Sè tiSv rrjs vôcrou rois vnvovs èymoisiv siooBé- 

aiv èTiièpsypLoat XP^'^V ' ^di boétu Sè xpl<rov àra xa't pivxriipas sis 

îjTivov ipemptévois. 

moindre salive de la bouche; les malades sont altérés et ont aux jambes 

3 des ulcères incurables, parce qu’ils se heurtent souvent. Tels sont les 

signes de la lycanthropie ; mais il faut savoir que cette maladie est une 

espèce de mélancolie, qu’on traite, à l’époque de l’invasion, par une sai¬ 

gnée poussée jusqu’à la défaillance, et par un régime qui consiste en 

4 des aliments doués de bons sucs. On prescrit des bains d’eau douce; 

ensuite, pendant trois jours, du petit lait; après quoi, on purge jus¬ 

qu’à deux ou trois fois avec le médicament sacré à la coloquinte; après 

les purgations, on administre le médicament aux vipères qu’on donne 

contre les morsures des animaux venimeux, et on a recours aux autres 

moyens de traitement que nous avons énumérés à propos de la mélan- 

5 colie (chap. 7). Quand le malade sent les approches de son mal, em¬ 

ployez les embrocations dont on se sert habituellement pour faire dor¬ 

mir; lorsque le sommeil vient, faites, sur les oreilles et sur le nez, des 

onctions avec l’opium. 

I. TUpo^apoOv A B P. — 8. Sià zifs h. A B P. 
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(«'. riepl (pXsyiiovrfs iyKe<pâXov. Ék tmv «PiAoüpsrou. 

^Xeyfixivwv ô êyxé(paXoe olSeî 'isoXXdxts ovtcüs SctIs hx\ xàs eV j 

xe(paXfi pa(pàs Sualxarôat. Ka'j bSvvrt Sè psyterh xx) Sixpxtjs ^ 

pETTSTXi, xxt xati tsoXXr}, spevdSs re xx'tx toS 'tspoacüTrov tsroAû ' 

<TVvta-1xTXt,xx't IX oppxTX tspoTrSTij yivsrxi, xx\ oiSsi to ^p6accTcov 

5 xx'i v xs^xXfi ■s!X(7x. ^XsêoTopsïv oSv toutous p^pj) xxï xsvovv ành 3 

xyxùvos • Ssî Ss xx) xito ptvos xxï tüv ûtto t)jv yXüaaxv xyys{wv 

xsvovv TOU xï'pxToe. XpaS Sè xxï tx7s wpos Tas (pXsypavois xxtx t^s 4 

xsÇ>xX}js Stxêpoyxïs xxï xxiXTtXxcrpxari loh xvvypxivouaî te xxï 

tssTtxîvsiv Svvxpévois. 

(§'. riepi spuaiTTsAaTos èv èyxsCpaXu. Ék twv 0iXovpévov. . < 

10 rt'vsTxi xxï spva-iTTsXxs èv iyxs(pxX^, xxï 'ssxaxsi 0 xxpvwv zaîSs ■ 1 

àXyeî' Tijv xsÇ/xXtjv 'ssxaxv. xxï Soxsï (pXéyxs èv xvTtj eivxi, xxï to 

1 1 . DE L’INFLAMMATION DD CERVEAU. -- TIRÉ DE PHILUMIÏNE. 

Quand le cerveau est enflammé, il se gonfle souvent à un tel degré, 1 

qu’il se produit un écartement des sutures de la tête. Il survient une 2 

douleur persistante et très-grave, une jactitation très-forte et une rougeur 

très-prononcée de la face ; les yeux deviennent saillants, et il y a île la 

tuméfaction de la face et de toute la tête. Il faut donc saigner ces ma- 3 

lades au pli du bras ; mais on évacuera aussi du sang par le nez et par 

les veines placées au-dessous de la langue. Ayez aussi recours aux em- 4 

brocations et aux cataplasmes, qu’on applique habituellement sur la 

tète pour combattre les inflammations, et qui ont la propriété d’humec- 
ter et d’amener là maturité. 

I 2. DE L’ÉRÉSIPELE DD CERVEAD.-TIRÉ DE PHILDMÈNE. 

Il peut aussi survenir un érésipèle au cerveau; dans ce cas, le ma- 1 

lade présente les symptômes suivants : toute sa tête est douloureuse, et 

Cn. ii;l. 8. TS om. ABP.— Cil. 12; Codd. gr. — 10. «a/ ante êpiiake)iixs 
lit. hK TMv (!>iXoviiévov Vers, antiq.; om. Aêt.; om. Codd. 
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fSspùcTWKOv TcS ’tsiaxpvxos 4'vxpôv sali xa\ û'wwp^por, xa't ^tjpaivsta.1 

9 70 a-ISpa. ^AsëoTOfis; oûv tov outw 'ada-)(pv7Ci, xai paXta-la. tols 

vTvb TI? y'kûàa^ (pXsëas Siaipst, xoà ■&p6aCpeps Ta ^pvy^ovTa, oïs xa't 

sTc'i iSiv aXkwv épvatiîsXaTCov ypcopsOa. 

ly'. IIspi XvacroSr/XTeüv. Éh tmv raAijï'oO. 

j Oi Sriydévzss viro XvacrcovTOS xvvos spTiiTtlovcrtv sis tov ûSpoCpS- 5 

6ov. 'Sivpsîa Sè Toÿ XvœcjÜivtos xvvos idSs' d<poovoi fo èitiTtav sicrï 

xai £X<ppovss, dxjls piriSè tous oixsioTonovs yvapi^siv, ditoanoi Sè 

xa't Si^oüSsis (xèv, où 'zsorixo'i Sè, xa't à<rBpa{vovmv STt'i 'ssoXv, xdl 

O, rà dra xXîvovaiv ■ a-t'slov Sè xa'i Sd'^tXès xa't à(ppdSss à<pt&atv. Tous 

SnyBévTas oùv amixa ^epa-nsvsaBat Wa-j? tî? vsvoptapévi^ B-spa- ÎO 

Tisla, xâv fxixpov xa't ènmôXaiov jj to sXxos, xa't yvpivovv 'isdvro- 

il lui semble qu’elle contient des flammes ; la face est froide et légère- 

'2 ment pâle, et la bouche sèche. Dans de telles conjonctures, pratiquez 

donc une saignée; mais divisez surtout les veines placées au-dessous de 

la langue, et appliquez les médicaments refroidissants que nous em¬ 

ployons aussi dans les autres cas d’érésipèle. 

1.3. DE LA MORSDBE DES CHIENS ENRAGES. — IIKÉ DE GALIEN. 

( Ceux qui ont été mordus par un chien enragé sont pris dhydro- 

2 phobie. Voici les signes que présente un chien enragé : en général, ces 

chiens perdent la voix et l’entendement, de telle manière qu’ils ne re¬ 

connaissent pas même ceux qui leur sont le plus familiers ; ils ont de 

l’aversion pour les aliments et de la soif; cependant ils ne sont pas 

portés à boire ; ils sont tout à fait haletants et baissent les oreilles ; ils 

3 laissent écouler une grande quantité de salive écumeuse. On doit im¬ 

médiatement appliquer cà ceux qui ont été mordus le traitement géné¬ 

ralement reçu dans toute son étendue : quand la plaie est petite et 

superficielle, on la débride en tous sens, et on applique des cautères 

2. tplsSotofisi Paul.; (pXeSo’rofi'n'réov tov tidpoipôS^... xvrôs om. BP. — 8. 
Codd.— 3. Aaipei Paul.; diaipeî'i'Codd. Sé om. BP. — gt Sé om. BP. Ib. 
— Ch. 13 ; lit. Èx rüv Paitnroa Versio x«/ om. AB P. — i i. ««i rànr... é'Xxoî 
aiifiq.; om. Codd. gr. — 5-6. éfiit. eh om. BP. 

27 
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6sv, xaistv re xavrnptois atSnpoïs' Tttpsîv yàp Seï rb èXxos, xat fjn) 

àysiv SIS ovXijv lOLyécos • àtsovi^siv ^s ^ovTas èv ts5 üScni T>)r 

ôsfJiîSa xai zfjv ^ov àyplov Xa.itdBou pi^av • >ai'vstv Sè to Xvxtov xoà 

Tov bnbv rov aiX(ptou • loiiov Sè xoli sis rb sXxos évriBévai • tsivsiv 

5 Sè xoà y/xfxai'Spvv xoù axépSiov xai ysvTtoiviis pi'lav xoà TSÔXiov, xa] 

TSotoLp-mv xocpxtTWv dl^é-^npa, àvijOov 'aoXii pi'tryovTot • xadaipeiv 

Sè tœSià Tijs a-ix\jcx)vias xtxôapnxM, xoà StSévai êiù vpspa tovtov 

Tov (pappdxov ovx sis xdffapa-ip bcrov xvctpov péysOos. To Sè vypbv 4 

êaleo êXsXiaÇdxov d<psipnpa, ij ins atSnphiSos iris npotxXstas, 

10 xa\ dXvaaov bvopdi,ovcrt Sid ib xcù pévtjv ctùinv èCpsXs'îv. Aot'n Sè 5 

av its d)(psX{pws xoà lov Sià êyiSvwv • isapaXoïpêdvstv Sè xdi ovpn- 

Tixd. Xpn(^9ai Sè Ss7 xa'i iÿ ispoaipopa lov riiaios lov Satxbvios 6 

xuvos • pn B-ctp^iv Sè pévti, dXXd Sid ladviuiv STiiystpsiv B'spa.- 

Ttevsiv. AioXXdvios Sè ô ïlspyaprjvbs ialopriH.ivai (ptji't isoXXovs 7 

en fer; car on doit tenir la plaie ouverte et ne pas la laisser cicatriser 

promptement; on la lave avec de l’eau, dans laquelle on a fait bouillir 

de la camomille ou de la racine de patience sauvage, et on donne à 

boire du suc de petit nerprun ou de silpliium; on met aussi de ce der¬ 

nier suc dans la plaie ; on fait boire aussi de la germandrée lucide, de 

la germandrée aquatique, de la racine de gentiane, du polium, ou une 

décoction d’écrevisses dans laquelle on a mis beaucoup d’aneth; on 

provoque une purgation à l’aide du purgatif à la coloquinte, et, en outre, . 

on donne chaque jour un morceau gros comme une fève de ce même 

médicament, mais dans le but de purger. On prend ce médicament 4 

dans une décoction de sauge, ou de la sidéritis d’Héraclée, qu’on ap¬ 

pelle également alyssos (cest-a-dire remède contre la rage), parce qu elle, 

fait aussi du bien quand on la prend seule. On peut administrer avec 5 

avantage le médicament aux vipères, et recourir aux substances qui 

poussent aux urines. Il faut encore donner à manger le foie du chien 6 

qui a infligé la morsure; seulement ne vous en rapportez pas à l’emploi 

de ce remède seul, mais efforcez-vous d’appliquer à la fois tous les re¬ 

mèdes reçus. Apollonius de Pergame prétend avoir constaté que jamais 7 

2. éiovitts Paul.; êiSvTas BDFP.— fifoywv A; BDFP. — il. «epi- 
Ib. T« OUI. BP. — 6. fihyovTu ex em.; Ufiëâvsw Codd. — 13. dXU ita! BP. 
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ryeacDCT^évovs Toxis ùSpo<^6è(p XriCpôévTas Sià âXXnv ztvà xonaa-xeutîv , 

àXovras tw •ssâ.Osi, twv Ss Stà Sij^iv Xva-aüvTOs xvvbs ovSéva. 

iS'. Ilepi 'aapaXvarsùis. 

J ïldvrwv (ièv êip.01. 7êv vsvpap à'ïïoXzuâvtwv t:^v aiadriaiv is xctl 

xivntTtv àm-TcXni^îoL Th zsÆos hvo\i(i\zTa.i • xatk B-drepov Sè [lépos, 

rjTOi To Ss^iov ^ 10 dpta-isphv, si (TupSatn lovio, isapdXucris xaXst- 5 

2 lOLi, 10V (lépovs êxsivov Sr}\ov6ii xaià '0 avvéalrixsv. '^vpêatvsi Ss 

10 -isdOos vypSrv yXiuypcov xoù isayéav èp<ppail6vicûv ià vevpa,, 

3 Sià S)v ai xaià ‘srpoa/psc^iv xivrfcxsis àTcoisXovviat. np(5(5'>;Xor oùv 

rj)s êxxsvêaai Ssï ihv loioviov yvfiôv • êxxevcüOtjdsiai lov xaBapir)- 

4 ptov iris ispSs tSoBsiarts. Ast oZv à-no Spaxfxrjs àp^dpLsvov StSôvai 10 

10V (pappdxov yorpis fxéXiios ènspêdXkovia 'sssnépews yvodSovs * 

(àovXhixsÔa yàp dvaSoBfivai 10 (pdppxaxov, ov xaôrjpai, xa\ Stà iphns 

tsdXiv SoBrjvai irjv Spayp.iiv,fi xa't sXéov, eiia Staaltf<7avia ijpLspas 

aucun malade pris d’hydrophobie n’a guéri, quand sa maladie provenait 

de la morsure d’un chien enragé, tandis que plusieurs de ceux dont 

l’hydrophohie tenait à quelque autre circonstance ont été sauvés. 

1 Quand tous les nerfs à la fois ont perdu le sentiment et le mouve¬ 

ment, on donne le nom d'apoplexie à la maladie qui en résulte; mais, 

quand le même phénomène a lieu d’un seul côté, que ce soit à droite 

ou à gauche, on dit qu’il y a paralysie du côté où l’affection s’est dé- 

2 veloppée (hémiplégie). Cette maladie a lieu quand des humeurs épaisses 

et visqueuses obstruent les nerfs qui président au mouvement volon- 

3 taire. Il est donc clair qu’il faut évacuer cette humeur, et on l’évacuera 

4 en donnant à boire le purgatif sacré. Nous commencerons donc l’ad¬ 

ministration de ce médicament par la dose d’une drachme, que nous 

donnerons sans miel, en jetant dessus du poivre réduit en poudre im¬ 

palpable; car nous ne voulons pas que le médicament purge, mais qu’il 

pénètre dans le corps; tous les trois (deux) jours, nous donnerons de 

1. Tou's om. A. — Ch. i4; tit. -aapa- — 8. mvTe>.oSiiTai A. — 9-10. toO xa- 
Wasas. Èk Aët. — 6. BapBivros BP. —- *3. Siaeliiaavra ex 
^V^ovéti om. B P. — 7. TÔ reSpov B F P. em. ; èmni-riaxs Codcl. 

■>y. 
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Tsa-a-apoLS aSdis SiSôvat Suo bp.oio)s, xcâ 'adXtv rps7e Spci)(^iji.às SiSovon • 

SiaalrjaoLvra Sè ixsjà roivra rrjv reXsi'av SiSovat Sôcriv xa) toC 

néXnos STispLSdXXovTa xoù twv àXiMv oaov xoyXidpiov • ptiyvrjvai Sè 

xai vvv 'aéuspi. Éàî^ p.sv oSv êjrï t0 roiavip Sôast xaBapO^ teXéojs 5 

5 O B-spaTrsvôpisvos' si Sè pitj, dXXd xcù zsévTS /I SiSôvar sali Sè ois i 

xoà ef, iàv àxp.dlovTSs xonà inv rjXixiav tScriv. Aiana Sè Xsvlv- 6 ■; 

l'o^o-a so-lco. ÈTri Sè m i^v sfiCppa^iv icrxnxos [lôpiov è-ntëixXXé ni ' i 

TÜv SiaÇoptiTiXÔûv (poLppidxcüv. Xpj) Sè Tüôv (lèv xœvà 'ispécrcoTtov •zsa- 8 ■ < 

paXsXvp-évuv àno<^Xsyp.(r:icr[io'îs ts xpvsr^ai a-ws^éa-i 'ara.pcxv^ovToLs i 

10 T^r iuyvv aÔTMv, xa) ■zs'loLppt.ovs xtvsïv, xa) itjs xsÇaXvs 'Ofpovoslv 

■zsoLVioMs • £774 Siv Sè oûSèv Twr xatà ^pôacôTtov ménovBsv, cipxst ' 

■espoaÇépstv jà (pdpp.a.xa iS> xoLià îviov ts xdi mvi 'sspdnovs anov- 

SvXovs' xprîaBai Sè xaï ènl tovtwv àTto(pXeyp.a,Tiaixoîs- 

nouveau une drachme de ce médicament, ou même une dose plüs' , ' 

forte; puis nous attendrons quatre jours pour administrer de nouveau 

deux drachmes de la même manière, puis nous en donnerons encore 1 
une fois trois drachmes; après quoi nous attendrons quelque temps 

pour administrer ensuite la dose complète, qui est de quatre drachmes ; | 

seulement, cette fois, nous ajouterons aussi du miel et une cuillerée de <f‘ 

sel; nous n’en continuerons pas moins d’ajouter aussi du poivre. Si, 5 ;i 

par l’eEet de cette dose, on obtient une purgation complète du malade 

en traitement, on en restera là;''dans le cas contraire, on donnera 

aussi cinq drachmes ; chez quelques malades on en donnera même six. 1 

Le régime devra être atténuant. Sur le nerf qui est le siège de l’obs- 6-7 i 

truction, on placera quelque médicament qui dissipe. Chez les malades 8 ■' 
qui ont une paralysie de la face, on aura fréquemment recours à des 

apophlegmatismes, dont on augmentera l’intensité; on provoquera des ’iSj 

éternuments et on prendra soin de la tête de toutes les façons ; chez 

les malades dont aucune partie de la face n’a été affectée, il suffit d’ap- j 

pliquer des médicaments sur l’occiput et les premières vertèbres; ce- î 

pendant, chez ces malades, on aura aussi recours aux apophlegma- ; 

tismes. j 

2. Soaiv om. BFP. — 3. sitepSa'A- re A. — 7. ro Sià rriv. B-P. — 9. t£ V 
Xorra ex em.; £Ve(ig«AAo!>TosBP. — 6. om. BP. — 11. 'zsemvOoTcov hP. \ 
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le'. llepi piyous àrejt^sppdtvTou. 

1 Éw< vaXciSsi tsdvv Ç>'>-éyiiaTi yivsioLi to toioStov pïyos 

dvev 'avpSTOv, xaà xpn dSsü? xsxp^aBai toïs B-spp.ai'vovcrtv èn'i 

ro^wv xoù tépivova-i 'ssdxoe èSéapctai ts xai OToptao-i xcà 

2 (pappdxoïs TOiovTOts. Asî Sè sv àpxP SiSôvtxi loixoïs xai to Sià TpttSv 

■asT^spsoov, sha. to Siol xaXaiJ.tv9tts, sha to ^(à ottov xvptivaïxov xai 5 

xaa-lopslov. 

iç'. Tlspi (7TTa(T(JLÜV. 

1 ÔtoLv svdiis s’C àpxfis, )1 où ptsTà ®oXù tijs àpx^s lov vo(7tip.cnos 

àp^dpLSvot yîvsaOai (j'na.ap.o) §tap.évMCTiv, ùtïo 'srXvpoia-ecàs taxooai 

7>)v yéveaiv ■ orav Sè ptSTCt iSpooTas 'SoXXoiis, fi èp.érovs, fi Sia-xco- 

ptfasts, fi aipoppaytas, V àypvnvlas, fi Xip.ov, fi xivrjaste «oÀXàs 10 

2 xoà cr(poSpàs, xsvaoersa-iv sitovta.i. Kaî itoLv tw'i têv vylalv6v^uv 

l5. DD FRISSON NON SDIVI DF. CHALEDIÎ. 

] Cette espèce de frisson sans lièvre provient d une pituite vitreuse 

extrêmement froide; pour le comliattre, employez sans crainte les aH- 

ments, les boissons et les médicaments qui exercent un effet échauffant 

2 et incisif sur les humeurs épaisses. Donnez aussi, au commencement, 

le médicament aux trois espèces de poivre, puis celui à la calaminihe, 

et ensuite celui qui contient du suc de cyrène et du castoréum, 

l6. DES CONVÜI.SIONS. 

1 Lorsque des convulsions qui ont commencé dès le début de la ma¬ 

ladie, ou peu après ce début, persistent, elles tirent leur origine d’une 

réplétion; au contraire, lorsque des convulsions viennent à la suite de 

sueurs, de vomissements, de selles, ou d’écoulements sanguins abon¬ 

dants , de veilles prolongées, d’alimentation insuffisante, ou de mouve¬ 

ments nombreux et violents, ils sont la conséquence d une perte d hu- 

2 meurs. De même, quand un individu bien portant est subitement pris 

Ch. i5;i.3. «*i post ®oft. om. BFP. — a.sr... To.i™som.BP. 
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ê'^cii<pvns a-Tiaadrivai avfxSfi, àvayxouov èiil 'SsXnpûuei ysyovsvoci 

E/ Sà SX 'ZSvpsTMV SiaxatSv ^npoLvOsiri olov 10 erüfix xa.) Ta vsvpa. 3 

xinsncfStà rtiv ^tjpéTvra a-xctadsi'v, péyialov St] tovto rà xocxôv 

sait xcà aysShv àvîatov. 6ixv pèv oSv sis ■apScreu ts/v>}txi Tct 4 

5 i^Spix TOU awpmos, épitpoadôrovoe Xéysrai rb -ssdOos' orav Sè sh 

lOÙTttaw, b-xiaOo-covos • léiavos Sè orav iaoaOevës ini exarepa 

Toile pèv oSv èirl ^ttpoTtjTt a-Trao'pLOve oix âv tataaio- raie Sè Std 5 

•aXiiôoe 4' (pXsypovrjv ytvopévove crKWjpois ida^ tÔ (jlsv ■zsXijdos 

xsvâv, riv Sè (pXsypovrjv to^s îSlote OLVTve jSovÔv'paaiv èxdspoiiTsvuv. 

10 rîvsTcti Sè ŒTiciaiMe xat &ratv crTta.pxy9ôKrt cr<poSp6TSpov êpovvTse. 0 

Bovds'ï Sè Toïe a-nMi^évote dxavQiov pt'lix, xal âxdv&ov Trie Xsvxrje rà 7 

(7Ttépp.a TSivopsvov, xcà Trie a.îyv7c1îae ixdvOov. Kaî toô xsvTotvpîov S 

Sè TOv pixpov Tov yvXov ëvtot SiSbacrt Tsivsiv qtclv Sid ■csXripwŒiv 0 

de convulsions, cet accident tient certainement à la réplétion. Si les 3 

nerfs, et en général tout le corps, ont été desséchés par des fièvres 

brûlantes , et qu’ensuite cette sécheresse donne lieu à des convulsions, . 

c est un mal très-grave et presque incurable. Lorsque les parties du 4, 

corps sont courbées en avant, on donne à la maladie le nom d'enipros- 

ikotonos; si elles le sont en arrière, on se sert du mot opistliotonos; si 

elles sont tirées avec une force égale dans les deux sens, la maladie est 

appelée tétanos. Les convulsions qui viennent de la sécheresse sont in- 5 

curables; mais on guérit celles qui tiennent à la surabondance d’hu¬ 

meurs ou à 1 inflammation ; les premières, en évacuant la surabondance, 

et les autres, en guérissant complètement l’inflammation par les médi¬ 

caments appropriés. Il survient aussi des convulsions quand les vomis- 6 

sements causent des tiraillements trop forts. La racine de chardon bà- 7 

tard, la graine de enicus ferox ou d’onoporde d’Arabie, prises en 

boisson, sont bonnes contre les convulsions. Lorsque les convulsions 3 

tiennent à la réplétion, quelques-uns font boire du suc de petite cen- 

3. roirov BP. ^ Ib. 7c5v HaxSv — Ib. éK6epc,7,eisw A. _ dKdvBne 
ABP. — 5. 7à Wflosüal. Paul.; om. (6ii) ABP. — 12. roS ante KsvTmpiov 
Codd. — 6. ÔW A; om. BP. — Ib. om. A. - i3. Si om. A. — Ib. Xenloü 
icroaBevoSs B F P. — 9. avroïs B F P. AF. 
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9 ancKTiios yévnrai. Mi) fxôvov Sè StSov -nsweiv, dXXâ xai s^roOsv iiti- 

ypic Karà Tov Ssp[i.aTos xaa-ISpsiov âpa cnxvMviu. 

(Ç'. Ilspi TSTâvov. Ék tôiv <l>(A0UfJlil>0U. 

1 ÉttI TSTctviKMV xva-liv 'üsXcnda.v ^eppov ’éyovrrav sXatov zo'is ts- 

vovatv viroridévai xpn, 'iva. oXa. ^a.X'TtàpevoL 'sspocrrjvcûs ên'i ràvavrta. 

2 rUsTixaewe Swrjitxt (pépeiv. To oXov yovv àyuvicrléov Tcth ênëpoxaüs 

xoà TO(S ■tsiXtiixacTi, 'sspSnov p.sv Sià êXaiou yXvxéos, sresna Sè Sià 

3 èXaiov 'ssriya.vlvov ts xcà aixvwviov. YÏXéov Sè dvvst toi. xa.Ta.7[Xd(Tp.aTa 

Sid 7>IXscoe, XtvoaTtéppiov, xpSivov dXzipov, p.éXi Sa-^iXès xa.) sXaiov 

sypv7a' •zsepiXap.èavéïco Sè xod a.ùyéva.s xa) crioLyévas éxcczépas xoà 

4 pdy^tv oXtiv fis'xpi ™v ^oüv. Ka« aixûoii Sè ptsTa dpLv^ecûs wapaX)?- i 

Tilsai • xoXXdadœaav Sè xaTa rpoiyrjXov xoà pctyecos êxoLzépwOsv, xoà 

5 xa.ià TMv ToS alépvov puwSwv, xcà xatd t&v VTToypvSptCûv. Ètî-} Sè 

0 taurée. Ou ne donnera pa.s seulement à boire le castoréum, mais on 

l’appliquera aussi à l’extérieur sur la peau, sous forme de Uniment, 

combiné au suc de concombre sauvage. 

17. DU TÉT.VNOS. — TIRÉ DE PHILD.MÈNE. 

1 Contre le tétanos, on place au-dessous de la partie postérieure du 

cou une vessie large remplie d’huile chaude, afin que toute cette ré¬ 

gion , étant doucement échauffée, puisse donner au corps une direction 

2 contraire à celle où la tension l’attire. En général, il faut combattre 

cette maladie par les embrocations et la laine feutrée [imbibée de subs¬ 

tances médicamenteuses] ; à cet effet, on se servira d aboM d huile 

3 douce, et cmsuite d’huile tà la rue ou d’huile de Sicyone. Cependant les 

cataplasmes composés de fenugrec, de graine de lin ou de farine 

d’orge, et qui contiennent une grande quantité de miel et d’huile, ont 

une action plus efficace; mais ils doivent recouvrir le cou, ïes deux 

4 mâchoires et toute l’épine du dos jusqu aux lombes. On emploie aussi 

des ventouses scarifiées, qu’on applique sur le cou, des deux cotés de 

l’épine du dos, sur les parties musculeuses de la poitrine et sur les hy- 

5 pocondres. Quand cette maladie est devenue chronique, on prescrit 

Cn. i7;1.3. ÈTii T£Tar.«<ài. ABP.' B F P.-— 9. êxovTos A. — Ib. Sé om. 
— 4. inmeévai BFP. — 6. Sé om. A. — ,0-11. ®ep<A»nr7é«i A. 
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■ïMv xpovtadviuv }idi rcûs sis sXaiov sixSdasa-c xpnirléov, xa\ S) 

TVs tîpépas, si Ta rijs SvvdfisMs èimpémi. îlvydvtvov êXaiov rep, ,5 

fxiveivvs svjctKslavs Srsppov 'apocrnvüs Sià ëSpas èviépsvov ^ctv- 

pcta-1œs bvhvcriv aiio6s. UpoTsoritsiv Sè ttùzoïis huhv mprjvahbv 7 

5 àXXà insi StaXv6s)s Sdxvsi rni' xa-cdmoaiv, 'isspniXoïcrléov p.éXnt 

s<p9çf) bpéSov TO psysBos. Kal >7 p/^a Ss tov artX<pîov spnoicrOsla-a. 8 

psXtxpdjp) S/SoTat a-vp(psp6vT(ûs,}cixi n crpvpvaàpoi'cos, xoù vaadnov 

dÇ>s\l/vpac. ndvTuv Ss è<psXtpo5Ta.Tnv to xaalépstov • StoTssp xaù Svo <> 

Kox^iotpia SoTsov psjà psXtxpdmv pspspiapévcos, ovx wo é'v. 

irj'. lïspi‘xs(pciXaXyMv. 

10 Tàs Sià syxava-iv tf ztva S-epptoTt/Ta xs(paXaXyias idrai rà xf-i;- ( 

XTixijv SXOVTCI Svvapiv avsv tov a-1v(psiv • dptala Sè avTÜv sahv oa-ct 

XsTrIopspsaIspa raïs ovirtats scrh'v Sih xarà àpyàs ovSèv âusivov 

les bains d’huile même deux fois par jour, si l’état des forces le per¬ 

met. C’est un remède merveilleux -pour ces malades qu’un lavement fi 

d huile a la rue dans laquelle on a fait fondre de la résine de térében- 

thinier, pourvu qu’on lui communique une chaleur douce avant de 

l’administrer. Avant le repas, on fait avaler à ces malades du suc de 7 

Cyrène ; mais, comme ce suc excite des mordications aux organes de la 

déglutition, on en donnera, enveloppé dans du miel cuit, gros comme un 

ers. On emploie encore avec avantage de la racine de silphium, dont on 8 

saupoudre de 1 eau miellée; il en est de même de la myrrhe et d’une 

décoction d'hysope. Le plus utile de tous les remèdes est le castoréum; 'J 

on en fait prendre deux cuillerées avec de l’eau miellée ; seulement on ne 

le donne pas d’un seul coup, mais par portions. 

Les maux de tête qui tiennent à un échauffement ou à quelque effet 1 

de chaleur sont guéris par les médicaments doués de propriétés refroi¬ 

dissantes, mais qui ne resserrent pas; les meilleurs sont ceux dont la 

substance est la plus subtile; pour cette raison, il n’y a pas de meilleur 

6. éftTiaaO. ex eni.; eViAactOej-To Paul.; jsaaOcha lîF; -aa0s7aal>-, anacrO. A. 
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TOtl poSîvov Tov dXwv êa-KevoLanévou ^v)(^po7dTOV xa-rà mv 

9 ^psypof-Tos Siaëpsyppévov • salu Se p.n TsaXcitov ro poSivov. ÈÇs^rjs 

Sè 7^ poStvM 70 yapottprfXivôv êe/liv ekaiov èic't wv pt7pia.v §sl 7r}V 

epyda-aa-ôai ' énsiSàv Ss aCpoSpMS ■^v^ai jSovXvOôipsv 70 

pôSivov, piyvvvat av7Ù Tspoa-rixet yvXhv àsi^ûov, ^ àvSpctyvtie, ^ 5 

S-piSaxi'vrjs, xai ’6p.(paxos a-la.(puXâiv iiv'uMvos Ss xat poLvSpttySpov 

3 yyXbv (pvXd7lsa-6oir ovx dëXaSdis yàp spipvysi. Avdyxtjs ^s' «o-re 

i\ xoi7dXaSov(7vs hXiybv aÛ7côv ptyvvvact yprj\ iipmatalpa7os Ss (pricriv 

psyîo‘'^'nv slvai 'nspo^pvXaxTiV 07a.v sis TSvpîav eîaéXOi^ 71s ‘ aTroyytov 

7(Sv 'ssvxvüv xdi xoiXcuv (Spé^as sis vSap xdï êxinéaots a<p6Spa, siti- 10 

5 7i6si xa7à. 7-ns xs<pa.X^s. ÉttÎ Ss 7ns xa7à -^v^iv xsipdXaXyt'as ’srn- 

yaviva! sXaiü) ypnor^ ' (T<poSpo7spas Ss siTCSp SsnOsin 7ns ^sppaaias, 

t) sTTSpêaXs'îs sv(popêiov l^poiyv tw êXctia. KXsi(psiv Sè Sstv pvpu ipivcp 

remède au commencement que l’imile aux roses préparée sans sel, et 

qu’on applique, sous forme d’embrocation très-froide, sur le sommet 

‘2 delà tête; cette huile aux roses ne doit pas être vieille. Après l’huile 

aux roses vient l’huile, à la camomille, pour les cas où l’on doit pro¬ 

duire un refroidissement modéré; mais, pour que l’huile^ux roses re¬ 

froidisse fortement, on y ajoute du suc de joubarbe, de pourpier, de 

laitue ou de' raisins verts ; on évitera d’y mettre du suc de pavot ou de 

mandragore, car ces médicaments ne refroidissent pas sans causer du 

.'> dommage. Malgré cela, on est quelquefois forcé parla nécessité d’ajou- 

4 ter aussi un peu de ces-substances. Erasistrate dit que la meilleure pré¬ 

caution qu’on puisse prendre en entrant dans une étuve consiste à trem¬ 

per dans l’eau une éponge serrée et creuse, à l’exprimer fortement et cà 

5 la mettre sur la tête. Dans le mal de tête qui tient au refroidissement, 

ayez recours à l’huile à la rue, et, si vous avez besoin de réchauffer plus 

0 fortemept, ajoutez un peu d’euphorbe à cette huile. On pratique aussi 

des onctions avec l’huile parfumée à l’iris ou à la marjolaine; l’huile aux 

baies de laurier convient encore pour le cas dont nous parlons; avec ces 

1. èdKEuaaftévov GaL; xat’ iaxËvaan. om. BP. — 12. aÇoSpoiepov BP. — 
AF ; KaTaaxerafffi. BP.— 1-2. .. i3. êxcpSa).eïs ai Ean.; enspêi^^siv 
êiaêpe^. om. BP. — 5. ij aille dvSp. AFP; sTiepêal^Xei B. — Ib. SsTv om, 
om. BP. - Çj-io. peyli/Jnv.,, xoïkmv !>P. 
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xoù dfjt.a.poixi'vCf) ■ xoù rè Sd<pvii>op Sè sis xà 'aa.pôvrct ^(^pvaip.ov • 

^pi'siv Sè TOVTOis rb ixé76û7vov xa.) TMvpivMvxai xcDv ôjtcüv tous 'srbpovs. 

Tav^a pLsv oùv ên't mv ■tspoo-CpdTCOv xe(pa\dkytMV • stc) Sk -vàv ypQ. - 

vt^ovaôôv àva.yxaîov yivsiai ^ipavia. thv xs<paXnv <p(ipp.a.xa. Tsspoa- 

5 (pépsiv èp.Tr'Xac/ldiSri xs xoà xvpMrostSri ■ x»? Ss ipiyoLs èyobari 0-^.1- 

xpOTixTas jà ùypé-Tspa. Ttjv Sèv'Knv 7wv (pappdxccv yprj [is-vaCpipstp] g 

^riv psv \puyoii(rav àno iS>v xà spvo'nrs'XaTa icoixsvMv • Ttjv Sè 3-sp- 

Hai'vovaav Sid tmv B-spp.aiv6vTav avvBsTéov, oïov xo Sid sv(popëiov. 

kpxst Sè /o a! êfjtêdXXsiv sv èXatov yXvxsos Xnpa p.ia xai xtjpov fo y', g 

10 T^t> Sè èit'i alop-dycp xsipaXaXyiav idcr^ xsvcÔv tjjv yacriépd dis oti iq 

■cdyic/la. Sid spisruv (xriSevos Sè ê(J!.ov(j.évov, xàv anapayOüai, jca- 

Toixtpv^v yp>j Tyjv pioydripdv xaxoyyp.îoLv Std eùyiiiov Tpo<pns. \si- 11 

pit/ii) Sè yivs7ai StdBsais ênï poyBripoh yvyLOÏs àvomoOs'ïcri Svasx- 

vMms sis xoùs ynavas rijs yoialpbs, d>v dpialov ^orjOrjpd èaltv rj 

huiles on fera des onctions sur le front et sur les orifices des narines 

et des,oreilles. Tel est le traitement des maux de tête récents; mais, 7 

quand les' douleurs deviennent chroniques, il est nécessaire de raser la 

tête et d’appîiquer des médicaments qui aient la forme d’un emplâtre 

ou d’un cérat; quand les chèveux sont très-courts, on a recours à des 

médicaments plus humides que dans les autres cas. On choisit les mé- 8 

dicaments refroidissants dans la classe de ceux qui guérissent l’érésipèle, 

et on compose les échauffants avec des substances échauffantes, par 

exemple le médicament à l’euphorbe. 11 suffit d’ajouter une once d’eu- 9 

phorbe à une livre d’huile douce et à trois onces de cire. On guérit le ) 0 

mal de tête qui tient à l’orifice de l’estomac en évacuant aussi vite que 

possible l’estomac, à l’aide de vomissements; mais, si rien n’est évacué 

par les vomissements, bien que les malades soient tiraillés, on tempère 

les mauvaises qualités des humeurs par des aliments qui contiennent de 

bons sucs. On est dans les plus fâcheuses conditions quand des humeurs 11 

mauvaises ont été résorbées par l’orifice de l’estomac [de manière qu’il 

est difficile de les enlever à l’aide d’un lavage]; dans ce cas, le meilleur 

4. Çdpiiaxov A BP. — 5. TE om. BP. zéov Gai.; ow. Codcl. — 9. èpSaXsîv 
— 6. TO?s iypo-cépois Codd. — 8. aiivBs- BFP. — 1 o. alopdxov AB P. 



AFFECTIONS DES CENTRES NERVEUX. 427 

,2 OSvvéSovs Sè ênucparovar)? B-epf^Srtjros àiroKpovcrlixp B-e- 

pa'üsîa xe^aliov sk tüs r&v -^vxàvjcüv Suvapscos yipopsptj ■ f^srà 

Tmroc tUp -^apvyopiHtvp ts xxl tssttIixSip Ç>ctppdxcop piyp^pcit 

Xp>) TOÏs ànoxpovcrliKo'ïs, sha-zàp Sici(popnTixô)P ii xa.) XsTtIupÔptcop 

,3 ^poaôztéov. Tifs ê-n) peysBsi ^vpsTÜP ytpopéptis xs<pa'ka.Xytccs 5 

laftaTa sitIip ai '^oiôrvrés ts xat Svpctpsis, Stà iXatov re 

14 xdi b^vppoStPOv xa'i fxrixwpos xmSvcjp ê-rriêpoxat- To7s Sè oÏpou 

15 xsCpaXaXyovai y^psi'a. xspdaecos xaï rijs £>\|^yxoüa-)7S Svpdpsas. ŸôSiPOP 

o3v ri Tl TOIOVTOP àpxsî TSpocj<pBp6pLSPOP,3T!POs TS xoi vtTVxi'a xal 

16 sh éa-irépap XovTpop xdÎTpo<pat svx^^pot, ov B-eppai'povaxt U. Éiri 10 

Sk Tvs Stà xaTdir'lùXTip ^ TsXrjyrjp xs<pdkdXyiois, STTStSrj (pXeyp.OPri 

risavptalaTat, (pXeêoTopi'a x^tjaléop' si SstixcoXvsi, SiàxXvcjlvpos 

Trjp XSPÙ3CTIP TSOiriaôpsBa. 

12 remède est le purgatif amer. Quand c’est une çhaleur douloureuse qui 

prédomine, on emploie un traitement répercussif composé de médica¬ 

ments doués de propriétés refroidissantes ; après cela, on mêle des mé¬ 

dicaments calmants et maturatifs aux répercussifs ; ensuite on ajoute une 

13 certaine quantité de médicaments qui dissipent et atténuent. Les moyens 

de guérir les maux de tête qui tiennent à l’intensité de la fièvre sont les 

propriétés froides et les médicaments froids qui consistent en embroca¬ 

tions d’huile ou d’un mélange de vinaigre, d’huile aux roses et de têtes 

14 de pavot. Ceux cpii ont mal à la tête par suite d’un excès de vin ont he- 

13 soin d’une évacuation et de l’emploi des médicaments refroidissants. Il 

sulTit donc d’appliquer l’huile aux roses ou quelque autre médicament 

semblable, de dormir, de se reposer, de se baigner le soir et de prendre 

des aliments qui contiennent de bons sucs, mais qui n échauffent pas. 

16 Contre le mal de tête qui est la conséquence d’une chute ou de coups, 

on fait une saignée lorsqu’il survient quelque inflammation ; s’il y a obs¬ 

tacle à la saignée, on pratique une évacuation à l’aide dun lavement. 

6-7. ialiv at .firixavos om. 
BP. — 8-9. T«s ii4uxoiavs. ■... TUpoa- 
Ipepofievov om. BP. — 10. «ai rpoipaU 
mis evxvpois BFP. - Ib. où Gat. Âët.; 

om. Codd. — Ib. B-sppaivoiaats Sé 
BFP. — 10-11. Êirî Sè tSv Sii BP. — 
12. <pXsêor6p<i> xpn^'iéov F-, ipXsëoTopv- 

féov A. 
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id'. Ilspi xepaAaîas. 'B 

Ètt} jrjs KS<pa,Aaias Ta (xèv ptSTCt jBdpous à\ynp.a.ia zsXrjdos StiXoT j ^ 

rà Sè fi£T(X Sti^sMs fi dTfXWv fi X.üf.icyî' ^pifxuTjjTa, rà Sè (xsTà a-Cpvypiov 1 
(pXsyiÂOv^v, Ta Sè {jlstoL Ta'crews, si (lèv dvsv /Sapous «ai cr(pvypioS ^ 

■avsufjLoiTos ÙTTs'nlov Hcà (pvaciSovs -aXilOos, si Ss pLsrà a(pvy(io\j 

f) (pXsy[x,ovt)v vfÀSvciiSovs aMnaros, si Sè fjLSTa papoue, 'SfXîjdos svtos -i 

Twi» vpLsvcüv iayopLSvov. Ei’ pèv oSv 'rsXfjôos siv 'zsspisyppsvov àTpwy 2* 

V y}Ht.S>v^ STïiano'Ks'iaBa.i -isoTSpov Stà. ifiv toü pépovs âppcoaliotv, [i 

Sià Tnv SV TSOLvt'i T^ aûpctTi sysvsTO 'üsXrtap.ovfjv, fjv idcr^ rais toû '■■■ 

6X0V ŒCopia.TOS Ksvdasaiv TrjvSè stt) àaôsvsia TOÜ popi'ou lao-ji, to ,(! 

10 pév Tl 'tsdvTp rov crcSptaTos dvna'ndiv, to Ss ti laXs tov [xépous 

idcrscrtv. .'i 

19. DU MAL DE-ILIE CHBONIQUE. ^ 

Dans le mal de tête clironique, si les douleurs sont accompagnées de 1 ! 

pesanteur, elles indiquent de la plénitude; s’il y a en même temps des j 

picotements, elles signifient qu’il existe des vapeurs ou des humeurs J 

âcres; accompagnées de pulsation, elles révèlent une inflammation; ac- il 

compagnées de tension, sans qu’il existe des pulsations ou de la pesan- a 

leur, elles indiquent une grande quantité de gaz mal cuit et flatulent; iii 

s’il y a en même temps des pulsations, il s’agit de rinflainmation de \A 

(juelque corps membraneux ; enfin, si la tension est accompagnée de ,| 

pesanteur, des humeurs surabon4antes sont retenues dans l’intérieur ' 3! 

des membranes. Lorsqu’il existe à l’intérieur une surabondance de va- 2 ^ 

peurs ou d’bumeurs, on doit examiner si cet état tient à la faiblesse' de % 

la partie ou à la plénitude qui existe dans tout le corps ; car on guérira I 
la dernière affection par une évacuation générale de tout le corps, tan- 4 

dis qu’on guérira le mal de tête tenant à la faiblesse de la partie, d’um 1 

côté en opérant une révulsion dans toutes les directions du corps, et de 

l’autre côté par des médicaments appliqués sur la partie elle-même. 

Cii. 19; 1. 4. «a/ om. BP. — Ib. vocv A. — 8. sye'vsTo e Gai.; om. Codd. 
SvaàSovs F; Sv(7SSes BP. — 4-5. d Sè — Ib. ijv] i'ra BDFP. — Ib. t«7s] 
fiSTct a(puyfiov... ‘ssXrjdos om. BP. — 6. tSv A. — 9. idarj ex em.; iaaiv Codd. 
lay^ofiévav BP. — Jb. ovv om. A. — - jo. om. BP. — ib. àviianow 
Ib. •aXijûovs A. — Ib. -arepiep^ofié- B F P. 
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h'. Rspi i7ft(Hparias. 

&epa.vsvsiv Tte èyxcipwv nfiiKpaviav è-niaKe-^ciadcü 'sspôrepov 

titorépa? Senai naBapcreus i) (p\eèotop.îas b xdp-vav, sha. ovtus sti'i 

rà -îrjs xeCpalrjs avTrjs, à<pix6fisvos fSovôv'l^ciTa., Sid ts imv SdXTvXuv 

^r^5 éavnC xstpès xoù Sià. erivSôvœv dvctrpîëeov to v^xtav (xépos tov 

fiSTWTTOU éx9sppLa,ivsTœ 'sspb tmv ’Tnapo^vvTtxwv àpüv ■ (is-rà Ss tov 5 

^apo^va-(JLOvro7sxaloviiévotsniJ.ixpavixo7s Ç>app.dxois Xp^Ow, S-sp- 

■ fxaaias (lèv tsoXlvs èv lais bS^votis ctiÆixsvo? moh s'xouo-/ t; ^u- 

xTixbv, aveu Sè Tavtns toTs îxolvüs B-spixatvovcriv ' (leixtx^co Sè sxa- 

répois 7VV 70vovv7(i)v Tl, (/IvTchxriv sxov StjXovbTi 'ssoioTriTa. 

2 Ùvivriai Ss tovtovs xoù sis to ods èyx^op.zvov zkaiov ykiapbv ifx- 10 

êsSXrjp-svov ^payées ev(^opèîov, sis Xf. p.la.v fo C . 

1 Quand on commence à traiter riiémicranie (migraine), on doit exa¬ 

miner d’abord si le malade a besoin d’être purgé ou saigné; ensuite, 

passant aux remèdes qui s’appliquent sur la tête elle-même, on réchauffe, 

avant l’heure de l’accès, la moitié du front, en frottant avec les doigts de 

la main et avec des linges de coton; après les accès, on emploie les mé¬ 

dicaments appelés hémicraniques (c’est-à-dire qui agissent spécialement 

contre la migraine)-, et, quand le malade ressent une grande chaleur au 

moment oii il a ses douleurs, on se sert de ceux qui ont quelque 

chose de refroidissant; si ce symptôme manque, on a recours à ceux 

qui échauffent suffisamment; mais, dans les deux cas, on ajoute à ces 

médicaments quelque ingrédient renforçant, doué, bien entendu, de 

2 propriétés astringentes. On soulage aussi les gens affectés de migraine 

en faisant dans l’oreille une injection d’huile tiède, dans laquelle on 

a mis un peu d’euphorbe, une demi-once par livre 

Ch. 2o; 1. 1. Tisom. BP. — Ib. s«- 
■/_eipSv BP. — Ib. fifitxpavîav Gai.; 
ripixpaipav A; ripixpahas B F P. — 2-' 
ôirorépits (?x em.; ônotas Codd. — 5. 
zspoatinoe A.— Ib. napo^vapSv BP. — 

7. pév Gai; Sé Codd. — Ib. aiffSofié- 
vois BF; aladavopévois V-, ciîa8av6psvos 
Gai. — 8. S-epfi. ad Eun. Gai.; éx6epp. 
Codd. — Ib. pspîxBai BP. — 9-10. 
ooiÔTiiTO!... èyxeèpevov oui. BP. 
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na. Opès aeujOKsÇâXovs. Ék tüv Aioa-xopîSov. t 

’^TOixaSa ^OTâvnv Sià vScitos i) vSpoixsXnos SîSov Tsivsw, xa} ] 

à'naXkda'a-ovva.i. 

«ê'. IIpos aeipmma, «aiSi'a. ToO aÙToO. 

Karà Tov fSpéyixctTOs èizniBéva.i xpr] vXioTpom'ou toS a-xopmovpov 1 

xaXovp.évov (pvXXa, xoXoxwOns ^éapoLia, a-ixvov ■sréizovos ro ■sept- 

5 xsi'pevov Tfj aapx'i SéppM, alpv^vov xnTiaiou tmv (pûXXaov lov xvXbv 

[xsrà poSivov. 

ny'. Ilspi àXœirsxtas xal o(piâ<TSù)s. 

Aià fxoyBrjpîav vypüv dXwTTsxlai avvMavTai xai oÇiiolasis. _| 

Onotct Sé sahv yj fxoxOvpta Tm> vypêv Sià tije %poas tov lijs xs(pa.Xils 2 

^spparos yvâa^, xcà Sâcrsis xaBapTrfptov rov ■zsXsovd^ovros x^l^ov 

2 1. BEMÈDKS POUR LES GENS QUI BRANLENT LA TÈTE. 

— TIRÉ DR DIOSCORIDE. 

Donnez-leur à boire, dans de 1 eau ou de l’hydroniel, l’Iierbe ap- 1 

pelée lavande à toupet, et ils seront délivrés de leur mal. 

22. REMÈDES CONTRE LES CONVULSIONS DES PETITS ENFANTS. _ 
TIRÉ DD AJÉME AUTEUR. 

Appliquez sur le sommet de la tête des feuilles de l’espèce d’hélio- 1 

trope qu’on appelle queue de scorpion, ou des raclures de courges, ou 

la membrane qui entoure la cbair des pastèques, ou du suc de feuilles •. 

de inorelle cultivée avec l’huile aux roses. 

2 3. DE L’ALOPÉCIE ET DE L’OPHIASIS. 

L’alopécie et l’ophiasis proviennent de la mauvaise qualité des bu- 1 

meurs. Or vous reconnaîtrez à la couleur de la peau de la tête de quelle 2 

nature est cette mauvaise qualité des humeurs, et vous donnerez un 

purgatif capable d’évacuer l’humeur surabondante, en prenant cette- 

Ch. 21; 1. ). ^ùTavriv om. BP. •— 
Ch. 22; 1. 3-4. TOV.,, HoXovfiévov om. 
BP. — 5. Tÿ oni. RP. — Ib. TT ip-JXXa 

BP- — Ch. 23; 1. 7-p. 43i, i. lo. Ara 
fio}(6rip:av.'à).coTiS!iîxs liai ofpidasis 
on,. BP. 



43) MALADIES DU CUIR CHEVELU. 

3 jtsvooTixbv, SX Tns TsXeovd^ovja. rexjxaipéfisvos. Èj'w Sè 

g^g't Sià TV? ispâe xaôcitpci), 'sspocrëdXXeov èviots (tèv éXXeëépov p.é- 

Xavos, £<’ /«e'Aaypi'oX/xwTSjSor Séoi xsvcoaai iviote §è axap- 

pavia-i, si 'SStxpoxpXov ' si Sk (pXs-yponixov, ovSsv spi^a. MeToè Sè 

rrjv rov oXov acipcxTO? xdOapatv à'rco(pXsypct.ttaphv zsapalymléov, 5 

ehoL oÜtoo xpijaOai tottixoTs jSotjdtfpacrt, TovTs'alt to7s Stotlpopovcxi 

psTptMS, olév êa-11 to sv(p6pëiov xai ’n S-a'f'/a xrjpfOT^ piyvvpsva. 

5 Evpdv Sè Ssï Tas iptyas xoà dvonpi'Sstv odôvri to 'issnovdoe ^dppa. 

xa'i oîItm crxsnd^siv tw Çiappdxtp, sx Ttfs Tp/if/sws spsvdovs êTviysvo- 

6 pévou. Ôara. dvrXd -sspos àXwrtsxiai xai oüptdusis, svCpôpëiov pèv 10 

■advv 3-sppbv, ^tIov Ss aînob B-axp/a, shot, vdmv xa\ xdpSapov xa't 

âSdpxv, rovTUv i(ps^vs alpovOiov xa.) ô lov vhpov â(ppbs, xoà rè 

jSspsvixsiov, xa'i éXXsêopoi àpCpbrspoi, xoà to Sdipvtvov ëXottov, xoà 

Ta àXxvévia, xoà oà p/^at toü xaXdpov xai b (pXoibs xavBswa dpCpoo, 

3 couleur pour signe de celle qui prédomine. Je me sers toujours du 

médicament sacré pour purger; quelquefois j’y ajoute de l’ellébore 

noir, lorsqu’il faut évacuer une humeur plus ou moins atrabilaire; 

d’autres fois, j’y mets de la scammonée, quand il s’agit d’une humeur 

de la nature de la bile amère; mais, quand il s’agit de la pituite, je 

4 n’ajoute rien du tout. Après la purgation de tout le corps, employez 

un apophlegmatisme, et passez ensuite à l’usage des médicaments lo¬ 

caux, c’est-à-dire à ceux qui dissipent modérément, comme l’euphorbe 

5 et la thapsie avec du cérat. Il faut raser la tête et frotter la peau malade 

avec un linge, pour la recouvrir ensuite du médicament, quand cette 

6 friction a produit de la rougeur. Parmi lés médicaments simples qui con¬ 

viennent contre l’alopécie et l’ophiasis, l’euphorbe est tout à fait chaud, 

la thapsie l’est moins que lui, et ensuite viennent la moutarde, le cresson 

d Alep, l’adarcé, puis la saponaire, l’écume de soude, la soude brute de 

Bérénice, les deux espèces d’ellébore, l’huile aux haies de laurier, les 

diverses espèces d’alcyonium, les racines et l’écorce de roseau odorant, 

brûlées l’une aussi bien ([ue les autres, le goudron, la résine de cèdre 

6. tovTéalt om. A. — g-io. èniyov. Tpov o dp. A.— i 3./SeperiKSioD ex em. ; 
ex em.; èniyiv. Codd. — lo. Otra] Hic ^spevîxiov Codd.; ^epevixdpiov Gai. — 
noviim inclioat capul A. — i 2. toî vl- II). ^6 om. BP. 
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Ticâ ,? vypà Ha) v xeSpicc cipKrov ts aléap. Toérois Hé^p^o, 7 

Toh pÀv Ia-xvpo7e Knpuxnv [M-yvùs,Tà Sè àa-Osvti SoL<pvtvM êXon'a,. ’ 

kS'. Ilepi peovrrœv Tpi^âv. ■ 

OvTS èTtsipdOtiv, ouTs ènivow xpsïrlov sascrQai (pâpp.a.Kov eVi i 

peovaüv Tpix^v Tov piyOévros sk re rov XaSdvov xcû tov ayivivov • 

et Ss ■nroXXtj pva-ts eïr) Sià dpaiÔTrjTct, rov SéppLciros mydXrjv, ovx àvs- 

TTirrjSeiov rspos rà zrapSvra xoà \).vpaivivov àvrl ayivivov pi'yvva-dai 

rip XaSdvcp. TlpôSnXov Sk on rspovyeïaOoLt Se~i rpt^^iv rs rijs xeTpaXrjs 2 

xcù r&v rsoXX&v rptySiv à<pot{peartv. ILx vôtrov Sè psouaSv tmv rpi- 3 

XMv rns dvaXvTvIrxifs Statrns saTi ypeia. ■ Karo? Sk ro SévSpov 4 

psovaa? rptyas eW^SJ. Ka* àêpor6vov ri ré(ppa fierd nvos rùv 5 

êXai'cov jSpaSéus iviôvra yévsia isïpoxaXsîrai. Trjv Ss yapis vôcrov 6 

et la graisse d’ours. Employez ces médicaments en ajoutant du cérat 7 

pour ceux qui sont actifs, et de l’iiuile aux baies de laurier pour les 
faibles. 

24. riE LA CULTE DES CHEVEUX. 

L expérience ne m a pas enseigné de' meilleur médicament contre la 1 

chute des cheveux, et je ne m’imagine pas non plus qu’il puisse en 

exister de meilleur, qu’un mélange de ladanum et d’huile au lentisque; 

s’il tombe beaucoup de cheveux à cause d’une grande raréfaction de la 

peau, h n’est pas sans utilité, dans ce cas spécial, de remplacer l’huile 

de lentisque par 1 huile aux feuilles de myrte, pour l’ajouter au lada¬ 

num. Il est clair qu avant d’appliquer ce médicament on doit frotter la 2 

tete et enlever la plupart des cheveux. Quand lés cheveux tombent par 3 

suite d’une maladie, on a besoin d’un*-égime restaurant. L’arbre ap- 4 

pelé lotus arrête la chute des cheveux. La cendre d’aurone, combinée 5 

à une huile quelconque, active la croissance de la barbe qui pousse 

lentement. La chute des cheveux qui ne tient pas à une maladie est 6 

1. Haifl xsSpla om. BP. — Ib. épHTov Ib. npsTacrov A. — 7. toC XaSdvo-j BP. 
Gai.; à'pKou Codd.— Ib. te Gai.; om. — 8-q. Èk îiétrov. rSv ex em.; 
Coda. — 2. xnparijvGaUxvpcürÿAhP; TSr Sè èx voaott peovaSv Codd. 
K„p„Tr) F. Ch. 24 ; 1. 3. éx,xoS Gai. ,0. Ta; Tp/^as BP. — , .. ^poaxaUÎ- 
Aët.; voÿ A; ixivS F; èxl xâ BP. — rai A B P. 
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pvaiv lâT«i xpdixëri ^ripà Xstd perd vSaros xaranXacra-opévn, ^ AwtoO 

7 p<t« èpoicüs. — IIpos To prj oLTroppeUv ’ipî)(a.?, o ènaivs7 b TaXnvoe , 

XaSavov ânoëps^Mv èv ohca XéoLivs êvoiXXà^ '!SapsTii)(^sù!v pvpcrivi- 

vov sXatov xoù olvov ds peXnos s^etv'!Soi^os, xa) ^(^pi'e rrjv xs(pa.Xrîv 

8 ffi'po ^aXavsiov xai psjà /SaXavsîov. BsXtiov Sé écrit xa'i dSidvTov to 5 

rlpicrv pépos lov XctSdvov 'SSpocrëctXXsiv xoà ^prjcrSoct perd toS pvp- 

9 aivivov il psTx vaplivov. Èx 'ssvpixxvrov Tp/j^as (pvcrai • crvxijs (pvXXx 

10 Xsio-rptSnOévix xaTanXoïerov tov rottov. IIpos Sk ids éx rwv b<ppvûjv 

rpiyjr.? xz^pixv xavcrxs ifi xiOdXri xxrdxpts. 

xe'. Ocra Xs'Klvvrixâ écrit Tpip^fùr. 

).2 KpiBxi, xiapoi, opo^ot, d<pp6vnpov, vhpov. Tà Sh cr'^oSpàrepa 10 

rdSe' réov xspxplSav rd èalpxxx xai id tov xptêdvov, xi'atipts 

dxaucrlo?, àXxv6via, 'éXXéSopot, ^pvcovias pt^x, xai v tou Spaxov- 

gucrie par du chou sec trituré, quand on l’emploie comme cataplasme 

7 avec de l’eau ; il en est de même de la racine de lotus. — Médicament que 

Galien préconise pour empêcher la chute des cheveux ; Triturez du la- 

danum en le macérant dans du vin, et ajoutez tour à tour de l’huile 

aux feuilles de myrte et du vin jusqu’à ce que le mélange ait acquis la 

consistance du miel, et employez-le comme Uniment pour la tête , aussi 

8 bien avant qu’après le bain. Il est préférable d’ajouter aussi du capil¬ 

laire en quantité moitié moindre que le ladanum, et d’administrer le 

. médicament avec de l’huile aux feuilles de myrte ou de l’huile au nard. 

9 Moyen de faire pousser des poils sur les cicatrices des brûlures : Appli¬ 

quez sur l’endroit dont il s’agit un catapla.sme de feuilles de figuier 

10 triturées. Contre les poils des sourcils on brûle de la résine de cèdre, 

et on emploie la suie comme liniment. 

25. REMÈDES QUI AMINCISSENT LES CHEVEUX. 

I De l’orge, des fèves, de l’ers, de l’aphronitron, de la soude brute. 

- Les remèdes suivants agissent plus elficacement dans le même sens ; les 

tessons de poterie et ceux des petits fours, la pierre ponce non brûlée, 

les diverses espèces d’alcyonium, les deux espèces d’ellébore, la racine 

4-5. jxsXiTos.... (BaAareTov om. BP. — 8. xati'it'ko 
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zîov, Kcà àpialoloxia, xai xa'xpi/. EvaSn Sè aura 'aoirjaat jSovXS- 3 

uevos pLi^ets nvitépov xai (jLsXtXanov xa\ p6§o)v ^rjpiSv xal axoivov 

avQous, ïpsojs rs xai arld^vos, vctpSov rijs rs hSiKife xa'i rrjç xsXrt- 

xrjs, xa'i paXaSdOpov (pvXXov xai àp-mp-ov xai xôaipu. 

xç'. nspi rsirupiirrsws. 

j R 'nsnvptacris Sià pox^yipovs ytvsrat ' ■^péSrtXov oSv ort ! 

Sia.(popn'rsxd rs xat purrlixà rspouaxréov saTi (pdppotxa. ïlirvpcov 2 

Xoivtxos ro riptau ^pé^as èv uSctros xorvXais Sûo, psrà Sè ravra 

rpiipas xaà SirjBrjaas rov j^yAài’ é!^no-ov psrà. o^ovs rjpixorvXîov pi- 

Xpis oû yXotov rsixyps Xi^ri, xaX roirpi rfjv xe(paX^v àirSa-pa, sir a. 

10 kXÛIs ôSart asvrXov èva(pr]-^r!psvov, ij rrp^sco?, S-sppuv.- xpi'- 

apari Sè xp^ ipivou pipou vnoa-làOpih ToSto ro Çaeppaxov iiaipo- 3 

pnrixôv sahv àSrfxrws. Ilpos Sè ràs xpovttovcras rsirvpidasts 4 

de couleuvrée et celle de serpentaire, l’aristoloche et l’armarinte. Si on 4 

veut donner une'bonne odeur à ces médicaments, on y ajoute du^sou- 

chet, du mélilot, des roses sèches, du jonc odorant, de l’iris, de l’épi 

de nard, que ce soit du nard de l’Inde ou du nard celtique, des feuilles 

de fausse cannelle, de l’amome ou du costus. 

26. DE LA PITYRIASIS. 

La pityriasis provient d’humeurs mauvaises ; il est donc clair qu’il 1 

faut y appliquer des médicaments qui dissipent et détergent. Macérez 2 

une demi-chénice de son dans deux coty'les d’eau; triturez, passez le 

suc au tamis, et faites-le bouillir dans un demi-cotyle de vinaigre, jus¬ 

qu’à ce qu’il prenne la consistance de la crasse des baignoires ; détergez 

la tête avec cette préparation et lavez-la ensuite avec de l’eau dans la¬ 

quelle on a fait bouillir de la bette, du fenugrec ou des lupins; comme 

liniment, employez le sédiment de l’huile parfumée à l’iris. Ce médi- 3 

cament dissipe sans causer des mordications. Contre la pityriasis chro- 4 

l\. (piXXou Gai.; (pinaiv A; (pAAa Ib. ratlras BP. — 8. ftsra] Sià BP. 
BFP. — Ch. 26; 1. 5. È om. BP. — — g. yXoïoü Gai.; o’ivou Codd. — 10- 
6. 'apoaanléov h. — 7. cxoiviKos BP. 11. xp/o-ftaCTf BFP.— 12.H. Sèt.xpo- 
— ik U(3«t( .4 b P. — Ib, HOTvlas êvo P. vias A-, H. Sè t. xpovhas BP. 
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Kav&ov, Q-si'ov àmpov, àÇpovÏTpov, to {(tov ohp> àvcCkouai àvakdp.- 

èavs èXaicp a-x^ivivu, xcà ^otn'crots yXoïov 'ssâyps ÙTiciXsiÇie ràs 

rptxcis- 

kI'. npôs Çdstptâaeis. 

J ^tolÇiîSos âypi'as (xépv Svo, aavSapdxns xaà vhp/ov ocvà ptépos éV ’ 

a-vii ’éZsi nott skaicp aket<pe -crjv xe(paXv'v. 

K7j'. IIpôs Aydypae neni xr/pta. 

î El» ^éppLcni rijs xe(pdXtjs rama avvMaTa,i XsTtlms Tprjp.a.(Tt 

HaTaTsrpjjftei'a vorîSa Xsitlriv xai a)vp.vpàv syoV(jiv ' to Ss xrjpt'ov 

2 ustlüvas sysî Tas xaTarpri'asis. Aij'kov o^v oti xsvÜKrai Ssl tous 

épyalop.évovs to Tsdôos yvfxovs ' si Sè sTippéoisv ëTt, xcokvucu wpo- 

iîiqu«, prenez des parties égales de vitriol bleu, de soufre brut et 

d’aplironitron, que vous dissoudrez dans du vin, et que vous incorpo¬ 

rerez dans l’huile de lentisque; après avoir donné ainsi à ce mélange 

l’épaisseur de la crasse des baignoires, vous vous en servirez pour 

oindre le dessous des cheveux. 

■27. REMÈDE CONTfiE LA PHTHIBIASE, 

! Staphisaigre, deux parties; réalgar et soude brute, de chacun une 

partie; ajoutez du vinaigre et de l’huile, et faites avec le mélange des 

onctions sur la tête. 

28. BEMÈDES CONTRE LES ACHORES ET LES PAVDS. 

1 Ces affections se développent sur la tête; les régions qui en sont 

frappées sont percées de petits trous qui contiennent un liquide ténu 

et salé ; mais les trous du favus sont plus grands que ceux de l’achore. 

2 11 est clair qu’il faut évacuer les humeurs qui causent F affection, et les 

arrêter dans leur marche si elles affluent encore ; à cet effet, on amène 

1. ivaXicas ex em.; di/axiaas Godd. Tampafiévov BFP. — Ib. ê^ovai Gai. ; 
— Ch. 2 8, 1. «. Êr U TM BP. — 7. na- B P ; éxovia A F. 
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repov rnv ê-nipponv rfi re 7tj5 xeÇ-aXrïs xsvœcrsi, kou wpo aùirjs 6X01/ 

Tov aûjpaTOs, ws stïi tmv âXumsxtcov eïpttjai ' àpp.6<j£i §s ronixà 

(pdppaxa. Ta n^spvovTci. Eria psv oSv zœv (pappLaxwv tous œp^Of^s- 3 

vovs ày&pcLî idiai, oroiv âTrépnlov jf to oXov acopa, (/Ivnlixn'v ts 

5 xai àmxpova-'ltxïjv e;i^ovTa Svvaptv, old sait pvpaîvn ts xai pvpra 

xat ô Tris Tsmos (pXotbs, (Sdros ts xaï avxdpivos ' svia. Sè àiisi- 

Xrj'v peydXriv êyêrrcov tcÜv dycopMv êvtalaTat Tots av^tfasatv, dpot 

pèv ÙTTOXpovépsva to èirippéov, dpa. Sk xoù avpTtSTlovTO. xaà ota(po- 

poüvTot TO -aepisyâpsvov pixTrjs ovtol êuvdpscos ohv t6 ts uvpatvtvôv 

10 sait xai TO péStvov, ayivos ts xai xxmspos, xai ol (paxoi- svia Si 

TO~iS iiTiTtoXfis xai ptxpoïs àpiiyst pSvois Sia(popnTtxiis cvra xai 

pUTchxrjs Svvdpecûs dvsv Q-sppaatas aîaÔrjTrjs, olSv sait to tsvtXov 

xai ij xsxavpévn xtpœXi'a • àXXa Sè layypoTaTa toas Svvdpeaiv saltv 

une déplétion de la tête. Seulement, avant de s’occuper de la tête, 

on fait une évacuation générale de tout le corps, comme il a été dit 

pour l’alopécie (chap. 28); en fait de topiques, ce sont les médicaments 

incisifs qui sont les meilleurs. Il y a des médicaments qui guérissent 3 

les acliores commençants quand le corps est exempt de superfluités ; ces 

médicaments ont des propriétés astringentes et répercussives ; c’est à 

cette classe qu’appartiennent les feuilles et les baies de myrte, l’écorce 

du pin, la ronce et le mûrier; d’autres empêchent les progrès des 

achores qui menacent de devenir très-graves, attendu qu’à cause de 

leurs propriétés mixtes ils repoussent ce qui afflue, en même temps 

qu’ils dissipent et qu’ils amènent à maturité ce qui est contenu dans la 

partie malade; on peut ranger dans cette classe l’huile aux feuilles de 

myrte, l’huile aux roses, le lentisque, le souchet et les lentilles; 

d’autres médicaments encore ne produisent de l’effet que sur les affec¬ 

tions légères et superficielles ; ces médicaments ont des propriétés dé- 

tersives et dissipantes, sans posséder une chaleur appréciable aux sens; 

on peut citer comme exemple la bette et la terre de cimole brûlée ; en¬ 

fin il y a une quatrième classe de médicaments douée de propriétés 

7. éx^ovTS BFP. — Ib. Tâv om. A. Codd. et sic fere semper.— 11. toîs... 
— 8. dnoHpomiiémvBP. — g. pipaivov pévois Gai. ; om. Codd. 
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côs XXI TOUS ÙTih TSx-^éoJv xxl yXl'a-xpMv vypüv ysyovôzxs àywpas 

SvVXO'Bxt XSVOVV, OTTotSv Sc/llV xkss Xx\ yxkxîZLS, KXi Y) xsxxvpévt) 

rpv^ zov oi'vov xa\ v exavSxpcixrj xxi j? xxxzdaësalos zlzxvos xx\ ai 

h yp}^x\ zâiv S-spiÂÜv XXI ^ripâiv ^weov. Ô^os STnTvSsiorxTÔv êt/liv èv 

'Ysavz'i xxipÿ zspos àyapxs zo Spipvzxzov zovzy) yxp Ssioiv xk- 5 

5 Xozs xkko zwv pszxkXtxwv ixa^ zovs xy^üpxs. Éài» Sè (pXsyp.ovMSiis 

xyùp >), SîjXov és zspôzepov zo (pksypLovSiSss 'tsxvasts zÿ) zsxpvypu 

6 xxkovpévcp ÇixppLxxM. Èiah Sa êmzrfSsix xai XTika zxSs‘ pLrfxoivos 

dypi'xs xx) ùoaxvxpLOV zx (poXkx zpi'\(/xs p.szx olvoo xxzxn'kxo'cra. 

7 H (Txoopi'xv diSri'pov xx\ pôScüv zb taov zp^i^/xs pezx ohov èzitziOei. 10 

8 Èkw( Sk xvx\xp.ëxvovat xtipcoz^ poSlvri. 

h6'. npôs zà zrjs xspxXrjs éXxvSpia. 

1 MoXië^xtvns xx'i pLvxMvos (pôXXMv ZO ’idov zpi'yf/xs pszx ohov 

très-actives, de manière à pouvoir chasser aussi les achores qui pro¬ 

viennent d’humeurs épaisses et visqueuses : ce sont le sel, le cuivre py- 

riteux, la lie de vin hrûlée, le réalgar, la chaux non éteinte, la bile des 

4 animaux chauds et secs. Le vinaigre très-âcre est un médicament fort 

approprié cà toutes les époques du développement des achores : en ef¬ 

fet, vous guérirez cette affection en trempant dans ce liquide tantôt 

5 l’un, tantôt l’autre des médicaments appartenant au règne minéral. Si 

. les achores sont enflammés, il est clair qu’il faut d’abord faire cesser 

6 cette complication, en employant le médicament ditparhygrum. Les mé¬ 

dicaments simples suivants conviennent aussi contre ces affections : tri¬ 

turez des feuilles de pavot sauvage et de jusquiame et faites-en un cata- 

7 plasme avec du vin. Autre : Triturez des quantités égales de scories de 

8 fer et de roses et faites-en un cataplasme avec du vin. Quelques-uns em¬ 

ploient le cérat à l’huile aux roses comme excipient pour le dernier mé ¬ 

dicament. 

29. r.BMÈDliS CONTRE I.IÎS PETITS ULCERES DE LA TÊTE. 

I Triturez avec du vin des quantités égales de galène et de feuilles de 

à. iahv om. A. — 8. BP. — 9. xazM.] sVir/Sef ABF. 
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dpaXai'fzëotvs fivpcriviPM èXat(f), üals KnpcüTiis s)(^siv 'nsdyos, xoà toù’tçei 

éTra.Xst(pMv ^pS. H xalap-îvOns àTcaXrjs rà (puXXa xoà ■i^iyip.tOloii xà •=> 

ïaov Tpfv{/as xa) SiaiXûcraLS xaSvwv dÇ>s-^vp^ot-Ti dvoiXdp.êavs ixvpai- 

vivw èXaicp, às yXaiov sysiv tsdyos, xa) ypâ «fpos xà pvjvvpæva 

5 7MV ■’^vSpaxicov xa't ênaSvvx, 

I X'. npàs SiicwSiav ns^aXrfs. 

BaXdvov pLvps^pixns ditOTckxp.a xcà vdpSov ïaa rpiSaw êv xÿ> { 

avTi^xa) 'ssdyps tso’mv fxsXtxos dXet(ps a-pri^dfxsvosTw xs(paXr}v perd 

oipov 'sraXaiov. 

Xct'. IIpôs TC(s Tifs p»ôs S-ucr£o8ias- 

^uupws, dxaxias, dpoipov dvd jLà x6^as xai aiiaas dvaXdp- î 

€avs péXtri éÇ>ôÿ‘ èx toutou xsXsvs 'apocrxoXXâadat tÇ dxpu Ttjs 

10 pivbs SiaCppdypaTt. 

pavot, incorporez ce mélange dans de l’iiuile aux feuilles de myrte, de 

inanière à lui donner la consistance du cérat, et employez cette prépa¬ 

ration comme liniment. Ou triturez des quantités égales de feuilles ten- 2 

dres de calaminthe et de céruse, délayez-les dans une décoction de têtes 

de pavot, incorporez le mélange dans de l’huile aux feuilles de myrte, 

de manière à lui donner l’épaisseur de la crasse des baignoires, et em- 

ployez-le contre les petites bulles de la tête qui se rompent et causent de 

la douleur. 

3o. REMÈDE CONTRE LA MAUVAISE ODEUR DE LA TÊTE. 

Triturez ensemble'des quantités égales de nard et de tourteau d’buile 1 

de ben, donnez à ce mélange l’épaisseur du miel,, et faites-en, avec du 

vin vieux, un liniinent que vous appliquerez sur la tête préalablement 

détergée.. 

3l. REMÈDE CONTRE LA MAUVAISE ODEUR DU NEZ. 

Pilez, passez au tamis et incorporez dans du miel cuit des quantités 1 

égales de myrrhe, de suc d’acacia et.d’a'mome; puis faites corller ce mé¬ 

dicament sur l’extrémité de la cloison du nez. 

2. èira^si'ipMrexem.; ij7tixAe/ipMJ>Cotl'd. tpiSav ex em. rplSeo) Codd. — 7. x"** 
. -Ib, kXKo. fl BFP. — Ch. 3o; 1. 6. om. BFP. 
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Aê'. npôï ÙTtcbTTta. 

I To NstXov KoXXvpiov Stà p6Swv ëSxTi Sis'is ènîxpis, à(ps^yfpaTt 

-avpiMv (xsXiXcJTOv TS xa'i iriXeMS, xaià àp^às phv àpÇiOTspMv, psTa 

O §è TtxvTa d-Tto rtj'Xsws pôws, xoâ rê Sid afxvpvris xoXXvpiM. Orav Sè 

prj Spd<T^ TccSra, to Sià advSoxos HoXXvpiov Xpv'tTipov. 

Xy'. Ilpàs èK^oi^dpciTa xsxpovia-péva. 

i PdÇiapos xoLTOLTrXaaaopLSvii Tsoidî ' d^a.ipzi (J'è a.ÙTr\v otolv dp^nroti 5 

9 Sdxvsiv. H pa.(pdvov psToi vf/iX"*' xa.Ti’ïïXaaae. 

AS', npôs HaTSpp&jyÔTK. 

1 Ùov Tov èvTos ùpéva. d>5 crTcXttvtov sTViTÎQst ‘ to §k aÙTO tsoisI xdi 

2 Ta àpdxvta- Ta év Toh SoxoïsTa Xevxd. Tàs Sè ^aOvTépas STippv'^Bis 

indXsiCpe crléaTi jSosto), ^ aîysîp), ^ pvsXâ (Soetp) xcà prtTtvp. 

32. REMÈDES CONTRE DES ECCHYMOSES DE LA PADPIÈRE INPÉRIEDRE. 

1 Employez comme liniment le collyre aux roses de Nilus dissous dans 

de l’eau, en administrant comme fomentation une décoction de mélilot 

et de fenugrec; seulement, au début, vous mettrez les deuxlierbes dans 

la décoc tion ; plus tard, vous prendrez une décoction de fenugrec seul : 

2 on peut aussi recourir au collyre A la myrrhe. Si ces médicaments ne 

produisent aucun effet, le collyre à l’oxyde rouge de plomb peut en¬ 

core être utile. 

33. REMÈDES CONTRE LES ECCHYMOSES CHRONIQUES. 

1 Un cataplasme de raifort est efficace dans ce cas ; mais il faut l’enlever 

2 quand il commence à produire des mordications. Autre : faites un cata¬ 

plasme de suc de raifort et de mie de pain. 

Si. REMÈDES CONTRE LES GERÇDRES DES LÈVRES. 

1 Appliquez en cataplasme la membrane interne de l œuf; le même effet 

est produit parles toiles d’araignée blanches qu’on trouve sur les poutres. 

2 Quand les gerçures sont plus profondes, employez un liniment de graisse 

de bœuf ou de chèvre ou de moelle de bœuf avec de la résine. 

Ch. 32 ; tolum caput om. BP Ra- 1. 6. BF*"- — 9- "’=«- 
.‘arius. — 3. TctvTOL om. BFP.— Ch. 33 ; Xeiipe ad Eun.; évd'kei<ps Codd. 
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As', lljsôî ê<pijXeis xai tTTvlXovs nai (panois. twv raA)7Doô. 

A(/.néXov dypi'as ol ^oTpvss ê(pv'Xsts xa) artiXovs &aa ts ioia.vra. i 

xarà ToS Ss'ppans sTifnoXrjs ytvsxat, S-spaTTSvovatv. Ap.vy§a,Xa. 

'Sixpà s(pnXiv dTTOxaOai'psi, xcù a.1 piloLi ^ov^ov roû Sev^pov épaà ^ 

xa.Ta.TTXaaa'op.evat. Koalos ■arpos i(priXiv ‘zsoisî pis-rà uSoltos péXnos, 3, 

5 Kpâpêrt ®pos sÇn'Xsts xat (paxoiis oaa. rs dXXa Sshai psTpîas 4 

■^scos, xat av-rrias oalpaxov xavOèv td avTÙ 'nsoiet 

Xç'. lispi iôvôœv. É« rwv VaXrjvoii. 

Éj) T(p xaTa zirpéarcjTrov ^eppaTi ytvsTat xa'i 0 xaXovptsvos hvBos j 

lyxos ap.ixpos xat crxXtjpés. Xpsi'a oûv ênï avTOv (pappdxcüv pa- 2 

XatIôvtcov ts xa'i Sia<popowmv. IIpos iSvdovs' MsXnos drlixov 3 

10 xvd6u spi o^ovs Spi^ivrciTOv zh taov pt'^as ÈTiipsXws intyptz tous 

35. .liEMÈDES CONTIIE I.HS ÉPllÉLIDlîS, I.ES TACHES LENTlCDLAinUS ET AUTRE.S._' 

TIRÉ DE GALIEN. , 

Les raisins de la vigne sayvage guérissent les éphélides, les lâches et 1 

les autres affections superficielles analogues qui surviennent à la peau. 

Les amandes amères enlèvent les éphélides; il en est de meme des ra- 2 

cines de 1 amandier bouillies et employées sous forme de cataplasme. Le 3 

costus a de 1 efficacité contre les éphélides quand on l’applique avec de 

l’eau ou du miel. Le chou agit contre les éphélides, les taches lenticu- 4 

laires et toutes les autres affections qui ont besoin d’être modérément 

détergées ; les os de sèche brûlés produisent le même effet. 

Ce qu’on appelle varas se développe également sur la peau delà face, 1 

sous la forme d’une petite tumeur dure. Dans cette affection, on a donc 2 

besoin de médicaments qui ramollissent et dissipent. Médicament contre 3 

les varas : Mêlez à un cyathe de miel d’Attique une quantité égale de vi¬ 

naigre très-âcre, appliquez avec soin ce mélange, à l’aide du doigt, sur 

CH.35;1.4.Tjo,«eAen..;om.Codd. 1. 8. «drâr AF. - 10, « «fi s ex 
— Ib. n Gai.; ««/ Codd. — Ch. 36; cm.; «dafios eis Codd. 
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4 lôvOovs rüSconvXw xoà isapoirpiês. AXXo ' c7)(^icr1ijv Xsdvcts èiripLsXùs 

dvotXdixêotve TspiiivOtv^ xdï fxaXd^a.s ènnWei. 

XI'. IIspl Tâjii STTt ToO jsvsioM (jvxahfîiv s'üavairlâiTSMv. 

Ek rar TaXrjvov. 

J t) KiOotpyvpov, pLi'avos dfxov to taov Tp/vf/as xond-rcXoLcrcrs. AXXo ‘ 

XiSdvov Z.ê', Xidapyvpov àXôov bpvxTMv Zê', aavSa.pdxv5 Z.ê' ' 

Xsi'ois xonoarXaaas. .’> 

Xr;'. Hpùs ràs t&v piaayaXâv SvarajSîas. 

1-2 'Erndlriptas vypSs (lépri Svo, apujpvris p-épos iv. Ev oïvv StaXva-ae 

XP"- 
Xd'. Ilspi ô<p8aXpîoLS. Éw raiv TaXr;vov. 

1 QiXeypovv toS 'isspioa-léov t£ xa) ■zsepixpa.vtov xotXovpévou yi~ 

TMvée èaltv n o<p9a,Xai'a.' àitoxpovalixd Sè 'ma.pa.XtjTTléov sic) avTÎjs 

4 les varus, en les frottant en même temps. Autre remède : Triturez avec 

soin de l’alun de plume, incorporez-le dans de la résine de térébenthi- 

nier et appliquez ce remède après l’avoir pétri. 

37. DES PROTUBÉRANCES QDl RESSEMBLENT À DES FIGDES ET QDI SE DÉVELOPPENT 

SÜR LE MENTON. — TIRÉ DE GALIEN. 

1 Triturez des parties égales de litharge et de sulfate de cuivre déli- 

2 quescent cru et appliquez-les comme cataplasme. Autre remède ; Encens, 

deux drachmes ; sel fossile, deux drachmes ; réalgar, deux drachmes ; 

triturez ces substances et appliquez-les sous forme de cataplasme. 

38. REMEDE CONTRE LA MAUVAISE ODEUR DES AISSELLES. 

1-2 Alun liquide, deux parties; myrrhe, une partie. Employez ces médi¬ 

caments dissous dans du vin. 

3c). DE L’OPHTIIALMIE. -TIRÉ DE GALIEN. 

1 L’oplitlialmie est unp inflammation de la membrane qu on appelle 

périoste ou péricrâno (c’est-à-dire du périoste des os de l’orbite); dans cette 

1. 'stsphpiêe F. — (ai. Sy, I. 3. Xe/ovs Codd. 
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(Pxpfixxajà fMj ipxxvvovTx, rouTsali pri crCpoSpav sxovra 

al^tv. Ùs TO tsoU ovv xpxsï TÔ Xsvxàv toS MOV IISTX 7MV énnt,- 5 

SsiMv (pxppoîxMv êxOspansvsiv txs b<pBx'knlx5, tmv xxXovfiévMv fj^Q. ~ 

vovp-épMv xoXkvpÎMv • sTî'i Ss irjs ^Jo-lspxîxs vpLspxs TM xxXovfiévM 

5 vxpSi'vM -apos XTTOxxTXvlaa-iv xa) t6vmc7iv vttxXsi'-^xctOxi. É7ri cgi, 3 

(lèv ovv iTiixpx7st IX (7lv(povrx 'ssXstalov shxi Seï to Xsvxbv toC 

MOV,/SpxxvrxTOv TOV (pxppxxov ■ évi cSv Sè tx ■zsstvIixx ‘zsXsovdiet 

iSpxxù tgxxurépM xpvo-léov. Tlvpîx §è xpmiéov Six aTsX.yyov, fxs- ii 

tpÎMs psv oSvvMpévots «Tî-a? r! S)s lijs -npiépxs • si Sè (rCpoSpÔTspov 

10 bSvvMp.evoi Tvyxdvotsv, xpLSivSv sali xx'i rpïs xx't TSTpxxis xx'i ■jsXeo- 

vxxis xpO^^Sxt • V TSvpix ^'è ^ix xÇis-^v'ponos yivéaÔM (xsXiXmtov xx'c 

Ttl'XsMS. 

fi . Ilepi rcüv év o<pdxX{x.cô (pXey^ovMv. 

Wkv'dovs p.èv vnoxeipLévov (pXsëoTOtxrnsov, ^ xxOxpjsov, rj xXv- 1 

maladie, on emploiera des médicaments répercussifs qui ne produisent 

pas d aspérités, c’est-à-dire qui ne sont pas doués d’une astringence 

très-forte. Pour guérir complètement les ophthalmies, il suffit donc le 2 

plus souvent d’employer le blanc d’œuf avec les médicaments qui con¬ 

viennent en pareil cas, c’est-à-dire avec ceux qu’on appelle collyres d’an seul 

jour, et d’oindre le lendemain les yeux avec le collyre dit collyre au nard, 

pour faire revenir ces organes à leur état naturel et pour les renforcer. 

Si les substances astringentes prédominent dans le médicament, la quan- 3 

tité du blanc d œuf qu’on emploiera sera très-considérable et celle du 

médioament très-petite; si ce sont, au contraire, les substances matura- 

tives qui ont le dessus, on peut se servir du médicament à une consis- 

lance plus épaisse. On fomentera donc avec une éponge; si les douleurs 4 

sont modérées, on fera cette opération une ou deux fois par jour; si 

elles sont plus violentes, il est préférable de la faire trois, quatre fois, 

ou même davantage ; la fomentation consiste en une décoction de méli- 
lot ou de fenugrec. 

4o. DES INFLAMSIAIIONS DES YEUX. 

S il existe de la pléthore, on saigne, on administre un purgatif, on 1 

10. Tp/s] Sh BP. 
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a-léov, ^ àairtav ■urapaXv’Jrléov, xalouTO) raïs-ÙTiaXet^ea-i xpvaléov 

Stà riSv àT^oxpovsaOai Swap-évcov ri}v éin<popdv • p.r) ovtos Sè otA»?- 

^Qvs àXXà si Std TivoL héBsmv ptsTpi'av «gpl tous bÇôxAfxoùs oùaav 

^svpditov (pépono, xputrléov èv âpxfi viraXsi^^ss, ^pavvovras tov 

èpeStap-bv to7s (papiidxots xcù rbv pevfixTia-pLOv a]éXkovras, dïov écrit 5 

9 To Ns/Aoy Sid poScûv xa'i to !J.r]Sixüv xai to vdpSivov. Èàv Sè «gpl 

r^jv xsipalnv p.6vnv ■zsXsovdi^ rà ùypà, aÇinvcôasus ovave, crtxvas 

^eï'Sfpoa-SdXXsiv ivi'oj xdi xanacrxdisiv to Ss'pixa, ri ^SéXlccs 

«•poffêaAAgfr xarà lov dXyoSvTa è<pSaX(/.bv toïs «gpî rov xporixÇiov 

rémis avvexécrispév rs rov '^ov tu Xsvxcp ^ t^ ydXaxTt syxup-ctTt- 10 

Isiv,' xai àmnpaùvsiv Sià tovtmv rà àXyriimra ' êrr) wv Sè B-epfxov 

xa't rsvpwSés sait to psüpa xdt Spifiv àXpLVpbv, xa\ xaraTiXd- 

crpati ■ dpjov xaôapov to êvrbs jSpéys vSart xai Xsai- 

3 vwv bXlyov poSivov 'apçcrp.iays xaï STrtTi'Ôst t« àveo (èXet^apcp. H 

xwSvüv àÇis’^viroLTi 'srdXnv àXipkwv évérl^wv xardiiXaffo-s hXiyov 15 

donne un lavement, ou on prescrit 1 abstinence des aliments ; ensuite on 

oint les yeux avec des médicaments qui peuvent répercuter l’écoulement 

de larmes; s’il n’y a pas de pléthore, si, au contraire, la fluxion a été at¬ 

tirée par un vice léger existant dans les yeux, on oint ces'organes, dès le 

début, avec des médicaments capables de calmer l’irritation et de réprimer 

la fluxion, comme le collyre aux roses de Niliis, le collyre de Médie et le 

2 collyre au nard. Si la tête seule est le siège d’une surabondance d’humeurs 

enclavées, on applique des ventouses sur l’occiput, on scarifie la peau, ou 

on applique des sangsues sur la région des tempes, du coté ou se trouve 

1 œil douloureux ; on fait assez fréquemment des injections de blanc d œuf 

ou de lait dans les yeux, et, à l’aide de ces remèdes, on apaise les dou¬ 

leurs ; dans le cas où la fluxion est chaude, ignée et âcre ou salée, on em¬ 

ploie aussi le cataplasme suivant : Trempez dans l’eau la partie intérieure 

d’un pain pur; ajoutez, en le triturant, un peu d’huile aux roses et ap- 

3 pliquez le médicament sur la paupière supérieure. Autre : Mettez de la 

poussière d’alphiton bouillie dans une décoction de têtes de pavot et 

•(. ivoxpovsalai BP. — 3-3. to5®Xrf- — g. xarà rdr BFP. — io. te om, 
9ous BP. — 3. si ex em.; om. Codd. BFP. — 15. «dXrr ex e.m.-, rsdhv BFP, 
— Ib. Sid Twa om,. BP. — ïb. Tsapd BP. 'zsdXiv èé Â. 
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Po^ivov ^apafMyvug. Uepiypisiv Ta ^Xé(papa tü Stà pôSuv dÇs- 4 

■<l/vf^aTi xwSvôiv Siei'e. UapaxolXn'pLaa-i Sè xa) STviypîa-lois xpncrléov ^ 

OTav rà -asp] to (isTwnov xa) tovs xpoTd<povs àyysîa xvprovixsm 

SiaTsîvtjTai • Ttjs Sè êTrtCpopSs Stà tmv iv fSddet ytvopévtis àyydtav 

5 àÇtsxTsov TOVTUV. Et Sè stt) à-nénlcf) TsXtfSsi ysvono (pleyptovr), xa- 6 

OapTïiptcp xsvovv àQpôus Sel. Ea) to XouTpèv è-niTtiSsiov toÔtois 7 

èvSovam Ttjs (pXsyiaovfje, xaTauXâap.aai ts ^sppiols xaTa apyj^ 

Xpvcriéov. Edxovs Sè ovtos tov Ttjv bÇidaXpttav tsoiouvtos, S-epa- § 

■jtsvetv Tspo TsdvTUv pèv rpv xotXi'av euXvTov TSOiovvTa, tols xnsa- 

10 Xs/ipsis Sè (papfidxots, pitiTS êpLTrXdaaovai, (xtjTe TSayJivovai to. 

vypà, àXXàStaxssiv ts xa) vypatvstv xa) èxxptveiv Svvaptévois, ol6v 

sa-li TO x^^^ôv isspii'crlaadat Sè stt) tovtcov to. àvœSvva xaTaivoTta 

xa) àaÇipavTà xa) xaTaTrXdapiaTa xa) Tssspixpi(d]a (pdppaxa, B-Mov 

Sè Xoveiv aÙTOvs, xa) bpov ydXaxTos StSbvat. 

l'aites-en un cataplasme, en ajoutant un peu d’iiuile aux roses. On pra- 4 

tique des onctions sur les paupières avec le collyre aux roses délayé 

dans une décoction de têtes de pavot. Quand les vaisseaux du front et 5 

des tempes sont saillants et distendus, on a recours aux emplâtres agglu- 

tinatifs et aux liniments appliqués sur cette région ; si l’écoulement de 

larmes provient des vaisseaux profonds, on s’abstient de recourir à 

ces moyens de traitement. Quand l’inflammation tient à une surabon- 0 

dance cl humeurs non amenées à maturité, on provoque une évacuation 

abondante et subite a 1 aide d’un purgatif. Le bain convient aussi dans 7 

ce cas, quand l’inflammation commence à céder, et, au début, on ap¬ 

plique aussi des cataplasmes chauds. Si l’ophthalmie est causée par des 8 

humeurs épaisses, le traitement consiste à rendre avant tout le ventre 

libre et à oindre les yeux avec des médicaments qui n’empâtent ou 

n’épaississent pas les humeurs, mais qui peuvent les dissiper, les liqué¬ 

fier et les expulser, comme le collyre de Chio; dans ces cas, on laisse 

de côté les pilules pour apaiser la douleur, les médicaments à flairer, 

les cataplasmes et les onctions des paupières; mais on fait baigner ces 

malades plus tôt que les autres, et on leur donnera du petit-lait. 

6. ^erom. BP. — Ib. 70 om. A. — A.— 12. BP. — àatppav- 
Ib. om, BP, -- ,0. pde THajc. om. rmd A. -- Ib, -asp,x,p^(t1ois ABP. ■ 
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fia'. Ilspi èî' ô^OaXfjiots ôhwôov. Éx xüv PaAi^voO. 

Sè oSvva.1 yévwvxott cr(poSp6repai xaxà xoiis b(pQaXy.ovs, 

sTTio'xéTx'lov Kotrà xtva. SidBeaiv bSuvacBai cruijSaivei xov o(pBaX^ov êv 

rais <pAsy(iovaîs ' rjxoi yàp èiù xâ MKVsa-Bai cr(poSp(Se ùixh xiis xüv 

sTrippsôvxcov Sptp.vxt]xos, v Stà xb xeivscrBai xa) xssTxXripâiaBai xoiis 

yixüvas, rj Sià ëvaloLaiv xiva, xsaLyéœv ûyp&v jf yiipLcôv i] xSvsvpLclxuv 

(^vdwSêv al oSvvai yivovxai xaxd aùxovs a<poSpat. Tàs pèv oûv 

Sn^sis Sià xêv xaBapxtiptcov xsvovvxas B-spanevsiv xspoatjBist, xat 

xov ipw xh vypbv èyyéovxa? • xsponsTTspp.évrjs Ss xijs (p'ksyp.oviis riSri 

xat àTTspixIou xov acipaxos ovxos, êntxnSsiéxaxa xovxots éa-Ti y^ou- 

xpd. Tàs Sè stt) 'fflA»7pw(7S< CpXsypovàs Sid xe xsvdascos a’ipaxos xaX 10 

yaalpbs vTxaywyrje xdi xpitpsMS xS>v kdxùi popieov làcrBai 'Spocrtixsi' 

xàs Ss évaldasis xspoxzvéaavxa xh xsâv awpa, xa) p.évxoi xat dvxt- 

Lor.squ’il y a des douleurs plus ou moins violentes des yeux, on exa¬ 

mine à quelles conditions tiennent celles qui se développent dans l’in- 

flamination de cet organe; en effet, des douleurs violentes surviennent 

dans les yeux, soit parce que lacreté des humeurs qui affluent vers ces 

parties y excite des mordications très-fortes, soit parce que leurs tuni¬ 

ques sont distendues et remplies, soit parce qu’il y a un arrêt d’humeurs 

ou de liquides épais ou de souffle flatulent. 11 convient de traiter les 

mordications en provoquant une évacuation à l’aide des purgatifs, et 

en faisant des injections de blanc d’œuf; si l’inflammation a déjà été 

amenée à maturité avant l’invasion des douleurs, et si le corps est 

exempt de superfluités, les bains conviennent très-bien. On guérira les 

inflammations qui tiennent à la réplétion en évacuant du sang, en pro¬ 

voquant desselles et en faisant des frictions sur les parties inférieures; 

on commencera le traitement des obstructions par une évacuation gé- 

Cu. 4i; 1. 3. 7^0>.syiiov^ BP.— 4. BP. —g-io. Wpo'r BP. — 11. ®poa)f- 
xai'om.BP. — ïh. 'zssttXvpaifiévous'BP. xe< Gaf; «poo-jfKsr BFP; «rpoariKoii A. 
— 7. xspoayjxst Gai.; om. Codd. — 8. — 12. tapoKsvaadvtav BFP. — i3 et 
èyX^ovTss A BP. — y. ènnnSeioxaxov p. .446 i. àvaanâaavTxTiP. 
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(rnda-avra xarn) Trjv po-nrtv r&v yy\KS)v, é^ris aînoXs rots -eonixots 

rois StaCpopovcri B-spansveiv. ïlupiaréov oSv avrovs xoà rh rîjs rtf- 4 

lecos êy^vréov Étj-} âv Sè v sva1a.a-ts èa'liv aiparos nsa.- r, 

yéos SV roTs reov b<p9alpüv (pXsëi'ois aveu nsXnôcüpixiis SiaOseseas iv 

5 6Xm to acopari, oïvou y^pncsQai nsoasi SiaBspp.alvstv ré Svvapévov 

Ka\ xsvovv xa\ èxCppdrletv. 

pê'. Uepi yyjpéaecas. Ék tmv Arjpocrdémvs. 

Xtjpwcriv Xs'youa-iv orav ùno (pXsypovrjs iayupds dp(p6rspa rà 1 

^Xs<papa êxrpani], ès pôXis vnb rôSv ,8Xs(pdpMv tous b<pdaXpoîis 

xaXvit1sa6a.r B-epairsûeiv §è airrjv (pXeêoropLi'a, xa) xaôaprixt^ Sè, 

10 xai rif} Sid péSosv xoXXvptœ perd ydXaxros v dsov rtü Xëuxm nsepi- 

yjpiéiv rà ■j3Xs(papix, r& Sk avrâ xoà xpordÇovs xoà piromcv. Ksxs- 2 

vupévov Sè rov cseoparos, èrii nsXéov, èdv dvéyoïvrai, nsvpidv Sid 

nérale de tout le corps et en opérant une révulsion des humeurs vers le 

bas, pour passer ensuite à l’emploi des médicaments locaux qui dis¬ 

sipent. On fera donc chez ces malades des injections avec une décoc- 4 

tion de fenugrec. Dans les cas où du sang épais s’est arrêté dans les 5 

petites veines des yeux, sans qu’il y ait un état pléthorique dans l’en¬ 

semble du corps, on donne à boire du vin qui puisse réchaulfer, éva¬ 

cuer et désobstruer. 

/|2. DE LA CHÈMOSIS. — TIRÉ DE DÉMOSTHÈnE. 

On se sert du mot chémosis lorsque les deux paupières ont été ren- l 

versées par une inflammation grave, de façon que ces voiles peuvent à 

peine recouvrir les yeux ; on traite cette maladie par la saignée, et aussi 

par un purgatif, ainsi que par le collyre aux roses, qu’on emploie 

comme liniment sur les paupières, avec du lait ou du blanc d’œuf; on 

applique ce collyre de la même manière sur les tempes et sur le front. 

Quand on a fait une déplétion générale du corps, on fomente aŸec as- 2 

1. avrds A; aM BP. — Ib. tüs to- BP. -- Gu. 42; 1. 7. Xjfjx. Xsy. om. 
miHvs BP. — 2. toTs Siaipépotjm BP. BP. — tb. eV/BP. — Jb. dpÇ-éT. om. 
— Ib. Tlvpia</léov ABP. — Ib. rot BP. BP. — g. xaî om. BFP. -_Ib. Sé om. 
— 3. à(psyl^i/ifMTa BP. — 4. ■sXnSùipi- A. — 10. TO >.evx6v BP. — 11. to Sè 
Koïs A 1“ m. BP. — G. èp<ppd7'leiv auTo'BP. — 12. évéx- A. 
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o-rréyywv, xai xonont'kdafiao-i y^ptialéov dXsvpùj ts naOctp^ xaï tsdXy 

^yÇhov èv vSpofÂsXm v'^vp^év^, mveytüs ts dXXdacTsiv tà xata- 

%Xdapa.ra, -hcù aépw Sk xai (/Ipiyyov p.iyvvvai tfj tsdXri tov àX<pi- 

rov, xoù xatà dpyàs pèv pii) v'!TaXsi'(psa6xi, dpxelaOai Sè p6vM tü 

syyvpatio-pü tov ydXaxtos' pstà Sè triv va-lepoLtav vptpav to7s 5 

^pos tàs (pXsypLOvds ypijaôai, pidXiala tç3 Sià péScov. ÈvSovcrtjs §è 

Tjÿs (pXsypovtjs, xevQvv ts Stà xavOov xai vtctXsi<peiv toi? Spipv- 

tépois- 

ay'. IlepI pXwraivmv. Ék tmv ^ripoadévovd. 

^spctitemiv tds (pXvxtoii'va.s êè ovtoos ‘ tspo tsdvtMv pàv (pvXatlo- 

ptévovs XaXiàv tsXsia, tsiappovs, Svpoiis, xottoyrjv tsvzvpi.a.tos-, lo^ 

ava-lsXXsiv xa\ to tsotov xa\ to ait tov d>s ptdXjala, xsvcoast Sè 

yprjaOm pi) Spips7 xXocrpotti, xa\ Staitdcrda.i èv totoi? axotsivo7s. 

■siduité, si les malades peuvent le supporter, avec des éponges, et on 

applique des cataplasmes de farine pure ou de poussière d’alpliiton cuite 

dans de l’hydromel; on change fréquemment les cataplasmes et on 

ajoute de la chicorée ou de la morelle à la poussière d’alphiton; on 

n’oint pas les yeux, on se contente de faire seulement des injections de 

lait; plus tard, le second jour, on se sert des médicaments qu’on em¬ 

ploie contre le fl m toi mais surtout du collyre aux roses. Quand 

l’inflammation baisse, on pratique une évacuation au grand angle de 

l’œil et on oint les yeux avec des médicaments plus ou moins âcres. 

â3. DES VÉSICULES. - TIRÉ DE DÉMOSTHÈNE. 

On traite les vésicules [des yeux] de la manière suivante : éviter, 

avant tout, de parler beaucoup, d’éternuer, de se mettre en colèré et de 

retenir l’haleine ; diminuer autant que possible la quantité des aliments 

et des boissons ; pratiquer une évacuation à l’aide d’un lavement qui ne 

I. TS om. BP. — Ib. 'adXiv BP. — FP. •— ■7. ts Sià naBapi-npim Hat BFP. 
2. é4>vp. BP et sic fere semp. — Ib. te — Ch. 43 ; tit. É« tû» A. Vers antiq.; 
om. BP. — Ib. Toé om. BP. — 3. asdÀai om. Codd. gr. — 9. depatievréov A.— 
BP. — 4. «ai om. BP. — 5. ialspalav Ib. oÿtae om. A. — 9-10. (pvXatlopé- 
ex em.; ialépav Çodd. — 6. ts B vuv BP. — 11. avcl. Sè xai'ABP. 
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Tous Sè sTTjcJ'stTftous nat Ta ‘aléy/xona zsapanslaOctt Ss7, PtaTaTrXa- 2 '5 
crpaen Sè ■/^prjcrda.i xovipordrois xcà v'jTOa-lv(pova£v. KoHépiov Sk 3 | 

âppôlsi TO NsiXews Sià péimv Sià yâXamos èy)(e6p.svov. V 

piS'. llpôs ràs SV ùÇdaXixoTs ÇXwzctivas. l'Sc râv TaXr]voii. 

Twf Sia(popr]'Tixwv Ç>otpp.d.}iaiv y^p^%ovartv al èv b<^Bct\poîs (pAu- 1 .j 

5 XToiivou. Ai pèvoSv 'uspha^atoi xoà hi (pXeypa,ivovo-ai toTs Stà o-f/ûp- 2 | 

vy)s xoà XiëoLVMTOv xoà xpôxov xaOlalawai • ai Sè. ypovtcô^epal toîs '* 

xa) tS)v Sia(popyiTixMTspoûv t< 'apoaXap.èâvovcnv. 1 

us', nepi àvdpa.xci3(7SU)s. ' 

KaTÀ dpyàs Ss7 xevovv, xXvcrlripi 'ssp&iov, sha tw ydXaxti t^ 1 ) 

àné<p9a avpp.éTpus xaOaîpeiv, sha aTchyyoi 'nsupidaavta xaia- 

soit pas âcre, et séjourner dans des endroits obscurs. On doit rejeter 2 ! 

l’emploi des bandages et des compresses et employer des cataplasmes 

très-légers doués d’une faible astringence. 11 convient aussi défaire, à 3 . 

l’aide du lait', des in'jections du collyre aux roses de Nilée. 

il 4. r.EMÈDES CO.NTRE LES VÉ.SICULES DES YEDX. - TIRÉ DE GALIEX. 

Les vésicules des yeux réclament des médicaments qui dissipent. Les 1-2 ' 

vésicules récentes et qui présentent encore de l’inflammation sont amen¬ 

dées par l’emploi des collyres à la myrrhe, <4 l’encens et au safran ; celles 

qui existent depuis‘plus longtemps le sont par ceux qui contiennent une 

certaine quantité de substance^ douées de propriétés plus fortement dis¬ 

sipantes. 

43. DE L’.ANTHBAX [ DES paupières] . ' 

Au commencement, on opère une déplétion, en donnant d’abord un 1 

lavement, et en produisant ensuite une purgation modérée à l’âide du 

lait fortement bouilli; après cela, on fait des fomentations avec une 

éponge, e’t on applique un cataplasme de farine d’ers ou de froment 

Ï. -zk ■aliatiam BP. — 3. fisiUas tok ex em.; om. Codd. — Ch. 45 ; 1. 8. 
ex em.; NeAou Codd. ■— Ch. 4 4; I. 6. tù anle àitéSBtfi ex em.; om. Codd. 



MALADIES DES YEUX. 4^19 

■jfXdcraeiv aksvpw bçoèivù) rj 'avpîvcü ■)(^prj èv p.s\i)ipcnü é<pdÿ, èvîots 

Ss xat ~ipiv XsTilvv 'TSpotyep.Tv'kd.craovra, xoù ydXaxTi ixxkéleiv lov 

h(pdalp.6v ■ êàv Sè vépLïirai zà ëXxt), (paxy xoLzanXdaàstv pszà fié- 

'*'knoi, ^ pri'kwv xvSmviwv éÇiOwv • g7r< «rXeor Sè vspLopLévcûv, êXaiiae 

(pvXXoïs ê(p8o7s S criSi'ois èv o/W n'^rifiévois Xet'ots pLszâ péXnoe. 5 

2 Ÿj-xia-laOsia-tis Sè zrje vo(i.ris xoù zvs êcrxdipae èx-KsaoSa-ns Sià zijs 

èitiSéusoi? Tov (papfxdxov toC sîpinaopévov xaù xaOapwv tüv êXxüv 

yevop-évcov xazcfzXdacrsiv XsxtOon otiIcus Xsi'olis pszà xpéxov xoù 

3 péXnos (i-sypi xcnovXdasoos. Tb Sè (pdpp.ax6v sali z6Se • aoroSiov 

jLS', xpSxov dëoXoùs y', XWov ayialov /LS', apLvpvris p.èi dyav we- 10 

4 (puap-évr)? h^oXovs y. ksdvoLs o’ivM àpivaiep sus âv ^tjpoivô^ p.iays ■ 

yXvxsos xptjzixov zsaXoLtov, xaù avXXsdvoLs vypov dvsXov sis zav^tSa 

icspaf/iotiav xcù VTidXsiips. 

cuite clans de l’eau miellée; quelquefois on incorpore aussi de l’iris'ré¬ 

duit en poudre dans le cataplasme; enfin on lave l’œil avec du l/it; si 

les ulcères ont un caractère envahissant, on met un cataplasme de len¬ 

tilles et de miel, ou de coings bouillis; si ce caractère est plus pro¬ 

noncé , le cataplasme sera composé de feuilles d’olivier bouillies ou d’é- 

2 corces de grenades bouillies dans du vin et combinées au miel. Quand 

on a arrêté les envahissements de l’ulcère, que l’escarre est tombée 

par l’emploi du médicament qui va être décrit et que les ulcères se sont 

mondifiés, on aura recours à un cataplasme de jaunes d’œuf grillés et 

triturés avec du safran et du miel, dont on continuera l’emploi jusqu’à 

3 la formation de la cicatrice. Le médicament dont nous parlions est le 

suivant : cendres de zinc, quatre drachmes ; safran, trois oboles; pierre 

fissile, quatre drachmes; myrrhe qui ne soit pas trop fortement grillée, 

4 trois oboles. Triturez ces substances dans du vin aminéen jusqu’à ce 

qu’elles se dessèchent, ajoutez du vieux vin de Crète d’un goût sucré, 

triturez de nouveau le tout ensemble, mettez le médicament de côté, 

pendant qu’il est encore humide, dans un réservoir en terre cuite, et 

employez-le pour nindre les yeux. 

4. vefiofiévov F; vsftajiévou IIFP. XîBov a^ial oü... àë. y'A et Paul.; oui. 
— 5. fierà jiéx. om. BP. — lo-ii. Codd. 

V. ,(j 
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f/ç'. Ilepi f4ti§p(œcr£«os. 

Orav n xépn (asv xp'^siia.Ti (xtiSèv dXXoïOTspa ysvriTai, tffXa- î 

Tvrépa Ss -aroAXw toü xonà (pvaiv, xai ’Zsots p.kv bXoay^epüç èp-Tvo- 

Sttp To opâv, 'üsoth Sè ên't ■aroAi), xaï rà ôpwpeva, WvTœ avrols 

Soxs~t pixpé-vspa sivai, pvSpi'aa-is pèv to '^dOos, ahi'a. Ss ctvrov tss- 

pnlcopaTixn -rts vypôttis saltv. OspaT^sveiv oùv Ss7 aùr>^v ÇiXsSo- 2 

Topovvras Atto àyxêvos, ^ xaBa.ipovia.s • si Sè pn, rcès yovv èv 

lots xolvBoIs Siaipsïv (pXs'êas, sha, aixitxv Ivia tspoaêdXXsw 

xoà S-aXdaa-tj 'ospoaa.wXs'ïv to '^pôaoynov xcà tous b(pOaXp.ovs • si Sè 

pn 'üSctpsîtt B-dXoLaaa, dlpr] Ij bZvxpdTM. (bappixoïs Sè ypt^a-léov 5 

to7s xoà -apos ÇXvxroLivas àppolova-tv. 

pi'. Ilepi Çôtcrscos ôÇâaXpûv xai arpoSpiois. 

^di'crts éerl) Ttjs xSpns aTSvovpsvtiç xoà àpavpojépoLS xai pi/croré- 1 

46. DE LA MYDRIASE. 

On donne le nom de mydriase à la maladie qui a lieu quand la pu- [ 

pille, tout en ne présentant aucun changement par rapport à la couleur, 

est beaucoup plus large que dans l’état normal; cette maladie empêche 

la vision quelquefois complètement, d’autres fois à un degré très-pro-' 

noncé, et tous les objets visibles semblent être beaucoup plus petits qu’ils 

ne le sont réellement; la cause de cette maladie consiste dans une hu¬ 

meur excrémentitielle. On traite la mydriase par une saignée au pli du 2 

bras, ou par une purgation, ou, si cela ne se peut pas, on incise du 

moins les veines des angles des yeux; ensuite on applique une ventouse 

sur l’occiput et on pratique sur la face et sur les yeux une affusion d’eau 

de mer; si on n a pas d’eau de mer à sa disposition, on la remplace par 

de 1 eau salée ou de 1 eau vinaigrée. On emploie les médicaments qui 3 

conviennent aussi contre les vésicules. 

47. DE LA, PHTHISIE DES YEDX ET DE LBDR DÉFADT DE NUTRITION. 

La phthisie des yeux a lieu lorsque la pupille devient plus étroite, plus i 

Ch. 46; L 4-5. p^Splams psv.t<s om. Codil. — Ib. HaBatpo^vtas BFP. 
iypàfns êalh Paul.; om. Codd. — 5. —g. <5^ om. BP. — 10. dppérlooauf 
oZv Paul.; om. Codd. — 6. «né Aët.; BP. 
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2 pûtï -ytvofJLsvtjs ■ Ta Sè àpcofisva. sti tovtois ixsi'lova (patverat. Aia- 

(pipst Ss V <p9ia-ts Tfjs àTpo(pi'as TOVT(p ■ v p.èv yàp <p9iais alsvcûTé- 

poiv Tsoist Ttjv xàpnv, n Sè âTpoÇu'a 'oXov tov b(p9a.\p.ov pixpoTspov 

3*xoà raTTSivbTspov. &spa.7T£vsiv Sè tovtovs xpv yvpvdlovroLe rà ai>« 

IjLsptj, Tpi'Sovras èitipe'kôjs tïjv KB<paXy)v xai to TSpôawTtov xai 5 

tovs b(p9aXp.ovs, xai vSolti 'uspoaa.vT'kotjvTo.s to 'mpoaojjcov, xai 

ypiovTas Ttjv xsCpôiXvv ptvptjj Ttv'i S-eppLai'vovTi, viraXstipsiv Sè Toiie 

bip9a.Xpoùs dpatoSvTi Spi/xuTepa) (pa.ppLclx(p, olov sali to ÙTOTSToiy- 

pévov • dpptvviaxov /^a , xpoxopdypaTOS /CS', xpéxov /.S, iov /Ca!. 

4 Asdvas SV vSaTi dvaTrXdcras ^pw. 10 

. ;j.ï/. Ilepi vvxTàXamos. Èx tüv TaXijvoi. 

1 fivxTdXcoTttx. Sè Xéyovaiv, baav aupië^ Ttjv pèv ■npspa.v jSXénstv, 

Suopévov Sè vXi'ov dpLOLvpÔTspov opdv, vvxTbs Sè ysvop.évr)s oùSè bXois 

obscure et plus ridée qu’elle ne l’était; les objets visibles semblent plus 

2 grands qu’ils ne le sont. Voici quelle est la différence entre la phthisie 

des yeux et leur défaut de nutrition : la phthisie rend la pupille plus 

étroite, et le défaut de nutrition rapetisse l’œil tout entier et l’enfonce 

3 davantage dans l’orbite. On prescrit aux malades les exercices des par¬ 

ties supérieures, des frictions faites avec soin sur la tête, la face et les 

yeux, une affusion d’eau sur la face, comme Uniment sur la tête quelque 

huile échauffante, et en onction sur les yeux quelque médicament re¬ 

lâchant plus ou moins âcre, tel que le suivant : gomme ammoniaque, 

une drachme; tourteau d’huile parfumée au safran, quatre drachmes; 

4 safran, deux drachmes; vert-de-gris, une drachme. Triturez le médica¬ 

ment dans l’eau et façonnez-le avant de l’employer. 

48. DE LA NÏCTALOPIE. — TIRÉ DE GALIEN. 

1 Le mot njctalopie est usité lorsqu’il arrive qu’on y voit le jour, qu’on 

voit moins distinctement quand le soleil est couché, et qu’on ne voit 

5. TfiiSavas BFP. — 5-6. nal. BP. — Ch. 48; tit. Ék tSv VaX. Vers. 
oipôaXfioie om. BP. — 8. âpaiovvtee antiq. ; oin. Codd. gr. 
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ôpâv. SspaiTSVstv oSv )(^p>) Tovrous xsnovvTag â-jvb àyxtSvos xa] ràiv 2 

xavOêv, xoâ é^ijs xa.6atpQvtas ^ xsvovvTas xXval^pi, sha dTro(pXsy 

potTi'ieiv xeXevovras H '^la.ppovs xivsîv SiSovcti §è isph tpo(p{jg 

vaa-MTTOv nn'vsiv r) ■an'yavov. Eài» Sè (a>) vTTOcxovp, ^sctktv Soréov tb 3 

5 Sià. Ttjs o’xapp.cüvta.s xa'i tov xatrlopeiov xaOaprixbv • éyypîetp 

péXni à'7ir)(ppi(jpévw xaà xappveiv wie^owTOi xa\ a-vvéypvta rà 

vypa, ^ ëka.i(p 'acÙMQifhw bpoiws êyypi'siv, a-'lviv'lnpias «171/71-7/«s 

xsxavpévne fxspri Svo, dXbe bpvxTOv pépos êv, Xst'a peià péXnos 

vTvaXei'Çisiv. 

p9'. Ilspi yXavxdipaTOs xai i'aoyyy.a.ros. Ex toôi/ PoOpot/. 

10 TXa.éxvpa. xa'i ÙTiôyvpct oi pèv dpyatoi ev ti rjyovvTO slvat ■ oi ! 

Sè îlalspov Ta pèv yXavxwpaTO. roS xpvalaXXosiSoSs vypoS srddos 

pas du tout aussitôt que la nuit est venue. On traite ces malades d’abord 2 

par des déplétions sanguines au pli du bras et aux angles des yeux, puis 

par une purgation ou par une évacuation à l’aide d’un lavement; après 

quoi on ordonne d’employer des apoplilegmatismes ou de provoquer 

des éternuments ; avant le repas, on donne à boire de l’hysope ou de 

la rue. Si la maladie ne cède pas à l’emploi de ce traitement, on admi- 3 

nistre de nouveau le purgatif à la scammonée et au castoréum, on oint 

les yeux avec du miel dont on a enlevé l’écume, en ordonnant de fer¬ 

mer les yeux, de comprimer et de retenir les liquides; ou on emploie de 

la même manière de l’huile très-vieille comme Uniment, ou bien on se 

sert d un Uniment composé de deux parties d’alun d’Égypte brûlé et 

d une partie de sel de roche ; on triturera ces substances et on les appli¬ 

quera avec du miel. 

49. DD GLADCOME ET DF, LA OATABACTE. - TIRÉ DE BCFUS. 

Les anciens croyaient que le glaucome et la cataracte étaient une seule I 

et meme chose ; mais les médecins plus modernes sont d’avis que le 

glaucome est une affection de l’humeur cristalline, qui change de cou- 

5. roS Paul.; om. Codd.— Ib. xatr?»- om. Codd. — 8. AsîaBP. — Ch. 49; tit. 
p/ou BFP et sic fere semper.— 7. ^ Poilipou] ^vf^oa6évovs Aët. —10. riyoSv- 
éXaiij) OTaAaioTOÎT^i) ôpo/i»s syx.P^eiv Aët. ; toi B P. 



MALADIES DES YEUX. 453 

ivéfi‘lov tpsuonévou ho.) fxeraëdXXovros ên Trie oîxetae x.p'^as TSpbe 

10 yXoïVHOv, tà Sè ÙTioyvyLaLTa. vypcSv 'tsapsfnvlwaiv TStiyvvp.évcüv 

2 ptsTOi^^ Tov pccyoeiSove xoà toîj }ipv(7laXXosiSoSe. Ècrh Sè TSctvrot rà 

Jg yXavxwfiotra. âvicna, tol Sè v-noyÿ\i.o.TaL îonà où tsdvTOL. QepxTssuBtv 

Sè Toite ÙTtoyùast TSetpa.^opLévooe aipLOLToe â(pa.tpé(Tsi dm dyxcSvosxai 

xaddprrsi xal xsvd>ixacri Spifivrépoie, xaSdnep To7e Sid xtvtctvpiov 

d(p£rprffÀaToe S aixvov 'sstxpoù, xoà xoiXi'ae Xùcrsi cruveysalépa, xat 

à (Tixûae tÿ) ivlas ■apoaêdXXeiv usto. xa.TO.rjyjx.ap.ov. Aeï Sè xaï vSpo- 

itOTSÎv TSapd èXrjv Trjv Si'anotv, xoà xeypri<TOai.i Tpo(poL7e Xs'nfivvoùaoLie. 

5 '%vvoi(Tet Sè ypàvov SieXdôvToe xoà dTio<pXsy(ioi,Ttc7fÂoe Sid tivoûv 

6 nt^spêv. (^oippidxote Sè yprjcrléov to pièv TSpSnov diiXole, xaBdtiep 

péXnt xoà èXaiM xdi pLOcpddpou vulspov Sè xat toTs awQéxoïe, 

oïôv èc/li xoà t6Ss' aayaTîtjvQv /i€', hitov xvptjvaïxov, êXXsSôpov 

Xevxoù dvd /,?'• oi Sè /,s ' 'nsnydvov dypi'ov jCd, d^povhpou jLç ' 

leur et passe de sa couleur propre au gris, tandis que la cataracte con¬ 

siste dans l’introduction de liquides coagulés entre l’uvée et le cristal- 

2 lin. Tous les glaucomes sont incurables et toutes les cataractes ne sont 

3 pas curaljles. On traite ceux cpii sont attaqués de cataracte par une éva¬ 

cuation de sang pratiquée au pli du bras, par la purgation et par des 

évacuants plus ou moins âcres, comme est une décoction de centaurée 

ou de concombre amer, par l’emploi assez fréquent des laxatifs ; on ap- 

4 plique aussi des ventouses scarifiées sur l’occiput. Pendant toute la du¬ 

rée du traitement, on s’astreint à boire de l’eau et on se sert d’aliments 

4 atténuants. Après un certain temps, il est utile d’employer aussi, à quel- 

" ques jours d’intervalle, des apoplilegmatismes. D’abord on se sert de 

médicaments simples, par exemple d’une combinaison de miel, d’imilc 

et de suc de-fenouil; plus tard, on aura recours à des médicaments 

composés, cpmme le suivant : Gomme sagapène, deux drachmes; suc 

de Cyrène, ellébore blanc, de chacun six drachmes (d’autres veulent 

quon prenne cinq drachmes); rue sauvage, une drachme; aphroni- 

trum, six drachmes (d’autres veulent qu’on prenne cinq drachmes); 

6. t^BP. — 7. ct<^e\(/rjfiaTi BP; ABP. — 11. céiraXoîs AF, mtaXoïs BP. 
F i" m. — Ib. ^pov —i3. x*/om. BP. 
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oi Sè Zs'" fjLsXims KozûXoLi n’. fl xmxaXîSo? xvXoij, xapai'^puos 7 

xopwvÔTToSos, ixdcrlou ïaov. AeaWs 'usolei xoXXvpta.. 

v'. IIspI âfjiavpchaeus xal âpêAucoTrias. 

Afmvpcücri's êalt 'üsavreXns cbs èTî) to 'ssoXù rov ôpSv «apef^Tro, j 

«Jfo-pos X,"P's (pcivspov 'ssdBoMs «ep; ror b(p6a.XiMv, âpLëXvcom'a Sè' 

5 dfxvSpôrns Tov bpdv v-nh tivos dStjXov ahiots ysvofiévt). Sspansta Sè 2 

dpixélei xotvüs ■vsS.at mïs àp-caipcoBsUcriv dpt.^oû ^ds 6\l/eis dvro dyxë- 

vos (pXsêQTOp.ioL, xoà dith xa.v9üv xévcocrte, sueiraL 'Sspianav rd 

vypà sm tous xarM roTvovs Sid xsvcôpLa.ios' psrd ravTO. Sè xoà 

crixvoiv 'apocrëdXXstv ivica, xoà [SSsXXoïs toÎ's xpordÇiois, xaà Tp/gg- ■ 

10 aOcLi rà xdrw ii.épï),ùSponotsîv rexdl Tpo(p0L7e svSiOL<poprf'roisxpfjc76oit. 

ïlpoïSvTos Sè Toîl x.pwo'^ Toîs OTTapptoî'? xpna-léov, xa'i vtjaBscriv 3 

miel, liuit cotyles. Autre : Suc de petite bciucage, de germandrée lucide 7 

et de pieds de corneille, quantités égales de chacun. Triturez, et laites 8 

des collyres. 

5o. DE L’AMACEOSE ET DE L’AMBI.,YOPiri. 

L’amaurose est l’impossibilité absolue de voir, survenant le plus sou- 1 

vent sans affection manifeste aux yeux, tandis que l’amblyopie est l’obs¬ 

curcissement de la vue tenant à quelque cause cachée. Le traitement qui 2 

convient, en général, pour tous ceux qui ont une amaurose aux deux 

yeux consiste en une saignée pratiquée au pli du bras et en une évacua¬ 

tion faite aux angles des yeux; après quoi on exerce sur les humeurs, 

a laide cl un évacuant, une action révulsive vers les parties inférieures; 

ensuite on applique une ventouse à l’occiput et des sangsues aux tempes ; 

on frictionne les parties inférieures, on fait boire de l’eau seule et on 

fait prendre des aliments qui se dissipent facilement. A mesure que le S 

temps avance, on a aussi recours aux éternuments, aux vomissements 

1. 0/ Sè Ze' oai. BP. — Ib. xmxa- — 7. ipXsëoTOfirtréov A. — tb. wapa- 
XtSos ex ern.; itavxaXiScûv Paul.; om. axSv BP. _ 8. Sid xsvtojid-cav BP. 
Codd. — Ch. 5o; 1. 3-4. ®apa7ro^<(Tpd!: — 11. to7s ^lapfuxoXs BP. —^ Ib. 
AF. — 3. àpiiSpoTepos TOV ôp^v BP. vrfaltxois A. 
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éiÀSTOts, xa) vTToi'Xei'^sa-t, to (xèv ‘aptUrov Sik ixéXnos xcù êXoti'ov 

’i(T03v, snsira vTroyeypa/xpéve^ crmOérceo. Kpôxov bêoXo'i (2', xoXris 

vatvns Za', ■ 'asirépeMs x6xkoi 'OSs', voîpSov, ixapâôpov yvXov ivà 

àfipMviaxov S-vfjLtotpionos Z-a, lov Za', (xéXnos xotvXoii S', 

à Asî'a 'zsdvTOL 'isoiriaas èisiyez roS fiapdOpou rhv yvXov, ’éusna, XsAvols 5 

àvoi^v'pavoif, xai tots to péXi (Xi'^ois xa) àvsXôpLSvos sis ‘Stv^i'Sa 

5 yotXxijv xpcS. IIpo Sé rov e’yxp/siv à.itonvpia., anôyycp tous è<pôaX- 

poiis sis B-spfJLnv B-dXoLaaav (Sd-xlcov. 

va'. nsp(_(T7paê((T(MoO. 

1 Ai êx ysvsrfjs alpaSorrnss tüv vrnrtoov B-spaTTSvovTai 'srpocrco- 

Ttsiov 'aspiOéasi, ottws sis to sùOii (iXéncoai, xa) tov Xvyvov Sé Tt- Di 

2 6sp.svov àvnxpv, xa) p.n ix asXayiov -aapaÇiatvovTOs. Kal OTav su 

'sspbs Tîîf piva avvvsvacoa-i toiis àÇiQaXpoiis, xpoxiSas (poivixtvas 

à jeun et aux onctions des yeux, qu’on pratique d’abord avec un mé¬ 

lange de parties égales de miel et d’huile, et ensuite avec le médicament 

composé suivant : safran, deux oboles: bile d’hyène, une drachme; 

poivre, quatre-vingt-cinq grains; épi de nard et suc de fenouil, de 

chacun seize drachmes; gomme ammoniaque, une drachme; vert-de- 

4 gris, une drachme; miel, quatre cotyles. Réduisez tous les ingrédients 

[secs] en poudre impalpable, versez le suc de fenouil dessus, puis des¬ 

séchez en triturant; ajoutez ensuite le miel, et mettez le médicament de 

1> côté dans une boîte en cuivre avant de l’employer. Faites sur les yeux, 

avant de pratiquer l’onction, une fomentation avec une éponge trempée 

dans de l’eau de mer chaude. 

1 On guérit le strabisme des petits enfants qui date de leur naissance 

en appliquant un masque qui les force à regarder directement et en pla¬ 

çant la lampe droit devant eux, de manièi’e qu’elle n’envoie pas de rayons 

2 latéraux. Si [après l’emploi de ces moyens] les enfants tournent encore 

les yeux vers le nez, on collera des fds de laine colorés en pourpre vers 

2. TiS ETTfyeypappéi)^ A. — Ch. .71; A; 'tspoaiintou F ; 'apoaut-nov BP. — 11. 
1. g-io. •apoaansiov Paul.; 'Erpoo'wm'ou é'm (sic) BFP. 
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'isapaKOAlav Hai toHe ^pbs tous xpordÇiovs xavBoh, 6-jtcüs ■aphs 

TavTae d-TsvîlovTss Stopôcôa-t tous d<p9aXpovs. 

vê'. Ilepj èxTTtsafJLOü. 

È>C7Tts^ovTai oi àÇidctXp.o) êvtOTS Sais Sia.p.évstv ê^s)(ovTas, Xoiis ig 

pèv oSv Cnb àyxfivns èxTctsadévTas ino àyxMvos ^Xs^oTopLslv si 

Sè dXXcos ys'vono, (pappictxsvsiv éXXsëôppj péXavi, ^ aKa.p.p.o>via, 

Tas èx T&v ùSivuv èxOXî-lfisis tSv b<p9a.Xp.Sv tsoXXolxis pièv xoâ 3 

ai SV TOxsTOÏs êTrtytvSpLSvoii xaOdpasis Xvovaiv, oOsv Sst auvspysïv 

TavTais. Ètt'i Sè tSv dvSpœv pLSTtx Ttjv (pXsëoTO(ita.v si (in xonaalaitti- 4 

o'o.v, aixvciv TM iviCf) TSpoaSdXXsiv, sniTiOsvcit Sè sptov p.sXni xs- 

yptap-évov, xpoxûSoL fxsTcc ëSaTos, ccvmOsv ts tslvyfxoi èniSslv 

vervyv- ^vnÇis'psi Sè tovtois xdt B-dXaaaa. •^poaa.vTXoup.svn 5 

T^ TSpoaé-TCM, xai arspsMs yyXbs xcà TSoXvybvou (xstol nvxMvstou 

sniypiàpsvQs, xat TdXXa, 6aoi SvvoiToii//}éXXstv xoù avvdysiv. 

le.s angles des yeux qui se rapprochent des tempes [angles externes), afin 

qu’en regardant fixement ces fils, les enfants redressent leurs yeux. 

52. DE L’EXOPHÏHALMIE. 

Quelquefois les yeux sont expulsés de l’orbite de manière à rester sail- 1 

lants. On pratique une saignée au pli du bras chez les gens dont les yeux 2 

ont été expulsés de l’orbite par suite de strangulation; si cet accident 

tient à une autre cause, on fait une purgation avec l’ellébore noir ou 

avec la scammonée. L’exophthalmie causée par les douleurs de l’ac- 3 

couchement est souvent guérie par la purgation qui survient à l’époque 

des couches : il fout donc favoriser cet écoulement. Lorsque, chez les 4 

hommes, l’exophthalmie ne cède pas après l’emploi de la saignée, on 

applique une ventouse sur l’occiput, on place sur cette région de la 

laine enduite de miel, ou un fil de laine trempé dans l’eau, sur lequel on 

met une compresse qu on assujettit doucement avec une bande. C’est 5 

aussi un traitement utile dans ce cas que de faire sur la face une affusion 

d’eau de mer froide, d’y pratiquer des onctions avec un mélange de 

sucs de chicorée, de bistorte et de pavot, et d’employer tous les autres 

fnoyens capables de réprimer et de contracter. 

Ch. 52; i. 10. a om. BFP. i3. S7ri;^pi4ijievov F; eTriyj/piôfieror (sic,) BP. 
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vy'. TIepi o-u^p^ûo-sws. 

1 Tàs fj-èv oSv SK ’ZsXinyris avyyva-sis (pleSoToixt'cc ts d-TTo àyKÜvos, 

Kai aîiJLOtros vsotrCpoLyovs, ixaliala (lèv ■rpvy6voe" si Sè fi.)), xa) ®s- 

pialepds è^Ttlnpovvtas ÿkov tov bipBa.'kp.ov B-sparcsusiv, sïra sttiti- 

dsvai spiov paXaxbv, (Spé^avras sis èbv àva.KSKopLpLsvov psrà oïvov 

2 KO.) poSi'vou Kcù ê7TiSs7v. Tf! Sè é^rje To avjb isotsïv, KOI T}7 TpiTj; 5 

à-nompi&v KCÙ ydXaxTt èyyyp.(ni\si,v, xài xaTawXaTlsiv toïs irnTt]- 

Sstots, shct vTTotXsilpstv to7s 'srpbs rds ‘sraXaiàs Stoêéasis, oïôv sa-li 

TO ytaxôv. 

* rS'. Ilepi fJLvamiàffSùôs. 

1 Mvcom'ai Xsyovrai oi sx ysvsins rà ptèv êyyvs ^Xénovrse, rà Sè 

2 ef ânoaldascos ovy bpwvTss^ kvîaLios Sé èaliv n TO/auri? Sidôsa-ts. 10 

53. DE LA .SYNCHYSIS. 

1 On Iraite la synchysis, suite de coups, en pratiquant une saignée au 

pli du bras et en remplissant tout 1 œil du sang d’un animal fraîchement 

tué; à cet effet, on choisit de préférence une tourterelle, et, si l’on n’a 

pas de tourterelle, on se sert de sang de pigeon; ensuite on applique de 

la laine molle trempée dans un œuf battu avec du vin et de l’huile aux 

2 roses, qu on assujettit avec un bandage. Le lendemain, on fait la même 

chose; le troi.sième jour, on pratique des fomentations et des injections 

de lait et on applique les cataplasmes convenables; après cela, on oint 

les yeux avec les collyres qui conviennent contre les affections anciennes, 

comme celui de Chio. 

54. DE LA MYOPIE. 

1 On appelle myopes ceux qui, depuis leur naissance, distinguent bien 

2 les choses rapprochées, mais ne voient pas les objets éloignés. Cette ma- 

Ch. .)3;1. 1. fièp oîr Act.; fiév Codd. Paul.; éiinXrjpoOv Codd. — Ib. ©-spa- 
Ih. «’to ,>m. RP. 3, ÈHTrXnpovvras Paul.; om. Codd. 
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’ÈiVavcia Sè 'adaxova-tv oi yrjpüvTSs toîs ■ rà yàp éyyvs 3 

èpâvTSs rà 's^ôppco ^Xénovatv. 

vs'. Hepi SaKpvppoovvTMv. 

TnaXsi'(psiv Set tous SaxpuppoovvTas toÏs épTrlourlixoïs xat i^û- I 

X0^^‘ }<-di c/lv(povai (pappdmis, Koà 'SpoiTxXvleaôai o^vxpdtCf). 

vç'. Hepi éyxavdihcov. 

5 EymvO'is Ss êah crapnos av^no-is èx roS psydXou xolvOoü yivo- 1 

pévY} TOV TÔTTOU êXxcjdsvTOs. H pÈv oûv àxaxov'ôvs àvdXyyis êah, ' 2 

pctXaxv, V7v6<70p(p05 ■ V Sè xaxon'Ons axXnpà, àvdp.a.Xoe, vvypaxd- 

Ssis 'ssôvovs exovaa. As7 Sè tas xaxoriBsis aTrayopsvstv, tÙs Sè àxa- 3 

xon'ôsis B-epansûsiv, rds pèv fxixpàs (pappdxots ^npoïs, eus Stà 

10 ;^aX«(T£(ys xdî xaSpeids il^upixai, làs Sè psi%ovas Ttj x^ipoupyia. 

iadie est incurable. Les vieillards présentent des symptômes opposés à 3 

ceux de la myopie; en effet, ils distinguent les objets éloignés et ne 

voient pas les choses placées près d’eux {presbytie). 

55. DE L’ÉCODLEHENT DES LABMES. 

On oint les yeux de ceux qui ont un écoulement de larmes avec des 1 

médicaments emplastiques qui refroidissent et resserrent, et on les lave 

avec de l’eau vinaigrée. - * 

56. DE L’ESCANTHES. 

L encanthis est une protubérance charnue qui pousse dans le grand 1 

angle de l’œil, par suite d’une ulcération de cette région. L’encanthis 2 

bénin est exempt de douleur, rhou et un peu spongieux, tandis que 

l’encanthis malin est dur et inégal et excite des douleurs piquantes. Re- .3 

fusez de traiter les encanthis malins, mais soignez les encanthis bénins, 

quand ils sont petits, avec des médicaments secs, comme le médicament 

contre la psore, contenant du cuivre pyriteux et de la tutie ; quand ils 

sont trop grands on les soumet à une opération. 
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11^. Hepi (pdstpt&asMi. 

1 (dspaitsisiv TOUTOUS &p6Tepov êKKOLOxi'povrots tous (p&s'ipa.s, 

^ sha. wpoo-xXu^ouTas S-alâaa-yt j^Ajapà, eha. 'mpoaranlopévovs tou 

Tapcrov Tÿ ûitoy&ypapipdvci} <pa.pp(XKCf>' amtltiptas ayialtis fiépn 

2 <5uo, a1a(piSos âypias p.épos sv. Aetois XP^‘ 

vrj'. Uspi èfJorsÇpayiiévtav fiu^coTijpcov. Èjc tmv Àpyiyévovs. 

1 ÜTau èp'7ts(ppa.ypévos puÇwTijp tu^??» cra(pS>s êvcrloîvTos dspos, 5 

Tivd^at Tïju KOtXtav tspSnov ■asipdôriTi, sha. ■apoa-ays ^SsXXas 

xarà Tvs piv6s ‘ fxsrà Sè triv iphriv vp-épav tnrXrtvi'u diro tou ps- 

aolppvov dypi toü prj'Xou xaTSiXtfipôcü toüto Tris pivos rà pepos tcSv 

2 SiaÇiopstp smyyeXXopspcop spTrXda-lpeov. ïlpépas Sè SsKdnsvTS v 

ypficrts yivs'adcü • perd Sè TauToss rfj Std dXôtis TSMpd vnayQsia-rjs 

57. DE LA PHÏHIRIASE [dES PADPIÈREs]. 

1 On traite ceux qui ont cette affection en enlevant d’al)ord les poux 

et en lavant ensuite l’œil avec de l’eau de mer tiède; puis on touclie le 

bord de la paupière avec le médicament suivant : alun de plume, deux 

2 parties; stapliisaigre, une partie. Triturez le médicament avant de - 

l’employer. . 

58. DE L’OBSTRUCTION DES NARINES. — TIRÉ D’ARCHIGÈNE. 

1 Quand le nez est obstrué, attendu que de l’air s’y est manifestement 

arrêté, on essaye d’abord de relâcher le ventre; ensuite on applique 

des sangsues sur le nez; trois jours après, on recouvre la partie du nez 

qui s’étend depuis l’espace intermédiaire entre les deux sourcils jus¬ 

qu’à la pommette, d’un des emplâtres dont on vante les propriétés dissi- 

2 pantes. On continue ce traitement pendant quinze jours, après lesquels 

on relâche le ventre avec le médicament amer à l’aloès, ou avec le par- 

Ch. 57; 1. I. êxKaSaipovras Paul.; — ïh. sseipâaSal rtBP-, sseipadévras A. 
èxxaBaipovros F; ixxaôaipovra B F P. — 7. <5é om. B F P. — Ib. axXnviov B 
— Ib. Toâs (pÿeïpas Paul.; Tas (pSeipas F P. — 9. sVayyeAAofi^rwr om. BP.— 
Codd. — 2-3. TOÜ rapaoü Paul.; rép Ib. Aët.; om. Codd. — 10. iSèTodias 
Tapoÿ Codd. — Ch. 58 ; 1. 6. sspoTspov Aët.; TaÜT* Codd. 
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Trji xoiXtas ^ Trj hpà rfj Sià xoXoxvvBîSos, eha <i'7ro(pXsy;jLaTta-jx(j^ 

yprialéov, xaï ^età TauTX paXdacrovTi ^a.pfxdxM rrjv pha ^spiSXr]- 

zéov xdi TO fiSTWTî-Oï', - sha. mlappLixols yprjaléov, xdi ftsTa toSto 

ariva.TTia'léov lij}! xsÇutXrîv dypi (IStsottov, xai Xovalsov. Kal ba(ppav. 3 

5 Tor Sè 'apocrayéadü) xaaloptov o^si tss(pvpapLévov. Mgrà §k tovs 4 

c7Tta.paypovs toiTOVs si ht ztvos Ss'oi, ^apaXnTcls'os xaà b divo tmv 

paipxvt'Seav epLsros Sià o^vp.éXnos SsSsv(xévcüv. Tp Sè ê^rjs à'^tvBtov 5 

yvXov oa-ov xoyXiapiov vpiia-v ypti'a-ip-ov 'ssponoriaBiivai, rj vaadirov 

ri Tpayopiydvov. Apfioasi Sè xoà (xdXdypMTOS êTrt'Bsats é'cos otou 6 

10 êxopü(pco(Tsv iSvBovs. TaCÎTa xoà §)s xoà 'ZsXsovdxts ispaxTsov zrphs 7 

Tas àivsiBsa'ispots StaBécrsis. 

v6'. lispi ànayyp{i.évwv. Éx râv %so<ppào/lo\>. 

fôûv àirayyonévoüv àvdxXria-is yivsrai o^ovs êyyûasi xoà 'ss'lspiSos I 

Cjutif sacré à la coloquinte; ensuite on a recours à un apoplilegmatisme; 

après cela on entoure le nez et le front d’un médicament ramollissant; 

puis on se sert de sternutatoires, après lesquels on appliquera sur la 

tete un sinapisme qui s’étende jusqu’au front, et on fera prendre un bain. ' 

On fait aussi respirer du castoréum malaxé avec du vinaigre. Si, après 3-4 

un traitement aussi actif, on a encore besoin d’appliquer quelque autre 

remede, on aura recours au vomissement provoqué par des radis trem¬ 

pés dans du vinaigre miellé. Il est' utile de faire boire le lendemain, 5 

avant le dîner, une demi-cuillerée de suc d’absinthe, dltiysope ou d'ori¬ 

gan de houe. Il convient aussi d’appliquer un malagme et d’en continuer 6 

1 usage jusqu’à ce qu’il ait fait lever des varus. On répétera ce traitement 7 

à deux et à plusieurs reprises dans les cas où la maladie cède plus diffi¬ 

cilement que de coutume. 

5 g. DE LA STBANGDLATION. — TIRÉ DE THÉOPHRASTE. 

Pour rappeler les étranglés à la vie, on leur fait [dans le nez] une 1 

1. e.’î em.; om. Codcl. —; Ib. Stà tijs BP; rjèvafiéros AF. — 8. 'aoriadrivcti 
iioXoxuvB. BP. -- 4. aivctmaléov Aët,; A; ‘zsponoTiaQrj BP. 9. paMypara B 
oTiva.xiap.tp Codd. — 5. post rov om. P, — 10. ènopvtpùiasv ex em.; xopétpor- 
A. — 7, Seêsvpévwv conj.; êsSsvpévof nsv Codd. — Ib. «oAAdxis AF. 
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2 n xvi'Svs }iolp(psi SV o^ei Tpi(p6svTt SpiyLurdru Kcù xaOtepévM. Épyw- 

3 Sws xoLTaSé^ovrat, âXlà xa.ia.èid.l,oviixi. AtaiXvopévwv êè tcûv 

^sp'i tov 7pd)(rt'kov èpvQ-npécav, sCiBîis âvaëXéTrovcri xa.) àvisvrai. 

4 'ssapa.TTXriaiov cniiwv no àvaxoLkeîaOai xcà vavayüv, xai 

éXcof nâ>v êxttviyopévwv • àva.loômpe~tna.i yàp tovtmv to SsppSv. 5 

injection de vinaigre et on y introduit un rameau d’ortie ou de fougère 

2 frotté avec du vinaigre très-âcre. Ils montrent de la répugnance à se lais- 

3 ser introduire ces objets, mais on doit les contraindi’e. Quand la rou- 

o-euT qui existe autour du cou se dissipe, ils ouvrent immédiatement 

4 les yeux et ils se sentent soulagés. Les moyens propres à rappeler cà la 

vie les naufragés, et en général ceux qui étouffent, ont quelque chose 

d’analogue à ceux que nous venons de décrire; car, dans tous ces cas, 

il s’agit de ranimer la chaleur. 

1. ex effi.; xapTcifi Codd. — 2. Katctpvilovmt B F P. 
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Aoros 0'. 

a'. Ilepi al'fxaros dvayoyyifs êx xarappov. Éktov raA>7vou. 

Tous jütsr s-rt'i xoLTappi^ TsIvaoLVTOLs aïpa, (pXsêa ts/xmv sùôvs éi> 1 

ctpj^ais, f) xXvcTfiaTi ^pifxsT y^pncrâfisvos, sha rp/ypas râ axéXn xol'i 

TÆS mXsicrlov olpuz (papp.dxM ^eppLO.ivovzt xoù SiaSri'cras, 

^vprfiras ts triv xaipaX^v imOrjrTsis to Sià Trjs xôirpou rüv àypicov 

5 'ssaptalspMv (pdppaxov, wpêv ts tptSiv p.sTa^v yevopévcüv sttÏ to /Sa- 

XcLvaiov âys, xoù Xove avsv tou -poLva-ott Imos ifjs xs(poLX{js, sha. axs- 

Tvdaas avrriv avpLfjLéjpM tsiXcp Tpé(pe po(prj'iJLaTi pévpi avalnpüv ’otim- 

püv sypvTt, sha vnvoSv (léXXovTi to Sià twv èyiSvüv StSov (pdppaxov 

vsœaTi èaxsvaapdvov, xcù xaià triv Ssvrépav npipav Ta dXXa 'usd.vta 

LIVRE IX. 

I. DU CRACHEMENT DE SANG SDITE D’EN CATARRHE. — URÉ DE GALIEN. 

Il faut saigner dès le début les malades qui crachent du sang k la î 

suite d’un catarrhe, ou leur administrer un lavement âcre ; ensuite on 

pratique sur les jambes et les bras des frictions très-prolongées avec un 

médicament échauffant et on entoure ces membres d’un bandage; on 

rase la tête et on applique sur cette partie le médicament aux excréments 

de pigeons sauvages; puis, après un intervalle de trois heures, on en¬ 

voie les malades au bain; seulement, en prenant leur bain, ils feront at¬ 

tention à ce qu’aucune graisse ne vienne leur toucher la tête ; après 

cela, on recouvre cette partie d’un bonnet de moyenne épaisseur, et on 

nourrit uniquement avec des bouillies qui doivent contenir quelques fruits 

légèrement âpres ; quand le malade va se coucher, on administre le médi¬ 

cament aux vipères récemment préparé; le second jour, on frictionne 

Ch. 1 ; lit. È« Tiîïr TaXtivoü, Vers. A B P. —■ 3. làs tpiyae 'x,^Tpas BP. — 
antiq.; om. Codd. gr. — i. (pUêa ts- 6. A/jrotis BFP. — g. xmEmisvaapévoii 
fidv Aët.; (pXsSotopâv f'; (pXsêompLS^v Codd, 
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rov ci-côfiaros rpiipas ■zsXijv xe<poiX0e kol'i èv ÿ\(jvyja (pvXâ^as aWis sis 

2 éa"7sépa.v Si'Sov to Sià è)(^iSvôôv. 'ETaXév70s Sè êsi) Tovrcp tov xardp- 

pov, T>7 Tpirp TMv ^fJ-spav scûBsv SîSou pLsXiTOs jj^iifiévov pLtxpov, 

STs't rîiJV/JoLS TS (piXa/t'ls, Kai saSv ànthtpi^s to rrâp-o,, 7po<priv ts 

êi'Sov ’srliadvtjs )(vXbv aùv apTp) ^paysî, Kantena TSTdpTtj tuv 

^jjuspSv scoBev (lèv tov ^id s-^iSvaiv (papiidnov St'Sov dp.a. avyyS) péXni, 

Tfi xs(paXii Sè TOV avrov (pdppLdxov TsdXiv èiriBsis, sItol Xovaras xoà 

Q-ps-^as .iiSTpîoâs êxxdBctips Xoiitov (T<poSp6Tspov TOV Tsvsvpuova. Tfi 

TSsp-idii^ TMv ripepwv, sha aùdis xdi aS6is èx SiaXeippLdTCJv XP^> 

xoLTà [lèv Tris xs(paXfis Tfi (TvvriOsi xtjpcoTfi Tfi Sià B-ar^tas, Trjv Sè 

3 oXvv TOV (7dp.a.Tos êntfiéXsiciv dvadpsTrltxijv tsoiov. Tous Sè éis'i 

rpv^st TMv dvawsval ixéSv bpydvwv dïpLo. TsIvovTas (pXsêoTop.rjaets 

Tsa.pay^p^p.a, èstaipa.ipriasts ts Sh xcnd Trjv avTnv -np-épav, xct'i nmd 

toutes les parties du corps, à l’exception de la tête, on fait reposer les ma¬ 

lades et on leur donne de nouveau, le soir, le médicament aux vipères. 

2 Si, avec ce traitement, on a réussi à réprimer le catarrhe, on donne, 

le matin du troisième jour, un peu de miel cuit, on prescrit aux ma¬ 

lades le repos et des frictions générales sur tout le corps ; on donne pour 

nourriture de la crème d’orge mondé avec un peu de pain ; au matin 

du quatrième jour on prend le médicament aux vipères avec beaucoup 

de miel, on applique ensuite le même médicament sur la tête ; puis, 

après avoir administré un bain et avoir modérément nourri, le cinquième 

jour, on purge le poumon d’une manière suffisamment efficace; après 

cela, on applique de temps en temps, mais à plusieurs reprises, sur la 

tête le cérat à la tbapsie dont nous avons l’habitude de nous servir, tan¬ 

dis que les soins qu’on donne à l’ensemble du corps sont dirigés de ma- 

3 nière à en restaurer les forces. Saignez immédiatement les malades qui 

orachent du sang par suite d’un refroidissement des Organes de la res¬ 

piration, et répétez cette opération pour la seconde fois le même jour, 

pour faire également deux saignées le second jour; puis, le premier 

2. là Sià râv èx- (pdpfiaKov BP. — p-évom. BP. — Ib. nlr crvrilâr? xvparfiv 
6. êiêou Aët.; SiSovai. Codd. — 7. èm- Std B-a'^tas BP. — 11. ôXnv\ BP. 
tiSs/sAF. —9. KaJaSSisGal.;om.Codd. — Ib. ènlpeXe (sic) BP. — i3. te] Sé 
— Ib. SK Twv StaXetfi^jLdTCôv F. — lo. BP. 
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T))j^ vcrlepaiocv baoiws S'is, sha. Tp/i{/er Tsyr KciXuv Koà Ssa-p.o'ïs èv trj 

'ZSpMT^ Xpvo'dpevos, sis éarnépav Sdasis rb Stà a-jrsppdrccv • év Sè Tjy 

J'gyTfipa per à rrjv êTraipaipsaiv imOrfcrsiS'aavr] rà 3-wpa.xi r^s Sià rijs 

S-aipicis xvpc^rtisyshx ctpas oivr^v sis écmépctv, ottws pi] Q-eppciv6rj we- 

5 patrépù) rovrspc<jrjxovros,èv tj? xp/rj? zsiXiv èiiiOs'is üpais rsov Tpjcrl 

Xoÿs rbv avQpco-ov xoà rpéÇs rpia-tv ê(ps^ijs ripépciis ,raÀs pév rspérais 

Sûo vpspons poCpripoLCTi, rfi rpirip Sè rspbs rrp X^'è-V rsliaàvrjs StSov 

x(Xi ix^vv riva r&v sv-KSTtiwv è.-n'kâss tjprupévov. i^iSov Sè bpoiws sis 4 

éanépav rov Stà cnreppdruv (pappdxov ëv re rp ^suTepot xcti rrj rptrtj 

ÎO rôjv vpepdw ' irtvonoiSv re ydp èa\ji xoà àvciSvvov xcà ^npavrixâv. 

ÈSv oùv r&v re popiwv sv sùxpOKTia yevopévav xoà r0s ŸXsypovtjs 5 

wavaoipsvns, avaxaBaipeiv êTurerapévcos Svvtfa'p, xat perd rovro 

Xpdd’dG'Oai rÿ) Stà rüv syiSvcov Ç>a.ppdxa>, perd b rrj re yaXaxro- 

■roai'a xai rp dXXp rpo<pp Ssbvrcos âv xpdaaio. Oürct) pèv roiis xard û 

jour, frictionnez les membres et appliqucz-y des bandages; le soir, don¬ 

nez le médicament aux graines; le second jour, après la seconde sai¬ 

gnée, recouvrez toute la poitrine de cér,at à la thapsie; puis enlevez-le 

le soir, de peur que ce médicament ne s’échauffe plus qu’il ne le faut ; le 

troisième jour, appliquez encore, durant un espace de trois heures, le 

même médicament; quant à la nourriture qu’on donne durant ces trois 

jours consécutifs, on s’en tient, les deux premiers, aux bouillies seules, 

mais, la troisième, on ajoute à la crème d’orge mondé quelque poisson 

facile à digérer, qu’on sert avec un assaisonnement simple. Donnez éga- 4 

lement, le soir du deuxième et du troisième jour, le médicament aux 

graines ; car ce médicament provoque au sommeil, apaise les douleurs et 

dessèche. Quand les parties ont déjà repris leur bon tempérament habi- 5 

tuel, et que l’inflammation est apaisée, vous pouvez instituer un traite¬ 

ment expectorant vigoureux, que vous faites suivre de l’administration 

du médicament aux vipères ; après cela, c’est le moment d’en venir au 

traitement par le lait donné sous forme de boisson et à l’administration 

des autres substances nutritives. Voilà comment vous guérirez les ma- 6 

2. c77tépf*aT05 BP. — 3. Tjjr oni. BP. e Gai. et Aët; om. Codcl. — lo. re oui. 
— 3-4- rrj.xitpùTTrJ BP. — 5. e’^ri BP. — Ib. ivpàv BFP. — i/i-p. 46.3. 
rijv rphrtv BP. — ü-7 raïs.vpépats 1. i. OOra.îdaaio dv om. BP. . 
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otùrr'iv tnv 'BspcûTvv vfxspav éavrovs èyy(eipiaa.v[a.s idaato àv • où ptiv 

rovs y s pSTà.Svo ^ rpsTs vp^pas âitavTas, àllà svioTs aÙTÜv rives 

7 àvio-tov Sfrypv ro êXxos. ü/xXsTTMTdpav Sè eyet rrjv ïamv rà êv 

^vsvpovi tTVvta-rixpsva. rüv éXxôôv, xa'i ypii nsapayptjpa. répvetv rrjv 

iv àyxâvi (pXéêa rrjv ivSov, ê’7ra(pOLtpe7v rs Sis rsov Tj xcà rph, rpi- 

Ssiv Sè xoà SiaXapëdvsiv oXa rà xcôXx Sserpoîs • STTStSav Sè rauTO. 

‘SSpa-X^V f ’^p^'T^ov pèv b^vxparov ùSoipés ts xoà yXimpov SiSôvat rsi- 

veiv, OTtus, sïris st>i S-pépëos êv rÿ) auXdyyyiyi, SiaXvOe'ts êxëXtiôet'v, 

xoà rovro ovSèv xaiXûei xcà Sis xoà rpts êpydaaaBcii • psrà Sè raora 

SiS6vcti rüv êpTrXcnlSvTCov rs dpa xcà (jlvÇ>6vrcüv ÇiappixxooV) ijroi 

Sià vSapovs b^uxpdrov rrjv rspoûrvv, ij Sià à(peê^tjpa.ros prjXoôv ^ 

pôproiv ij rivos âXXou rüv aBvitlix&v, sis écnrépav rs isdXiv opoîas 

8 StSovai rb (pdppaxov, sîpyovra rsdatjs rpo<pijs. KdXXit/lov Sè xoà r^ 

lades qui se confient à votre direction dès le premier jour; mais vous ne 

guérirez pas tous ceux qui ne réclament vos soins que le deuxième ou 

le troisième jour; parfois, au contraire, quelques-uns de ces malades 

7 auront un ulcère incurable [au poumon]. Les ulcères qui se forment au 

poumon sont plus difficiles à guérir que les affections dont nous avons 

parlé jusqu’ici; on fait donc immédiatement une saignée à la veine in¬ 

terne du pli du bras, et on revient à cette opération pour la deuxième 

ou même pour la troisième fois ; on frotte les membres et on les lie avec 

des bandes dans toute leur étendue; puis on donne d’abord à boire de 

l’eau vinaigrée tiède qui contienne peu de vinaigre, pour dissoudre et 

faire rejeter les caillots qui pourraient s’être formés dans le viscère, et 

rien n’empêche de revenir, pour la deuxième ou la troisième fois, à 

1 administration de cette eau vinaigrée ; après cela, on donne des mé¬ 

dicaments qui ont à la fois la propriété de resserrer et de boucher les 

conduits, et on les administre le premier jour, soit dans de l’eau légère¬ 

ment vinaigrée, soit dans une décoction de pommes, de baies de myrte 

ou de quelque autre substance astringente ; le soir, on prescrit de nou¬ 

veau, de la même manière, le médicament, et on interdit complètement 

8 1 usage des aliments. Ce qu’on peut faire de mieux, c’est de répéter le 

1. îàaaio âv ex cm.: iàaaio AF. — — Ib. rs] Sé A. .— 6. Te xal AB P. _ 
4. mapavrixcc A. — 5. rr)v évSov om. A. 7. xai om. BP. — 10. xai rüv F. 

3o 
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valspaîtt è-na<patpstv aSdis oXiyov, ncà rpoCpars km. (papjiiaxojs 

ypva^M (xs'xpt TSTapTtjs vpépas, km ISps'xovTa kvkIùi tIv ^cüpoLKoL, 

B-épovs fxèv p.r]\ivu Koà poUva, <5'è vapSlvu. Xpw Sè Katà g 

avtov KM Toïs énnXaa-loîs (pappaKois, old èalt rà Six xa(pxXrov 

5 KX) O^OVS. M6v0l SèxVtXTCOS [XOl SoKOVtTlV SXStV OÎ Six XXKOXVfJLl'xv 10 

xvxSpcodévTSs. 

Ilepi àvxyaiyfjs ai'paxos. Èh tmv VaXtjvov. 

O «pwTOS kÎvSvvÔs èa'li Ttis tov xtpLXzos' xvxyœy^s kxxx xînrjv i 

Tnv xpLSTpov Kévuaiv • l3ovÔs7v oSv SK TOV TgxpxvTiKX TOÏS Tssda-xovai 

Svvrjcrri Six tüv vnoysypxfxpévcüv Ttjv yxp oXrjv SixOscriv ixTpdop 

10 é'pyov îxcTxaOxi. kvSpxxvn icrOiopLévrj TSOist’ SpxaliKMjspos Sè b 

XvXos xvTfjs Tsivop-svas - jSxXxvahov, ^xtov b Kxpuos kx\ to xvBo?, '2 

second jour la saignée, qui, cette fois, sera petite, d’observer jusqu’au 

quatrième jour les mêmes règles par rapport aux aliments et aux mé¬ 

dicaments , en faisant sur tout le pourtour de la poitrine des embroca¬ 

tions, en été, d’huile aux coings ou d’huile aux roses, et, en hiver, 

d’huile au nard. On applique aussi sur la poitrine des médicaments em- 0 

plastiques, par exemple celui qui contient du hitume de Judée et du 

vinaigre. Les seuls malades que je considère comme incurables sont JO 

ceux qui ont une érosion [des vaisseaux du poumon] causée par la mau¬ 

vaise qualité des humeurs. 

2. BD CRACHEMENT DE SANG. — TIRÉ DE GALIEN. 

Le danger le plus pressant qu’amène le crachement de sang consiste 1 

dans la quantité excessive de l’écoulement; vous pourrez donc, dans les 

premiers-instants, prêter secours aux malades à l’aide des médicaments 

que nous allons énumérer ci-dessous; mais c’est l’alfaire des médecins 

d’entreprendre la guérispn complète de cette maladie. Le pourpier est 2 

efficace quand on le mange ; toutefois le suc de cette plante est plus 

actif pris en boisson; les fleurs de grenadier sauvage, ainsi que le fruit 

3. Ka/om. BP.— Ib. vapShcfi Gai.; anliq.; om. Codd. gr. — 8. eüfierpovBP. 
vâpSa Codd. — 4. ipulttoltxoU (pap. — iG. Q-ednacSat BP. — Ib. èOtapiw 
BFP.■—Ch. 2; tit. É» Tcor raAjjrnû Vers. BP. 
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Spvhi To vixevéSSss to vtto tçj (pXot<p tov 'sspéfjtvov, xa.'t ,to vnb tw 

}ceXv(p£i Ttjs. jSaXâvov (idXicrla. Sè é'^ovrss avrtp 'x^pcüvrai • (piryov 

3 Ss ntn'i 'zspi'vov SpacrlinÛTepa.. AXOcutas rrjs ^.ilvs dÇ/s'il/r/pa * 7jSvo- 

crpov 'sspos Tas •srpoo-fporous^ xsvTCtvptov tov (isyaAov SiSSpsvai 

roïs pèv Tsvpéaaovcn p-STo. vSûltos, toÏs Ss àmpéTOis psTa o’ivov 5 

4 pHov, ayivov twv Ç>vXXmv à /uXos. Sapios dalrip wpès Tsdorav èpoi'us 

5 xoà Xrjpvi'a. a(ppa.yU. IIpos Sè aipaToe B-popëeSa-sis tsoisî 'aviia tso- 

6 Mao., xoLt pdXtala n Xayyxx. ù^iayst Sè 3-p6p€ovs xai n avxivin 

xovla. psTO. iiSuTOs zsoOûaoL, xoà 3-vpos v B-vpêpot perd 6^ovs. 

y’. ITepi èpTTXiwv. É« tôiv raA)?t)oO. 

1 lèpTivovs xotXovcri Toès xoLTa B-côpax(x xoà 'avsvpovoi tuvov dBpàov 10 

et la fleur de la ronce [agissent contre le crachement de sang] ; la partie 

membraneuse qu’on trouve sous l’écorce du tronc du chêne et celle qui 

est placée sous la pelure du gland [ont les mêmes propriétés]; on les 

emploie surtout houillies; mais ces parties ont encore plus d’efilcacité 

3 quand on les prend sur le chêne à glands doux ou sur l’yeuse. Autres : 

Décoction de racine de guimauve; menthe, contre les crachements de 

sang récents; deux drachmes de grande centaurée, pourvu qu’on les 

donne dans de l’eau quand il y a de la fièvre, et dans du vin quand il 

4 n’y en a pas ; rhapontic et suc de feuilles de lentisque. La terre étoilée 

de Samos convient également contre toutes les espèces de crachement 

5 de sang, et il en est de môme de la terre sigillaire de Lemnos. Boire de 

la présure est hon pour comhattre la formation des caillots, surtout si 

6 on emploie de la présure de lièvre. Les-cendres de bois de figuier dis¬ 

sipent les caillots, si on en boit avec de l'eau ; il en est de même du 

thym et du thymhre, si on en prend avec du vinaigre. 

3. DE LA SDrPDnAT10.\ DE LA POITEINE.-TIRE DE GALIEN. 

1 On appelle suppures (empyématiques) ceux qui ont une grande quan- 

1. TO ÔTio icf... 'sspéfivüu om. h F. BP. — 6. ô ;^uAo'5 aà Eau.; Gai.; ô pAoio's 
Ib. TO ad Ean. Gah; xai trp BP. — Ib. iîto Codcl. — 7-8. TJUTi'a 'ssoB. ex em.; wiTiJa 
T^ <p\oi^ ad Eiin.: vtio (pX. BP. — 1-2 -asoB. AF.tjit. •aoisi'aoB. BP. ■— 8. i5è xal 
«ai TO... Tijs om. BP. — 2. ^aXdvov om. &p. BP; om. A. — 8-9. «ai 17.-aoB. 
B P. — 3. êé om. BFP. 5. pér om. om. A. 
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êxovTae- 'nsspts’x^sTo.i Sè f^erà rfiv pv^iv èv psTa^ii B-eSpoixés ts 

'BTVsôfiovos yupa to 'orûov, ts «sp et p.rt Stà ta.yéwv dva.'K'lvcrBsîr), (pBtvci- 

Ssis àTvotekowTat * ‘aupérlovcrt Sè àel XsttIcûs êmixov ■nrupsT^». Ptf. g 

yvvra.1 Sè to -avov, to pièv dvù), to Ss xarw xoà 7cov xd-vw to \ikv sis 

5 xatkloLv xa\ svTspa (jæTalapLêdvsTOLt, to Sè sis xvcrltv tris ixstOLkrj'^sus 

Sià dyysiwv nvS>v ytvopévr)s‘ ocra. Ss dvcü pdyvvrat, xivSuvaSécrlspd 

saBiv. Ae7 Sè 'apàtov p.èv tri tssipst tov sp-nvripoLtos awspyeiv Std 3 

te atôyycov •avptêvta.s xcà xa.tat'kdarp.a.ta. 'cspoa-dyovta.s s^ dlsSpcov 

xptBris, tSpocrpLiyvvpLsvcjv xcà icjyjiSwv é(pBœv, okîyov Sè xoà pntt'vrjs 

10 xoà tssptalspôis xénpov xoà vi'tpov xoà èêi'axov tavtat ydp XsttIv- 

vet xoà StoLÇopeï. "Sivvspysi Sè tri prj^si xoà ri ht) to ànctBès tsXsvpov 4 

xoLtdxXiais. KoLtOLppoÇst'toocrotv Sè sx SiOLaBrip.dtoov p.s'kixpatov xoà 3 

yy\ov tshadvns fxstà psXitos' oi Sè svtovoôtspot 'sspomti^éaBwuav 

ÿtraconov S 3-vp.ov. 'Evvspysl Sè -arpos trjv pri^iv xcà taptyp(^OLy{at, 6 

tité de pus dans la poitrine et dans le poumon ; après la rupture de la 

collection, ce pus est contenu dans l’espace qui existe entre les parois de 

la poitrine et le poumon'; s’il n’est pas rapidement rejeté par les cra¬ 

chats, les malades deviennent phthisiques, et ils ont toujours une petite 

fièvre hectique. Le pus se fraye une route ou par le haut ou par le bas ; 2 

si c’est par le bas, il est transporté ou dans l’estomac et les intestins, ou 

. dans la vessie, transport qui a lieu par certains vaisseaux; les ruptures 

qui ont lieu par le haut sont plus dangereuses que les autres. On favo- 3 

rise d’abord la rupture de la collection par des fomentations avec une 

éponge, par des cataplasmes de farine d’orge dans lesquels on met des 

figues sèches bouillies, ainsi qu’un peu de résine, d’excréments de pi¬ 

geon , de soude brute et de guimauve ; ces médicaments atténuent et dis- 

.sipent. C’est encore un moyen de favoriser la rupture de la collection 4 

que de coucher sur le côté sain. Les malades avaleront de temps en 5 

temps de l’eau miellée ou de la crème d’orge mondé contenant du 

miel ; ceux qui sont plus robustes boiront avant le repas de l'hysope ou 

du thym. D’autres moyens pour favoriser la rupture de la collection con- 6 

1. T)fv OUI. BP. — 5. K*! ëinspov yov Si BFP. — i i. ditaSès saXeupov] 
BFP.— 7. è*Bti»)(iaTos BP. — 9. okl- àXriBès Xevxiv BP. — i3. •vsoTtiécBai- 
yov Si xai e conj.; oXiyov Si xai A ; oXi- aav BP. 
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xai rvs S‘à xo'koKVvOiSos îspôis xonanàTia. tspbs xohvv )^aiiëav6- 

rj psva. Àp^afievav Sè èxxptvsaOai rov 'avov StSovoit vtraconov sv ps- 

\txpôt.T(}> é'iiir)Oèv, xai xatcmlcinlsiv yvpiv sv peXtxpdau xaà e’Xa/w 

g‘ éi/riOs^a-av. ^iiaava.xa.9ûtpTov Sè tvs é'kxûaecüs oilarts psXixpdiep avv- 

sy^éalspov yprialéov, èvr]-!^r)pévo)v Svoïv v TpttSv àcrlpa.yd\wv ïpsws. 

g y'kvxsta.s pi'ivs à yvXbs Xsatvôpsvôs ts xa.) <7ti- 

ffdpM aupTïXexbpevos. 

S'. lispi Çdiasws. Èx tc5i> raAr;voO. 

1 (i>6i'i7ts èallv sXxos sv 'aveipovi ’ ylvsTOLi Sè eW ts to<ï spnvois 

xoà ToU psvpLaTixoïs yjpnvilfivai, xoCi STt\ itxïs tou atpa70s 'cs'lvastjiv, 

OTav Ttjs aipoppayt'as sTvitTysOsicrrjs (iriis xoXXti9fi -rb ëXxos, prfrs 

2 sis ovXrjv sX9ri. Sspomsvstv Sè ypi) tspbs rb sùavâyuya. roüs j3t]^i 

3 yivs<y9a.i rà rsapaxsipsva, xa) srspa. (ir} èTtiavXXéys(T9a.i. Ks(pa.Xü)- 

sistent à manger du poisson salé et à prendre, avant de se coucher, du 

7 purgatif sacré à la coloquinte. Quand le pus commence à être rejeté, on 

donne de Yhysope bouilli dans de l’eau miellée et on applique un cata¬ 

plasme de farine de froment de qualité supérieure bouillie dans de l’eau 

8 miellée et de l’huile. Quand l’ulcère se mondifie difficilement par l’ex¬ 

pectoration, on use assez fréquemment d’eau miellée dans laquelle on a 

9 fait bouillir deux ou trois tubercules d’iris. C’est aussi un bon remède 

dans ce cas que le suc de réglisse trituré et combiné avec du sésame. 

4. DK LA PHTHISIE. - TIRÉ DE GALIEN. 

1 La phthisie est un ulcère du poumon; c’est une conséquence de la 

suppuration ou des fluxions chroniques [delà poitrine], ainsique des 

crachements de sang, dans les cas où l’écoulement sanguin a été arrêté 

2 sans que l’ulcère ait été recollé ou cicatrisé. Le but qu’on se propose 

d’atteindre en traitant la phthisie consiste à faire que les liquides qui 

existent déjà dans le poumon se prêtent facilement à être rejetés par les 

3 crachats et qu’il ne se forme pas de nouvelle collection. C’est donc un 

3. fiehxpixTfji om. BP. — Ib. Ib. S’jo i) xal Tpiùüv A. — Ch. h ; lit. Éa 
é^nSévTx F. - - 5. èp n^vjpévap BP. — rav ra7r?voC Vers, anliq.; om. Codd. gr. 
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Tüv oSv àpfioasi -apdaov èv •ahcrâvri a-vmctxèv, rjSii Sè xoà érépois 

po(prf(i(xat cruvs4>n9èv •sroÀTOiS. Kai xarà sauTO Sè S'is V'I'tip.évov 4 

XapL^oLvéa-dw. To Sè 'usivàp^vov ÿSwp opêptov s(/la>, xoà ên't Uavèv 5 

xaSrjxpijptsvov. KccTaTrXdaptaTa Sè ’&apaXrjnléov èv tous àp-)(aîs t^v ^ 

dvéascov ià Stà XivoaTvépfxov uct) yépscos Stà d(pS'^rfp^otTOs rtfXscüs S 

IxctXoïy^Vs, êXeii'ou te xot) pLsXnos. TiotpotjjLiyvvadw Sè avTo'is xcù Ta t^s 7 

àXSoLicts (pSXXa.. Xp6vov Sè 'isoipsXGôvros è-ïï) Tal xvpcoràs pte-rotêa- 8 

■rsov Tas Stà. jSovTVpov xa) SotCpvtvou xcù xvTtpt'vov xcù ïpscos • ftsTa 

Sè Tat/Ta fjLotXàyixart y^pticrléov, to ptèv nspSnov t& Stà Tsacrdpcüv èx 

xrjpov xoù TspsSiv9ivt)s xoù ïpsc>)s,xoù oicnt-nov ïaoov' ixeià Sè jaCra 

dfiTiXdalpcf) T)? Mvao-^ou • psufictTi‘(oixsvcov Sè lüv tottw^ Ttjv Stà 

irsüv ‘apotTOLXTsov. Tô5v Sè (pappLcixcov di^XoSaloltov ptév sait pteXt- o 

xpoLiov xonà éauTO xx) crvv dixvXa ' è-nitriSeiov Sè xa) ïpscüs SSo ^ 

Tpsîs de/lpdyaXoi mve^tjdévrss tü ixsXixpatTtjj psTa yXvxslas ptZijs. 

remède convenable dans ce cas que des oignons de poireau qu’on 

laisse désagréger dans de la ptisane, et même dans d’autres bouillies 

ou aliments semi-liquides. On peut aussi prendre ces oignons seuls, 4 

pourvu qu’ils soient bouillis deux fois. On donne à boire de l’eau de 5 

pluie fortement bouillie. Quand il se produit du relâchement, on em- 6 

ploie des cataplasmes de graine de lin et de farine de froment de 

qualité supérieure qu’on prépare avec une décoction de fenugrec ou de 

mauve, de l’Jiuile et du miel. On met aussi dans les cataplasmes des 7 

feuilles de guimauve. A une époque plus avancée du traitement, on 8 

passe aux cérats préparés avec du beurre, de l’buile aux baies de lau¬ 

rier, de l’buile à l’alcanna, ou de l’iris; après cela, on se sert d’un ma- 

lagme, d’abord du malagme aux quatre ingrédients composé de parties 

égales de cire, de résine de térébenthinier, d’iris et de suint de laine, 

et plus tard, de Vemplâlre de Mnaséas; quand les parties affectées sont 

le siège d’une fluxion, on applique le médicament aux feuilles de saule. 

Le plus simple des médicaments qu’on puisse employer dans ce cas est 9 

l’eau miellée, prise soit seule, soit avec de l’amidon ; mais il est conve¬ 

nable aussi de prendre deux ou trois tubercules d’iris bouillis dans de 

10. oitniirou ex em.; vaiitov F; éamo Kai aiv tèfi. Aët.; éavtà aiv «ft. 
Tiov A B P; et sic fere semper. — i3. Cockl. 
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lO êvsp$iSova-)is BvfjLOs Xsïos xxi {jo-aconos àva- 

Xap&dvsrcxi ixéXtTi d'^sÇiS^- ixsyéOei i^nÇii'wv xx't vnb yXétIri 

]1 SioixpxTenxi. ApixSa-sts Sè âv xx't v p.i9piSdiTsios sx Siaalvp-xTcov 

12 Xxp-SavotJiSPti xx'i ri Six èxtSvüv. '^vp(popûix70v Sè (pBiasi xxt v 

yxXxxTOiroatx. 5 

s'. Ilspi àaOftXTmôôv. Èx t&v Ta^rivoïi. 

1 Tots Xeyopévois xaBuxTixoh dppLotTSi tx lépvovTx (pxppjxxx Xiwpis 

Tov B-spixxîvsiv <7(poSp<Se, xx\ Six toSto xvtoÙs xx'XXtcrTx bvivritjiv 

o^os TS axiXXiTixov, xuTij TS n a-xt'XXx, xx'i to Six rov toioutou 

2 oiovs o^vpeXt. ^uvevéyxoi Sè xv rü hpOoTivoïxü xi'aripis (jlstx vhpov 

xx'i Tpv^ ohvpx xsxxuixévv pLSTx (jxoivox) xvûovs, xx't xpasvixov fxsrx 10 

3 dXxvovi'ou. <PiXnnros Sé (ptiaiv èyvuxévxt tivx os Svo piépri xiarn'pews 

XXI SV (xe'pos d(^poviipm xÔttIcov xx) arfOcov ‘ZSpocréTrxcras tm dXstpi- 

10 l’eau miellée avec de la réglisse. Si une toux pénible oppresse la poi¬ 

trine, on incorpore dans du miel cuit du thym ou de Vhysope triturés; 

on fait avec cette préparation des morceaux gros comme de petites bri- 

] 1 (jues, qu on tient sous la langue. Il convient encore de prendre de temps 

12 en temps le médicament de Mithridate ou le médicament aux vipères. Il est 

éminemment utile aussi, dans la phthisie, de prendre du lait comme 

boisson. 4 
5. DUS ASTHMATIQUES. — TIRÉ CE GALIEN. 

1 Les médicaments qui conviennent aux malades dits asthmatiques sont 

ceux qui ont des propriétés incisives sans échauffer, très-fortement; pour 

cette raison, le vinaigre scillitiqùe, la scille et le vinaigre miellé, préparé 

avec cette espèce de vinaigre, procurent le plus grand soulagement. 

2 L orthopnée est amendée par une combinaison de pierre ponce et de 

soude brute, par de la lie de vin brûlée à laquelle on ajoute du jonc 

3 odorant et par de l’orpiment combiné à l’alcyonium. Philippe prétend 

avoir connu quelqu’un qui pilait ensemble et passait au tamis deux par¬ 

ties de pierre ponce et une partie d’alcyonium, et qui saupoudrait ensuite 

3. Âp(io(TS(s ex em.; âpfiotrei ABP, ; - - - Cii. 5; tit. Éx tÆîji ra^nrov. Vers. 
âpiioarj t'. -- Ib. àv om. A. - Ib. piSpi- aiUiq. ; om. C.ocld. - 9. dit ex cm. ; 
dâ-rou. AF. — Ib. èii ABP, om. Codd. 
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fjLari, STcena âvéïpi^s, xai ■auppos xai alfXiXTwStjs êytvsTO, xoà 

TOÜTO tsoiSiv àaQpa, (Sriya) xa'i 'csvûSrj SidOsaiv â-irsTpiêero. Tà Sè 4 

TÜV iapÂTCov xadapats [xèv a-uvsxsalépa dyro <papp.dx<jûv layv- 

poTSpw, xoà é'jUSTOj dTtb px<^avtScàv xcà p.tx\dypctiaL Sè ocra. sXhoï 

5 Trjv êTiiCpdvsioiv xdï ëXxsi /^.^pas. Kaî àpiarlokoyîct Sè v <r1poyyû\tj 5 

psTa vSonos 'asivopevtj daOptOLTixoïs ^oy]6$7 • xsvTavpi'ou tov psydXou 

rj pt'lct, criTovSvXi'ov ô xapiros xa) ij pi%a,xdX»pL{v9rie b «ap7ros,«a} 

vcrcTCOTios, xa) ipis, pskdv9iov. Ovuv twk ùtio Tais vSpi'ats ^ealriv 0 

^akwv sis xyyos xspapLsovv (ppvys stt) âv9pdxcüv • \svxav9évT(xs Sè 

10 tpîës, xdi piéy^ni éÇ>9ÿ dvdX(tëS)v StSov pi&lpov sxXstysiv 'srpo 

Tpo<p>}s, ÀXXo • ^xiXXtjs d>p0s Tàv yvXàv sx9X(ês xxi [ziias avrèp 7 

péXnos TOcrovTov sips s’tti dv9pdxcov xoà StSov pivalpov -apb Tpo(p{]e 

xdi psrà TpoÇi>{v. 

avec ce mélange le Uniment dont il voulait se frictionner [en prenant un 

bain]; puis, après avoir fait ces frictions, il devenait rouge et couleur 

de sang; en agissant ainsi, il s’était débarrassé de son asthme, de sa 

toux et de sa maladie purulente. Les remèdes les plus importants [contre 4 

l’astbme] sont une purgation assez fréquemment répétée et provoquée 

par des médicaments assez actifs, des vomissements à l’aide du raifort, 

et les malagmes qui ulcèrent la surface du corps et attirent les liquides 

séreux. L’aristoloche ronde soulage les asthmatiques, pourvu qu’on la 5 

prenne comme boisson avec de l’eau ; il en est de même de la racine de 

grande centaurée, de la racine et de la graine de la grande berce, du 

fruit de la calaminthe, de Vhysope, de l’iris et de la nielle. Jetez Un se- 6 

lier de millepieds qu’on trouve sous les seaux dans un vase en poterie et 

torréfiez-les sur des charbons ; quand ils sont devenus blancs, triturez- 

les, incorporez-les dans du miel et donnez un mystre de ce miel à lé¬ 

cher avant le repas. Autre remède : Exprimez le suc de la scille crue, 7 

ajoutez-y une quantité égale de miel, faites bouillir ce miel sur des 

charbons et donnez-en un mystre avant et après le repas. 

1. ««/ ante atfia-rdSrjs om. BP. — BFP; Ôvovs Sè rois A. — Ib. |s<77tjv 
4. êé Aët.; om. Codd. — 5. rriv ém- Paul.; èSeoliv BFP; om. A. — 9. jSa- 
(paveiav Aët.; om. Codd. — 8. ksi om. Xév BP; ifiëcikév A; (SAsëioti F 2" m.; 
ABP. — Ib. ()vav rSv Paul.; Ôvov top Jsêeîp F 1’ m. 
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ç’. nspi TÛV SV jcapSia tsaXfiâv. 

) OlSd riva., (pno'i raX)7Dos, xarà éviavrhv ^poe Spa rsâayovca 

TO TOvrgaXpiov (jùpmloopLa rrjs xapStas' KdnsiSîj rpia'iv hsaiv émi- 

pdOn (pXsêoTopLi'as èÇieXova-tie, sCÇiQaarsv stt'i tou rsrdprov (pXsèoro- 

pnOsh -asph dXcüvat a-vpnlépari, xa) ovms ë'rparis xarà rb 

é^rjs raXeiévcov sruv. 

K'. Ilspi 'aXsvpmSos. Ék tcov FaX^vov. 

1 H dxpiëtiS rsXsvp'ïris èv rspcjroTraOsi'a rou vnslMxéros ylvsrai • 

2 Sib l^-dypi x.Xsi§bs xa) vnoyov^piwv b rnovos è^ixvs'ïrat. E< pèv oùv 

sis xXs7v b nsovos Starstvsi, (pXsêoropt'as Xpsia- si Sè sis vnoxbv- 

Spiov, xaôdpasœs ' si pévroi pérptov sttj rb dX-ytipa xa'i pij vvypa- 

3 rûSss, où psydXvs Ssïrat ^or)6sîas. Acoaopsv oùv roïs oûrw xdpvovai 

(pdppaxa rrjs XsTc1vvovar)s Svvdpsws, psrpia psv ê-ri rôSv ÇiXsypai- 

6. DES PALPITATIONS DE COECIi. 

1 Je connais quelqu’un, dit Galien, qui, chaque année, à l’époque du 

printemps, éprouvait des palpitations accidentelles du cœur ; s étant 

aperçu, trois années de suite, que'la saignée lui faisait du bien, il prévint 

sa maladie, la quatrième année, en se faisant saigner avant d’en être pris, 

et il agit de même, depuis ce temps, plusieurs années de suite. 

7, DE LA PLEDBÉSIB. — TIIlÉ DE GALIEN, 

1 La pleurésie proprement dite consiste en une affection primaire de la, 

membrane qui revêt les côtes : pour cette raison, la douleur s’étend 

2 jusqu’à la clavicule et jusqu’aux [fausses] côtes. La douleur s étend-elle 

jusqu’à la clavicule, la maladie exige une saignée; descend-elle jusqu aux 

hypocondres, on doit purger ; cependant une douleur modérée et non 

3 pongitive ne réclame pas un traitement très-actif. Dans ces conditions, 

nous prescrivons des médicaments doués de propriétés atténuantes ; du¬ 

rant l’inflammation, ils doivent être de force moyenne, et nous réser- 

Cii. 7; tit. ÊK iSv TaXvvoij. Vers. BP. — 9. («f om. BP. — 11. 
aiitiq.; om. Codd.gr. — 7.Ka/om.BP. om. F. — 11-p. 47/1, 1. i- M ™ti 
— 8. )) ôSivn A BP. — 8-9. Cno'/^ôvSpioi tZXsypovSv A ; om. F. 
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v6v^ù)v, èaa. Sè icT)(vp6Tspat Kaià ràs 'aapaxpiàs tmv (pXsyixovüv.' 

Ms-rpia itèv oSv êcrliv 6 le Tfjs 'zslladvrjs x^^os xoà to us'kUparov 4 

icrxvpoTspov Sè to Trjs dxaktfÇftts crnépp.a. xai orcuv èpêXndp t: to5 

psXDipdTM rcüv Sptpeiüv ^oictvwv, oïov bpiyâvm xa'i ùaaciTtov xdi 

5 xaXaptvdrjs, yX-nx^vs Taxa) îpeMs.' 

r)'. n(jos -nrAsuptôi) ôhxtvas. Éh tmi» raA)7i>oîi. 

ÏIAeupoîii Sè oSvvas dvav 'smpsTcHv .^SéXXiov iStoli, xoà xôcrlos. 1 

Kpdpêrjs xoivXwv xxuOévtuv rfi Te'(Ppa pnyvvvTSs c/léoLp 'aaXa.iov, 2 

sis Ta zcjv •mXsvpMv àXyrjpaTa xp(Spa9a, xoà aï ti toioStov ërepov • 

Sioi(popvTi>iov ydp îo-yvp&s sali to Cpdppoixov. 

6'. npôs andois. 

16 IlaTOs (^Xayp-aivôvaoiv anQôôv ^ori6rip.d iali SpoLa'lixrSaonov èitt- \ 

Tiôépsvov ■ êàv Sè ^rjpÔTspov aot (patvtjrat, xvitpivcfj pdXaals ^ poSi'vu. 

vons les médicaments plus forts pour la période de déclin. La crème 4 

d’orge mondé et l’eau miellée sont des médicaments de moyenne force ; 

mais la graine d’ortie et l’eau miellée dans laquelle on a mis quelque 

plante âcre, comme l’origan, Vliysope, la caîaminlhe, le pouliot et l’iris , 

sont des médicaments plus forts. 

8. REMÈDES CONTRE LES DOÜLEDRS DE CÔTÉ. — TIRÉ DE GALIEN. 

Le bdellium et le costus guérissent les douleurs de côté non accom- ) 

pagnées de fièvre. Nous employons contre les douleurs de côté et contre 2 

toutes les affections analogues des cendres de tiges de cliou brûlées, 

auxquelles nous ajoutons de la vieille graisse; car ce médicament est ca¬ 

pable de dissiper vigoureusement. 

9. REMEDES CONTEE LES [AFFECTIONS DEs] MAMELLES. 

La crasse des palestres appliquée sur les mamelles enflammées est un 1 

médicament très-efficace ; si cette crasse semble trop sècbe, ramollissez* 

4. Spijisiàv ex em.; Spifiéav Codd. BFP; y>.-nx^(i>vos A. — Gn. 8. Èh.tSv 
Gai. — ,5. y’Xn-yp^s ex em.; y>.iy^0V5 raAtîvoü Vers, aiitiq.; om. Codd. gr. 
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2 K«i 'Cfpos To SX roxsTMV Ssaëécrat'yclXaTvpciôdèvxoLTàTOVs fxaŒlovs 

3 -^priai^iov ixavûüS è(/ltv. Ùf oÀ« wftÿ) /^poiijisda. ixiyviivTSs poSi'vov, 

où p.6vov èn) Tndcov ÇiXsyfxccivovTcov, dXXâ xat stû otXXwv 'tsXsiovwv 

h nopionv. O pim? b év tous isaXaicrIpais lapia. (pXeyp.ovrjs sali 

titBvv • xaii yàp to 'aiipôiSss avTÔiv aosvvvai, xa.) to èirippéov àva.- 5 

5 ffléXXsi, xa.) TO ■isspteyip.evov SiaÇopsï. KvdpLcov àXsvpov paalüv 

xa) SiSip-cov àyaBôv sali xardT?Xaap.a ‘ (piXs7 yàp Taura rà piopia 

fierpiMs ^iysadai <pXsy(jLatvov7a,xa) p-dXiala 6aav aupcoBri to ydXa. 

0 To TV? varias àxôvns «TroTpfppa titBovs rs 'osapBsvuv xuiXisi wpo 

7 wpa? spiÇiuadaBai xa) 'sratSœv opysis. Xoîpov sxTsp-ùv xa^dypls aÿ) 10 

8 ai'paTi mis p-aalovs, xa) oùx av^ovrai. Tas aTtapyavdasis a&v 

Haaloiv àTioxaBi'altiai (paxbs s\priBs)s iv S-aXdaap xa) xa’vaidXaaab- 

pisvos, ij r\Sioap.ov avv àXÇn'ro) xaTaTvXaaBèv, dXfjLt] ’zsvpiafiévr]. 

2 la avec de Flmile à l’alcanna ou de l’imile aux roses. Ce remède est très- 

utile aussi pour dissoudre le lait qui s’est transformé en fromage dans 

3 les seins après l’accoucliement. Nous appliquons un œuf cru entier, 

non-seulement sur les mamelles enflammées, mais aussi sur plusieurs 

4 autres parties qui le sont également. La crasse des palestres est un re¬ 

mède contre l’inflammation des seins, car elle éteint ce que ces inflam¬ 

mations ont de brûlant, réprime ce qui afflue, et dissipe ce qui est con- 

5 tenu dans la partie enflammée. La farine de fèves est un bon cataplasme 

pour les seins et pour les testicules ; car ces parties aiment à être modé¬ 

rément refroidies quand elles sont enflammées, et surtout quand le lait 

0 s’est transformé en fromage. La raclure de la pierre à aiguiser de Naxos 

empêche les seins des jeunes filles et les testicules des garçons de se 

7 gonfler avant l’âge. Châtrez un jeune porc, oignez les mamelles avec 

8 le sang [qui s’écoule de la plaie], et elles ne grandiront pas. Un cata¬ 

plasme de lentilles bouillies dans l’eau de mer, la menthe employée sous 

forme de cataplasme avec de l’alphiton, ou une fomentation d’eau do 

mer ramènent les seins à leur état normal quand l’abondance de lait 

1. Sé om. BP Gai. — Ib. 70 ydXa fiivov BP; nUfiiav ié A. — p. te] 
BFP. — 2. poShcj) A BP. — 3. èvi 7âv BP. — 10. xa'i TSaiSav Gai.; ««< ■aaiêim’- 

A. -.LÔom. ABP. — 6. Kvol- Codé. 
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'Stèévvvai Sè [jLSTà tama âXevpov xvdptvov xaroL éavTo xa) crvv àA(p(Tw y 

xa.TO.uXaryQsv, xt(iaikîa. crvv 6^si xaTOLy^piofiévr], ydXa. yvvatxdov 

(isrà XMvsi'ov yvXov, xuvsi'ov (pvXXa xaTaTrXaa-trofjtsva, dXpLti tsvpico- 

(lévtj. Toùs Se ypvSpi&vias (iolctBovs •usa.wi ■nSioap.ov crvv dX<ph(o lo 

5 xa.tomXa.crBèv, xpéxos crvv ydXctxTi xa.TCtypi6p.svos, dXsvpov xvd- 

pivov xarà savTO xai crùv àX<pi'TM xaranXacrôèv, xvSévia êÇ>6oL crvv 

péXni. Ovx ect Ss ini tôjv TtOtjvovawv ydXa TvpovcrOat xrjpov Xsv~ 11 

xov Séxa Tov àpiBpov xsyypidîa to psysBos xaià vpépav xara- 

■nivôpsva. 

i'. IlepI T&v TOV c/lôpaTOs Tijs ya&lpos madcov. Ék tüv raXtjvoïi. 

10 To7s Tnv xvvcSSrj xaXovpsvtjv ope^iv êypvcri, TOVTécrIi Toh ànav- \ 

alcos XipcüTlovaiv, oîvov SiSévai yptj Sa^tXi; tüv Ixavws B-sppat- 

les rend turgescents. Le lait est ensuite dissous par un cataplasme de 9 

farine de fèves, soit seule, soit combinée à l’alphiton ; par la terre de 

Cimole employée comme Uniment avec du vinaigre, par un mélange de 

lait de femme et de suc de ciguë, par un cataplasme de feuilles de ci¬ 

guë, par une fomentation d’eau de mer. Un cataplasme de menthe èt 10 

d’alphiton, du safran employé sous forme de Uniment avec du lait, un 

cataplasme de farine de fèves, soit seule, soit combinée à l’alphiton, des 

coings bouillis combinés au miel, dissipent les grumeaux des seins. Des 11 

pilules de cire blanche du volume d’un grain de millet empêchent le 

lait des nourrices de se transformer en fromage, pourvu qu’elles en 

j)rennent dix chaque jour. 

lO. DES AFFECTIONS DE L’OBIPICE DE L’ESTOMAC. — TIRÉ DE GALIEN. 

Aux malades qui ont ce qu’on appelle la. faim canine, c’est-à-dire qui 1 

ne cessent pas un seul instant d’avoir faim, il faut donner comme un 

souverain remède une grande quantité de vin d’une espèce suffisam- 

3-4. d!Aftr) ®«p. Diosc. ad Eun.; om. Ib. xaianX. ad Eun.; om. Codd. — y. 
Codd. — 4. Toiis Sè ^ovSp. fiaaBoùs ydXct Diosc. ; to ydXa Codd. — 7-8. 
©ai'si Diosc.; Toils Sè xripov XsvxoS Diosc. KrjpoS ad Eun.; om. • 
éXpn nsupitofiévv ad Eun.; om. Codd. Codd. — 8-9. Séxa rhv dpiBpov...-- 
— 5-6. xvdpivov xmà éatno xai aiv xan!imv6p.sva om. A.;— Cii. 10; 1. 11. 
dX(phcp ad Eun. Diosc. ; om. Codd. — Sa-^tXff ad Eun. ; Sa-^/iXâs Codd. 
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vovwv ès (léya. ïaixa • toiovtoi ês siartv ol xtppol triv ypooLV ri épv^ 

Opo't X^P'‘^ <t1vÇ>siv * aï yàp lipûSeis bpé^sts Stà rl/vxpôrvra. 

2 Tov c/lo[idxo^ avvtalavrat. Eixorreus ovv b toiovtos olvos aÔTas 

tsavsi' xps/a <5^ avtoïs, brav èm to apiarlov àlplxwvtai, 'zspSnov 

StSôvai tÀ Xtirapà xa't èXatûSri t(ov sSscrp.d'rcüv, xat jà dXXa Sè 5 

'isdvta Sià êXatov ’TgoXXoü axeud^owa xa) prjSkv avaltjpbv xa't crlpv- 

(pvbv sxovia • fJLSià Sè tauja rov oïvov xâv piiSsTTU) Si^œa-t xsXsvsiv 

'srpotTtpépeaOai • 'mpaùvsrai pèv yàp aÛTOiff sv6s(üs b Xifibs ên) Tfi 

TOtauTjj Siakri, tsXsîovi Sè XP^'^V ®paT7wTa)v ov^(J3 xatana'OZ'tai. 

3 To7s Sè Xv^ovai StSbvai xpv 'Briyavov peià oïvov, ïi vi'rpov êv psXi- 10 

xpdtcp, V aéXtvov, n xvpivov, ïj crxtXXnixov o^os, ïi xaXapitvStjv ri 

k daapov, ïj vdpSov xsX-nxrjv, iSi'a s'xaa-lov xa) bpov. Kaalbpstov toîs 

vTtb'aXrjôovs Xulovatv èn) -i^vxpohxa) yXïaxpoi? x’^P^k StSov 'atvsiv 

Sià b^vxpdmv • xa't xaià tov Sipytaios Sè è'nniBépsvov ùt^sXsï dpa 

meut échauffante : tels sont les vins paillets ou rouges, mais qui n’ont 

aucune astringence; car la faim canine tient à ce que l’orifice de l’es- 

2 tomac est froid. 11 est donc tout simple qu’un tel vin supprime cette 

faim; au moment du déjeuner, il est nécessaire de donner d’abord des 

aliments gras et huileux, d’assaisonner même tous les autres mets avec 

une grande quantité d’huile, et de faire en sorte que ces mets n’aient 

aucune âpreté, soit forte, soit faible; après cela, on ordonnera de 

prendre le vin, lors même que les malades n’auraient encore aucune 

soif; par suite d’un tel régime, la faim s’apaise tout de suite, et, si fon 

continue à agir ainsi pendant un espace de temps assez long, elle cesse 

3 complètement. A ceux qui ont le hoquet, on donnera de la rue avec du 

vin, ou de la soude brute dans de l’eau miellée, ou du céleri, ou du cu¬ 

min, ou du vinaigre scillitique, ou de là calaminthe, ou du cabaret, ou 

du nard celtique, soit chacune de ces substances séparément, soit toutes 

4 ensemble. Donnez à boire du castoréum dans de Teau vinaigrée à ceux 

qui ont un hoquet causé par des humeurs froides et visqueuses ; ce mé¬ 

dicament appliqué sur la peau avec de l’huile de Sicyone ou de la vieille 

4. avrije BFP; aÙTOtls A. — g. Sixhij — i O. xP’t A. 
Gai. ; om. Codd. — Ib. HXTxnpxévs-rxi A. — 13. SMvai BP. — 14. om. ABP. 
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ariKvuviw n <zsakatû sXai'eo. Ùratv Se vtto ’srXnpûo'Sü)? ûyp&v yévrna.t 5 

Xvypos, TOvTTiTrctv Ss ovtw a-vvio-'la.tai, ^laîas SsXtai Hsvcôcrsws- tovto 

Sè 'sflappos èpyaZsTcei. AI Jè vm-clai ytvov^al 'a,phs spsrov ôpnéa-tjs 6 

-rns yaa'lpos, -nroTè ph 'ssXtiBovs ^apivovios avTrjv, 'stots Sè Stf^scos 

V oXvs poyBvpMv T/dÈs Sk aTvapdtlovjxi psv, êpovai Sè 7 

oùShv, STc'i 3)v oüts ‘Tso'kûs êaliv 6 Xvttüv yiipLos, ovts Ktxjd rrjv ei3- 

pvywpiav rcijs yaalpos, àXlà avioîs 'tseptéysrat to7s x^'^diatv, ivi'ois 

pèv CÔ9 liScop SV cniôyyw, êvîois Sè sp.TtS'rtXa.a'iJ.évos SvaaTioluTOos, H g 

Sè ha-ts SV ipiaiv scrli xsipévt] KS<paka.lots, -as'^pet xxi êntxpdasi 

xoù xsvcotTSt. Ilé^1ovral psv oSv oi (p'XsypcnœMa'lspoi xa) ùpo] rt} y 

Te vavxid xai dant'a xa.) VTrvct)' tmv Sè aXXcov toÙs XstiIovs Trjv 

cTvcrIaa-iv xai psTpi'coe saÇinvcopévovs èxSdXkstv èpsmis, ’tsqts pèv.. 

êni tÿ) Tris ’&ltaixvtjs ysvopsvots S usXixpdrM, ■ssotb Ss èiû 

huile est également bon. Le hoquet qui tient à une surabondance 5 

d’humeurs, or c’est là, en général, sa cause la plus ordinaire, exige une 

évacuation violente; on obtient ce résultat à l’aide d’un éternument. 

Les nausées ont lieu quand l’estomac s’apprête à vomir, étant opprimé 0 

soit par la surabondance des humeurs, soit par leurs mordications, ou, 

en général, par leur mauvaise qualité. Quelques-uns éprouvent seu- 7 

lement des tiraillements, mais ne vomissent rien; chez eux, rhuméur 

qui incommode n’est pas contenue dans la cavité de l’estomac, mais 

dans les tuniques mômes de cet organe ; quelquefois elle l’est comme 

de 1 eau dans une éponge, et d’autres fois elle y est fixée de manière à 

s en détacher difficilement. Le traitement de la nausée doit, en résumé, 8 

satisfaire à trois indications jarincipales : celles d’amener à maturité, de 

tempérer et d’évacuer les humeurs. Or les humeurs crues et plus ou 9 

moins pituiteuses sont mûries par le repos, l’abstinence des aliments et 

le sommeil ; quant aux autres humeurs, celles qui ont une consistance 

ténue et se trouvent modérément enclavées doivent être rejetées par¬ 

les vomissements qu’on provoquera quelquefois à l’aide de la crème 

d’orge mondé ou de l’eau miellée, d’autres fois à l’aide de l’eau 

8. èfntsitXaaiiévos ex em.; sftTîSTrAa- éxêtx^eTv BP; et sic fei’c semper. — 
A F; epTreTrAao-ftévoi A ; sfiTtSTrAa- i3-p. /17g, j. 1. eV Sêari A; éÇ’ilSa- 

«(.!&« BP. ~ 12. ora. BFP. — Ib. toîBP. 
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o(TOt Sè yXiaxpoi té dcri «ai ®ax«« ^vcrXéitw? e>7r£- 

10 nXaTfxévoi Ti? yaalpï têv IsTtlvvôvrmv x?vlo^^^ toùs xvuoés. Èv9a 

§è vypôtv's f^oxôvpà Siéëps^s tous xttüvas trjs yaaripoe, v Sià tris 

dXévs tsixpà xpvo-îp^us èK)iaSa.{psi taîitvv, ta Ss crlv^povta (iXaTtlst 

yzvvaioss, watsep tsdXiv sVi Sv vypàtvs tsoXXrj «a«/as 5 

'oiav oiov tsXdSos tis >)', tw -züoaü Xutovcra (lôvM, ta alvCpovta p-èv 

à)(^eXtpd)tata yivstai, th Ss Sid tris dX6vs (pdppanov sis papaarpov 

11 dysi tsdvtCfôs toùs ;i(^pno-a;/ei’0os. Mi^eis Ss dv tts tdïs crIvCpovai «ai 

tMV S-sppatvôvtcov ti ipvxpdstrjs StaOscrecos aia-ôavôpsvos' Ixavov (5e 

yvdpta-pa toS rpvypotépav trjv SidSecriv sivat th dSfi^ov • &tav yàp 10 

pn'ts Sii^ûSrjs O ndpvuv prêts xavpatos ato'Ûtjtai xatâ th trjs 

12 xoiXtas alôpa, SrjXov écrliv ovx slvai Siddsmv B-spprfv. Ai (pXsy- 

povai tov alcpatos trjs xoiXlas «ai toZ rjitatos Séovtai trjs twv 

crlv^évtœv 'SSapa-nXoxrjs ' èdv yàp Sià trjs xo’-'Xao'lixrjs dywyrjs p6vr)s 

seule ; tandis que les humeurs épaisses et visqueuses qui sont fixées 

dans l’estomac de manière à ne pouvoir s’en détacher que difficile- 

10 ment exigent l’emploi d’ingrédients qui les atténuent. Lorsque les 

tuniques de l’estomac sont imbibées d’une humeur vicieuse, le médica¬ 

ment amer à l’aloès expulse cette humeur d’une manière utile, tandis 

cjue les astringents causent un dommage considérable; au contraire, 

lorsque les humeurs pèchent uniquement par excès de fluidité, sans 

avoir aucune [autre] mauvaise qualité, lorsqu’il y a une espèce de cla¬ 

potement, et c[ue, par conséquent, elles ne sont nuisibles que pa'r la 

quantité, les astringents deviennent éminemment utiles, tandis que le 

médicament <4 l’aloès jette infailliblement dans le marasme ceux qui y 

11 ont recours. Si on s’apercevait d’une affection froide, on pourrait ajouter 

quelque substance échauffante aux astringents ; or c’est un signe suffi¬ 

sant pour reconnaître une affection froide de l’orifice de l’estomac que 

l’absence de soif : en effet, quand le malade n’est pas altéré et ne sent 

aucune ardeur dans cette partie, il e.st clair que son affection n’est pas 

12 chaude. Les inflammations de l’orifice de l’estomac et du foie exigent 

qu’on ait recours à des astringents ; si on les traite par la méthode relà- ■ 

4. là a1v<p. Sé ABP. — 7. à^sAiftco- Xpoiipov BP. — i4. ’ZSapa.-nX. ai Eim.; 
Tep(ïBP. — Ib. yhovmi ABP. — 10. 4'’^- 'srspiizXoxfis Codtl. 
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3-spansv^ us, xi'vSvvov èird^si •arsp) ^ris ^wris. As7 Tot'vuv, she 13 

sXawv stn jb éTTavTXovfisvov toTs ‘tsmovOôat thitois, ans xancî- 

TrAacj-f/a, 'tsa.pa’ïïXéxsiv ti tüv crlvÇôvrofv, oîov d-^tv9iov, ‘n vdpStvov 

pivpov, fi fxrlhvov, fj xvSwviov è-^rifTOLina.. — Y^np'jnfj ^ avva^Ms xpw- 14 

5 pLeOcf Kttpov Xbvxov fo a!, vctpSfvou ■^sip.wvos pèv fo a!,,B-époiis Sk 

ZX, àXôris, tyrts âvà. jCct. Et Sè 'aXsiovos Ssono crlvil/scos 1,5 

movioLS ovarjs, tos (lyjSs ^Slv rpoCptUv xpotTsïv, 'apoarp.iyvûaOu xaà 

à[x(paxi'ov 10 ïcTov. MiyviicrOcx) Sè èv i^ xvpcoi^ -apoHiov 10 op.<pdxiov, ig 

sha. ouiu lâXXa • pnyvvsiv §è wairsp 10 op.(pdxiov, ovico xoà d\pw- 

10 Si'ou y^vXov • sait Sè ois xa) dpL<pco, xa\ ipiiov ys èià axiiofs lijs 

ùnoxic/iISos xcù oîvdvSrjs xoà pov yvXôv. HoLpoLv^siv Ss y^pt) ifjs xrj- 17 

ptoiiis 10 nsXrjOos dvdXoyov im lœv dXXuv (poLppdxcov àpiSiX ' XP°' 

vilovtrrjs Ss iris (pXeyfiovfis xa) crxXr]pvvo(xéviis fjSt], isoixtXcüispa 

chante seule, on met les malades en danger de mourir. Il faut donc, 13 

soit qu’on fasse des affusions d’huile sur les parties affectées, soit qu’on 

y applique des cataplasmes, ajouter à ces préparations médicamenteuses 

quelque substance astringente comme l’absinthe, l’huile parfumée au 

nard ou aux coings, ou des coings bouillis. — Cérat dont nous nous servons 14 

fréquemment : Cire blanche une once, huile de nard, en hiver, une once, 

et en été sept drachmes, aloès et mastic, de chacun une drachme. Si l’on 15 

a besoin d’une astringence plus prononcée, parce qu’il existe un relâ¬ 

chement tel que les malades ne peuvent même pas retenir les aliments, 

on ajoutera une quantité égale de verjus. On mêle en premier lieu le 16 

verjus au cérat [simple], et après lui les autres ingrédients; cependant 

le verjus n’est pas indispensable; on peut aussi remplacer ce liquide 

par du suc d’absinthe ; quelquefois nous mettons ces deux liquides à la 

fois, ou même nous les remplaçons par du suc d’hypocistis, de fleurs 

de vigne sauvage ou de sumac. On augmentera la quantité de cérat 17 

[simple] en proportion du nombre des autres médicaments, et, quand 

la tumeur inflammatoire traîne en longueur et commence à se durcir. 

1. ®ep/ om. BP. — ?. 'VSspmXéKsiv ante op<p. ad Ean.; om. Codd.— 11. 
F. — 5. vapStvov ex era.; vâpêou AF; ïlapd^eiv A. — Ib. ^pri ad Ean. Gab; 
««« vipSmGad. Eapor.;om. BP. — 8. ré om. Codd. - i3. -aomMrara BFP. 
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(pdp(iaKOL ^poa-Cpépsiv ^pv, xx'i tmv àpwpAiav s'xpvTd ii xa) tmv 

(A(xXaxTixwv xa'i tmv Sia.<popniixwv, oï6v sait xa) rà Sià psXiXmtov 

18 axsvalôpsvov. O yXeopos iCLanis ù(psXst t6v te alSpot^^ov xat'i rb 

aléfict. ^vs yao-lphs ‘tssptaitlbp.svos, xa'i 'tss'ipdv ys ïxa.vr)v SéSwxs, 

xoà xpti 'SSOiovvTcis bppjtOov è^d-nlsiv toù Tpaytj'Xov avpLpsTpov ou- 5 

19 Tws ds \pavstv Toü alôpaaos trjs yaalpSs. ÉttÎ Sè tdv B-sppLdv 

TOU alopdyou Svaxpaaiüv, xa) xavaovfiévcov fisra sxXvascûs, ^ 

èXtyo'iiVxias, rj Ttvos àvops^i'as e’| oiaaSv'TroTS 'apoÇtdascos -aXrjv 

srujSETOu, ■^puypbv îlSup StSov^ ptsTa opiCpaxos ^ lirfXcùv xvScû- 

vtcov àCp/yprjpa, ^ éXixcov àpTtéXov, ^ aixiov amsppdua és ôxtw 10 

Aeîa p.STà ^'vypoS, rj xXcoviov vSvSapov Xsdvas Sbs 'nsivsiv • èitt- 

TiOst Ss s^cdOsv èit) TOU e/lépayov xvaltv tsXripdcras vSaTOs if'u- 

20 xpov, ij xéva sTil&aXXs, ij xoXoxwOns ^éapiaTa. —Èxxatopsvoie 

il faut appliquer des médicaments plus variés, qui contiennent une cer¬ 

taine quantité d’aromates et de substances capables de ramollir et de 

dissiper; tel est le médicament au mélilot tel qu’on le propose habi- 

18 tuellement. Le jaspe vert, employé sous forme d’amulette, soulage l’œ¬ 

sophage et 1 orifice de l’estomac ; ce médicament a suffisamment fait ses 

preuves ; on en fabrique un collier qu’on suspend au cou et auquel on 

donne une longueur suffisante pour qu’il touche l’orifice de l’estomac. 

19 Lorsqu’il existe un tempérament vicieux de l’orifice de l’estomac, pé¬ 

chant par la chaleur, et que les malades éprouvent des ardeurs accom¬ 

pagnées de faiblesse, de défaillance, ou de quelque inappétence, quelle 

que soit la cause de ces accidents, pourvu que ce ne soit pas la fièvre, 

on donnera de l’eau froide combinée au suc de raisins verts, ou une 

décoction soit de coings soit de vrilles de vigne, ou bien de l’eau froide 

dans laquelle on aura trituré soit huit graines de concombre soit un 

rameau de menthe ; a 1 extérieur, on appliquera sur l’orifice de l’estomac 

une vessie pleine d eau froide, ou de la neige, ou des raclures de courge. 

Di/u/c pour étancher la soif, destinée aux malades rjui éprouvent des 

3. TOV TS crVôfiaj/oii ad Euii.-, rov al6- (xÉTpws Codd. — lo. )? iXlxav Gai. Eu- 
ita-j(ov Codd. — 5. (Tiippeipor Gai.; erup- par.; ^ êXtxos Codd. 

3i 
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A§t^i> xaTOtTTÔriov • '^ixvov vfiépov anépficnos /.n', rpa.ya.xdv- 

.dns Aus rriv Tpaydxavdav wpLÜv zrpoi7(pdrai)v rw Xsvxiip^ 21 

xou orav StalvOfi, Tp/xf'as èitip-akês èrriSaXke rots Xomols, xa) 

•fjLt^s àvdnXarle xaranôria, xa) ^rjpdvas èv axt^ St'Sov sv vno tj7d 

5 yXôkra-av xaréysiv, xa\ ro Sia.Xv6p.svov vypov xaraisivéroi. Kat 22 

rovro .aca) to psrà rovro ^vxrixov ts dpa xaï tovoûtixov rsXaSüvjôs 

éal.i arlopdyov StâBsaiv sypvros vypàv xa) Srspptjv. — AXXo' VéScov 23 

^Xù)jpch> T<S.v (pvXXoJV , yXvxvppi'lns: jLS', vdpSov ivSixtjs /LS'. 

Oïvyiyhjxs“i âvaXdpêavs xa) rsoisi xaramna, xa) SiSov 'èv vito 717v 24 

iO yXârlaj) xaréysiv, H SiaXvccv vSari 4'^XP^ êpsêtvdov to péysdos., 

SiSov rSiPsi^. ÊttÎ xJi Tiiîi’ xars-iiivypévo}v xa) èit) rS>v Sià rsayos rov 25 

(pXéyparos .3-sppaima-9ai ts xa) répvsaOai Ssopévwv xpdcnpôv sait 

réSs' papdOpov pi^tjs (pXotov fo ç, o^ovs ^a!, péXnos ^ a, aXôns 

ardeurs : Graine de concombre cultivée huit drachmes, gomme adragant 

six drachmes. Dissolvez la gomme adragant dans du blanc d œufs frais 21 

crus; quand la dissolution a eu lieu, vous triturez avec soin et vous 

ajoutez le mélange aux autres ingrédients; vous broyez le tout en¬ 

semble et vous en faites des pilules, que vous séchez à l’ombre, et 

dont vous donnez une à tenir sous la langue et pour avaler le li¬ 

quide qui se forme à mesure que la pilule se dissout. Ce médicament 22 

et celui que nous allons décrire maintenant refroidissent et renforcent 

simultanément l’orifice de l’estomac frappé d’une affection humide et 

chaude qui y occasionne du clapotement. — Autre remède : Feuilles de 23 

roses vertes six drachmes, réglisse quatre drachmes, nard indien quatre 

drachmes. Employez comme excipient du vin d’un goût sucré, faites 24 

des pilules et donnez-en une à tenir sous la langue, ou dissolvez 

dans l’eau froide gros comme un pois chiche de ce mélange, et donnez 

cela à boire. Le médicament suivant est utile chez les malades dont 25 

l’orifice de l’estomac s’est refroidi et qui doivent être soumis à un trai- 

tement échauffant et incisif à cause de la présence d’une pituite épaisse : 

écorce de racines de fenouil six onces , vinaigre un setier, miel une livre, 

4. êu Gai.; om.Codd.— 11. •atv. Eupor.; è<p' &v Codd. — i 3. Ifd Gai.; 
Gai.; om. Codd. — Ib. rài tüv Gai. om. Codd. 
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26 ^0 y'- Ai ptiat avv tç5 ofs< é'^/oi'Tai, e/ra ^rai» é(pBa.\ yévwvTOLt, 

sxdy^iëstaat ptrelovTai xcù èTciysiTCLi to fxéXi xcù sxf/era;, sÏjol è-rti- 

irdacTsrai v àXétj ’ SiSov xoyXidiptot Tpt'tx. avv tiSotri ■ jtvès âvsv àXôtiî 

97 crKevdlovatv. Èirl Sè twv d-Tio^vvévTWv tyiv ipotpijv y^ptfcrtpov To^e 

TO ^dppanov JleTiépew? jLol , àvrjBov <r7répp.aTos jCa, xvpwov /CS. 

98-29 Asifwo’as ^i^ov sis xohnv xoyXidpiov êv èv o’ivcp KS}ipa.p.év(p. Éttj Ss 

•tâv ysvvcôvrcov ypXrjv (léXatvav xcà (pvcrwpLSvuv tov crl6p.ayov èm- 

n'dsi, Tiaà p.dXia-'la èv ’za.is èinOsasm, u-ïïhyyùvs 6^st Spip.vid'tù) 

Ssêpsypiévovs ' (istd Ss toutous si STitpLsvotsv, cr'lvulrtplav vypàv 

,30 psià x°>-^’^dv9ou Xstov p-sXni âvaXafiêdvcov ènniôsi. Ss SictTsi- 

vopsvM Kcà 'isvsvixamvp.svù) tov C7i6p.a.ypv xaXapLi'vOris àiïo'ispa. 

Bptaapsvov toü uSaios (u/§as oXtyov psXnos xaà 'sssTrépscos Si'Sov. 

31 Hpos Sè ràs dvonponàs toü alofidypv poas ôfg/as twu zsvprjvàiv 

26 aloès trois onces. On fait bouillir les racines avec le vinaigre, ensuite, 

quand elles sont suffisamment cuites, on les exprime et on les jette, on 

verse le miel dessus et on fait bouillir de nouveau; après quoi on jette 

par pincées l’aloès sur cette préparation ; donnez-en trois cuillerées avec 

27 de l’eau; quelques-uns préparent ce médicament sans aloès.. Le médi¬ 

cament suivant est utile aux malades dont les aliments s’aigrissent [dans 

l’estomac] : Poivre une drachme, graine d’aneth une drachme, cumin 

28 quatre drachmes. Triturez le mélange et donnez-en une cuillerée dans 

29 du vin coupé d’eau quand le malade va se coucher. Chez les malades 

dont l’orifice de l’estomac est distendu par les gaz et engendre de la bile 

noire, vous appliquerez des éponges trempées dans du vinaigre très- 

càcre, traitemént qui convient surtout pendant l’exacerbation des accès ; 

si les accidents persistent, on appliquera un mélange d’alun liquide et 

30 de vitriol bleu trituré, incorporés dans du miel. On donnera au ma¬ 

lade dont l’orifice de l’estomac est distendu et gonflé par les gaz, une 

décoction de calaminthe, préparée avec de l’eau exposée au grand air 

31 et dans laquelle on aura mis un peu de miel et de poivre. Contre 

le renversement de l’orifice de l’estomac, administrez trois parties de 

2. SHeXiësTaat phlovtât xai èm^snai — 8. èv raïs èizêéasGi ad Emi.; èv 
ad Enn.; oni. Codd. — Ib. to jiéh ex TCtts ènndaasmv Codd, — g. sî om. 
cm.; Toü(ia(Tos:,Gal. Eupor.; oni. Codd. BFP. — lO. Gai.; ;^a>Ko£f 
— Ib. «ai é'ifsTai ad Eiin.: om. Codd. Codd. 

3i . 
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^uXoS [xépri Tp/a, rtSwa-pLOv yyXov (lépos êv, p-iXt-ros ùtIixov pépos 

é'v. BatXwi' sis xspa.peovv àyyeiov sxf/s xtv&v GwsyjSis, xoà oia.v 33 

ava1pa.<^ri, «pets àithBov • iv Sè XP’?'®'®' ®P^ rpoÇ/ijs pij- 

crlpov SV. 

la . Ilspi ‘xsvevpTréasùJS èv yixerlpî. Ék twv TaXyvov. 

5 H TMV 'ssvEvpdxwv SV yctarip't ysvscrts yvpüv ^ aniwv sis (irpoiis 1 

SiaXvopsvwv vTiè S-sppôrvros a-wMarai yXiapas ‘ v psv yàp 4'ü|(s 

TW pi) 'üsslpvxsva.i Xsnivvsiv xcâ SiaXvstv ov ysvvd 'avsvpaTOs ovSsv • 

ij Ss a(poSpà S-sppérris ov XsTrlvvovaa xat SiaXvovaa. pSvov, àXXà 

xoà Stoi(popov(ja. xojXvsi tvv mcrlaaiv rov 'igvevpaTos' v èXdjluv 

10 3-spp6Tns ysî pèv xcù psraêdXXst trjv TpoCprlv, sXXnréalspov §è, 

xâvzsvOsv V yévscris tmv zsvsvpdTCüv. Asn'lvvsiv oûv a.vtà Sid tüv 2 

B-spptxivovTcov Çiotppdxwv ’apocrrfxst, d(ps'\povTas sv sXaiM xvpi'vov 

suc de graines de grenades aigres, une partie de suc de menthe et une 

partie de miel d’Attique. Mettez ces médicaments dans un vase en po- 32 

terie, faites bouillir en remuant continuellement; enlevez le vase du 

feu quand les substances se sont amassées et mettez-le de côté; vous 

en donnerez un mystre avant le repas. 

1 1. DE D’ACCÜMLLATION DE GAZ DANS L’ESTOMAC. -TIRÉ DE GALIEN. 

La formation de gaz dans l’estomac tient à une chaleur tiède qui dis- 1 

sout en vapeurs les humeurs ou les aliments existant dans cet organe ; 

en elFet, le froid ne produit aucune espèce de gaz parce qu’il n’est pas 

conforme à sa nature d’atténuer ou de dissoudre ; de son côté, une cha¬ 

leur forte ne se borne pas à atténuer et à dissoudre, mais dissipe aussi, 

et elle empêche ainsi la formation des gaz; une chaleur plus faible, au 

contraire, liquéfie et transforme les aliments, mais à un degré insuffi¬ 

sant , et c’est justement là ce qui produit des gaz. On doit donc atténuer 2 

à l’aide de médicaments échauffants ; à cet effet on fait bouillir dans de 

l’huile des graines de cumin, de céleri, de grande berce ou de daucus 

1. (tépoe Sv Gai. Eupor.: om. Codd. tiq.; om. Codd. — 7. xaï SiaX. om. F. 
— Ch. 1 1 ; lit. Ék tSv TaX. Vers, an- — 8. od Xsitliivst xaï SiaXdei BP. 
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xal aù.ivoM xx) anovSv'ktov xxï Sxvxov a-TTspiia ' if/ufscws Sè 'tspoo'ov- 

cDjs Siadéast, ■zsrfyavov xcà SxCpvîSas xat ii&kdvQiov xoà pdpadpov 

ivê^stv TM skaicj} xdi ixiyvtjstv &<T(pdkTOv xa.) ëXaiov Sd<pvivQv ‘ èdv 

Sé Tis xdï (pAsypovij avvfi rats bSvvais, dvj] tmv B-spfxaivévTMv 

yprjari Tots yalxaltxo~is, to dvtiOov svsipMv xa} fxtyvvs t/léap opviOos 

3 xa} yy^vôs. Ilojeî' Sk Tspos tous TSvsvixaTOvpsvovs xa'i TsoXtov Ssa-p.t- 

Siov xaOs-^éfxsvov xa} TSivôfxsvov, ^ xaXa/xi'vdrjs d(péiprtpa p.iyvV(xévov 

h péXiTOS oXtyou xa} TSSitépsMS xCd. TaÜTa p.èv oùv hSvvns (T(poSpüs 

ép.TTsaovo'ris 'mpoo’axTsov ’ sm Sè TÎjs ftsTpias dpxéaovcri xa'i Tsvpiai 

5 Sià xéyypov xa,} ri Sià tmv MpLoXi'vMv. '^ixéa Sè svpsysQris Tsepi- 

XafxêdvQva-a rèv à[x<paXov dOpS^s sfoXXdxis ditaXXdTlet tovs Tsd- 

6 cryovTas tov mipmlctipaToe. CKpsXe'i Sè xoà t6 xadlôpstov avTOvs 

'SSivhp.zvQv TS Sià b^vxpdrov xa't ë^oodev aùv èXalco aixvMvi'cf) èirnt- 

7 Qépsvov, xâv f/STOc alpoÇov Tuyydvcoaiv ai ip’ïïvsvp.aTMasis. Ka< 

de Crète; si la maladie est compliquée d’un refroidissement, on fait 

bouillir dans l’huile de la rue, des baies de laurier, de la nielle ou du 

fenouil, et on ajoute du bitume de Judée ou de l’huile aux baies de 

laurier ; si les douleurs sont accompagnées de quelque inflammation, 

on remplace les échauffants par des relâchants ; on fait donc bouillir de 

3 l’aneth dans l’huile et on ajoute de la graisse de poule ou d’oie. La 

décoction d’une botte de polium ou la décoction de calaminthe dans 

laquelle on » mis un peu de miel et une drachme de poivre sont des re- 

4 mèdes efficaces contre l’accumulation des gaz [dans l’estomac]. Voilà 

les remèdes qu’il faut employer quand il est survenu une douleur très- 

forte ; si, au contraire, les douleurs sont modérées, il suffit de faire des 

5 fomentations au millet ou avec du linge écru. Une très-grande ventouse 

qui recouvre le nombril délivre souvent instantanément les malades de 

6 leurs accidents. Soit qu’on prenne le castoréum à l’intérieur dans de 1 eau 

vinaigrée, soit qu’on l’applique à l’extérieur avec de l’huile de Sicyone, 

il soulage les malades dont il s’agit, lors même que l’accumulation de 

7 gaz serait accompagnée de coliques. Un astragale de cochon, brûlé et 

V ex eni,;éi|/eîr Codd. — ènniOéusvov Gai.; TiOéjtevov 
ex eni,; Codd, — Codd. 

3.^ èréien 
5. èvé'^cov < 
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vsioi Sk âcrTpdyaXos xavôsh xcû 'ZSoQûs a1p6^ovs xaï épTtvsvparcô- 

asts iârai, xai àptaloXoy^ia. alpoyyûXn. Tàs Sè Stà spÇipa^iv lÿjs g 

KoiAÎtis bôvvoLS, il Sià 'STa.yùTïiTa. yivopévas aiparos, v Sià 

olvos 'ssivopsvos àxparéa'lspos psrà Tpo<prjv ovivriaiv • vttvov Sè 

èniyevoixivov x-oà TsXstcds avtàs àTtoitOLvsi. 

1(3'. llepi T&v asapà (^ùaw Tifs yaalpàs èxxptaewv. 

Éd jaïs 'sfa.pà (pvatv rfjs yaalpos êxxpi'asaiv, OTOtv pèv iayypoà \ 

,'aipodvptat avpSciivôoaiv, êxxptasis Sè yi'vcüVToii, 'sstpsXcôSsis p.èv rcè ‘ 

-apcoTa xoà av^wSsis, vaispov Sè xcâ ^vapajeoSsis, slra. xaù (3payéos . 

aipaios sxxpiaie êirsa'laypévov iS> SiayccpripaTi, ovx âvapLspiypé- 

VQV, ■srspi To à7Tsv9vap.évov svrepov v SidOsais êvsppilüaOai <^a.ivt'ta.i, 

xcà xaXsÏTai isivsapoe xo xsdQos • oxolv Sè dvsv tou xsponyn'aoiaùa.t 

xstfisXdSsts èxHptasts èxt'i xctïs yoXâSsaiv svôéws ai ^vapaxdSeis 

donné délayé dans l’eau, guérit les coliques et les accumulations de gaz; 

l’aristoloclie ronde a les mêmes propriétés. Quand on boit après le repas 8 

du vin à peu près pur, cela soulage les douleurs qui tiennent à une 

obstruction de l’estomac, à la présence d’un sang épais dans cet organe 

ou à son refroidissement; s’il survient du sommeil, ce remède fait entiè¬ 

rement cesser les douleurs. 

1 2. DES DIVEH.SES ESPECES DE SELLES CO-NTHE NATDRE. 

Les excrétions alvines contre nature qui sont accompagnées d’envies I 

pressantes d’aller à la garde-robe, qui commencent d’abord par des dé¬ 

jections graisseuses et muqueuses, lesquelles sont remplacées plus tard 

par des matières ressemblant à des raclures, faisant place à leur tour à 

des selles sanguinolentes où le sang n’est pas mêlé aux autres matières, 

mais seulement répandu goutte à goutte sur elles, proviennent d’une 

maladie qui s’est enracinée dans le rectum et à laquelle on donne le 

nom de ténesme; les selles bilieuses immédiatement suivies de selles qui 

ressemblent à des raclures et qui n’ont pas été précédées d’excrétions 

graisseuses, lorsque ces raclures sont accompagnées toujours de mor- 
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ylvûùvrai, ixerà Srj^soôs [lèv ■advrus, êviors Sè xoà ixerà. crlp6<pMv, 

(pai'vmoii Sè àvapisixiyixéva. toîi SiC).)(wpm\xévois ta. aifiOLTCoSv, TVVt- 

xoLvra TSXixaipôiisOa tüv Xsnlwv èviépwv tiji» è'kxwaiv sÏvoli • et Sè 

fl xdrôoOev rdats ê’kdrluv eU, Ta Sè 'srtixeXaiSv ts xa.1 aiiicndSrt 

(paivono (iv peyLiyfiéva. tojs Siaycoptf[i(xa-tv, èv mots tsa.yéaiv èvjépots ':y 

rrjv StdOsa-iv shat TSX(JMtp6(JLs8a- Svasvreptxai' ts SiaGéaeis xvpi'cos 

2 dp(pü> xaXovvrat. '^vixSoii'vei Ss 'SSBts 'Sfo'X'kov a/patros sxxptaiv ye- 

véadoLt povov • ravTvv sviot imv ioL-zpâv aipaTvpàv bvopdl,ov(7t Sva- 

3 sv7spi'av. ToÛtmv Sè è^coôév êcriiv aXXfl tzs SidOeats èv io~is xxrà 

yoLolépa tbitùis xai Ta svTspa.^ xaià vv pszà Tfli< '!ffpocr(popâv tùjv 10 

antB}v fl Sia.yjdp'na'is ctitoîs yi'vsTctt tayjcos ovSepi'av èayrjxàiuv 

psraëo'kriv, àXkà ùpüv xa'i àrpMcôv xaè àyykéxav Sixywpovvrcov, 

4 xai 'zsdvTSî d)v6pa,aotv ^o ■ad6os XsisvisploLv. TauTiji» taa SidOscrtv 

dications et quelquefois de coliques, et que nous remarquons des stries 

sanguinolentes, indiquent qu’il existe une ulcération aux intestins grêles ; 

enlin, si la tension est moindre vers le bas, s’il n’y a ni graisse ni sang 

mêlé aux autres matières, on doit reconnaître que la maladie a son 

siège dans les gros intestins ; les deux maladies décrites en dernier lieu 

2 sont appelées maladies dyssentériqaes proprement dites. Il arrive parfois 

qu’il survient une excrétion abondante de sang pur ; quelques méde- 

.') clns appellent cet accident dyssenterie sanguinolente. Outre les maladies 

que nous venons de décrire, il y en a encore une autre qui appartient 

à la région de l’estomac et des intestins, et dans laquelle les malades, 

peu de temps après avoir mangé, rendent les aliments sans qu’ils aient 

subi aucune transformation, c’est-à-dire sans avoir été digérés, triturés 

ou cbangés en cbyle ; tous les médecins appellent cette maladie lienterie. 

4 Nous prétendons que cette maladie tient à une ulcération superlicielle 

3-4. TOI».và Sé e con j.; in graci- guæ per tienlrein. egeruiilur.yers. antiqua 
lioribas esse iiilestiilis, sed si Ras.-, rai» [Coâ. gaia tenais intestina [sic) ul- 
XeitlSv iidra rdais iXdrlwv ei F) Tcè ccrata sunt, .'i aulem ad injeriores partes 
àé BFÏ\ TOI» IsTclâv nàrojQev êvrépar conationcs minores sint et gai. Vers. 
irjvTàaiv ehaixat-td t\; gui in tenues [sic] antiqua (Cocl. 626).— 5. pii om. A. 
inlesfina saut ulcéra, si uatcni in inferio- — 6. xupia's om. BP. — 7. Sé -aore 
rihas sitnl partihns, conalio ininor est et om. A. 
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)f Sià ë'kKcoaiv è'ïïfKo'krjs yîvsa9a.î Cpa(Âev xarà oXov io ivTepov, 

Sià âTOPi'av Ttjs xoiXi'as ov SwoLfJLiiVns àva.a“)(éa9a.i t&v (jitiwv. IIoX- 5 

Xax<s xcà àTOvovvTOs toS vironos êKxpi'vsT(xt Sià yatrlpbs ohv 

xpsüp psoerCpotyiSp àito'n'kvp.ci.n ’aapamXriaiop. Èalt Sè xcà itépa. g 

5 iSéci ixxpt'asMS CSapsuIspa., 'zseTlovcrris (xÀp àxptêüs Ttjs yoLorlpbs, 

lijs dvixSbasùis §è prj yipopdpijs. ^xxpiPSioLi fiti'p tsroTS xa'i aJfia. ;jt.s- 7 

XapTspop ToC xoiTà Çéuip xcù olikTtpbv, (lij ot^tIoi'tos xaXws tov 

riirmos Ttjp àpotStSofxsptjp rpoÇtfp. 

ty’. Teipsa-fiov S-epawe/a. 

Karà àpx,àe sv9écüs sp.ëpsxTSOP êXaty) p-ppcFtpipyi ■tj poStpu iJLeTà 1 

10 o’ipov To Te ^Tpop xcà tous fSovSôüpas xoà rbp issptvsop, slta, So^éop 

aiyeîov ydXaxTos xoviXtis iJ-îj sXoltIop PSoëSdXTOV • Sotsop Sè (ir) 

<i9p6ct)s, dXXà (isp.spiap.épù)s. Tfi Sè é^rjs to è^tx(jLaa9èp StS6a9c>) ydXa. • 2 

de tout le canal intestinal ou à un relâchement de l’estomac, qui ne peut 

supporter les aliments. Souvent, quand le l'oie est relâché, on rejette 5 

par les selles des matières qui ressemblent à de la lavure de chair d’ani¬ 

maux fraîchement tués. Il y a encore une autre espèce d’excrétion 6 

alvine plus ou moins aqueuse, qui a lieu lorsque l’estomac digère par¬ 

faitement bien, mais sans que les aliments soient distribués dans le 

corps. Quelquefois encore on rejette du sang rutilant et plus noir que 7 

dans 1 état normal, ce qui a lieu lorsque le foie ne digère pas bien les 

aliments qui lui sont envoyés. 

1 â. THAITEMENÏ DU TÉNESME. 

Dès le début, on fait sur le pubis, les aines et le périnée, des embro- 1 

cations avec de l’huile aux feuilles de myrte, ou de l’huile aux roses 

combinées au vin ; ensuite on donne une quantité de lait de chèvre ré¬ 

cemment trait qui ne soit pas moindre d’un cotyle; seulement, on ne 

donne pas ce lait d’un seul coup, mais par portions. Le lendemain, on 2 

administre du lait dont on a enlevé les parties les plus liquides ; à cet 

3-5. yaalpos om. A. — 6. priv] (iérBFP, 
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ôè ^ S^notpov, T^s ê(pt<7ltxnévris XacpLmis 

3 d(pot.tpovixévtis. IIpos Toiis xdio) Sè tottoüs ê(i€poxv <^<à êXai'ov yi- 

4 véa-Geo, mp.ivov Xsiov ^ asXivov êp.TTS7racrpévov êycvros. ^viéaOct) Sè 

sis To à/TisuBuaaévov 'sslicrcivrjs yiiXos pàScjv êvrj^tiixévwv, ^ ydXa,, 

5 ^ X^vSpo?, ^ (paxti xix't aiSi'wv. Btaiorépas Sè ouavs TÎfs ^Xsyixovijs 

êXaiov yXvxv 'ispoayjvôjs B-sp/xov èveOèv xai xatTacrxsdèv Spats zsXeioat 

6 Tnv ■aspicûSvvi'av èXvasv. Kal 'Oupta, Sè ■zsa.paXvTrIéa. xarà pèv r\ipov 

Stà aaxxiou ■asippvyp.évrjv xéyxpov ij éiXoïs sxovtos ’ sis Sè Ttiv èSpoiv 

Sià. amôyyMv S àyaBiSos zsBXtpixévtis, ij [Âvpcyi'vrjs ^ ^ctTOV ^ atSiuv 

à(pS'^v'p-oiTos. 

th’. AvarsvTspicts ïaats. 

] Éàt» [xèv avTO tovio p.6vov 'éXxMdis j), pt.vSsvbs éntppéovTOS ht, 

Six ixixs èvéascos iux^pov (pxppxxov piitlsrxi is xai B-spxTsevsTxt 

effet, on le réduit par la coction à la moitié ou aux deux tiers, en en- 

.'i levant la graisse qui se rassemble à la surface. Sur les parties inférieures 

on fait une embrocation avec de l’huile saupoudrée de cumin ou de 

4 céleri réduits en poudre impalpable. On injecte dans le rectum de la 

crème d’orge mondé, dans laquelle on a fait bouillir des roses, ou du 

lait, ou de l’alica, ou des lentilles cuites dans lesquelles on a également 

5 fait bouillir des écorces de grenade. S’il existe une inflammation plus 

violente, l’acuité des douleurs est réprimée par un lavement d’huile 

douce qu’on injecte à une température tiède et qu’on fait garder plu- 

6 sieurs heures de suite. Il faut aussi recourir à une fomentation prati¬ 

quée sur le pubis avec un sachet contenant du millet grillé ou du sel, 

tandis qu’on fomente le rectum avec une éponge ou un écheveau de fil 

comprimé et trempé dans une décoction de feuilles de myrte, de ronce 

ou d’écorces de grenade. 

l4. TRAITEMENT DE LA DÏSSENTEEIB. 

1 S’il q/y a absolument rien -qu’une ulcération, et s’il n’existe plus 

aucun afllux, il suffit ordinairement, pour faire disparaître et guérir cette 

maladie, de donner un seul lavement composé d’un médicament actil; 

9. àyaOiSos e conj.; àyadlSa Paul.; àitaxlav Codcl. 
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TOÙnÎTiav si Sè fin, Ssunépas yovv ■apotrledsicrns, ovxéTt Séovrat 

rphns. Atto fièv oùv tris ^avdrjs yolns elyévoiTO Svasvrsplit, ioifieOa. 2 

roÙTttTvav aùrn'v si Sè àito (xeXatvns yoXns, àvioLios èaliv, oùSèv 

SiaÇiépovera, xapKi'vou toS fisjà ekxéascàs. 

le'. IIpôs §U(TSVTep(jcoüs nal xoiXiaxais. Éjc twv TtiXrivoii. 

5 Atifivia a-Ippay'is xcù Trjv rjSn vsfjLOfiévrjv SucrevTspiotv iôiroti tsivo- 1 

fisvn Ts xou évtsfiévn ' Ssi Sè 'SpoanoxXvlstv inv éXxwaiv fJLsXixpxvCf} 

TSpwrov âxpaTsrrlépM, x&T^sna àXfxri, xoà ptsTa TaCxa zrjv Xvfivtctv 

èvtévai Sià àpvoyXûcrcrou yvXov- -zsivéaBco Sè Stà vSapoSs b^vxpdjou. 

rdXa. 10 ivpMSss • yivsia.i Sè lotoviov xoyXdxccv Siampcov éfiêXn- 2 

10 Béviuv sis aCib xcà sxpoptsvov clypis âv dvaXcüBfi lov opov io 'csXsi- 

alov' xccXXktIov êaiiv ïotfta Suusvispixo7s xoà •zsàcrt lois xaiè. 

ycta-'lépa Spifisai psvfia<Ttv. Kuvsi'av Sè xôitpov Xstav im ovim o-xsvol- .'5 

quand cela ne suffit pas, on n’a qu’à donner un second lavement de 

même nature, et les malades n’en auront pas besoin d’un troisième. 

Nous guérissons ordinairement la dyssenterie, si elle tire son origine 2 

de la bile jaune; mais, si elle provient de la bile noire, elle est incu¬ 

rable, attendu qu’elle ne diffère en rien du carcinome ulcéré. 

l5. KËMÈDES CONTRE LA BÏSSENTEME ET CONTRE LE PLÜX CÉLIAQDE. 
- TIRÉ DE GALIEN. 

Qu’on donne à boire ou qu’on administre sous l'orme de lavement 1 

la terre sigillaire de Lemnos, elle guérit la dyssenterie, même lorsque 

cette maladie a déjà produit des ulcères envahissants ; mais on doit 

d abord laver les ulcérés avec de l’eau miellée contenant moins d’eau 

que de coutume, et ensuite avec de l’eau salée; après cela on injecte la 

terre sigillaire délayée dans du suc de plantain; on la boit avec de l’eau 

vinaigrée contenant peu de vinaigre. Le lait caséeux (on communique 2 

cette qualité au lait en y mettant des cailloux incandescents et en le faisant 

bouillir jusqu a ce que la plus grande partie du sérum soit consumée) 

est un excellent remède contre la dyssenterie. Si vous ajoutez des excré- 3 

3. TovV™. om. A. — Cti. I 5; üt. Éh rar FaA. Vers, antlq.; om. Codii. 
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aÔévTi ydXax-^t (lî^txs ipctpiioaiov 'ssoiriasis dxptvs d^sXoCv SvasvTS- 

pixous • ^eî' TOI' xwa [in^kv srspov v oarà (paye7v • ysvjf(ys'rat yàp 

4 oüTWï r'i xÔTspos oins SvaéSns xai Xsvxij. Ztipai'vei Sè rà xonà. xot- 

\loLv psvpara. xcâ wcè Stà o^ovs é-^vOévja xa) j3pco9évTa • si Sè xoà 

pÂ^ai Tl jSovXvOsi'tis TÜv -nrpos Suasvrspixrjv ^ xoiXtaxrjv Siotôscrtv 

dpporlôvTwv, Tayrjvi'aois ts ên'i axanvov ■srvpbs Soins ■apoa-svsyxé- 

5 adoLi, peydXcûs bvncrsis tou avOpcnnov. XpncripcSTonov Sé êcrli Tspos 

rnv xprjaiv àp<pdxiov, poSs êpuôpbs xcii ô yvXbs avrov, TsCppct xo- 

yXitüv èXcnv bnlnOévTCûv, atSict, xnx-'is, yi'yapTa, pécmiXct, pvpTX, 

û xpdva. K.oyXiSiv xaoOéviwv psid tüv bcrlpdxoov rijs réÇpois pépn S’, 

xnxdSos pépn jS', Tssuépsus pépos sv • yvouSn moincras ravra, toh 

ts OT^ois ènindilcnv S^Sov èv vSani n oivco Xsvxœ xdï vSapsï tsivsiv. 

7 Tsvvai'cüs dj(peXsî touto SuasvTsptats, baais ovSéito) anTCsSovUSes 

g èysyôvsi to sXxos. kvSpdyvns yvXbs ênnnSsios SvcrsvTspixo'ts tsi- 

ments de chien triturés à du lait ainsi préparé, vous obtiendrez un mé¬ 

dicament éminemment utile contre la dyssenterie ; mais le chien ne doit 

avoir rien mangé que des os ; car, de cette manière, ses excréments 

4 deviendront lilancs et perdront leur odeur. Des œufs bouillis dans le 

vinaigre et mangés dessèchent les flux de ventre; si vous voulez, en 

outre, ajouter h ces œufs quelqu’un des médicaments qui conviennent 

contre la dyssenterie ou le flux céliaque et que vous les donniez à manger 

frits dans une poêle placée sur un l'eu qui ne fume pas, vous soulagerez 

5 beaucoup. Les médicaments qui se prêtent le mieux à cet usage sont le 

verjus, le sumac rouge et le suc de cette substance, la cendre d’escar¬ 

gots grillés en entier, les écorces de grenades, les noix de galle, les 

t'i pépins de raisin, les nèfles, les baies de myrte et les cornouilles. Cendre 

d’escargots brûlés avec leurs coquilles quatre parties, noix de galle deux 

parties, poivre une partie ; réduisez ces substances en poudre impal¬ 

pable, saupoudrez-en les mets accessoires et donnez-les à boire dans de 

'/ l’eau oiV du vin blanc et aqueux. Ce remède est d’un secours efficace 

contre la dyssenterie, quand l’ulcère n’est pas encore devenu puLrila- 

S gineux. Le suc de pourpier pris sous fonne de lioisson convient contre 

Tiir K. ABP. ~ 1. RFP. — 6-7. 'UspoasvéymoBai A BP. 
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v6(Jievos. Apixéjlsi Sè xai âpv6yXwa-aov, xat (Sdrov b HOLpichs koù t» y 

(péXXa. AXdaias t)js p/^tjs rà d(pé\ptiixa srpbs 7S SvcrsvTsp/av xai iq 

Stdppoiav ùipéXipév ialiv. Ka< mTtovpts ysvvaüôv êalt (pdp(iax.ov li 

Stà tiSotTos V oïvov TSivofiévïi, Koà b yvXbs avTrjs bpjolcûs. Tàs Siap- 12 

5 poias 15.70.1 àSio.v7ov, 'ao.Xtovpov 70 (pvXXa. xa'i v pîlo., Tshvos xa.) 

■asvxris (pXoïbs, <paxri StasCpOos, 7oC 'apo7s'pov vSa.70s dTio)(vdév7os. 

Ttyap7a.'isS,(7t 7015x0,70 yoalépa xo.\ sv7spo zsdBsai pochSsariv ïxovws 13 

l3oij9sî’ vdpSou (/Idyjjs, b^vaxdvBov b xopirhs èoBtôpLSvôs 7S xoi zsivb- 

p.zvo5. AxovOo Xsvxrj xoiXiaxovs xo) crlopLoy^ixovs dj(psXsï. Mop^as I4_i5 

] 0 b daapos xapnbs ^npavBs'is alsyvcü7ixbv îxaviSs yïvs70t (pdpptaxov, 

Sols xo.) TSpbs Svasv7spi'a5 dpix67lsiv xo) xotXiaxàs Sioôécrsis xo) 

705 0XX05 baoi poéSsi5' x6'it'le70i Sè xo) 7o'Î5 6^015 piyvv70i, xo- 

OdTTSp b 7fj5 pov XOpnb5, ^ St 715 èOsXoi, Slà {lSo705 s oïvov 7!sivS70l. 

la dyssenterie. Le plantain, ainsi que le fruit et les feuilles de la ronce 9 

sont également bons. Une décoction de racine de guimauve est utile 10 

contre la dyssenterie et la diarrhée. La prêle est aussi un médicament M 

efficace, quand on la prend sous forme de boisson avec de l’eau ou du 

vin; il en est de même du suc de cette plante. La diarrhée est guérie 12 

par le capillaire, les feuilles et la racine d’argalou, l’écorce du pin ordi¬ 

naire ou du pin à torches, les lentilles bouillies pour la seconde fois, 

après qu’on a jeté la première eau. Les pépins de raisin sont très-profi- 13 

tables pour toutes les maladies de l’estomac et des intestins qui tiennent 

de la nature des flux; l’épi de nard et le fruit du buisson ardent, qu’on 

le mange ou qu’on le prenne sous forme de boisson, sont aussi des 

remèdes contre la diarrhée. Le cnicus ferox procure du soulagement 14 

aux gens affectés de flux céliaque ou de maladies de l’orifice de l’esto¬ 

mac. Si on sèche le fruit vert du mûrier, on obtient un médicament 15 

assez fortement resserrant pour qu’on puisse l’employer avec efficacité 

contre la dyssenterie, contre le flux céliaque et contre toutes les autres 

' maladies qui tiennent de la nature des flux ; on le pile et on le mêle 

aux mets accessoires, comme on le fait pour le fruit du sumac ; ou, si 

on aime mieux, on le prend sous forme de boisson avec de l’eau ou du 

,3. «ai ,7 GaL; om. Codcl. -- Ib. mi Gai.; om. Codd. 
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|6 MâXXor Sé soi IV ê<pexTtKMTspa Ta ^dtiva èpoidüs Zrjpa.iv6p.sva. xa'i 

àm-riOépsva. 

iç'. Uspi eiAeoO. 

1 'S.a'XsTiôv èaliv è siXsès to zsdBos, xcà atiaviai? èadBrj tsspmsadv 

2 rts «ÛTi^. MaX<ff7a Ss à SvacoSrje xaXovpsvSs èerltv hXéOptos, xa^à 

tv rj^ot xéTcpos spéîiai, ^ SvacSSrje êaltv >) èxTtvoij, 'zSoXXdxis Sè xa'i 5 

}j êpvyv TOiavTtj yîvsTai, xai -TSots xai 'csdv àTCOTsXsnai to aôopa 

3 SvctmSss. Qavpaalâis Ss 'isoisi ‘Zfpos avToùs, xâv èpSxxi x6mpov, eh 

gkaiov xa) vScop dvrjBov érprjûèv xa'i 'zsoOsv pstà Sè -to 'sustv âpjov 

eh B-sppov îlSckrp s’pêaXeov svOvs Sbs (paysTv B-sppoiis tovs rf/arpovs ■ 

4 awOrj'asrai yàp xâv rjSrj 'nsviymai. IIpos Sè loSs 'tsvxvà spowrae xat 10 

pij xajsyovTas poZv xa'i xvpivov Tpnf'as êv tÿi aù^(p. Sos zstsw sv 

16 vin. Les mûres de la ronce resserrent encore plus fortement le ventre 

que celles du mûrier, si toutefois on les sèche et si on les met égale¬ 

ment en réserve. 

l6. DE L’ILÉUS. 

1-2 L’iléus est une maladie grave, et il est rare qu’on en revienne. Mais 

c’est surtout l’iléus dit de mauvaise odeur qui est pernicieux ; dans cette 

maladie, on vomit des excréments, ou l’air expiré a une mauvaise odeur ; 

souvent même les éructations acquièrent les mêmes qualités, et quel- 

3 quefois tout le corps sent mauvais. C’est un remède merveilleux pour 

les malades, lors même qu’ils vomissent des excréments, que de boire 

un mélange d’eau et d’huile dans lequel on a fait bouillir de l’aneth ; 

après avoir fait prendre cette boisson, on met du pain dans de l’eau 

cbaude et on fait immédiatement prendre des morceaux de ce pain; de 

cette manière le malade réchappera, lors même qu’il est déjà en proie à 

4 l’étoulfement. Contre la fréquence des vomissements et l’impossibilité 

de retenir les aliments, donnez à boire, dans six cyatbes ou dix onces 

de vinaigre miellé, du sumac et du cumin triturés ensemble, ou donnez 

Ch. i6; 1. 5. xai om. BFP. — 6. iiScop om. BP. — g. ©pocrp. BP. 
xai ante om. BP. —8. xai ante — i i .èvpost ©(SÏrVers.ant. ; om.Codd. 
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b^vtxéXnàs xuôBùis ç' v fo i • ij «iittsXov (pvXXa sXixas x^'Xta'as ' 1 

ftsrà dXÇ>nov Sbs 'tsfe7v. 5 

Upos ràs rrjs âhpas liaôécrsis. Éx râiv TaXrtvoü. 

E-^naas KtiK^Sa itjv ^avBriv Ka\ XsicôaaLs KOijdnXaacye ràs èv sSpr^ 1 

(pXeyfxovàs xai ■apoTrldasis, hxvpoTspov pLsv xpplwv 70v (3ori6v!xa.Tos ] 

5 oïvp), 'apao-répov Sè s’vstpuv {JSaTt. Ka) ô yuXàs Ss rifs a-yi'vov 'aotsî 2 ' 

'sfpôs Te Tas TJ7S sSpae xat Ttis t»7s vcrlspas 'ispoirlûasts. — AXXo • 3 ■ 

H/tlios (pXoïov ^r}\ xvnapi'crarov cr(paiptù>v itjpüv Zê', pLoXiëSÿLi'vrjs 

Zê'. IIpoaTroi'/xf/as otvw a1pvÇ>v^ Xsi'ois xoLTanaacrs. ïlpbs Sè Tcès 4-5 

'iSvpwSeis bSivas TÎjs ëSpas àoü bnlov XsxiBov Xstcôcras oïvcp Xevxÿ 

10 xal poSi'vp xvpMTfi dvocXaêà’v Sidxp‘s xa) spivXap-a-s. kppô^si 6 

à boire avec de l’alpliiton d» suc exprimé de feuilles ou de vrilles de 

17. nK.MÈDES CONTRE I.ES AFFECTIONS DU SIÈGE. -TIRE DE GALIEN. 

Soumettez des noix de galle jaunes à l’ébullition, triturez-les et faites- I 

en un cataplasme pour les inflammations et les cliutes du rectum ; si 

vous avez besoin d’un remède très-actif, faites bouillir ces noix dans le 

vin; si vous désirez un médicament plus doux, servez-vous d’eau. Le 2 

suc de lentisque agit aussi contre les chutes du rectum et de l’utérus. 

— Autre remède : Ecorce de pin huit drachmes, boules sèches de cyprès,3 

deux drachmes, galène deux drachmes. Lavez d’abord la partie avec du 4 

vin tres-âpre et saupoudrez-la ensuite de ces substances réduites en 

poudre impalpable. Triturez le jaune d’un œuf grillé dans du vin blanc, 5 

incorporez cette préparation dans du cérat à l’iiuile aux feuilles de myrte, 

et employez ce médicament comme liniment et comme emplâtre contre 

les douleurs brûlantes du siège. C’est aussi un remède convenable qu’un 6 

I. a ex Vers, anliq. (Cod. 626) rjuæ post xa! cm. ABP. —- Ib. Tj?s om. BP. 
habet autem; oui. Codd. — îb. fo 1' _ 8. xaraVA. Codd. — 10. xA 
cx cm.; V BP; AF. — Ch. alpov F 2" m. BP; oni. F i" m. — 
1^7; lil. hx T«!i FaA. \ers. aiitiq.; om. 10-p. /igS, 1. 1. Apfiâiei Sé èxi iviâv 
Codd. — 3. èv oi'vcfj Codd. — (i. rets xx! Gai ; om. Codd. 
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ê’7i-< aÛTwy >ioà xatdTt'kaay.a. dproi/ xaSctpov Xeletup.évov vSa.7i xa) po- 

7 Si'vy .gpoa-Xapêdvovjos xai èov Xextôov ottI ris. —kXXo • V6Smv ^vpcov 

tpüv ottIwv Xexiôovs , oïvu Xsvxü XsidaoLS xcà poSi'v^ xrj- 

8 po)tV àvaXaèèv Sidxp‘s. Jlpbs Sè tous xvrjc^povs ytjv xipaXioLv Xsico- 

g a-as àvaXdp.èa.vs xnpcürfi pivpatviv^ xoà ypâ). Kal >7 xtipcôrrj Sè 

10 èpotus 'ssotsl. IIpos <5e Tas èv SaxTrjXiM xa) aiSoi't^ paydSas <7noSov 

^va-paTCov bOovictw xsxavptsvwv xa) àfjivXov i'crov Xedvas xa) èXai'as 

11 (péXXwv yuXbv (Ai^as xaTdypis. AîfxoppotSas Sè 'zrrXsovalovaas êÇ>(- 

crlrtaiv àX6n xaTaTiaaOstaa Hi Xsn'ts aiSrfpou, pLÔXtêSos xsxavpisvos, 

12 b^vxpdrotJ TspoadvTXr]ais xa) tSv crlvpLpdTCov. kvaa1op.o7 Sè aîpop- 

po'i'Sas pvTlwTov étjdiépLsvov, àpapdxivov 17 ïpivov TSeptypiôiJ.svov. 

13 Ènéyst Sè Tsapaypnpa àxaxt'as xippâs àCS’, poXi€Sai'vns jLS, rpa- 

14 yaxdvOns Z.&■ Kazdêv Xsidaasxa) pi'^asxa) SevcrasvSaTt sp.’jrXaaas 

cataplasme de pain pur trituré dans de Teau et de Tlmile aux roses, et 

7 auquel on a ajouté un jaune d’œuf grillé. — Autre remède : Triturez dans 

du vin blanc trois drachmes de roses sèches et deux jaunes d’œuf grillés, 

incorporez-les dans du cérat à l’huile aux roses, et faites avec ce mélange 

8 des onctions sur le pourtour de l’anus. Triturez de la terre de Cimole, 

incorporez-la dans du cérat à l’huile aux feuilles de myrte, et em- 

9 pioyez-la contre les démangeaisons [du siège]. Le cérat produit le 

10 même effet. Triturez parties égales de cendres de raclures de linge 

l)rùlées et d’amidon, ajoutez du suc de feuilles d’olivier, et employez 

ce 'mélange comme liniment contre les fissures à l’anus et au membre 

11 génital. L’aloès, les battitures de fer et le plomb brûlé répriment, 

quand on les en saupoudre, les hémorroïdes trop nombreuses; une 

affusion d’eau vinaigrée ou de substances astringentes produit le même 

12 effet. On rompt les hémorroïdes en faisant manger de la sauce à l’ail 

13 ou en employant comme liniment l’huile <à la marjolaine ou <à l’iris. Le 

médicament composé de quatre drachmes de suc d’acacia rouge, de 

quatre drachmes de galène et de deux drachmes de gomme adragant, 

14 réprime <à l’instant même les hémorroïdes. Triturez ces substances en- 

4. yfjv] fhv AF. '— 6., aiêoiots BFP. Aët. ; qui àvà ZS' habet; om. Codd. — 
— 12. Kippfe om. BFP, — Ib. ixoÀiS- i.Vp. 496, 1. 2. K«Tà êv Xeieiaa;.... 
Saivns Aël.; om. Codd. — Ib. Zê' ex rr^talris ZS' om. BP. 
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6/s bôévtov xaï êitniOsi. Ki^oppoiSas Sè nïpet B-avfjtaej-lüs xmvsi'ov 15 

^npoS Z.ê', voaxvdpLOXJ yyXtapaLTOS jLS', (/IvTrltjpiac cr'^^icjlrjs Zê', 

yakxdvOov , crivwTiîSos jLd, ^ipp.i6tov xrjpuT^ poSlvri 

àvaXtjÇ>6évTa. Ka/ poâs b^sias Xénr) Xeioi avv bZsi iuncktmMvta,. 16 

Éar êvSojépcü iScriv, ùs paliov êvrî6si. no/eT Sè xcà tovto B-av- 17.]g 

[jm(t1ws‘ a-avSixpdxtis, àpasvixov, a-)(^i(/lris àvà. Z.»?' • èiti')(^pi£ izrpoe- 

a-)(r]p-cntt(Tpév(j). Knovexpo't xcti dnoTriTilei êv jJ/ix/wp/'w diio^vpa.t- I9 

vopLsvrj xcù dT!o Trie fidaewe diroxvkiopévr) • dviSToii Sè alaxTiJ. 

KuxAij:) Sè p^p/era/ xnput’ç, xa'i yi'verai êv rjXlu v Tsapà nsvpi. 20 

«7'. Hep! x&v év ijnaTi esad&v. Èx rùv FaXt^vov. 

^Xsyfxovije ovv ovcrtje «ep/ rè jj-Trap bSvvrj te avvsSpsvet xa) 1 

semble, broyez-les, bumectez-les d’eau, puis étendez-les sur un linge et 

appliquez cet emplâtre. Les hémorroïdes sont admirablement enlevées 15 

par le médicament suivant : deux drachmes de ciguë sèche, quatre de 

suc de jusquiame, deux d’alun de plume, deux de vitriol bleu,^ une 

drachme de minium de Sinope et une de céruse incorporées dans du 

cérat à l’huile aux roses. Des cataplasmes de pelures de grenades aigres 16 

triturées avec du vinaigre produisent le même effet. Si les hémorroïdes 17 'j 

sont placées plus haut à l’intérieur, introduisez ces remèdes sous forme 

d’un petit pain. Le médicament suivant produit aussi un effet admi- 18 

rable : réalgar, orpiment et alun de plume, de chacun huit drachmes. 

Employez-le comme Uniment après avoir donné une position conve¬ 

nable au malade. La tumeur se mortifie; desséchée et arrachée de sa 19 

base, elle tombe dans l’espace d’une demi-heure; on délaye ce médica¬ 

ment dans de la lessive filtrée. On pratique des onctions avec du cérat 20 

alentour, opération qui doit se faire au soleil ou près du feu. 

)8. DES AFFECTIONS DD FOIE. - TIIiÉ DE 6AEIEN. 

Lorsque le foie est enflammé, il y a toujours de la douleur dans la 1 

3. àivaulSos BP. — 5. Saiv om. A. p^rifiaTKTf/^roF Codd. — 9. KiîxAçi)] KAûAp 
— Ib. èunldsc AF; êvuSévat BP. — BP. — Cii. 18; tit. É* rSv FaA. Vers. 
6-7. 'aposaxriiJiarKTnéva Diosc.; ®«peo-- antiq. : om. Codd. 
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isupe-TOS tsdvias ' isXtiÔMpixotj Sè ovios tov a-âpaios xévov ts dpa 

' xoâ ■srep/o-TTa to 'nrspnibv toîj a'îpcnos répvcov (pXéêct jijv èv àyxwvi 

■^ijs Ss^iàs ysipos, xat és sSs(Tp.a. p.sv ■zs'litràvDv SiSov xotrà dpyàs, 

és (pdppoMOv Sk o^vpsAt xsxpatpévov vêapscrlspov, xat â(pé^)]pa 

2 crekîvov. Merà Tavra Sè rjSn 'msTlopLsvrjs ifis (pleypovijs, xa'i àadpps 

Xpri<^V xsXrixp vdpScp xa'i tssTpocrektvù}, xat aryoîvov dvOzt, xa\ 

Toîs VTtdyovcri Sè, àxaXvÇ>^ xaï XivolaSalsi xa) èiti^vpy)- xaxd Sè 

3 tas tsapaxptàs xa't ‘ZSoXvnoSi'p). As? <5s xsvovv xa) Stà xXvc/ltfpatv, êv 

àp;^a?s pÀv p.eXixp(iTÇf) peiààXuv xa't vhpov, Tsapaxp.vs Sè èvscrld- 

arjs pvvvsiv ütyaoôTcov S bpiyavov ^ xoXoxvv9îSa - yjpzia ydp sait 

à TW aTvXdyyvCf) paSlots axtppovpévcp tmv puniÔvtwv. Ojav Sè bSvvtt 

XUp'ts 'ssvpsTOv avpTtéari, ypi) yivéaxsiv, sp(ppa^tv sïvat •srsp't to 

aTcXdyyyov a(poSpàv vito 'isayéuv xa't yXiayjpatv yypSiv ysvopévvv. 

région hépatique et de'la fièvre; si le malade est pléthorique, faites 

une saignée au pli du bras droit, pour évacuer et pour opérer une 

révulsion de la partie surabondante du sang; puis, donnez au com¬ 

mencement, comme aliment, delà ptisane, et comme médieament du 

vinaigre miellé, dans lequel il y a plus d’eau que de coutume, et une 

2 décoction de céleri. Après cela, quand l’inflammation mûrit, vous em¬ 

ployez du cabaret, du nard celtique, du persil et du jonc odorant, ainsi 

que les médicaments qui relâchent le ventre, comme l’ortie, la mercu¬ 

riale et l’agourre ; à l’époque du déclin, servez-vous aussi de la fouge- 

4 rôle. Il faut encore opérer des évacuations à l’aide de lavements com¬ 

posés, au commencement, d’eau miellée qui contienne du sel ou de la 

soude brute; mais, quand on est arrivé au déclin, on y met de Vhysope, 

de l’origan ou de la coloquinte ; car le foie a besoin de substances déter- 

4 gentes, attendu qu’il est facilement pris de squirre. Lorsqu’il survient 

une douleur [du foie] non accompagnée de fièvre, il faut reconnaître que 

ce viscère est frappé d’une obstruction grave causée par des humeura 

1-2. Kevou TE «fia.ToC ai'fiinoe 
om. A. — I. xeVou te ex eiri.; ksvoS te 
ad Eiin.; Kevoâtat F 2* m. BP ; xevs.ha.i 
F i" ni.; iievùnéov Gai. — 2. x«/ ai 
Eun. Gah; te xni Codcl. —Ib. laeplaTta 

ex cm. ; tsepiaxâv ad Eun. ; ’aepta-nSrca 
Codd. — Ib. Triv om. F. —• 3. xal om. 
A. — Ib. B P. — 11. Ôte B F P. 
— J .3. xaî] B P ; A. — Ib. 1 
iypSv A. 

••32 
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'Kp-)(Q\iL&vov oïtv cTKtppOv idcraiTO âv tis ' ^(^povia-avTa Sè oôS«ij.tî)s • 5 

vSsptwcri yàp oh âv cmtppixOfi, Koà êv 'srXsi'ovi xpo^V ^^OL^Bsîpovm ■ 

Toits Sè oùv B’epa.TTsvdijvat Suvoiiiévovs Sià. iSiv SsppotivôvTMv xat 

XsttIvvSvtmv iaa-dpsda (pappdxwv, érctp.iyvmns? aoiots Tct jUaAar- 

5 ^ov^a.. Tj7s Ss àiovias toü dlitcuxos $o<Jxpixaia.i piév slaiv othiati • e 

Sva(pcâpoL76Taiat Sè ixavüs xcà 'ssoixtXas xoà xdksitondtaLs sTid- 

yovcrcii avp.idloôp.d'ïcov îSéas, (JLvSè 70is Ts^virais avTo7s evpsrayst- 

pialovi. Ayvov (jicéppjct a-xtppoûfxsvov j^Ti-ap à}<psks7 xdi spiTTsCppay- 7 

(/.évov, dpvoyXdxjuov ^vpov cd pt^at xa) à xapms xa.) rà (puAXa, 

10 pLvdxctvQos, xa) ficiXtala tÔ arnepp-a xa) al p/^ai, SdÇ>vris pi^rjs à 

(pXo.ios 'isivôpsvos TpicüëoXov êv oivct) eùdSet, sÙTcatoptov xa) perd 

rov Tovov ivriBévai rô popicp B-sppwv 'usixp&v à(pé'ii/r)pa perd zsrt- 

ydvov xa) ■aseitép&ws •aivôpevov xa) tb dXsvpov avrcov xaravXaaaé- 

pevov, xdiTvios perd tov tÔvov èviiBévai, vdpSov aldyps 'cstvopévrj 

15 xa) s^coBsv êTTiTiBepsvrt,lpis, 'ssialaxlov b xapubs, 'ospdaiov, àpûy- 

épaisses et visqueuses. On peut guérir un sqairre commençant; mais, 5 

quand cette affection est devenue chronique, il n’y a plus moyen ; car 

les malades deviennent hydropiques, et ils meurent après un espace de 

temps assez long; ceux qui étaient susceptibles d’être traités nous les 

avons guéris à l’aide de médicaments échaulfants et atténuants, auxquels 

nous ajoutions des substances ramollissantes. Les vices du tempérament 6 

sont la cause de la faiblesse du foie ; mais ces vices sont très-difficiles à 

reconnaître et amènent des symptômes variés très-graves, dont les gens 

du métier ne triomphent même pas facilement. La graine de gattilier 7 

est utile en cas d’obstruction ou de squirre du foie ; il en est de même 

des racines, du fruit et des feuilles de plantain desséché, de l’asperge, 

et surtout de la graine et des racines de cette plante, ,de l’écorce de 

racine de laurier, dont on doit boire trois oboles dans du vin odorifé¬ 

rant , de l’eupatoire, qui donne, en outre, du ton au viscère, d’une dé¬ 

coction de lupins amers, qu’on prend sous forme de boisson avec de la 

rue ou du poivre, d’un cataplasme de farine de ces légumes, de la fu- 

meterre, qui donne, en outre, du ton au viscère, de l’épi de nard, qu’on 

le prenne sous forme de boisson ou qu’on l’applique à l’extérieur, de 

11-12. (lemuvi (sic) ivuBévai B F P. 
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8 SaA». ApaxQVTtov v p/^a SictxaOcti'pei rà <nv'kây)(va 'tsâ.vxa. xai As- 

9 -Ttléifsi Tove 'tstxyeXs xoà yXîaypovs y^povs ' dyaptxov. ÀvSepis ^ ya. 

10 patpv^ov svpsvés èe/Iiv VT^oypvSpi'ots •advrwv paXitTla.. Kiyôpia xoii 

aépis raïs B-spuats tov riircnos SvuxpciŒtctis dxpue appôilovcTi • t6vov 

11 Te yàp êvTt9éotari t^ poptùj xoà Siitppvnlovcriv adrô. At%v toÎvvv 5 

xtyoptov yiiklcTpauTos ^ aépeois xiaBov Svx fterà ÿSaTOs xvoÎÔmv Tptiüv, 

12 péXtTOS àtlixov STTtêixXcov xoyXidpiov é'i>. \pric7ipos Sè ov p6vov b 

yvXos aviüv '^spbcr^a.ihs ts xa.) ê^vpoLppévos, àXXd xeù id (piîAAa 

^rjpd xoTilàpsva psrà è7tipdXeîa.s, sha. èiti'tcart'lbpsva. 'motyt. 

I3_]4 Kw â(ps\}/)/<Tas lîe t<s OLbid isivrt, xrÙMS êvspyet. Sspprjs Sè ovx 10 

ovtTVS ^vcrxpa/rias, dXXà ép(ppd^sws pbvtje ai 'tsôai mivôpsvai Stà 

15 oivov Xsvxov xa't XsttIov psydXeos dÇfsXovtrtv. MTrap Xvxov XsiovTai 

16 petà dxptêei'as xa'i SiSoiat /La perd otvov yXvxéos. ToCto ■astpav 

îxavijv SsScüxs, xa't ■adaais àppbrist raïs ^U(T;<pa(yiars, ds iSiôrrjri 

8 l’iris, des pistaches, du marrube et des amandes. La racine de serpen¬ 

taire mondifie tous les viscères et atténue les humeurs épaisses et vis- 

9 queuses ; il en est de même de l’agaric. L’anthémis ou camannille est, 

10 plus qu’aucun autre médicament, favorable aux hypocondres. L’endive 

et la chicorée conviennent éminemment bien quand le tempérament du 

foie pèche par le chaud ; car ces herbes donnent du ton au viscère et le 

11 nettoient en même temps. Prescrivez donc un cyathe de suc d’endive 

ou de chicorée avec trois cyathes d’eau, auxquels vous ajouterez une 

12 cuillerée de miel attique. Mais ce n’est pas seulement le suc de ces 

herbes, soit frais, soit desséché, qui est utile; il en est de même des 

feuilles desséchées, pourvu qu’on les pile avec soin et qu’on len sau- 

13 poudre ensuite la boisson du malade. De plus, une décoction de ces 

14 plantes produit aussi un bon effet. Quand il existe uniquement une 

obstruction du foie et que le tempérament de ce viscère ne pèche pas 

par le chaud, ces herbes sont très-utiles prises sous forme de boisson 

15 dans du vin blanc et ténu. On triture avec soin un foie de loup, et on 

J 6 en donne une drachme dans du vin d’un goût sucré. Ce médicament 

a fait suiïisammcn^ ses preuves, et il convient contre tous les vices de 

tempérament [du foie], attendu qu’il n’agit pas en vertu de quelque 

1, F. — I 3. Z ad F,un.: iwados Codd. 
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Ttjs malas êvépyovv, xai où xard iiva TSOiàrrna. Hvpeaêv Sè ovtcüv 17 

ovx dfxvSpüv l^éXaiov avTO Sià îiSaTOS SiSovai, xa) en xdXkiov Std 

Ttvos Tojv sipijfJtJvwv yv'küv, oiôs êaltv 0 lijs aspects. Kal to 13 

Xcüvos Sè (pdppLaxov B-aopiaalês ottcüs èvlo^s So6èv dira^ idaaao 

5 S-epfiJji’ Svaxpaerlav rinaTOS. — ’SiivOetov sx<ppdTlov' Ap.vySdXoov ig 

‘TSixpwv /~y', xv(iivov Z-a', crsXlvou airépiimos /Là. AlSov 'sslvsiv 20 

xoyXidpiov SV èv oivu. — Tpoylaxos- Avlaov , asXlvov amsppLaios, 21 

dadpov, àp.vySd'kwv ■aixpâv xsxa9app.svcov, d-t^ivBloo dvd 

f^uTi dvaXaêàv dvacTtXaTle apoylaxovs sypvias dvd Là. Anupé- 22-23 

10 701S p-s-cd o’ivoo xsxpapsvov SlSov, ■zsvpsTlovai Sè perd vSpopéXnos. , 

16'. Ilepi fjTvaTOs àrovtas. 

Avaxpaalai pèv airlat zîjs dnovlas tov fj'waTos siat, SiaOsasis Sè J ' j 

èv aÙTÜ Sta(p6^ovs èpyd^ovrai. Al psv ovv S-sppài Svaxpaalott 2 

qualité [élémentaire], mais par les propriétés spéciales de sa substance. ’ : 

Lorsque la fièvre est assez forte, il est préférable de prendre ce remède 17 

avec de l’eau; mais il vaut encore mieux l’administrer dans un des sucs 

dont nous avons parlé, par exemple dans le suc de chicorée. Le médi- 18 

cament de Philon a guéri quelquefois d’une manière admirable le foie- 

dont le tempérament était trop chaud, bien qu’on n’en eût donné qu’une 

seule prise. -—Médicament composé qui désobstrue : Amandes amères trois 19 

drachmes, cumin une drachme, graine de céleri une drachme. Donnez 20 

à boire une cuillerée de cette composition dans du vin. — Pastille : Anis ,21 

graine de céleri, cabaret, amandes amères mondifîées, absinthe, de 

chacun quatre drachmes. Employez l’eau comme excipient et faites des 22 

pastilles pesant chacune une drachme. Quand il n’y a pas de fièvre, 23 

vous donnerezNce médicament avec du vin coupé; dans le cas contraire, 

vous vous servirez d’hydromel. 

Les vices du tempérament du foie sont la cause de la faiblesse de ce 1 

viscère, et ils y produisent des maladies diverses. Quand le tempéra- 2 

ment du foie est trop chaud, il torréfie les humeurs qui se trouvaient 
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xa.TO'TilMcri TOUS Te 'sspoündpxovTcts êv avTa ■ ai Sè 4'yxP** 

'ssa.x^v fxèv xa) Sverpovv xct't SvcrxivrjTov èp-ydlovrai rbv rjSrj 'aspis- 

Xéiisvov èv avTM, (pXsyparixov Sè xoà ùpibv xoù ■np.msnlov tov àva.- 

3 (pspopsvov. Ka< >) pàv ^npd SvaxpoLcria. ^tjporépovs xaà Tsa.yu'sépovs 

épydt.sta.i tou? yypois' v Sè vypà Xsnlopspscrlépovs xai ùSotrcjSs- 5 

4 criépovs. Oepp-vs pèv oSv ovarjs tïis Svaxpaa-lcts, a-vvTtf^sis ytvovrat 

tspwTOv pèv TÜv xt^pbSv, sha Sè kol\ Tris aapxos avTtjs rov riitctTos, 

xat xsvovTa.1 Stà yaulpos SvacoStts Tsdvv xoXri 'osa.xzîa. xa.icuiopns t^ 

Xpôcf.' rl'i^xpàs Sè Tris Svaxpa.ai'a.s ov<7r]s, ovts crvreysis êxxptcrsts, 

ovTS TSoXXaï ylvovTOLi, ypovî^ei Sè to tsoBos xoà Sià vpsptSv tivuv 10 

xaTappriaaei v yar/lrjp otuToTs àOpocüTspov »j Sè iSsot TÜv èxxpivo- 

pévcüv dis aipoLTOs asavT.ÔTOs saTiv, Semep TtslXvs aïpaTOs Tsaxéos. 

5 Étt) Sè Tris ^ijpoTspxs Svrjxpxaîxs ^ijpÔTSpx Ta ixxptvSpsvx, xa't 

STTi Tris ùypoTépas vypÔTepa. 

dans ce viscère; quand il est trop froid, il épaissit les humeurs qui 

y existent et rend leur écoulement et leur transport difficiles, tandis qu’il 

laisse celles qui remontent au foie dans un état de crudité et de demi- 

3 maturité, et qu’il les convertit en pituite. Le tempérament trop sec du 

foie rend les humeurs de ce viscère plus sèches et plus épaisses qu’elles 

ne l’étaient, et le tempérament trop humide les rend plus ténues et plus 

4 aqueuses. Quand le tempérament du foie pèche par le chaud, il survient 

de la colliquation, qni s’attaque d’abord aux humeurs et ensuite à la 

chair même de ce viscère ; alors les malades évacuent des selles com¬ 

posées de Ijile très-épaisse, qui exhale une mauvaise odeur et présente 

une couleur très-foncée; si le tempérament pèche parle froid, les selles 

ne sont ni fréquentes ni copieuses, mais la maladie qui résulte de ce 

tempérament est chronique, et les malades ont, à quelques jours d’inter¬ 

valle , des excrétions alvines violentes qui surviennent assez subitement ; 

pour l’apparence, les matières qu’ils rejettent ressemblent à du sang 

5 pourri; c’est, pour ainsi dire, la boue d’un sang épais. Un tempérament 

trop sec du foie augmente la sécheresse des matières excrétées, et un 

tempérament trop humide augmente leur liquidité. 

6. oZv om. B F P. — il\. ùypôfr^TOs BP. 
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. lispi jf-iraros ffxi'ppov. Éx rcôv raXyjvoù. 

Apxàpcsvoi’ (xèv fi'-Tronos rrxippov iacrixixsôa. ^oXkcLxis, èx■ta.6év^aL I 

Sè eU 'ssXetovs ■npiépa.s, oôis avTos vSvvtfOrjv, oÜtb âXXov Tivà sïêov 

îda-acrOoLi SvvrtôévTa. Ilâo"/ pèv oùv toîs ovreo -BsaOovaiv vSspos éW- 2 

rat • Sia.<p6eîpovTa.i Sè oi rsXsiovs sv xphvcp pLoixpoTépy. b^iTrnstvstv 3 

5 Sè xpv là KCLik tiiv S-spaTistoLv Ttjs (pXsypovrjs avrov Tfi p-i'^ei tüv 

pLaXaxrtxoüv • Sè ixsiva. rà Sià xifitvOiov xépvs xa) vdpSwv àp(po- 

répcov, in Sè xpôxov xoà oivdv9r)s, xoà pvpov tov Six vdpSov a1d- 

Xvos xa.) (laalixivov xa) cr^tvlvov. Toütojs oSv àppiwvtaxov xa) 4 

iBSéXXiov, o't TS pvsXo) xa) rà aléaTa ptyvvpsva toi» ysvvwpsvov 

10 (Txippov èv imati ïdaavzo psrà Tifs 'mpoarixovans Siahr\s xa) rHv 

'zsivopévMv (pappdxuv a-xoTrbv sxÔvtùiv éx(ppd^ai xa) Stappûi^at to 

20. DD SQDIBRE DU FOIE. - TIBÉ DE GALIEN. 

J’ai guéri souvent un squirre commençant du foie ; mais, quand 1 

cette maladie existait depuis plusieurs jours, il m’a été impossible d’en 

triompher, et je ne connais aucun autre médecin qui ait été plus heu¬ 

reux. Tous les malades qui ont cette affection sont pris d’hydropisie, et 2 

la plupart meurent après un temps assez long. On augmente l’intensité 3 

des médicaments qu’on emploie dans le traitement de l’inflammation du 

foie, en y ajoutant des substances ramollissantes; or ces médicaments 

ont pour ingrédients principaux les feuilles d’absinthe, les deux espèces 

de nard, et, de plus, le safran et les fleurs de vigne sauvage, ainsi que 

l’huile parfumée à l’épi de nard, et celles de mastic et de lentisque. Ces 4 

médicaments peuvent suflire à guérir le squirre du foie qui est encore 

en voie de formation, pourvu qu’on y ajoute de la gomme ammoniaque, 

du bdellium, ou les diverses espèces de moelle et de graisse; toutefois 

j’ai combiné l’emploi de ces médicaments avec celui d’un régime con¬ 

venable et des potions qui ont pour but de désobstruer et de nettoyer 

Ch. 20; tit. Éx ràv TœA. Vers, aiitiq,; — Ib. tiîv fn'giv Codd. 8. x«i ayjv. 
OUI. Codd. -- .5. vais 0?.syfi.ovaîs BFP. om. BP. — y. ytvofisvov ABP. 
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(jn'kdyxyov • Mi Ss zsdvra Tavra. xcù rwv èv v£(ppote \iQwv S-pt^- 

Ti'lim- fityvwai Sè ypt) toîs toiovtois ko) -cmv oùpyittxüv ri. 

ko!. Ilepi xays^ias. Éx rwv iHXovfiévov. 

J T)7f dpyrjv tav vSpMTiixwv ‘TsaOSiv naye^iav xaXsïv siOi'crixsôa' 

S-spaTTSvsiv Sè aùtnv /pij tpXsêoTOfioSvTOis p.S[MspicrfAsvws, dypt Tpi- 

2 rt!S xai TsrdpTns ijfjiépas ^oioSvTots tvv è'na<pa.ipeaiv. Èalco Sè ro T) 

-srav 'ssXrjBos (xtiie. Tpiâv xoruXüv -aXsiov, (itiTsSvoïv 'ikcfclov èirt wv 

^ aipLoppoiSoe ànoxoïtsiatts v xaTOLfxrjvtov xcLdctpascos v SidBsais cruv- 

scrlv' étii yctp toSv Std é-répas 'Spo(pdasts èp.nscrèvTCiiv sis to 'osaBos 

aTvavtas (pXsëoTOfXvréov trjs SvvdpLSMS 'tsdvu ■aporpsirouaris' 'usph ts 

Tov ^Xsèo'vo[t.ri<ja,i tsdvtOLS tous xa.Tctarys9évTas "w isaBsi loinfv 10 

3 xadapTéov Ttj Stà Ttjs xoXoxvvdtSos isp^. H Sè Sictna. saBco Xsti'l'n xai 

4 ^rjpa.ivovo'a. Kal yptjais ‘zsa.pdXapiêavsa'Bco avroÇ>uMv uSotTCOv alv- 

un viscère quelconque ; toutes ces potions ont aussi la propriété de briser 

les calculs qui existent dans les reins; on ajoutera aussi à ces potions 

quelque ingrédient qui pousse aux urines. 

1 Nous avons l’habitude d’appeler mauvaise complexion le commence¬ 

ment des maladies hydropiques; il faut traiter cette maladie par de 

petites saignées répétées, dont on continuera 1 emploi jusqu au troisième 

2 et au quatrième jour. La quantité totale du sang évacué ne dépassera 

pas trois cotyles et ne restera pas en deçà de deux dans les cas où la ma¬ 

ladie a tiré son origine d’une rétention des hémorroïdes ou des règles ; 

car, chez les malades qui ont été pris de cette aflection à propos d autres 

causes, on doit saigner rarement, et quand l’état des forces le permet 

complètement; au lieu de saigner, on purgera avec le purgatif sacré 

à la coloquinte tous ceux qui sont en proie à la mauvaise complexion. 

3-4 Le régime sera ténu et desséchant. On aura aussi recours au traitement 

par les eaux minérales alumineuses, ou plutôt à l’emploi des eaux alca- 

Ch. 2 i; tit. ÈK lâv ®iX. Vers, antiq.; via? ex Vers, antiq. (Cod. 626] qui lia- 
om. Codd. — fi. &vaiv BFP. — 7.ÏÎ... het rara; zsdvrax Codd. — 10. «pAeêo- 
iiaBipnswi Paul.; om. Codd. - - 9. aita- TÔfxouBFP. 
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TvIriptuSûv xaï vnpwSâv fiaXkov, eha BstuSüv • rà Sè aXXo XouTpoi» 

(TTiavicoe 'SapaXanêavscrôca. OoLVix/xcrltSs Sè ovivtiaiv avrovs xa.) zspo- 5 

■7r0rta-p.be êvSsXsxrjs iiptvôi'ov xoà xorlotëiapo) xac) Spû-Traixse. 

xê'. Ilept ùS^p&jv. 

r/verctt pèv iiSepoe S Stà vTrspêdXXovaav rov rfiraroe, ^ 1 

5 Stà rsXrlOoe atpoiroe xarà oXov rbv tyxov ■zaXeovdaa.vroe rj 

rtvav érépcov pepüv iayvpcûe xctre^vypévcov xdi awStaOdîvat rb 

S-TTctp opowe éctvrole Svvtxpévcjv • dvsv yàp roS xara\{/uy)}vat rb S-frap 

ovSapae âv vSpMxp avalottri • awStctrtôsrat Sè rb ^■rap aTrXijvt xa.- 

raxpvysvri xat xotXtçc xdt êvrépote, xdï pdXtala. ro7e xarà vrjaltv, 

10 rsvevpovt rs xat vsÇ>poie xdt StaÇipd'ypart. "^wialarat Sè xat Stà 2 

àpsrpov aipoppoiSoe xévcoatv xdt poCr ■yvvatxsïov xat xaraptjvicov 

irttaysatv. Ata<popa) Sé siat rdv vSpd'Ttmv rpsîe ’ b pèv yàp àaxirr}e 3 

lines, et plus tard à celui des eaux sulfureuses; on usera des bains or¬ 

dinaires avec discrétion. Ce sont encore des remèdes merveilleux pour 5 

ces malades que de boire constamment de l’absinthe avant le repas, de 

jouer au cottabus, et d’appliquer des emplâtres de poix. 

22. DES DIVERSES ESPÈCES D’HYDROPISIE. 

L’bydropisie provient ou d’un refroidissement excessif du foie, ou I 

d’un surcroît de sang froid qui abonde dans tout le corps, ou de ce que 

certaines autres parties ont éprouvé un refroidissement intense et ont 

pu mettre le foie dans le même état; car jamais il ne se formera d’hy- 

dropisie, a moins que le foie ne soit refroidi; mais ce viscère participe 

à un refroidissement de la rate, de l’estomac, des intestins, et surtout 

du jéjunum, du poumon, des reins et du diaphragme. L’hydropisie peut 2 

provenir aussi d’une évacuation démesurée par les hémorroïdes, d’un 

flux utérin ou d’une rétention des règles. Il y a trois espèces d’bydro- 3 

pisie : la première sjappelle hydropisie ascile; dans cette maladie, la ré- 

Ch. 22; 1. 5. ai’ftaros ad Etm.; om. anXyjvt om. BP; axÀyivoe Gai. — 12. 
Codd. — Ib. wAeovaCTapTa ABP. - - 8. Ataôopa/ om. Gai. — Ib. Sè tSv iSpci- 
avalaiv ad Eiin.; crwealv Godd. — Ib. Ttwv (om. slai) BP; to-Jtop Si A. 
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xaXstTaJ, Kcnà hv vypoxj XsttIoC •aXnpoÜTa.i ^à ywpia. ta. nézw toü 

Q-Mpaxos' âXXoe Ss écrit' tis TUixTvoivtae, 'ssvsvpLonos Toè 'sspostptip.éva 

jçapioL pscrià ■sroiwv 6 Sè ipitos ùno<7a,pxtSios [lèv àvofxd^a'mt • ■zsSv 

Sè StotSi'ffxerat rb crêp-ci xcirà avTov vsxpi^ ■aapa-TvXv'crtov ysvàpavov. 

k Écrit Ss V B-spa-Ttsict tüv vSspixëv ov ■rnavrctTracrtv svxoXos xoù yprj- 5 

lovera riis rov -rayvhov rsapovGias • Xsydrfcrsrai Sè bp.cûs nvà tspbs 

5 ïacriv sTrntiSsta iS)v Svvapévcùv xa) vTvb erov •apdrlecrQai. EôXêtrov 

fSobs dysXatae ^vpbv àxpt€cüs Xsicicrae é'^s év b^vxpdrcp xaMitap 

irjv Mirvv Xvaiv, xa't Bei'ov léraprov p.épos mpotrepnXdaas 6X1^ rep 

rüs yacripbs êrrîëaXXs xvrsi • rj crnvpdOovs alybs èv ovpcp maiShs v 10 

C alybs yXotov 'tsotüv rsdyos xarditXails. Atà yacripbs dxpeos avrovs 

7 xaOatpsi. AiSov Ss xat ■mivstv xaOé^cov rijv pilav tîjs xaXaptvdrjs, 

V crsXivov, 1} apov ptltjs (pXoïbv iv o'ivcü • S crixvov dyptov otvep 

gion placée au-dessous de la poitrine est remplie d’un liquide ténu ; il y 

a une autre espèce d’hydropisie nommée lympanite. qui remplit la 

région susdite de gaz; la troisième espèce d’hydropisie porte le nom 

d’hydropme sous la chair {anasarque); dans cette espèce, tout le corps 

4 est tuméfié et ressemble à nn cadavre. Le traitement des bydropiques 

n est pas du tout facile et réclame l’intervention d’un homme de l’art ; 

cependant j énumérerai quelques moyens propres à les guérir parmi 

5 ceux que vous pouvez également mettre en usage. Triturez avec soin 

des excréments d’une vache qui vit en troupeau, faites-les bouillir dans 

du vinaigre miellé comme on le pratique pour les cataplasmes généra¬ 

lement usités, incorporez dans cette masse le quart de son poids de 

soufre, et appliquez le médicament sur toute fétendue du ventre, ou 

faites, avec de la fiente de chèvre et de l’urine d’enfant ou du même 

animal, une préparation de la consistance de la crasse des baignoires, et 

6 appliquez-la en cataplasme. Ce remède purge efficacement les hydro- 

7 piques par les selles.’Donnez aussi à boire de la racine de calaminihe ou 

de céleri, ou de 1 ecorce de racine de gouet, bouillies dans du vin; ou 

encore macérez pendant trois jours un concombre sauvage dans dû vin 

' h. yiv6(tevov B F P. — 7. *«< oni, B P. Eupor. — Ib. xiale, B P. — Ib. ij om. 
10. êniSaXe BP; xaToiit^ctacts Gai. BFP. 
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êvarcoêpé^as vpépaie rpia) SiSov xvaOov éW zspoaltQs'is 

xanà /Spaj^ù é'ws xvddcüv rpiiSv • ÿ) 'keniSos , âpTOV êvTos dvx- 

kaêcüp xaTUTTOTta tffotcSv Si'Sov. Scpo^pws vSap dyet. — ÉTr/âspta- 8_f, 

T>/Xg&)s /o (S', xpiBivov àksvpov fo y, xÔ’ttçiqu 'tsspitrlspas fo S', pt). 

5 t/vvs (ppvxTtjs xtjpoîi \d, à^ovyyias ’&aXxtÔLs kfS. Toi ^nx^x jo 

Tti^as Kxidyzi twv dXkav ‘rspoksksiwpsvm) iv 6^si xx\ XpSi. 

xy'. Ilspi (TTrXrjvds, ;| 

~ ~ I 
^ksyprfvas b aukriv Tr<xx‘cr1a imtppavTat rov èv rats ÇiX£\(/h 1 '* 

xïpaTOs a(privci)9svT0s Six -araj^uTr/Tot ’ XP®*'® toi'vuv XsTtIvvôvTcov 

(pxppdxcüv xvsv Tov axÇiMS 3-sppxi'vsw, oh /Spaj^ù ’axpxuXéxsiv Seî 

10 T/ rSiv (tIvÇÔvtcov, hx tovoipevov to p-ôpiov ad'iri rijv olxeixv èvép- 

ystxv ■ loiovjov Sé éaliv xvtoCpvôÿs xlbs xvQos îdpsvov axippove 

légèrement âpre, et donnez-en un cyathe; puis augmentez peu à peu la 

dose de ce médicament, jusqu’à ce que vous arriviez à trois cyatlies ; 

ou encore incorporez une drachme de battitures de cuivre dans de la 

mie de pain et faites-en des pilules, que vous administrerez au malade. 

Ce remède expulse vigoureusement les urines. — Topique : Fenugrec 8-9 

quatre onces, farine d’orge trois onces, excréments de pigeon quatre 

onces, résine torréfiée une livre, cire une livre, vieille graisse de porc 

deux livres. Faites fondre les substances qui en sont susceptibles, ver- 10 

sez-les sur les autres ingrédients préalablement triturés avec du vinaigre, 

et employez ce mélange. 

Quand la rate est enflammée, elle est très-facilement prise de squirre, 1 

attendu que le sang contenu dans les veines y demeure enclavé à cause 

de son épaisseur; cette affection réclame des médicaments qui atté¬ 

nuent sans échauffer manifestement, et auxquels il faut ajouter une petite 

quantité de substances astringentes, afin qu’en renforçant la partie on 

lui conserve son activité propre; la nature nous a fourpi un médica¬ 

ment qui réunit toutes ces propriétés dans les fleurs de sel, qui guérissent 

2. ex em.; to Codd. — 5. xripov 1. i o. ti om. BF P.' ~ 11. rotoviov ad 
om. BP. — 6. BP. — Ch. 23; Emu.; toCto Codd. — Ib. iéfisvos AP. 
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2 anXrivûv è-iii'tiOé(J.svov év xva-lsi. Xpva-léov Sè in't avToS xai loh 

3 îff’jO^potdwis Çapfxdxots • dvéxetai yâp avrêv dXvTTMs. KaTTTrdpsoos 

rtjs p‘t^^ ° (pXotbs oùSsvbs sXmlov d><psXs't axippoup-évous anXrjvas 

s^coBév T£ èitniQép.svos xai 'tsivhp.svos èv b^et xoli b^vp.éXnt ^ Xsïos, 

^jjpbs xoiv16p.evos ■ xsvo~i ydp oû'tcü tsoBsts •aotxeïs xoà yXtaxpovs 5 

yvpobs, soBiv 'Ôts Sè xoà aipa.toûSsu où Siè. oupoov piàvov, dXXà xaà 

Sià yoLO-lpbe, xoà tov pixpoü xevTavpiov b yvXbs ë^coOév ts iTtni- 

Oépsvos xoà 'usivopevos, xvxXdp.ivo? xoà 'H^pSaipoLTOs ênmXotTlopévri 

xoà ^vpà, Xsvxotcûv al pt^oLt pLSjà o^ovs, d,xopov,dp(xo)vtaxbv, xôovpos 

aiybs xcnaTTXoLTlopévti Sià b^vxpdTOv psrà xpiBtvuv dXavpccv, dp- 10 

■fféXov Xsvxns v pi^oi 'tsivopévrj ts xoà ë^coôsv sTtniBspévr) ps^à aùxcov, 

'aixpMv S^éppMv d(psi!i/npai perd 'anydvov xaà tsertépecos 'osivopavov, 

2 les squirres de, la rate, si on les applique dans une vessie. Sur ce viscère, 

on appliquera aussi les médicaments les plus actifs ; car il supporte leur 

3 emploi sans en être péniblement alfeoté. L’écorce de racine de câprier 

est plus profitable qu’aucun autre médicament à la rate affectée de 

squirre, qu’on l’applique à l’extérieur, qu’on la donne à boire dans 

du vinaigre simple ou du vinaigre miellé, ou qu’on la pile quand elle 

est sèche pour la réduire en poudre impalpable; si on prend comme 

boisson cette dernière préparation, elle évacue les humeurs épaisses et 

visqueuses, et quelquefois même les humeurs sanguinolentes, non- 

seulement par les urines, mais aussi par les selles; le suc de petite 

centaurée, appliqué à l’extérieur ou pris sous forme de boisson, un cata¬ 

plasme de pain de cochon soit frais, soit desséché, des racines de giro¬ 

flée combinées au vinaigre, le faux acore, la gomme ammoniaque, un 

cataplasme de fiente de chèvre et de farine d’orge préparé avec de l’eau 

vinaigrée, la racine de couleuvrée blanche, qu’on la prenne sous forme 

de boisson ou qu’on l’applique à l’extérieur avec des figues, une dé¬ 

coction de lupins amers prise à l’intérieur avec de la rue et du poivre, 

un cataplasme de farine de ces mêmes lupins, conviennent encore pour 

2. TOÏS ia)(vpoTépois BP. — 3. oùSe- Codd. — 4-5. Aeïos.xotzIopsvos ai 
vos ad Eun.; oûSév Godd.— 4. èv Ëun.; om. Codd” — lo-ii. âpneXos 
ad Euii.; om. Codd. — Ib. «ai dgtift. Àsvxrj A; om. BP.— j i. v p. om. ABP. 
Cal.; om. Codd. — Ib. ^ Ciab; om. —]b. wirof*. ts om. BP. 
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10 Sè aXsupov avTcSv HaictvXailôiJLevov. 'EtSripov Stonvvpov ■zaoXXoïxts 4 

èvaioaSsaOévios tiSoni isopédaouat (lèv xaià, éamo SiSov ist'vstv to 

vScop, dTcvpéiois Sè pLSià oi'vov. KaidirXaaas Sè Ts<ppçt ix yoLXxsiou 5 

(tsid è^ovs, V xanirctpst èv o^ei ^sëpsypévtj Xsi'a àvstXrip,psv^^Kri- 

pcoi^ xvTcplvri • ^ ipvya o^ovs Spipéos èmiilQsi. — )La.idiiXa.apa. • 0 

Tj/Asiws /o S', xptOivoûv àXeûpcüv /ô y, xapSapépou fo a, avxwv 

XtTTotpôov isspialspswvos (Soidivris fo a. Ànoêpé^as Ta aùxa 7 

6^81 Spipuiditf), xcà sùiôvus xô-^as èv oXp^ STTiêaXXe ià Xontà 

xat évcôcras j^pc3. 

xl'. llspi ià)v èv vsÇpois xai xoalei 'nsad&v. Eh i&v TctXrivoîi. 

To àpâSss ‘zaspiilcôpa i(p Xsitloidip) aipan xaià làs (^Xs'êas 1 

àvcLpsptypévov èXxsiv sis éavioiis oi veÇ)po\ -msipvxaa-tv. ÈnstSàv 2 

oùv oi TSÔpoi, Sià div sXxsioLt lovio, isXéov lov ispoaiixovios sùpvv- 

Bêai, avvStiidstadaî it iê XsttIü xa'i iris is.ayvis'pa.s vXr}s eixos, 

la rate. Donnez à boire de l’eau dans laquelle on a éteint à plusieurs re- 4 

prises un fer incandescent, administrez-la seule aux malades qui ont de 

la fièvre, et avec du vin à ceux qui n’en ont pas. Appliquez un cataplasme 5 

ou de cendres de forge avec du vinaigre, ou de câ'pres macérées dans 

du vinaigre pour les réduire ensuite en poudre impalpable et les incor¬ 

porer dans du cérat à l’buile à l’alcanna; ou encore appliquez de la lie 

de vinaigre âcre. — Cataplasme : Fenugrec quatre onces, farine d’orge 6 

trois onces, cardamome une once, figues grasses une livre, herbe dite 

verveine une once. Macérez les figues dans du vinaigre très-âcre, pilez- 7 

les vigoureusement dans un mortier, ajoutez-les aux-autres ingrédients, 

faites-en une seule masse et appliquez le cataplasme. 

24. CES MALADIES DES REINS ET DE LA YE.SSIE.-TIRE DE GALIEN. 

Les reins, par leur nature, attirent à eux les résidus séreux, qui, 1 

dans les veines, se sont mêlés à la partie la plus ténue du sang. Lors 2 

donc que les conduits à travers lesquels ces liquides sont attirés se sont 

élargis plus qu’il ne le fallait, il en -résulte qu’une partie des matériaux 

plus épais passe avec ces liquides ténus; puis, si alors les reins ont un 

Cii. 2.4;lit. ÉK rüvTaX. Vers antiq.; om, Codd. te BP. 
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eha. eavTü;^(yo'<«Wj5«^eo-7e|Oas ^s Hoi SpifjLvrépas ol rsÇipoi xpâasws, 

àvayxaiôv sali triv 'ssa.yvTépa.v vXnv SrsppLa.tvop.évr)v te xoà ^rtpat- 

vop-évriv sis iSéav il/dpixwv ts xa.) 'ZSaoposiSuv XiSav auvta1oLa6a.t. 

3 To7e S-pvTilovatv oôv xaï répvovai y^pfja9a.t Sel (pappaxoïs dvsv aov 

B-sppai'vstv èTti(poLvôjs ' t) yàp 'sfksiwv S-eppoTtis avvialttat (iSXkov - 

^ripoLivovaa.' TOiavToi Sé saliv ai ts iüv (SaatXtxwv àaTtapdyuv 

pilai, xai ai tov /SaTOu, xai rj vaXos v xsxavpLsvt], àypéaleue as ij 

pila, xai ao àSiavaov, xài ao fiSsXXiov, xai Sd(pvrjg ails pi'lrie ô 

Ç>Xoios,xa} àXOaiasao atvs'pfxa, xa) êpsëivOuv oi xpio'i, xa'i pdXiala 

oi péXavss, xspdaov as aoS SsvSpov, xa) xoxxvp.r)Xéas ao xoppi, 

xvTtépov as ij pila, xa) asaXioépov à xap-xos, xa) apiêoXov èxapnos, 

k oi as drcq acüv anSyywv Xidoi, xa) ab Sià aris axiXXtjs 6^os. Ma- 

Xdyris àypias pi'lav, xa) asriydvou dypiov pi'lav, xa) asXivov pilav 

5 é'^f's psaoL oivov. To vypbv èxOXi-^/as SiSov xudOovs Suo xa) uSaaoe ao 

6 ’iaov. Oi pèv oùv èv aois vsÇipois Xiôoi avvialaaôai •&s(pvxaaiv èn) 

a&v asapaxpalévacûv, oi Sè èv aais xvalsaiv ên) acôv asaiSwv. — 

^tempérament trop brûlant et trop âcre, ces matériaux s’échauffent, se 

dessèchent, et s’amassent nécessairement en graviers et en calculs 

3 semblables à du tuf. Il faut donc recourir aux médicaments qui brisent 

et incisent sans échauffer manifestement, car une chaleur trop forte so¬ 

lidifie plutôt en desséchant; les médicaments suivants appartiennent à 

cette classe : les racines des asperges royales et celles de la ronce, le 

verre brûlé, la racine de chiendent, le capillaire, le bdellium, l’écorce 

de racine de laurier, la graine de guimauve, les pois chiches dits héliers, 

et surtout ceux qui sont noirs, la gomme de cerisier et de prunier, la 

racine de souchet, le fruit de l’argalou, le fruit de la macle, les pierres 

4 qu’on retire des éponges et le vinaigre scillitique. Faites bouillir avec 

du vin de la racine de mauve sauvage, de rue sauvage ou de céleri. 

5 Exprimez le liquide de ces médicaments et donnez-en deux cyathes avec 

6 une quantité égale d’eau. Les calculs des reins se forment naturel¬ 

lement vers l’âge du déclin, et ceux de la vessie chez les enfants. — 

7. al pgai A. — Ib. xai al aoO ex em.; iv om. BP. — Ib. mmald^evoi BF P. 
xai ToC Codd.; ai'Te tov Gai. — i5. — i6. •asaiSiav S.F. 
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KoLTanoLalov ■zspbs XiOiiSvrois • haXerapov xapnov, Xi'Oov zov èv lois 7 

(TTtoyyoïs, yXiiyiuvos ^Jjjsâs, p-OLkctytiS àypîas tov aiiépimme ^ijpov 

’iaoL. o-j/'cras KoyXié.piov (iSTà o’îvov xsxpapsvov xvd- g 

Û&ip ê'. H xarâ tous veippovs (pXeyptovn xai xûdhv è^aipoTOv ëysi Ttjv g 

B-epoLTtetav ' to yàp ôpüSss 'aepMMfxa. Sià o-Ùtcov êxxixOciipsTai, Stà 

6 TSsp et ptèv eïti Sptpv xoîi ypXâSes tovto xonà Tsàv to cr&pa., t&v 

Siovpr)Ttxüv ovSsv\ ypijadat TspoGrjxei ‘ ^Xatf'sj yàp rà TOtavTa tous 

SoLXvcûSeie èitàyovTa. y}j\KobsTO~is (pXsy(i<xtvovai ptoptots' si Sè p.vSsv 

TOiovTOV eU, ptriSs xaxôyvpov ùndpypi rà or&îf^a 'isS.v, toS peXi- 

xpdTOv Si'Sov 'tsiveiv vSapealépov “ Xvsi yàp tas (pXeypovàs àStfxTCos 

xsvovv TOUS êa-(ptjvo){jtévovs ‘ 7“P Tepvet xa'i XeTclûvei xaï 

àpaiol. Tà <5'è stÏ piXiTos etprjpévA ■orapaSetypaTOs Svexa SvvatÔv !0 

ialf peTaÇispetv èiii TsdvTa ta XbttIvvovta xa) TéptvovTA 

Médicament dont on saupoudre les boissons et qu’on emploie contre les 7 

calculs : Fruit du baumier, pierre qu’on trouve dans les éponges, pou- 

liot desséché, graine desséchée de mauve sauvage, en quantités égales. 

Pilez, passez au tamis, et donnez une cuillerée de ce médicament avec 8 

deux, cyathes de vin coupé. L’inflammation des reins et de la vessie a 9 

un traitement spécial ; en eflét, les résidus séreux sont expulsés à tra¬ 

vers ces organes, et, pour cette raison, on ne doit employer aucune 

substance qui pousse aux urines, lorsque, dans tout le corps, ces rési¬ 

dus ont des propriétés âcres et bilieuses, attendu que les diurétiques 

feraient, dans ce cas, du tort aux parties enflammées, en amenant sur 

elles des humeurs qui causent des mordications; si, au contraire, il 

n’existe rien de pareil, et si l’ensemble du corps n’est pas imprégné 

d’humeurs mauvaises, donnez à boire de l’eau miellée contenant plus 

d’eau que de coutume; cette boisson résout l’inflammation, en évacuant, 

sans causer de mordications, les humeurs enclavées, attendu qu’elle 

a des propriétés incisives, atténuantes et raréfiantes. Ce que nous venons 10 

de dire du miel, à titre d’exemple, peut s'appliquer à toutes les subs¬ 

tances qui sont douées de propriétés atténuantes et incisives sans causer 

yâp om. Cocld. — î)-6. Sionep A. poo F. — t3. èali 0111. F; xai BP. — 
— 9. eiv] ? BFP. - 10. iêataêsalé- Ib. râ om. BFP. 
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11 feais. Ùa-Tvep Sè ■aScri -vois p-opiois (p’ksyp.a.ivova-tv, oijtcü kou rovwis 

apsivov rjavyd^siv • ène). Sè àSivarov rjav/^dlsiv ovprjriKOÏs oùcrtv 

avTo7s bpyavais, bXiyicr'lov StSovai Ss7 ih 'ssoiov, buMs, ùs Swarov, 

12 >aXsi'ova ypovov rjauxalri. '2xsn1éov Sè /xv 'ssots to ■srây <j&p.a 

psalSv èa-li Spipécov 'ssepnicôpdroôv toutou yàp Tayydvovtos, xâv 5 

stt) t))u xvahv xa'i 70Ùs vet^povs vypà (pépjjrat, pâXXov àvictcrsi ' 

TsXsXav Sè-SiSévrcüv to tsotov ^tIov, dpëXvvofxsvvs vnb otvrov tj/s 

SpipvTV70s, xa'i pdXiala piyvvvToiv tjp.ûv rwv Tas Sv'^sis âixêXv- 

(3 vôvTwv. Èv Sè Tpi xaippj TÔiv (pXeypovâv xaTo.’r^XdcrpaTd ts xai (pdp- 

paxa Tgpoo'dysiv y^p^, xa) otlovrlaets Std èXai'ov ts xa) tmv dXXeov 10 

14 ocra (pXsyixovàs Xâsi.—Tipbs (pXeypovdSsis Staôéasts tmv vsÇpûvxa'i 

15 TV s XV cri eus ' AivoerTféppov Z.S, dpLvXov /.a'. Ai'Sov èv vSaTt xo- 

16 yXidpiov crvfifxsTpov Tsivsiv. kXyvpaTa Tffsp't XaySvas xat ex Sia- 

11 de mordications. De même que pour toutes les autres parties enflam¬ 

mées , le repos serait préférable pour les reins et pour la vessie ; tnais 

cela leur étant impossible, parce que ce sont des organes destinés 

à la transmission des urines, on doit donner très-peu à boire, afin 

12 qu’ils se reposent le plus longtemps possible. Considérez si l’ensemble 

du corps n’est pas rempli de résidus âcres, car, s’il en est ainsi, les 

liquides, en se portant vers les reins et la vessie; aggraveront leurs 

souffrances; si, au contraire, on augmente la quantité des boissons, 

ces organes seront moins incommodés, parce que les boissons amor¬ 

tissent l’âcreté des liquides, surtout quand on y met des substances 

13 qui amortissent les mordications. A l’époque de l’inflammation, on 

emploie des cataplasmes, des médicaments, des affusions d’huile, et 

tous les autres moyens de traitement qui amènent la résolution des 

J 4 inflammations. — Remède contre les maladies uiflammatoires des rems 

et de la vessie : Graine de lin deux drachmes, amidon une drachme. 

15 Donnez à boire dans de l’eau une cuillerée de moyenne grandeur de ce 

16 médicament. Des douleurs dans la région des iles, des horrqsdations 

2. àSivarov êaTiv A. — 5. rSv tse- àv îàon F ; idai) BP. 7. to om. F. — 
pnla^-cav A. — Ib. toOto ■tvyx.drov i 1. orra ts i?A. A. — Ib. <py.eyiiovASn 
TS BP. — 6. miricTst ad E/m.: àviSmk; BP. — 12. Tifs om. BP. 
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'ksi(X(J.ciTMV àvciyuxkoi (pp'tkCLl, tffUpSTo/TS ETTJ TOVTOIS OLTCUnOl CTttfXIXl- 

vova-iv èv vsÇipoie âv6alaaiv, rts '!SS<pdstar)S zsvov Sià oijpcov èxxpiôèv 

êhcos ànoSr}\oî, tolxsiols xpvî°‘' j2ot)dsi'oLs ' et yàp p.v sù6ùs àiïoxj- 

Xcûdetri, SuffxoXov Trjv ïaaiv ex,et. — Atopt'isiv Sè tâv èv vsCppots 17 

5 éXxüv ^à xoLià Trjv xûaliv sx ts Tris S-éasas xai Ttjs èvepyetas xoà 

Tïjs iSiÔTtnos oujTÔûv T»7S ovatoLS xoà Ttjs Suvdfiecüs • êx pèv Tijs B-é- 

crswe, xva-leas psv cracr/^ouo-»?? ets xréva. xoà voioydalpiov aMttais 

ylvstat Tr}s oSvvrjs ‘ vs<ppâv Sè xond Tas yp6as OTciaw • èx Sè Ttjs 

êvepyetoLs Sverovptat. pièv xoà <t1 potyyovpi'a Sio^Xs^ Ttjs xualsoos Ttjv 

10 othi'oLv êxov<7t]s, àxoiXvTot Si siaiv cà ovptfasis tûv ve(ppuv tsstiovt 

%TWv • èx Sè Ttjs TOÜ adpLOLTOs iSioTtiTOs, adpxss pèv ivcSSsis èx 

vs(ppù>v Siaxoopovat, Xs^iSes Sè vp.£vd>Ssis Ttjs xvalsoostjXxaipLévris’ èx 

Sè Ttjs Svvdpscüs, xScrIscüs (xèv ia-xvpüs oSwwpévtjs èni tois éXxoS- 

irrégulières survenant par intervalles, et après' cela des fièvres désor¬ 

données, indiquent qu’il existe un abcès dans les reins; si, après la ma¬ 

turation de cet abcès, il se fait une excrétion de pus par les urines, ce 

signe révèle l’existence d’un ulcère qui exige qu’on le traite sans tarder, 

car, si cet ulcère n’est pas immédiatement cicatrisé, il devient difficile 

à guérir. — Les signes qui servent à distinguer les ulcères des reins de 17 

ceux de la vessie sont tirés de la position, de la .fonction, de la spécialité 

de la substance, et de l’intensité; les signes tirés de la position con¬ 

sistent en ce que, dans les affections de la vessie, les malades sentent 

de la douleur au pubis et dans la partie inférieure du ventre, tandis 

que, dans celles des reins, les douleurs ont leur siège en arrière à l’in¬ 

térieur des lombes ; quant à la fonction, les malades, dans les affections 

de la vessie, évacuent difficilement les urines et les rendent goutte à 

goutte, tandis que, dans les affections des reins, l’émission de ce liquide 

n’éprouve pas d’obstacle, eu égard à la spécialité de la substance des 

organes urinaires; en cas d’ulcération, les reins laissent échapper des 

chairs fibreuses, et la vessie des écailles membraneuses ; enfin, pour ce 

qui regarde l’intensité, la vessie occasionne des douleurs intenses 

2. dnoaléaeis BP. -- 3. ànoSt^XoT e — ib. Trfr om. A. — 7. Kvaisco! 
conj.; àifOTeAst Codd. — 5. t« oni. F. yip A. — 9. fiév om. A. 
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ffetri, vs<^pôÔv Se àfivSpws, xai uaitsç^èyxeip.évov laïs ^ôctis (Sâpovs 

18 oLta-Orjcrtv èyiiviaiv. Kai èv toïs oùprniKOte Sè 'mépoie awia\a.ta.l'tsojs 

sKxcoais, xa) •avov oCpenai xai aipcf xstvrcti Sè oùtot piSTa^ù vs- 

1 g (ppüv TS xot'i xvcriecos. AlSoi'ou Sè é'kxwOétno? tsvov xcà oupa Stayw- 

20 pèi^ot-i xa'i X^P‘^ oupœv. — IIpo? Ta èv vsÇipoTs dmaltiiAotzx xa) xi- 5 

o-7er AivosTiipp-ov, aixiov cn;épp.cno5, prfxcüvos Xsvxijs aTTspfxatos, 

21 TpayaxdvSrfs àvà Z-ê', dp.iXov /L.S’. ^poyhxovs dvdnXaTle xoà Sî- 

22 Sov.—Ilpèsra èv xialsi éXxt] petd (pXsypLovijs' ’^itpoêi'Xtax', aixiov 

iplpov OTcipp-cnos xôxxovs p!, dpvXov, volpSov dvd /Lot!, asXi'vov 

23 ffiréppotToe jLz . Év iSmos é'vf/STaj vdpSos, créXivov, sharov 10 

24 d<^s-^vparcos piyvvvrai toTs 'apoysypappévois xiotOot ê'. IIpos Toiis 

alpoppayovvTa.s dno xialsaos' '^ytalris Z.a!, ipa.yaxdvQns /Cê',x6p- 

25 pecvs bêoXoï s. Èiv yXvxaî Si'Sov. 

quand elle est ulcérée, et les reins en causent de sourdes, qui donnent, 

pour ainsi dire, la sensation d’un poids situé à la région intérieure des 

18 lombes. Quand parfois il se forme une ulcération dans les canaux uri¬ 

naires, canaux qui sont placés entre les reins et la vessie {uretères], les 

19 malades urinent du pus et du sang. Si le membre génital est ulcéré, 

il passe du pus et du sang même en dehors de l’émission des urines. — 

20 Contre les suppurations des reins et de la vessie : graine de lin, graine de 

concombre, graine de pavot blanc, gomme adragant, de chacune deux 

21 drachmes, amidon deux drachmes. Faites des pastilles et administrez- 

22 les. — Remède contre les ulcères de la vessie compliqués d’injlammation : 

vingt pignons doux, quarante pépins de concombre cultivée, amidon 

23 et nard de chacun une drachme, graine de céleri cinq drachmes. On 

fait bouillir le nard et le céleri dans un setier d’eau, après quoi on 

ajoute deux cyathes de cette décoction aux [autres] substances énumé- 

24 rées. — Remède contre les écoulements de sang venant de la vessie : alun 

de plume une drachme, gomme adragant deux drachmes, gomme ordi- 

25 naire cinq oboles. Donnez ces ingrédients dans du vin d’un goût sucré. 

2. l;^ovTesBP. .— Ib. Sé om. AF. 

33 
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j£s'. Ilepi ffHXj7pIas veÇp&v. Èk tcov PoùÇov. 

Ôercti CTHXvpSrmss xa.jà vs(ppoùs yîvovjOLi, bSvvas pèv oùxsti 1 

■aa.péyovat, SoksÎ Sh Scntsp ti jSdpos avmts êx tSiv xsvsoiviov xpé- 

ptaa6a.i, xoà va.pxcüSeis p.év elcri Ta iayja., àxpctjsïs Sè axsXüv, ov- 

poCat TS bXi'yix. • rtjv Ss èXrjv ë^iv to7s vSaTovpi.évots p.(£Xicr1a. êot'xoc- 

5 (7iv. Toutous dnaXvvstv xnpwTOÜs xoà pLOLXdyfiaai xdi Tpi'-^sai xoiï 2 

'avpid[iaai, xoà oCptirixà 'ispoa-(pépstv, xoà rriv yaalépcx. vtvoxXv^siv. 

xç'. Ilspi àrovias vs<pp&v. 

Ècrli Sè xcc'i »? vocros veippaSv où SwoivTat Toè oSpOL tjOsïv, 1 

àXXà svpxnepoi ovres yaXwGÎ ji xoà toü odpoLuos èx Ttjs (pXsSbs, 

xa) âXXas'SayyTtiTois swa-tv. Tovrots avp.(pépei crna. aIpvÇivà, xoà 2 

25. DE l’iNDDEATION DES REINS. — TIRÉ DE KDFÜS. 

Les indurations qui se développent dans les reins ne causent au- 1 

cune douleur, mais il semble aux malades qu’un poids est suspendu à 

leur corps dans la région des iles ; ils sentent de la torpeur aux hanches , 

ne peuvent diriger les mouvements des jambes, et urinent peu ; pour 

l’habitude générale du corps, ils ressemblent surtout aux hydropiques. 

Dans ce cas, il faut amollir les reins à l’aide de malagmes, de frictions, 2 

administrer des substances qui poussent aux urines, et relâcher le ventre 

avec des lavements. 

26. DE LA FAIBLESSE DES REINS. 

La maladie suivante a encore son siège dans les reins : ces organes ne ] 

peuvent filtrer les urines, mais, comme ils sont trop largement percés, 

ils laissent échapper aussi une partie du sang des veines et encore d’au¬ 

tres matières épaisses. Ce qui convient en un tel état, ce sont les ali- 2 

Ch. 25; 1. 4. te Ruf.; Sé Codd.; Codd. — Cil. 26; 1. 7. »?te Ruf. ; 
— Ib. iêcnoufiévois Ruf.; oiSovfiévois ia-j(siv AF; BP. — 8. Jial Ruf.; 
Codd.—6. oîiOKAti^Edi Ruf.; àiroKWCsiF om. Codd. 
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ohol (xéXoïvss, xai lêv ovpmiHœv âTcéxeaOat, xai Xayveûsiv 6ti 

rlxtc/la, Hoà ■nsîvsiv toi. tS)v al^ioppayiSiv (papfiaxa, pAliala. «oAu- 

yovou yylov, xai ■tpa.ydKavdav èv ohw (Ssêpsyixévvv, xcà rivp.(pînov 

tris pîlns TO âÇ>é^v[Jio>- ‘ êitnidévAi Sè ko.) rp bcrCpvi s^co9ev rà ■aypàs 

Tovs poüs xai Tcts sslvasis roü aïp.cnos ‘ fxsTa KXVTa àvarcpéCpeiv 

3 yéXoLKii bvstp) xaï anaplots xoà xpéxaiv. E< Sè xatà 'isspioSov oCi- 

f/aros ovpyjo'ts yi'vsTai, •tffpiv fj p.èv x£va)dr]va.i tov aifiaios (Sapsïs 

4 xa7à bcrÇiùv xai èTcéSvvoi elaiv ‘ xsvcôOsvzss Sè vmxov<^îl,ov7ai. ^pri 

oSv (pXéêa iép.veiv èv àyxSsvi bXiyov srpà iris istpibSov, Sitxnav Sè 

Sais ■aXvOcipotv p-i) èyyivta9a.i. 

xl'. rispi ^Mpiécrijs xùarlecus. 

1 Ùiav isiivpaiSr) XéppoLia psiàiuv ovpcov êxxpivrjiat, o'ripaîvsi 

ments fortement astringents, les vins noirs, l’abstinence des substances 

qui poussent aux urines, une modération aussi grande que possible dans 

l’usage des rapprochements sexuels, les boissons médicamenteuses qu’on 

prescrit contre les écoulements de sang, surtout celle du suc de his¬ 

torié, de la gomme adragant macérée dans le vin, et la décoction de 

racine de consoude; on place à l’extérieur sur les lombes les médica¬ 

ments qu’on emploie contre les écoulements et le crachement de sang; 

après cela, on restaure le corps avec du lait d’ânesse, des aliments fari- 

3 lieux et de la viande. S’il survient un écoulement périodique de sang 

par les urines, les malades éprouvent, avant l’expulsion du sang, de la 

pesanteur et des douleurs aux lombes, tandis qu’ils se sentent soulagés 

4 quand l’écoulement a eu lieu. On pratique une saignée au pli du bras 

peu de temps avant l’accès, et on prescrit un régime qui empêche le 

développement de la pléthore. 

27. DF, LA PSORE DE LA' VESSIE. 

1 Lorsque les malades rejettent avec les urines des pellicules qui res- 

1-2. Aetj/veûeiv.Çidpfixiiaom.BP. SKxplvovmt ABP. — Ib. arjpalvr} A; 
— 8. Kev«9^t)T«BFP. — Ch. 27; 1. 11. CTUfietop BP. 
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■i^wpiâv ràs (pXéëas il tUv xva-liv • Siopia9ii<TSia,i $è Xmib-crin 

xa) TW •rsdysi tüv oupccv ' Ta [lèv yàp Xenlà 'ZSsitovSéva.i Tas (pXsêas 

s’vSe/^STai' làSè où Xeirloniiv xialiv.- 

XY)'. Ilepi (pXsypovrjs née/lsœs. Éjc r&v Poù(pov. 

'K.aXsiTOüTspov xoù ^aLvonwSéalspàv ialt (pXeyp.ovrl xvarlews • 'zsu- \ 

5 ps7lov(Ti T£ yàp èfews Koà àypvïïvoùai xa) isapaT^atovat xa) êpLovai 

ypXdiSri axpa-Ta, xoà ovpsiv où SvvavTai. Tovtois, rjv Sùvrj, (pXéêoi 2 

tépvs, p-n sis paxpàv Sè lépvs, xcti rois êniëpsypacri avvsycôs 

B-éppa.tvs. W-^riaBo) Sè èv tw èXcttcp rsrjyoLvov xa) avijBov xa) âXBatas 3 

pi^a, xa) V xotXt'a vTroxXvléaBo) paXaxip xXvcrpari’ âpstvov Sè si 

10 na) pri'xwva avvéïl/uv tw sXa(o), xa) si yrivos aléap Siarrîxwv, ij 6p- 

viBos èyyéois. Éycî) Ss mors xa) bitoî/ prixavos nptoûëbXtov psra 4 

semblent à du son, c’est un signe que les veines ou la vessie sont frap¬ 

pées de psore : si les pellicules sont minces, elles indiquent que les 

veines sont le siège de l’affection ; si elles ne le sont pas, la vessie est 

malade. 

28. DE l’iNPLAMMÀTION DK LA VESSIE. — TIRÉ DE KDPDS. 

L’inflammation de la vessie est plus grave et menace plus fortement 1 

la vie des malades [que celle des reins]; en effet, dans cette inflamma¬ 

tion , les malades ont une fièvre aiguë, de l’insomnie, du délire, des 

vomissements de bile pure et ne peuvent uriner. Vous pratiquerez 2 

donc une saignée, si vous le pouvez, mais ne différez pas longtemps ; 

réchauffez constamment par l’emploi des embrocations. Donnez un lave- 3 

ment émollient pour relâcher le ventre avec une décoction d’aneth et 

de racine de guimauve, dans de l’huile de rue ; mieux vaut encore faire 

bouillir aussi du pavot dans l’huile, ou donner un lavement de graisse 

fondue d’oie ou de poule. Quelquefois aussi j’ai dissous dans l’huile 4 

une demi-ohole de suc de pavot avec de la myrrhe et un peu de safran, 

Cii. 28; 1. 6. ToiJtois, iv Sûvi)] Tou- 8. S-éppaïus ex em.; S-epfMci'veiv Codd. 
TOIS IJKDS (VHVS P) d^tirn BP. — 7. — 9. èmxMéadio BFP. — 10. ««i e< 
réiivs Ruf. Tépveiv Codd. — Ib. paKpiv Ruf. ; nui B F P ; ^ xœ/ A. — 11. 
àè tépvs Ruf. ; paxpàv lépvsiv Codd. —• BFP. 
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'^■^^Snxa, ScrT^sp 

Toi)s 'ssecyffoùs i(us yvvai^'i, xcù ^apaxpVfxot rj ts h^ivm eTraiicraTO, 

5 Kcà êxoïiiv'dv O aveptoms. Kaî ■zsvptxis Ss xpvo-ôixi (7vp.(pépsi, xcù 

sis ÜScop 3-spp'ov èyxaBilsiv • èV?» Sk à(pé-^r)p.a Xipocrm'pftou xa'i 

tifksws 7à vSojp, xtù Kijpwràs Ss êTintOévai Sià vaacÔTiov xa) xaalo- 5 

psiov 'asTioivp.svas. 

k6'. Ilspi pj^lsajs àyysiop èv xvaTsi. 

1 Ô^sî’a véaos èa-Ttv èv xùalsi xoà pn^is àyystou • toù Ss ciîimTOs 

2 TO (ièv Sia.SlSoia.1, to Ss s’iaw <sstîyvura.i. IIpos p.h oSv t^v aî- 

ixoppayiav OTpoo-ctfsjs Ta aiÎTa Sera xai èir'i tôov aXkav alp.oppayiS>v, 

3 'zslvsiv TS SiSovs Ta è-rtniiSsia <pdpp.axa xa\ ’é^wOsv è'üièoKkwv. Ois 10 

Ss ’mriyWTai to alp.a èv tI? xvalst, Ta p.sv wpôÎTa 'srsipaa-Oai Xvsiv 

aÙTO (papp-dxots, rtjs ts àp-vep-iaîas SiSovra ■zstvstv, xa'i toO éXixpv- 

et j’en ai fait un suppositoire que j’appliquai de la manière doilt on in¬ 

troduit les pessaires chez les femmes ; la douleur cessa immédiatement 

5 et le malade s’endormit. Il est également utile d’employer des fomen¬ 

tations et d’administrer des bains de siège d’eau chaude; seulement cette 

eau doit consister en une décoction de graine de lin ou de fenugrec ; on 

applique aussi des cérats préparés avec de Yhysope et du castoréum. 

29. DE LA RÜPTOHE d’uN VAISSEAU DANS LA VESSIE. 

1 La rupture d’un vaisseau dans la vessie est une maladie aiguë; une 

partie du sang est transmise à l’extérieur, tandis qu’une autre partie se 

2 coagule à l’intérieur. Contre l’écoulement de sang, administrez les mêmes 

remèdes que contre les autres hémorragies ; ayez donc recours à des 

médicaments convenables, dont vous donnerez une partie a boire, tan- 

3 dis que vous appliquerez l’autre partie à l’extérieur. Chez les malades 

dont le sang se coagule dans la vessie, on tâche d’abord de dissoudre 

les caillots à l’aide de médicaments; à cet effet, on donne à boire soit 

1. àXîyov AF. —- Ib. ùnoXûaai A. — «uto ex em.; T«gra AF ; ToittUTa BP. — 
3. ^u(ii(pépei BP. — Ch. 29; 1. 9. T» 10. em'SaAAe BP,— 11 om. BP,jg:j 
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crov, xoLi Toîl OTTOV Tov KvpvvatKoS, xoà TOU atXÇu'ou, xa't Ttjs xo~ 

vûlvs, HCII TOV à^/ivdtov, xoà paÇioivïSos tov anéppa.TOs, xoà [iohov 

X^^^ov, xoà crekîvov èv o^si xspotvvvovTo, sxaalov, fj XoLywov 

TSUTiav, fi vsêpov, fi êpi(pov, Sisvtol oÏvm • p.0Tot, Sè toluto. si pi) 

5 XvoiTO, Tspvstv xdTCüdsv TOV tssplvsov éaitsp èn\ Trjs Xi6toocrr)s 

xvcrisas, xoà xopiadpsvov tous B-popËovs raXXa ùs tol odpoppayixà 

TseipdaOat B-spoLTisveiv. 

X'. Ilepi T&v èv xùa'isrÇvpdcTwv. 

Ocra SV xvalsi (pùpciTOL tSSTTavOrjvoLi xpvl^h ™ xpdTterlôv 

èahv STI dpxoïÂSvuv TSeipâaBai StaXvsiv, ’ivot pfj sis èp-mov TpctT^.- 

10 si Sè àSvvoLTOv sïtj TSsnoLivsiv, oh xoà tous ve<Ppovs Sipapsv xoltol- 

de l’armoise, du bouton d’or, du suc de Cyrène, du silpbium, de la co- 

nyse, de l’absinthe, de la graine de raifort, du suc de ronce ou de cé¬ 

leri, médicaments qu’on mélange chacun en particulier avec du vi¬ 

naigre; soit de la présure de lièvre, de faon ou de chevreau, délayée 

dans du vin; si, après cela, les caillots ne se dissolvent pas, on fait en 

bas une incision sur le périnée, comme cela se pratique pour les calculs 

de la vessie, et on enlève le sang coagulé; du reste, on tâche d’instituer 

le même traitement que.celui qu’on emploie dans les [autres] écoule¬ 

ments de sang. 

3o. DES TDBERCÜLES DE LA VESSIE. 

Pour tous les tubercules de la vessie qui ont besoin d'être amenés à 

maturité, ce qu’on a de mieux à faire, c’est d’essayer de les dissoudre 

au début pour empêcher qu’ils n’arrivent à suppuration ; s’il est impos¬ 

sible de les faire mûrir, on applique les mêmes cataplasmes dont il a 

déjà été question à propos des reins, et, en outre, ceux de cresson d’Alep, 

2-4. «ai (3aW.. èpiÇiou om. BP. — Codt). — Cii. .3o; t. 9. iahv om.BP. 
3. HSpavviovTa ex em.; xepavvilav AF. —Ib. S-n BP; om. F. — 10. oh Ruf.; 
— 4. ®iTéav A Ruf. ; ■ra<Tü<'ar F. — Ib. èv oïs BFP. Ib. Çjapév BFP. — 
Sdvia ex cm.; êids Code!.; — b. tov 10-p. .bip, b 1, HaTaTtXdaaetv Aët,; om. 
TrepiTÔvaiov BP. — Ib. ém Aët.; om. Codd. 
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TikéjsaBiv, Koà ^poaéit xapSdfip} xcà aXsipcp bpoËlvp) p-s-rà psXnos, 

xot) ^ept<Tlep^v KÔrrp^ perâ îax<iScov, Ka\ roh ^vpidpct^iv. 

la'. IIspî TÜv SV jivff7s( élnâv. 

1 Twi' Sè élxêv TMV èv rfi xvaist B-spcntsta v avTtï -rois xaià vs- 

(Ppoiis êlxscriv péyialov Sè xàvToûjBx ai yalaxtotcoaiai xai v Cn6- 

2 XoiTTOs XP’7®''^^ nap)77opsri^ Sè xai (pappdxots, tovto pèv 5 

àvMOsv rÿ vrpcp 'asptSdllovTa xvpwTàs Std ts oicrv-nov 'slvrov xa't 

(SovTvpov xai a-lvpaxos xa) ynvsiov aléaioe, rovTO Ss sis rbv oùpr)- 

Tjjpa èyx^ovia xat vSwp xa't ydla xa'i pôSivov S-sppai'vovTa, toSto 

Ss xa] sk To svrspov èyyéovxa ^liadvns yvlhv xai /3oéxepa)v, xa) 

aixvou cr-néppa ps7à ydXaxTOS isipippévov, sTTiald^ovra êxd</l(p 10 

3 10V poSivov. KXü?gJv èv y6vaai xlivovia • ovtcü yàp à(pta1aviai 

de farine d’ers combinée au miel, et d’excréments de pigeon avec des 

figues sèches; de plus, on a recours à des fomentations. 

3l. DES DLCÈRES DE LA VESSIE. 

1 Le traitement des ulcères de la vessie est le même que celui des ul¬ 

cères des reins; le point le plus important consiste également à boire 

habituellement du lait et à bien régler les autres détails du régime. 

2 On apaise aussi les souffrances du malade à l’aide de médicaments, soit 

en appliquant à la région du pubis des cérats préparés avec du suint de 

laine lavée, du beurre, du styrax et de la graisse d oie, soit en injectant 

dans l’urètre, de l’eau, du lait, ou de l’huile aux roses, chauds, soit enfin 

en donnant des lavements de crème d’orge mondée, de fenugrec, et de 

graine de concombre triturée avec du lait; dans chacun de ces lavements 

3 on fera tomber quelques gouttes d’huile aux roses. Pour administrer 

les lavements, on place le malade sur les genoux, car, de cette manière, 

1. xal om. BP. — Ch. 3i; 1. 3. & BFP; iyxpkvms A. — Ib. xaî ^otixs- 
HÛalsi ABP. — 4. fiéytrjlov Kuf. ; (lé- pav ex em.; «ai jSaôxspov Ruf.; «ai (3oti- 
yia?» AF; (isy/CT?») BP. — a.'üsepiëâX- tvpov AF; «a! ^ouiépifi BP. lo. 
^0VT« Ruf.; -aepiXapSccvovra AF; ®£p(- aixviov F. — Ib. èxialdiov-ta. Aët.; èm- 
XapSdvovTi B P. — 8. èyxéovta Ruf. ; aldlasv F Ruf.; èmaldiov BP; dxoald- 
éyxiov-cas AF; èyxiai BP. — Ib. «a/ lav A. — Ib. txdalif Ruf.; êxaalov A; 
Ruf; om. AF; tA BP. g. rà iviepct hidalyi F; 'sxdcsiov BP. — ii. êî> yi- 
BP. — ]b, éyxéovm Ruf; ey;^soi>Tas vaai Ruf; sr yôran Codd. 



520 ORIBASE, SYNOPSIS, IX, 32-33. 

ai Kvalsis xa'i xaAÆirr tà êvTspov, Sale svTisaSs Sé^aaÔat to KXvapa 

Uvuvà Sè xaï sis ^eppov èjuaBileiv, xa) rà dXXa oaa e’tpmat ■tsepi 4 

aSv èv ve<ppoh isoieTv. 

Aê'. IlÊpi Siaêrjrov. Ék tmv TaXtjvoü. 

Èpoï SoxoSatv oi vsÇ>poi 'sfSTTOvOévai xa'i xarà to tsSOos 0 rives 1 

pèv vSepov eîs âpi'Sa, rives Sè Sidppotav eis oSpa, rivés Sè SiaStj- 

rrjv, t'vioi Sè Si'ipaxov hvop.â^ovai, anaviSrara yivSpevov SiipeSa-/ 

re yàp dpe'rpMs oi e’v rS rsâBei rovrco rvyydvovres, rsivovai re Sià 

aJrb rovro SaypiXès, oùpoSai' re ro isoBèv èv rdyei roiovrov otov 

ènSBr], Àrovi'av Sè dv ns aîridaairo rSv ve(ppSv. 2 

Xy‘. Aiaêrjrov hais. Ék tmv Poi0ov. 

Mèyta'Jov tapa r^ vôao) rsibvra è^epeïv avrixa, rsiveiv Sè ipv- I 

la vessie s’éloigne [du rectum] et donne du relâchement à l’intestin, 

de façon qu’il admet facilement le liquide. On donne aussi fréquemment 4 

des bains de siège, et on a recours aux autres moyens de traitement 

dont nous avons conseillé l’emploi à propos des ulcères des reins. 

(Cf. chap. 24, p. 5i2-5i3.) 

32. DD DIABÈTE.- TIRÉ DE GALIEN. 

Il me semble que les reins sont aussi le siège de la maladie que les ■ 
uns appellent hydropisie vers le vase de nait, les autres, diarrhée vers les 

urines, d’autres encore, diabète, et quelques-uns enfin, maladie de la 

soif; c’est une maladie extrêmement rare; ceux qui en sont frappés ont 

une soif démesurée, et, pour cette raison même, ils boivent abondam¬ 

ment et rejettent rapidement par les urines les boissons dans le même 

état où elles ont été avalées. On pourrait regarder la faiblesse des reins 2 

comme la cause de cette maladie. 

33. TRAITEMENT DD DIABETE. - TIRÉ DE RDEDS. 

Le remède souverain pour cette maladie consiste à vomir immédiate- 1 

•). dm] KS ABP, --- Oh. 32 ; b 7. ««< mv, ts F; km «.BP. — 8. JonfiAffe A F. 
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y^pÔTarov, xaï t»? âXXt, Se Siah^ ws ^pvxpoTaTjj T"»' Te 

'kaxâ.vcüv sadtovTO,^ xa) xvxsüva. 'usivovia., xcà 'dliadvrjs 

Xvlov po(pouvTx- ovpmtxhv Sè (ivSèv 'Stpocrlpépetv, dvTicriTav Ss xa) 

2 sis iSpiSras. Apialov Sè si èv 'aiBcp wpnÿio VTrspsx<^v dv(a im xs- 

<paXvv, Sais TO (lèv aXXo aSfxa 3-spp.alvsadat, ■ ypvxpbv Ss SXxstv 5 

3 dépa, xa) ad dXXa Saitsp xavaov B-spansvsiv. Tv'v is oSv tsdXw 

rov dX(pimv (pvpdaas 6^st xa) poSivcp xaid'itXaals to vTioxôvSpiov, 

xa) (pvXXa dfnrs'Xou rpi^as àiraXà, xa) xoavXrjSàva^ xa) sX^ivr\v, 

xa) dvSpdxvm, xa) oaa âXXa, 'aponÔTt^s ts 'aoXvyévov xi^)^ov avvs- 

• xd>^ sXsviov SV oivw [xéXavt, xa) (poivîxav dirSêpsypa, xa) pvpiuv 10 

4-5 xa) dntcüv. KaTct dpxàs Sè xa) (pXéêa sv dyxSvi répLvsiv. XpnaSpsBa 

Sè êvi'oTS xa) idïs vapxwTtxoïs (pappaxots. 

ment après avoir bu; on boira de l’eau très-froide, et, sous tous les 

autres rapports, on suivra un régime aussi froid que possible, en man¬ 

geant des herbes potagères cuites, en buvant du cycéon, et en prenant 

de la crème d’orge mondé; seulement on n’administre aucune subs¬ 

tance qui pousse aux urines, mais on opère une révulsion vers les sueurs. 

2 II est très-bon aussi que le malade prenne un bain de vapeur dans le 

tonneau en tenant sa tête dehors, de manière que son corps soit 

échauffé, pendant qu’il inspire de l’air froid ; du reste, on prescrira le 

3 même traitement que pour la fièvre ardente. On appliquera donc sur 

l’hypocondre un cataplasme de poussière d’alphiton mélangé avec du 

vinaigre et de l’huile aux roses, ou de feuilles tendres de vigne tritu¬ 

rées, ou de cotylédon, de pariétaire de Judée, de pourpier, ou de toute 

autre substance analogue; avant le repas, on donne fréquemment à 

boire du suc de bistorte, de l’aunée dans du vin noir, ou une macéra- 

4 tion de dattes, de baies de myrte ou de poires. Au commencement, on 

5 fait aussi une saignée au pli du bras. Quelquefois on a recours aux 

médicaments stupéfiants. 

I -2. iài> TE è^rniéviav F ; tSv te s^|/0|2ë- sX^hn$ Codd. — g. xai àvSpdxvvv Ruf.; 
vm A B P. — 4. indpxav BP. — 6- Td xai dvSpdxvvs Codd. — Ib. tvpovôti^i te 
re A. — Ib. tsdXttv Aët.; tsdXtv Codd. exem.; tspottoti^ettu Codd.; tapoitoti^e 
— 8. jtai xotvXijSova Ruf.; xaî xotuXui- Sè xai Ruf. — lo-i i. xai (poivixasv. 

Sovns Codd. - Ib. xai èX^ivijv Ruf.; xai xai àxhv om. A. ii. tépvav A F. 
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AS . llspf Tôi>v èv ctihoiots xixl êhpa eAwwi». 

„ Tà Ss SV aiSoi'ois ëXxtj xcà lè. xarà irtv êSpav ^wpïs (pXsyfxov^s 1 

ovTo. ^vpaivévTcüv -adw Sshat (pixpixdxuv, oU èali t6 ts Sià toC 

xexccvixévov X«pToy, xctï dv^Bov xsxavpévov ^vp'ov, xa'i xoloxivOrt 

xsxctvpsvv. ToTî Si àvtxpois xcà wpoo-tpaTOJS wv éXxéov xaè >î àXotj 2 

5 (pccpuaxov dyaObv s7Cf7ta.TlopLévv kvpà xvoéSvs. Uctvicov Si aô-rüv 3 

àvœSvvcSTaTÔv ts xaù ovSsvbs vtlov Spotah'ptov b 'ZSopt.ÇioXv^ èaliv • 

sî Si vypÔTspa Tvyoi rà é'Xxv, 'sshvos b (pXotbs xaià. émrbv, xtà 

XiOos ci!p.a.Thtjs. E/ Si xcà ^Sos avTOÎs ii C7uvsiv, mïs sipnpLs'vois 4 

p.avvrjs (ÂiXTsov. Ai Si xcnà, pyj-rpav ^ xvcrliv êXxcSasts, lüv cwrüv 5 

10 Ssbixsvat (papp.dxcov, bpydvcav yp^^ovai tüv sicxca 'osct.pa.Tisp.-^ibvxccv 

aura • Sio tmv TtjxrcSv xaXovfiévcov (pctpiidxcov sTtnriSsib'xspct rcà ^ri- 

pÔTspa, olSs ècj-h xpbxos xcà isop(p6Xv^ xà âXév fiiyvufxeva pçcSms 

ehe àpvoyXcScycTov, shs érs'pov toiovtov yuXü. 

34. DES ULCÈRES DES PARTIES GÉNITALES ET DU SIEGE. 

Les ulcérés des parties génitales ainsi que ceux du siège exigent 1 

l’emploi de médicaments fortement desséchants, comme le médicament 

au papier brûlé, l’aneth desséché et brûlé, et la courge brûlée. C’est 2 

un bon remede contre les plaies récentes et dépourvues d’humidité que 

de les saupoudrer d’aloès sec réduit en poudre impalpable. De tous les 3 

médicaments usités en pareil cas, les fleurs de zinc sont celui qui cause 

le moins de douleur, bien qu’il n’en soit pas moins efiicace; quand les 

ulcères sont trop humides, il vaut mieux appliquer l’écorce de pin seule 

ou la pierre hématite. Si les ulcères ont, en outre, de la profondeur, on 4 

ajoute de la poussière d’encens aux médicaments énumérés. Les ulcères 5 

/ de la matrice et de la vessie exigent l’emploi des mêmes médicaments ; 

mais, en outre, il est nécessaire d’introduire ces médicaments dans l’in¬ 

térieur a 1 aide dun instrument; voilà pourquoi les médicaments un 

peu secs leur conviennent mieux que ceux qu’on nomme fusibles; à la 

première classe appartiennent le safran, les fleurs de zinc etl’aloès qu’on 

mélange facilement soit avec du suc de plantain, soit avec celui d’une 
autre plante analogue. 

Cii. 3/| ; 1, 5. in;,-K. A. - 11. tSv xokst. BP. - ,3. hépa BFP. 
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As'. Ilpàs ràs tü>v SiSifiiüv «ai tov aiBohv Sia0éaeis. 

1 Upès rovs roS ôcrx^ou xai toù aiSoiov •zsévovs /Sovrvpi^ «ai prj- 

Ttvv ‘^0^^ XP"' ^ ')^tv6(ntspp.ov (isià ÿSaros ê^i{aci.s, «ai (n/Cas 

2 crpivpvvs <!><TO^ SdxaTOv piépos, «ai pnn'vtts ïaov xcncLirXaaas. IIpos 

Sk rb oîSovv aiSoÎQv àpLiréXov (^XXa. jptcUovTa, Xiêavurov Za', 

'5 -^ipLiiiOtov Zs' zpt^as xa.té.Ti\a.(j(JS. Xpw-^è xaTO.vi'kricrsi B-aXacrat^ 

4 if/üj^pa, «ai ivot-xavasi «ai àvaSécTEi tov xavXov. Èàv §è àixb iSpé- 

Tuv êXxtj SV h(Tyé({) ■yévtjia.i, xr^xtSa. Xsiav, v (r'IvTrltjpi'av èninaacTS. 

5 IIpos ^s Tci iv dîSoiois Çivopieva. B-vp-îa. sXoatt'piov è-niTtao-as, à-xiov 

(TTtéppM Tpnf'as èitniOst, lî paiviSuv eixoamévTs XE(paXàs rptif/as 

Ü EXiTiaa-a-E, «ai Tpays/ot P«7«^«s ras èv aiSoiois 

d)Ç>sXs7 pvTi'vv (ppvxTV crùv ^oSi'vy ipiêsiua a;^p«s ov yXoïwOip, pt- 

35. BEMÈDES CONTRE LES MALADIES DES TESTICULES ET DD JIEMBRE VIRIL. 

1 Employez contre les douleurs du scrotum et du membre viril des 

quantités égales de beurre et de résine, ou faites bouillir de la graine 

de lin dans de l’eau, et préparez-en un cataplasme en ajoutant la dixième 

2 partie de myrrhe et une quantité égale de résine. Contre la tuméfaction 

du membre viril appliquez un cataplasme de trente feuilles de vigne, 

d’une drachme d’encens et de cinq drachmes de céruse triturées en- 

3 semble. Ayez aussi recours à une affusion d’eau de mer froide, au repos 

'i et à la déligation du membre viril. Si les sueurs ont produit des 

plaies au scrotum, saupoudrez-les de noix de galle ou d’alun réduits 

.5 en poudre impalpable. Pour combattre les petites tbymes qui poussent 

sur les parties génitales, saupoudrez-les de suc de concombre sauvage, 

ou des têtes triturées de vingt-cinq mendoles [salées], ou appliquez 

des pépins de poire triturés, ou employez comme liniment de la bile de 

5 bouc. Les fissures des parties génitales sont soulagées par de la résine 

torréfiée, qu’on triture avec de l’huile aux roses jusqu’à ce qu’elle ait 

acquis la consistance de la crasse des baignoires, et à laquelle on ajoute 

Ch. 35; 1. 1, liai tov om. BP. — 3. ABP. - lo. K«l (laydSas Sè tocs eu aiS. 
'^'aoii Gai,; nni. Gockl. Ib, ««Tairocacre B F P. 
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yvv(i.évv)S «.où ùov Xsxi'ôou oTcltis, xtatTov (pvWcov ^tjpÔÜV XSHaH)[JLs'vcOV 

»7 ré<Ppa, rpiëe7aa. avv e’Xa/w êv Bvia p.o\iQîvtt. 

Xç'. Ilpès ràs T&v ÇXeypovds. 

^Ta<p/Sas êxysytyapiio'pévas xoà xipiivov tpi-^as STrmVst ' âXsv- i 

pov xpt'ôivov ê^/tlaas êv ptsXwpaTw ^ àpLTTsXou (pvXXai asaXà Tpj'vf/as 

5 f/erà àX(phou 'sdXtje èitniOsi ‘ rj xvfiivov rp/xf/as (isrà jSovnpov xoà 

ptITtvi]s ta-cûv TaxévTCov. IIpos Sk toits à(p6Stvt0LS SiSupLovs yf? xipiu- 2 

X/a [isrà itSottos tspoxatoLypta-as êctejov ^tjpavSîjvtxi, xoà xoirotvi'^ois 

itSciti 3-ep(i0 (ivpai'vtjv ^t)pàv Xst'oiv xoà apLvpviov (xixpbv tpiijtots xot- 

tomXooorae. Tcès Sk èxaapxdaeis tas ét'i tStv SiSvfxotv tê<ppot xXrjpiot- 3 

10 t/v)] <j{tv vitpa xoà ilSotti (popadeitra iàtai xa.taivXooaaop.évrt. 

un jaune d’œuf grillé, ou par des cendres de feuilles de lierre desséchées 

et brûlées, cendres qu’on triture avec de l’huile dans un mortier de 

plomb. 

36. REMÈDES CONTRE LES INFLAMMATIONS DES TESTICDLES. 

Appliquez des raisins secs dont on a enlevé les pépins et du cumin l 

triturés ensemble, ou de la farine d’orge qu’on a fait bouillir dans de 

l’eau miellée, ou de jeunes feuilles de vigne triturées avec de la pous¬ 

sière d’alphiton, ou du cumin trituré dans un mélange de parties égales 

de beurre et de résine qu’on a fondus ensemble. Pour combattre les 2 

aphthes de [l’enveloppe] des testicules (scrotum), on les enduit d’abord 

d’un mélange de terre de cimole et d’eau qu’on laisse sécher ; après quoi 

on les lave avec de l’eau chaude et on applique un cataplasme composé 

de feuilles de myrte sèches et réduites en poudre impalpable, et d’un 

peu de smyrnium trituré. Les chairs luxuriantes qui viennent à pousser 3 

sur [l’enveloppe] des testicules sont guéries par l’application d’un cata¬ 

plasme de cendres de sarments qu’on mélange avec de la soude brute 

et de l’eau. 
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A|'. Ilepi yovop^ias xoii traTopiao-p-oO. 

1 Vovoppoia anépixoLTOS à-rcoxpiGis ànovatés sali a\)vsyS>s ytvofxévn 

ycopU Tve ’faTCt alSolov èvadasus ' ênï Ss tov aaTvpiaap.oS -TüâXksi 

70 alSowv, Sansp si xa) hspbv 7i zoS acoficaos TSctXXoi, xcà si p.v 

7gabaa.no b Tsalp-hs roS aiSotov, xaTaaxn'irlsiv s’iwdsv sis Tsâpsaiv 

2 T&v a'ïïspp.aTixMV àyysi'eov, ri a-Kaap.bv. ^vv70vov ês sait to aiSo7ov 5 

év 7o“is aa7Vpiaap.6is Sià ssavros, xaï àTtbXkvvTai b^éus oi ovtü) 

Tsaôbvrss ■ rsXsvrcovTSs Ss <pvaS)V7ai yaalépa xa't iSpovai rpvxpbv, 

ÔTTOia xaaaXapLêâvst xat tovs èni ao7s âXXoïs aTraa[io7s àitoXXvp-é- 

3 vovs. Èah Sè tb vôavpia airaviov (tkv xa'i yvvat^'c Sè avpêa7vov. 

4 ()7av oùv TSaXXri to aiSo7ov, aspvstv yp^ arjv ^Xsêa xa't Slanav 10 

sips^vs XsTclv'v T£ xa) aolvov Stanav, xa't xaOijpai p.sv fitiSéTrors, 

5 iayvovv Sè vo-oy^. kpialov Ss tsvtXov xa't paXâyv, xa't arjs Xtvo- 

0 IwaltSos bXtyov 70\nois pttyvbpsvov, xa't twv xoyyapicüv b Zorp.6s. Où 

87. DES PEKTES SEMINALES ET DD SATTKIASIS. 

1 Les pertes séminales sont une excrétion fréquente et involontaire de 

sperme sans érection du membre viril; dans le satyriasis, au contraire, 

ce membre palpite comme pourrait le faire quelque autre partie du 

corps, et, si cette palpitation ne cesse pas, la maladie se transforme ha¬ 

bituellement tout d’un coup en paralysie ou en convulsions des vaisseaux 

2 spermatiques. Dans le satyriasis, le membre viril est toujours tendu, et 

les malades meurent vite; aux approches de la mort, leur ventre se 

gonfle et ils ont des sueurs froides, accidents qu’on observe également 

chez ceux dont la mort est amenée par les autres espèces de convulsions. 

3 Cette maladie peut aussi survenir chez les femmes, mais cela est rare. 

4 Contre la palpitation du membre viril, on pratique une saignée, et on 

prescrit un régime ténu, dans lequel on supprime le vin ; de plus on 

5 amaigrit doucement les malades, mais on ne les purge jamais. Les meil¬ 

leurs remèdes pour obtenir cet effet sont la bette et la mauve, aux- 

6 quelles on ajoutera un peu de mercuriale et le suc des coquillages. Il 

3. TsâXi.ei Codd. 
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kÔ-hiov Sè Kou â.it'kôûe Kkv^eiv ' ras $s ovpvTinàe Swcifiets (pvXainsov • 

sTti<pépeiv Sè xa) tj? bcrCpvi rüv ■^v)(6viù}v, oîov alpv-)(vov x^^ov, »j 

àvSpdxvn?, ^ voaxvdpov, rj xwvsiov. Avayxdïov Sè xdï tov xavXov 7 

xat TQV 'aepivsov •x&v •zSpa.ijvov'Tav \puxT>ipiü)P Tivt xaTaxpi'stv, dtov 

XidapyvpM xoà xipœXia xoà il/ippi9ty, o^st Sè Siiévai 'tsavia. i/j vSaTi 

rj oïvcf) yXvxst ^ aipai'cf). in'liov Sè àva.ivavsaOai j3Xaësp6v. Xiivsiv 8_9 

Sè (pdppaxa, Trjv rrjs vvp(pcn'a.s pîlav xdï Ipiv xdi àSiavTOv • rov Sè 

TStjydvov avp.Ç)époi âv xdi tw yovoppoïxü xdi acnvpiâivTi. 

^ Xï/'. Tlspi ôveipd^sais. 

Tous Sè bveipcûypoùs xwXvetv xpv Siah^ ts êvSssalépa xdi ^tIov l 

B'spp.aivova^ xdi xb-nosv (pvXaxfj. UpoacüÇisXoï Sè âv xdi alpcofivri 2 

■<l/vxpOTspa. xdi xXlais acSpazos ênï Ss^ià ^ àptalspà, xdi baa, (pdp- 

pocxot. 4'’'XP'^ vTioxptâpsva tj? baCpvi, ÔTroTa sait tb tzxopia.vvov xdï 

n’est pas trop mauvais non plus de donner un lavement simple, mais on 

doit éviter les médicaments qui poussent aux urines, et on applique sur 

les lombes des substances refroidissantes comme le suc de morelle, de 

pourpier, de jusquiame ou de ciguë. Il est nécessaire d’enduire le 7 

membre viril et le périnée de quelque substance refroidissante qui 

apaise en même temps, comme la litbarge, la terre de cimole ou la cé- 

ruse ; on délaye tous ces médicaments dans de l’eau, dans du vin d’un 

goût sucré ou du vin doux cuit. Il est nuisible de se coucher sur le dos. 8 

On boira, à titre de médicaments, de la racine de nénufar, de l’iris ou du 9 

capillaire ; quant à la rue, elle peut convenir également au malade af¬ 

fecté de perte séminale et de satyriasis. 

38. DE LA POLLUTION NOCTURNE. 

On réprime les pollutions nocturnes à l’aide d’un régime plus res- 1 

treint et moins échauffant qu’auparavant, et aussi en évitant la fatigue. 

User d’un lit plus frais que d’habitude, se coucher sur le côté droit ou 2 

le côté gauche, oindre les lombes avec des médicaments froids, quels 

qu’ils soient, par exemple avec la coriandre, le céleri, la ciguë, la céruse 

7. (pdpfiaxov A B P. — Ib. xai dêtav- Paul.; -ispoacopeXeT Sè xa} tiSs ÔTtdïa 
TOP om. BP. — Ch. 38; 1. 12. èttdîa Cotld. 
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TO aéXtvov xaï m xcivsiov «ai rb 4'iiximViov xai lî dvSpâxvtj • 'srdvTa 

Ss ixsrà blovs ânstva. 

Xd'. Ilspi ■ra'piaTTKTfxoC. 

1 Ô 'apiania-ix.Ss èc/liv aû^wis aîSoîou p.6vtp.os sis (inxôs ts «ai 

x^xXov byxovpLsvov ôpptiÿs t^s «pos Ta d(ppoSi'(7ta, ' (pvawSss 

Sé sali ■zsvsvp.a. Sr]Xovôji to ê^oyxovv to (lôptov nxT6p.evov é? vypüv 5 

2 yy^iaxip^v «ai 'Sa.yéwv û-ko B-sppiôanros psTpi'as. ïlpôSrtXov oSv ùe 

où Sstid (lôpioi B-sppLaivstv, dXXd ^ûx^tv è-jiisixës tj? poSîv^ «npwTjî 

pisTct iSmos dva.xoTt1op.évri, xaà Sià tov ;(,aptaif4);'^oy, tw ts aiSoi'cf} 

xaï TOJS ^/oais êiririôévra • Ta Ss êv Stah^ xaï (papfJtdxoïs 'TSpoad- 

ystv 7VS Xsl/ïvvovarts Svvdp.sa)s aveu toS Srsppiaivsiv STTi<pavc5s • 10 

zTpoadysiv Sè xaï rà (pvaixês svspyovvra Sid tvs tssipas sûpYtp.éva, 

«ai TijV TS vviJL<paîav 'nsi'vstv SiSbvai, xaï lov dyvov to cnrépp.a, xaï 

ou le pourpier, tout cela agit efficacement; les médicaments susdits ont 

encore plus d’action quand on les applique avec du vinaigre. 

Sg. DU PRIAPISME. 

1 Le priapisme est une augmentation persistante du volume du membre 

viril, qui se tuméfie aussi bien dans le sens de sa longueur que dans sa 

circonférence, sans qu’il y ait de l’excitation aux rapprochements 

sexuels ; c’est certainement un soufide flatulent qui gonfle la partie, et 

ce souffle est le produit de l’action d’une chaleur modérée sur des li- 

2 quides visqueux et épais. 11 est donc clair qu’on ne doit pas échauffer 

les parties, mais les refroidir doucement, soit avec du cérat à l’huile 

aux roses battu avec de l’eau, soit avec de la camomille; on applique 

ces médicaments sur le membre viril et sur les lombes ; les moyens de 

traitement qui sont du ressort du régime et de la matière médicale 

doivent avoir des propriétés atténuantes sans échaufler manifestement; 

on administre aussi des remèdes qui agissent en vertu des propriétés de 

leur substance considérée comme un tout [spécifiques) et que l’expérience 

nous révèle; on fait donc boire du nénufar et de la graine de gattilier, 

Ch. Sg; 1. 8. xai oui. BP. — g. ud Em.j om. Codd. 
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'TSriyavov ‘ yXwphv toîs oipois piyvvvja • toSto Sè Honà àpy^às fo) 

StSSvai, B-eppaivst yàp IxavMS ' dXXà valspov (lezà rrjv xprjaiv tmv 

âXkwv Xs'n-lvvovT'ov • xevoûcrsi Sè y^pcôpsvov S là êptsKov toSto sroisîv • 

ai yàp Stà ^fjs xcczù) yacripbe psvp,aTitovai 'SoXXdxis là yenvtiSvTa. 

5 pSpta. 

pi', Ilspi aipoppoiteav. 

Ois âv ixâXXov Toÿ Ssovtos câpoppayuaiv, vSanovcrOat tijv 'é^iv 1 

avp^aîvsi, xa'i ràs bps^eis slvai 'ssovvpo'sépois xa) ànoahovs. Tâiv 2 

Sè oÿjco Siaxst(xévù)v xa'i ai B-spaTvsîai êpyooSsis ‘ xlvSvvos yàp stii- 

aysOévTos 'sso-vè toS aipiaTOs.*, XdSpov iris aipioppaytas ouarrjs 

10 xa-zà ’évSsiav xa'i aczOsveiav 'tsaOslv n. Atà zoOro sgXeibveov ovarwv 3 

râv alfioppoiScov ptav vizoXshsaOai xpv xaQâpa&ws ’èvsxa. AXXa Sé 4 

et on ajoute de la rue verte aux mets accessoires; seulement on ne donne 

pas le dernier de ces médicaments au commencement, puisqu’il échauffe 

assez fortement, mais plus tard, après avoir administré les autres subs¬ 

tances atténuantes ; or on n’emploie ces substances qu’après avoir pra¬ 

tiqué une évacuation à l’aide des vomissements, car les évacuations 

par le ventre inférieur attirent souvent des fluxions sur les parties avoi¬ 

sinantes. 

4o. DES HÉMORROÏDES. 

Chez les malades dont les hémorroïdes laissent couler plus de sang 1 

qu’il ne le faut, il se forme une hydropisie, et l’appétit se perd ou de¬ 

vient plus dépravé qu’il n’était. Le traitement n’est pas facile à instituer : 2 

en effet, on peut craindre, si on réprime le sang., et s’il survient 

un écoulement excessif de ce liquide, que le malade ne succombe par 

inanition et par faiblesse. Pour cette raison on doit, lorsqu’il existe un 3 

assez grand nombre d’hémorroïdes, en laisser subsister une en vue 

de la purgation. Il y a d’autres hémorroïdes qui sont situées plus haut 4 

k. TWS yanlpo; iris xiTot A. — Ib. m æmorroidas et si iternm non damnantur 
Paul.; om. BFP. — Ch. 4o; 1. 8-ii. exlennati corpore et animo deficmnt qnn- 
itivSuvos... aipoppoiêav] ad damnandus rim si fuerint damnatæ. Vers, antiq. 
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sia-ivoivaorépci) xoà [in (patvôpsvoti, SvmaTozspai oScrat • aî Sè TV<pXa} 

d'^oxpivova-e pèv aiparêSss èncoSuvot Sè ix&XXov êxsi'vwv sia-iv. 

5 KvxXotpivov alp-op^oiSas ivaalopot 

lia. IIpôs ràs 7)75 vtT^épas Siœ^scrsis. 

1 IIpos TOUS âwo ^vs varlépois 'aviypoùs âpiiô^ei sstvopeva âyapi- 

Kov Za' SV oïv(j), àpvoyXéaaov «apTros xcù b j(^uXo5 crvv oïvcp, ovv^ 

O êx xoyX'j'^‘°^ ‘zsivôp.svos, o|os crxiXXnixbv xcnappo(povp.evov. 

2 Ù<T(ppMv6pLSvot Sè Sisysi'psi ràs '^jsviyop.éva? aa-ipaX^ov, xaalSpstov, 

XaXêdw, TsidGo. vypà, xsSpi'a,, èXXvxviot, àiilôixsva xai âmaêsvvv- 

3 psva, Tplyss xas7crat, TSriyavov, crtXipiov, xpôppLVOv, axopoSov. Ytto- 

Ovpidrai Ss '^spos Taùrà ya.yd.Tn? XJ6os, ovv^ b àno tüv isopÇivpâiv, 

4 dcr(paXTOv, xat/lôpsiov, ydXëdvn, aiXÇnov, xépas êXd<pov. Ilpoa-h'- 

dsTai §è T(j) SaxTuX/p) TSn'yavov criiv {liXm splcfi âvaXn<p6év. 

et qu’on ne voit pas ; elles sont plus dilFiciles à guérir que les autres ; les 

hémorroïdes borgnes ne produisent pas d’écoulement sanguin, mais 

5 elles sont plus douloureuses que celles dont nous venons de parler. Le 

pain de cochon fait couler les hémorroïdes. 

/H. REMÈDES CONTRE LES MALADIES DE LA MATRICE. 

1 Une drachme d’agaric ou le fruit ou le suc de plantain qu’on prend 

avec du vin, l’onyx provenant d’un coquillage, administré en boisson, et 

le vinaigre scillitique sont des remèdes convenables contre la suffocation 

2 utérine [hystérie). Les femmes cpii éprouvent cette suffocation sont tirées 

de l’engourdissement quand on leur fait flairer du bitume de Judée, du 

castoréum, du galbanum, du goudron, de la résine de cèdre, des mè¬ 

ches qu’on allume d’abord et qu’on éteint ensuite, des poils brûlés, de 

3 I4 rue, du silphium, de l’oignon ou de l’ail. On fait, dans le même but, 

des fumigations avec du jais, avec l’onyx qui provient des pourpres, avec 

le bitume de Judée, le castoréum, le galbanum, le silphium, ou la 

4 corne de cerf. On introduit dans l’anus de la rue avec du miel, en 

employant de la laine comme excipient. 

Ch. 4i ; i. 6. é ad Eun. Gai,; om. Â; om. A.— Ib. JmitoA/w Gai.; KaidroS 
âs BFP. — Ib. ex om. BFP.^ 1 2. Sé èamiXov AP; xcii toü èax-tiXov F. 

34 
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fxê'. Ilepi VTcepKadipasùis. 

ïïpMTOv [lèv Sta.a(ptyysiv -vol âxpa tspoamei • StSSvai -atveiv i 

auzaïs o^vxpciTOv. Kaî 'SSpoaavTXtfl^ani Sè xsyptfaôd) tw o^vxpixTCf), 2 

xaï i/i'x<^s èv TW b^uxpar^ Xa.piëoLvsTO), ^ yôvSpov 'zsXvtov, v opvlav, 

rj ipov dnalbv xpvypév. Ér Sè <pa.ppdKCüv -arpos t^v aipoppayiav 3 

5 StSôadù} 'ütivsiv jSaXmaltov (lerà o^vxpaTov, v ùnomaliSos, ’S dna- 

x/as yvXbv, ^ t^s actp-ias yrjs da-ispa.- 'ssdvwv Sè xparel atiaapLov 

b^vxpdiM (Spsxôixsvov dypis ov ysvtjjai dtzakbv, sha so'diép.svov. Kaj 4 

To prjov Sè -sroieî’ p.srà à^vxpaTOv. Ka} isspotj1iBép.evoy Sè Sid roù 5 

yvvaixstou xôXtiov aléXXst rots aipLoppoiytcts, ùs è Ttjs vttoxktIi'- 

10 Soe x'j'Sos, xoù b rris dxaxiae p.STd b^ovs xoâ fiolvvns Xeo^vdévTss. 

Apvyst Sè B’dvp.a.alüs xcà cnTÔyyos xoiivbs vypOTtlaari SsuSpievos, 6 

sha. xa.i6psvoe xa'i Xsios 'ospoc/liOép.svos. Ka< (psXXbs Sè éx toôv xs- 7 

42. DE LA PDHGATION DTÉRINE EXCESSIVE. 

11 faut d’abord serrer les extrémités, après quoi on donnera aux 1 

femmes de l’eau vinaigrée à boire. On aura aussi recours à une affusion 2 

d’eau vinaigrée, et on fera prendre, dans le même liquide, de la mie 

de pain, de lalica lavé, du riz, ou un œuf à la coque froid. Contre l’é- 3 

roulement sanguin, on donne à boire, dans de l’eau vinaigrée, des 

fleurs de grenadier sauvage ou du suc d’hypocistis ou d’acacia, ou l’es¬ 

pèce étoilée de terre de Samos; mais le remède qui, dans ce cas, l’em¬ 

porte sur tous les autres est le sésame, qu’on laisse tremper dans de 

1 eau vinaigrée jusqu’à ce qu’il devienne mou, après quoi on le mange. 

Le rhapontic a également de l’efficacité, si on l’administre avec de l’eau 4 

vinaigrée. On applique encore des médicaments par le vagin pour ar- 5 

rêter les écoulements de sang, par exemple, le suc d’hypocistis ou 

d acacia triturés avec du vinaigre et de la poussière d’encens. On pro- 6 

duit aussi un effet merveilleux en introduisant de la même manière une 

éponge neuve, qu’on trempe dans du goudron pour la brûler ensuite 

et la réduire en poudre impalpable. Il en est de même du liège qui a 7 

1. BP. 
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pgi^iuv T^ÿ^’ tsaXoïioTépcjûv xakjai àvOpaxad^, eha. Tpiêsrat, 

xoLi To fisv tÿ 'isoifÿ è’Ttmâ.aasta.i, ih Se èv 'sssaarw îmoTÎQera.i. 

g '^vXXap.êdvsi Sè sis èno)(riv lov aiparos xcà rà s^côOsv STvniOépsva., 

pdha-lex. Ss to Sid TÎjs TavpoxôXXvs ‘ TaupoxéXKa yàp xalrj xdt Siolv- 

yfjs à^vxpdrpj ^péyerai p-s'xpis âv SiaXvôfi, eiveira sis pdxos Xivovv 

9 èpitlddasiai, xcà xoLia.xoXkS.rat rov is ijipov xa) lijs oa(puos. Èvsp- 

yoi Ss rspos ToCro xa) al xokkvrixa) spnkaalpot. 

py'. Mi^ xvïtTxopévais Q-spomsia. _ 

1 AianSv Sè xprj ras p.èv yvvaïxas prjis àiôvws, pdis rakaiicô- 

2 pas. Ka) kovipà pti'is a-vvsyi}, pdrs Sià -znkstalov, aîra Sè xa) rsora 

3 àpxsî SX ruv tjsapôviKv ia svisorloiaia. T6 ys pnv pé-yialov pr! 

nsspiopSv rsiaivopsvov ro crcUpa, prfis rov dvSpos, ptfrs rijs yvvaixSs • 

servi pendant assez longtemps à bouclier des cruches en poterie [conte¬ 

nant du vin]; on brûle ce liège jusqu’à ce qu’il soit réduit en charbon, 

on le triture et on l’administre à la fois en en saupoudrant les boissons 

8 et sous forme de pessaire. Les médicaments qu’on applique à l’exté¬ 

rieur contribuent aussi à arrêter le sang ; c’est surtout le médicament 

à la colle de taureau qu’on emploie de la façon suivante : on trempe 

dans de l’eau vinaigrée de la colle de taureau belle et transparente jus¬ 

qu’à ce qu’elle se dissolve, ensuite on en enduit un linge de fil et on 

9 colle ce linge sur' le pubis et les lombes. Les emplâtres agglutinatifs ont 

pareillement de l’elEcacité contre cette affection. 

43. TRAITEMENT PODR LES FEMMES STERILES. 

1 On prescrit aux femmes stériles une manière de vivre qui ne soit ni 

2 trop oisive ni trop fatigante. Elles ne doivent ni prendre des bains trop 

fréquemment, ni mettre entre eux un trop grand espace de temps. On 

se contente de choisir parmi les aliments et les boissons qu’elles ont à 

3 leur disposition ceux qu’elles 'digèrent le plus facilement. Le point le 

plus important c’est de faire attention à ce que ni le mari ni la femme 

1. ssaXcuoidtav ABP. — 2. liji 'Sor^ Ib. dv om. BFP. — Cil. 43; 1. lo. àp- 
P-v em.; Tp 707101 BFP; rS (isronÿ A. usT... Tsapovroiv om. A. — Ib. Ta om . 

.1. àSvKp. Paul.; êv olujip. Codd. — BFP. Aët. — Ib. ànsTtlo^a^a A. 

34. 
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oüTS yàp O OT«W àvrip énnnSsios sis 'csatSomtlav Sià to dppôlstv 

^o^s alSotots Koà hXîyov a-Ttéppa, àlpslvoLi tovs TStovas. to dyav 4 

Sè ’ksTt'lvvdfjva.t Kvn-vripiov. Mj/ts dyav «oAXà ’écrlM -vd xarapyfvta 5 

ptfTS dyav (Spaysa- SfiXov Sè ms si xa'i vScop rj STspSv re s’xxpivono, 

5 MS aTSXvov (pvXdaa-sadai. (^vXaxTs'a Ss xa'i zà anh yiévMv vSa-ra, g 

xa't oaa dXXa' axXrjpà, xa'i rà dXpvpà xa) XnpoiSv. Kai Ta SiayM- 7 

povvra ssXéov xmXusi xvrja-at Sid daOsvsiav. Ù<psXo'i Ss âv tsdvra 8 

Ta S-eppai'vovra xa) vcrvyri 'SvsvpaioivoiovvTa. Oïvovs is oSv arpo 9 

iiSponocrias èitaivslv, xa) XaydvMv rb èppwov xa) to spScriuov xa) 

10 TO sv^Mpov, xa) St Tl àXXo ■zspOTpsTTsi piaysadaf Tsrjyavov Sè xa) 

ptvOm TsdvTMv pdXXov (pvXaxTsov. Xpi) Sè -aXricn'ov movans Trjs 10 

xaOdpasMs Ttjv pèv ëvaipov xa) Sa-è/iXéa'lspov Si^Tnpévrjv dÇaipotj- 

n’engraissent : en effet, un homme gras n’est pas propre à engendrer des 

enfants, parce que ses parties génitales ne .s’adaptent pas [à celles de la 

femme], et parce que les sujets gras excrètent peu de sperme. Cepen- 4 

dant ce n’est pas un bon moyen non plus pour favoriser la conception 

que de devenir trop maigre. Les règles ne doivent être ni trop abondantes 5 

ni en trop petite quantité; il est clair aussi qu’il faut combattre, comme 

un obstacle à la fécondité, des écoulements séreux ou de toute autre 

nature que la femme pourrait avoir. On évitera les eaux qui provien- 6 

nent de la fonte des neiges, ainsi que toutes les autres eaux dures, et 

celles qui sont salées ou alcalines. Les excrétions alvines trop abon- 7 

dantes empêchent aussi la conception par suite de faiblesse. Tous les 8 

moyens qui échauffent et qui provoquent un léger développement de 

gaz peuvent être utiles. Comme boisson, on préférera le vin à l’eau, et, en 9 

fait d’herbes potagères, on donnera de l’hormin, de Verysimum, de la ro¬ 

quette, et toutes celles qui excitent aux rapprochements sexuels; mais 

on évitera plus que toute autre chose la rue et la menthe. Quand l’époque 10 

des règles approche, la femme qui a beaucoup de sang et qui a suivi 

3. Sé om. ABP.— 3-4. MïIts... (3p«- Xaxtéov A. — Ib. Te< d-xo yiovos AJ; tà 
Xéa e Vers, antiq. quæ habet : et iiecjue dxà xpovav BP. — 6. rà ante ctApupct om. 
nimis sit menslraomm habundantia neque BP. — 6-7. Kai.om. A. 
nimia exiguilas; om. Codd. — 4-5. Sfj- ~ 8-p. 533, L 6. O'ivovs.apvpviov 
Àov.(pvMaaeaBm om. A. — 5. Ou- om. A. 
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aav rns tspoa-(^opas, rijv Sè xvctitxorspav 'SpoaliOsîcya.v, iris is iwv 

atiiuv na) isop.é.iarv és iiéliada. (Tup-nsipias (ppoviilsiv nctl it lüv 

sis Kdeapaiv \ap.€dvovcrciv, oïâ êcrli id le svdSv 'Kd^o-va. 

m'i -rà Sptiiéa.- laCia ydp xoù eîs irjv valépav dysi, xdi pÀXiala 

axdvSi^, xoà ib xpfjOpiov xai io p.dpctQov xat io askivov xa.) io 

11 (TH^priov. El Sè Sid xoixoxm'^^ -rrm fii) xviaxono, lariinv èxxcL- 

12 OoLÎpeiv, r) xaiaxipvSv if; XP>^sr1f; Stctiir;. El Ss Stà ■^uxp6it;ict iris 

rifflspas p-v ytvono <7uXX>7^|/:s, id is âXXa èxTtovovaav xai nsvpiais 

13 isdcTais igvpMpévrjv dvotxotXsïaÔai io S-eppSv. Kixl ov^èv duo ipÔTzov 

xaalôpstov isi'vsiv, xoù iSsv svojSœv cmsppdiMv i6 is xvpivov xai 

10 dviaov xod yXrjxoüs x6pr)v xoù àpxev6iSo)v xaporov éxdcxlo) iss- 

14 iréptoos plo'yovdOLV. KaXXjoi' lîè j^piïcrôat tw^s tw (pappotxpr' eniBv- 

pov, svÇiépêtov xdi isénspt xoà Savxou aneppa. xoù issipoa-sXlvQU 

15 ffiéppoL, isdvia. ipi-i^oLS odov Zê' SovvoLi issisîv. loijio xdi là. xaict 

jusque-là un régime trop succulent diminuera la quantité de ses ali¬ 

ments , tandis que celle qui est plutôt anémique en augmentera la dose 

et aura le plus grand soin de garder la mesure en fait de boissons ; elle 

prendra aussi quelque substance qui provoque les règles, comme sont 

les berbes potagères odoriférantes et âcres ; en effet, ces berbes pous¬ 

sent vers la matrice, et ce sont surtout l’aiguillette, le fenouil de mer, 

le fenouil ordinaire, le céleri et le smyrnium, qui jouissent de cette 

11 propriété. Si une femme ne conçoit pas par suite d’bumeurs mauvaises, 

12 il faut purger ces humeurs ou les tempérer par un bon régime. Si la 

conception ne se fait pas parce que la matrice est trop froide, la femme 

doit ranimer sa chaleur par toutes sortes de fomentations et en se fati- 

13 gant sous tous les autres rapports. Il n’est pas du tout déraisonnable non 

plus de boire du castoréum, de choisir pour boisson parmi les graines 

odoriférantes le cumin et l’anis, et de prendre de la même manière des 

feuilles de pouliot ou des baies de genévrier; dans chacune de ces bois- 

14 sons on mettra un peu de poivre. Il vaut mieux encore recourir au médi¬ 

cament composé d’agourre, d’euphorbe, de poivre, de graine de dau- 

cus de Crète et de graine de persil ; on triturera toutes ces substances 

15 ensemble et on en donnera à boire la quantité de deux drachmes. Ce 

/(, £is conj.; Hai F ; om. BP. — » /(. ra oni. \ B P. 
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yacrlépa. âyst holXms kcÙ Ttiv ualépoLV S-sppai'vst, Sale woAAaî's rISt} 

xcà xaTaprivia sppv^s zéœs où xaOatpopévxts. E/ §è prj é^xpxe7 xa- lo 

Oilpai xâ-Tû), êpéroie ypna9a,i ' to yàp (pXsypa xevoüv tsavroi rpo- 

irov a-iip(pépst. Ai Sè aùrSv rSv ùalspSv 'tsvpta.i, tovjo pèv àt{xo\ 17 

5 ’éaloüaav, tovto Sè 3-eppov vScop. Toùs pèv oùv oiipovs xaXov Sé- 18 

XSfyOoLi xaôi'^ovcrav ên'i St(ppov, to Sè vSap -apoa-xXolsadixi é'>pouaav 

év aÙTtp'e’XeXiaipaixov xai àpTepta-i'oLv xoà ■atfya.vov xol) xùnepov xa\ 

yXtîxo)vix xai àxopov xat loL eùSSt] aTcépparca. • xa.TO.TtXmleiv Sè xoà 

TO ^rpov jovTCüv éxdalù). Ayaôbv Sè xa) to toS îloXuapyov é-TCtOepoL. 19 

10 Ai' ye (xnv Tpjxf/s*? tov vTpou xot'i Ttis ba(^vos oùSsvbe ^aaov avpCpé- 20 

povat, xoà TSpoaÔeToi. Sè TSpoaltBévcii Tfj valéponSv S-eppaivSvTcov 

tÀ Sè TUpoadsTa ’éalw Sià apùpvr)s xa) •arjyctvov xaï yoiXêoîvtjs xoi'i 

xaalopeîoo Tssnoiripéva. Xptj Sè TspoTvvpiaOs^aa.v pLsXixpâTOJ ij B-a- 21 

Xâcrarj, Teozè pèv xaravTXe^v aÙTy)v, isorè Sè Stà ofoos avyxexpa.- 

médicament provoque convenablement les excrétions alvines et échauffe 

l’utérus; aussi a-t-il provoqué des règles abondantes chez plusieurs 

fenunes où cet écoulement faisait défaut. S’il ne suffit pas de purger 16 

par le bas, on aura aussi recours à des vomissements, car il importe 

d’évacuer la pituite de toutes les façons. Les fomentations de la matrice 17 

consisteront, d’un côté, en vapeurs, et, d’un autre côté, en eau chaude. 

11 est bon que la femme reçoive la vapeur étant assise sur une chaise, 18 

et qu’elle se lave [les parties génitales] avec de l’eau dans laquelle elle 

fera bouillir de la sauge, de l’armoise, de la rue, du souchet, du pou- 

liot, du faux acore, et, en général, les graines odoriférantes; elle appli¬ 

quera encore sur le pubis des cataplasmes faits avec chacun de ces in¬ 

grédients en particulier. Le topique de Polyarque est bon aussi dans ce 19 

cas. Les frictions du pubis et des lombes soulagent autant qu’aucun 20 

autre remède, et les femmes introduiront dans les parties des pessaires 

échauffants qui seront préparés avec de la myrrhe, de la rue, du gal- 

banum ou du castoréum. La femme se fera d’abord une fomentation'21 

d’eau miellée ou d’eau de mer, ensuite des affusions, d’autres fois elle 

3. éfiéTois XP- Aët.; èjié'vovs Codd. — — 4. aufilp. om. A. — Ib. mToSv Paul. ; 
II). TO yàp ex em.; tô j>àp xéra aviat Codd. — 5. xaMv ex cm.; xaXSs 
<px. Codd. - Ib. Wrias Tpdirous B F P. Codd. 
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(jiévov ■apoa1t9sa-dai Ta (^apfxaxa, xcnsikovaav oôovi'cfi Xsulü, ^ 

èpi'ci) poLlaxip, fews pv TJ TÔr ■zspoaxctdllovTa. 

22 ' Ts;£p)7p«o< Tàî x{/ü;)ipoT/pas t&Sk vcrlspiüv i? rov sppv'vov ènîaxsais 

xa) Si'ana où xpm'^ri v%o -rsayjnmos, xa.i tj vctpxôiSss ytvopsvov * 

23 ‘aspits hpov HO.) ba(pvv xoà axéXti. Aï Sè âv sis tsXos i^/vyps'vai 

24 >S(Tiv, oùSè à(ppoSicriü)v êÇkvrai. IlepI pèv oùv ràs ^v^sis ohw xp^ 

•tsoisiv'sssp) Sè ràs S-epporépas twv ùaispwv zsxpoLt'pscrdcii pèv SSs • 

TW Te aXXp) creopoLTi S-sppOTSpu ovti , xcà toîs xaraprjvtois bXi'yoïs 

xoà eriiv 'csévo) xoà tw sXxoSv tx aiSoïa t0s yvvatxès, si ^rjpôrspa 

25 vm •aoXXrjs ^•sppr)S sïr). 2(T(a Ss ùypoTspx <7up(pépsi ‘ poiXicrlx Sè 

âv dppétTSts, XxxdvMv pèv S-piSaxi'vat xa) paXâ-xat xa) ^Xirov xa) 

xoXoxûvôv xa) rrixvos 'Gséitwv xa) aTpdÇia^vs xa) àvSpa'xvtj, xa) 

^dvia ocra ùypÔTspd ècltv sv bXt] ti? Sfahri • Ssï Sè xa) rfi xùalei 

xa) jp bo-(pvt xa) tw smasicp Tsspocrdysiv ^l/uxTiipta. xaTa-TrXderaovTa 

usera de pessaires faits avec un rouleau de laine douce ou de linge ün 

imbibés de vinaigre coupé, pour qu’ils ne causent ni mordications 

22 ni ulcères à la surface en s’y collant. Les signes qui révèlent le froid 

de la matrice sont la rétention des règles que leur trop d’épaisseur ne 

laisse pas couler convenablement, et une certaine sensation de torpeur 

23 qui se développe au pubis, aux lombes et dans les jambes. Les femmes 

qui sont complètement froides ne recherchent même pas les tappro- 

24 chements sexuels. Voilà ce qu’il faut faire en cas de refroidissement; 

les signes suivants vous feront supposer que la matrice est trop chaude : 

tout le corps est plus chaud que d’habitude, les règles sont peu abon¬ 

dantes, coulent péniblement, ét ulcèrent les parties génitales de la femme, 

25 si ces parties sont trop sèches par excès de chaleur. Des aliments où 

l’humidité prédomine conviennent à ces femmes ; en fait d’herbes pota¬ 

gères, ce sont surtout la laitue, la mauve, la blette, la courge, la pas¬ 

tèque, l’arroche et le pourpier, qu’il faut préférer; il en est de même de 

tous les détails de l’ensemble du régime; on doit y rechercher la prédo¬ 

minance de l’humidité; on appliquera aussi sur la région de la vessie, les 

lombes et le pubis, des agents capables de refroidir, auxquels on don¬ 

nera soit la forme de cataplasmes, soit celle de sucs que l’on emploie 

2. U77 Ti ex em.; firl te Codd. — 11. dpiiàosis ex em.; appoar) Codd. 
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xat rots ;^£;Xoî's êTrix.pi'ovTa. Oixv Sè SrjXov yévtjToti tqîs Konaiiriviots 26 

^pnalcüs lovai, ar)vtKavza rjSri playeaOai Xtjyovarie itjs xoiOdpascos. 

Otav Sè vypÔTmt roüv vaIspiSv où xviaxuvioii, Si'ana. pèv ^npd 27 

dppôlei, 'zsévot te tmv olvù) 'a'keîovs, Tpi^psts Te xa.] epistoi TaXeiovs’ 

5 ^tjpÔTVs Sè xcù pstpiÔTY]? aitov, xoà v Si'aira 'Bsdaa ^vpoTépa. Eü 28 

Sè &v iyot xcù Ttjv valspav a'lpv<pvdïs (pappidxoïs avyxpaivvsiv, oid 

sali ayivov as â<psil/npa xat pvpTcov xa'i pSSwv, xdi pov, sti Te 

poids dvOovs, xai ^drov tmp (XTraX&îv, xat x/jxîSos. Sè vtto yopoiv 29 

'Bsayyaépwv xwXvrjrat xvtaxsadat, axs'ipai lov yopov, xa) si psv tis 

10 sïr] TiSv Saxvôvjcüv, xaOvpat Trjv yvvaïxa côs sxdalt^ ^‘^di6v 

sali, xatisi-ca iS) bpÿi -rov yaXamos xaiaxXiaai, xa) stt) toutois 

ê^svpsïv Sianav ypijaloaépav. Tovs Sè (pXsypardSsts xa) vSardSsis .30 

'aSvois xa) iSpdiaojv sxSoXals xa) épsTUp np.wps'iaBai. Àpxsast Sè 3i 

comme liniment. Lorsqu’un écoulement régulier des règles indique [que 26 

les médic.'zments ont produit leur effet], c’est le moment de recourir au 

coït quand cessent les règles. Lorsque les femmes ne conçoivent pas à 27 

cause de l’humidité de la matrice, il convient de prescrire un régime 

sec, de fatiguer davantage les parties supérieures, et d’ordonner des fric¬ 

tions et des vomissements assez nombreux; puis les aliments seront secs 

et en quantité modérée, et tout l’ensemble du régime sera plus sec que 

d’habitude. Il est bon aussi de renforcer la matrice à l’aide de médica- 28 

ments fortement astringents : par exemple une décoction de lentisque, 

de baies de myrte, de roses, de sumac, et, en outre, de fleurs de grena¬ 

dier, des parties tendres de la ronce, et de noix de galle. Si l’obstacle à 29 

la conception consiste en des humeurs trop épaisses, on examine de 

quelle humeur il s agit, et, si c’est une humeur qui cause des mordica- 

tions, on purge la femme de la manière appropriée à chaque humeur 

particulière; ensuite on lui administre un lavement de petit lait, et on 

tâche d imaginer pour elle un régime meilleur. Les humeurs pituiteuses 30 

et aqueuses doivent être corrigées à l’aide d’exercices et d’évacuations 

opérées par les sueurs et les vomissements. Il suffit aussi de boire du 31 

1 -p. .338, 1. 5. Ôrav... xviaxsiv om. ^np6v B F P. — Ib. psrpi oTspov aitov 
A. — 3. Aè Cypotnta PauL; vypétrjti (sic) BP. — 6-7. oU té sait BFP. — 
Haipip F; iypotâtip xaipÇ BP. — 4. te 9. KVhxeadcii ex em.; xviaxeiv F; xvia- 
ante tâv om. F. — 5. bipitvs Paul.; xeiv BP. — 10. riir om. BP. 
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32 xai -ToS xaalopt'ov 'bsIvsi.v xa) rois 3-vi^td(Mac7i 'ssvpidaBa.i. ÉttsÎ U 

xaï 'avsvfJLO.roi êv\^ valépix èvôvia. xmXvsi xutaxscyôai, zrpMTOv psv 

cvSssalspov Sianav, susna 'apoaCpépstv xvijlivov xoà âvtaov, xcà 

askivov anippa xcà ■amydvov, xcà dvnôov, xoà tmv àpwpdicov tx 

®oA7.à, xdt là. pèv SiSôvxi •ais'tv, rà Sè axsviilovTx 'zspoo'l idévxi. 5 

33 Tàs Sè pspvxvtxs valépas c/iopovv ypri ■aspoa-x'kil.ovTa 7oïs sùwSscji, 

xoà ’zsvptûjvra, xdi 'ospoaBsroh (pappdxoïs, tspÔTepov Sè paXaxà 

'apoa<pépeiv 'ispoarxXva-pxTx • é'if'e* oSv Trfv ts paXdyvv xdi to Xi- 

vécnTsppov xa.) to (Sovxepots sTiyécov sXai'ov ypria-lov' êc/lt Sè ors 

xdi psXiTOS • èm Sè tois paXaxoïe xcà t&v icryypqTépciiv tv'v ts dp- 10 

Tspiaiav xdi Trjv xSvv^av xdi Trjv xdXapi'vdriv xa) Trjv yXriyccva xa) 

Trjv àvBepîSa • tol Sè TSpocrBsTà sdlco prjTÎvr) TsppivOtvr] xa) vhpov 

34 xa) (7VXOU to Xnrapov xa) xacria xa) opbs Tsiaaris. Aïs Sè xsyrjvs to 

crlSpa TsXéov toS xatpov, Slana pèv ^npoTspa dppS^si, xa) TSopiai 

32 castoréum et de fomenter à l’aide de fumigations. Si la conception est 

empêchée par la présence de gaz dans la matrice, on prescrit d’abord 

un régime plus restreint, ensuite on administre du cumin, de l’anis, 

de la graine de céleri ou de rue, de l’aneth, ainsi que la plupart des 

aromates; on donne une partie de ces substances comme boisson, et on 

33 applique l’autre sous forme de pessaire préparé d’avance. La matrice est- 

elle bouchée, on l’ouvre par l’emploi d’injections faites avec des subs¬ 

tances odoriférantes, de fomentations et de pessaires médicamenteux; 

d’abord on use d’injections émollientes; on fera donc bouillir de la 

mauve, de la graine de lin ou du fenugrec, en versant dessus de l’huile 

de bonne qualité et quelquefois aussi du miel ; après cela, on prescrit 

sous la même forme quelques substances plus actives, comme l’armoise, 

la conyse, la calaminthe, le pouliot ou la camomille; les pessaires doivent 

être composés de résine de térébenthinier, de soude brute, de la partie 

34 grasse des figues, de fausse cannelle et d’eau de goudron. Aux femmes 

dont l’orifice de l’utérus est plus béant qu’il ne faut, il convient de 

prescrire un régime sec, d’administrer des fomentations sèches et des 

3-4. «ai osK.dvutSov om. F. — Codd. — 8. 'SpoaÇ. Aët; oni. Codd. — 
6. TOpofTxAtl^oKTa Paul.; ®po(7KAii?oi/T«« i i. Tifw ante yA.ex em.; tov Codd. 



538 ORIBASE, SYNOPSIS, IX, 44-45. 1 
^vpci'i, (pappctKd T£ ^vpà, ÔTrb Sv Tb Ksxtivbs p.éast ■ xai a'Iéfifia.roi 

Sk KÔTivoi pot&v Ha\ <TXJV0S, KCÙ pi'ioc /3aW KU) fzJpTa. TcÈs Sé 35 

S,cccrlpoÇ>às zrvpi'ats é^svGôvsiv ■ (xdltala yàp è-i,\ tous Tsvpiats zùdyoo- i 

yov xcù Toïs pocXaxoîs ■üTpocr0sTOÏs. Kaî ^ èZèTnaOsv p.dXi<7lai 36 | 

5 §oxs7 xuiaxsiv. | 

fiS'. Anvov Q-spairsta. ■ | 

Ocrai [xèv §ià 'osXnap.ovrjv xa.1 è-Klayzmv a.lp.oLTos dmooSa-i, Ç>Xéêa ] | 

Tspveiv axnixa. ypt] • evOiis yàp àvanvsovaiv ■ xa'i rà âXXoi êvSeéals- | 

pov SiouTâv • si Sè Téyotsv xarà TSoXXijv xoCi àaBévsiav tou èv | 

Tj? xctpSia, 3-spftoü dXtuxépevai t^ voaop, Tas xsvcoasis (pvXdTisaOat, | 

10 fi)? Ti apa xsvovvTss stti •stXs'ov xaTa-^û^upsv. kpsivov oSv êaliv 2 \ 

èysïpai To B-spixov èx Tspooraywyns â-navTos rpoTrou, ha rj? Ttfs | 

Sla^l^û^sœs è’niQup.ia aotdaaat Tbv s^coOsv dspa, sis 'dnsp dTptxbpLsvai 

B-spa-Ksîas oùSspLids STépas SsvOrjcrovTat. ï' 

médicaments secs, sous l’influence desquels l’orifice béant se ferme, et, | 

à titre de substances astringentes, des fleurs non écloses de grenadier' 

du lentisque, de la racine de ronce et des baies de myrte. On redresse 35 'f 

les distorsions de la matrice à l’aide de fomentations, car ce sont surtout • 

les fomentations et les pessaires émollients qui rendent cet organe facile ;! 

a déplacer. Les rapprochements sexuels qui se font par derrière semblent 36 5 

aussi favoriser particulièrement la conception. | 

44. TRAITIÎMENT DE LA FEMME SANS RESPIRATION. 

Saignez immédiatement les femmes qui ont perdu la respiration par J | 

suite de réplétion ou d’une rétention de sang, car elles respirent aus- i 

sitôt; du reste, on leur prescrit un régime plus sévère; mais, si les 4 

femmes sont attaquées de cette maladie par suite d’un refroidissement ! 

intense et de la faiblesse de la chaleur qui réside dans le cœur, évitez 'j 

les évacuations, de peur qu’en évacuant vous n’aggraviez le refroidisse- | 

ment. Il est donc préférable d’exciter peu à peu la chaleur de toutes 2 'ti 

les façons, afin que, par le besoin de se refroidir, elles attirent l’air i 

extérieur; car, si nous arrivons à ce résultat, elles n’auront plus besoin 
d aucun autre traitement. 

5. xviaxeiu 1.; xvlaxsaBai B F P. 
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fxs'. n«pi ht/lepüiv 'usviybs. Éx râv «PiAowpivou. 

1 nep< 'SjpcüTVV avvaiWdrjatv, v xa) rjStj xa.reiï.’np.p.évris rp vale- 

piKfi tsviy'i, SiaSsapoie rà axpa ;)(^p^ xon:oiXapi.Sixvstv xa) Tpi'ëeiv 

iyvioLS io-yypâs, psrà Sè lâiv SiaSserpcûv, xal xvrfpas xeù o\a tx 

2 a-xé'kv, h(T(ppxv7d ts t)? ptv'i rà Sva-ooSv 'nrpoa-<pépsiv. Kaî crixvxs Sè 

xo}.Xâv ispoa-tfxst jSouêwai xa'i pnpoîs xoà ùm-yxolpif})' êviévai Sè 

Ss7 xoà Sià xXuc/lvpos êv io7s pnxvvopévois Tct tüv tsvevpdTwv 

àyoüyà [xaî] Tip SaxTuXicp xtû tS> xè'k'Jicü yMvxixzia 'SpoaliOivai, 

ol6v écrit ^6Ss• ’zsrfyavov XsioTpiësItxi C7VV péXiTi xx)'apocrXxpëotvsi 

(SpxxS xvpi'vov xoà vhpov, xa) yjpittxi xx-rx sxxTspav tôüv 

3 totcav. Ka( e/s aûrijr Sè tyiv èalépxv ix eùcSSri iSiv pvpcov èyysô- 

4 pzvx xxixcritxv xinfiv 'tsé^vxs. toutw Sè xx'i êpëoxTCO tis xv- 

lOLts ’rpxyytépx rfj (pcovfi • valspov Sè xx) ’c/lxppixx •axpxXxpëx- 

45. DE LA SUFFOCATION DTÉWNE. — TIRÉ DE PHILDMÈNE. 

1 Dès le premier avertissement de cette maladie, ou quand la femme 

en est déjà atteinte, on lie le? extrémités avec des bandes et on frotte 

fortement les jarrets, les jambes et tout le membre inférieur, mais 

en laissant les bandes en place, et on approche du nez des substances 

2 de mauvaise odeur pour les faire flairer. Il convient aussi de mettre 

des ventouses aux aines, aux cuisses et à la partie inférieure du ventre, 

et, dans les cas qui traînent en longueur, on injecte, sous forme de 

lavement, des substances qui chassent les flatuosités, substances qu’on 

applique aussi à l’anus et dans le vagin : par exemple, on triture de 

la rue avec du miel, on y ajoute un peu de cumin et de soude brute, 

et on fait des onctions dans les parties susdites avec une grande quan- 

3 tité de cette préparation. Des injections d’huiles de bonne odeur dans 

la matrice elle-même sont de nature à faire descendre cet organe. 

4 En outre, on crie dans les oreilles avec une voix rauque, et plus 

Ch. 45; 1. 3. (’/rilas. KvrjjjLa; oin. Codd. — 8. ecrVi ex em.; sir/BFP ; 
Dtn. A. - Ih. Sé om. BP. — 7. dywyd om. A. — Ib. roSe om. A. — 12. xal 
Paul.; ctyMyjfi) Codd. — II). [x«i] conj.; om. ABP. 
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véffOcô. À.vevs)(6stcTtje Sè àith rov -aapo^va^ioü (p'ks^oioyL'méov, si fxtj 5 

Ti KCüXvsi • ^sXtiov Sè d-rro- crCpupov 'nsoistaQat lijv d(pa.i^satv. Aia- g 

a-'lrjaavTSS Sè oaov énlà vixspas irjs Stà xoXoKvvdi'Sos IspSs Smo-q- 

Hsv, shx y^pntTèp.sOa rj? tou xaalopt'ov SScrec TSoXXdxis y dp toSto 

5 \Lovov dTCïfkXa^s iris SiaSéaews t>)v xctp.oSa-av ' xipvdaôco Sè to fxs- 

Xi'xpa.TOv Sid dptep.icria.s à!ps‘l^tip.a70s. Kaî «eo-o-ol Sè ixaXoiXTixo] 7 

xoù là èyxaBia\mt(i SéovTcos av zsapaXoLixêcivono. 

fiç'. ïlspi poO yvvaiHsiov. 

Xapis ToS 'üSS'novBévoLi Trjv nrfjpav à xaXovfxsvos povs yvvaixsiôs 1 

sc/liv, oXov Tov aeSpLaros êxxaOaipofiévoü xoù xsvovp.évov Stà Tris 

10 valépa.?' 7oiov'tov Ss éali Ty)v iSsotv to êxxsvovptsvov olov xoà to 

TffXsovd^ov, TO fièv épvdpov lyàp a'inanos, éVepoi' Sè Xevxov dm 

ÇiXéyptaTos, dypov Sè âXXo ’aixpoypXov, ôts Sè vSoltüSss. Ei Sè 2 

aip.a xaBapov cos êv Ç>XsêoTOiÂi'a (pépono, 'zspoaéysiv dxpi&Sis prf ns 

tard on emploie des sternutatoires. Quand la femme est revenue de son 5 

accès, il faut la saigner, si rien .ne s’y oppose ; le mieux est de faire ' 

la déplétion aux malléoles. Après avoir attendu sept jours, on admi- 6 

nistre le médicament sacré à la coloquinte, et ensuite on a recours au cas- 

toréum, car souvent ce médicament a suffi à lui seul pour délivrer la 

malade de sa maladie ; mais on tempère l'eau miellée avec une décoction 

d armoise. On fait bien aussi d’employer des pessaires et des bains de 7 

siège émollients. 

46. DD FLUX DES TEMMES. 

Ce qu’on appelle lejlux des femmes a lieu quand tout le corps est purgé 1 

't' et débarrassé par la matrice, sans qu’il y ait aucune affection de cet or¬ 

gane ; l’aspect de la matière qui s’écoule est le même que celui de l’hu¬ 

meur surabondante; si le flux est rouge, ce sont les liquides séreux du 

sang; mais il y a un autre flux blanc qui provient de la pituite, et encore 

un autre flux jaune pâle, qui tient à la bile amère; quelquefois aussile flux 

est aqueux. Lorsqu’il s’écoule du sang pur comme dans la saignée, il 2 

faut examiner avec soin s’il n existe pas quelque érosion dans la matrice. 

5. fiévot» om. A. — Cii. 46; 1. 10. s6 om. BFP. 
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3 ysyov^v êv TV (iriTpa. Xpn o& to^s Zvpalvovat. (SovOeiv, 

Cypov TOV TsSovs, &VT05 x<^P‘^ 3-sp[xcti'vsiv è-ni(pavws, xccï ipi- 

i^eis OAOV Tov croipLaTOs 'aapala.p.^dvstv ««< xpicrzis Stà (lù-nos tx«.- 

s\f/v^svTOS, xat Siovpï)Tixà (pdpfxaxa StSovai, oîôv êaltv vSwp 

év$i/t,9évT0S oivicp da-dpov xai crsh'mu • xevoSv Sè xcù Sià yaa-lpos 5 

éyov TO a-wp-at. 

pl'. npos povv ym’aixetov baa céirAà. 

1 kvSpdyyn saôiopévv xoà b ;)(^üAos a.inijs 'Sivbpevos, ^akavaltov, 

jSdTOv b xapnbs xa) to dvOos, Spubs to vtîo tS> <p\oi(p tov TSpspvov 

2 10 vpsvôüSss xa'i ib ùnb np xsXv(pei ivs (SaXdtvov. iT^Ttovpis pdXiala. 

10V èpvOpov mÇsXsî povv tswopévn Sià vSciioe ^ oïvov • vnoxiah's. 10 

3 y,xo‘vov b xapnbs (ppvysh xoà psià o’ivov isivépsvos ibv spvOpov 

povv êie'xsi ' o-dpios àcrivp) Xvpvi'oi cr(ppoiyi's. 

3 Quand la maladie est de nature humide, il faudra recourir aux subs¬ 

tances desséchantes qui n’échaulTent pas manifestement, à des frictions 

de tout le corps, et à des onctions pratiquées avec du miel fortement 

cuit, et aux médicaments qui passent par les urines, par exemple, de 

l’eau dans laquelle on a fait bouillir du cabaret ou du céleri; on évacue 

tout le corps par les selles. 

/17. MÉDICAMENTS SIMPLES COSTBE LE FLUX DES FEMMES. 

1 Manger du pourpier ou boire le suc de cette plante est un remede 

contre le flux des femmes; il en est de même des fleurs de grenadier 

sauvage, du fruit et de la fleur de la ronce et de la partie membraneuse 

qui se trouve sous l’écorce de la tige du chêne, ainsi que de celle qui 

2 existe sous la pelure du gland. La prêle convient surtout en cas de flux 

rouge, si on la prend en boisson avec de l’eau ou du vin; Ihypocistis 

3 est encore un remède contre le flux des femmes. Le fruit du jonc grillé 

et bu avec du vin réprime le flux rouge; la terre étoilée de Samos et la 

terre sigillaire de Lemnos ont de l’efiicacité contre le flux des femmes. 

Lh. 47; 1. io. cèÇsXe7 povv ad Eun.; povv Codd. — 11. ô om. ABP. 
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fij?'. Ilspi (pXeyfjLovijs ialépas. 

ÈfMëpoxv 'SpH-Tov xpn<7léov Sià oîvoppoSîvov, eha TpiVj, §iSi | 

êXaiou xadapoS ■ 'StXn'potTa Sè vsvoTiapéva. rà ptlv Ttj b(T(pvt, Ta Sè 

rÿ a-rpcf) sTTspp{<pOco Si'xa. STtiSéasùis, xoà pLSTa t^v iphnv (pXsSoTo- 

ixta. 'Sfex.paXapêavsaBa • yivéaOco Sè aTCo àyxàvos ri à(pa,îpscri5. TpoÇii; 2 

5 Sè Mm xivSpos SX (isXixpchou, xoà apros SiÆpoxos, xoà ^hv po<pn- 

ibv. kvéasMs Sè ysvop.évns, xcnaotXdapam xpvo'lsov • yîvsTat Sè àvé- 3 

Svvov xaTanXcta-pa xcà ütrvov 'usotvnx.ov si jis xmSvocs sv psXtxpxTcp 

éxl^u'aas avràs pèv èxëctXXot, 'sspoorp.iias Sè tq ëXatov toÏs tov xxtx- 

■7rXda(ia70s êpTrXdasisv. E/ Sè àÿavaxTOtt] Tspbs Tas B-sppaaias v 4 

10 (pXsypovtj Staôéa-sts épvanrsXaTMSsts ëxova-a, tqvtmv p.èv imv xx- 

-raoîXxcrpdTMv dnoyMpsiv ^pocrrixsi, xpficr9xt Sè t^ Sià lêv èüv 

XXI ToS psXtXcorov. To fièv oîiv iJ-sXiXwcov sv yXvxsï sipsTai xx'i 5 

XsiovTxt • TMv Sè (pMv xl XsxlOot avXXstorptêovvTxi, xx) 'srpoa-irXsxs- 

48. DE L'INFLAMMATION DE LA MATRICE. 

On fait d’abord des embrocations avec un mélange de vin et d’huile 1 

aux roses, puis, le troisième jour, on remplace ce mélange par de l’huile 

simple, et on place de la laine feutrée humectée, d’un côté sur le pu¬ 

bis, et de 1 autre sur les lombes, mais sans l’assujettir par un bandage; 

après le troisième jour, on a recours à une saignée et on fait cette opé¬ 

ration au pli du coude. Les aliments consistent en alica qu’on prend 2 

avec de l’eau miellée, en pain trempé et en œufs à la coque. S’il y a du 3 

relâchement on se sert de cataplasmes ; pour avoir un cataplasme qui 

apaise la douleur et procure du sommeil, on fait bouillir des têtes de 

pavot dans de l’eau miellée, on les jette, pour mêler et broyer ensuite 

l’huile avec les ingrédients qui forment le cataplasme. Si l’inflammation 4 

se trouve mal de la chaleur parce qu’elle est compliquée d’un état éré- 

sipélateux, on renonce à 1 emploi de ces cataplasmes et on a recours à 

celui qui est composé d’œufs et de mélilot. On se sert de vin d’un goût 6 

sucré pour faire bouillir et pour triturer le mélilot, ensuite on triture 

de nouveau des jaunes d’œuf avec le mélilot ainsi préparé, et on ajoute 

C». 48; 1. 9. êtmdatreiev BFP.— 12-13. «ai toC fieA.Sè om. BP. 
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6 rai pà^ivov ^ it.ri\ivov. Uapauiive Sk ysvoixévvs diToyù)ps7v fxèv rüv 

ypvxrtxwv, sTt'i xtjpwTtjv Sè ixsTaStxi'vsiv <tspo(Tnxsr -arapà SAjjk §è 

7riv ^zparrcdav xcà toîs èyxaOta-fiaat xpnaléov. 

pd'. nspi TÜV SV pj^Tpa àvorrlvpàzwv. 

1 E/ V (py^sypovrl 7ijs pri^pas sîs êpmnpoc ipénono, auvspytjTsov 

saTi rri èpmtfasi Sià TtiXsais xoà Xivoa-Tcéppov, xai pâXkov tü xpi- 5 

2 6tvoj dXeép^. Tovtois Ss avKov éÇidbv 'aa.pa.TcXexéo'OM, 'csois Sè xoà 

3 tsspia-lspds d(poSos. Kaj crvvsxéalspov râ èyxaQîapoaa. ■aapaXap- 

êavéaÔM • 'nssaao) Sè ÛTCOTiBéaBcûcjav o! S-sppaivsiv xa) épsBîlsiv 

h Svvdpsvoi. Tvcoaléov Sè rnv avppn^iv yivecrBat, ■zsoTè pèv Sià mv 

aloptov ins vcrlépas, -stotÈ Sè Std iris xvcrlsws’ 'zsXeialdxis Sè sis 10 

dnsvBvapévov (jvppnyvvicti. 

v'. Ilepi r&v SV pi^rpa iXx&v. 

1 Asév^ws Q-spaTisvBslr] âv Ta sv prjtptt êXxr] Sid -es syxaBtapdrcov 

6 de l’huile aux. roses ou aux coings. Quand l’époque du déclin est. arri¬ 

vée, on renonce à l’emploi des topiques refroidissants et on passe à ce¬ 

lui des cérats ; pendant toute la durée du traitement on administre des 

bains de siège. 

ig. DES ABCÈS DE LA MATRICE. 

1 Si l’inflammation de la matrice se termine par la suppuration, on 

favorise cette terminaison à l’aide du fenugrec et de graine de lin, mais 

2 surtout avec de la farine d’orge. On ajoute à ces ingrédients des figues 

3 bouillies et quelquefois des excréments de pigeon. On fait un usage 

plus assidu de bains de siège, et on applique des pessaires qui peuvent 

4 échauffer et irriter. Il faut savoir que la rupture de l’abcès se fait tan¬ 

tôt par l’orifice de l’utérus, tantôt parla vessie, mais le plus souvent par 

le rectum. 

5o. DBS DLCÈBES DE LA MATRICE. 

1 Pour traiter comme il convient les ulcères de la matrice, on se sert 

Ch. /ig; 1. 5-6.-Tÿ xpiShcfj àXsip^ 6. é<^6àv om. BP — 8. ixodéadaaav 
ex em.; upiSivov ‘d>.svpov Codd. — ABP. 
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xoà êfiêpoxtSv KO.) xma.TTXaafx.dTcov. ïSiahspov Sè w(peXs( to rotovSe 2 

(pclppiaxov ■ xpôxos xdXkia-los XsaivsTat fxsTÙ ■ywaixsi'ov ydXaxns 

shoL àvaXa.pËdvsTOLi xnjp^ rvpprivixÿ Stsip.évC[) (istd poSi'vov xdi 

ynvsi'ov crIéaTOs • STiiypkia.i Sè sis xpoxvSct. Tovtou Sé sali airov- 3 

5 SaiSaspov xoà -arpos ‘ZSsptcoSvvi'ois appiS^ov to axsva^opsvov ovtojs- 

xaSvai pLrîxuvQs èv yXvxst ^péypvrai xsxpapLsvù) >jf4spas Svo ^ apsTs, 

STcsna s-if/ovaaLi p-sypis âv raxspwdwaiv avadpxws ' ptsad Sè toCvo 

Ssi Xaêsïp p6Sù)v dvOovs, fi (pvXXoov xsxoppLsvœv xcù asarjapLsvcüv 

xoà xpôxov jCy', xcà xotvfî avXXeatvsiv, ‘aapap.tyvvp.svov rov rêv 

10 xcüSvMv d<psi^ïfpoi^os. Kvpou Sè Tvppjivtxov /iff Ttj^oLt Ss7 avv law k 

poSiv(j} xoà xonayéai tmv èv afi B-vtix xoi) avpfxaXd^ai, sy^siv te èv 

xotaansptvü) àyysi'op to (pdppiaxov ■ en) Sè Tijs ypri'asu? àviévai po~ 

Si'vci) xoà tspoa'hdévai èv tssaaw. 

de bains de siège, d’embrocations et de cataplasmes. Le médicament 2 

suivant a une efficacité tout à fait spéciale dans ce cas : on triture du 

safran de qualité tout à fait supérieure avec du lait de femme, après 

quoi on l’incorpore dans de la cire d’Étrurie délayée dans de l’huile aux 

roses et de la graisse d’oie ; on enduit un fil de laine de ce médicament. 

Le médicament qu’on prépare de la manière suivante est encore plus 3 

digne de louanges que le précédent, et il convient aussi contre l’inten¬ 

sité des douleurs : on trempe pendant deux ou trois jours des têtes de 

pavot dans du vin d’un goût sucré coupé d’eau, ensuite on les fait 

bouillir jusqu’à ce qu'elles soient devenues suffisamment dilïluentes; 

après cela on prend cinq drachmes de fleurs ou de feuilles de rosier 

pilées et passées au tamis, et trois drachmes de safran,' et pn triture 

ces médicaments ensemble, en ajoutant la décoction de têtes de pavot. 

On fait fondre deux drachmes de cire d’Étrurie avec une quantité égale 4 

d’huile aux roses, on verse ce liquide sur les substances qui se trouvent 

dans le mortier, et on les broie ensemble; puis on conserve le médica¬ 

ment dans un vase en étain ; quand on veut s’en servir, on le délaye 

dans de l’huilé aux roses et on l’applique sous forme de pessaire. 

1. KiTaTrAaCTfiaTos BP. — 5. to ex A. — Ib. en em,; avfifia- 
em.; om. Codd. — 7. dv om. BFP. —. Xd^as A; (laXé^ai BFP. — 12. Sé 0111. 
8. Ssî XaixëdvEtv BP. — 11. tSv om. BFP. 
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• va'. Ilspi T&v SV pr7Tpa Hapxivw^âzcov. 

J Aviara. (lév sait ravTX ■ ’&txpriyopslv §è aCrà ko) 70vs zsovow 

psrpioiaspous 'Ufotslv ’&poan'Ksi Sià t&v èyxaBiap.il-:wv t&v Sià t>/- 

2 Istas m) imldyns àC^siinptd-vMv. kiav Ss 'sé(pvKe -srapnyopsip èv av- 

«(■? 'zspoaayéiJ.svov ro7s ■aapo^vafxoïs si' us p.akdyns avs aXOcu'as 

rà Taxspéaas èv fxsXixpdTM Xsidasis 'Sapcnrls'xMv xcti xpiyoïs 

3 ôXtyas xoù pôSivov ptsTot iaydScov, pLsXiXdrov ts xa'i vsnydvov. Èv/ots 

4 là axXvpd StaXvei. Msxà Ss TavTci xvpcoTas sspoaaxtsov Tas 'zsapv- 

5 yopslv Swap-évoLS. Koü(p('?e< ^è, mscts xdi ydXa. yvvatxsTov êy^ppa.- 

Tilépsvov, xdi àpvoyXdaaov B-sppos, xdt 'Ssaaoi Sid xp6xov 

xdt oTvlou xdi olamou xdt yvvouxsîov ydXaxaos axsva^ôpsvoi. 

vë'. IIpôs payâèas év prjrpa. 

1 ïpiv psTÙ ps'Xnos xdt asppivQlvns avppaXâ^cts -apoaltOst. 

5l. DES CARCIÎSÔMES DE LA MATRICE. 

1 Ces affections sont incurables, cependant on doit les apaiser et mo¬ 

dérer les douleurs à l’aide de bains de siège préparés avec des décoc- 

2 lions de fenugrec et de mauve. On prépare avec les feuilles de l’espèce 

de mauve appelée guimauve un médicament capable de produire un sou¬ 

lagement très-marqué, lors même qu’on l’applique pendant les accès; 

à cet effet, on rend ses feuilles diffluentes en les jetant dans l’eau 

miellée, après quoi on les triture en ajoutant un peu de mie de pain 

et de l’huile aux roses dans laquelle on a mis des ligues sèches, du mé- 

3 lilot et de la rue. Quelquefois ce médicament dissout les tumeurs dures. 

4 Après cela on applique des cérats doués de propriétés calmantes. On 

5 soulage aussi soit avec des injections de lait de femme ou de suc de 

plantain chaud, soit à l’aide de pessaires, préparés avec du safran, de 

l’opium, du suint de laine et du lait de femme. ‘ 

52. DES FISSDRES DE LA MATRICE. 

1 Appliquez un pessaire d’iris broyé avec du miel et de la résine de 

• Ch. 5i ; 1. 4. ei t<s ex cm.; ij vris ABP; ehx F. — 5. «a/ om. AF. 
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Ka< èy>iaBiC7\t.a. Je àpnôasi ro Sià. tsTirrivris sis ‘)(v'kov 'Sa.-^vv XeXv- 2 

fjtsvTjs ^ TO Stà arvHCov à(pe-^yip.a-zos. MsTot Ss to d-iraXwOnvott rovs 3 

TvXovs dpp.ocrsi to §ià xaSpeias dviépsvov poSi'vp). 

vy'. Ilspi (pipov èv valépa. 

Ttvsiai <^ïpos -arspi to criépa r^s vt/lépas v Stà sXxMatv -tspo- \ 

rjyaa-apévtiv, ij J«à (pXsypovnv axippcûOeïaav • B-spa-nsveiv Sk Ssi 

èyxaQhp.aai ts paXadcrovra. roïs Sià vSpsXxtov xai rrj'Xsas dCpei^t]-. 

p-onos, xafia.TcXé.(i(TOvicL rs éa-xvTO)s, xai 'sseaaoùs paXax-zixovs 

'üspocrdyovia. E/ Je êyypovi^onà Tijs SiaSéascos, yprtaléov ÙTVoLtpi- 2 

o'poïs xaï B-uptapaai rois Sià dpcoparuv. Avst Sè rov (plpov xa'i à 3 

J(à oicrvTtov xcù vhpou xcà pvTivtjs rsppivOïvrjs «eo-cros. 

vl'. Ilepi èpicvsvparécr.sws ptfTpas. 

ÈpTi-vei/paToSrai >j pif^pot 'ssors pèv, rSvsûpa.ros èv rtj sCpvyapia 1 

térébenthinier. II convient aussi d’administrer un bain de siège fait avec 2 

une gelée épaisse d’orge mondée ou avec une décoction de figues. Quand 3 

les callosités se sont ramollies, il e.st bon de recourir au médicament à 

la tutie délayée dans l’huile aux roses. 

53. DD RÉTRÉCTSSEMEÎJT [dD COL] DE RA MATRICE. 

L’orifice de l’utérus devient le siège d’un rétrécissement par suite 1 

d’une ulcération antérieure ou d’une inflammation cjui s’est convertie 

en squirrhe ; on traite cette affection en ramollissant les parties à l’aide de 

bains de siège préparés avec un mélange d’huile et d’eau ou avec une dé¬ 

coction de fenugrec et en appliquant également des cataplasmes et des pes- 

saires émollients. Si la maladie traîne en longueur, on aura recours aux 2 

bains de vapeur et aux fumigations faites avec des substances aromatiques. 

Le rétrécissement est également dissous à l’aide du pessaire composé 3 

de suint de laine, de soude brute et de résine de térébenthinier. 

54. de la matrice gonflée par les gaz. 

Quelquefois les gaz gonflent la matrice parce qu’ils se trouvent em- 1 

Ch. 53; 1. 7. HcnaTcàaoovté.s ts BP. prtTÎvns xal tepfi.wd. CoJd. — Cii. 54; 
— 8. sspotrdyovTas ABP. — 10. «ai 1. 11.4 om. ABP, 
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10V xvTOVs d'TTO^aaêavo^évou ■ a-viiëpii'vst §è SioynovaBai io ^ipov, 

isorè Sè xaï 'oAov ib vmydalpiov ovx sXailov rj en) ivpTKxviiov ilSpcü- 

2 ms. Boiideh Sè ypn sv6vs naia. dpyàs ■aaa-y^ova-}) ■ yjpoviuav yàp 

3 dvio-TOv ylvz-xai ib isâBos. Èv dpyfi lot'vvv, si ptjSèv xcoXvsi, (pis- 

êoTOiAiav isapakriirléov, S xctOaptriv inv Sià lijs xoloKVvôtSos ispas, 5 

shct Kctra’TT'Xda-paTcx. Sià ia-ydSuv, vao'dmv, vhpov, tsnydvou, 

Hoù atxvas psià xtiiaayaapov, xdi ib ïlo'Xvdpxov (xd}.aypa- êyxd- 

9t(7p.a Sè 10 Siàd(psipv'p-cnos êêtcrxov xdî laydSmv xa) iseo'aov axeva- 

lôpevov Sià ispptvÔi'ws, x’^'bèdvns, apvpvtjs, tpeus xa'i olavnov. 

VS . Tlspi nfpOTvIûusus w'iépas. 

] KaiaaléXXsiv Sè Ss7 irjv isponsaovaav valépoLv ispéispov xXv- 10 

a-paa-i ypnudpsvov isphs rrjv xopiiSnv imv a-xvSdXav ■ waaviMs Sè 

prisonnés dans l’espace qui forme la cavité de cet organe ; alors le pubis, 

et quelquefois même toute la partie inférieure du ventre, devient le 

siège d’une tuméfaction qui, dans le dernier eas, est tout aussi considé- 

2 rable que celle que produit la tympanite. On doit alors prescrirp un 

traitement dès le début, car, si cette affection traîne en longueur, elle 

3 devient incurable. On a d’abord recours, si rien ne s’y oppose, à la 

saignée, ou bien on administré le purgatif sacré à la coloquinte; en¬ 

suite on applique des cataplasmes faits avec des figues sèches, de l’Iij- 

sope, de la soude brute et de la rue, ainsi que des ventouses scarifiées et 

le malagme de Polyarque; enfin on donne un bain de siège préparé avec 

une décoction de guimauve ou de figues sèches, puis on met un pessaire 

fait avec de la résine de térébenthinier, du galbanum, delà myrrhe, de 

1 iris et du suint de laine. 

55. DE LA CHDTE DE LA MATRICE. 

i Pour réduire une chute de matrice, on commence par donner des la¬ 

vements dans le but d’enlever les excréments durs; de même, s’il y a 

5. Ii)v Sià Tfjs xoXoK. ex em.; S,à msvtiio,iévois BFP. — Cii. 55; i. lo. 
Tüs xoXoK. F; Sià KoXoH. ABP. — 8-9. Sé OIIl.ABP. 

35,. 
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xaî si SV xva-lsi 'aspMana. aruvsiKSyp.svov sh, xat toSto ^<à xads- 

rtjpos sxXtiTvléov • sha rryviMTÎistv Tnv 'ssdaypvaav six) xXivr^s 

VTtliav àvdppotxov arvvnyp-svas sypvaav Tas îyvvoLS xa) év Smal'dcrsi 

■ta (7XsXv, STtsna XaSstv a’vcx'lpspLp.a spîov ditaXov xai aryrlp^aTi xa) 

■ssdysi àvaXoyovv tw x6Xit(p yvvaixsi'oj, tsspiêdXXsiv ts XsTtlü 

bOovîu xa\ xataèd.Tt'lsiv sis yyXiapLa vitoxialiSos, ij àxaxias otvi^ 

Sisip-évov, ■apoahdsvai ts rfj valspa, xa\ Si'ya (Si'as àvaSi€dlsiv ■tsàv 

To 'sypoTtsTileoxos, dyjpis oS è oyxos bXos sv tw xbXtsyi ysvntai, xa\ * 

axsttdlsiv s^cûôsv aitbyyw to Srpov àTrotsdXipLpLsvy s’f h^vxpdtov, 

xa-taxXivsiv ts triv dvBpw-nov ixTS-tapisva xaï (Tvvrippoansva syov- 

crav àXXtiXoïs ta axsXv, 17 to s-tspov xatà tov stspov xsipsvov. MsTa 2 

Sk TOÛTO aixms tsapaXiiitléov fxsjà (pXoyos ■aXstovos dvw zsphs bp.- 

(paXov xatd êxatépav XaySva. Tfi Sè tpitri tSiv npspciv, èyxstpsvov 3 

tov sptov, syxaOi^stù) v yvv^ sis dlvov péXava, avalnpbv tsoaSis 

xsyXiaa-pévov, ij sis dÇis'ipvp^oi /Sdrov, ^ pvpcri'vrjs, ^ aiSi'cüv. MstÀ 4 

une accumulation de résidus dans la vessie, on l’évacuera à l’aide d’un 

cathéteç; ensuite on couche la malade sur le dos dans un lit en lui 

donnant une position élevée et eh lui ordonnant de fléchir les jarrets 

et de tenir les jambes écartées ; puis on prend une masse de laine molle 

à laquelle on donne une forme et une épaisseur correspondantes 

aux dimensions du vagin, on entoure cette masse d’un linge fin et on 

la trempe dans du suc d’hypocislis ou d’acacia délayé dans du vin ; après 

cela, on l’applique contre la matrice et on repousse la partie de cet or¬ 

gane qui est tombée jusqu’à ce que toute la tumeur se trouve rentrée 

dans le vagin, on recouvre, à l’extérieur, le pubis avec une éponge ex¬ 

primée dans de l’eau vinaigrée, et on couche la femme de manière qu’elle 

tienne les jambes étendues et appliquées l’une contre l’autre, ou placées 

l’une sur l’autre. On applique alors en haut, près de l’ombilic, de chaque 2 

cô'té des flancs, des ventouses avec une flamme vive. Le troisième jour, 3 

la femme prend, pendant que la laine est encore en place, un bain de 

siège, auquel on donne une température doucement tiède, et qui se 

compose soit de vin noir et légèrement âpre, soit d’une décoction de 

ronce, de feuilles de myrte ou d’écorces de grenade. Après cela, on en- 4 

). eïri Sor.; ^ ABP; ei F. — 7. Sisifiévov ex em.; Stetfiiva] F ; Sisiiiévns ABP. ' 
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§'s 70^10. 70 ixsv synei'iJLSvov epiov alpéaOw, hspov Sè èv7i0sa6œ 7& 

aÙ7f v£vo7t<7fxsvov (papp-OLKM, Ka7a.-7Xdap.a7ci 7S s^coQsv intppmlé- 

a9co Ka7à 70v v70-yaalpiov rà Sià (potviKoiv Kai aXÇnoiv rj (paKrjs 

atSioov • Sià 7pi'7vs 7S TsdXiv 70. aÛ7è. yivéado) pé^pt Tssïapa /Ss- 

ëatov Xdëcopsv TSSp'i 70v pévsiv 7à Ka7£a1aXpéva adpa7a. 5 

vç'. Uepi TSO^iypas Kcii àpdplrihos nai iay^ialM&v.ÈK7&vTaXr)vov. 

] Tris idascos à aKonos 70V7Cûv KOivôs sali Tspos Ta <^Xsypaivov7a ' 

StaÇiopvôvvai yàp xp'') to pvèv sis 7oùs tottous- si pèv Xs^lov sïv, 

év èXdalovt XP°^y v^dpxov ij yXi'axpov sv TsXsiovi, na'i 

-aoXu ys hi pdXXov, si yXiaxpov dpa 7S etv «.ai -aaxv, Ssriae7ai 

2 xpôvo^ paKpo7spov. ïloppcors'po) pév70i 7Ôiv 7saaapdK0V7a -npsp&v lo 

ovK âv sK7a9siï) 7VS ÇiXsypovrjs >7 Bspa^sia, 70v 7S ia7poü StiXov67i 

7spd7lov70s bpBws â7av7a Ka'i 7oS 'Kdpvov70S £V7Si9ovs v7dpxov70s. 

lève la masse de laine qui se trouve encore dans le vagin, et on la rem¬ 

place par une autre qu’on a trempée dans le même liquide, et on ap¬ 

plique , à l’extérieur, sur la partie inférieure du ventre, des cataplasmes 

faits avec des dattes et de l’alpliiton ou des lentilles, ou des écorces 

de grenade; tous les trois jours, on prend de nouveau les mêmes me¬ 

sures jusqu’à ce qu’on ait acquis la certitude que les parties réduites res¬ 

teront en place. 

56. DE LA PODAGRE, DE LA GOUTTE ET DE LA SCIATIQUE. - TIRE DE GALIEN. 

1 Le but qu’on se propose en traitant ces maladies est le même que 

pour les parties enflammées; en effet, il faut dissiper les humeurs qui 

ont coulé vers les parties affectées ; si ces humeurs sont ténues, on arrive 

à ce résultat assez promptement; si, au contraire, elles sont épaisses 

ou visqueuses, il faut plus longtemps ; et on a besoin, a plus forte 

raison, d’un temps sufiisamment long, si ces humeurs sont a la fois 

2 visqueuses et épaisses. Toutefois le traitement de 1 inflammation ne 

dépassera jamais quarante jours, pourvu que le médecin prenne toutes 

les mesures convenables et que le malade suive bien les conseils qu QU 

h. iphni Sé BFP. llic dcsinit. F. 
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Ér/OTS iièv oSv b xaraa-xiiTTluv x^P^os aînatixàs êcrltv ■ cbs to ■^oXii 3 

(lévrot ÇXeyixotTcôStis n ixixtÔs- âxptêéaispàv Tts êpix)]vsvii)v où 

(pXsypaTcôSti x^pov, àXXà. tov i^m? ùphv hvo[i.a.l6[Ltvov èitixpatzw 

(hs TO tffoXô (pjjVsi xatà. ràs dpôpiTiSas ■ Mt Ss isaxùs oùtos opoibe 

6 «rou vdXùj xsxvpév^ rrp zsaysi ' xpov‘t'^’^ èv to?s apdpois où //Svov 

'îsayurspos, aXXa xa) yXiaxpoTspos yi'vsTai. Tcjv rs oùv 'srcôpcov >7 4 

ysvsiTts SX TOUTOU, xotTTSiSàv yévcovTdt, pLïixén êXTri'crt^s sis Tijv âp- 

Xai'av xaTda-lcia-tv dxpiêüs è-naveXBsh SùvaaBai to dpOpov. Apyn Sè 5 

ec/lo) (701 Tris S^spaireiccs v tou Xvttovvtos p^Ujoioü xévcoais, si p.èv 

10 '7sXr)0upixov s’in) to (7&p.<x, (pXsëoropLi'as é.-ndv^wv wpojTjjs 'TsapaXaix- 

êavofxévns, shct xaSdpasws, èn) ^ ’cwv lonixëv (pappdxcüv sv xctip^ 

xat za^et 'srpocrtjxovcr^, stti p.èv t&ju y^^pdiv xai (ssoS&v ditoxpou- 

a-ltxois tov psifiajos ypcops'vcov vpcov, sir) Ss Trjs xajà iaylov «5'iap- 

Bpda-scüs (puXaTlop.svav toüto Spav • sv ^dBst yàp ov^rjs aÙTijs <7vv- 

lui donne. Quelquefois l’humeur qui tombe sur les articulations est 3 

sanguine, mais le plus souvent elle est pituiteuse ou mixte; cepen¬ 

dant, si on veut s’exprimer avec une plus grande exactitude, on dira, 

non pas que l’humeur pituiteuse prédomine le plus souvent chez 

les goutteux, mais que c’est l’humeur ajapelée spécialement crue; 

or cette humeur est épaisse et ressemble en quelque sorte, sous le 

rapport delà consistance, à du verre fondu; si elle séjourne longtemps 

dans les articulations, non-seulement son épaisseur, mais aussi sa visco¬ 

sité augmentent. G est aux dépens de cette humeur que se forment les 4 

■ tophi, et, quand ils se sont une fois formés, on ne saurait espérer que 

l’articulation revienne jamais complètement à son état primitif. On corn- 5 

mence le traitement par l’évacuation de l’humeur qui incommode, et, si 

le malade est pléthorique, on a recours, avant tout autre moyen de trai¬ 

tement, à une saignée; ensuite on donne une purgation qu’on fait suivre 

de 1 emploi des médicaments locaux qui doivent être appliqués en temps 

opportun et dans l’ordre convenable; sur les mains et sur les pieds nous 

appliquons des médicaments qui répercutent la fluxion, tandis que nous 

évitons l’emploi de cette méthode pour l’articulation de la hanche; en 

effet, comme,cette articulation est profondément située, le sang qui vient 

1. HcttadHOTtloiv A 1" m,; xmaaKéntuv BP. - y. sa loùtcav Çodd. 
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^Xavvsrai to éx 7wv TSspisxpvTCOv àyysi'wv xai i^iiüv at[/.x ®pos 

éxetwv. ïlapnyopixüv oSv êv dpxv XP®‘“ Ç’af't^axuv saTiv ê-x) iris 

xaià itjyiov bSvvris, ouïs lasv rpuxSviwv a-Çio^pârs, ouïs iSsv S-sp- 

7 paivévwv iaxvpvs, otioÎcôv vaispov Sshcii. Toi)? p.sv oûv yixalpt- 

pdpyovs xa) xaxês Siaitwnévous oùSè èiixsipsxv Ss~i B-spctisusiv • 5 

èa-oi Sè sÙTcstOels slmv, bvv'crsis aôiovs psyialaxaià irjv dpx^v loü 

tjpos 'sspoxsvwa-as pisv 'zspôiiov, s(ps^rjs Sè si) yv(ivdata xai Siatiav 

8 ùyisivrjv dyayoov. Ovx o'kiydxis Sè ùio ’Us'krjOovs (x'ip.aios yivop.évr]s 

itjg i(TX‘dSos B-sponrséopLSv aùiriv idx‘<^'l'X ^div xaid iyvüav ^ -srapâ 

g là (jtpypà ÇiXsëôiv ispivopLsvMv. Eài> Sé us nsp'iv xsvS>Ga.i io isdv 10 

acôpa. Spip-sai (pcipp.dxois STci Itrx^f^Si xpv'fxrjiai xaià lOÜ isstcovBô- 

10S popiou, SvcTioLioidinv isoio't âv irjv SidOsaiv, a^nvoupévou loü 

10 ’SfXrjdovs aùiôBi. Ù(ps).oûc7i Sè xat oi êpsioï loùs Iffxia^Sixous paXkov 

]] lêv Sid iris xdio) yaalpbs xsvooascov. EttÎ drv Sè criprfvcocris yévono 

a<^oSpd xoà SvaXuios, Std ii lüv Spipéwv (pappdxoïv, tiixia. ^oriBs'ï 15 

0 des vaisseaux et des muscles environnants reflue vers elle. Au commen¬ 

cement des affections douloureuses de la hanche, on a donc besoin de 

médicaments calmants et non de ceux qui refroidissent vigoureusement 

( 1 11 îment, comme ceux qu’on devra employer plus tard. 

7 II ne sert de rien de traiter les malades qui sont gourmands ou qui suivent 

un mauvais régime; au contraire, on soulagera notablement ceux qui 

observent bien nos prescriptions, si on pratique préalablement chez eux 

une évacuation au commencement du printemps, et si on les fait passer 

8 ensuite aux exercices et à un régime salubre. Quand la sciatique est 

causée par la surabondance de sang, nous la guérissons assez souvent 

très-vite en pratiquant une saignée aux veines du jarret ou à celles 

9 qui longent les malléoles. Si on met sur la partie affectée de sciatique 

des médicaments âcres avant d’avoir fait une déplétion générale de 

tout le corps, on rend la maladie très-difficile à guérir, attendu que 

10 les humeurs surabondantes s’enclaveront sur place. Les vomissements 

sont I (, c 1 il plu iti X contre la sciatique que les évacuations 

11 par les selles. Dans les cas où il existe une obstruction grave et diffi¬ 

cile à résoudre qui a été amenée par l’emploi de quelque médicament 

oï A; ssotsirai B P. 
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fxéyi(/la, «.cà b Stà tüv KdOoLptiKav ytvôfievos kXvo'IXOS, otôs éa-ltv 

b StoL TJjs xoXomvdtSos. 

v^'. npôs 'tsohaypiHàs apâpcov psvparixàs ëiaâéersis xai ax^ppotJs. 

ÀpialoXoy^ia 'atvofiévti (lerà vSaTûs ù<peXs7. Kua/xtiw aXsiipo» 1.2 

é^ijôèp xai 'ospoaXaËbv vsiov alécnos uaXws 'ZSois7. Ùs Ss kSapt.dv- 3 

5 Ttos iXsye, xpa.p.^S)v ^rip'Sv pi^cSv xxi xavXéSv xsxoLvpévüiv Ts<ppa. 

ftSTa vsi'ov aléaros xaXXi'o'lcos 'ZSotsT, bSvvcop.évcov p.èv vsapoü àvdXov, 

StaCpoptfcrscos Sk Ssopévcov psrà isaXotiov àXtcrSévTOS. kXcoTcexas oXols 4 

s'^ovies èv èXaip) tivès àpôpnixovs B-spcmevovcxiv, oî (xèv ^côcra.s 

êpLSdXXovrss p-eyic/lcp XéëtiTi, oî Sè xa\ rsdvscoaas • bpoi'cos Sè xcù ràs 

10 vai'vas é'^f/ova-tv, 'csotovvjes SiaCpopri^ixbv sXaiov, slrcx. 'mvsXous aùicp 

'tsXnpovvTss évsëiSa^ov avrals bXovs tous dpdpiTixoùs, svSixTpiêsiv 

âcre, on obtient de très-bons résultats de l’emploi d’une ventouse et 

d’un lavement compose d’ingrédients purgatifs, comme est celui qu’on 

prépare avec la coloquinte. 

57. REMÈDES CONTRE LES AFFECTIONS FLÜ.XIONNAIRES ET LES SQDIRRHES DES 

ARTICDLATIONS TENANT À LA GODTTE. 

L’aristoloche soulage quand on la boit avec de l’eau. La farine de 1-2 

fèves bouillie produit un bon effet quand on la combine avec de la 

graisse de porc. Comme le disait Adamantins, les cendres de racines et 3 

de tiges desséchées et brûlées de chou ont un grand succès quand on y 

ajoute de la graisse de porc; seulement, s’il existe des douleurs, on y 

met de la graisse fraîche non salée, tandis qu’on se sert de vieille graisse 

salée quand l’état des malades exige qu’on favorise la perspiration. Cer- 4 

tains médecins, pour traiter les goutteux, font bouillir dans de l’huile 

des renards tout entiers ; quelques-uns les mettent vivants et d’autres 

morts dans une très-grande chaudière ; d’autres encore font bouillir de 

la même manière des hyènes ; ils obtiennent de cette façon une huile 

douée de propriétés dissipantes dont ils remplissent ensuite des bai¬ 

gnoires ou ils font descendre les goutteux, leur ordonnant d’y séjourner 

Ch. 57; h 10. ccÙTtp Gai.; aCiovs Codd. 
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■^p6v(o tiv'i xsXsvovTse, êx tovtoü ts a-vvsëoitvsv où [lùvov 

10VS 'zssp'i apôpoL oyxovs, àXXà xoà to a\j^Tj;txv aS)^ xsvovaOcLi. 

5 Hspi Tgépo)v e’ipvTat (xèv xcù iv sQà^o), pvôv'crsTai Sè 

xa) vvv. 

vtj'. ©spairs/a tÆv si> àpdpkiai cnippav. 

1 Asvxoicov a: pt%ai fxsTX o^ovs tàs axippoup-svas èv toU apQpois 5 

2 (pXsypovàs iêvTat. Tvpœ tw Spip-Vidicp xa) ypoviœrdtp) èir) àpdpi- 

tixov 'sfMpoos sypvTOS èv lols âpOpois èyprjcrdp-nv vsiov xpécos rapt- 

yrjpoü dcpsipt/p^ocTi ^svaas, xa) èv Svi'a xaXôis Xstcôcras èTttpsXœs 

ènédriKa xa-rà jûv 'csépwv, xa) (isydXus d)<péXr)aev ■ Siapptiyvvpè- 

vcov y dp aÙTOfMTMS avTÔiv lov Séppaios aveu roptjs àvs-TtXssv àXviro); 10 

3 éxda-1t]s vpiépas pépia tmv tsdpcov. JlXaTdvov <^uXXa Xeav- 

4 6év7a rds èv yévaai (pXsypovàs ovlvwtv. 'EvÇiépêiOv Xsïov psid 

èXatov ptyvvs T£T»7«0Ta xvpov ispocrdycüv 'ssoXXdxis èypriadpr^v èn) 

assez longtemps : il est arrivé, par suite de ce traitement, que non-seule¬ 

ment les tumeurs des articulations ont été dissipées, mais qu’il y a eu 

5 aussi une déplétion générale de tout le corps. Nous avons déjà parlé des 

tophi dans le septième livre (chap. 3/i) et nous allons en parler encore. 

58. TRAITEMENT DÉS SQDIRRHES QÜ’ON RENCONTRE DANS LA GODTTE. 

1 Les racines de giroflée combinées au vinaigre guérissent les inflam- 

2 mations des articulations qui se sont converties en squirrhe. Je me suis 

servi, chez un goutteux qui avait des tophi sur les articulations, de fromage 

très-âcre et très-vieux que j’humectai de bouillon de porc salé; ensuite 

je le triturai convenablement dans un mortier, je l’appliquai avec soin 

sur les tophi; il produisit un excellent effet, puisque la peau de ces tu¬ 

meurs se rompit spontanément sans incision, et que chaque jour des frag¬ 

ments de ces tumeurs vinrent se porter à la surface sans causer aucune 

3 incommodité. Des feuilles vertes de platane triturées sont utiles dans les 

4 inflammations des genoux. Je me suis souvent servi d’euphorbe trituré 

avec de l’huile,'auquel j’ajoutais de la cire fondue ; j’applique ce médi¬ 

tai. 58; 1. 6. «ai om. BP. O-^. im àpOpmnnïs A. 
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y6va.TL Ka.ia. -^ü^iv dSwcofiév^, ko.) ên] aXXwv (lopiav, xa'i dvniSv- 

vot Tayéûûs êyévovro. 

vd'. Hpos auippovs TÔ (DiXaypiov èv rü s’ Tœv ^ohaypmm’. 

UevxeSavov p/^vs, àcrai'ov Xiôov avOovs ' si Sè ptri ^otpsi'tj, àXüv 1 

dixpcoviaxüv, -srpoTtôXsMs XmapSs dvd fo (3', dpLp.wvia.Koù B-vpndfxa- 

5 ^os fo a!, èpiuv oiaunnpüv xsxavpiévcov fo a', dptaloXoxtai alpoy- 

yvX)]s, xian'psMs, xwelcts xoTvpov, iov ^vc/loîl, XsitlSos yalxov, (ii- 

a-ms dvd Z ttj', xctalopetov fp të, crp.vpv7isfo y', î^ov Spvivov fo y, 

Knpoü fo lèçj', ■tsnuhns fo i^d', tsMvs ^puTltxs fo të fp lë, 

sXatov 'isaXxioij lo dpxovv, o^ovs SpipLurdiov to dpxovv. 

S'. Hohâypixs tspoipvXaxTiiiôv. 

10 Oi d'Xss avv èXxÎM XsioTpiêovpLsvoi 'csdvjas tous -apoÇivXxTlopié- i 

vovs èp.Tteas'îv sis to xsoSxypixov 'sdOos bvivSai (leydXws, si pLrj 

caillent sur le genou ainsi que sur d’autres parties douloureuses par 

suite d’un refroidissement, et les malades furent rapidement délivrés de 
leur douleur. 

5g. MÉDICAMENT DE PHILA6RIDS CONTRE LES SQDIRRHES ; — 
TIRÉ DO CINQUIÈME LIVRE SVIt ZA GOVTTE. 

Racine de fenouil de porc, efflorescence de pierre d’Assos, ou, à dé- 1 

faut de cette substance, sel ammonien, propolis grasse, de chacun deux 

onces; gomme ammoniaque une once, laine en suint brûlée une once; 

aristoloche ronde, pierre ponce, excréments de chien, vert-de-gris 

râpé, battitures de cuivre, sulfate de cuivre déliquescent, de chacun 

dix-huit drachmes; castoréum douze grains, myrrhe trois onces, glu 

de chêne trois onces, cire douze onces et demie, résine de pin douze 

onces et demie, poix dé Calabre douze onces et douze grains, vieille 

huile en quantité suffisante, vinaigre très-âcre en quantité suffisante. 

6o. REMÈDE PODR PRÉVENIR LA GOCTTE. 

Le sel trituré avec de l’huile est très-prolitable à tous ceux qui 1 

craignent d’être pris de la goutte, cà moins qu’ils n’aient une dyscrasie 
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>ssdvtJ ^vpàv ’éypitv ^vanpadicLV • Ssï Sè ■)(^prjaOcx.i aét^ é'udév ts xat 

sis éa-nipaf yjpwpzvovs Stà -nravTos loü (2îov • xal fxerà Tas wap- 

2 axpàs Ss zâiv (p'ksyp.ovMv a.m& xP^crléov. AaXo -arpos ^oSaypMovs' 

lîaAaioTaTOv sXatov é'-ipe s'cûs oS avcrlotaiv Aaê»? êpLuXacrlcôSt], xdi 

è-KiTtàaas Xsi6raTOv vhpov ivaXa<^èv èp.i:Xdaixs àdévi^. 

lot', ITpôs Iff^iahxoùs. 

1 Os'pfXWVi'srixpMv dXsvpo) xa.ia.'JvXd'tlovai tous layiaSixovs èv o^si 

2 ^ b^vpéXni-, '^ b^vx:pd7M s'ypovTss. KaXapiivd^ xama.-KXdj'loua-i tivss 

■3 TOUS/cr;i^ia(5'«P£ois, eôs ysvvatpj ^or}0rip-a.Ti. KaTmdpscüs Trjs pi^ns à 

(pAojès Tcts xarà ïtsyiov bSvvas bv{vr)cn 'sstvôpLSvôs ts «al s^œOev rois 

4 êTiiTnSs/ois xa.ra.TTXdc7pLciat ptyvvfievos. Kécrl^ ptsTa èXaiou lovs 

5 Tsa.poLXsXvyLSvovs xcà iay^ixSixovs àvcnplëstv ùÇéXipLOv. Fdposxa'itî 

tout à fait sèche ; tui fait usag’e de ce médicament durant toute sa vie, 

2 et on s’en sert le matin et 1^ soir. Autre remède contre la goutte (voy. 

III, 5o) : Faites bouillir de l’huile très-vieille jusqu’à ce qu’elle prenne 

la consistance d’un emplâtre, saupoùdrez-la de soude brute réduite en 

poudre extrêmement, line, enlevez le médicament et étendez-le sur un 

linge avant de l’employer. 

61. REMÈDES CONTRE LA SCIATIQUE. 

1 On applique, chez les malades affectés de sciatique, un cataplasme de 

farine de lupins amers bouillie dans du vinaigre simple ou miellé, ou 

2 dans de l’eau vinaigrée. Quelques-uns appliquent, chez les mêmes ma- 

3 lades, un cataplasme de calaminthe comme un remède très-efficace. L’é¬ 

corce de racine de câprier soulage les douleurs de la hanche, soit qu’on 

la prenne comme boisson, soit qu’on l’applique à l’extérieur, en l’ajou- 

4 tant aux cataplasmes appropriés. Il est utile de frictionner les malades 

affectés de paralysie ou de sciatique avec une combinaison de costus 

5 et d’huile. On prescrit contre la sciatique des lavements de garon ou de 

3. 'BtoSæypiKoîis. Èv -ctf 7' «avà rà v' Ib. iivés om. BP.— 8. ■ysvvaiiji ad Eun.; 
)ieipa>. xen-aL IlaAcoÔT. BP. — 4. e ysvvaiov Codd. — Ib. /3or)9»(ftaT( ad 
fib. III; é'ipai Codd.— Ib. 0? om. A. —■ Eun.; jSoyfSvfia BP. (pdppaHov >tai jSotj- 
Ib. èfiTtkaalmS-n e fib. III; ip-TcXasIpoi^n Sripa A. — 9. mvôfisvàs ts xaî Paul.; 
Codd.'— Ch. 61; f. 7. é'if'ot) Sé A. — 'aivoftévn te xal Codd. 
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àno TÜv TxpixuptSv ixôvcov aXfirj évisrai roîs îcrxtaSwors. QXolaTvsus 6 

cnrspiM Sià é'Spas svtépsvov hvivnai iü aipxTciSri icsvovv.. Ksvtxv- 7 

ptov Toü ixijcpoü à(pé-^n(xa éviàcri Tivss ùs xyov xoXmSv , xxi 6rav 

aiixarcoSri xsvua^, ùÇisXeï iiâiXXov. 'Tivè. Ss xaï ’zsoitfparx Tsensi'- g 

5 parai cjs reXsicos dnaXXaTlovTx rt]s Six9é(rscôs. Ai^Xovcrlxrov pàv rè 9 

Six rsaaxpcov x<^p‘-«'‘Spuos }ix, ysvTtxvijs fo 6', xpi(j]oXoxîxs crlpoy- 

yvXvs fo 6', 'üsvyxvou (jnéppxTos ^ripov ^e' x. ïiSipxvTX Ss'i xx\ lü 

atjaxvTx SiSôvxi xxtx éxxulyjv vpispxv xoxXtxpt'ov ’zsXvOos xSpoS 

vricrJsi TS xx) sù-jrinlcp [xsrx vSxtos xvdOcov ê' én'i svixutÔv. 

10 To (îe Six tSsv sttIx lOiSvSs scrh'v • Cnspixoîi fo x , xzvtxvploM fo y , 11 

Xaixxnri'rvos fo y, yewixvrjs fo d, xpityloXoxi'xs crlpoyyvXns fox, 

xyxpixov fo y', -msrpoasXi'vov fo x, pLsXnos xrlixov s. H Sétris 12 

^x fisTx tJSxTOs xvxBwv y ' ■t\ Sk Xonrtj xp^<^fs v xÙ7i{. 

saumure de poissons sf^Iés. Un lavement de graine de tabouret soulage 0 

parce qu’il évacue des matières sanguinolentes. Quelques-uns admi- 7 

nistrent un lavement de petite centaurée, dans le dessein de chasser 

les matières bilieuses ; cependant ce lavement fait encore plus de bien 

quand il évacue des matières sanguinolentes. L’expérience nous a 8 

enseigné qu’il existe certaines potions qui délivrent complètement de 

la maladie. La plus simple est celle qui se compose de quatre in- 9 

grédients : germandrée lucide une livre, gentiane neuf onces., aristo¬ 

loche ronde neuf onces, graine desséchée de rue un setier. On pile 10 

ces ingrédients et on les passe au tamis pour en donner, durant toute 

une année, chaque jour, à jeun, une grande cuillerée, quand le ma¬ 

lade a bien digéré, avec deux cyathes d’eau froide. Voici quel est le U 

médicament aux sept ingrédients : millepertuis une once, centaurée trois 

onces, ivette trois onces, gentiane cinq onces, aristoloche ronde une 

once, agaric trois onces, persil une once, miel d’Attique cinq livres. La 12 

dose est d’une drachme qu’on prend avec trois cyathes d’eau; du reste, 

la manière de l’administrer est la même [que pour le médicament pré¬ 
cédent]. 

■J.. TM om. BP V. — /i. 'aotiafiara. BP. — 8. dSpoù ex cm 1.; àSpov A B P. 
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npos EÏNAniON. 

[nEPI EXnOPIITlîN.] 

■ [nPÔOIMION.] 

1 È? &v vfiiv SisXé)(6n^, ’Evvdiris.KpotTta'ls xoù XoyiMTaie, SijXos 

■ ysyova.? idcrsls ^oti'ko^xsvos exp-aOsiv '6(to)v oUvts voaniMTùv àTrMs 

■ xai sv^opia1ovs,.ah ypnaaio dv sv rs èSoinopiats xoà xonà dypoiie 

xat àncoa-SiiTiois pin 'isapàvTOs larpov, paSiMS xat è(psXtp.cûs toîs 

ê^at(pvns zspoair'Mova-tv. dvOtcrldpisvos, xdi pdXtara lots Stà ôfy- 5 

TRAITÉ D’ORIBASE 

LES MÉDICAMENTS FACILES A SE PROCUREK, 

ADRESSÉ A EUNAPE. 

PRÉAMBULE. 

1 Par l’entretien que vous avez eu avec moi, très-excellent et très- | 

éloquent Eunape, j’ai compris que vous aviez un grand désir de con- . 

naître, autant que cela peut se faire, le mode de traitement des maladies, . 

quel qu’en soit le nombre, par des remèdes non composés et faciles à sc 

procurer, afin que, soit en voyage, soit à la capapagne, soit partout , 

ailleurs, lorsque vous n’avez pas de médecin sous la main, vous puissiez ; 

promptement et d’une manière appropriée aux maladies, sans aucun , 

instrument ni appareil médical, que vous ne trouveriez que difiicile- . 

ment, vous servir de cette connaissance pour les cas subits, surtout ; 

Codd, 
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T)?Ta <!SoWriv fxyjSè dvaêoXi]v ê'7TiSe)(_oixsvot?, fitirs opydvov tivos 

fxtiTs axsvoüs îa-ipiKov 'uspoo'SenOsh pvSsvos êvarmpMov. Kai pLoi 2 

SoKeï? iBpoatixôvTMs ênï tovro sAnXvôévai- ytvcotrxais yàp, olpat, 

Ttvv pèv xatTa dXrfdsiav îaTpwv ■zsoXXriv tivo. vvv ovcrav Ttjv a-jidvtv 

5 TÜv Sk vnoxpivopévwv ir^v -zéyvnv xdi ovop.a pôvov laipoü xemt]- 

psvuv zToXv Tl TO 'srXtjOos, soikos èpsTais, oùx eiSocri p.sv, èniysi- 

povai Se xvSspvdv • œaTiep yàp tüv vainüv rovjMv rives, ovx 

dpxovpevoi TW èpéa-crsiv pôvov, nvixa rspoaldacrsi b xuêepvi{Tti5, 

dXXà xàï xvêepvdv ToXçxdivTSs 's/latovai tsoXXdxis ' ovrco xoà rôov 

10 (pXsSoTopstv Te xai crixvd^eiv xdï dmo-yd^eiv xou rà dXXa rtis uttyi- 

psTixris êiXTTeipias p.éva. pspaOijxÔTMv o'hivss êTrnpéivovaiv avroïs 

rsSaav rriv larpslav, ovrs rrjv ■znoiorriTa tcov ^onO’np.droûv ours' 

Tvv -aroo-oTjjTa yivdarxovrss, dXXà ovSè tov xaipov oûSè Ttjv td^iv 

airœv sùphxov-ies, irisp tSiov roïs xarà dXrj'Oeiav îarpots, rovs 

15 fxèv Sua-idrois S xa'i dvidjois 'ssdBsai rsepi^dXXouaiv, êerli Sè ovs 

ipour ceux qui sont très-aigus et demandent des soins instantanés. Ce 2 

Idésir me paraît raisonnable, car vous savez certainement combien, de 

‘:nos jours, est petit le nombre de ceux qu’on peut appeler médecins 

' avec vérité, tandis que ceux qui prétendent à la. connaissance de l’art 

médical, et ne sont médecins que de nom, font foule; en cela ils sont 

.semblables aux rameurs, qui ignorent la manœuvre, et qui cependant 

veulent se mêler de conduire le navire; comme ces derniers, en eEet, 

non contents de pousser la rame lorsque le pilote le commande, osent 

,s ingérer encore dans la direction du vaisseau, et le plus souvent le 

l'ont échouer, de la même façon agissent ceux dont toute la science con¬ 

siste à ouvrir la veine, à poser les ventouses, à scarifier, à remplir, dans 

la pratique, divers offices des esclaves, et qui néanmoins s’arrogent le 

droit d exploiter tout le domaine de la médecine, eux qui ne connaissent 

îii la qualité des remèdes, ni la dose, ni le temps favorable, ni l’ordre 

dans lequel ils doivent être donnés, ce qui est surtout le propre d’un 

bon médecin, traînent les uns en des maladies dont la cure devient impos- 

6. iomds V. — 8. TSpoaUaaoi M. — 12. /arpe/aa ohwes ouïe Codd. — i5. 
11. fispadvxoTss sxnpéTsovaiv Codd. — Svaidrovs nai âviâzovs Codd. 
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3 «al §ta<pOsipov(Tiv. Aià -raCm êiraivê aov t^v 'sspoaipsaiv Triv ®pos 

tovmii, ênsiSn 'ispolyp-aios âvTéxsi Svvaiov a-oc xa'i dvciyxai'oü xcà 

rijs avi 'SSaiSsiasws à^iov ■ lüv yàp iv iarpix^ 'Spa.ypmziq. oaa 

ixèv ixavris Ssïrcti S-ecppîas xai tvs sti) imv spywv àaxri'asws, 

ravra ïSia Toû Tgxi'fVoy pévou, tx Sè superaystpialx xx'i toîs (ptlia- 5 

4 rpovcriv eCpi^ra. 21ù M -isXsov ij ’zspoav'xsi to7s (piXidrpots stt) 

ritv B-sMpiav -^vs ré^vn? ê’kii'kvdaSf loaovTM dwx'p^st eroi no Svvx- 

a9xi iirj .p.évov è<^s\tiv xitôv ts xxi éiépovs sv tiat i&v ■0x9êv, 

x'kXx xaï To- xplvsiv stt'l 'cwv pst'iôvccv itjv tcov iatp&v Six(pij)v{av, 

5 xlpsto-Oai TS TO xpétrlov xx\ dCpeXipLiûrspov. Et pèv oSv so-w^sto tx 10 

râ Q-xvpacrtMTxXrtv^ ypxCpévrx &spt ■x&v eÙTTopîc/lijûv (pappLxxciüv, 

dyes XV ih aTrovSa^ôpsvov s’f xvzüv • èivei Sè ovts txStx ^X9sv 

sis nptxs, Tflt tÊ ypx^éwx b^ioaxopiSri xcà knoXkwvicfi xcà toî's 

aXXoïs xTcxcriv svmpiaix wavTcys slah dStôptcrIx xx'i ours daÇix- 

3 sible ou difficile, et tuent les autres. C’est pourquoi j’approuve fort votre | 

dessein, ô Eunape, d’autant p4us que vous désirez une cliose qu’il est, | 

en votre pouvoir de mettre à exécution, dont la nécessité est évidente, | 

et qui est digne de votre savoir; tout ce qui, en effet, dans l’exercice j 

de la médecine, demande une étude théorique et un exercice préa- | 

labié, est du domaine du seul praticien, mais, pour les choses que | 

l’on a sous la main et qui sont d’une triture facile, les simples amis de | 

4 la médecine [philiatrès] peuvent y prétendre. Vous notamment, comme | 

vous avez fait dans nStre art plus de progrès qu’aucun de ces derniers, | 

vous êtes d’autant mieux en état non-seulement d’être utile dans quel-| 

ques cas à vous et aux autres, mais encore, dans ceux d’une gravité | 

extraordinaire, de discerner les différences dans les avis des médecins ; 

5 et de choisir ce qu’il y a de meilleur et de plus avantageux. Si nous ; 

avions encore l’ouvrage que l’admirable Galien a écrit Sur les médica- 

ments faciles à se procurer [Euporista], vous y trouveriez surabondammeni, ' 

ce que vous cherchez, mais, puisqu’il n’est pas arrivé jusqu’à nous, et qu’en 

outre les écrits de Dioscoride, d’Apollonius et de tous les autres sur le ' 

même sujet, manquent tout à fait d’ordre et ne me paraissent ni devoir , 

1- T»fji] K«i V. — 5. TOUT» M. — àaCpctXSs M. In ora ypaip. Km aire «a- 
6. [ôV®] om. Codd. —^ i/|. «ai où rama. A®s. 
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Xws oÛts îxavüs ’é^^tv (jloi SoxsT, Sià tovio éiotixcos Cntrixovad aou 

rfi (iovkrjcrsi. TéypiXTtlai Sè xai Po6(pM t^î peyciXM ‘apayp.a.Tetai 

Tis -apos Toiis îSiéras, rjTis ovSè avT)) pèv 6crov ys éps yivcoaxsiv 

'ssdviOL Ç>épsi, StSdaxsi Sè p.ôva. id xoà idl? iSidnom Svvxmà SpSv. 

5 Éyw Sè èiï'i ssXéov èxtzwai ràs îdasis ’éyvwxa, a'ioya.^àpsvos tîje 

T£ crtjs xai rijs tcûv 'SapanXriaîciûs crot (ptXtxrpoûvroov ë^scüs • sûStj- 

Xov yàp és xoà avvopdv tà Séovxa. xdi •apdtlsiv ik Sô^avra, pdX- 

Xov Svvti'o't! T(Sv 'aa.VTd’nao'iv d'nzipwv ïa.tpS)v • ’motrlaop.zv yoîjv 

[ivrip-Vv bXiydxis xdi (pXsêoTopLtas xdi xaBâparsoôv bXlyov, xdi ^cov 

10 aXXcov xsvcüiixâSv ^oriOripLdTUv xdi (pappLaxcov iivüv &vvOéiuv, tcDv 

p.dXicna svSoxi'pcov, eiSôrss ms ovx àSvvoLTOv vpïv 'apodlddlsiv tov- 

TOis lois rptêa^i Tdùta. ivzpyzlv tz xdi crxzvd^ziv 'tsXzidlois oScriv 

disa.vta.yov' p-zaldi yovv ovy di TSÔXzis pbvov avT:Mv ziaiv, àXXà xdi 

'ssdwzs dypol. Ilztpda-ofxai ouv xa-vk Svvaptv, ds rJêovXdôyis, tous 

15 rz (7X07T0VS TMv îddZMv xdi iks evTiopi'alous oXas avva.ya.yz'îv zx tz 

être employés sûrement, ni être sufTisamment approfondis, j’accède sans 

balancer à votre désir. A la vérité, Rufus, homme d’un grand talent, a 

écrit un livre adressé aux personnes qui ne sont pas du métier ; cepen- 

; dant ce livre ne renferme pas tout ce qu’à mon avis on doit savoir, 

mais seulement ce que le vulgaire peut faire. Pour moi, j’ai le dessein 

de m’étendre plus longuement sur les traitements, ayant en vue l’instruc¬ 

tion que vous possédez et celle des autres amis de la médecine; car il 

est évident que vous êtes plus capable de voir ce qui convient et de 

faire ce qui vous paraîtra le plus à propos que des médecins tout à fait 

‘ inexpérimentés. Je parlerai très-peu de la saignée, peu des purgations 

et évacuations, des autres modes d’évacuations ainsi que des médica¬ 

ments composés qui sont connus de tous, sachant qu’il vous est facile 

de les commander aux gens dont c’est le métier de connaître leurs 

vertus et de savoir les préparer; or de telles gens sont répandus partoul ; 

ce ne sont pas seulement les villes, mais les campagnes qui en sont 

pleines. J’entreprendrai donc, suivant la nature de mes forces et comme 

vous le désirez, d’exposer les divers modes de traitement et tous les 

; remèdes faciles à préparer, tirant cette exposition en partie des écrits 

4. (péps^ai Codd. — g. oXiyav Codd.; leviormi Ras. — 11. e’Ms Codd. 
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lôiv TaXwoO 'apayixarsiüv ‘ -üsspiéys'^ai yàp sv auTcits xal ■n tôjv 

svTcopialMV yvüiTis ’ sk ts tüv Pov(pov to5 È(pea-iou xai rôjv ro7s 

aXXoïe yeypoLixp-évcov, êxXéy'ùiv rà y^priàipa wpos Ta ■rsapôvia. xa) 

9 uv pdXialtx. xal avme iv ■astpa yéyova.. Awarov Sè 'zsotvcraa'ôai Ttjv 

SiSaffxaXtav Tvv.'isspl lêv sïmopialcûv idasuv xarà Tpe^s rponovs ‘ 5 

xarà svoL p-sv éxdal-ov tüsj àTi-Xuv Tas ts xa9ôXov Suvdpsts xoà ràs 

xarà pspos y^pv'i^sis StsXOévTO, • xarà Se^-repov Sè éxda'lou 'sdOovs 

Ta idpex-ta. xcttoLké^o-vra ' xa't iphov, irav dpa tw popiM xoLTavorj- 

aas ns to xaiTct avdb 'SsdOos èir) tfiv Strfyricriv â(p/xrnai -z&v idjpé- 

10 vuv avrô. Kaî SisXevaopaî ye tous Tpeïs tovrovs tpi’Kovs out&is, 10 

ù; evmpdrspov easa-6ai' as tSiv êxdalors 'zspa.xjécov oiôpevos • êns'i 

Ss sxéXsvorois prirpoveCaoti ps xa) toü ùytstvov pépovs, êvTsvdsv rtjv 

âpxvv ’motriaopai. 

de Galien où l’on trouve l’indication de ces remèdes, en partie de ceux | 

. de Rufus d’Ephèse et d’autres *édecins, en faisant un choix de ce qui | 

rentre dans mon dessein et dont j’aurai moi-même fait l’expérience. I / 

9 On peut suivre trois méthodes différentes pour écrire un traité sur les 

médicaments faciles à se procurer ; on expose, d’après la première, les 

propriétés générales et les utilités particulières de chaque médicament 

simple [considérées indépendamment des lieux affectés — livre II] ; 

d’après la deuxième, on indique le choix des médicaments qui convien¬ 

nent à chaque affection [livre III] ; dans la troisième, en même temps 

qu on reconnaît la partie malade et le genre d’affection dont elle est 

le siège, on arrive à l’exposition des moyens de traitement [livre IV]. 

10 C’est cette triple méthode que je suivrai afin de mettre sous vos yeux 

un plus grand nombre d’exemples de ce qu’il convient de faire dans 

chaque cas; je dois aussi, pour me conformer à vos ordres, parler de 

cette partie de la médecine qui consiste dans la conservation de la santé ; 

cest par là que j’entrerai en matière [livre I]. 

* a. évTaSSa Codd. 

36 



562 ORIBASK, EÜPORISTES. I, 

a,. Ilspi tsaiSfou Tpo(pfjs. 

Tÿ) vsoysvst ‘tsaiSicp xarà àpxàs v ■rpo(pbs Sta.ndcr6M, 'ssovois rs i 

xat aniots toîs dppÔTiovaiv suyalaxTOTaTtiv êamrjv 'aapoicrHevd- 

gavera. TIovs/tü) pèv oSv sis tovs ivavTiovs ^6^covs [Sa.Si%ova-a xaù ‘2 

v<pa.tvovi7a. xa) zsltWa-ovaa xa'i xdScp ipoocra ' ansiaBo) Je 'BfiirTdvi)s 

5 Ts xvXhv xdi hvt]v zsiaüv rs xcù SoXi^cov, xa] iyBvs rovs (xrj 

rdSsts xa) axXrjpoa-dpxovs, ixvSè Xip.vatovs, xa) opvtOas xa) dviaXà 

xpstj. Kaj olvov yXvxùv xdi svdSrj rsivércü, rvpüv Ss, rpaynpdrcov, 3 

xai ra>v aXXcov Xa^dveov direxécrBco, 3-piSaxi'vas Ss saBisru p6vas • 

dyadai ydp slaiv sis sù^vp-lav, xdi sis VTtvov dyovaai rà rsaiSia. 

10 A.apSavoi Sè av xdXSts xai (potvixccv ' StovpïiTixoi ydp ovrss xaBai- 4 

poü(7i rb aïpa xdt xpvo^lbv rb ydXa rsapacrxsudlovcn. Hovripbrara 5; 

Ss in'vBti xa) dxtixov, (pBstpovra rb ydXa ■ xdi rüv dCppoSicrluv Sè 

^avrsXMs sipysa-Boôcxav • xai ydp roüro (pBsipsi rb ydXa pdXidla 

1. DE LA MANIÈRE D’ÉLEVER LES PETITS ENFANTS. 

On donnera immédiatement à l’enfant nouveau-né une nourrice dont 1 

le genre de vie, les exercices et le régime, favorisent la production du 

meilleur lait possible. Elle s’exercera à la marche, dans les lieux qui 2 

montent et descendent, au tissage, au battage, à puiser de l’eau; elle se 

nourrira de crème d’orge [suc de plisane), de bouillies de pois et de ha¬ 

ricots, de poissons (mais non pas de ceux du genre des cétacés, qui aient 

la chair dure, ni de ceux qui vivent dans les marais), de poules, de chairs 

tendres. Elle boira du vin d’un goût sucré et odorant ; on lui interdira 3 

le fromage, les pâtisseries et les légumes, excepté la laitue, car elle pro¬ 

duit de bons sucs et porte l’enfant au sommeil. Elle pourra aussi faire 4 

usage de dattes, lesquelles, poussant aux urines, purifient le sang et amé¬ 

liorent le lait. La menthe lui est très-contraire ainsi que le basilic, car 5 

ces substances corrompent le lait ; elle doit aussi s’abstenir complètement 

Kh. 1; 3. èpavrla V ; êvav7' M ; ascen- 
3 collis mit deambulando Ver.sio an- Rai. 
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0 >asàvT()}v. EIs 10 isXriBos rov ydlamos crwieXeT fièv isXéov 

àndviuv b xviicFOi âj(i6s is saQièiisvos, xai é(p9b5 ixeià inito-dvtjs ■ 

aiiv yàp i<p is'bv'Oet xai vSù io yaka iSoisi • a-vvieXst Ss xat n lov 

àvddo^ xôpn xai -ioS papddpov al pi^ai nsapaitlmias, xal 

70 sëlojpov, a£kiv6v ie xa) apvpviov xa) êpsSivOoi • xaiaaivdxjrt 5 

7 §s ydka xdi àvzpS>vat ngpocrliOsiÀSvat. —- To Sè dptalov ydka tou 

Sivaiai lis Staxpîvsiv outws • to pèv yàp dpia-lov xa'i ifi 

bcrpfi «ai ’^V ysotrei -aspoa-nvès xat nSû tsov (pavrjueiat, xa) Xsvxbv 

xa) xaià crvalaaiv 'bpakœe is xa.) péarcos iypv TSayuivia xa) vypS- 

8 TJjTa- poyGnpov Sè ib-ià èvaviia toÙiwv xsxrvpévov.—■'ïama pèv 10 

■arpo? 1VV Tpo<pôv ' lOv Ss uraiSi'ov xa) tmv aXkcôv Tpo(paSp o'iou is 

ovTos riSv ispou^épscrôai, priSapês Ta7s mpodupiate épiroSèv ytve- 

aOai, (pvcrixiSs 6pp.üvios su) ià yvpvdata xa) TpoÇids'où yàp salai 

Tskriapovrl mXstovos tou a’ipaios sis lïjv au^tjaiv à-xavaXtaxopsvou. 

0 (!>povn%stv pèv TOÜ xaipou TÎjs ipoCpijs xa) isdvu ispoarfxst, xwXvsiv 15 

Ss Tspo Toiv TptipSMv xa) ToS^ovrpou aiTsiaûai. 

G des rapports sexuels, car rien ne gâte plus le lait. La luzerne en arbre 

mangée soit crue, soit cuite avec de l’orge, est tout ce qu’il y a de meilleur 

pour donner une grande abondance de lait; en outre il le rend agréable 

au goût; la cime de l’aneth vert, la racine de fenouil, la roquette, le cé¬ 

leri, le smirnium et les pois chiches ont la même propriété; une appli- 

7 cation d’anémones sur le sein attire également le lait. — Vous distin¬ 

guerez ainsi le bon lait de celui qui est vicié : le bon lait est agréable 

à l’odorat et au goût, et en quelque sorte doux; il est blanc et d’une 

consistance égale, tenant le milieu entre l’épais et le clair ; le lait vicié 

8 se reconnaîtra aux qualités opposées. — Mais en voilà assez sur la nour¬ 

rice; lorsque l’enfant pourra user d’aliments plus solides, on ne devra 

point lui refuser ce qu’il demande, car c’est de la nature qu’il tient le 

penchant aux exercices et le besoin des aliments : on n’a pas à craindre 

la plénitude, attendu qu’il se fait une grande consommation de sang 

‘à dans la croissance. On doit cependant veiller sévèrement à ce que les 

heures des repas soient réglées, et se garder de donner de la nourriture 

avant les frictions et le bain. 

36. 
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j3'. Alaita TÛv f/eTa|ù ifXcKicov 'sraiSàs xai jépovfos. 

T^s av^v'o-ecos tov uc6iiotros îkxvcüs ysysvr]{iévr)s, Ssos ov ixinpèv | 

.'SsXrjQdpot.v avalrjvoti xoà rà êx ravTrjs voariytata, y-rtnéri rtjs Tpo- 

(pj]s dvaXta-KOfJLSvrts ®acr);s Sià to tvv av^noriv ■jSîTTO.vadai • Se7 oSv 

êvSséaIspôv ts Sian&a^ai xcnà làs vXtxi'oLs rotûras, xaà tsdvïa. Tpo- 

5 t:ov svpicjKStv xsvcoasws jüv 'aspni&v • 'ispb tSiv aniwv oùv •sro- 

vshoiaav Stà ruv spywv iSiv ei6icr[iévcûv aCnoîs ' naà yàp d>(psXt- 

fxcoTspov toSto , xcà àvayxaÂov to ûisoXntéîv rois oïxsioLS rspd^sis. 

Èadtérù) Sè sxoïalos rà slooôSra, xcà S)v evnopsîv 6ï6s re, fxôvov 2 

rov ^XaTclovros à'nzyôp.svos' oïov Ss è(/li rovro oùSev] salai rsapà 

roS iarpov fxaSstv, rîjs rssi'pas avrov Ixavüs SiSaaxovarjs rl pièv 

10 svusTrlév sali, ri ^s Sûawsirlov, xoà ri (xèv èitirri^siov rsphs vna- 

ycoyrjv yaalpbs, ri Sè roivavriov àntirsXsï, xcà rà àXXa ofioicos. 

Ka; rü mXrîQsi Sè rdv èaBiop-évosv airbs èniBrjasi fxérpov, rij 3 

TS 'SpoBvp.ia xa) rœ rrjs yaalpbs 6yx(^ to avrapxss è^svpiaxcov, 

2. DD RÉGIME À SDIVRE ENTRE L’ENFANCE ET LA VIEILLESSE. 

Lorsque le corps aura pris un sulEsant accroissement, il y a gran- 1 

dement lieu de craindre la pléthore et les maladies qui en résultent à 

ce moment où, la croissance étant complète, les aliments ne sont plus 

entièrement consumés ; il faut, en conséquence, à cet âge, moins nourrir 

le corps et ne négliger aucun moyen d’évacuer ce qui est superflu r 

avant le repas on se livrera aux travaux accoutumés ; on s’en trouvera 

bien ; car il est nécessaire de ne pas omettre ses occupations familières. 

Que chacun mange ce qu’il a l’habitude de manger et ce qu’il a sous 2 

la main, s’abstenant seulement de ce qui est nuisible ; or ce qui est 

nuisible, il est inutile que le médecin vous l’enseigne, l’expérience vous 

apprendra suffisamment quel aliment est digéré facilement, quel autre 

l’est avec peine ; quel relâche le ventre, et quel le resserre, et ainsi 

des autres choses semblables. Quant à la quantité exacte où ils doivent 3 

être pris, vous pourrez vous-même la déterminer sans peine, d’après 

l’activité ou la pesanteur du ventre et en tenant compte aussi de l’habi- 

Ch. 2 ; 6. Sict TE TÔiv Codd. —• 8. ohv Sé èali idutéahv oiSkv éalai Codd. 
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xd'i rÿ sdsi ’apocréx'^V 'xa). 'môara. tÀ 'VSposKxptOévra loyilop-evos Sià 

4 yotalpos. V iSpMTiav. As? Sè ixiî 'apo<7sOilstv éavrbv év\ tpima 

Siahvi’ àvâyxrts ydp -üfore xaTaXaêoécriji érspçt Siai'r^ ypn'a-ixa-9a.i, 

(xsydXcje àvidastOLi iS) .^eviafxÇ • xdXXtov oSv süxoXov ehai ’sspos 

5 ràe ftsTaëoXâs, p-n povostSês, àXXà dXXo-re dXXws Siandpsvov. Ei 

U ^t^ dpsTpô’zepQv. bpsyôstv ^ dXXas ■arws vTtspnXr)pcôBsin, otj 

è^epshu 'Sph rvs iôôv crniwv StaÇdopSs, xdi tj? valepaia 

Statr7]9s)s XsTtlô-cspov ènct.vkw xatk ^po-yy 'ispos ib a-uv)j9ss' si 

yàp Siix<p9a.prjvat Ç>9da-ets Tsè crha, 'SoXXd âv aupTcéasis SvitkÔXcos. 

6 KcoXvovtos Sé Tivos èps7v, ^ c/lriBovs n avyévos èpiraBwv bvcuv, ^ 

xat (pdpvyyos, pvsltrns pèv Trjs yctalpbs 'tspoyMpn'o'si xctXws • si Sè 

pn, K0ipy)9nva,i a-vp^s'pst mXsov xa'i 3-sppoS isis7v avvsyws tlSct- 

7 ros • rds rs yàp Syj^sis àpêXvvst Koà SiaxXvlst rb Svrspov. Tis<^9sv- 

ros Sè rov airlov xoà pdXiala rtis yaalpbs Sia.ycopn(rd(7>]s, Xourpip 

tude et de la quantité des évEftuations qui s’opèi’ent par les selles ou par 

4 les sueurs. Il ne faut pas non plus s’habituer au même gènre de ré¬ 

gime ; car, s’il arrive parfois que la nécessité vous force à changer la 

manière de vivre, il résultera un grand trouble de cette nouveauté ; il 

est donc plus avantageux de se mettre en mesure de supporter aisé¬ 

ment les changements en ne s’habituant pas à une seule espèce de 

nourriture, mais en mangeant tantôt une chose et tantôt une autre. 

5 Si quelqu’un a un appétit immodéré, ou si, d’une façon ou d’une autre, 

il s’est rempli à l’excès, qu’il ait promptement recours au vomissement 

avant que les aliments soient corrompus [digérés]-, le jour suivant il 

devra être plus sobre, et peu à peu revenir à son régime accoutumé ; 

en eEet, si les aliments sont déjà corrompus, il en ressentira un grand 

6 malaise. Lorsqu’il existe certains obstacles au vomissement, par 

exemple, lorsqu’on souffre de la poitrine, du col ou de la gorge, et que 

le ventre se relâche, tout va bien; mais, si cela n’a pas lieu, il convient 

de,se livrer à un sommeil prolongé et aussi de boire souvent de l’eau 

P chaude; cette boisson adoucit les mordications et nettoie l’intestin. Dès 

que la coction des aliments est opérée, surtout si le ventre est relâché, 

T). âiaiTWfzeroe M i* ni.; êiaiTafiivovs 2* m. et V, 
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XpvaOai, xai 'apoa-[(popSs\ èXixtIovos xai 'zs6pLOt.ros vSoLpov Xafxëdvsiv. 

Fit Sè rj TpoÇiri 'srsÇ'ôsiri xaXrSs xoù n yaa'lrjp (xrj StoLycoprfari (xsid 8 

(Sapéos xat SuaKivtfiou aoiptaros, èvuTtdpyot Sk xdi okvos tis Ttfs 

yvdtp.ïjs, Hat ÛTivéSr)? sïr], ytvucrxstv ypi] •aXiqa'p.ovriv slvoti xarà 

5 Tas (pXéêas • ùnspep.nniXdpLSvai yàp -zsvsvuarovvrcti xcà zetvovrctt 

xdi èpJppddloviai, xctt 'mots, xdi priyvvvtai, xdi t» aXXa. id ptsyt- 

aloL xdi 'üsXst</la tûv vourjlJ-drwv vtto tjjs 'aXnOdptxs à’noTsXs.nai • 

SiàTcep oroLv Stà rriv zsXrjap.ovijv xOTrdSrjs xdi v diaôniais yevri^ai, 

ptéypi pèv T fis -ar^xf/sois rüv èv yatrlp'i crtrtcov navy^d^siv, pts-rà êè 

10 tovto yvpva.i7i'oi5 STiavdXiaxsiv rfiv VTTOTpaÇisïcrav 'dXnBdpav • toDto 

ydp édli 70 ■tffapà 7&v àpyoïlœv sîpripévov ' xÔtim xhitov Xtjsiv. 

y'. Ilepi 7ÔÔV SiatpdsipôvTCcv rà anla. 

ÔTai> Sè 17 yadl^p Sta<p9ei'p^ jà a-t7i'a, tsapaypfjpta ptèv vneX- 1 

on fera usage du bain, d’une alimentation légère et de boissons aqueuses. 

Si la coction des aliments est régulière, mais si le ventre reste serré, 8 

avec accompagnement d’un sentiment de pesanteur du corjas et de diffi¬ 

culté à se mouvoir ; si, en même temps qu’une certaine torpeur s’empare 

de l’esprit, on éprouve une propension au sommeil, on saura que les 

veines sont pleines; dans ce surcroît de plénitude, elles sont enflées, 

tendues et dures ; quelquefois même elles se rompent, sans parler de 

bien d’autres espèces de maladies très-dangereuses produites par la pléni¬ 

tude; en conséquence, dès que la plénitude produit une sensation de 

lassitude, on prendra du repos jusqu’à la parfaite coction des aliments 

ingérés; la coction faite, la plénitude qui subsistera devra être dissipée 

par l’exercice; c’est en effet le cas de mettre en pratique le dicton des 

anciens, que la lassitude guérit la lassitude. 

3. DE CEUX QUI DIGÈRENT MAL. 

Lorsque le ventre corrompt les aliments, si les portions corrompues 1 

I. ®pos (sic) Codcl.; balneo uti; cibos atjuosam Vers, ant.; lavacro utendumerit 
vero mediocriter accipiat et poiionem utatar et paiilo postpotus dilulior sumendus Ras. 
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OSvrùiv TÔov StoL(p9etp6vrci}v oùSèv èTcctmlovOriasi SvaKoXov • Sta- 

yupovvWK to75 'mpoLOTépois êpsôttsiv TW TS Aioa-Ts-oXntxÇ tw Tè 

vhpov hov ws dlXoïs sy^ovrt, xaï rà Sià tmv laxaScov, Koti tov 

2 kvv'mv xa) toTs ôpoiois. To7s Sè ctvvsxms Çôeîpouai Tas jpoCpàe 

aupL(pépsi Dspb ipo^ne èp-siv oïvov yXvxéoe tsIvovtols, xoà (psvystv 5 

pèv lae xviacTMSsis xal l2,popLÛ§sis ■srpoaÇ'opàs, xai ®céo-as rds ev- 

3 (pddpTOVS, alpsïaÛai Sè -rds. svxiJ(J.ous. Ka'j rijv yaalépa Ss v-ndysiv 

SX SiaXsippaTCov o-upiipépei roîs pLSTpMS xsvovaiv, bitoïàv èa-'liv v 

^ixpd <pdp(xaxov • a-vyyuptfaas ydp tts à6poi%sa‘9ai rrjv xaxo- 

XVp.ioLV, Svaichois ^ àvidtois àXûaeTa.i 'üsaOrjp-OLO'i, 'aoSdypa xa\ R) 

dp9phtSt xoà vs(pphiSi, tsoWdxis Sè xdi h^di vouripctTi tsspncs.- 

crs7rai. 

S'. IIspî XÔTTOV llà 'WÔVOV dpsTpov. 

j E< Sid uva oSQvov âp-sipov xoà ândt] xa) avvrovov avc/lrivoLi 

sont expulsées aussitôt, il ne s^nsuit aucune incommodité; si l’expul¬ 

sion n’a pas lieu, elle devra être excitée au moyen de médicaments' qui 

agissent doucement, tels que le Diospolilicon, où il entrera autant 

de natron que des autres ingrédients ; on fera usage aussi du médicament 

aux figues sèches, du médicament au carihame et d’autres de même es- 

2 pèce. Chez ceux qui habituellement digèrent mal, il sera utile de pro¬ 

voquer le vomissement avant le repas au moyen de vin d’un goût sucré, 

d’éviter les mets qui sentent la graisse brûlée ou qui aient quelque autre 

odeur désagréable et tout ce qui se corrompt facilement, et de choisir, 

3 au contraire, ceux qui contiennent un bon suc. Il sera bon aussi de 

soulager le ventre de temps en temps par de légers purgatifs, comme est 

la piera; car, si on laisse s’accumuler les sucs de mauvaise qualité, on 

sera certainement exposé à des maladies ou difficiles à guérir ou incu¬ 

rables, telles que la podagre, i'arthrite, la néphrite, et souvent rnême à 

des maladies aiguës. 

4 . DE LA LASSITUDE PROVENANT D’UNE FATIGUE EXCESSIVE. 

1 Si une fatigue excessive, insolite et prolongée, a produit de la lassi- 

B. 'apciripBopds M i’ m. V. 
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a-vixêat'v k6t!0v, nc7v)(^(xlsiv ixkv avix<pépsi Koà dvotTpi'êscrdai Sx^,Xs^ 

Kal y'kvxsï rtp ekaiw p.x\cixœs • Xovsaôxi Sn xaix apyoLs fikv svOès 

fiera rovs zTévovs B-epfiorspov xa'i Siairâcrôai XsTvrorspov • Xvet yàp 

xStcov êvSeia rpoÇ^s ûs oùSsv srspov. Upocréyeiv §è fxrj rts rsspio- 2 

5 Stxrj xtvïjats yévoiro rS> xonoiBévri * (^épei yàp tsupsroùe âfieXrjaoîv- 

rwv ês rb raoXv • Xvsiv fièv avrrjv Xenlorépa Siatrri xa't aônénlu 

xa) svyvfiy ypoifievov fiera rspocrnvovs àvairavcrem. 

s'. Ilepi èyxabaews hià 'tsôvov âfierpov. 

EyxauBeis Sé rts év Spa B-épovs êià nsbvov dperpov cbs BepfiS- ] 

rarov xa't ^tjpôrarov aualrjvai xarà rsavrbs rov acifiaros, firjXcov, 

10 xepaa-i'cov xa't xoxxvfirjXwv xa't nrepa-ixüv xa't crixvou xat rséitovos 

éaôtéru, xat xoXoxvvOm nai gvxwv ^/vypâiv xat fiéXxris -^^ydetatis. 

ÀXXà ravra fièv xaxéyvfia, Svvarbv §è xa't âXXus rbv avypbv 2 

^é^at re xat ûypâvat • fiera yàp rb Xovrpbv iiSaros nsiérw rspâ- 

tude, on doit prescrire le repos, des frictions douces avec une abon¬ 

dante quantité d’huile douce, puis, dès le début, aussitôt a|)rès la fa¬ 

tigue, des bains, une nourriture plus chaude et moins abondante, car la 

diète, mieux que toute autre chose, dissipe la lassitude. On veillera à 2 

ce qu’aucun mouvement périodique ne se produise chez le malade ; 

sans celte précaution la fièvre survient souvent ; la lassitude sera guérie 

par une nourriture légère, d’une coction facile et qui produise des sucs 

de bonne qualité ; le tout joint à un repos pris dans des conditions 

agréables. 

5. DE LA CHALEDR CADSÉE PAR DNE FATIGUE EXCESSIVE. 

Si, pendant la saison d’été, on se trouve incommodé par la chaleur, à 1 

la suite d’un travail trop prolongé, au point que tout le corps devienne 

très-chaud et tres-sec, on fera usage de pommes, de cerises, de prunes, 

de pêches, de concombres, de pastèques, de courges, de figues froides 

ou de melca refroidi. Ces fruits donnent, il est vrai, des sucs de mau- 2 

vaise qualité, cependant ils ont la vertu d’éteindre le chaud et d’iiumecter ; 

après le bain, on donnera pour boisson d’abord de l’eau, ensuite du 
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^ov, shoL oïvov ixsrpi'us liSapoOs, xaTTsna ip.éaas, 3-piSaKi'vvs pèi^ 

éSrov sha Sià 6^ovs xai yâpov ’zsoSas vsiovs XapêavsTCi} xctlâis 

Znp^évL àXexTop^Scov ^ «al ®7r,.d!r, v' t^vos 

3 rojv ànaXoa-dpkoJv îxOvos læynvKrlov. VevsaQc^ Sè si ^ovXono xcà 

wv pv xaxoxvpoûv Xaxdvcov xai xoXomvQm ’ psrà -ravra. otjdstw 5 

[i 'zsclvv -if^x^pV }isxpapévov oivov. Aûvazcx.1 Sè xai [ev] oivopsXni 

5 xSvSpos, il oïvcp -^vxpÿ iynavmv Aveu xfxxoxvpi(»-s idaccaBai. T«o-'i 

6 Sè npxsas xa) ■'ahadvns x^Aos zsoBs'is ixavês 'pvxOsis. Oi pèv oSv 

SV àcrxoAtaiS ovrss zoiovrots -rta-h IdBmcra-v • ol Sè xctjà 'TSpoa.lpsmv 

(SioüvTSS, si pèv yupvdloivro, cntaviws i/vxpov Ssv'o-ovTcti • yvp- 10 

valSpsvot Sè, rjvlxa âv psaov B-spovs xavauBêcyi, 'anycûov ^ivsrco 

4>vxpôv • À yàp x‘^^ S" ^oipôvrt pvSèv (pcthmcti ^Xd-nlovact 

^ov5 vsovs, âXXà àvaitjQri'^ws xoà xcnd oXi'yov civ^a.vopsvns tm 

/3Aag»s- 'sspoïôvio? lov xpàvou Sè, tvs rjXixias 'ssa.pa.xpalovans, 

vin légèrement trempé; après quoi on provoquera le vomissement, puis 

on donnera de la laitue, ensuite des pieds de porc bien cuits avec du 

vinaigre et du garon, le ventre et les ailes de coq ou doies, ou quel- 

3 ques poissons à chair molle et cuits dans la poêle. On pourra même 

manger des légumes potagers dont le suc ne soit pas de mauvaise qua¬ 

lité, et des courges; ensuite on boira du vin trempe deau tres-froide. 

4 La boisson faite avec Valica et du vin miellé ou du vin froid peut aussi 

calmer ce grand feu, s’il ne s’y joint quelque malignité dans les hu- 

5 meurs. Pour quelques-uns même la crème d orge bien refroidie prise 

6 en boisson suffit à les guérir. Tel est le mode de traitement pour ceux 

qui ont une vie forcément occupée; au contraire, ceux qui vivent à 

leur guise, s’ils se livrent habituellement à des exercices, auront rare¬ 

ment besoin de rafraîchissements ; mais, s’ils ne s exercent pas et qu en 

été ils souffrent de la chaleur, ils devront boire de l’eau fraîche de fon¬ 

taine, car la neige, bien que, dans le cas présent, elle ne semble pas 

contraire aux jeunes gens, leur nuit pourtant insensiblement, et le dom- 

niage qu’elle cause augmente peu à peu avec l’âge; en effet, lorsque, avec 

3.’ ’os'lspSv Gai. Cf. Thésaurus lin- 8. e Gai. ; Codd. — io..(iéi- 
yuæ grœcæ voce ■ssl^v. — 6. e’I olvo- Gai.; prj Codd. Ib. [pri] e Gai.; otn. 

(jtéXtToç Gai.*, Hctt Codd. — Codd. 
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Svaicna. xoù dii/ara auvi'a-'la.Tai ’zsddt] xaTa âp9pa, xcà vevpa xod 

O'Tt'kdyyjxx.. 

ç'. Ilepi 'zsmvwasws tov adixaros. 

ïlvxvooOévTOs Sè TO0 acoparos Sià -^v^iv n Xoujpàv crlvTiltipiMSss, i 

yvupiiTsh phv tyIv SidOscriv e| dypoi'as Asvxiîs xat axXinpàimos 

5 tov SépfxaToe xdx tov pri paSicos èxBeppalvs(jOa.t, pvSè Toi/s 

iOous ïSpSnoLs 's^poysïada.i. QspaTirsvcrsis S-sppatvuv yvpvaatois 2 

TS xcù Xovrpols xat xvXtvSsïaôai 'ssoiêv énl XiBov tivos èv ta Xom- 

Tpÿ), tS)v yaXaaltxüv êXaicov évbs STiiyvBsvTos avTÜ • ptriSè -^uypov 

âyav ealoi) to vScop ib èv iS> è^vy^po^hyjp, ptrjSè oXcos èyy^povt^èTCo 

10 xarà avTÔ. MsXXav Sè èvSieaOai, yXvxsî xa\ Xsulopepsi xa\ tssaXatSi 3 

tÿ) èXaiù) y^piécrQù) ' xâXXtalov Sé êali to dvri'divov xa'i paXitrla èx 

yXoïxpov ysyovbs dvrjOov. Xptia-ipunajov Sè Totîs 'ssvxvécstjt tou 4 

Séppa^os, âaTtsp xa\ toTs îoryypoîs xb'nots, to Sià Ttjs aiysipov 

âxonov. 

le temps on avance en âge et qu’on commence à décliner, elle expose 

à des maladies dilFiciles à guérir ou incurables des articulations, des 

nerfs ou des viscères. 

6. DE CEDX DONT LA PEAU DEVIENT DENSE. 

A la décoloration blanchâtre et à la dureté de la peau, à la difficulté 1 

de se réchauffer et à la suppression des sueurs habituelles, vous con¬ 

naîtrez le corps de celui dont la peau est devenue dense par suite du 

froid ou d’un bain alumineux. On guérira cette affection en réchauffant 2 

par l’exercice, par les bains, et en faisant rouler le patient sur une pierre 

dans le bain, tandis que quelqu’un verse sur lui une huile relâchante ; 

mais l’eau du frigidarium ne doit pas être très-froide, et le malade ne 

doit pas y rester longtemps. Au moment où il va s’habiller on le fric- 3 

tionnera avec de l’huile douce, à particules ténues, et vieille; la meil¬ 

leure est l’huile à l’aneth, surtout celle à l’aneth vert. L’acope à peu- 4 

plier noir est le meilleur remède contre la densité de la peau et aussi 

contre les grandes lassitudes. 

10. èvSieaBat e Gai.; XoieaBxi Codd. 
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I'. Ilepi Tâjv èiti antois yviivacylcav xai Xourpôüv (SAaif'dtUTior. 

J Éwf aniùiv yvpLvoL^oitdvots tsoXkote jSXdSat 'tsapaxoXov- 

Oovffiv où aixixpa), KS<paXris tt 'aXrjpovpsvtis xoà êpÇ)pa-v1op.évou lov 

rlTiatos ' sùdùs oSv Brsponrevaeis tnv p-èv xsfpaXrjv Sià t&v ’aepmér 

to3v, rpo(prjv. pèv jüv. jSpaSuTOLTCov, 'ospo rpoÇivs Ss Sià toHv 

2 è’ntsixôis avvTovurépwv ‘ io Sè ^rcoLp Sià. tcov éxÇ/paTlàvrojv. KdX- ü 

Xtc/Lov Sé sali tb b^ùpsXi, xcù tÔ dTvXovalspov Sià Tpiüvasnépeuv. 

3 Ui'vsii^ §è âi^i,i’di'ov x6pt]s dTTÔëpsypoL, xa'i tb Sià aùtov xoà àvvrjaov, 

xoà tS)v tstxpwv àpvySoLXwv Sià b^vpéXitos, tspb Xovtpov xatstp- 

yaapsvcüv tüv èv yoialp), xoà rb Stà xaXoïpivQov Sè Xapèdvsiv, 

ôpotcüs Std bÇvpéXitoe, (pvXoït^bpsvov aùtov tt}v avvsyrj ypijatv 10 

4 tMV 'nsixpoypXwv. Hdvtcov Sè àttéysaOai S$ï tooK tsayvyùpoov ts xai 

yXiayjpoov èSeapdtwv, psypis âv 'Bsaùarflai tb avpivlcopa, toh Sè 

Xsnlvvovai ypfiaOat. 

7. DE CE0X QÜI SONT INCOM.MODÉS PAR L’EXERCICE OU PAR LE BAIN 

1 Beaucoup de ceux qui se livrent à des exercices après un repas co¬ 

pieux s’en trouvent fort mal ; car la tête se remplit et le foie s’obstrue ; 

on commencera donc sans retard le traitement: pour la tète, par des 

promenades; elles seront, après le repas, très-lentes, et avant plus ra¬ 

pides, mais encore modérées; pour le foie on prendra des apéritifs. 

2 Le meilleur est l’oxymel, et le plus simple, le médicament aux trois espèces 

3 de poivre. On fera boire aussi avec succès une infusion de tête d’absinthe 

seule ou avec de l’anis, des amandes amères avec de l’oxymel ; avant le 

bain, lorsque les aliments sont arrivés à coction, on donnera le médi¬ 

cament à la calaminthe, semblablement avec Voxymel; cependant ceux 

qui ont une prédominance de bile amère ne doivent pas en faire 

4 un usage trop fréquent. On évitera tous les mets visqueux et qui produi¬ 

sent des sucs épais ; au contraire on fera usage des atténuants jusqu’à 

ce que l’affection soit guérie. 
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Y}'. Hep!' T&v pc>7 yvfJLva^oixévùjv^ eôco^ovnévuv Sè ^ôvov. 

TloXXovs dyviivdalovs, siicoypufxévovs $è (xôvov ’éaltv îSstv nat j 

rivas avroSv où 'nsoXkdttis voaowras, 'orav àaiv àpajoi xat sùSid- 

Tivsvalot ’ xpv oùv (jLrj [xerdystv sni srspov s6os rovs rotovrovs ' rôov 

Sè avvsyôis voaoùvrwv ras vocronoioiis alrias xwkuréov, Eîo-i Sk èx 2 

5 TOU aéparos oppcôpsvat rsXrjôos xa) xaxoyvpi'a ■ nSv pèv oùv ra- 

yécüs àdpoi^ôvrcov mXrjôos, à<paipsïv rspocrmsi rüv rpoÇidv rfis 

•zsoaùrrjros, psrà rov dkiy6rpo(pa pdKkov dvr'i rcHv •aoXvrp6<paûv 

'!spoa(pép£iv • rdv Sè rtjv xaxoyypiav d6potZ,6vrcjûv, ênsiSrj rovs pèv 

ôpüpLsv (pXsypa, rovs Sè ^avOvv ypXr)v, rovs Sè péXatvav dOpoîlov- 

)0 ras, dndyscdèai rœv rpo<pdv èxsîvav rsoitjcropsv, ocrai rov sîcoôôra 

rsXeovdlsiv yvpov ysvvdat. lldvro)v Sè rovrwv j? yacrinp svxoXos 3 

•aapaaxsvalécTdci). 

6'. Ilepi râv âpjjLorrow&v xsvécrseov roïs vyiaivovaiv. 

Tù)v Sè rsaXaiMV ricriv è^apxetv èSéxsi rspos vyiziav ê(pr{pspa 1 

8. »E CEUX QDI NE PRENNENT POINT D’EXERCICE ET S’ADONNENT UNIQUEMENT 

AUX plaisirs'de la table. 

Parmi ceux qui ne prennent aucun exercice et s’adonnent unique- 1 

ment aux plaisirs de la table, on en peut voir beaucoup qui ne sont 

pas souvent malades, leur corps étant rare et la perspiration s’y faisant 

aisément; ceux-là il ne convient pas de les faire changer de manière de 

vivre ; mais, chez ceux qui sont habituellement maladifs, on doit prévenir 

les causes de leurs maladies. Ces causes, qui surgissent de la profondeurdu 2 

corps, sont la plénitude ou la malignité des humeurs; en conséquence, pour 

ceux en qui la plénitude s’opère rapidement, on doit diminuer la quan¬ 

tité des aliments, et, en même temps, au lieu d’aliments qui nourrissent 

beaucoup, donner des aliments qui nourrissent peu ; quant à ceux chez 

lesquels les humeurs malignes s’accumulent et produisent soit la pituite, 

soit la hile jaune, soit la bile noire, on leur retranchera tout aliment 

qui pourrait favoriser l’humeur dominante. Chez tous le ventre doit 3 

être tenu libre. 

9. DES ÉVACUATIONS QUI CONVIENNENT AUX PERSONNES EN SANTÉ. 

Quelques anciens ont pensé qu’il suffit, pour la conservation de la ! 
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xsvovaôat Sià yaalpbs xoù ovpuv dp-éfiTtlus Ka\ ixaveSs 'sspbs to 

isiadoi TMv èaOiOitévoûv >coà zstvop-évwv • pi) yivopévwv §è, avvtfp- 

yovv T>7 ovpv'o’si andvSixi xai crsh'vM xai pctpiOpyi x(û àa-na.- 

pdyv, '^V pntîvnv isppivOi'vtiv SiSSvtss êXatas péyeôos xaza- 

■fftvstv sis VTTVOV.zpsTTQpévois • pâiXXov Ss vizxysiv (2ovX6psvot vizpov 5 

2 ^pa-yy xazspîyvvov. 'èiHizriSsix ^s oaa ®pos ênxywynv yaalpbs 

xa'i Xayavwv zsvzXa xai paXdyas xai xpdpëas, xai züv xoyyapîwv 

Tiÿv.^iwf^cÿ»'■ xa\ ïacos ê^apxst zauza, pnSevbs psydXov xmXvovtos. 

3 Eia'i p^v oi ,xa\ z&v aipoSpOTSpwv yyri\ovzss ' xai èahv oijpmà 

pèv, dvsv z&v sîptjpévcüv, ssszpoaéXivov, Savxos, avvnaov, xaXa- 10 

ptv8rt xa) opiyavos xa\ à-^îvSiov xa) dypcoalis xa'i axoXvpov pt%a 

xaï xûztaos xa'i àSi'avrov sxatdlov oSv zovzcov èv vSazi àipsi^MVza 

iv nhyi zsivsiv • xaBaîpsi yàp Sià ovpuv zavza to dïpa- xa) ealtv 

ov apixpbv b(psXos dis dv zis oirjdstt] • xivrntxd Sè zijs yaalpbs Xi- 

vé^oûahs èv vSazi pszà àXcav êiaiôslaa xa) saBiopévn, xa) to à<^é- 
% 

santé, que le ventre se vide chaque jour, et que l’urine s’écoule sans 

obstacle, et en suffisante quantité eu égard à celle des solides ou des 

liquides absorbés; s’il survient de l’irrégularité dans cette marche, il 

faut y porter remède ; l’aiguillette, le céleri, le fenouil et l’asperge 

poussent aux urines; de la térébenthine de la grosseur d’une olive, prise 

au moment où l’on va s’endormir, rend le ventre libre; si on veut don¬ 

ner à ce médicament plus d’efficacité, on y mêlera un peu de soude brute. 

2 Pour relâcher le ventre on emploie avec succès, parmi les herbes pota¬ 

gères , la bette, la mauve, le chou et le bouillon de coquillages ; cela peut 

3 suffire, s’il ne survient pas d’obstacle considérable. Il en est qui ont besoin 

de médicaments plus énergiques ; outre ceux que nous avons nommés 

on emploiera donc, comme diurétiques, le persil, la carotte, l’anis, la 

calaminthe, l’origan, l’absinthe, le chiendent, la racine de cardousse, 

la luzerne en arbre, et la capillaire; chaque espèce, bouillie dans l’eau, 

est donnée en boisson avec du vin ; .elles purgent le sang par les urines 

et produisent un effet non petit, comme on pourrait se l’imaginer; 

pour relâcher le ventre on prescrira la mercuriale bouillie dans l’eau 

salée, prise comme nourriture, ou sa décoction donnée en boisson, et 

9- pév Cüdd. 
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tptjfjLOL aüT)7S 'nrtvôfisvov, Koà Trjs àxrvs rà (pûXXa ■atxponrXrja-i'cos, 

xaà 10V isoXvTtoSîov tris pilns, ^<^ov Spcf)(_p.oà /3' ênnTaa-a-ôpsvati 

lapi'xsi xcà SV ’ehtydvy^ po<povpsvoLi. Tivès Sè xa) àXôrjs stt) Ssinvu 4 

Xapêctvova-tv èerov êpsêt'vSovs ips^s, xcà 10 è(pyf!xspa. xaXôs olùioXs 

5 >7 yaalrlp ùtxépysiaLi, xaOânep xcà lots xvrjxous spêaXovcriv sis 

oi^a. TcSr Ss sipinp-évcov xdXXit/lov sTciBvpov sv oïvco istv6p.svov • 5 

ypri §s ihv tsi'vovia. SsntvriaoLi p.èv avvrjdcos, èvEséc/ispov Ss, xaà 

oiiicos àvanavsaOcii ‘ xsvol yà-p suistxôis ' b Ss a<^oSp6ispov xsvov- 

(jBai SsopLsvos icoBsv sniBvp.ov mivéïù) L,ç êv b^v[isXni. Tovio Ss 6 

JO ’zsoishù} ifpos «pa, xctTOLpyoLS, ’ssp'iv i^scTavias xa'i yvBévias tous 

léoôs crvvsalcoTOLS yopLovs lovs sv ystpMvi isXsovdactvias pvtjvac 

■&p6s 11 fiôpiov lüv ènixa.ipav if 11 mdBos àvtfxsalov ü xivSvvwSss 

dwspydcraaBat. —'2v{jL(pspst Sé isois xcà lov aipcnos xsvovv STi'i ëv 7 

mXnBvvsi xatd ii)v lov ifpos ëpav • àXXà ipyov lovro ysyvp-vct- 

a-psvov (pXsëcis lÉpLvstv ' •zsXs'tc/loi Ss slcriv àtia.viciyov loiovioi xaà 

semblablement des feuilles de sureau et de la racine de fougerole, à la 

dose de deux drachmes, saupoudrées de sel et avalées avec de la tisane 

d’orge. Certaines personnes, au souper, prennent del’aloès gros comme 4 

trois pois chiches, et chaque jour leur ventre se comporte bien; il en 

est de même chez ceux qui mêlent du carthame à leurs aliments. Ce 5 

qui est encore meilleur que tous ces ingrédients, c’est l’agourre bue avec 

du vin ; quand on a pris ce mélange, on peut, à la vérité, souper comme 

d’habitude, mais moins copieusement, et on doit se coucher ensuite; 

c’est un évacuant léger ; celui qui aura besoin d’un purgatif plus éner¬ 

gique avalera le matin six drachmes d’agourre dans l’oxymel. Ce traite- 6 

ment doit se faire au commencement du printemps, avant que les sucs, 

qui s’étaient accumulés pendant l’hiver, mais qui auront été retenus, n’en- 

trenten effervescence, ne serépandent, ne tombent sur quelque partie im¬ 

portante et ne produisent une affection incurable ou dangereuse. — Il est 7 

expédient aussi, au printemps, de tirer du sang à ceux qui en ont une trop 

grande quantité ; mais cette opération doit être confiée à des hommes exer¬ 

cés à ouvrir la veine; or, comme il s’en trouve beaucoup partout, tu' n’en 

5. JiVT^Hots Hctl spc^at?L. Codd. — 6. JidXXiff'los èniOv^os 'vfivo^evos Codd. 
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ovit à-r^opricrets rüv svspyowrcov ■ si Sè (ifi, xoà ràs xvrffias àico- 

(Tyal,(>>v, ii>f à HspyctfjLijvbs AttoXXcôvios crvveëovXevs, ’zsoitfcrsis to 

Séov ■ rovTO yàp r6 zs zsav crcjpa, xovÇ>t?,et xat zijv xs<pa.Xrtv bvi- 

S vmi' p.dXiala: xcà_'zsspi.zltjs àxptèstae où SsnoLi. Twoli^) Sè xoà 

<) xcna-pLiivia. p^n 'Spoyupoüvza, xaXMS èpsBilsi. — ToTs Sè xaxoyvpois 

xai Sià SpipuTtira ‘zsspnlcôp.dzùiv ê^av9n'p.ona 'srotovai ssepï to 

ëéppM, xoù Scixvop.évois rjvtxa ovpoùat ts xcà àmiiazoîjai, to ydXa. 

zslvsiv avp.<pspei pszà p.iXnos xoli zov bppov tov ydXaxzos, b Sia.- 

xpivovpsv éfüvTes, ênsiSàv àvct^é^, xoLzoLyéovzss oivov ^ (isXî- 

10 xpajov xai tjôovvzss ’ ovtm yàp b zvpos yMpi^szat. Jlivsiv Sè to 

zspcoTOv aXHv (xiyvvvzas • zsoptp.unspov yàp aùzbv oi âXss zsapa- 

crxsvd^ovcrt ■ zoo zspwzov Sè vzveXBôvzos zsivsiv aùzbv rjStj x^p'‘^ 

dXfSv SX (xixpüv StaXetpLpLdzcov, sms âv v xdôapa-is Ixavrj yévrjzai. 

11 To zsXîjOos àpxéaei zÿ> zsivovzi zov bppov xozùXai e zà [xézpiov. 

12 Appbzlsi Sè zo7s oûzw Siaxsipivois xcù b z&v zsaXaiStv dXsxzpvb- 

I.I voiv ^upos zxsivofxsvos. OoXAoi/s Sè dy^sXovatt xcù spszot xsvovvzss 

manqueras pas à l’occasion; si cependant il ne s’en trouvait pas, tu scari¬ 

fieras toi-môme tes jambes , selon le sentiment d’Apollonius de Pergame, 

et tu feras ainsi ce qui est nécessaire, car cette opération rend le corps 

plus léger, la tête surtout s’en trouve bien, et il n’y faut pas une grande 

8 habileté. La scarification provoque aussi, chez les femmes, les menstrues, 

9 quand elles sont supprimées. — Quand, par suite de la malignité des hu¬ 

meurs et de l’âcreté des superfluités, il nait des exanthèmes sur la peau, 

et qu'on éprouve de la cuisson en urinant et en allant à la selle, il est 

utile de boire du lait miellé et du petit-lait, que l’on sépare en versant, 

pendant qu’on fait bouillir le lait, du vin ou de l’hydromel; après quoi 

10 on passe et on opère ainsi la séparation du fromage. On devra d’abord 

donner ce petit-lait en boisson après y avoir mis du sel; en effet, le sel 

donne au sérum la vertu de pénétrer plus vite dans le corps ; après la 

première selle, vous pourrez le boire sans sel et à de petits intervalles, 

• 1 jusqu’à ce que la purgation soit suffisante. Cinq cotyles de sérum suffiront 

12 pour une purgation modérée. 11 est également utile aux personnes ainsi 

13 affectées de boire du bouillon de vieux coqs. Ceux qui ont une pituite 

3. TKÎTa .VI. — g. Kdi .Vf. — Ib. HtttappéovTes Codd. 
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Toÿ (p7,sy[xçnos Inav&s • àlXà ov T;sTayp.évws, oùU 'srdtvicos 

avTovs ds'i Ksvovv, o-nwe av Sià àvdyxnv iivà. 'îSoipaXsi<pdsvTss 

^Aciërjv svéyxcocTtv dva.yxtx.hv Sn loivw ij olvùiOévtas zsapd ro 

'tspoarjxov èp.sïv, v TpoÇiijs û'nspn\n^9év7cts Trjs dXXrjs ^XrtOoipas 

5 Tjjs xcvTA 70 crSfxa tsdv dv7iXap.€avopévovs. ’Sitjpsta. Sè Tfjs TOiavTrjs 14 

êa-Tt 'ssXndcopas iSdpos perd ’oyxov xcù. âart xoù vwBp67ï]?, xat. vnvos 

TSAZMv 70V arvvti'ôovs xoà waXf/ol tou crupa’70s, (pXeêùiv 7s êv7aat5 

xai à7ax7oi (pptxai avppiysïi 3-spp67r]7i • 7au7a yàp paXtcrla 7ols 

xa.7a. bXop 70 adipa TsXriapovàs Siaaripoii'vsi. Kai stt} 70V70is, si 15 

10 sXonô 7is èpsiv, Xsulov xat svpovv ■zsa.pa.a-xsva.lé7(i) 70 ÇXsypa, 

pa(pav7$as saBiwv èv 7& Ssmvo) xa\ TSpdaov xcà xpâppvov î’7 7àpiyos 

r) optyavov oXtyov, xai' 7i 7(Sv duo ^vpov xoù vdnvos ûitOTpippd- 

7COV. Po<pst7M êè TsItcT-dvvs, xoà S7Vt] xpéoi 7S êplÇicov ij dpveov i) 16 

XOipuv èa-BtS70)... 70 péXt, xai 7sX%xovv7a)v dwoysvécrBco • •aivs70ü 

abondante sont, pour la plupart, soulagés par le vomissement; cepen¬ 

dant il n en faut pas faire une règle ni user à tout propos de l’évacuation, 

de peur que, s’il devenait nécessaire de la négliger, il ne s’ensuivît 

quoique inconvénient; si donc on a bu une trop grande quantité de vin, 

SI on a trop mangé, ou si toute autre surabondance d’humeurs occupe 

tout le corps, on aura recours au vomissement. Les signes de cette sur- 14 

abondance sont la pesanteur avec sentiment de gonflement, le dégoût, 

l’engourdissement, le sommeil plus prolongé que d’habitude, les palpi¬ 

tations du corps, la tension des veines, des frissons irréguliers mêlés à 

de la chaleur; tels sont, en effet, les principaux signes de la plénitude 

générale. Outre cela, si on veut avoir recours au vomissement, on devra 15 

d abord s attacher a diminuer la pituite et à la rendre coulante ; pour 

cela on mangera à souper des raiforts, des poireaux, des oignons, de la 

salaison ou un peu d’origan, et aussi des sauces au thym ou à la mou¬ 

tarde. On avalera aussi une décoction d’orge, des purées; on fera usage 16 

de chairs de chevreaux, d’agneaux ou de porcs, de miel, et on goûtera des 

3. Ssï Codd. — 7. èm~â M qui habet porcinas eliæas: post hæc vero edat pis- 
èvsipav interl. et (pXeSSv in ora; venæ tacias et amigdalas intégras in mel in- 
plenœ extensæ. Vers, ant.; intestinoriim tinctas, et ipsum mel manducent; bibat 
Ras. — àTtoTpi^^. Codd.— i4. etiam vinum dulcem. Vers, antiq. Cf. 
■jcolpav èadtéra ro fiéh Codd. carnes... CoU. med. VIII, 2 1 ; t. II. p. 1 98. 
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Sè yXvxvv oÏpov {in ccxparov, x<xi Siïc/là.? àno rov Sshvov roaovjov 

és ;iaTao-7)7i'ai fièv rrjv Tpo(pi?p, fin^smn TpsTTsadai issTlofxévnv, 

èp.stv vSaros )(lia-ppv àôpéov ’zspoitiôvta.' xcà 'SsdXtv èpoi'cns âv 

17 Sén Tawra 'soiovvta'. KaXws Sk xoà axndpxus èpéaa.5 b^vxpdrfu 

^pptjxXvléadco rb 'Spécrœnov xoù SiotxXv^éa-Où) rb alépLo. • xdi yàp 

o<p9aXiJLo'ts TOVTO xai bSovaiv è<pé\tp.ov ’ arii^ovTa.t 'yàp ol oSôvtss 

18 roU èp.ov(Tiv xoù pn 'nsoiovcriv oîjtws. Jltvé^a Ss èit'i loiiois vSeop 

S-eppQTspov xoà àvoL’na.véaOù) lüv 'tsoS&v dvarptëopsvo. 

19 '&pdcns. E/ Ss Tis êpoi'n psrà -aXsiovos Sva-xoX/as, ■&apixnsia-dai 

pèv dpsivov • STrsiyovvns Sé rivos àvdyxns èpsiv èmaOiéroj ro7s 10 

'sposipnpsvois 'tsé'ïïovos n aixvou a-nsppa-TOs peid péXnos ^ pi'lav 

^npàv xoipas 70V tusttovos pBjd péXnos ‘ 7a.v7ci yàp evxoXov TSOiet 

20 7hv spsTÔv. Tà pèv oùv -srsp} ràs xsvcôasis ên'i Toaovjov dv 71s 

és [to] TsXéov 7&V irtrtp&v TSoioi'n. 

gâteaux; on boira du vin d’un goût sucré non pur; puis, laissant après 

ce repas un intervalle sulEsant pour que les aliments soient encore dans 

l’estomac, mais avant le conâmencement de la coction, on boira de l’eau 

tiède abondamment pour provoquer le vomissement ; s’il est besoin, on 

17 répétera la même opération. Dès que le patient aura bien et sulTisam- 

ment vorui, il se lavera la face et se gargarisera la bouche avec de l’oxy- 

crat, car cela est favorable aux yeux et aux dents; en effet, les dents se 

18 gâtent chez ceux qui vomissent, s’ils n’emploient ce remède. On boira 

ensuite de feau chaude et on prendra du repos ; pendant ce temps, on se 

19 fera faire des frictions douces aux pieds. Si quelqu’un vomit avec trop de 

difficulté, il vaudra mieux ne pas provoquer le vomissement ; mais, quand 

la nécessité l’exige, on prescrira, outre les substances que j’ai nommées 

plus haut, la graine de pastèque ou de concombre avec du miel, ou la 

racine sèche de pastèque pilée avec du miel; on obtient ainsi un vomis- 

20 sement facile. Maintenant donc on en saura sur les évacuations autant 

que la plupart des médecins. 

5. ffSua Codd. ~ 1 4. [16] om. Codd. 

37 
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Ilepi Tijs Tais épais àpfiorloxiatjs hiaîrrjs. 

KaXcüs Sè âv s^oi nal TSpos tàs &pas à^pop&vTa Siixnaa6a.i • hou i 

ysipStvi nai 'nsXsi'oiTi to7s tsovois ^prjaôou xa\ èa-9tstv TsXstom, fxoi- 

Xicnoo èTOLv n Hondaloia'is ^ ^opsia' vOTias yàp oua-t]s, tsovsiv fièv 

àpoicos, êXdrlova ^i] crÎTa «a! -nrorà 'ispoa(pépsa9a.i, xoù oXov to 

5 a-Mpioi ^npov Tsotsïv SV vypS rfr wpa ts&vtoiws, âcrnsp êv rij '^uy^p^ 

B-spp.6rspov Sià TOU tsSvov, Kcâ èSooSrjs xpsêv B-epptév scT9iopévcov 

HOU Xaydvoov Sptpvrs'poov, xoà oïvov TsXeiovos. Yiîcr^âXXovTOs Sè toS 2 

^pos ts pév Tis Sià êpisToiv, os Sè Sià yaonpos Kevova-9cü, hoiI âXXos 

(pXéSoL TspLwv d(paipsi'(79pi) tov càipjXTOs, 'ottcos oùv snac/los s9ovs hou 

10 's!po9vpu'as ’éywv Tvyydvsi ' xa) yàp iSsîv êali tous tsoXXovs crûvs- 

aiv ëyovTas èvioTs tov iTvp.<pspovTOs HeXevovrds ts tois iaTpoîs 

(pXsëoTspsïv rj Tl aXXo Tssoiew t&v iTupÇspSvTMv aÙTo'ts • ovtms rj 

(pvais Hol TSpbs TavTOL éppàs èvTi9r)ai 'uspoamovaas to7s àv9pé- 

10. DD BÉGIME À SUIVRE SUIVANT LES DIFFÉRENTES SAISONS. 

On agira sagement si, dans le régime à suivre, on tient compte des 1 

divers temps de l’année ; ainsi, en hiver, les travaux seront plus grands 

et la nourriture plus abondante, surtout si la constitution de l’air est 

boréale ; si elle est australe, les travaux seront les mêmes, mais on sera 

plus réservé pour la nourriture et la boisson; le corps sera tenu sec 

lorsque la saison est humide, et, lorsqu’elle est froide, on le réchauffera 

par le travail et par l’usage des viandes mangées chaudes, des légumes 

âcres et du vin pris largement. Au commencement du printemps, on 2 

purgera celui-ci par le haut, celui-là par le bas; à un autre on tirera du 

sang en ouvrant la veine, en se conformant aux habitudes de chacun et 

à ses préférences instinctives; nous voyons, en effet, que beaucoup de 

personnes sensées, sachant ce qui leur convient, demandent d’elles- 

mêmes au médecin de leur faire une saignée ou de leur prescrire quelque 

autre médication convenable; c’est ainsi que la nature met en nous ces 

mouvements qui nous poussent à rechercher ce qui est utile à notre con- 

Ch. 10; 1. 4. [i5é] om. Codd. — 6. lov tsovov Codd. — 12. mtas dituis M. 
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3 -nois- àtana Sè n aXXv Karà sap eîri, xot't tmv 'zsévcov ri [xaï] ^Mv 

■zpo<^S>v v^aipovaoL, loh '&6paa-i Sè mpoa1t9s7cra., SiÔti xa] n Spa 

à rov )(rsip.côvos. Ka^à Sè to 3-spos àvinavcris <TV(j.<pépei 

xai TÔîj' 'ZsSvaov, xai tmv rpo^üiv êXa-rlua-ts, xai e’iSovs shat ’ipu^po- 

répoçs rois'Tpo<pàs, ts (Ja\f'«Asî’ ^(^priaôoti, xai 'ssdvra zsotsîv 5 

5 T-à sis àvâ-è^v^tv ts xa\ ù-ypoTnta a-vvrsXovvTa. Karà [<5s] to CpOivô- 

■ncopov, è'ïïSiSrj ‘zsaProws^taViv àvcSpaXov xa\ draxTOv xa) -ssavro- 

Sa-ïïàe è-ïïi(pspov vôaovs, tsâw 'SSsipvXaypLsvcos ypn Sianàcrdat, nrfre 

^sp'i Tas 'zss-è^sis è^apapTavovias, xa) âÇipoSiai'oov xa) ipvypov -aro- 

paTOs èyxpanulépovs ysvofisvove, xa) to fièv xarà tilv ëco ypvypov 10 

rov dspos, xajà Sè Tnv pscrnpëpi'av to xavffdSss exxlivovTae • xa) 

OTvupûv Sè pri VTtepeprcniXdcxBai • Ay7r>;pà y dp ov T<p zsXriBsi povov, 

àXXà xa) Tÿ xaxoyvpla xa) (pScrav èpnotsw • «a} yàp oûv xa) 

al xpaTtalai tmv bncapMv, crvxa xa) jSÔTpuss 'Svsvpa tixtovotiv, si 

pri T K avTùiv Xapêdvsi 'sspo lêv dXXwv crnlasv, xa) ÇBs^poua-i Tas 15 

3 servation. Le régime changera aussi au printemps ; on retranchera quelque 

chose au travail et à la nourriture ; les boissons, au contraire, parce que 

4 la saison est plus chaude que l’hiver, seront plus abondantes. En été, 

on se trouvera bien du repos et de la modération dans le travail et l’ali¬ 

mentation,; les aliments devront être d’une nature plus froide et la boisson 

plus abondante ; on aura recours à tout ce qui contribue à refroidir et à 

5 humecter. En automne, saison tout à fait inégale et mal réglée, qui 

amène des maladies de tout genre, on devra apporter un grand soin 

dans le régime et se garder de toute imprudence, eu égard aux diges¬ 

tions; on sera réservé dans les plaisirs de Vénus et dans l’usage des 

boissons froides; on évitera l’intempérie de l’air qui, froid le matin, est 

brûlant à midi; on se gardera aussi de manger avec excès des fruits de 

1 automne, qui nuisent non-seulement en raison de leur quantité, mais 

aussi par les humeurs malignes et les flatuosités qu’ils engendrent; en 

effet, ceux de ces fruits qui sont préférables à tous les autres, les figues 

et le raisin, produisent cependant des flatuosités, à moins qu’on ne les 

mange avant le repas, et corrompent les aliments déjà ingérés ; mais, pris 

1. [«aî] om. Cocld. — 5. ^püaSat] —lo. svxpcnéalspov ysvopévov Codd. 
’aotsXoQai Codd. — 6. om. Codd. — ii. èaxX/rorTa Codd. 

Sy. 
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Tpo(poîs • 'STpoXafj.êavôfxsvoLi Sè oûre êp-ÇivcTwaiv koà ovts avvSta(p6si~ 

pouat. "^vy^porépov Sè ysvoiiévov tov dépos, dvdXo-yov rh a-üfjia. o 

Bspixoïivsiv Kotï waWa ‘tsoiéÎv ws 'sspoadjovios rov y^et/xwvos. Ka- 7 

Aws Sè âv ’éyoi [f/sjTa irjv iarip.spla.v xxt xsvcicrei rivï xptjaOat 

5 Tûüv sipfifiévcüv, tJTTiws âv innSsv 'Tsspn'lov KonaaysOèv ystyLwvi 

ysvntxi Xvunpôv. Ovtco p.sv koÙ ®pos Tas wpas d(popMv SianÜTo 8 

âv Tis xaAws. 
la'. FspôvT&JV hlana. 

Ka) oi yépovTSs, èitsiSri il/vypâs xac ^tjpâs xpâascüs siaiv 3-sp- 1 

(À.aîvsa6a.i xoit vypoiivstv SwaLp-évaiv. Ka) àva,TpiSé(79oL'C7a.v Sè «arà 2 

10 TOUS VTirvovs ol yspovTSs (tvv eXai'w • Tavra yàp avTwv êtteysi'pst 

TOV ^cûTixov Tovov. MgTa Sè TavTa xat TSsptTrârots dxÔTOis xcà 3 

aîcipais y^priadwa-oLv xaid Trjv éavTÔiv Suvap.iv oi pèv da-Oevéars- 

pot Tais aîoyptfcreaiv àaxoûpsvoi pévats ' oi Sè texyupoTspoi xai dp- 

0OTépot5 y^pcopsvoi • 3-StIov Sè b daBzvéaispo? TaÜTa SpctTO). Ka'X- 4 

avant le repas, ils ne produisent aucune flatuosité et ne vicient pas les ali¬ 

ments. Lorsque la température deviendra froide, on réchauffera le corps 6 

en proportion et on agira comme à l’approche de l’hiver. Après l’équinoxe, 7 

il est bon aussi d’avoir recours à une des purgations dont nous avons 

parlé (chap. 9), afin qu’aucun des résidus formé et retenu durant l’hiver 

ne cause d’incommodité. Chacun pourra ainsi, ayant égard aux saisons 8 

de l’année, régler sagement son genre de vie. 

1 1. DD RÉGIME DES VIEILLARDS. 

Les vieillards, parce qu’ils sont d’une constitution froide et sèche, doi- I 

vent être réchauffés et humectés. Après leur réveil, on leur fera prendre 2 

des frictions d’huile, cela réveille la force vitale. Ensuite ils feront, suivant 3 

leurs forces, des promenades soit en litière, soit à pied, mais sans aller 

jusqu’à la fatigue; les plus faibles se contenteront delà litière; ceux qui 

sont plus robustes useront de l’un et de l’autre mode de promenade; plus 

on sera faible, moins ces exercices doivent durer de temps. Le mieux est 4 

4. rà Trjr Codd. — 5. Kmaax^Qévtoiv Codd. 
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Xcov yovv 10V rotovrov koù iphov êa-Oisiv >ia.ià bXiya. ' issp'i (xèv 

rpi'inv ôipav psià fxeXiTOs KaXkMov [clpiov], i] yôvSpov iv vSa.li 

jf-^iipévov, ixtyvuuévov péXiios' 'sfspi Sè éQôpnv Xovadpsvov âpicrlav, 

xa) tspôiiov p.sv.iàXanâilovia irjv yaalépa 'apoa-(p£p6p.eva * è(ps^ifs 

Sè lavia., oi lov l'ôov svyypMV èa-Ti yévov$ • Kat ipiiov èit\ i& 5 

Sziiïvy) Sidèjpoypv apiov oïvcp KBxpapévy Xaiiêdvsiv n it. dXXo idv 

5 evyyp-oidioàv xal Sva-Ç>ddpio)v. Ovis Sè oivov isayyyvpov ispo(T(pé- 

psa-ôai xpn 10V tepscrëviriv, ovie iSécrpaia loioviou «ou nvos [sf- 

Jou??] ■ .yàp vSepov r} Xidi'acriv èicayouart lots èiii isXéov aviots 

^prjaapévois yépovcri, ép(ppay9évios xa) lov rjuaios ^ xa'i irjs 10 

6 '(TTcXnvos V vsCppcüv. Hponopaai Sè eî (SovXoïvio yprjiaaOai lots 

Sià péXtios xaiaa-xsva^opsvois yprjdOoicrav, xa) pdXicrla si XtOidast 

7 vs(ppdv, rj uSoSdypa xa'i àpBpiiiSi xaianovotvio. Miyvvsiv Sè ênt 

pèv iwv àpBptiixüv iÿ oivopéXni issipoaeXivov àpxéeisi fxôvov, ait 

[Jè] idv XidtdviMv xa) ifjs ^silovixris àTtsptSdXXsiv, rjiis cra^K^pa- 15 

g yos xaXstiai. X.prfcriuov Sè xa) io ànXovv avvnOspsvov isbpa Sià 

que les vieillards de cette dernière catégorie mangent trois fois par jour et 

peu à la fois: à la troisième heure, du pain avec de très-bon miel ou de 

l’alica cuite dans l’eau avec du miel ; à la seplièrne heure, ils se baigneront, 

puis ils dîneront, ayant soin de manger d’abord des aliments qui relâ¬ 

chent le ventre, puis de ceux qui ont un suc de bonne qualité; au troi¬ 

sième repas, après le dîner, ils prendront du pain trempé dans du vin 

coupé ou autre chose qui ait un bon suc et se corrompe dilHcilement. 

5 Les vieillards s’abstiendront des vins qui engendrent des sucs épais ou 

des mets qui ont de telles propriétés, parce que leur usage prolongé eu- 

gendre soit l’hydropisie, soit les calculs par l’obstruction du foie, de la 

6 rate ou même des reins. S’ils ont envie des boissons qui se font avec du 

vin et du miel, qu’ils ne s’en privent pas, surtout s’ils souffrent de la 

7 pierre dans les reins, de la goutte ou de douleurs articulaires. Dans 

cette dernière affection, il suffira de mêler du persil au yin miellé ; pour 

les calculeux, on ajoutera la bétoine, qu’on appelle aussi saxifrage. 

8 Une boisson simple au vin miellé, avec un peu de poivre et de rue, est 

1. yom e Gai.; yâp Codd.-Ib. V. — 2. [ipiov] e Gai. et Vers, ant.; 
Toiovrar Codd.-— !b. icarâ ôUyov om. Codd. —15. [Ji] e Gai.,; om. Godd. 
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, . V, , ^ 
oivouéXnos uat àXiyo'v 'ossTvspscüs xa) ■zsnydvov. As7 pàv oSv, d)s s^rjv, g i 

(psvysiv ds'i xoà tov yépovTx rijv tcüv sp.Ç'pcnISvTCfjv 'zspoaCpopdv ■ 

Kand Tiva. Sè 'üsepîa-laaiv si 'zspotrevsymim épiÇipayOsvTCov Xapiêd- 

vstv siiOvs xdi ^aXtala p.sv tou Sià xaXap.iv9r]s • si Sè pin toü Sià 

5 TpitSv ’zssTTspécov • pinSs7spou Sè TOVTCov 'Sapovros xoà 'srsTiépscos Xsv- ' 

xov yvodSovs suOi'stv avv rois oïliots STtmdrlsiv [ts] rd •adp.oai. 'Siup.- io - 

(pspsi Sè xarà rhv xaipov rovrov xdi xpopipvov xcà axopôSov ysvs- \ 

crôdi ■ rns yaa-lpbs Sè vnoxivnôsi'a-ns, sviors rijs S-npiaxns Xapiëd- '< 

vsiv. Kaî STTSiSn àOpotlsi awsyds b yépaiv (pXsypLoirdSn rssptrldp.a.ra. i ( i 

10 Stà ro rns (pvcrscos àaBsvès, ypsict rdv rspvévrcov xoà rns XstvIv- I 
rouans Sictirns • p.n ypovilsiv Sè sv roûrois ' àXXd sùBvs isvat (xdX- '5 

Xov xdi sdi rijv ijypatvovaav Siairav. Upb nsdans Sè OTtépa.s 12 j 

dipst'a9ù) rà rssivstpa. aux», ràs Sè iaydSa.s sv ystpidvt • xdi ydXa 'ï 

<5'^ si rssrisiv aùrb xdXüs Sûvaivro xdi (xnSè rjriaovv ^ rssp) rb f 

15 Tap SidBsais, rspoa(pépsa9at ptij xcoXusaBcôaoiv. A<à Sè rà, bppdSn 13 4 

xdt (pXsypiardSn rsspirldpioira. asXlvm xdi [isXiri xdi rd oÏvm rd 

également utile. Les vieillards doivent toujours, comme je l’ai dit, se 9 

garder de ce qui produit des obstructions ; si, par suite d’une circonstance 

particulière, ils ont pris quelque chose de ce genre, ils auront recours au 

médicament à la calaminthe. et, à son dél'àut,mmédicameniaux trois espèces 

de poivre; si on n’a sous la main aucune des trois espèces, on mélangera 

aux aliments du poivre blanc lanugineux, ou bien on en saupoudrera la 

boisson. L’oignon et l’ail ne sont pas mauvais non plus pour les vieillards ; 10 

quand le ventre est relâché, on donne quelquefois de la thériaque. Comme 11 

les vieillards, à cause de leur débilité, fabriquent continuellement des su¬ 

perfluités pituiteuses qui s’accumulent, ils ont besoin d’un régime incisif 

et atténuant ; mais on doit ne pas s’y arrêter longtemps et revenir aussitôt 

que possible aux humectants. Parmi tous les fruits d’automne, on préfé- 12 

rera les figues vertes, et, en hiver, les figues sèches ; je ne défends pas non 

plus aux vieillards le lait, s ils peuvent le hien digérer et s’ils n’ont pas 

une affection quelconque du foie. Comme [dans un corps affaibli par fâge] 13 

il se produit des superfluités séreuses et pituiteuses, on provoquera jour- 

6. [rejeGal.; om.Codd. 
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14 oilpncTiv STTI nixépa ^poTpsné-r^. Tvv yccalépcc Sè snB- 

ypp-évcp v-ïïdysiv, slaiov StS6vias 'ssph r&v o-m'ojv nmappolpàv na.i 

.jffOTS v.!Ù xdrwÔsv èviévias • paXa^lsi ts yàp rà ^spnldixaTa. ncà 

éXia-9ov èpT!oiBy (psvysiv Sè tous Sptp.s't? xXva-lîjpas às ^vpoti'vov- 

15 tas 10 svtepov. "itidyei Sè xai ià 'kdyava tspo tüv dXkuv atttcov 5 

icrdiôpsva [év] yapsAaiw, xai avxa naï xoxKvpnXa xai ià op-oia 

tohois igposa-ôiôpsva ’ yeipwvos Sè iaydSss na'i èlalai aky-dSsis, 

xa'i ijipnpsvi^ ^ SiOLêsSpsyp.éva Aap.da-xr]va ^rjpà [eî»] pslixpdty xa- 

16 êypvti 10 péXt xai Sa\piXss. Ov p.^v, watisp slcoOaçri' iivss, 

avpi.êovXeva'aifii &v dXSns avlvs Xapêdveiv ivs tgtxpSs cîvsu iivhs 10 

àvdyxns psydXns ‘ xâv yàp tsapà fxtav ^pépav v yacilrlp sVt aù- 

têv tsoioiri, pinSèv (pappaxuSss tspoa(pépBiv stt'i 'aXéov Sè itreyp- 

pévris, àpxéarsi tj? ipi'ip SiSovat tfjs Xivo^cialeois xoà lov xvrfxov 

avv tsliadv^ xai tspsêivOi'vns xapvou tsoviixov p-éysÔQS ' 'SoXXd- 

xis Sè xal Svo xai ipia • p.sià yàp tou Xatcdilsiv xaX&s i6v is 15 

tsvsvpova xa) tous vsÇipovs xa'i ià aXXa criXdyyya SiaxaBaipei. 

14 nellement les urines avec le céleri, le miel et le vin blanc. Si le ventre 

est resserré, on le relâchera au moyen d’huile prise avant le repas ou ad¬ 

ministrée en lavement; en effet, l’huile amollit les excréments et les rend 

coulants ; mais on doit éviter les lavements âcres, attendu qu ils desse- 

15 client l’intestin. Les légumes verts préparés à l’huile et au garon, les li¬ 

gues, les prunes et autres fruits du même genre, mangés avant les autres 

aliments, sollicitent le ventre; dans l’hiver les figues sèches, les olives 

confites dans le sel, les prunes de Damas sèches, cuites ou amollies dans 

un hydromel où il entre beaucoup de bon miel produisent le même effet. 

16 Je ne conseillerais pas, comm e le font volontiers quelques-uns, de donner 

aux vieillards de l’aloès en nature ou la picra, à moins qu’il n’y ait grande 

nécessité; en effet, lors même qu’un vieillard n’irait à la selle que tous 

les deux jours,'il est inutile de lui faire prendre un purgatif; mais, s’il 

reste plus longtemps, le troisième jour, on prescrira la mercuriale et du 

carthame avec de la ptisane et de la térébenthine gros comme une noix 

de Pont [noisette], souvent gros comme deux ou trois; car, outre que le 

ventre s’en trouvera relâché, ce médicament purgera aussi le poumon, 

6et8. [èr] eGal.; om.Codd. 
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KaAoy Sè, xai rb Sià tmv ity^dScov tcov Xmapüv xoà tov xvmov • 17 

à(paipe{aOco Sè àpJ^oiépwv Ta s^uBev zsepiKstp.sva, xai bp.ov xottié- 

adcà • 'aoXkajc'kaa-ÎMv Sk se/lat i? ia-^às t0 crlaBiii^ rov xvrj'xov, xoà 

SiSScrOco Sûo rj Tpiêv ia-xdSwv p.sy$6os. Àfjistêstv Sè Se~nnv xpv<7iv Ig 

5 TOVTWî» • TOU yàp évbe v (pvais èv avvrjdsiA yivO[iévn xara(ppovsïv 

s’tvBs. Xpwoi» Sè 'Gs'kdova. t&Îî» véosv è’KifxzvétunjoLv oï yépovres Tais jg 

xXi'vais, boicijs av TSz'^Oeïr) xoàküs ûtvg ^ns dXsae rà 'aspnlcopiaiTot 

«ÜTÔJI». * . 

ijS'. Ilepj) ohov hwiiisMs. 

Xprj Sè yivcéa-xsiv tbv 'asÇipovTixoTO. rfis vyistas xoài 'sssp't oïvov 1 

10 Svvd.(iew5 xcà d(ppo§i(7i'ct}v èp.oi'cüs ' b 'coivuv oivos dva.l,convpeî p.hv to 

iv riiuv S-epphv, xcà Sià toùto ai 'sré^psis dfxsi'vovs yivoviai xa'i to 

aï(xa xp'^^dùv, Ttjv ts rpoCp^v Stdyet ’jsawaxov 'Tsôpipos Sv • Stb xai 

TOUS ix VOGWV lcrxvwBévias £ÙTpo(pous dirspydlsTat ■ TSoiei ydp xai 

bpsxTixoùs Tpo(pûv, xaï -vh fxèv (pXsyp.a Xs-TTnvsi, inv Sk xoXijv ' 

15 Sia ovpcov èxxaOaipsi, xa\ t»? eb(ppoa‘uv)jv xat ^Sovtjv êfi- 

les reins et les autres viscères. On fait encore un excellent médicament J 7 

gvec des ligues grasses desséchées et du carthame; mais on doit enlever 

J’enveloppe de ces fruits et les piler ensemble, en ayant soin de mettre 

nn poids beaucoup plus fort de figues que de carthame; on donnera du 

mélange la grosseur de deux ou trois figues sèches. On doit alterner dans 18 

l’usage de ces divers médicaments, caria nature, en s’habituant à un 

seul, finit par n en plus tenir compte. Les vieillards doivent rester au lit 19 

plus longtemps que les jeunes gens, afin que les superfluités arrivent par 

le repos à une coction complète. 

12. DES EFFETS DU VIN, 

Celui qui a souci de sa santé doit connaître les efl'ets du vin et des 1 

plaisirs de l’amour ; or le vin ranime en nous la chaleur ; en conséquence, 

il facilite la digestion et produit un sang de bonne qualité; par la vertu 

pénétrante dont il est doué, il amène l’aliment dans toutes les parties du 

corps; aussi les personnes que la maladie vient d’amaigrir, le vin les 

restaure en leur donnant du goût pour les aliments, en atténuant la pi¬ 

tuite , en purgeant la bile par les urines, en donnant h l’esprit la gaîté 
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Ttoisï Hat pcoixw tsapéxsi ' toÛtwv pèv oïv tüv àyaOôôv b péjpa 

2 mvopsvos ahios yîvsTOLi ■ lôov S'e èvavziMv b apsrpos. Atà toCto 

oî fxeOue^dévTSS 'isapîsvTai' ts xoà ’ma.pa.voowi xa) xcna.<^opixo't yi- 

■vovw ■ Sio (psùysiv xpr) iriv sis toaoviov àpstpiav Trjs lov oÏvqm 

3 vsô(TSWS. A/à xpbvov Sè 'ssXsiovos êmstxcos trupÇiépsi 'ai'vstv • iriv 5 

re yàp ^«à ovpwv «.dOctpmv «■ivs~i xai îSpMTcis 'apoysï- 

xdXXtov Sè êm tovtois xoà èpslv, psXixpdmv 'apoc!■'ka&6v^a.s, 

4 ds pvSè ptxpbv ÙTtb avToS jSXaSijvai. Kw6uvil6psvos Sé ns tris 

fièv dXXrts tpo(pris pij dyctv èptcin'kdcrBù) • tsivarv Sè èv tw pstctiii 

xpdp€r]v ê(pdrjv êaOiétw xa.) tptxyvp-dtuv yevéaBo), xoà p&XXov tdv 10 

àpvySakdv ' TaCra ydp xoà toLs xeÇdXoïXyi'as xovCpt^ei xcà tdîs 

5 épovcri ovSapiSs sali Xvnripd. KdXXialov Sè xoà toü àilrivOtov tb 

dmêpsypa tapo tcov tsotdv loipSdvsiv • tsdvv ydp sativ dxpanrd- 

0 Xmtov. E/ Sè xdi Sdxvoivtb tivss vtb tov o’ivov, '^vypbv vScüp êntp- 

poipsTVf tfi Sè vaispai'a tsdXiv tov ârl/ivBi'ov ’Tsivsiv tsspmdtois 15 

et l’enjouement, et en ranimant les forces; pris avec modération, le vin 

possède tous ces avantages; pris immodérément, il a les inconvénients 

2 opposés. C’est par cette raison que les hommes ivres ne peuvent pas se 

soutenir, déraisonnent et tombent dans un profond sommeil ; il faut donc 

3 éviter l’usage du vin poussé jusqu’à cet excès. Boire à longs traits et 

en y mettant le temps est une bonne manière; de cette façon, on aura 

une abondante évacuation d’urines et de sueurs; une méthode encore 

préférable, c’est, après avoir ainsi bu, de vomir en prenant de l’hy- 

4 dromel, afin que le vin ne cause pas la moindre incommodité. Si quel¬ 

qu’un veut boire abondamment, qu’il prenne d’ailleurs peu de nourriture 

et qu’entre chaque coup il mange du chou cuit, des gâteaux ou plutôt 

des amandes ; ces mets allègent la tête et ne causent aucun inconvénient 

5 quand on vomit. Ce qu’il y a de mieux encore, c’est, avant de boire, de 

prendre une macération d’absinthe ; on empêchera ainsi complètement 

0 l’ivresse. Si le vin donne parfois des mordicatipns, on boira de l’eau 

froidé, et le lendemain on reviendra à l’absinthe; les forces se relève- 

10. Tpay»jft«Ta Codd. — ii. xeÇa- tsX' (sic) V; ebrietas Vers, antiq. Ras, 
A«Xy/as Paul.; rrnsas (sic) M; o-xeas Forsan xpaura'Aas. 
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TE Kai àvccrpi'^sat Hoi XovrpM xa.'i ekdr'lovi ipo<^^ 

àviXKOUKjOfivai. 

ly’. Ilepi àÇipoliaiœv. 

Tà Sè d(Ppo§iaia. (SlaSspà [xèv arlrfdsi nai 'Sîvsvpovi nat xsCpotX^ 1 

xa.) vsvpote ’ TpéTVSt Sè Ttjv yvoip-nv stt'i -to ripénepov, cas psXotyyp- 

5 Xtas xci) pctvi'xs xaOtalàv, xcà i&v èpœvTCûv irjv -apoBuptoLv êXar- 

ToSi» xâv éTai'pas pitj&ai. ToTs Ss xpcopévois pigeai ^vXdzlsadat 2 

'apoarrixsi 'aXncrpovàs xai pSXXov ràs duo tov oÏvov, xai svSstav 

tj)k êrti Ts spsToïe xoà zaïs xd-rcj xaBdpcrecTi ysvopévais, xaà diivi 

yaalvp ainopctTus pvfi • (puXdTlscrOai Sè xa) dics-^îoLS xoà xh-novs, 

iO xcà Si Ti aXXo ®pos péXXovaav vécrov vttotcIov. ïixicrla. Sè xoà 3 

SV (pBivoncôpù) p{yvua9a.t xcà sv dXXri kv] Spa vocrrjpcnos STCiStjpia, 

ÇspovŒij. Kaipos Sè STtnyjSsios pi^scas b peid Tpo(pvv 'sspb tmv 4 

V7ivù)v • xdOvnvoüvTi ykp siBvs xaBialcnat b xbnos ' oSiQs Sè «aipos 

ront, en outre, par des promenades, des frictions, des bains et une 

nourriture modérée. 

l3. DES RAPPORTS SEXDELS. 

L’usage des rapports sexuels nuit à la poitrine, au poumon, à la tête 1 

et aux nerjs, mais l’âme en reçoit un apaisement qui guérit la mélancolie 

et la folie, et la passion immodérée des amants en est tellement amoin¬ 

drie , qu elle se change en répulsion pour les courtisanes. Ceux qui se 2 

livrent aux plaisirs vénériens doivent éviter la plénitude, surtout celle du 

vin, et la vacuité qui est produite soit par les vomitifs, soit par les pur¬ 

gatifs, soit enfin par un flux de ventre spontané; ils éviteront aussi les 

crudités, la lassitude et toute autre chose qui pourrait faire soupçonner 

1 invasion dune maladie. On doit s’abstenir de l’amour dans l’automne 3 

et dans toute autre saison où pourrait régner une maladie épidémique. 

Le moment convenable pour se livrer à la copulation est celui qui suit 4 

le repas, avant le sommeil, car le sommeil vient aussitôt réparer les 

I. xpmaiifisvov Codd. 



DU RÉGIME. 587 

Hat eh 'Ssa.tSoTiotiav Sid te ta dXka xa) 6tt rj yvvij xataxoïytnOe'îaa 

5 (jLSXkov xatéyei tvv yovriv. ’Èite't Sè à<ppoSta-icûv dpaiôtepov te 

KO.) ■^vypitepov \xcâ ^ripàtepov^ xcà àa-Oevéc/lepov ylvetat to crûiJta, 

■ta tsvxvovvta Svlovôtt xcà B-eppai'vovta. xat ûypaivovta xa) pcov- 

6 vévta. Ss7 tspocrdyeaôai. Ttvès Sè a'xépp.atuo'kv B-epfxbv àOpoi'lovtes, 5 

elta é'7:tyiv6(xevbi tspos à(ppoSitjia xoà àiroxpivovtes oiôth, t6 te 

acâfxct àetdevès eypuat xa) tov alopay^ov êxXvtov, xa) 'ke'x'lûvovtaî 

te xa) ùypahovtai, xa) ^rjpatvovtai, xa) xoi'ko(^6a'kp.iS)aiv • àno- 

ay6p,evoi Sè aiOis Sid tavt’a âÇipoSicriuv xeÇiaXnv te jSapovvtat xa) 

■actéSeis yivovtai ’ xditeita evôiis oveipé^avtes tsctaypvctt ta avtd' ]0 

Se7 toivw t&v ptèv tssoh)a"jtéppi(jûv pttiSèv tapoaipépectOai, tS)v Sè (p9ei- 

povtoov avto xa) tpoÇirjs xa) (papfidxcov Xaptêaveiv, xa) petd Xovtphv 

àXei'(pea9ai ttjv oaÇivv poSivcp te èXatcû 7) (jLtjXi'vt^ xa) o[x(paxtvi^ • (SéX- 

tiov Sè aùto tsayétepov tsoiovvtas, yjpieiv ds âv [xri dnoppu^, xvpov 

forces; ce moment est également favorable pour engendrer des enfants, 

5 car la femme, en se livrant au repos, retient mieux la semence. Mais, 

comme Vénus rend le corps plus rare, plus froid, plus sec et plus faible, 

il s’ensuit que nous devons employer des moyens qui peuvent lui donner 

6 de la densité, de la chaleur, de l’humidité et de la force. Certaines per¬ 

sonnes ont en abondance une semence très-chaude, et, lorsqu’ils l’ont 

éjaculée, leur corps devient faible, l’orifice de l’estomac s’allonge; ils 

sont amaigris, épuisés, desséchés, et leurs yeux déviennent caves ; puis, 

lorsqu’ils s’abstiennent, à cause de ces inconvénients, de l’acte vénérien, 

ils sont pris de lourdeur dans la tète et de dégoût pour les aliments par 

suite de réplétion; si parfois ils ont, en dormant, des rêves érotiques, ils 

éprouvent les mêmes accidents; en conséquence, on ne leur donnera 

aucun aliment ou médicament qui pourrait favoriser la production de la 

semence, mais plutôt ceux qui la tarissent ; de plus, on prescrira, après 

le bain, des frictions sur les reins avec l’huile aux roses, aux pommes 

ou au verjus; mais, comme cette huile doit être épaisse, afin qu’elle ne 

coule pas quand on l’applique, on y ajoutera un peu de cire et quelque 

3. [««; Ç^jpoTepor] e Gai.; oui. Codd. 
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(iiyvvvrae ri Ka) yuXoS tivos tüv ■’^vyôvrcov. Iloter Sè ovzw Kvp- 7 

skaiov ‘ SV 3-vi'a tous yspcrh sw'i tsoXv patkot^oLS, tov ^{lyovTO. yykov 

éorsyyéots, àxptëâs svwaov dva(pupo[a-ois ws 'ôti Tsksîcrlov ypôvov. 

ÈaltSè yj/uy^Mv yvXos O ts tov àsi^ojov xoà b tov aipvyvov, xotv- s 

5 XnSôvos TS xcà ^i/vXX^ov ■ xoiTà pèv oüv to B-épos oÙTOt, xolto. Sè rats 

aXXas üpoLS aXXoi ts tsoXXo'i, xcà b Trjs BpiSaxtvrts yyXos xa'i to 

XivStTTTsppov ST^tiOsv êv vSoLTt, 4'vxovTa Tsoisî yvXov. Ka< Xsti'is Sè 9 

poXt^SivY} TOUS tpSccis vTtOTidspsvv xuXvet tovs bvetpoiypovs ' xoà 

/SoTavai Sè vTcoalpoûvvvpsvou tüv xpvyovacûv psTa TSYiydvov xoà t&v 

10 cixpcùv TOV dyvov tôjv doTOiXMV to avTb •arotova-i ' xai ans'ppa tov 

âyvov xcà tov Tsnydvov ècrOiôpevoL. ^vXoltIsctOou Sè Ss'ï Tssdvv <7(po- 10 

Spdis ipvysiv tocs ipbas, èoroos pij (3Xai§e7sv oi vs^poi. 

suc qui ait la vertu de refroidir. Faites ainsi le cerelæon (composé d’iiuile 7 

et de cire)t malaxez le plus possible [le mélange de cire et d’huile], 

puis versez le suc réfrigérant et amalgamez soigneusement en remuant 

aussi longtemps que possible. Le suc réfrigérant se tire de la joubarbe, 8 

de la morelle, du cotylédon et du pulicaire ; ces sucs conviennent pour 

l’été, mais, dans les autres saisons, on a recours à beaucoup d’autres 

plantes, telles que la laitue, la graine de lin cuite dans l’eau, lesquelles 

donnent un suc refroidissant. Une lame de plomb placée sur les reins 9 

délivre des rêves érotiques ; on obtient le même effet soit en mettant 

sur le lit des herbes réfrigérantes avec de la rue, les cimes tendres du 

gattilier, soit en donnant à manger la graine du gattiliér et de la rue. 

Toutefois il faudra se garder de trop refroidir les lombes, de crainte de ]9 

nuire aux reins. 

Ch. IV, 4i‘. 

Donne otirs Si S-spg. p. 193,2; om. xai ârépafjcva, p. 1 gS, 7 ; donne S-sppaî- 

vsTai «ai i{/u;i^STa(, p. igS, g-10; donne TpéxeaSai prl (1. fisr) àpxSp- p. igA, 9; 
0/ Sè xai TSÎTAa, jgS, g. 

1. piyvivtas Paul.; piyvisiv Codd. 

' Voy. la Préface sur ces références des chapitres parallèles du traité Ad Emapium 
avec la Collection médicale et la Synopsis. 
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is'. ilspi àépMv. 

1 Kal ânp vyisivÔTdTés ts ko) âpialôs écrliv à xcidoipéTaros ■ vo- 

crepès Sè xai pLOX^npos b e? ava^vp-idaews èniBolovasvùs Xipvcov ^ 

2 j'Xôîr ^ ^acpxBpov jivbs h'bmvpiov àva.Ttép.ivovTOS avpav. M.oxBrtpbs 

Sè xoci b SK TiVcov o^sTcov ixKadaipôvToüv làs tsoksi? B-oXovpLSvoe 

bp-otws, xai b sk 'ka^dvcav tivSiv ij X,éciiv ^ xbirpuv cnjTrsSbvav. 5 

3 OÜtco Sè Koà bahs Sià tso'za.p.bv fj Xtpvnv ysnvicoactv bp.iyXéSris 

saTiv ovK âyaBbs, xat b èv xoCko) Sè yo)pi(p tSdv7ciyp9£v à-nb bpoSi' 

■aspisyopsviv, xaï Stà tovto prj xa.Ta,itveop.évy, poxdvpbs' oi p-èv 

oïv oüTo» poyOrjpo) tsSiaav rjXixidv bpoi'cos (iXclTvlovatv, Scrirsp b 

k apic/los.à)!psksî. H Sè xdik 'tsoibrriia., B-sppbitjTCt Xéyco xoà i^v^pb- 10 

T)]Ta Koà ^ttpSrriia xoà vypÔTrtTCi Sia(popà t&v dépeov ov^'i bpoicos 

sysi ■arpos a.Tia.wa.s ‘ toïs pÀv yàp svxpdrois dupaaiv b stJXpaTOs àrjp 

ùlpéXipos, toh Sè SvaxpdTOis b Trjv évavTt'av ’éyjxv xpda-iv. 

1 L’air le plus salubre et le meilleur est celui qui est le plus pur; est 

malsain, au contraire, et pernicieux, celui qui est rendu trouble par les 

émanations des étangs, des marais ou de quelque gouffre d’où sortent 

2 des exhalaisons délétères. Celui-Là aussi est mauvais qui est rendu trouble 

par les cloaques qui reçoivent les immondices des villes, ou par des lé- 

3 gumes, des'cadavres ou des excréments en décomposition. De même on 

doit tenir pour mauvais l’air chargé des brouillards que produit le voi¬ 

sinage d’un étang ou d’un fleuve, et celui qui, retenu captif dans un 

endroit entouré de montagnes de tous côtés, n’est jamais renouvelé par 

aucun courant ; les diverses espèces d’air ainsi corrompu sont donc nui- 

4 sibles à tous les âges, de même que l’air pur leur est favorable. Les dif¬ 

férences de l’air, qui tiennent à ses qualités diverses, de chaud, de froid, 

de sécheresse et d’humidité, ne produisent pas le même effet chez tous, 

pour un corps doué d’un bon tempérament, l’air bien tempéré est salu¬ 

taire, tandis que l’air qui conviendra à un corps hial tempéré est celui 

dont le tempérament est opposé à ce corps. 

Cti. i5; 4, K«( om. M. — 7. dpâv StjpornTCC xtû iypotrtia. om. M. — 12. 
M ; jjpwv V. Voy. 5yn. I, '>.k. — 11. xal àjfp e Paul.; âxpov Codd. 



590 ORIBASE, EUPORISÏES, I, i6-i 

Ch. J 6.■=4 I, 27. J 

Om. «ai, p. 44, 8; donne y dp pour Sé avants/, p. 44, 1 1; om. Sé après Td. 
p. 44, 11; donne ts «ai êupaXixtTaov, ravetifiara Siaxéov, p. 45, 2-3. 1 ‘j 

Ilepi Tpo^)7S Suvdtftscos. 

Xpj? Sè sÏTTsp Tl âXXo xa) Tas lôiv TpoÇuv Svvol[xsis èttla-laaBa.i 1 ^ 

Tov Tjjs vytsi'as ^povtilfivia.' ik pèv oùv ^ijs Xsnlvvoicrifis SuvâpsMs | 

5 êx<ppdTlsi TS ràs arlsvàs Sis^éSovs xoà ànoppMei rà 'rspoauXadlà- 1 

p.sva yXi'a-ypa, yépvsi ts xoà XsTilvvet Ta 'aoLyéa. • avvdysi Sè toïs 

ypoviaadi xctrà rijv èStüSrjv axnStv oppdSri xou yoXdStj ’aepitlcôp.aza.' i 

xâv ST< pdXXov 'zsXsovdcr^ tis, peXa.yyoXtxov rb dïpa xaBta1a.ia.i • \ 

Xpv ovv àneysadai tris crvisxove aùrcuv ypt/asMS, xa'i pdXiala tous J 

10 xoXeoSets rrjv xpdaiv • dppb^si yàp p.6vois to7s to (pXsypcc xcà tov 

ùpbv xcâ yXia-ypov xa) 'sfayiiv v6potx6(7t. Tà Sè Trjs 'astxyxj- 2 

vovŒijs Tpé(pipa pèv ixavôos sali xoLv sv ts Tfi ya</lp\ xa) lÿ) y]Ttaii 

'!se(pd^ ’srpoavxôvTcoe, svyvpov aïpa yevvd • auXtiva Sè xa) Si^ap 

sp-Çiparlsi. Tovtmv Ss Ttva pév sali, 'üSaxiyvp.a pévov, ùs (paxij, 3 

17. DES QUALITÉS DES ALIMENTS. 

Celui qui prend soin de sa santé doit, avant tout, connaître les qualités 1 

des aliments; ceux donc qui ont une vertu atténuante ouvrent les con¬ 

duits étroits, en détachent les matières glutineuses qui y adhèrent, divi¬ 

sent et atténuent celles qui sont épaisses; mais, si on en fait un usage 

trop prolongé, il se produira des excréments séreux et bilieux ; si 011 

persiste encore davantage, il se formera un sang mélancolique ; il ne faut 

donc pas en faire un usage continuel ; recommandations qui s’adressent 

surtout aux personnes d’un;„tempérament bilieux; un tel régime ne con¬ 

vient quaux personnes chez qui se sont accumulées la pituite ou des 

humeurs crues, visqueuses et épaisses. Les aliments^qui ont la vertu de 2 

produire des sucs épais nourrissent beaucoup, et, si leur coction se fait 

convenablement dans l’estomac et dans le foie, ils produisent un sang 

de bonne qualité; cependant ils forment des obstructions dans la rate et 

dans le foie. Parmi ces aliments, certains ne produisent que des sucs 3 

épais, comme les lentilles; d’autres un suc glutineux, comme la mauve; 
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■îivà Sè yX/ffXpa cbs (xctldxv ' ita-\ Sè avix€éêvxs 'ad^v/yiLOvs 

li iz shai aoù -yXîa-xpotJs SaTtsp to7s bcrlpctxoSéppois. Aa-<paXsa1 épa, 

loivw ia-Tiv V Xsnlvvovcroi. Si'ana. 'sfpbs ÇivXaxrjv ùytsias lijs tssay})- 

voiar\i pSXkov' ôXiy67po<pos Ss oJo-a tSvov ovx èvil6t]aiv oùSs 

pépnv loïs (Tcopacrf xot'i yprj 'osoiz xa\ i&v 'SSoXvrpôÇ'cov ■zspoaÇis- 5 

peadoii pLSTptMS vvi'xoï. tis évSetas àvTiXa.^xèdvs'ca.i ' pdXtala Sè av 

àxivSvvcos pLSTaXapLëdvoisv avrêv, ol ■yupvaalois ts 'tgpoaéypvTSs 

5 xoi't [ol] xa6svSov7ss éià baov àv ^ovXoivto. IlaWes Sè èa-oi ©po 

TÜv anicov ovy dîoi lé elcri yv[).vd^e<76a,t, (psvysjcûcxav ràs ■aotyv- 

yvpovs rpo(pds • àpyoi Sè p-vSè oSjot tous Tpo(paTs •upoa-ièruaocv ’ 10 

yLsyialov yàp xaxbv sis t))i' rrjs iyisias (pvXa.xvv >; '&0LVTsXrjs âpyia, 

xaSé</lrjxsv, uansp ys ri avppsTpos xivr\ais p-syialov tSsv dyaôcôv. 

6 Tà Sè fxsTci^v TMV 'zsayvvSvTMv xoà XsTilvvàvtuv êSsapLara. xdXXtc/la. 

•advTMv èa-Ti avpLpLSTpov alpLa ysvvwvTOL xajà aia-lacnv ■ xoLidXXn- 

Xos fxèv ovv V toiauTn toh aép.a.(7t Tpotp)) •np-üv èali • (SXaêspà Sè 15 

7 V xaxbyvpos, rjv dst ypri (psvyeiv. ^vXdjIsa-Oat Sè xai Trjv 'isoixt- 

4 d’autres enfin fournissent f un et f autre, comme les testacés. Pour con¬ 

server la santé, un régime atténuant est préférable à un régime incras- 

sant; cependant, comme il nourrit peu, il ne donne ni ton ni force au 

corps; aussi faut-il recourir quelquefois, mais modérément, aux aliments 

incrassants, alors que fon est pris de besoin; cette substitution se fera 

sans danger pour ceux qui prennent de f exercice et qui peuvent se livrer 

5 au sommeil autant qu’ils le veulent. Tous ceux qui ne peuvent s’exercer 

avant le repas doivent éviter les aliments d’un suc épais ; il en est de même 

des personnes qui vivent dans l’oisiveté, car il n’y a rien de plus défa¬ 

vorable à la santé que la complète inaction, de même qu’un exercice 

6 modéré est le plus grand des biens. Les mets qui tiennent le milieu entre 

les atténuants et les incrassants sont les meilleurs de tous, car ils pro¬ 

duisent un sang d’une juste consistance; ces aliments conviennent donc 

à notre corps ; mais ceux qui produisent un suc de mauvaise qualité lui 

■7 sont nuisibles; il faut toujours s’en abstenir. On doit éviter aussi la di- 

7. jieraKafjLêivoisv Paul.; ivriXafiêà- [01] Paul.; om. Codd.— i3. «ai Xsitlv- 
voisv Codd. — Ib. mrots Codd. — 8. vôvrav om. M. 
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, Xiav TÜv rpoÇiCüv âpsivov, fxâXXov éàv ef èvcLviiav â(n SvvolpLScov • 

ov yàp 'isérIsTai Ta Xn(p6svTot 'tsp<oav>c6vTCüs. 

versité des mets, surtout s’ils sont opposés les uns aux autres par leurs 

qualités, car il en résulte que ce qu’on mange n’arrive pas à une coction 

5 parfaite. 

Cu. i8.’= Coll. méd. III, 2. Cf. Syn. IV, i. 

Om. xâpSttfM, t. I, p. igS, i; p.iv9rt, 2; donne crimdpia au lieu de 

ëpiov, 2- 3; om. xai oCxéTi... xoivrj, p. igS, 4-8; ff/a.S; donne-oAiir si psid 

(sic) au lieu de 'ssT.div si pr) Sià paxpoü, p. ig4, 8-g; om. si jSatlXoïo xcti â<p9ovov, 

10 10; Ttt yàp... shi. Kai, 12 p. iÿ5,5 ; iou^îêos... eixsTv, p. igS, 8-10 ; MaAajoj... 

paXax’n, 12-p. 1 g6 , i ; donne éy^sts Sé au lieu de Tavrct oZv i^sis, p. 1 g6, 1 ; om. 
xai Toisots.voSv, 2-3 ; xai toôSs.àxopdtactvTO,, 5-6; âaTs xai. 

p. Jg6, 6-p. ig7, 5; ajoute Sià S^ovs Ss pSXXov âpeivov xai o^vpéXnos èaxeva- 

apévoo, ispoaÇiépsadai rSv èSsapdtav là 'aXsïaIx, xa! ■aporapiy^sijsiv mréSv oaa 

15 êmaiov après (puXâaosaSai, p. ig8, 1; ajoute rà Sè ^paSoxoptinspa y^slpa xai 

pSXXov si axXrjpà ivyxjivoi • àXXà rourav psv pri jsisadai pr;Ssvos 'SsXr^v tSv sis 

àxoBsotv èmTrjSsIcov, oïd xssp iaTtv dxiav rs xai ptfXav, xai alal^vXSv oCx àXiya 

ysvi}-sà ès paXaxdnepa pâXXov s’dôisix après xoiXlas, 3; om. sàs.Ka/, 3-5; 

âs éxos shsTv, 10; donne Xsxlov ysvvp yopov au lieu de Xsxioô._ysvvriTi- 

20 xôv, 10-11; om. Kai (ièr.strliv, i3-i4. 

Ch. ig. ^ Coll. méd. III, 3. Cf. Syn. IV, 2. 

Om. xai ô xaX. ipdyos, p. 1 gg, 1 ; Axsp, 5; to Sè, 6; xo... pvnhxov, 7-8; ari- 

adpoo avsppa, spnoipoo axéppa, 8-g; ajoute xai ai avanlyÿpai, p. 200, 1; donne 

00a au lieu de dxXSs, 2 ; donne rjxara au lieu de Sirap, 4 ; ajoute xoxéprtXa après 

25 pdxriTSS et om. dpou pi'Ca, g ; om. xnpioo.sséxsipa, 10-11. 

Ch. 20. = Coll. méd. III, 4. Cf. Syn. IV, 3> 

Om. Tpoyévcov.as xai, p. 201, 5-6, et donne-aroAXo' au lieu de pvpla 

p. 202, 1. 

Ch. 21. = Coll. méd. III, 5. Cf. Syn. IV, 4. 

30 Donne ysvvSat yXioy^pov y^upov sait Sé au lieu de toioûtoi, p. 202 , g; xâXe- 

crov au lieu de xaXXaicrdr, 10, et 'tsayxpéas au lieu de xiSv xp^as, ibid. 

Ch. 22. Coll. méd. III, 6. Cf. èi^n. IV, 5. 

Om. âs... piysmv, p. 2o3 , 1-2 ; oaav... aÔTrjs, 3 ; ajoute Sio aspoaapty^sôoinss, 
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els ^‘5^"”’ 7 ; ® A*<?eaps(aa, 
après êmaxsSs‘o<:, 9- 

Cii. 23: = Coll. med. IH, 7. Cf. 6>. IV, 0. 

■Qii,. OÙK.KolXh, p. 2o4 , 1-2 ; ajoute é^l avant ëvrepa, 2. 

' • Ch.,2/(. == Coll. med. III, 8. Cf Sjn. IV, 7. 5 

Om.' ^aÀTmi diiàvhai, p. 20/1,7. 

Ch. 20. =- Coll. med. III, 9. Cf Sjn. IV, 8. 

Donne ispoêdiuv au lieu de ovsm, KaprjXsia, àXoj-K. nuvSv. p. 2o4, 10; le 

nom. pluriel au lieu du génit. plur. pour ^vvvav. ànâvrav, p. 2o5, 2-3; 

donne'ws (tx‘vou et om. Xé^ya, 5; oin. xai ^diou iiat xmoaS., 5-6; donne pe- jo 

Xc(7;^oAiK«6Tspoji, 7; 'aovvpâv au lieu de poxdvpàv, 8; àxaXoi au lieu de ®a- 

Xaioi, 9. 

Ch. 26. = Coll. med. III, 10. Cf Sjii. IV, 9. 

Donne -aiKpos xai XeTcloxvXos au lieu de XstsIos xai ‘ustxpox., p. 2o5, 11. 

Ch. 27. = Coll. med. III, 11. Cf iSjn. IV, 10. 

Ch. 28.= Coll. med. III, 12. Cf Syn. IV, 11. 15 

Ch. 29. (Ôo-a ■^oXiipoÇa.) = Coll. med. III, i3. Cf Sjn. IV, 12. 

Donne xdpa au lieu de xapSla , p. 207, 4; Tpis é^ivSévres au lieu de ■zpics(pBoi 

ytvopsvoi, 7 ; xaï sà 6poia au lieu de Saa te.èièam, 8-9; om. dXXa, p. 208, 

1 ; donne 'SSapa.xX-rtma, xaï tSv au lieu de ■cotavTix. Tâv, 2 ; om. fjv xai ^ovSavidêct 

xaXoôotv, p. 209, i; •adviav tâv... èpodpot xai 'act^sis, 5-7; ajoute pâXXov après 20 
o1i<pov7es, 8. 

Ch. 3o (Ô(T« oX,y6rpoipa). = Coll. med. III, i4. Cf Sjn. IV, i3. 

.Q-âtlov, p. 210, 4-5; OHMS.ehh, 7; Xwov axéppa, opptvov, 
11; à tSv.pépTa, 1 j-i 2 ; pipalxvXa... dXix., p. 211, 2-3 ; XdxaQov... tpvxvos, 

4-5 ; yoyyuA/s, 5; xdSp. 'ssûpsdpov, 5-6 ; «ai ctpirsAdjTpaaa. 7; ês.Tpo^ipov, 9- 25 
10 ; oAiyorpo^os, 10. 

Ch. 3i [Ôaa.péoa tSv oXiyoTpà^av xai woAuTp.). = Coll. med. III, i4 {suite, 

depuis Ms'ua, x. t. é'. p. 21 1, 11 ). Cf Syn. IV, i3 (suite). 

Sarrête au mot aapxi [aapxiov dans Ad Enn.), p.2i2, 4. 

Ch. 32. = Coll. med. III, i5. Cf Syn. IV, i4. 30, 

Om. x^lpo).nIpooB., p. 212, 1 i-p. 213, 1 ; «al pdXiala.TatÏTa, p. 213 „ 
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i3; ajoute rSv IxS’Jav après TSoieTaSat, i3; oui. xai ^^év^ol.ialtv.p. 214, 
i3; x!i>.haTov.'sXeTalov, p. 216, 3-7; donne ô(ioitûS TOtîs aap^'iv au 

iieu de SiSoaaiv.adpxa, lo-i 1 ; om. ô yàp.'assois, 12-p. 216, 6; xai 

pâXXov à yXvxtJ^epos, p. 216, 4-5; xtppôsy 5. 

5 Ch. 33. ==CoM. med. III. 16, Cf. 3/n.lV, j5. 

Om. T-iïs.pe\ayxo^-y P- 217, 9; donne sM au lieu de Tiaiv fi, 11; om. 

dpolcàs p. ipifiiJTjfTO?, p. 218, 4; vtTov.12; tÆd.èoBlsiv, p. 218, 

i3-p. 21g, 1; T/i^a!, p. 21g, 1; ôzs. suxvpos,. 1-2; xôxKvyes, 5; Kotî. 
'CSkvBos, 7-11; ajoute 'nsspam'il poiai, péaxiXa xpdvici tispovpva, xépaTX avant è Tîjs, 

10 p. 220, 1; ajoute cTvxa Sè îitlov -rSv ôlXXù>v àpalcov eV/i xaxoyvixa xai laxdSss to'is 

'sfXeovdiovaiv iv mmïs, oO ■zndm xpn’^Bàv ctïpa yevv&atv, oBev aùzaïs xa'i -ro tmv 

(pBeipSv ëxsiai -ssXiiBos après jhsTat, p. 2 20, 4; om. sha , puis xal àvSp. xaî, puis 

xai XdxaBov,']-, ne iSv dpav sM xai, et ajoute shi après yoyyuXâv, 11 ; om. as 

(Sotitxcé^ss ovopÀiovat, 11-12; xai ipxeX. p. 221, 1; Q-piSaxlvv.xt^dipiox, 

15 3-4 ; ajoute xai àvSste avant xai aialnpoi, 5. 

Ch. 34. Coll. med. III, 17. Cf. Syn. IV, 16. 

Om. TE xai àXsxTpuovos, p. 222, 1; UdvTùsv tSv, 10; ««paKp.t«s tSv, 

11-12; donne ÿnap au lieu derjêiov, p. 228, 5. 

Cii. 35.== Coll. med. III, 18. Cf. Syn. IV, 17. 

20 Ajoute àvéSi} xai Snpàv xai êià toîtto Si<xxex1ov ej^ovai iriv crâpiia, après yjj- 

pctirarTEs, pi 2 23, 9; om. axXdyxxa 'xsdvra, 10; àWv «îpa, p. 2 24, i;â'T(, 3; 

ajoute vns asaXaids avant Tpvyovos, 4; Svaxsxloiepa xai îvoiSécrIepa toiiav, 

après rtfT7i75 et om. xaX asXéov, 4; donne iBvxns au lieu à'ai&vias et om. âs 

Tl... EiVi Çidppaxov, 6-8; om. xai.xotXiav, 9; adXxai.dswl, mots qui sont 

25 remplacés par ydyypoi, p. 225, 5-6;om. oxid, 6; é xaXoipevos... SvaxsxB. 7; 

xai.dpTOi, 8; 3>xpoi, 9; (Si'kos, 10; ipiaipov, 11; ^dXavoi, 11; xai oSa, 12; 

transporte xai aSxa (1. 11) après asexanBUvai et ajoute to prfiri» 'cséneipa,12; om. 

xhpiov.êpipéav, p. 226, i-3; Siaxeirlov, 6. 

Cb. 36. = Coll. med. III, ig. Cf. .SVn. IV, 18. 

30 Om. tà dxavBèSrt... ■epoamsi, p. 226, 12-227, 2; atadpoo.Té, p. 227, 3 ; 

ajoute asayaop (sic. isdyovpos?) après axdvSixi, 4; Ûs... oAdij, 11-12. 

Ch. 37. = Coll. med. III, 20. Cf. Syn. IV, 19. 

Om. kpxevdiSss.oxéppa, p. 228, i-2 ; XdxaBov époicos, 3; èpoicos, 6; tois 

Sè.èah, 7-8; xai yàp.ipsmv, p. 228, 10-p. 229, 1; àXXd ov^, p. 229, 2 ; 

35 £^s.àcppéviTpoK, 5-6. 
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Ch. 38. = Coll. med. III, 22. Cf. Sjn. JV, 21. 

Obi. ri ««! to o-Trépp*, p. 280, 8; xai ydp^, 10; ajoute xond vhv ^yj^naiv 
àxodéfisvov imvm tov à(pp6v après péXi lo et om. ttxtt(ppia8év, 11'; om. Sxas. 
eialv, p. 23i, 1-2 ; dpaxot, 3. ^ 

■ Ch. 3g. = Co«. med. III, 23. Cf. 5>a. IV, 22. 5 

_ Om. (ZdfTTtXoir ^xpoi, p. 231, 4; donne xiapoi, Xoëol Sè ritlov tàv xvipav, 

au lieu de TSx xodpeox... Ù pS^a, p. 23i, 5-7;om. (poudiSvs... ZtlSos, 7-9; 
oire... ra^Ttjv, p. 282,7-8 ; donne époîus au lieu de (pvaSSés èaliv, 9. 

Ch. /io. Coll: med. III, 24. Cf. Syn. IV, 23. 

Oui. 'sénav, p. 282, 10; o'i xai.ivapySs, p. 288, 1; donne xxl dttoppi- ]0 

xlsi xai éx(ppd7lst pdltala Stà d|op. au lieu de 4 yoôv.dlup. 3-6; anioiv 

êcrSiopévrt teMcov ô x^>'Os pMst au lieu de milcav. ü év.Xiet, 6-8; om. 

.P'^« 9-10; '5<à «ai.i'apa, n-12; «ai dpT,eX6xpa<Ta, i3:'éh- 
.P- ^34, 1-3; £7ti... aôràv, 4-5; dpxeuBlSse... ;^upoi!s, 6-8; donne 

êvvdpeis au lieu de Sie^dSoos et om. aoToS..... Sovdpsas, 12; donne dvdxTomv au 15 
■ lieu de dvdxidaiv, p. 285, g. 

Ch. 4i. «== Coll. med. III, 26. Cf. Syn. IV, 24. 

Om. pèv. To ^e, p. 280, 11-p. 286, 1, et donne àpoS~au lieu de 

Todrou , p. 236, 1; om. ou’... yXvxéav. 6-7; êpÇipaTTopévois.siaîx, 8-11; ra- 

.S-tüpaxos, 236, i3-p. 287, 1; xai yXvxsîs, p. 287, 1-2; xai pàXXov oi 20 
X^“pof, 2. 

Ch. 42. = Coll. med. III, 26. Cf. Syn. IV, 26. 

Om. xai pâXXov... pâXXov, p. 288, 1; ipvaipov, jSdXavoi, 2. 

Ch. 43. = Coll. med. III, 27. Cf Syn. IV, 26. 

Ajoute aedv-ra éoa xand^opa iaTw, iypà Sè xai oXiaBtipà xai Cxewai pc^Slas du- 25 

Vdpeva après feAto, p. 288, 8; donne Xn<p6évra au lieu de ^paSévTa, p. 289, 
2 , et om. aCrd rs êttxÇiÔeipeTctt, 2-3. 

Ch. 44. Coll med. III, 38. Cf. IV, 27. 

Ch. 45. == Coll. med. III, 29. Cf. Syn. IV, 28. 

Donne xai xo^Xiai au lieu de xaXovpeva, p. 2 4o, 4; donne Ü ts iXXa to sip-e- 30 
psua au lieu de ^ ti.shov, 7-8; om. Sià.ashvpov, p. 24i, ,5-6; xai aS... 

ixxpimv, g; âaxsp... Siaxd>pn(nv, 24 1, 12-p. 242 , 2 ; dvaTpoxrjs... doov, p. 242 , 
5-6 ; eiye... dXâv, 6-8 ; xai rà dxpea aùiéëv, 9 ■;Xdxa8ov àxaXriÇ>v, 10-11 ; xadapS... 

"«<> p. 243, 1; SisSépxsrai.ôpolas, 2-4; àAAà.ùxdyei, 5-7; psXixpdTOi, 
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7 ; donne (iéujjs «cüs èaTi Svvdineas rav ts tjTtaydfTwv «ai vTis^6vt(i>v to fiëAi ftô- 

vov au lieu de èàv (ièw.KaJ fiôvov mro ro jiéXt, p, 2 44 , 2-p. 2 45, i; donne 
inépx^srai, p. 245, et om. (pdâvst _ivreppv, 2-3 ; donne aopSiXksrai ê%i r^ au 

lieu de auXlapSivei rt (3p«;^ù t»? , 4. 

5 Ch. 46. = CoH,med. III, 3o. Cf. IV, 3o. 

Om. ô Sè... a, p. 245, 7-8; xakoôat, et pév, 8; ètté-^ei... yaalépa, 245, 8- 

p. 247, 5, et donne à la place xa'i imoi époias xaî potai (voy. p. 246, 1. 4); 

donne d|ous au lieu de dA&îv, p. 348,7. 

Ch. 47. = Coll. med. III. 3i. Cf. Sjn. IV, 3. 

10 Om. dpHsvdiSes et psrplais, p. 249, 2; èpiaipov.attéppa, 3; èpipéa xal 

S-sppd, 6'7-, SmKoi et Q-sppalvovai traÇiâs, 7; âpns'Kànpa.aov... Spipirvra, 8-9; 

Q'Sppos... Sr^Sns, 10. 

Ch. 48. = Coll. med. III, 82. Cf. Syn. IV, 32. 

Donne MrîAa rà aTu^opra xal rà d|da xal rà axia, xal âxioi Sè xal poial ôpolas où 

15 roimrai \pé)(^o<j<jiv au lieu de Tà pèv a1i<povra.ëahv, p. 280, 8-25i, 2; om. 

toSto... alitpooaetv i/ei, p- 281, 4-8; SiaSvôpevov els (Sotôos, p. 282, 2-3. 

Ch. 49. = Coll. med. III, 23. Cf. 5yn. ÎV, 33. 

Om. 'aapaxXtjalas,.. mtpSéëtixev, p. 282, 5-253, 1; ^npoiivei, p. 253, i; 

iSeopa ^i)p. ylvovriu, 3; oaa Sè év ëSart.saTiv, 5-6; Ta Sè.iypôrepa,, 

20 p- 253, 8-254, 1. 

Ch. 5o. = Coll. med. III, 34. Cf. Sjn. IV, 34. 

Ajoute <joi(r1iva (à la marge aovmvx] avant xoxxipv^a et om. avxdpopa, 

p. 254, 6; prj Sm(pd.A))(p9s/i;, 6-8; vypaivsi, 8; raèrus.kvSpdyyn, 8-9; 

iCypot.(TxéppoL, p. 254, 10-255, 3. 

25 Ch. 5i. = Coll. med. III, 21. Cf. 6>. IV, 20. 

Om. daot.. p/?a(, 5. 229, 7-10; A/roo <T®dppa, ii. 

pê”. Ôti yàXa ohàvras ^XdirTei. 

rdXa. ^Xdn'lsi rovs hl6wa.s, si ejvvsydk atÎTà pOjSSÜT^ tis, Kcà rà I 

02. QUE LE LAIT NCIT ADX DENTS. 

Le lait, si on en fait un usage trop continu, nuit aux dents et aussi 1 
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2 Tavra [âsv 'is'kaSapot, tous bSovras Sè svcrriTrlovs ie xoà pa- 

Si'ws l^iëpwtTKoixévo’JS épydlsrat ' XP^ ^oivm stt) Tfj rpoÇj? toü 

yakcnxios o’ivCf) xsxpa.(j.évü> SiotxXvlsaOat ‘ xat (BsItiov Sè si xoà fxéXi 

è’ïïspêdXoi ainü. 

2 aux gencives. If ramollit les gencives, et il dispose les dents à se ca¬ 

rier et à se corroder; il convient donc, après avoir bu du lait, de se 

rincer la bouche avec du vin ; le mieux est encore de mêler du miel au 

lait. 
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BIBAION B'. 

[nPOOIMION.] 

Ôa-a ij.èv siSévai té as xa) 'srois7v Suvonbv h (pvXaxtjs svsxa. -rijg j 

vyisias sïpttTa.1 • xaipbs Sè rds ts Swaipsie êireXOsh tÙs xaôôXov 

Twr ànXâv xaï sCivoptalcov (pappdxcov, xat riat tüv 'ssaBêv olév 

TS (SonOsrv sxaalov tovtwv. Ka} psTa TaCra a>ansp èiv'i tmv rpo- 2 

5 (pùiv, ovTco xcd èiû tmv dT^Xuv (papp.cixoôv TSpd^opLtv, tÙs vXa.s 

éxdahs Svvdfxeds te xa) évspystds, sis êv âdpo^aotvTÜ ts xolÏ dva- 

ypaxpavTSs • svTvopsh y dp vp.£s tüv innrjSsi'cûv îdasuv, ëv âv 

sxdaloTS Ssép.s6a., toSto pdXiala ssdvTwv ■zsoish SvvrfasTcit. 

a'. K.'xrà.a'lotystov. 

A 

Ayvov Tà (puXXa. xcù Tà dv6n, xaà b xapitbs, B-sp/xâ fxév sali xdi I 

^tipà Tvv Sévaixiv a(poSpës, Xsniopspij §è îxccvtîls xdi txs d<ppo- 

LIVRE IL 

[PBÉAMBDLE.] 

J ai dit, Eunape, tout ce’que tu pouvais savoir et faire pour la con- 1 . 

servation de la santé; il est temps maintenant d’aborder les propriétés 

générales des médicaments simples et faciles à se procurer, et d’indi¬ 

quer pour quelle affection chacun d’eux peut servir de remède (ch. 1). 

Après cela, agissant porfr les médicaments simples comme pour les ali- 2 

ments, je rassemblerai, en outre, et je décrirai Iffmatière et la vertu de 

chaque catégorie de médicaments (ch. 2-28. les réchauffantsAes réfriÿé- 

rants, etc.)-, car c est surtout grâce à cette méthode que nous pourrons 

trouver les médications dont nous avons besoin chaque jour. 

1. MV. 
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; op!xàs èTTSxet ' StÔTrsp ov p.6vov èa0i6p£va. xa.) 'sstvop.eva., 

tspbs àyvzld-v ^stit'aisv7(xi avvTsMv, dlXà xcà vnoalpcovvvp.£va ■ 

«al TSpbs f^otp xoà aivXfjva axippovixsvd as xai e’fx(ppa7Tépeva, to 

2 avsppa pàXXov àpixoTlsi aov asnydvov. — Aypdalsws n plia, ps- 

api'cos saTt '-^vy^à xoà Znpd, xa) Std tovto xoXkvJtxn aôûv èvaîpwv 5 

3 iXnSiv. Avan êè v asôa xaaanXaalopévy] pèv, ovx iayvp&s • 

4 |)jpoT}jTOS Se xa) vypôanaos èv aü péacp xadéalr^xs. To Sè èv 7fj 

pil^ SaxvdSs's rs xa) Xsniopepés sait pèv bXi'yov s’iwBs §s èvioas 

5 «al XiOovs B-pvnIstv, et tis avr^v à^ps-i^riaa? asivoi. — Ayapixov 

Sia(pops'î, xa) asayos aépvsf Siaxa9aipsi as ads èv aoh anXdyyjvots 10 

£p(ppd^sie', xa) Stà aoüao xa) Ixaspiâvaas idaai, aovs s-n) êp(ppd^st 

6 aüv xaad ^%ap avvialapsvovs. Ùvi'vrjat êè xa) aovs STaiXvTsIixoiis 

xa) ad piyn xaaà assptoSov, oaa'zsays'Mv ^ yXiaypoiv yypSsv 

7 saliv ’éxyova. — ASiavaov ^ripai'vsi, Xsaiavvsi, Sia<popsï' xa) yàp 

akamsxias Saavvsi xa) yoipdSas xa) ànoalrj'paaa §iaÇiops7 • xa) 15 

Xi'dovs B-pvirlst aztvopsvov • xa) adts èx ^-épaxos xa) asvsvpovos àva- 

ycoyaîsaêv yXtaypcüv xa) asaysoiv où apixpà avvasXsï' xa) psvpa 

8 xoiXtas 'ialvai. Msaov §s sait xaaà B-sppôavaa xa) il/oypéavaa anv 

9 xpdatv. — A<7Ao)4' Sta(popnatxriv s^si Svvaptv • aàs yovv axXtjpv- 

10 vopsvas (pXsypovàs xa) aiytXoTtas xa) àXoonsxias iSaat. — Asi^aov 20 

sxdaspov xa) ao pixpov xa) ao ps'ya, irjpaivst psv aspdcüs • xpaas'ï 

Ss èv avaS) y\ vSaadSrjs pàXXov oùaia xa) aÇioSpus ‘ aavaa • 

apa «al ®pos èpvaiiréXaaa xa) spTirjaas xa) aspos aàs èx psipaaos 

11 <^\sypovds àppôalst. — Aipa Q-sppai'vsi xa) ^npalvsi a(poSpüs xa) 

12 Spaaltxws dis èyyvs sivai adv Sptpéoov. Sripat'vsi Ss ixavds. — Al- 25 

ystpov aà àvfA] B-sppaivsi pèv aÇioêpds, ^tipat'vsi Ss psapioos' ëalt 

13 Ss xa) Xsnlopspri's. H ptiai'vr] Sè aùatts S-sppoaèpas Svvdpsds èaliv. 

14 ^—Axaxta^tjpctivst pèv ai^oSpds, ipSysi Si ixavds ènstSrj âv asXvvdfi ‘ 

prj asXvvQs'taa Ss psapiois ' ovx ovaa yàp èpoiopspv ’éysi aivà pépia 

J. ôpfias om. M. — 3. ijuap] tà Sé êx petifietTffly Gai.; e| aipatos MV; êx 
M V. 8. fiév om. F. — 10. SiaÇiopit- (fiXéyparos F.— 28. Axaxia^ kxaxlet dé- 
Tixév M. — i3. yvpàv om- F. — 28. pav'BSpoipvav F in ora. 
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■aotpsanctpfxéva xa't Xsitlopeprî xai S-sppâ tx xxtx rijv 'Ts'kùaiv xivo- 

X^poCvrx. — kxxU(pVs Tx ÇûXXx xxi b xxpme Six(poprntxii5 xx) 15 

XsTilopspovs iali Suvxpsws ixxv&s, xvsv tov B-eppxîvstv o-Ipo^pws • ^ 

ixTxt yovv (pvpxTX xxi ■tsxpcüTiSxs, xx'i IX èx ^œpxxos xx'i 

5 povos xvdysi, xxï tüv ùypMv tx TSxyéx ts xx'i yXtaypx. Èysi êé le 

Tl xx) (pva-ôiSes, ^ xx) txs ispos cruvovxtxv bppxs èirsysipsi, xx) 

pxXtaIx Sè OTXv psTx yXvxsos Tsi'vrjTxi to cniépp.x.—kxxvBris Xsvxrjs 17 

V ptlci Hvpxivei psTp/ws xx) a-1v(p£i, Sio xx) xoiXixxoùs xx) criopx- ; 

yixovs èÇisXsî, xx) txs tov xipxTOs àvxyojyxs èiréysi, xx) tx oiSrf- ” 

10 pxTX xxTxnXxTiopévr] TSpoxleXeî, xx) bSbvTxs xXyovvTxs bvi'vtja-iv, 

St Tis SixxXvloiTo TM xÇ>s\l/i/p-0t.Ti. To Jfi aitsppx Xsulopepovs ts xx) 18 

S-spp.ns écrit SvvxpsMs, mctts xx) toÎs aTMpévois xppLOTlsi Tsivéps- 

vov.-kxôpou Yj pt^X B-Sppt'iV syst xx) ^rjpxv TïjV Sûvxuiv (7(poSpMS, 19 ' 

xx) XsTzIopspv Trjv crvalxcrtv, xivs7 yovv oùpx xx) crivXtjvxs cbÇisXst : 

15 crxippovpsvovs.—kXôv S^spi-txivst p.èv cr<poSpMS, ^vpoitvst Sè xx'icriv- 20 ^ 

(pst psTptMS. Ea-7< Sè svcrlopxyov to (pxppxxov, s’insp ti xx) xXko, 21 \ 

xx) xoXtzmv xoXkriTixQV. Ïxtxi Sè xx) tx SuasnovXMTx tmv sXxmv 22 ^ 

xxi pcxXiaTx TX xxTx sSpxv TS xx) xiSoïov • M^sXst Sè xx) Tàs (pXsy- 'j 

povxs XVTMV vSxTl SlsOsIcTX Xx) XoXXx TpXVfXXTX XXTX TOV XVTOV 

20 TpÔlTOV. kppbTisi Sè MXXVTMS ypMpSVM xx) TSphs TXS SV CrlÔpiXTt 23 ' 

xx) picr) xx) o<p6xXpo7s ÇiX.sypovixs ‘ xx) oXms èmoxpovsaBxi ts xx) 

StxÇ>opsïv xpx 'orétpvxs, psTx xx) tov pv-nlsiv sn) bXiyov, sis Scrov 

é'Xxscri xxBxpoïs xXvirov. — AAes TSxpxhtXmlxv sypvcrt Svvxpiv oi 24 . 

TS bpvxTo) xx) oi SX Tijs ^xXxcjcrns èx Svxîv TSotOTifTMv pvTthxiîs 

25 TS xx) alvTvhxrjs ' oti Sè xpÇiÔTSpot xx) ^vp^tvovat, SijXov. Ato TO 25 

pèv vypov TO SV tm crMpxTt tsxv sxëôcrxovTxt, tx Sè alspsx avv- 

diyovxi Tti a1v4>si, xx) Six tovto Txpiysvovat, xx) xcrtinlx (pvlxa- 

aovai TX cTMpLXTX. Oi Sè xsxxvpsvoi to pèv SixÇ>opy)Tixov syovcri 20 

p-xllov, To isiXsïv Sè xx) crvvxysiv, ovy bp.otMs. klos xvdos Xsulo- 27 

30 pspéerispôv sait tmv xsxxvpsvMv x}.mv, Spipv ts Tp tsoiÔtïjti xx) 

6. Tl (puaSSs; MV. 12. Svvâfiscis — 2O. -asdvu fxév jSdaxovrat F. - - 28. 
TE W MV: - i5. axippovftévv M V. pév om. M . 
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28 Sia<popr,riKèv Uavus. —Afxfxi o-Tre'ppa Bepfiai'vei xa'i ^vpatvst a(po- 

SpSs,Xsn1o!Xspèe 6v êalt Sè xoà Siovp-mixov xai St(x(popvTtx6v.— 

20 À{iôpyn S-spm‘^^‘ ™ STttCpavüs Sdxvei • si Sè é^pvSst'v, 

30 y/vSTai Svvd(i.sùis ^spfiüs xai Zvpds ixavws. — kinvélov Xsvxfis, vv 

Sri xoà ^pvuvt'oiv xaloxjaiv, ol ^laa-lol tr\v oupricriv xivovai p-STpicos. 5- 

31 Ô Sè pilp pvnltxèv Koà ^Dpavcixfiv Kcà Is-nlopepri Svvapiv 

xat avpphpws B-sppai'vsi • Stb xcà aTt^rivas trixst xai axippovpé- 

32 vovs, 'nsivopévY] TS xai ë^coOev èTcniOspévr). Merà Sè avKwv, xoà 

33 ^poSpas xai XsT^pas idrai. H Sè péXaiva 'ssapanXri'aiés sali ta ’TsdvTa 

34 'sspoetprjpév^ 'OsXriv daOevealépa. — kpvySaXaaà pèv 'Sixpà (pa- 10* 

vepüs ■cris XsTclvvovcrvs sali Svvdpscos às ëpvXtv as àicoxaBaipsiv, 

xai tais SX ^épaxos xai ssvsipovos àvaic'lvcrsai aœv yXtcry^poJv as 

xai 'ssayéoûv yvpôôv Ixavws avvTsXsïv • àXXà xai sxCPpdhlst xai êx- 

35 xaôai'psi to ^acap, xai aicX^va, xai xmXov, xai vs^povs. Kaî ro 

Ss'vSpov avTO avprcav bpoiav sysi 'cr)v Sivapiv, Siais xai ■coiiou 15' 

36 Tas pt^as sÇ>6às sTcncXdalovtas, àTcoxaOaîpovaiv s(pr)Xiv. Tà Sè 

37 yXvxéa ■cüv àpvySdXcov àa-QsvsaIspa aœv 'CSixpwv. — Kppwvia- 

xov paXax-cixrjs sali Svvdpscos srcnsrapsvrjs, dais xai Toiis èici 

TMv dpdpcov 'Tsupovs SiaXvstv xai aicXiivas saxippovpsvovs IdaOai 

38 xai ypipdSas Stapopsiv. — kpaipov soixs -cnv Svvaptv àxSpo) 20 

■aXèv oaov ^rjpo'cspôv sait to axopov, •TSSTtaixéTspov Sé isus to 

39 dpcopov. — kvayaXXis éxarspa, ri ts to xvavovv âvBos ëyovaa, xai 

TO (poivixovv, pvTcltxrjs ixavus siat Suvdpsais, eyovaai Ti xai ÙTch- 

40 Bsppov xai sXxTixov, dais xai axéXoTcas siciaTcdaBai. O Sè yvXos 

avTÜv SX pivdv xaBaîpsi • xai xaBôXov ^tjpavTtxrjv sypvai Svvapi.v 25 

dSrjxTOv, pBsv xai TpavpaTa xoXXdai xai toIs ariTcopsvots ^otiBovr 

41 aiv. — kvSpdyyr} >pvy^pà pèv aÇioSpds èahv, vypd Sè ixavMSy 

oXtyov Tivbs avairtpov psTsypvaa ' Stb xai docoxpovsTai psvpaTa, 

xai pdXiala Ta yoXdSrj xai 3-sppà psTa tov psTaëdXXsiv avTa, xai 

A2 àXXotovv xaTa tvv TSoioTriTa xai aipoSpds sp'pvystv. Tavad toi xai 30 

1 1. è'ÇtjAfw] è<p’ rioléov (sic) MV. - - Ib. te om. M V. — i .3. S. Sè mro MV. 
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Tois xtxvaofJ-évovs bvtvrjaiv eïnep ti xati à'AAo tmv vTzo^ovSpiMv. Ai- 43 

fjLuStas ré saltv ïoipta, xoâ b x,yAo5 Ss avrils bpoîws • Sais ov [xévov 

s^codev êTTirtdéixevos, âXAà xa\ rstv6{isvos éfjcyj/vxsi.. Tovro fxsv ye 44 ■ 

xai avril ril fSordv^ avpêéêtjxsv èXti ^puOsiar). Atà ^s ro vnoalv- 45 1 

5 Ç>siv, xa'i Svasvrspixoïs ialiv STvirn'Ssiov sSsafia xa\ yvvatxsiù) pw 

xa\ atp.aro5 àvaycüyaîs • sis ravra (lév rot nsoXv SpaalixSrspos av¬ 

rils rils nsoas b yyXbs sahv. —AvsfiSvat rsâaai Spipisias xai pvnh- 46 « 

xils siaiv sniaTraalixils rs xai avaaloptcorixils Swap-scos' &6sv rj rs ’ 

pt^a Siapaacûpsvr) (pXsypa rspoxaXshai, xaï b yvXbs êx pivSv xa- ■ 

10 datpsi, xat ras èv b(p6aXpoïs ovXàs Xsnlvvsi, xai rà pvwapà Sè rSv 1 

éXxSv xaOai'povat, xa'iXsnpas à<pia1Saiv, spprivd rs nrpoxaXovvrai 

[rspoali9spsvat], xa'i ydXa xaraa-nSaiv. — Avvdov ixavSs S-sppai- 47 

vst xa) ^ripai'vst, Siomp slxôrws svaips^tjpsvov sXat'^ SiaCpop'nrixbv 

rs xa) àvSSvvov xa) VTtvoitothv xa) msnlixov SpSv xa) ànéirlMv ; 

15 oyxwv VTidpysi. Yl^av9èv Sk, aipoSpSs B-sppatvsi xa) ^Tipaîvst, xa) 48 

Sid rovro nsXaSapoh ëXxsaiv STViTiarlépsvov bvivr)at xa) pdXiala rois 'i 

SV aiSoi'ü) • rà Sè èn) rils rsoaOtis ypovia xa) srcovXoi xaXSs. "typé- 49 

rspov Sè SriXovbrt xa) hlov S-sppôv sait rb yXiopov, Sais rssTtIt- i 

xSrspov pèv salai rov ^npov pdXXov, Siaipoptirtxbv Sè ^rlov. — î 

20 ÀvOsp'is il yapai'pvXov S-sppalvsi xa) ^vpatvsi psrpiws, sait Sè xa) 50 ] 

Xsnlopspiis, xa) Sià ravra xa) Sia<^opr)rixfi xa) àpaiwrixrj xa) ya- 1 

Xaaltxif • Sib xa) rsévois àpcûyàv sahv, sïnsp ri xa) dXXo xa) 

àXyjipdruv rspavvrixbv. kvitiat Sè xa) rà avvrerapéva xa) 51 ' 

paXdrIst rà psrpiws axXrtpd ' xa) nsvpsrSv brcbaoi xwpis anXdy- \ 

25 xvwv (pXsypovvs èvox^ovai Xvrixov vndpxsi, xa) rovroiv pdXiala \ 

rSv sTi) xdXwSsat x'^l^Sîs, il rsvxvSasi Sépparos avvialapévcov. 

Ealt Sè xa) v-noxovSpiw svpsvès s'i-nsp ri xa) àXko. È^avdrjpdruv Sè 52-53 ' 

Sià rijv vTTspëoXilv rov rsvpsrov ysvopsvcov sv ril xsipaXy x^l^^‘l^*tXov 

[S-spansvsi] si pèv sh yXwpbv êvaÇ>si/vpévov rS sXaicp, si Sè ^tjpov, 

12. [ispoaliBéfismi] e Gai.; om. vov (sic) M 1’ m.-, ■ysvopeva. 2" m.- 
Code). -- 27. s’Ianerifiaia. yevoiié- 29. [a-spaTtsijei] e Vers aut. om. Codd. 
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54 'sspovortaeév. È-untiSsiov Sè xcà èit'i &v oÛitco tikscov v üM 

TÜs àv<x(pop^s • TtjV ts yàp oùaiav èv ptefpaXjl Sta^opsr 

Kol érépav oùx sma-!raTai, 6nsp ovSsv't t&v aXkav avvussix^xs 

55 (potpixâxc^v.— kvvn'a-ou tb a’TréppLa. B-spfiaivsi xcù ^npatvst tr^oSpôs. 

56 TaSra àpoL xai ovptinxév éali xeû Sis.<pop'mix6v • êinrvsviMTUcrsts 5 

57 rsràs xarà yotalépa xctQMnmv. — kpialoloxlo- V f^otxpâ fxèv é'Xx» 

a-apxoï, xcà laïs wv valepcûv 'muptais ;)(;p)jo-«fiWT^pa Kcêéa-'lwev. 

58 Éwî Sè 'ssayvv X^P^ov iaxppbrspov Xsnlvvixi Ss~i, Tris c/lpoyyvXvs 

[r;] ;tp£ia ' Sià tqvto xaà rà Sià è'fjt(ppix^iv èj ■sraj(,os à-itéitlov tsku- 

59 fioLTOS âXyti'iJLCtTa ^sparntisi ixâXXov rj alpoyyvï.v. Ka< axS}.onas ÏO 

àvâysi xai <7r]iTsS6vas IStou xoù rà pvTroLpà tüv éXxâv ' xadaipsc 

60 xa.'i bSôvTCLS xoà oôXa XafXTrpwsj. Boo^sî’ Sè xai àaBp-aTixoh xcu 

Xv^ova-iv, è'ïïi'kn'rtlixoh ts xcù. SpipisiTt j^yptoîs, xcù '!ffoSaypixo7s 

(lerà vSaros 'zsivopévri, xaï priyp.OLai Sè xcù crTcdtapLcca-iv, sinsp ti xcù 

61 aXko (pdppaxov, sTrnv'Ssiôv èaliv. — kpvôyXc-rcrcrov ixavüs rpv^si 16 

xat ^ripaivsi xoà a1v(psi ■ Sib xcù xspbs èXxrj xocxotjdr) xoà psupLOLTOc. 

xdi a-rjTTsSévas àpp.ô'/lsi ' xcù Siè. tovto xcù 'srpbs Svasvrspi'as, xcù 

aiuoppoiSas 'taltjcri, xcù, si ti Sio-xctès sp'tinjxst, xoà xoXkâ xbXitovs. 

02 E(t7( Sè xcù t'2v âXkcüv éXxüv 'sspocj^^cLTCcv ts dfxci xù TSaXa.iüv 

’icLp.cL ' ^ripatyst yàp âSrjXTCos xù pLeié^si ilcv^ectJs (inSéTrco vapxox)- 

63 cyys. Kai b xoip-nbs Sè olvtov xù v p‘la. TSOipomXvcTias siù Suvoi- 

p.sci>s, TsXrjv 6tj ^vpoTspoLS TS xù ^tIov '^cvxpôis ■ dXXà b p.èv xapTrbs 

64 Xsniofxspsa-Ispos, ù pilai Sè 'nsaxypspscrlspai. Kai aÙTà Sè Ta 

(péXka Tijs Tsbas ^rjpavôévTa XsTvIopspscrIépas ts xa'i hlov 

65 yi'vsTai Svvdpiscos. TavTa dpa, Tats pèv pilais, xaï TSpbs oSôvtcüv 25-. 

dXyrjfjLaTaxpSvTar Siap-aacopiévais ts xaï toÏs SiaxXvcriiaaiv avTàv 

svsipops'vais • TSpbs Sè Tas xaTa yoiap xaï vsCppovs èpÇipd^sis, xaï 

TavTais uÀv, dXXd xaï toÎs (pvXXoïs ' xaï 'SSoXb ixâXXov sit tS> 

66 xapTTœ. — kpov pvnlixfjs sc/li SvvdpLSOôs, ovx iayypds, dcn^sp to 

67 SpaxQVTiQv * ^rjpaivsi Sè Ixavûs xaï Scsppai'vsi. ki pilai Sè avTOV 3ft 

g. [4] om. Codd, — 11. tarai om. — lo te om. MV. — 27. susif'Ofis/laKs 
MV. — 12. AafiTTpdiiei] Xoitlivet MV. èvtsy.ivatsMS. 
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'TSfÀVOVcriv èa9i6(isvai 'sdyoi yy^K&v où ixeTpi'cos, Sars xoâ tocÏs êx 

B-âpaxoe àvanlvasatv sia-iv STVntiSsioi. — Kpasvixov xavulixits èali 68 

Swdpsus, àxxva’lov ts xai xsxavpévov. XpœvTxt Se xùi& xaï sk râs 69 

\piX(iüO-ets Twp Tpi^üp ùs xitoxaiopti, xx'i si ^(jpopicrsié ys, xcà aù- 

5 ToO Tov SéppxTos xttIstxi.—Ap-rsptai'ai Bspp-at'pova-i ,xaï ^ttpxi'pov- 7o 

(7tp IxapSts ' eicA Sè xai Xe7t1op.sps7s psrpi'we, écris xa) wpos tovs 

SP psÇipo7s Xtôovs dppLÔTlsi p-STpiMs xdi sis isvpixs vcrispép. — kad- 7] 

pov ai pi'iat ’&apanXrtcyiai (lèp raïs lov àxépov, STitTSTapLSPai Sè 

pciXkop, Sais, s^ ép iTisp} sxstpou aposiptiioti, xa'i ■uspe rovr&ip 

10 xpij yipéaxstp. — ka-ndXaOos êf àpopLOiopLspép avyxsnai Spipéwp 72 

Te xa'i (/IvÇppiwp. Kai toTs (isp SptpLs'aip savTOv {lépstyi Bspp-o-ivsi, 73 

toXs Sè alvipovat ^vy^si, éals ^vpoitpst xaià dp^w ■ xa) Sià tovto 

'sspôs TS <rr)nsS6pas xa\ psvpaia ypt{artpo5 ùndpysi. — kandpayos 74 

^ pvaxdpQiPOs pv-ultxijs sali Svpdpsus ■ ovts Sè Bsppatpsi aa^és, 

15 OVTS 'pvxsi. TaÜToÉ TOI xa) ps(ppép xa't t^tixtos sx^paxTixos ÙTidp- 75 

XS‘ ■ xoi) pdXiala ai pi'lxi Tris ^OTdprjs xa't to acis'ppx. K(x< pèp Sv xx'i 76 

bSopTxXyixs idTXt Tÿi ^rjpaipsip xpsv tov Bsppxi'psip. — kaIxCpis 77 

v psp ripspos TSSTihxrj Té salip âpx xx'i alvTilixrt xa'i SixipoptiTixi] 

psTptws • V Sè xypia, Sptpsïx iayvpés, xTto<pXsypxTÎ{si ts xx'i 

20 pîmlsi a(poSpés, éals xa't 'orpos 4'épxs dppoTlsip. MsTsyst Sè xa't 78 

xxva'ltxfjs Tipos Svpdpscüs. — kaCpoSéXov v pi%a. yprfaipos éaissp lO 

apoy xcà dadpov xxi SpxxoPTtov pvxltxrjs ùndpyovax Smxpscüs. Kay- 80 

6sîar)s Sè xÙTris, rj TS<ppx BsppOTSpx xxi ^tjpxPTixMTépx xxi XsTilo- 

pspsalspx XXI Six(popr)TtxcûTépx yipsTxi, xxi Six tovto xxi dXcûTis- 

25 xtas ixTXi. — kTpdCpx^is ùypx pép èalip ixxpés, rpvxp^ psTpicas • 81 

alùrpseüs Sè où psTs^si, dXXà salip ùSxTwSrjs ôpoi'cüs rj? pxXdy^. 

E/(t} Sè ùypoTspai pèp xi xrjTisvopspxi woXy xxi rpvxpoTspxi twp 82 

xypi'cop ■ Sib xxi (pXsypopxïs tx7s xpxopspxis èniTtiSsixi, tx7s dx- 

pxloùaxis Sè xxi 'ssxpxxpxlovaxis xi xypixi avpÇ/opUTspxi. Ô Sè 83 

30 xapTTÔs pvTi'lixris sah Svpdpsus, 66sp xxi ■arpos ixispovs, tovs siti 

17. ka1a(pis] kypks àtrlaOiSos 70 Tas eV ti? puTtap/ets t«i> ®a(- 
(mép(ia ê<f//>psvo» péri é^ai'ou Xsïov xn- Sîav ’iâzai F in ora. 
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84 ^'narosêixippi^^sis, xpncripoiû-ndpxst- ~ À<ppôvnpov pvjrltx-^v 

S-Svapiv, dais prj [lôvov ànoandv, âXXà Kcà xvtjatv iâaôat, Sta(po- 

85 povps'vcop vnb avrov auv èpyalofiévuv avarjv i^dpciiv. — kiiivBiov 

86 S-sppw p^v psiptMs êaVt, ^npov Sh a(poSp<MS. Ô U yvlo? avToS 

■aoXù rrjs «oas S-sppÔTSpov • pûnist Sè xa'i tovoI Stà toSto, xct'i 5 

roiis SV tri HOikîa ypldSsis xvpovs ' èiti as tvv KaTù) Stctxdptjatv 

àiïdysi, xai Stà oupcôv xoà pSXkov lo êv (pXstpl ;i4oAw^gs xctôatpsi. 

87 Aià avid Ss ravTX xat Ç>Xsypx70i sv xoiXix ■aspisxopsvov sspoa- 

(pspépsvov ovSèv bvivrjaiv ' v yàp alvTTTixij Swapis sv avTÜ Ttjs 

'zstxpds soiIV iaxvpoTs'px ■ Sè xai Spipv-vtiTos Ttvos usTsysiv 10 

aXsi'ovi pstpa) B^sppôv scriiv iinsp ^ivxpôv. 

B 

1 ^dXaapov ixxviSs B-sppxi'vst nxi ^r)pxivsi • sali Ss xxi Xsnlops- 

2 pés. O Sè OTTOs atÎTOü, XsTrlopspscrlspos, ov pnv sis -loaovmv ys 

Srsppos, sis èaov oïovrxi rives ûtio rijs XsTrlopspsi'as s^aTtardps- 

3 voi. O Sè xapms avrov 'axpx-TvXrjatbs èali xark rijv Svvapiv • «tto- 15 

4 Xsinsrxi Sè uaxpbv xarà rb Xsniopsps's. — haXavahSv sali 

ixèv av9os âypi'as poids ' iay^pds Ss a1v<pei rnv ysvatv, xdi 

pavTixtis Ss xdi ■^vxlixijs sali SvvdpsMs, xdi rsaxvpspovs, xdi 

si rsaparpippaai xdi rois éXxsaiv è-jtncdrlois aiirb, rdyialx âv 

iSois sis ovXrjv ihvrx ‘ Sià raürd roi xdTci rdv àvxyovraiv dlpx 20 

5 nsdvrss xùrÿ) xpdvrxi. — Bdrov rà cpSXXa xdi ot jSXaaloi Ss Six- 

paadpsvoi d<p6xs rs xdi rà âXXx éXxv rà sv alépari S-spa-rso- 

6 ovai ■ xai psvroi xdi rpavpara xoXXd. O Sè xxpivbs, si pèv sit] 

rséiisipos, sxsi ri xdi aviJ.p.srpov S-sppôrriros ' ô Sè dcopos vnb 

ouatas xai ysdSous ênixparsirai, xai Sià roüro alpoSptds 25 

7 ^npavrixos sali. Zvpavdsis Sè à'roriOsrai, dansp xai rb dv6os aù- 

ryjs’ xai rsoioCai rspbs Suasvrspi'as xai psvpara yaalpbs xai drovias 

10. »ai om MV. — i6. fiaxpov Gai.; 4'"XP®* ovaias xai ■ysdêous post Sijpav- 
paxp^ F; pepixéSi MV. —• 24-25. ù®è 6eis ( 1. 26) repet. MV. 
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xx't Tas TOV a'îiiaros Tslvasis. H iè pt^a -apbs t& a-lvÇ/stv ht xai § 

Xsnloiispv's sali xaï Sià toüto tous êv vs(ppoïs B-pv-rrlsi Xi'ôovs._ 

fiaXaxTtxtjs icrliv îayypüs [«al] Spa&lvpi'ov Swapesos ' g 

xai xpÔJVTai Tivss è-ni ts jSpoyxoxv'Xcov xa) vSpoxrfXcüv TsIvéXw 

5 SsvovTSs, us spTtXaalüSss ysvétrôat ‘ xaï Tas tüv aitércluv 'avsvp.d- 

Tuv StaSpop-às s^iaTat xa) Tsévovs TsXsvpüv xaï ptfypaTa.—■BX/tod iq 

TO Xâyavov vyp6v ts xaï i/uypôv êa-liv îxavus. — ^oXSbs Ç'vaûSr,s n 

xaï â(ppoSiaiaa1tx6s ialiv écrdiôpsvos ■ è-?tmXaTl6psvos Sè xoXXtjTt- 

xbs yivsTat xaï ZnpavTixôs. —BovTvpov ssenlixtis sali Svvdpsus, 12 

10 sypv bXîyov ti Trjs Sia(popvTtxfis, Sais xaï TSapuTiSas xaï j3ovêû- 

vas xai Tas sv TiÇi alôpaTi <pXsypovàs, xaï âXXa Sè pvpia TSoXXdxts 

aÙTb phvov IdTai TSaiSixüv aupdTUv xaï yvvatxstuv. kXXà xànï tuv 13 

(puovTuv TOUS hSbvTas TSaiSiuv Siaypiôpsvov aws^üs, ovSèv ^tIov 

péXiTOs XsTtlvvsi Ta oùXa, xaï pévTOi xaï xartaTtoBèv, avvlsXsî ps- 

15 yaXus Tais sx zsvsvpovos àvanivasat psTo. toS aupTSTlsiv Tas Ç>Xsy- 

povas. BovÇ>6aXpov SpipvTspôv sali Ttjs àvÔspi'Sos xaï Sid toOto 14 

«ai Sia(popt]TixÜTspov ps'ypi toS xaï axXvpt'as iâadai piyvvpsvov 

xrjpurfj. — Bpa^y tüv S-sppaivovTUP saTi xaï ^vpaivévTUv aÇioSpûs 15 

«al Sia(popovvTuv Stà Xsnlopépsiav, xaï xaTapriviuv salïv àyuybv 

20 simp Tl dXXo, xaï Sià ovpuv aïpa xivst xaï Ta <^üvTa tuv spSpvuv 

§ia(p9stpsi, Ta TS vsxpà êpëdXXsi. Èvioi Sè xaï dvTÏ xivapupov Si- lo 

TtXdaiov aÔTb ^dXXovaiv. 

r 

rdXa TO svxvpdTaTov ®pos rà Spipsa xaï SdxvovTa psvpaTa avp- i 

(popuTaTÔv éahv. EhpsTrlov Sè èv, xaï pdXiala oTav Tb Tsspisyov 2 

25 3-sppov amêdXXsi tsoXv Tris Svvdpsus, si prj tis aÙT^ 

S-sppü TUV titSûv sxyvOsvTi. MdXiala pèv yvvaixbs svsxTovatjs ts 3 

xaï xaXüs Sianupévvs, ydXaxTi xpnalsov • si Sè prj alybs rj tTTTrOV 

3. [xa/] e Gai.; ora. Codd. — 5. ànéfi- Ttayiovvos F in ora. — 9. eV7< èvvAii. om. 
™vV;aWif^7roî,M.— 6. BA/tox] A«x- F. — 21-22. Smldmov ] Aa'ôscrin M. 
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-i ^ l2obs ri bvou fi OTpoêaTOü. Ô Sè bppos aïnou pvnliKnv iysi Sûva- 

m't viTayoûyns yaalphe é'vexa XapSdvsrat, xat Stà xkvcriripMv 

èvisTai, 'tssptppu'nluv ts xa'i ‘zsepmXïvoôv àSrlxius Tas èv to7s èvté- 

pois Spip-UTriras, ëXxv ts ^piiasa xa) ix^ipcts sxovja xaTaxXuléixs- ■ 

r vov Étî-I Sk SuffSvTspixüv xa) 'üsdvxaiv t&v xaid yaaiépa Spip.éojv 5 

^supdrcov'!spoa(ps^VlJiév(p ydXaxit, Sianipous xd^Xnxas êp-SdX- 

Xeiv xpf\, ««' sxl/siv TO ydXa ixé^pts &v êxSanavri9^ to 'osXsicrlov 

6 aïmv ^{is bppwSovs ïypÔTtnos. Éài^ Sé zis atStfpovs xvXi'vSpous Sta- 

7 nïpovs èpêdXX'^ (SsXTÎova inv Sïvaptv ÙTrspyd^STai. Tb Sè oXov 

ydXa 'Zgpbs TS rà xard tqvs bÇiQaXp.ovs psuiaara Sptp.éa àpp.6r1si 10 

xa) 'zspbs Ta ïnoa-ÇidypLaTa xa) v’ïïcô-Jiia' xa) (xévm xa-rà twv (3Xe- 

(pdpcov s^co9sv vTtvovv ixeXXôvTMv iirnidspsvov dpa poSivp) xa) éü 

'ssstIsi Tas (pXsyp-ovds ' yvvaixbs Sè scr1.ù) to ydXa srpSa'ÇiaTov èx 

8 rwv rnôôov STVtalalbpsvov. Èvtspsv Sè aura xa) p.-nrpat9> nXxcop.é- 

vais, xa) wpos tsarTa Sè Ta 'osapriyopi'as Seôpsva Sià (pXsyp.ovriv, v 15 

9 Srj^iv, S xaxorjôsiav xoXms avTtp j^^pwjaeôa. — F»? 'usdaa ^tipavrixtiv 

eysi Sivap.iv, xa) orav dxpiëâis »f ^upciSous dpixios ouatas, àSrjx- 

^6^a^a ^npaivsi • cruvreXs'i Sè eh ^ou^o auTfj to 'OeTtXüaOai, xa) 

iris yscopyoupévrjs v Xinapà zsdaa yrj, ypricripos sis 3-spanetav 

êaTiv dndvTMv TÔiv ^vpavôvvai Seopévwv popîcov, 69ev auT^ xaià 20 

10 kXs^dvSpstdv TS xa) Atyunlov p^pwrTaj. EJ^oi' yoüv ïSepeiSsis ts 

xa) anXrivcûSeis èvious ;^p(Wf;isvoi/5 tj? Kiyuix'iîa y^ xa) p^piofxsyoos. 

11 KaTa Sè ^bv aÙTOv rpénov. Tas 'ZSaXaiàs (pXsypovas xat Ta j^aura 

TMv oiStjpdTùJv bvîvttaiv b TSriXbs 0 auTos, Sale evtous oiSa xa) 

bXrjv Tfjv é'fir oiSaXéous s| aipoppoiSwv àpirpou xevcoaeus ysvopé- 25 

12 vris, œ(peXvdévTas èvapy&s. Ka/ Tives àXyripaTax?ivia,xaTd Tiva 

13 ptopia èairipiypéva, tü TSriXcp toutm reXécos ê^tdaavTO. H Sè Arjp- 

vi'ayij, dXXoTS aXXp) tmv ïypcüv àviepévv, (pdppaxov êniTv'Ssiov 

ytvsTat TSpbs ts Ttjv toSv ^TifpoaipdTMv^ TpaupdTMV xoXXriaiv xai 

14 Tôîj; xpoviosv S SuasTiouXwTcav v xaxorjOoôv ïaatv. H ^s ^apia yij 30 

5. êuaeuTeplas F. — 29. [tspo<7(piiTav] e Gai.; om. Codd. 



608 ORIBASE, EUPORISTES. 11, i. 

xoâ (làXXov ô ^dixios àcrlrtp xaXovpsvos, ■)(^pna-ip.o? sis tols toü ai'fjLot- 

■Tos ts'liasis, oÔsv av yivôp^svai tvyaicTiv, So’Tcsp xoà rj Ariiivia, 

a-ippotyis. Ù(psXQva-t Sè xoà'vàs ex (iriTpas aipLoppotytas xai làs Svu- 15 

svTsptxàs éXxéareis, 'tsp'iv crrinsSovdSsts yevéaBcti. H Ss ^apia xai 16 

5 ’îsaptjyopsï (pXsyfÂOvàs, pidXtala [(Jè] Tas êv m9o7s xdl opysai xcù 

-aSai lois àSsvéSscri. Xpij Sè Isioüv avirjv p.sià uSoltos, sha ovtus n 

fxiyvvstv péSivov Trocrovrov oo’ov tô p-iyOkv oùx èdasi ^tipavOrjvoLs 

70 (pdpp-axov • àyaBov yàp 7h ovtcôs axsvaa-ôèv 'omu p.s7pio)s ■^v^ot.i 

[3ouXép.s9a pLSTà tov Tsapnyopsiv^ ùs Çiaivs(j-9ai 7ns ^apiioLS 7riv 

10 Svvaixiv sivai \»jS7pirjis ■<pvx7ixnv. Puirlixa) §s siat ixs7picos rj 7S 2e- J 8 

Xtvovaîa. xcù n Xi'a ' Sib xai 7ivss 7mv yvvaix&v èiû 70 TSphduncov 

a.v7a,is ypMV7a.t.—Tiyap7a. ^npodvsi' pièv ixavüs, ipvysi pLS7pio>s 19 

xxi a7u(psi • Sto xcct Tsdai 7ois xa7à yacrlspa TsdBscrt 7ois powSsatv 

ixavês dpiJL67lsi. — TXavxtov a-1v(pst xcù ^loysi aaCpüs, dxrls S-spct- 20 

16 TTSvstv xdl èpv(7t'7TéXa7a oa-a y s (in icryypd. —VXnXwv B-spp.alvei xcù 21 

XsTvIvvei crCpoSpcos • Tot yovv éx S-cépotxos xcùi Tsvsvpovos vypà Tso-ysa 

xcù yXiaypa paSîciJs àvcm]vs(T9a.i tsoisï, xcù xa,7ap.nvia'BSp07péTist.— 

TXvxvppîlns b yvXos 7payv7n7ois êxXsaivsiv 7séÇ>vxev, ovx êv àp7n- 22 

pi'a, povov, àXXà xai êv -^copdSst xva-7Si. E(t7« «Je n a-vpncatra xpacis 23 

20 av7ns yXiapd' ênst §è vypov eV?! tj? xpdcrsi, Ss6v7Cos dSii^/Sv êcrh 

70 ÇidppLaxov. — TXvxvai'Sns n pi^a, 7ns xdi tsatovias, xa7a{irlvia 24 

xtvei, (xéys9os àpi.vySdXou avv (xsXtxpd7M TSivop.évn. PiXxoi.9aipsi Sè 25 

xoù j)7rap èp.Tts(ppa.yp.évov 7tcù vs^povs ' 7fi crivipst Sè Tct xa7à yaa- 

Ispa psvfxa7a 'idlncnv, êv o’ivCj) 7iv\ 7œv aùc77npdiv xa7S'^n9si(Ta. xoù 

25 •zso9sicra. (ùXcos Sè ^npoLVTixn 7nv Sôva.p.iv êc/liv ia-yypS>s ' Sc/\s oùx 26 

à.TTsX'Tri'craipi.i xcù TSepianloixévnv aÙTrjv eùXôycos 'asnia'7sva'9ai tsoli- 

Sioiv ê'TciXn'i^ias ida-9at. È(77i Sè v Sùvap.is OLÙ7rjs Xs'n70p.spns pièv 27 

xoù Znpa.v7txn' Srspnn Sè OÙX ênilpavoSs. —rùyyvXiSos 70 cntépp.ct. 28 

TSpos à<ppoSiaioL ’zsxpo^vvsi, (pvaüSss bv • xcù rj pi%x Sè aÙ70v (pv- 

1. xai om. MV. — 5. tadhola om. V; om. M. — 23. êé] xai F. — 26. aC- 
MV.— Ib, [(5^] om. Codd.— i4* rAaiî- evKoXcos euAdycus F. — 28- Toyyv- 
Htov] B(dAa F inlerl. — 22. tsivofisvov A/(5oÿ] pduta F inted. 
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29 crciSvs éaTi xai «TTreppaTOS ysvvrjTtxv- — F^vf/os ^vpo^viixns sali 

30 xa.) èp.'is'kacrlixris Swcipscos. KavOsïaa Sè to pèv spLnXaaltxov ov-^ 

àpoi'ws ’é%si, Xsnlopepsa-lépa Ss kci) '^npAvrixMiépa. yirsicti • «a< 

^svioi xcà àTTOxpova-lixri xaï paktcrlot, iiav h^vx.pd-r'p SsvOij. 

A 

J àotîjxos, à xai crla.<pvMvos, S-eppLOLVTtxijs sali Swap-sus xaà 5 

2 XsnlvvTixfjs. H Ss pt'^a ■srpos toÎ's sîptjpévoie xa'i (pvaôoSés Tt xéxTti- 

rat xai â<PpoSiaioia7ix6v • to Sè aTtéppa. to pèv rov tjpspou syei 

71 xoà aÙ7Q 7Sa.po^uv7iHhv sis à(ppoSi'aia‘ 7h Sè 70v àyptov ts- 

XsMS saTiv dÇ>uaov, xaï Sià toôto Siovpr]7txév 7S xaï xa7apyiviwv 

3 xivnrixév. — AdÇvtis 70Ü SsvSpoù toc (péXka xaï b xapms ^npaivsi 10 

4 xaï S-spfJLai'vst aÇioSpüs xaï piSXXôv ys ô xapveés. Ô Sè (pXotos 7rjs 

pt'lrts ^7l6v sa7i Spip-Ss, TSixpos Sè pâWov xai 7t alv-l^sus sysi • Sio 

g xaï liBovs B-pvTilsi xaï VTra7ixovs è(ps\si. J\ivs7ai Sè avv oïvu) svcoSst 

g 7pio€6Xov a'IaOpôs. — Aspp.a7a TsaXaid duo 7iSv xa7Bvp.d7(t)v xav- 

9s'v7a wpos T» SX 7ÔV VTioSripd7m> sXxv, Tsavaapévtjs 7rjs (pXsypovijs 15 

dÇisXsi- Zyipav7ixr) ydpêaltv rj 70iav7V 7s(ppa, xaï six67cos xaï Ta 

Tsupixauala 7Üv éXx&v xaï Ta xaXovpsva 'S7apa7piixpa7a xa7à tous 

7 pnpovs ytv6p.sva S-spamSsi. — At(ppvyès p.iX7VS Mi 7S0i67)i70s 

. xaï Svvdpscos alvCpouatis xaï Sptpsias ' Sio xaï twk xaxon'Ooûv éX^uv 

5 àyaBévsali (pdppaxov. — Aix7apvov XsTclopspsalspas saTiv ovaias 20 

9 S xa7à yXtjyaiva, Ta Sè dXXa TsapanXriaiov avzp. To Sè xaXovpsvov 

10 il/svSoSix7afÂvov daOsvs'alspov sis dnav7a70v Six7dpvov. — Apaxov- 

Tiou Spip.v7sp6v èali 70V dpov xaï 7Sixp67spov, xaï B-sppav7ix(û7s- 

11 poK xaï Xsi/lQp.spsalspov. ilyst Ss 7iva xaï a'iv-è^iv ^paysiav avv arj 

Spipv7V7t xaï 7!Sixp67r)7i ' Spaalv'ptov oSv ylvs7ai (^dppaxov sv 7ois 25 

12 paXtala. H yovv pi^a SiaxaBaipsi ad anXd’fyva ssavaa tous 7s 

'Wa/sls xaï yXiaypovs Xsitlivovaa yypovs, xaï acSv xaxorjBav éXx&v 

7- tntépua aÇôSpa to pév F. — i6. Tixdispov. isDipSTrfrt om. MV. — 
xai Ta om. MV. — 23-25. nai B-eppav- 26. tsdvTa om. F. — Ib. te om. V. 

V- 39 
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âpialév èalt (poipfjutKov. AmxxOai'pei t£ xoà xTroppvTilei ysvixws 13* 

Ta TS âXXx Ta pv-^ews Ssopsvx, xai dÀÇ>oùs aùv ô^ei. Ta Sè «pûXAa 14 ï 

sXxscri xa.\ Tpavpxai vsojpœrois dpfiéTlst, xai oatp ys âv ^Ylov j} ' 

^i]pà, TOCTOÜTOi' pLaXkov «oXÀà • Ta yàp ^r)p6iepa Spifivrspd ècrliv 

5 (bs Tpavfxaai 'Spénstv. — Apvos 'üsd.vix Ta \).6pix cr%(povans ptsr- 55 

sy^et ^oiOTtjTos, sttittXsov Sè to5 svSov to vtto tw (pXoeif) loS ’zspé- 

fivov vixsvüSes, xa) to vno jÿ xsXvÇiet tjTs ^olXolvov to 'sssp) t^ 

axpx) ToC xxp-nov ' Stb xx't -nrpos pow yvvxixsîov, ai'f/aTos te Tsr7u- 

ueis xa't Svasvrepi'as xai yxalpos peupara ypévia, yptfcripov shai 

10 'tseittalewai’ cripoSpérepov Sè sti alvCpsi. ^rjybs xa.) zsp'tvos tovtuv 16 ■ 

xa.) tris Spvbs Tcè (pvXXa xaTaTrXaao'épsva ^rjpatvstv ovx dyevvüs 

'zséÇivxs • xoXX^ yoSv xa) npavpata xaTanXaaarôpsva xajà tov vss- 

pc^ ycûplov tsavibs rov rpavpxTOs. 

E i 

Èëtaxos ^ dXOaia ' saTi Sè paXdyn [))] dypia Sta(popy]Tixri, ya- 1 , 

15 Xaa^ixrj, d(pXéypavToe, 'aspavvrixri, 'srsTt'lixij Çivpârcov Svcnrénluv. 

Ka) >) p/^a Sè aCnris xa) to crTcéppa, Ta pèv dXXa, èpotcos êvspysï 2 ' 

TÎ) •zs6a, Xeitlopepsalépav Sè xa) ^rjpavTtxanépav êxei'vtje xa) 'sspoa- 

éii pVTtliXMiépav èTtiSeixvinai Svvapiv, Sale xa) dX(poùs dnop- ' 

pSitlsiv, xa) TO (jTtéppa toos èv vs(ppoh Xi'ôovs Siatpeïv. Tà Sè tïjs 3 i 

20 piXns d(ps^vp«. xa) wpos SvasvTspi'av xa) Stdppotav xa) -apbs a'ipa- 

TOs dvayoôyrjv à>(péXip6v èc/Iiv, és êyovcrvs riva Sûvaptv dlvsltxriv. ■ 

— ÉXa/as oi pèv B-aXXo) ToaoîÎTOv psTéyovcri ■^v^ecos oaov xa) 4 

alv'^ecos ' b Sè xapms ô [(a^r] dxptëüs 'sssTcsipos S-sppàs avppérpcüs -l 

sal)v, b Sè dupés êalt a1vn1 txÛTspos xa) xpvypoTepos. — Tà <5'i 5 • 

25 ëXatov to avrûv, vypavuxév écrit crvppsTpus xa) B-eppév rb Sè èx 

Spviteiovs pdXiala roS xapnoS, yXvxb ytvépsvov • to Sè cbporptêès 

sis berov c/li-iiisus psteiXioipsv, sis 7oero0TOv xa) 4'Sisus. To Sè 'ssa- 6 . 

i4* [w] Gai.; om. Codd. — i5. 22. 3-aAAo/ Gai,; Codd, •— 23. 
'zspûLvvTfKi^ Gai F; 'zspec^vrépa MV. — Gai; om. Codd. 
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Xatov sXaiov rb sh roS yXvxsos, S-epfxôrepàv ie xcù Ssa(poptjrui(o- 

Tspév èali ■ "^0 éx toS d](ÂOTpiëovs Sè, èitsiSàv Sk dTToGdXXp 

7 tsXsms tnv alv'^iv, op.oiovrai rÿ âXXo). Tb Sè Xen1op.spès, zoioSto 

Sé TO Tg xaBapbv xcù Sioivyès èpwvTi, xansiSàv bXiyov Xrj(pÛèv 

émmXeîcrlov ixlei'vrjrat mv <Twp.a.ios éavrjj p.év^ crvveyks, dva- 5 

■Tri'wrai ts ®pos lov ypcorbe, vye“ia6oLi xdXXialôv rs xa) irjv êXatov 

8 pdXicrla xsxirjpLévov dpsTvv.— ÈXXéëopos éxchspos pvTthxrjs rs apœ 

xa.) S-spp-VS Svvdp.seiôs êali • Sib xa) •srpbs dX(povs xa) ^dpas xa) 

y Xé'rpas xa) Xsiyvvas app-brlovcri. Kal p.sv Sri xa) sis avpiyya rsrv- 

Xwixévtiv ô péXas xadiép-svos év Svo rsov xa) rptcr'iv vfis'pais, d(p- 10 

l'altto'iv avrrjs rbv réXov • xa) bSSvras Sè avv ô^st StaxXv^ôfxsvos 

10 hviv()<yi B-spiiatvcov xa) ^rtpai'vMv a-CpoSpus. — ÈX^i'vtj, sviot Sè 

vsspSixiov • Ti Sivap.is avrifs pvxitxrj rs xa) drpép.a alvnlixi] fxsrd 

vypôrvros vTtoipvypov, 8dsv idrai (pXsynovds rsdaas, sv dpxfj rs 

xa) dva€dasi p-éxpi rns dx^ns, xa) p.dXia'ia rds S-spiads • xa) p.èv 15 

11 Si] xa) apyop-évois (pvysdXots èni-ïïXdrlsrat. Kal ô ;i^mAos Sè aôrvs 

(isrd poStvov rspbs &ra)v dXytjp.ara CpXsypLatvcôSv pLsrptMs raoisï. — ■ 

12 ÈXvixos, V p-sXi'w, ^vpavrixif êaltv Mtta-t yoüv xa) rà xard 

13 yaalspa psvfiara, xaOdnsp b xéyypos. E/ Sè s^ojOsp ê-rnrXaa-det'v, 

14 ^npaivsi xa) -■^Sysi.— ÉpggjD^os ydXaxros xa) a-TTSpfjLarôs sait ysv- 20 

15 vnrixn' rsporpsTtei Sè xa) xarap.r{via. Eio-I Sè oî xpio) xqXovpLsvoi 

10 rdiv (xXXmv ovpvnxcôrepot. To Sè êipé^/niaa aurdiv xa) Xi'dovs roiis 

17 SV vs(ppoïs B-pé7r1st, xa) (idXiala rb r&v (AsXdvMv. To Sè é'repov 

ysvos râv épsSivôuv xaXoîjvrat fxèv bpoêiai ‘ Svvdfisws Si slaiv 

iretaTiaaltxi]s, SiaC^opnrixvs, rpLïjrixns, pvTtlixrjs • eiu) yàp 3-sp- 25 

18 /^o) p.èv xa) [lerpicos vypot. Msréxovat Sè xa) rsixpôrttros, Std jj'i» 

xa) iÏTrap xa) cncXrjva xa) vs<ppovs êxxaOatpovcri xa) \peJpas, xa) 

Ssiyijvas d-ïïoppé-ïïlovai xa) rsapaniSas xaii StSvpLOVs (TXippovp.svous 

2. SK om, M V. — 5. e Gai.; fièv 1. 2 ; ^ fisA. Codd. — 20. anépfiaTos] 
àv M; fièv O FV. — 12. ÉAflj>»)] hic F. aipcnos F_28. èv loU veippoîs F.— 
Dioscor. IV, 39, exscrib.— 18. v [xa<] Ib. TÔante zâv om. F. — 2.5. yàp] nai 
f^si^.Cf. Coll. meclXV. 1, t. II, p. 633, F. — 27. iàpas] riAow P. 

39. 
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SiaÇiopova-i, xaï tx xaxoïiQr] toSv éXxâv îcüivTai, (lejà péXnos. __ 

19 ÈpnvXXov Q-spixavrtxtie sis 70eT0VT6v écrit Swapsus és xataprlvix xa) 

20 oSpx xivsïv. — Èpix là pèv pvxapà nà xaXovpsvx ohuTTtjpà, èttnt- 

ôéfÀSva xxtà tüv isQXxapévoôv xx'i crvwsTpippLévuv popicov, avvsp- 

ys~i -rais êmêpoxais •tspbs Trjv d)(psXsiav ■ rà Sè xxGxpà xxvOévix 5 

Suvapiv ë^si Spi/xstàv te xai B-sppriv à.p.x XsTrlopLspeta, Sale xa) 

21 ràs ■aXaSapàs crdpxas èni tSv éXxSv ânorrixeiv Toixtcrla. KatsTat 

Sè xxôdnsp xai aSv éiXXcav jà •arXstala, xaivijs yvapxs ’&Xttpovpévtis 

e| avrSv, ehx 'srcüfialopévvs biiàs mXsîovxs ’éxovii 'srSpaTt. 

22 — EvTrxTÔpiov ri 'ashx Xenloptepovs xa'i pvTtltxrjs xa'i alvnitxvs xa) 10 

Tfivrixiis sait Svvàp.scos, àvsv B-epixÔTVTOs sni(pavovs' o6sv xoà tàs 

23 xaaà rjitap sp(ppd^sts àmxxOai'psi. MsTSxet Sè xoà alvyf/ecüs jSpa- 

24 Stà vv xa.) tbvov êvTtdtiat ry aitXdyxvV- — EvÇiépëiov 

25 xavalixfjs èali xa) Xsitlopiepovs Svvdpscos. — Èyt'Svns ai adpxes 

àpav6p.svai Ss èy^éXeis èXaicp xa) àXa), xa) àvrjGcp xa) 'apdaw xa) 15 

vSairt aviipsTpCf), xa) éa-6i6psvai, -aâv êxxadaipovcri to aSpa Stà 

26 TOU Séppatos ovTMs, Ss tous êXs(pavTtSvTas làaBai. Étts} Sè h tôt 

tSv (pay6vTù)v [ayràs] Si-^st êdXcoaav a<^oSpoTdTCj), <psiystv yprj ràs 

-aapà Ttj 3-aXdaa^ xa) rénots àXpvpiSas eyoucrt StatTcopsvas " àXpv- 

27 pàv yàp ë^ovat t^v adpxa • xaXovat Sè avTÙs Sttpaxovs. Ècritv oîv 20 

>7 aàp^ tSv èxtSvSv ^ripavTtxij Svvdpet psTpicos ' ènstysTat Sè, Ss 

ëotxsv, ri Svvapts avTtjs ên) to Séppa, Stà toutou xsvoûcra rà xaTà 

TO aSpa TsspnlSpaTa Sa^tXti • xa) tou SéppaTos à(p/a1aTat xa) 

ànOTTÎmIet xaOditsp Tts XoTtos rj èntSspp'ts ovopa^opévv xaTà vu at ts 

■^Spat xa) at Xéripat xa) at èXe<pavTtacrets yivovTat. 25 

Z 

1 Tiupv XsTtlopepvs sait xa) psTpt'ws B-sppv ' Stà toüto Totvuv 

àSrlxTMs TS xa) àXÛTCOis srstcntaTai ts dpa èx toü ^dOous xa) Sia- 

(popsî. 

2-p. 6a , 6. é'piiuAAov... dUv om. F in lac. — i8. [ao’Tos] e Gai.; om. Codd. 
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H 

1 HSâoa-iios, SV tôt iJttvOtjv, S-spiJLrj rvv Swafxt'v écrit crÇoSpœs ’ §tà 

Ttjv êK ToS xtjTrsveerOai tapocroSaotv vypôztjTa &pès d(ppo^icrta 

2 ‘aa.popp-^ pszptcüs. <5'^ xcà zstxphv, ^ zàs ^kpLtvOots àvxtpsî, 

xoù crlpvÇivri Sé écrit' Stà b^vxpdrov zstvopévrt zàs 'apocr(pcizovs aï- 

3 (jLonos dvayciryàs éTré^^et. Ka< IsTrlopLepovs Sé écritv oicrtot?, sïnsp 5 

ztî xcà âXkv- 

© 

1 0a\|//a SptpLsias écrDv iayvpüs xcà B-sppavztxris Swaptecos crvv 

vypSztjTt • éXxst TOtyapovv éx ^ddous ^tottcos xà otvzb StaÇiopsï zo 

2 êXydév • xpôvcp Sè épyd^szat zsXsiovt zaCza. — &sppo5 6 pèv écrOtô- 

ptevos züv éfiTiXotaltxcüv écrit (^cippdxcav • b Se zrjv crv[x(puzov êycov 10 

3 zstxpbzrjza,, pvtrltxôs zs xà Sia.(poprtztxos VTrdpyst. Avatpsî Sè xà 

èXptvBa? éittiikatzIopLevôs zs xà pszà [tsktzos éxXstyôpLSvos, ptszd 

4 b^vxpdzov 'tstvôpsvos. Ou ptfiv dXXd xà zb di^é-^rjpoL ctvzov zds 

éXptvBots éxêdXXstv zséÇivxs ' xà psv y s xctzavzXovptsvov, ’é^coOsv 

bvtvncrtv dX(povs, dycopas, é^otvOtipotzct, -^cipaç, yctyypaLÎvots, sXxri 15 

5 xoLxoriôn ■ ^tipàvst yàp dStfxzcas. Ètxxadatpst Sè xà ^nxap xà 

6 crTcXtivot pszoL zsriydvov xà zssjcspscas. ^Trtcmdza.t Sè xà xcx.za.ptfvta 

V xai spêpva crvv pvpcrivrt xà psXtzt zspoaltOspsvov. Y.cr1t Sè xài zb 

dXsvpov zœv 3-sppcov dStfxzcos Sta(popriztxév ' où yàp zà züsXtSvà 

pévov, dXXà xà yoipdSas xà Çvpaza crxXrtpà S-spa-zsùst * év o^st 20 

8 Sè é^etv aùzb ypti ztjvtxavza iS b^vpéXtzt fi b^vxpdzcp. AtaÇ>opsi Sè 

xa) zssXtSvà, xà zd dXXa ocra sïptjzat zspbcrQsv zb d(pé\ptjpa Spdv, 

9 dzcavzaxàt zb dXsvpov épyd^scrOat zssÇivxs.—i@s7ov sXxztxtjs écrit 

8. aM Gai.; a-Jnj Codd. — 11. ■mi- M. — 16-17. rjuap... ÈmcrKÔiTtti Si xat 
xpoTcira] â-spfiÔTDTa MF 1" m. — i3. om. M. — 22. eiprjiai rifvmmia •apo- 
S^ovs Karanwôpsvo; M ; ô^mpdrov icara- adev xaï to M. — 28. ®dxTa Gai. ; txSv 
xii'op. V. — i5. yayyp. yeypttppévas F ; à'Ttax M; à'Traxra V. 



614 ORIBASE, EUPORISTES, II, i. 

SvvâiÂSMs, S-spfÀOV rs èv x-oà XsnlopLspss, côs 'sspbs woXXà toHv io€6- 

Xmv àvOicrlaaôoit. Ka« ypa'ipas xai XsTrpces xa't Xsi^rivois IStoli pierà lo 9 

prntvtjs TsppivBi'vtjs • ÙTioppVTrlSI yoLp xcà rà TOiavra, 'ssdBn) ®aWa 9 

yup'is ToS ®pos TO jSdBos aTTOxpovecrBat. — QXdcrTTSMs to ansppa. 11 9 

5 Spipii Trjv SwapLi'v êalt ' Tcè yovv svms àTroo'Trfp.oi'TOi prfa-asi ®ot<- fl 

lépsvov, xa.) xa.iapnvict xivsï, xa) spêpvot (pdstpsi, xa) Sià iSpas 9 

ivtépLSVov ia-yioiSas bvîvrja-iv, a.!p.aTÜStj xsvovv.'—QpiSa.^ ùyphv xa\ 12 /9 

il/vypôv saltv, où pijv êaypitus Sià tovto, -ntpas p.èv ràs B-epp-às 

(pXsypovàs dppéTisi xa) ®pos rà ptxpà xa) xov<pa tûv épva-t'ïïsXd- jl 

10 TO)v. ÊœIi Sè xa) dSiipov êSsapa. Tô Sè cnrsppa •zsivôpsvov ênsyst 13-141 

yovoppolas, bOsv xa) Tols bvsipojTlovcn SiSoTai.— 0vpos S-sppa/vsi 15 ^ 

xa) ^rtpaîvst aÇoSpois, xa) tépvsi aa<^üs, xa) Stà tovto ovpa xa) '■ 

xarapt/fta xivst xa) êpGpva xataccna, xa) tà cniXdyyva Siaxa- 

ôai'psi 'TSivàpevos, lah te èx Bépaxos xa) 'ssvsvpovos avaitlvcrsai 

15 avvspys'î. 

I 

ÎCoï SX ToO ^dOovs sXxst atpoSpôis vyportjTas, où rds Xsniàs p6- I 

l'ov, àXXà xa) tas tsayv7spas, StayjTi te xa) Sia(pops7. Èalt Sè tüv 2 

oùx sùOiis èx6sppaiv6vro)v (pappdxwv, àXXà ypSuov Ssopsvcov, dxnssp 

rj S-a\}/ia. — lot/ rà psv (pùXXa Ttjv oSardSt; xa) ÙTiô'^vypov oùaiav 3 ' 

20 s'Kixparovaav xéx^t]^at, xa) Sià tovto xa) xaTa êavTa xa) psTa 

âXÇitTCûv è'jti’nXaT'lopsva Tas Bsppàs (pXsypovàs TSapr)yopsi. — los 4 

Spips7av ’éysi ®o<oT»7Ta, Sia<popï)Tix6s te xa) xaOaipsTixos xa) crpri- ; 

XTixos âv, oùy^ dnaXtjs povov, aXXd xa) ax'kxpds aapxôs. E/ §s 5 

Tis aÙTOv pi'^stsv bXiyov xnpwT^ TSoXkfi pvnhxov dStt'xTCJs yivsTai \ 

25 TO piyOsv e’I dptpoïx.—ÏTz-îrot/pis alvulixrîv ptETCt TStxpÔTrtTos syst 6 I 

®o/oT»jT(X xa) Sid TOVTO ^rtpavTixrjv icryypSis te âpa xa) dStfxTCcs. 

TpavpaTd TE otJv tix psyiala xaTaTÙ.aT%pévrt xoXka, xàv vsvpa 7 

SiaTSTpvpsva Tvyri, xa) TCts ivTspoxrjXas bvi'vtja-iv, cêXXà «ai 'mpbs 

3. O àiropp. F. — l'i- ®pô ^d6ovs M. om. F. — i3. reé oni. MV. — 17. ids 
■— 8. Toisr om. MV. 9. (pleyiiovdi om. MV. - 22. «aôapnaos CcdLd. 
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làs àvaywyàs tov aifxaros ko.) «pès tov povv tov yvvaijietov, kou 

(jLaXtala tQV êpvOpov, ë-rt Sè SvasvTSptas xac't rdXXa Ta xotTà rr/v 

yacrIspoL psvpa.Ta ysvvatôv sait (pdppaxov v •aséoL 'nsivofiévtt Sià vSa- 

8 Tos ^ Stà oivov. Ô Sè yuXbs avTvs ctlpLoppixyi'as ts toss sk pivüv 

d>Ç>eXsi, xaà Ta xenà Trjv yaolspa. pocoSn tsdOri oiv tivi tav avcrlv- 5 

püv oïvuv 'ssivàfisvos-, ^ xa'i Stà vSonos, &v 'avpétlovTss Tvyy^dvw- 

9 atv. — IiraTiS ■np.epoe ^ o! I3a<pe7s y^poUvrat, ^rjpotvTixris layypdis 

écrit Swapiscos, ovSéTrM Saxvoverns • sait Ss •zsixpd ts apa xoù alv- 

irhxij, Tavrd toi xcà tol (/.sydXa. rpotupLOLTot tSv crxXrjpôiv aœptdTwv 

xoXXd, xâv SV TOUS twk pLVMv éai xsÇiaXous, xoà xaià tôiv afpop- 10 

pa,yoivtû)v è(psXipLCOs è'nmXd^1s^al, xoà toÙs olSnpicncvSeis oyxovs 

ixoLvüs Sioi(pops~t TS apa xcà •cspocrléXXsi xcà ®pos drccuvra. xaxorfdn 

10 ëXxt} Spacrlixcôs dvÔtcrIoLTai. — ÏTsas to7s (pvXXots yptjaoino dv Tie 

11 sis Tpavfidrcov êvaificov xôXXtjcriv. Écrit Ss av-rd ts xoà rb dvBos a.ÙTijs 

12 SuvdpsMs dStfxTCüs ^vpavTtxrje, vpépLot xoà er1v(povarj5. Èvtot Sè xat 15 

yvXbv avrüv 'tsotoSvTSs dSmtôv ts xaà ^tipxivov icrypvat (pdppa- 

13 xov eh •zsoXXd ypriatp.ov. Ka) b CpXotbe Sè tov SsvSpov 'rsoLpa.nXrf- 

crtos, 'ssXrjv ocrov ^rjpÔTspos ' àXXà toStSv ys xottovcrt svtoi xcà 

XpwvTcit Tfi Té(ppix wpos oaa «rsp âv îcryvpwe Ss'cov'roLi ^npotîvstv. 

14 Toys yoîiv xotXovpévovs éi'Xovs ts xoà nXovs xa) pvppnx.îots è^oLipov- 20 

CTIV avièv SsVOVTSS o^st Spipsi. 

K 

KaAap/î'Ôi? Q-epptè xaà Zvpd aÇoSpws écrit xa) Xsirloasprjs. IIj- 

vofxsvn Sè avTrj ts ;£aTà éavr^v ^rjpd, xa) Stà psXtxpaTOV, B-spptai- 

vet TS craÇiês xa) iSpiÜTas xive~t xa) StaÇ>ops7 xa) ^tjpatvst jb crSincav 25 

3 cràtpa. Tovto yovv ait^ Ttvss sypri'cravro xa) tsspbs td xard tsspio- 

Sov p7yt], ë^coOsv pèv, éva(pe\f/MVTes èXaicyi, xa) crvvaXstÇiovjes bXov 

To aupa psTct Tp('\f/s&)s ysvvaias, ëacoOsv Sè XapiêdvovTss, côs sïpmai, 

I 'i- TpavfioiTO èvatfxoïv t{\v >i. M. 27-28. n'Aov.Aafiëw, om. M 1" m, 
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Kcà (lév ye xai xaianXdiTlova-î tivss avTtjv xarà. iayiwv ètù rôHv 

iaxiaStxùv ès ysvvaîov ^on'dtjiia. • xat yàp sXxst -rà sx tov jSddous 

sis Triv êxTos é7Ti(pdv£iav, xaà Q-spixaivei a-vixnoLv tô dpQpov, èni- 

xctt'si T£ a-aCpMs rè Sépp.a xcà rà xotTaptjvia 'asivopévn ts xoà zspoali- 

5 Oepévtj TSpQxalsnai 'nsdvv Spatrltiptas. k.ya.Bov Sè xa'i tcjv sXs- 4 

(pavTt(ûv7Uv (pdppxxov, tm StoiÇ)op£7v xcà XsTclûvsiv icryvpMs xaà 

lé^vstv Toits -ssaysïs ^î^iuoüs • ohù) §è xa) oùXàs pLsXai'vas Xapvpv- 

vst xaà vncûTiia SiaÇiopst. K.(xXXiov Sè ênï juv toiovtcüv s'^ovras èv 5 

oivcfi, xa’vaiiXaü'cjsiv avTrjv, xaà yXoopoLV pSXXov èj ^rjpdv ' icryypo- 

10 Ts'pa yàp ^npavOeiaa yivsrai xa\ xatsiv sToipoTBpa. Kal àaxaptSas 0 

Ss xat éXp.iv9as o yvXos auTfis èviép-evos rs xaï 'Sivôpsvos àvaipsïv 

'Bsé(pvxsv. (àvîvr)(7t Sè xaà lovs àaOpaTtxovs xai-rovs ixTspiwSsis tm 7 

pvTiletv TS xaà Siaxadai'psiv -làs xaià to ^icap ê/iÇipâ^sis. Èah Sè 8 

sis ànavra ià ■zspoetpnp-éva 'srpaxTtxoôjépa n opsios. — KaXàpLOv 9 

15 (ppayiihov pî^a pv-^hxvs psTsyet Svvoipscûs, ovx bXtyns rixta-1a 

Spipsi'as. Tii p.évTOi (pSXXa Ta yXupà psTpi'cos sfxipSysi, [zsTsyovTa 10 

xai avrà TÎjg pvnhxiis Svvàpecos. O (pXotbs Sè avrou xavBs'is XsttIo- 11 

[xspovs txavâis xaà Sia(pop)]Tixr!S yivsrtai Svvdpscüs, ëywv ti xa'i 

pvTt'hxov ùs xaà ^rjpaivsiv xaà Sspixai'vsiv ar^oSpüs. ■— Kavvdësais 12 

20 O xapivbs d(pva6s ts xa) ^rjpavTtxbs eh toctovtov és, si 'oXeiaiv 

^pcüOsiri, ^tjpafvei rrjv yovrfv. — KdTvvtos Spipstas dpa xaà TStxpds 13 

(tSTsysi TSoioTt)TOs • oùx àurfXXaxTai Sè TSavTdTtaaiv, ovSè Trjs 

</lpv<pvrjs, bBsv oûpd TS ypXdSt] TSpOTpsiisi zsoXXà xaà Tas xaTa 

^Tsap sfiÇipd^sts TS xaà aTovias îaTai. AaTidaersi Sè xaà yaolépa 14 

25 ^ripa Xsïa p.sXixpdTù) ipTcXao'aop.êvr} • xaà Tovdî c/l6p.ayov ^vpà 

èpotMs oha xsxpapévcj) spnrXaaaonévti. — KaTsndpscüs Ttjs pt^rjs 15 

O (pXoïbs SX ftaypiÀ.évo)v (jvyxsiTai Svvd(ÂSCüv • pvTvIsiv pèv yàp 

SvvaTat xa) SiaxaBaipsiv xaà TspLvstv xat Siaipopstv Tjï SpiptvTVTi, 

avvdystv Sè xaà aCpiyysiv rj? alpvCpvÔTVTi • xaà Stà tovto airXrjvas 

4-5. 'sspoaheeti.évv om. MV. — 6. F. — si.tD» yov^v om. MV. — 23. 
laXvpSs] IxavSs F. — lO. ydp om. Tpo®ijs M; V i“m. alpotprjs.—i-j. pév 
M. — 17. xai aura om. M V. — eis om. om. M V. 
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, sÏTisp T< «ai âXko xa) toSto to (pâp[iaxov bvtvno'iv, 

s^mÔsv Sè TOÏs STtnriSsi'ots xmanXcianaai (iiyvvixsvov, sictm Sè tov 

a-M(jLonos \(xp£a.v6nsvov, à(p£-\ir}iiévov ^fsi ri èfüjae'XiTi, ^ ^mphv 

Xsîov àvapiyvvp-svov avTo'ïs • xsvoï yàp a<t(pcos toits yXiarypovs xa.) 

<aa.y£is XnÇiôèv où Sià ovpœv p.6vov, àXXà [«ai] xatà 5 

16 yaalépa,. UoXXctxts Sè xoà aipatcôSt} Siaycapova-iv, in) ois o’i te 

17 ffirXijvss bvlvavtat xcà ac xaità laylov bSvv/xt. Kai ftèv Srj xai xa,- 

taprjvM xivs~i xcà àiio^XsypLcnl^si • xatairXax'lop.svos Sè rois xocxorf- 

Osaiv ëXxsaiv, àyaBov (pàpfxaxov, xcà bSôvtCûv Sè tsovovs ù(psXst' 

êvi'ots pèv b^si iTUvzù^rtQeis, èviotz Sè otvy, tsoXXâxis Sè autos p.évos 10 

18' êxSaxvôpsvos. Kai àXCpovs Sè d(patpst aiiv 6^st xa) p^oipa'^as, «ai 

oyxovs axXripoiis SiaCpopsï, tols étrttvSsi'ots tspos taüta (papixdxoïs 

19 fjLiyvvpsvos. Saup-aalov Sè oùSèv xa) toits êv oial axéXr]xas, b ^uXos 

20 tris tsbas àvaipeî Stà trjv tsixpotrita. — KapSaipou tb aTiépp.a xau- 

alixfis [istéxsi SuvdfJLecos, Sansp tô vditu,xa) Sià toùto îa-ytaSas xa) 15 

xsÇiaXai'as xa) ôttoSv aXXo tüv Ssopiévoiv (potvl^ecos èxQspp.aivovcTtv 

21 aùtSt, xadd-nep t^ vdtivï. — KapSd[ÀO)pov S-spftjjs êcrli (T(poSpüs 

22 SvvdpLSCos, d>s xai'stv èttivXat'lbpLSVov. ^yst Sé tt xa) 'cstxpbtrjtos Sià 

iiv tas sXpivdas dvaipsïxa) tds rjtdpas icryvpcûs diroppunlei crùv o^ei. 

23 — Kaala 3rsppt,ai'v£i xa) ^rjpai'vsi aÇtoSpüs ' scrli Sè xa) XsTilopLSprls 20 

ixavoSs xa) Spipista, ^payù ti xa) alûÇtov syei • t'épvei ts oSv dp.a xcà 

Sia(^opû ta xatd tb cjwpa tsspit1cop.ata xa) pcip.r)v èvtîBr}cn tols 

24 bpydvois. "^TittriSsios Sè xa) tspbs tds t&v èTCip.r)vtc>)v èiriaysasis 

icri)v, ots âv ÙTtb tsXrjOous te dp.a xa) tsdypus tdtv 'aspttlcop.dtwv, 

25 aùtdpxots xevovaBai xcoXùtjtat. •—■ Kapva tb SévSpov syst ptév tt x&v 25 

tols ^Xaaloïs crlun'hxbv, svapyès Sè xa) tsXelaBov iv tols toü xa- 

26 puou XépLpaai. &Xlëovtss yovv avtà xa) tbv yuXbv èpotoos tSt t&v 

p.6pcüv xa) t^ t&v jSdtcov é'rpovtes abv péXtti, alopLayixÇ ypcS- 

27 peBa. (pappdxcp. Tè Sè Xétos tov xapiov, tb Znpbv xavBèv, Xstlo- 

1. rt (xAAo F. — 5. dXXà [«ai] ««Ta 'ssXrjyàs ovTas F ora. — 9. êé om. F. 
7- Gai.; aAAà «ara rifv y. MV; «AAct — i5. tovto Kfù MV. — 20-22. 
Karà y. F. — 7. layiov)^ xta'tà ëalt-êè.(5(a0ope? om. M V. 
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fjLspés TS yiPSTOLi xotl ^ripa.vTixbv xoà a.Sr)H.tov (pdppLaxov. To Sè 28 

XeTcloKdpvov -^v^pÔTspov xoà avalvpoTspôv sali • Tct Sk dXka ®apa- 

TtXrjaiov vndp-)(si au peydlcp. —- l^aalépiov Bsppai'vsi xa) ^rjpat- 29 

vsi, XsTiloiÀspss TS ixavtSs virdpysi. Èah Sè toÏs p.hv Sià TsXiiOos 30 

5 a’tiwp.évois ^ TpépLOvaiv w<^sXtp.diTa.TOv, Toh Sè Siàxévœaiv êvavTico- 

TOLTOv, TOÎs Sè staco Tov acôpLoiTOs Xa[xêav6iisvov ùÇisXs'i toluto,, xaà 

xoiTOL TOV SéppLoiTOS èitiTiOépievov dp-ct aixvwviy) S tsolXo.iû êXatip. 

Tà Sè TsXsi'ovos S-sppÔTnTOs Ssopsva, xaà àvaiTplèsiv TSpoarixst Std 31 

avTOv. Ù(psXsï Sè xcà si Tis avTo in] àvOpdxwv Bvptcâv ëXx^ Sià 32 

10 Trie sianvotje xa) pdXiala tol xoltol tov 'sfvsvpova xdi èyxé<paXov 

vypà xai] '^vypà TsâOrj. Ta ys prjv Xridaipyixà xaà xaTa(poptxà TndvTa'33 

TsdBn psTOL TSvpsTÜv, dpsivov ov TCüv sipnpévwv éXaicov tiv] Ssvov- 

Tae 3-spoinsveiv, àXXà [tÔ ?] SioL poSi'vov pdXXov èniTiBéva.1 Trj xs<pa.Xri 

xcà TW avyévi. — KéSpoe 3-sppai'vst xcà ^npoitvsi a(poSpô5e ' tS Sè 34 

15 avTtje sXaiov a(poSpéTspov, Xsniopspèe ixavâüe vndpypv. Tàs pkv 35 ■ 

ànaXde adpxae éTOipcoe xcà âvcoSvvcoe arjnsi ' ràs Sè axXtipde èv 

Xpôvœ TsXsi'ovi : xcà pdXiala pévTOi, rà Twr vsxpcHv adpaToi 

pcttvsi TS xaà darjnla (pvXdTisi. Savpaalov Sè ovSèv si xcà (pôsipae 36 

xcà xôviSae xcà daxapi'Soie xdi Toàe èv toTs ùa] axdXnxae àvaipsïv 

20 nrsipvxsv. ÈpSpvci ^Ts] TSpoaliBspsvr;, Ta pèv ^œvTX xaTaxTStvsiv, to. 31 

Sè vexpoL sxêdXXsiv, [xaôdirsp xci] avTO to xoiTà avvovai'av ansppa] 

■zsspiaXsiipopsvri tÔ) aiiSoi'u • xdi Sià tovto, ànoxiSv sait (pdppaxov 

Tote ovTCü xpc>)psvote, ovSsvoe SsuTspov. Kal toî’s Tpripaat Sè tmv 38 

bSôvTUv svalayBs'iaa, Ta pèv dXyrj'paTa TSpciùvsi, S-paivsi Sè av- 

25 TOUS. — KsvTdvp/ov TOV psydXov n pi^a, Spipsïd ts xdt B-sppij xdt 39 

a1v(povax psTa yséSove alvè^sde sait. Tj? pèv oïv SptpvTtjTi, TSpo- 40 

Tpinst xaTaprivioL, xdi spêpva vsxpd xotTcianà, xdt ^wrTa Sicd^Bsi- 

psi TS xdt sxêdXXsf Tp Sè alvi^/st xoXXçi ts TpavpaTa, xdt Toiie 

dtponloïxave à)<psXs7. Ai'SovTai Sè avTole èXxdi ^, Toïe pèv nsvpsT- 41 

4. Cndpx,^i] Sv F. — g. aÙTo xarà — 19-21. âvalpei aksi(pop.évn MV. — 
STsi MV. — 11-12. Tsivra om. MV; 20. [te] om. F. — 21. [xaBd-nsp. 
tsàBï] om. M. — 18. TE xai] rà S_é F. crirépfia] e Gai.; om. Codd. 
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42 rovcri, jJtSTà tiSazos, toïs Ss âmpéTots pLejà otvov. ÙipsXet xai 

prlyfACiTCC xixï andafiaia Hot'i Sva-nvoi'as xcù ras ■zsa'Xatois jSiiyas. — 

43 Kevr(xvpiov to (itxpàv iirxvpcjs ^npctlvei X*’P‘s Srj^SMS, rd ts oSv 

p.sydXa. rpoivpaTa. xoXkd, xa.To.'jvXaaaopLeva. 'srpéa-^aTo. ' sti Sè xdi 

44 rà 'tsct.lot.ià xcà SuaxxiovXma, ruv éXx&v ènovXot. To d(psip>jfjitx 5 

Ttis 'ssbas, évidat tivss layio-Sinots, ds dyov ypXdSri xai 'aotyéa.' 

xoà p-èv Stj xot] oTxv èvspyii(Tri a-fpoSpd? [ws] ocîpxTdSr] xsvoSv, d)(p£- 

45 Xsi pdXXov. O Sè yvXos avTOv 'sfapaT^Xrja-tas vitdpywv Swdpscüs, 

Ta %s dXXa Tà 'zspostpnpéva Spd xai epêpva 'sfpoirliOspsvos X(na.and 

46 xcà xenaprlvia. dyst. — Krjx'ts v psv op(paxhi5, a-1pv<pvov ixavds lO 

èe/li (pdppaxov, ovcrîas yswSous to 'mXsialov sypvcrcx., Six xxix- 

^vpxi'vsi xdï xTTOxpovsTxi psvpixrx, cruvdysi xx) cr^iyysi xx'i tovo'i 

Ta xppMalx p6ptx, xx) •zsxcn loîs podSsai /ssdOeai ysvvxiws xvBi- 

47 alxTxi • ^rjpxi'vsi pèv oSv a(poSpôûs, ’tpSyei Sè ixxvds. H Sè sTSpx 

48 xm)s V ^xvOrj xx) yxvvv ^npxivsi pèv xx) xÙ7n, xXXx ^tIov. Kxv- 15 

ôs'taxi Sè xtjxt'Sss hyxi'pov Svvxpscos yt'vovrxi • ypn Sè Stx-nvpovs 

49 STt) xvOpxxcov êpyxa-xpévxi xvtxs o^si S oivp) aêsvvvvxi. — Kiipos 

êv T^ psTX^v tsds écrit rdv B-sppxivévrcov rs xx) •^vypvjojv vypxt- 

vovTcov rs xx) ^tjpxivôvrcov, oBsv xx) vXn rœv xXXwv ècrl) (pxppd- 

50 xcini. Auras Sè xxrx éxurov ex rdv •msnhxdv xv sïn rüv xa-Osvdv 20 

51 e^wBsv STViriBépsvos. — K^rcos ivxvriorv créyxstrxi Suvxpscôv ' 

<rlû<psi rs yàp xx) icûysi xx) Spipvs écrit xx) B-sppos, vSxrwSovs rs 

oùcrtxs psréyst yXtxpxs ô yXcopôs ' ou rx (puXXx s\pnBévrx év otvpi, 

psyxXwv rpxupdrwv écrl) xoXXtjrtxx xx) rwv xxxon'BoJv ixrtxd • 

52 éiTouXoï Sè xx) rxs éxTTupdcrsts. 2w o^st Sè s^nBévrx rà (pûXXx, 25 

53 crirX'nvtxoùs dÇisXsï. Ta Sè xvBri xùroü layupôrspd rsdos écrltv, cbs 

54 psrx xnpMrrjs Xstoûpsvx, rois zsupixxûcrlots xppSrlstv. O Sè yuX6s 

sali pèv xx) spptvov, xx) rx yjphvtx Sè rdv wroJv ixrxt psüpxrx, 

xx) rdv êXxcjv rx rsxXxtx xxrd rs rà ârx xx) rxs ptvxs ' éxv Sè 

Sptfxûrspos (pxivtjrxt, xxrx pèv rrjv yprjatv poStvcp sXxîcfi piyvurxt ' 30 

l\- ET, om. F. 7. I âs] Gai.; om. Codd. 
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To Sè Sdxpvov OLVTOÎl, ÇiQelpas xjsi'vsi xoà 'rpi'XpLs <piXo7. — KoÀo- 55 

xvv6ti vypatvei xa.) ipv^Sf îxavâis, Wsv xcù tmv ^va-pctrcov a.ÔTijs b 

)(vXbs ®pos dnoXyias rots xarà (pXsypovrjv dppiârlet, avv poSt'vu 

ypevpLévots. OÜtcü Sè xcù 6Xri xoi,ra.nXota(TopJvtj, tocs S-sppMS <pXsypo- 55 

5 vàs spypvy^st.— Ké[Â!Xt ^tjpavTtxijs ié sali xoù ipTtXoLc/lixris ,Svvd- 57 

f4£ws’ xaù SriXov ’6ri xaà ’vpayvrrituv iarixrj'. — Kovi'a. xavahxrlv 53 

pèv syst S-eppoTrira, X$Ti1opspei Sè uns ouatas dvoôSûvws xaiei. 

— Kovv^a xa'i j? ix.st%e>}v xa) i} fxtxpoaépa, Srepp-aivovai xcù fripai- 59 

vomi a(poSp6is. A(p£ypriOsîaat yoSv êv èXatpj, aôov xaid -üsspioSov 60 

10 piyS)v àXs^nripiov ytvovrat. Tà Sè dv9tj amwv aiiv 7o7s (péXXots 61 

TpApavTss Ttvss avv oïvcp 'Sori'lovatv uWp tov xaiapiivia xtvrjaat 

(Staicos xai s[iêpua ixSdXXeiv. — Kopi'avov rj xoptov ê? èvaviiwv 02 

Svvdpscov avyxsnai, tsoXv pèv sypvaa TStxpds ouatas, rfris Xsn'lo- 

pspvs èali yséSrjs, ovx bXiyov Sè xa) ùSaacôSous ùypoTv^os yXta- 

15 pas xaTOL Sûvapiv. Sé ai xa'i alSil/sù)s Q)^iyov, éf 3iv amSiv 63 

êvepysï 'SotxiXcos. — KoTrpot aiyüv • aTtvpaOoi Sè iStcos bvopd- 64 

iovrai Spipeias xa) Sia(popr]7ixijs oSaai Suvdp£0)s. Tols axippoupé- 65 

vois oyxots appoalouaiv, ovx stc) anXrivbs p.6vov, dXXà xa) su:) 

dXXcüv pspcüv • sycàys oùv stv) yéva70s èyovios oyxov ypovtov, 

20 èypnadur]v aÙTOts Sid b^vxpdrov, xarairXdalsa9ai xsXeiaas àXsv- 

pcov xpi9ivoûv èitepèaXXop.évwv • xa) B-avpaalcSs b dv9pconos divrtao. 

Kaî xarà dXXaov Sè popicùv oûtos b Tponos cb(psXiixuTaTos • Spipv- 66 

Tspov Sé èaltv, ij Sais yvvaïxas àalsias S TSaiSta B-spansûsiv, S 

oXus TOUS paXaxoadpxous. Ka) pévTOi xau9siaa Xenloptspsalspa 67 

25 pèv, ou prjv Spipuaspa aa(pMs yivsaai • Sto xa) •zspos àXcx)itsxîas 

appÔTlsi xa) Tsdvaa baa puitlovicov Ssîiat (pappdxwv, otov Xsnpas 

Ts xa) Xstyiivas xa) if^cSpas, baa rs âXXa TOiavaa. Twv Sè (ioSiv ai 68 

1-2. koAoxûxS))] IIpoj TO ixrf yheaSai aiftas aira| tov ivtctvTov- xaTa Sè Tpiyas 
Tsohds. Aaêiiv xoXomvdav à-ypiav Tpv- (voc. eras.). AiSavov xcù ayowéXaiov 
TSTtaov xai TnX^paaov avTy\v SaCpvt'kaiov, dXeiÇisF in ora. — 5. Té om. F.— i2. 
xa'i TSpôaêaXs vorjxvipov âpasvtxov, Kep/auoi)] FioMavSpovF in ora.— 23. 
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HOTipoi ^tipavTtxvs Svvolfiscôs etaiv • ë'j(pvai Sè xai Ttjs é'kitnixrjs <hs 

59 StjXova-iv d)(ps'kov<Toii rà tmv p.skn'lâiv re xcà (7<pnx<Sv vûyfiaioi. Kai 

70 toits vSsptxovs Ss tts xa.ta-^pio)v év tjXitf) xatéxkive. Twk voptdSuv 

Sk tsspKrlepüv Tjl xoTtpo) és 3-sppai'vovtt (pappolxtp avve^cSs sis 

^oX'Xà ')(^pcip.s6a pstà xapSdtpov cntéppatos àvtt volttvos, èit't tüv 5 

71 (poiviypov Seop-évciôv. Tj? Sè t&v akextopiSwv ypStvtai tivss êti tStv 

Ù7!o pvxvtôiv sScjStis tsviyop.évù)v ' xcà èpovcriv oï Xaêôvtss ÇtXsypa.- 

TôèSti 'Gsa.yÿta.tov yvpov, ètc) & tsXsicos tstxiovta.i toit cfvp.t'lwpa.- 

72 tos. Asî Sè s-nmdt'leaBai XeXeioipévnv a-iitfiv xvddois tpiah S tst- 

73 tapcFiv b^vxpdtov ts xai b^vpsXitos. Èa-h Sè trjs tStv tsspicrlspüv lo 

74 Stiov j) xStpos odjtt} B-spptf. ÉI Sè tüv xpoxoSsi'Xuv tuv yep- 

(TOLICOV XOTlpOS, pVTlIlXVV tS XOÙ ^npOLVtlXïtV SvVOLpiV SySl MS xdï 

75 TMv yptxOpMv otav opi/^av (xôvrj'v sadÎMcriv. El yovv tMv xpoxoSeiXatv 

xoTcpos uxTrcsp ti)v ëipriXtv àtroppuTileiv tsé(pvxsv, ovtM xoà dX(poi)s 

76 xai Xsiyvvas. — Kéttlos jSpays/as pÀv tsdvv trjs tsixpds, ssXsîe/ltts 15 

Sè trjs Spipsias xoà 3-spp.rjs p.stéysi tsotôtrjtos, ms rjSti xoà éXxovv 

Sio Sè s^mBsv âvatptêova-iv avtM pstà èXaiov to etM/tia tsdv tspo trjs 

siaËoXrjs sti'i tMv xatà tsspioSov piyoivtMv • ovtM Sè xàt't tMv 

tsotpaXsXvpévMv ts xdi iayioiSiXMV, xoà èXMS stÛ &v ijtoi tt S-sp- 

(JLtjvai tspôxsttot.i p.6piov S SX tov ^dBovs sis trjv sTtt(pdvsioi.v sXxv- 20 

77 &ai ttvoL yvp.6v. ’Eali Sè xa'i ovprjtixbs xoà èpun'vMv àyMyov xoà 

tspbs prîypoLta. xoà atida-p-OLta xoà tsévovs tsXsupMV âpp.6t1st, xoà 

tsXcnsioLS êXpLivBoLs àvaips7, xoà tspbs Hprt'Xsts aùtM ypôSvtai (istà 

78 vSoitos S p-éXttos. iivvTtdpyst Sè OLVtM ti (poadSovs vypôtstos Sià 

79 tjv xoà tspbs dippoSiaiot. tsapopp-d pstà oivopéXitos. — KotvXrjSèv 25 

pixtrjs écrit SvvdpsMs vypds vTiO'itôypov xai tivos àpvSpds a-%<pov- 

crns xaà aùv avtfj jSpaysias tsixpds, bôsv épiftvysi xat àmxpovstai 

xa't pSttlsi xa) StaÇopsî' ÇtXsypovds ts oùv tas ipva-iusXatoiSsis 

xat épvatTtéXata ÇtXsypoveôSrj Q-spansvst xai xatà alopdypv xav- 

80 crovpévov yprfcrtpov ixavMS èaltv êtritiXacrpia. — Kpdpêrj ^rjpavtt- 30 

1. xai om. M V. — 2. Sijjfiara MV. voinai top F. — 19-20. 4toi S-epft. 
— 6. )(_p. Sé TIVSS MV. — S.Sts f.sre'îp- Tspéx. ti pSpiov M. — 24. Itxâpxsi V. 
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xvs écrit Svvdyteas, où ixtjv ijSu yé wws xa.\ Spi/xsiae êvoLpywe, àXXà 

Sale xaï TpavpaTCt xoXXdv xtû là xaxorjOn tSv éXxSv iStaOixt xaù 

(pXsypovàe aàs rjStj axXrtpvvopéva.s is xoà Svalùtovs xoà tSv êpv- 

aineXdiœv tà 70ia.vioL xoà epurnas. Èyei Sé n xoà pVTtlixbv èv éotvafi 81 

5 xonà O xoà Xewpas ^epomeùei. Tb Sè anéppa 'zstvSpsvov êXpivôots 82 

àvoitpsï, xai ê(p}fXsts le xoà (pocxoùe bvivrtaiv. 01 Sè xavXol TÎjs 83 

xpctpêrjs, xowOévies iayypSs, ^tjpai'vovaotv •zsoiovai té(ppav, Ss ^Sri 

Tl, xoà rns xctvaltxfjs psTeyetv Svvàpscüs’ xonà tovto ovp aÙTtj xai 

(ityvvvTSs aléotp ‘vsoù.aibv, eh ie là tSv 'srXevpSv oXyripata ypSvToti, 

10 xoà et 'ssoù tt toioÙTOv nepov eiy\ ' Sioi<popttTtxbv yàp iayvpSs àtto'oe- 

'hel To (pàppaxov.— Kpi6oà ^■npoti'vovai xoà -ipvyovai perp/ooe, eypvai 84 

Sém xoà pvnhxbv bXt'yov. Ti Sè àXÇnoi ^oXv tSv xptdSv êalt 85 

^ilpavTixSrepoi. — Kptvov to àvùos'XeTclopepés éalt. To Sè sf aù- 86- 

ToS eXaiOK Sia<^opr)Ttxrjsie àStjxTou xai poiXoïxTtxije êalt Suvàpecôs, 

15 xaï Taî's tj/s prirpas axXripéTortaiv iirnttSeiov. Ka} j) plia Sè xaïià 88 

(pvXXa xarà éawà Xeiovpem ^tjpatvet xaï pvTolei xaï Sia<popet pe- 

Tptcos' é-Toï yovv iSv xaraxaupaTcov àppoTlei’ iriv pèv oùv pi'lav 

oTolriaavTes, eita âpa poSivoo XstSaavTes, èTvntOéaai Toh xaaa- 

xavpaai péypt avvovXSaeoJs ' ëalt yàp xaï àXXoos àTodvToov éXxSv 

20 sis êTCoùXooaiv àyaObv (pdppaxov. Oô piîv àXXà xaï vaispas paXdj- 89 

T£t xaï xaiaprivia tspoxaXshai. Toc Sè (piXXa 'Z!rpoa(pé\}/ov7es sVi- 90 

iSéaai xaï aùjà psypt xaiovXSaews, où to7s xaiaxaipaat pôvov, 

àXXà xaï loXs ëXxeatv. E< Sé -ite ibv yvXbv rSv (pùXX&iv éypt/aas 91 

aiiv bZei xaï péXni 'osXeîova toi; yyXbv éxdalov jSaXSv, eùSbxipov 

25 s?£i (pdppaxov sis tsdwa toc ^tjpatvea9ai aipoSpSs Seépsva, p^cupcs 

TOV SdxveaOai, xaddossp oaa TpaupocTa peydXa xaï pdXic/la xarà 

Tas xeÇiaXàs yivemai tSv pvSv, 6aa ts 'osXaSapà xaï yjpôvia xaï 

SvàsoTovXcüTa tSv éXxSv êaltv. —■ Kpôxos B-eppaivei pèv ixavSs, 92 

^tjpaivei Sè perptoos, xaï Sià toùto xaï 'osetchxbv eyei rt, awreXov- 

30 crrjs eis toôto xaï Trjs ^payetas alù^eus. — Kpc^jccpcuof aCpoSpà 93 

19. xai om. MV. — 3o. a<poSp6^a^ov M\f. 
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3-sptxa.ivèt, &axv!Jispovs ovaias èv, 60sv xai ràs alfioppoiSas àva- 

fflopLot 'apoa-hôsixsvov, xcà aùv o^ei }iiina.xp‘ô{ievov, év vh'çp tovs 

dlÇiovs ànoppMsi, xal 'nsa.poapièôpsvov àXunBxta? Q-ütIov àXxvo- 

g4 vi'ov ■isapoppôi làs ipt^cis. — Kuafxos riis péa-rjs èyyvTdtù) xpd- 

(7sa>s èaliv ^STsysi §é iivos èn't bXi'yov xoù pvnlixijs Svvdfxscôs xoâ 5 

95 a-lvTthxiis. Kal s^ù)6sv ènniOép-evos, àXvnœs ^rjpaivst ■ êm pèv 

'nsoSaypixâv, Stà liSaTOs s4'6/jisxos, shcc (iiyvvixevos miy> cAéaai, 

gVî <5'^ iSsv xatà. m vevpa. O-Xaa-fxdTcov xa) éXxœv Sià b^vixéXnos 

10 aXsvpov êTTni6s[Jt.svov, èn't Sè t<Sv ijSri (pXsynatvôvicov èx ’aXvyrjs 

96 criiv dX(pkois. Kai SiSvpiMv Sé sali xoà hbloIôôv àyaQbv xaiaTtXaaiia ' 10 

CpiXst yàp lavioL ià fxépia fxsrpi'cos \j/uy^sa-6ai (pXsyfiaivovia, xai 

fj.dXia1a bioLv èx ydXaxios ivpoiOévioe oî ixaalo) (pXeyp.atvo)at • xoà 

yàp oSv xoiï 10 yàXa crèévvviai nrpàs tov lotoviov xaictitXda^a.ios, 

écTirep xa't io t&v usolISoiv êCpnëoüov é-xnrXcuacrôfievov aXsupcp 

97 xvoifJLtvtf) f^sypt isXsiovos, dvriëov Siafiévsi. — KvfJtivov ib anépixa 15 

B-spiJLaviixijs sait Swdfiscos crÇfoSpcSs, d(pvaov, Siovprjiixév. — 

98 KvTtapi'craov rà (pvXXa xoit ol ^Xaalo'i xcà ià «rCpajpja, rà véa xcà 

(jLocXoLxà, fxsydXcop iptxvf^diMv èv axXnpoh croifiaaiv èa1t xoXXniixd. 

99 É? oS StjXov côs ^vpoiviixris èc/lt SvvdfJLSCOs, ovSèv èni(poLvô}5 èypûo'rjs 

Spipv • isXstcrIov Ss ê.ysi io nsixpov xoà usoXb tffXsToi’ su lo c/lpv(pv6v. 20 

100 Aià 10V10 tàs xaià ^dOoe ôypôiTjiais, èv loàs •aXoïSoipous xoà CTjjTre- 

SovéSeai SiaSsasaiv àXvTcoos ie dfioL xoà àa-(paXbüs èxêSo'xsKxi éiépas 

101 ovx ènicTTidixsva. Kal lobs èvispoxt]Xixovs Ss dÇisXsï Çtjpaivovicc xoà 

i6vov èviidsvioc io7s Sià vypoTtjia yaXotpoîs créfxacriv, ùs dv lîjs alv- 

102 (psccs sis (2d6os SictSvop.évvs Stà ifjv ixsfJLtyixèvnv B-spiiôniroi. — Ky- 25 

•xèpov yprj'cTtpot. (xdXtald sicrtv al pt^oit S-spixonvoucroLi xa't ^-npoLtvov- 

(70.1 yoip'is Sv'^scüs iQsv xoà Stà vypbitjiot usoXXrjv ëXxti Sv(7S7covXct)ict 

Q-avixaalüs bvivricriv ‘ syovat ydp it alvjrltxbv, xoà Stà lovio xai 

103 70ÏS èv a'Iip.acTiv iXxscyiv siaiv èntitfSsiot. Kai ixrjv xoà ifi.rijtxrfv 

iivoL SvvafjLtv sypvai, Stà vv xcà XtOtücrtv àpp.oi'lovai xai oùpa. xa't 30 

34-27. ;^aAapo?« aâftatri.xai Sià iypoTttxa om. M V. 
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KOLtaiirivia. xivovcrtv. — K.xjx\diiJLivos pvTtlsi xcù TSfivst xaâ Sia(po- 104 ^ 

pst xoà dvaa-lofioï xai swtainciTOii • ô yovv yvlbs a.mrjs alfjLoppol'^as ] 

dvctcrlopot xcù 'sspoxaksïicii jSiaîocs eh d-noTvonov èv xpoxvSi mpocr- 

Tiôe'fxevos. ^(poSpà Sè ovtms éaTiv rj SvvapLis avroS, Sais xoù stù 105 

5 ToS sTTtyaalpi'ov xa.aa.y^piô\>.svos, xoïkicw vTcdysi xoà Sfxëpvoc Sia- 

(pôetpsi èv zseaaS 'cspoalidép.svos. H Sè pt^ot. ToS yukov /jLs'v èaliv 106 ; 

daOevsalépct, aCpoSpà. Sé sali xai avir), xoà yàp sfipijvoi xivsï isi- ■ 

vopèvti as xoà aspoaliBsiiévr), xcù IxaspiSvaas bvîvriaiv, où p.6vov i 

sxxa,Baipo\)aoL to aickdyyvov, dXkà xoà rijv èv aS aSp.ont yo- J 

10 k'nv sxxpivovaa Sid iSpSnojv. X.pri Sè SiSévoit to ■zcivép.svov ctùaijs 107 « 

'ZsXvBos Spoiyiiàs apsïs peaà ykvxsos ^ p.sXixpdaov. PvttIsi Ss xoà to 108 | 

SéppLCt xoà dXconsxtas xoà rds s<pvkiSoLs, dotOLvad as ad ê^oLvBtj'ixoïaoi | 

S-spaTTSUsi. Ùvi'wc^i Sè xat aovs axktipove anXiivas, ST:mXaa1op.svn 109 | 

'Zffp6aÇ>oia6s as xaà ^vpd.— Kvataov ad (pùXXa Sioi(popriaixfjs êalt 110 1 
15 SvvdpLscos, êTTi[jLsp.iypévt]s ùSaaSSove yXioipds.— Kwi^oo xoipTibs, èv ll.îa 

S)j xaà xôxxaXov ovapdlovaiv, 6X05 p-èv yXcopbs, sysi Ss ai pead vyp6- [ 

arjaos asixpbv xaà Spipii, xa'i Sid aovao xaà aoh spnùois, oaoi as 

dXXoi Ss'ovaai, ad xaad âSpaxa xaà asvsvpova paSioos dvaoclvsiv, ' 

STtiarjSsiôs saliv. O Ss sSSSipos êÇ aùaov xapubs êxXsai'vsi apayù- 112 , 

20 artaasvvSaai jSpsydsi's. 

A 

Ad-aaOov SiaÇioptjaixrie psapi'cos sali Svvdpsooe • ab Sè o^vXdara- 1 

60V pixaiîs • dpa y dp aij SiaÇiopttaixti xa\ doioxpoval ixrje ai psas- 

ysi. Tô (5i anéppa aùaSv ’éysi ai aa<pSs alvaihxbv, Ss Svasvaepias 2 

xa'i Stappolas iaaOai xa'i pdXtala ab aov b^vXaoidôov. — Asvxotov 3 

25 xa) aùpuas pèv b Srdpvos, pvnhxrjs êali xa\ Xsitlopspovs Svvd- 

pscos • èn'i pSXXov Sè aùaiîs peaéysi ad dvdn, xaà aovaoov ad $tjp6- 

aepa pdXXov, Sais xaà xaaaprjvia to d(ps-^r}pa aùaSv 'sspoapéacsi, 

10. iSi^oD.] siSéva: F. — 11. Spa^fiàs Tpeîs] xvadov F. — 19. Ô (?s Sîêviios F. 
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Ka\ xôpioL Kcà ë^iêpua TeôveÜTx 'zspoxaXsïrat • xoà et ’ssoOetrt U, 

4 ^Bôpiôv èa-li Çi(ipp.cixov. Ka< et -rts avroü to cr^oSpov Ttjs Suvaptews 

uSaroe è’ittpt^ia. ‘ssoXkou ‘zspaùvetev, ë^et [xai ®pos] (pXejpiovnv âya- 

8hv (pdppaxov • ouTcos oùv io d(pe'-^t]p.a avroü ràs êv pti^rpa (pleypLovàs 

5 lârat mpocravrXovpevov, xa't pdXic/la oa-at crxtppcüSets eiaiv. Ô 5 

xaprcoi rm avrije êv Svvdpiecüs rsivêpievos oaov ij rapoaltOé- 

pevos, xarap-rfvtd re xa't ëfj.Spva rà ptèv "^uvra Sta(p9etpet, rà Sè 

0 vexpà êxêdXXet. — Ktèavwros B-eppat'vet fxèv IxavtSs, ^tjpatvet Sè 

7 perpt'cos • ëyet Sé rt xa't v-xSarlvÇiov oXi'yov, xa't pdXXov b Xevxôs. Ô 

Sè (pXotbe avroü, rrjv crlvnltxrjv Svvapitv èvapyîj xe'xrvrat, Sto xa't 10 

^npatvei yevvaicos ‘ ëa-lt Sè xa't maxvpLeprjs Sxta-la Sptp.vrtiroe p.er- 

8 éycov. AtëavurtSes at rpeh èpotas état Svvdp.eo)e, pLaXaxrtxrjs, 

9 StaÇoprirtxris, pvivltxrjs re xa't rpLvrtxvs. Ô Sè yvXbs avr&v rtjs^ 

pitvs xa't ri]s rsbas p.éXtrt p.tyvvp.evoi, àp&Xvomia?, baat Std rsd- 

10 yoe vypüv yivovrat, B-spartevet. — KWos aipLarirrjs roaoürov \pv- 15 

^etus [/.ereyet, oaov xat alv^ewe ' (lovo) yoüv êyptjadpLtjv avrw 

11 rpayéoiv yeyovôrwv ^Xe(pdpo)v. E< pèv dp.a ÇXeypiovf; rotaüra e’ir} 

yeyovbra, Stà &oü rijv dveatv rsotoip-evos, S fiâXXov ërt Std rtf- 

12. Xeus à(pei/>{p.aros • et Sè yap'ts (pXeypovtjs Stà vSaros. Apyov Sè 

àrtb perpiws vypoü Stà rijs n>]'Xns èyyéwv • brav Sè <pép^ rijv 20 

Svvap.tv avroü b B-sparrevép-evos, rsayvrepov de) xa't pt&XXov êpyd- 

?OM, xa't reXevrœv oürcj rsayv rsotrfa-ets, ds Stà pLti'Xtje rsvprjvos 

13 vnaXetÇietv, xarà vmêoXtjv [^'] êxrpoirriv roü (SXeÇidpov. Ô Sè av~ 

rbs Xt'ôoe bixoïœs irv) dxôvrjs diiorpt€.6p.evos, aiptaros n/lverea-tv dp- 

14 pô^et xa't rsàatv ëXxeatv. Stjpbs Sè XetcoBe'ts ds yvodStje yevéaOat, 25 

15 xaraa-léXXet.rà vrrepaapxoüvra. Ka't avrà Sè rà xarà rove b(p6aX- 

povs êXxt] avvovXoï • pévos avrbs àtrorptêopexos de eïrrov èyyvpa- 

16 rtlbpevoe, S viraXet(p6pevoe. — At'dot êv rote rynôyyote Bpvn'ltxije 

3. [««; ^pis] e GaL; om. Code!. — F. — 17. E/ pèv olv âpa MV. — Ib. 
6. &v Gai.; rarav F; aitÿis. M V. To<a£iT« Gai.; Taora Codd.— i8. iia âoZ 
— Ib. Za' MV. — 7. rSv MV. Gal.;5«lodF;^<’adTo5{ora^.oioJ)M.-i9. 
— 10. Siv. ixst êvap. F. — i3. Te om. om. F. — 28. [^j] Gai. ; om. Codd. 

V. 4o 
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Svvolfiscôs etaiv Sc/ls Toiis èv xvalst Xi'dovs B-pvnlsiv. —AiÔdipyv- n 

pos ^rjpai'vsi pèv és Kcà là dXXcf, •zsdvict ^d iJLSTa.XXtxà xoù yscSS»] 

xcù Xi6cüSri • psTpicorard ys pvv tovto ■tffoieî, xoà xard Tas dXXas Sè 

'ssoiôrrjTas xa) Svvdp^is èv p.é(TO) mus èahv, ovts B-spixaivovcra 

5 aaÇiMS, ovts ipuy^ovaa, xai tov punleiv rs xoà cr]v(psiv psTpîoos 

p-STsysi, Sib xoà d>s vkri ypoopLsôoL oivTfi, pLiyvvvTse to7s îcryvpdv 

’éypvai Svvoip.iv ^ SdxvovaoLV ij c/ivÇiovaav n t< aXXo TSOiOvaoLv. — ' : 

Ktvôaitsppov B-sppot,tvei pèv psTpiwî, vypbTtjTos Sè xoà ^npoTnTOs 18 

péaov sali. •— Ahpov ^r]poi.ivst pèv xoc't Sta(pops7 xoà si sia-oo tov 19 

10 acopoiTOs XnÇ>9si't], Tépvsi xoà Xsirlvvsi tovs Tsoiysïs xoà yXi'aypovs 1 

yvpovs ‘tsoXii pdXXov tcSv àX&v. AÇ>pévtTpov Sè, pij psydXris dvdyxrjs 20 

ovarjs, ovëè xaTotovtvst Tts, às âv xaxo'xlôpayov ’6v siii yovv. 'é 

pvxttTwv syptiTÔ Tis OLVTÜ dypotxos, xoà svSoxi'pst. AhpM Sè xs- 2,1'| 

xanpivcp xoLi axoLvalu xat npsïe èiù tüv toiovtùjv ypcSpsSoL. —^ 

15 Asiyriv b sti) tôjv TSSTpoov pvnitxtjs ts dpa xaï psTpi'oos ^vxtix^s 22 

«ai crlvÇiova-ris Svvdpsœs, xoà ^tjpoLVTixije écrliv • ovSèv oSv S-ayfxa- ' ’l 

alhv dipXsypoLVTOv v-ndpysiv oivt6v. — Autos ripspos, 'bv xoà Tpi- 23 

(pvXXov bvopd^ovai, a-lvnhxijs psTptcos saTi Svvdpsus xoà ^rjpotv- 

Tixrjs, péaos uv xoltx to B-sppaivstv xoà ■’^/vystv. — Autos to 24 

20 SévSpov (rlvipsi pèv psTpius ’ se/Ii Sè XsTilopspès xoà ^rtpavTixSv. 

Ta yovv pivripoLTa tuv ^vXuv olvtov, Tapés ts povv yvvaixsiav dp- 25 

p6t1si xoà SvasvTspias xoà xotXiotxovs. i^vo^ÇlS1^STO^l Sè TaoTè pèv 26 

ÿSoLTt, TSOTè Sè oivfp, ùs âv >) x,psioi xsXsv^, xoà ovx svisTOLi Sè p6vov, 

âXXà «ai TsivsTai. Kai pnv xoà Tas psovaas Tpiyas soTsysi. — 

Avxtov ^vpoivTixvs sali Svvdpsus, sf STspoys vùv ovaiùv avyxsi- 

psvov, Trjs pèv STépas XsTilopspoSs TS «ai Sia(popriTixris ixa- 

vus xoà B-sppvs, TÎjs Sè érépas ysùSovs ^vypi xs bXiyns, s^ ?is xa'i 

rà alvCpsiv sysi. Aib «ai Tspbs StaCpspovTot. Tsddn ypüvTai tü (pap- 29 

pdxcp, ùs pvTvIixu pèv, '6tolv ùs doroxoLdoUpov avTb rà sisiaxoTovvTa. 

1. éo]s TOils Gai.; ws Totls F; om. — Ib. |}?pÔTr)Tos] S-epfiOTtjTos F. — 
MV. — Ib. pMei M; piitleiv V. 28. xaî 001. MV. — 25. ovgSv M ; 
— 7. T( om. MV. — 8. ftév om. F. àaIôSv F. 
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^a^? }i6pais ’asapakaiK^dvovcriv, ms avvaxTix^ Sè xotXtaxols ts xcà 

;i() Sv<rsvrspixots xcà pow ywaixsi^ 'apoaÇispovrss. Xpcovrai Sè avrÿ 

xal -apos inéiTia, xcà ®pos Tas èv é'Spa xat al6(iari CpXsyiiovàs 

xai éXxoiasts, spnnTcts ts xai annsSovas xcà Tcè xaxorjOn tmv pXxMv 

' 31 xai dnct. ■zsvoppovvra. xcà^•csctpcnpip.^arta. xai -aapoôvvyias. To Sè 5 

ivSixbv Xvxtov hyijpÔTspév èahv sis casdvia. 

M 

1 MaXa^»? >7 p-èv âypia SiaÇopnTixrjs xdi (xalaxrixŸjs dTpépLOL (xst- 

2 éyei SvvdfxsMs ’ ii Sè xmsvcpLSvri àaOsvsalépa TavTtjs. Ô Sè xap- 

Tshs aÙTMV sis TOcouTor icjyypQispSs sc/hv, sis baov xcà ^tjpÔTspos, 

ij Sè SsvSpop.akdyr} xcà dXdai'ai xa\ovp.évyi ^ov fxèv avrov yévovs 10 

3 styTt, SiaÇiopriTixcorépa. Sè tmv sipvp-évoov. — MavSpa.y6pa.s 

Hèv trÇioSpâis, p-STS^st Ss rivos xdi B-sppoTtnos xaid y s id prjXa., 

xdi ùypÔTtjTOs, ’66sv xai xccparcSS^ xvv Svvap/v sait tolvto.' tijs 

pi'lns Sè b Cploios iayvpéaaros d)v où pôvov, àXXà xdt ?)7- 

4 patvsi, TO svSov daOsvès vndpxei. — Mdpadpov B-sppai'vst pèv 15 

aÇioSpas, ^ripaivst Sè psTpicos ' Sià toôto xdt ydXaxros ysvvrntxôv 

5 sdhv, ovx dysvvMS. 1àc/lt Sè xdt ovprntxov xdt xotTOiprjvtcov dymyév. 

6 — Maali^V crvvOsros gf svolviÎmv sali Svvdpscov, alwltxrjs [«al] 

fidkaxjtxiis • Stb alapd^ov xdi xotlt'as xdt svzépœv xdt ■riicaTOs 

7 (plsypovctïs dppotlst, ^sppoit'vovact xdt ^vpatvovaa ixavâSs. — Mg- 20 

Xdvôtov 3-sppoit'vst pèv xdt ^npai'vst o-tpo^pcÿs, Xsnlopspès bv, ovtù) 

yoSv xdt Tovs xmdppovs idjat, S-sppbv sv oBovlcj) ^poa^spbpsvov, 

8 Cûs bapdaOoti aiivs^ccs. Kaî pdv Srj xdt dÇ/vadyraTév èait •cstvôpsvov. 

9 Avatpsï Sè xdt ëXptvdots, ov pôvov iaOtSpsvov, dXXà xai xarà tvs 

10 yaalpbs èicniOspsvov s^oiBsv. kénpas Sè xai ülovs xai pvppvxias 25 

êxëdXXst, xai xaTaptfvta •sspoipéicst, ta Stà 'csd^os xai yXtaypo- 

11 TriTa xvpôSv êTTtaxvpsva. — MgX« S-sppat'vet ts xai ^tjpaivst ixa- 

10. àA0a/a] i}.9r) V; âv9n M. — iS. [W] Gai,; om. Codd. 
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Èalt Sè âtî'kris d>s svi iiakiala. Swdfxswç tîjs (pucrtkns. Évf/jjÔèi» ig j| 

§è ^rlov yi'vsTai Spi^v Ha\ pvjvhxov, odsv sis Tas tmv nÜknav olÙt^ | 

xoXkntTSts xpêwat. — MeUXurov pLiKTiîs scrli Svvdpsus, syei pèv 14 ,4 

ydp Tt xoù pvTrlixov, àXXà xdi Sia,(pops'i xai avp.ivéï'isi ‘ 'isXéov ydp il 

5 SV OLVTœ 10 itjs S-sppLrjs ovatas st/lh ijirsp ib lijs ^vyp&s. — 

MsaiîXcov a-IpvÇivbs îxavüs scrhv b xapubs xai p.6Xis èScôSipios, 15 ! 

ê(psx1ixbs iayvpcûs yaa-lpôs. — Mtjxeov tsda-a ■^vxiixvs écrit Svvd- le i 

(xscjûs • V Ss xriTisvopévri psipi'cûs VTivdStis sysi tÔ asrsppot xdi \ 

Xsvxbv. Tabla dpa xai lois apTO<s STimXdilovcriv aùib, xai crbv 17 '< 

10 p.éXni Ssbcraviss scrBîovcri. Tj?s Ss dXXvs, vs àiroppsl ib dvdos, 18 

icryvpoispov ^vyst ib crnspp.a, dxrls ovx dv 11s aviù p.ovcp yprf- * 

(ratio àXinœs, Suirsp iris xr)7tsvop.évY]s. — MrjXe/as Uspertxvs ià 19 ‘ 

Ç>uXXa xai oî jSXacrIoi irjv tstxpàv sypvcriv sitxpaiovcrav maté- -t, 

iriia' Stb xai làs sXpiivdas ànoxistvsi isoOévia, xai xaià lov èf/- ^ 

15 (paXov STTtitBévia" xai oXcjs Sta(popt]itx6v écrit (pdpptaxov. Ô Sè 20 i 

xapnbs aviov vyp6s écrit xai xpoypos. — Mtjov B-sppiatvst pàv (r(po- 21 ^ 

Spôis, ^tjpat'vst Ss ixavKS, Stb oùpd is xtvsl xai ià xaiapLrjvta, xs- j 

(paXaXyès xai (pocriSSss. — MoAuê^os ùypaaiav éyst nsXsicr1r\v oTib 22 j 

rpv^scÀTs TSSTcnymav ■ si yovv 11s B-vtav crxsvdcras éx pLoXvêSou ptsià ' 

20 Sot'Svxos !xoXvëSt'vov (3aXèv sis abiriv bpdpdxtvov sXatov ^ ëScop ij ’ 

pbStvov ri it âXXo vypbv, ipiêot 1^ ytvoptsvu yvXi^ ypijcrdat sis làs 

év ëSpa p.sid éXxSrv v crloXiScav avs^acrptévas (pXsypovds, sis is làs ' 

év aiSotois xai opyscrt xai itiôols (SovXotio, apia1 ov s^si (papptaxov. 

Ofioicas Sè xai xaià iSrv aXXarv (pXsypLovüv iS>v apyoptévcov ocra is 23 ^ 

25 (Sovêwcriv S rsocriv Ij lols dXXots dpBpots éyxaiacrxrfnlsi xai psviot '' 

xai mis sXxscrt xai mis xaxotfBscrtv , Sais xai ispbs làs xapxtvSSn | 

ypmdptsvos aviy ^av(j.dasts ib (pdppaxov. Ei Sè 3-éXsts Stà ia- 24 ^ 

Xéarv tsXsIcrlov àBpolcrat mv p.oXièSov yvXbv, év riXicp mstpS ipi- 

êstv, iS oXcos év àépt S-sppÿ. îloXvypncrlov Sè salat crot ib <pdpp.a- 25 : 

30 xov, si xai iSv crlvnltxSv yvXSv évaioiptSots, ohv àstlSov xai 

2. odsv Kcti sis MV. — à- aufiittnlst \<xyyss F. — 25. iyKaraanyirtlsi om. 
MV. — lyriS. Ke(pa},a}.yés] xai (pd- MV.— 27. /Sov'Aoio M V. 
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^Qiii\r)S6vos xoù (Tspews hou B-piSoixivTie xaï ^vX'Xtov Ha) 6p<p0LH0s. 

20 Aewîs Sè poXvêSov XsTrltj yevoixévtj Koà xaXcos èniSeOeiaa xarà 

27 yayyXtov tsXsms à(^avîlst aù-co. — Mop/as b xa,pTios, b pÀv tséTisi- 

pos, v-ndysi yaalépa, b Sè acopos ^ripavBe)? a-lsyvoûTtxov îxavws 

yivztcLi t^dppLOixov, Sais xoù -nrpos Sva-evrspixoiis xoù xoiXiaxovs dp- 5 

28 lAÔrlBiv xottIstou Sè xoà loïs bigots pi.lyvvTOu. Ù Sè (pXoïbs atjs pi^tjs 

tov Se'vSpov xaOaprixvs pisiéyei Svvdp.sMs p-std rtvos ’ssixpoan^os, 

29 Ss xoà 'jB'Aarsî’ar ikpuvBoi dTioxjeivstv. — MusÀos naloLXTixrjs rSv 

30 axXrjpvvopi.évMV xa'i axtppovp.évcôv acopidruv êal) Svvdpisoùs. KaAX/- 

alov Sè STCSipdSnv ds'i tov tSv êXdÇiMv, è(pe^ifs Sè rov aSv vécov 10 

31 jSoSv, Ô Sè rSv jpdycov xoà rotvpMv Spipt,vTep6s èali xoà ^tjpavTi-r 

xSrspos, Sais ov Sivarou SioCXvstv axXripÔTttrots axippSSsis. — 

32 Mvppi'vij e’f êvxvTi'cûv ovaiSv avyxsnou, siïixpours'î Sè sv oLvrS to 

ysSSss y^vypov • syst Ss ai xoà Xsnlofxspès 3-spfxbv, iOsv îayvpSs 

33 ^npoiivsi. J^alt Sè xoà ad (puXXa xoà b xoipTtbs xai oi (SXaalo'i xaà b 15 

34 yvXbs, où asoXX^ aivi Sioi(pspovaa xaad atjv alvi^tv. H piévaoi aÿ) 

alsXéysi as xcu aots xXdSois aùaijs ê7tt(pvais byBSEn? sviot pt,vp- 

aiSa xaXovaiv, sis oaov èal) ^npoaspot aSv sipnpsvcov, sis aoaoü- 

35 aov xaà a1i<pei xaï ^tipaîvsi a(poSp6aspov. ÈoriaiOsvaat Sè aùariv 

svioi xôitlovass xaï àvaXapLëdvovass oÏvm xaï apoyi'axovs àva-aXda- 20 

36 aovass. Èali Sè xaï ad ^ripd (pvXXa aSv yXojpSv ^rjpavaixSaspa. 

N 

i 'NapSov aidyvs 3-spp.awst pèv psapiws, ^rjpai'vsi Sè IxavSs • 

avyxsnai Sè sx a1v(poùar}s aùadpxovs oùaias xaï Spip-sias S-sppiïs 

où 'ssoXXrjs, xal aivos ùno'nixpov ^paysi'as ' sùXbycos oùv asphs riozap 

xaï alèpayov dpp.6a1si, asivop-évri as xaï s^coBsv sTTiaiBsfiévtj xaï 25 

oSpa xivsl xaï Stf^sts Idaai a1op.dxpv, naï ad xaad yaalépa psv- 

. (xaaa ^npalvsi xaï aspbs aovaois ht ad xaad arjv xs(paXriv xaï abv 

17. 0îîAAo(s x>.ciSo,s E. — 26. ra om. M V. — 27. rov om. M V, 
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B-cô^axa.. Vevvaioiépa. Sé êahv v \vSixri, fjLsXavjépa Trje ^vpiotx^s 2 

oùaa.. El Sè KsXtacti 'isapa'rikricria.s fxèv sali Svvot[Â.S(k)s T(p a'lo[)(vï, 3 

otîprjTiXtWT^pa Ss. — ^apxi'aaov v p‘l<»- ^'npa.vTixrjs sait SvvâixsMs, 4 

ùs xoXkav Tpajifiaao. fiéyiala, P'éypt xoii tüv ■crspî tous TsvovTas 

5 Siaxonüv. Èyei Sert xai pvxltxov xai sTTiaTroialtxôv. — Ni/pCpaias 5 

V TS p/^a xoii TO airépua Svva.pLtv êysi ^>]pavTtxrjv aSrjXTOv • èivéxsi 

roiyapovv xoà Ta arjs yaalpbs petîpara xa.) ro oTvépfia to xajà toÙs 

bvsipefâyp.oî)s xai à'XXws dfxetpÔTspov Ç!sp6p.svov ' ovîvrjai Sè xcà 

SvaevTsptxovs. H Sè Trjv Xevxtjv sypuaa. pi^av a^oSpoTèpas iali f» 

10 Suvdifj.sMs, «r/t/£T«( Sè \_xai auT>?, xcà v ytekoLivcLv ’éypvaci f3/Car] 

êv oïvCj) (léXavi avalvpi^ ' p.sTéyptjai Sè t^s pvxlixrjs Svvdixscûs, 

Sale xcà àX(^ovs îSvTot.i SsvôpLsvat avv ilSaxi, dXùmsxtoLS Sè, avv 

vypà 

O 

Ofos ixtxtijs’ovatois êaTt Bsp[Ji.ijs xoà xfaij^pâs, àpl^otv XsnTofxs- î 

15 po7v i7[ixpons7Sè tvs Bspixvs v S»7pavTJXor Sé sali a<^o- 2 

SpSs Bts olv [7e] îayypov vTcdpyri, — O^atxdvBov b xapnos où 3 

fxovov èa0i6(ievos, xXXà xoà 'aiv6(jLSvos, è(psxrtx6s iahv àTidvTCov 

poSSav -aaOSv. — (àTSOiidva^ fiakdalsi xa\ Sia(^ops7 xcà Bspp.a.î- 4 

vst a(poSpSs, ^tjpoii'vsi TS ixacvSs.— Ôttos ô (xèv Kvptjvàos, awaV 5 

20 TCüv saVi BspiiÔTOLTOs xà AsnlonspéaloLTOs, xà Sià rovro xà 

SioiÇiopïiTixSTOLTOs. Ou dXXà xà oi dXXot BspiAoî sîai xà tsvsv- 6 

IxarSSsis ixoLvSs, TOVTéaliv 6 rs MtiSixbs xà b "Suptaxés. — 

Ùpi'yavoi TS&aat Tp.r]Tixils ts xà XsTclvvTixijs xà BsptxavTixtjs xà 7 

^iipavTix^s a(poSpSs slai Svvdfiecûs ’ >) Sè rpayopiyavos TSpoaeiktiÇé 

25 TZ xà alvxpsas. — Opoêos ivpaivsi fièv ixavSs, Bspfiat'vsi Sè (as- 8 

TpicüS xà TS(i.vsi xà pimlsi xà êxÇ>pdTlsr TsXéov.Sè Xri<p6s'i5 àiÀOi 

Stà ovpoyv dysi.~— ÔalpoLXCt xripùxcov xà TSopTpiponv xcwOévja ^ri- 9 

7. lois om. MV. — 10-11. OTHS- cæt. e Gai. — 16. [ys] e Gai.; oni. 
rai ['ssivovtss F)_ Sovdiièom. M^Vj; Codcl. 
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pavrtKVS ÎHOLvüs èa'li Svvd[jt.scos‘ ko.) i(Sp b&lpéwv Sè rb oalpaxov 

xav6èv bpolcLi saTi Svvdpsojs, ç5 éx TpavfidTOiv 

yjpovia.? xcà Svar<Tapxc6Tovs xoi’kÔTVTO.s, baa.1 avpayydSsis zia\ xcù 

l3a9e7oLi, 'Z^sptTideh s^wOsv avrb perd ■sraXaiov alsccTOS vs/ov, xai 

sis mv xoknov épêaXojp ti tüp rà toixvtoc crapxovvTMv, oï6v êa-li 5 

]0 xa.\ to xsxxvpévov §iÇ>pvyss 'b xaXovai cmsxXdpiov. AXXà xxï XsttIv- ' 

vsi Tovs hSSvTXS V Twv loiovxMv ànâvTWv Tsfppa, xdi pvTsIixü 

pèv TJjs Suvdpscjs, xa) tys xrjs ovcrias Sè ipxyfi xxQdtttp ri xicrcrm- 

pts • iv pèv oSv TJ? TotavT^ yprfcrei ov szdvv (7<^6Spx Xeiouv, dvay- 

xaibv èc/li rd ovra xxvOéwx, TOis Sè xaxotfdscriv éXxsaiv stH tsdv- 10 

11 Twr dxpi^Sis -apoXeidcrsis. Ka« rd VTTSpcrapxoSvra Sè pztpias 

12 xaôatpst xa) 'ispocrléXXst. MsTa ye priv dXoSv Tsdvtx td loixüxx xxu- 

dsvra, 'csoisï pèv xa) oSovtwv crpvypx SpaarlixcoTepov, ùs xa) id 

ssiXaSapd tiSv ovXcüv ^ripalvsiv, dXXd xa) rd aniTtsSovcSSu) r&v éXxtSv 

è(psXs7. 

n 

1 UaXwvpov rd (pvXXa xa) v pila. crlvTtlixrjs pèv ovx dcra^ws f/e^ 

' rslXv<ps Suvdpscos dis xa) rrjv péovaav èiiéyeiv yaalépa, StaCpopv- 

2 rixrjs Sè sis rocrovrov, ds xa) rd (pvpara Q-spaTtsvsiv. Ôca ys prj 

3 Xi'av inâpysi (pXeypovdSri re xa) B-sppd. O Sè xapTrbs rpyirixtjs sis 

rocrovrov psrsysi Svvdpsois, ds xa) rovs èv xvc/lsi XiOovs B-purrlsiv, 20 

4 xa) raïs êx B-dpaxos xa) nsvsvpovos dvarûvascri (SorjOsïv. — Ilev- 

raÇivXXov rj pila ^tjpaivsi pèv ixavds, nxiirla Sé écrit Sptpsïa, Sio 

5 xa) rsoXvypncrlos ùrtdpysi. — IIsTTepefiiJS rb pèv dprt (SXaalavov, 

rb paxpôv écrit, Sib xa) vypôrspov v-ndpysf rb Sè olov ofxCpaÇ, rb 

Xsvxév écrit rssnspi, Spipvrspov vrcdpypv rov psXavos ‘ éxsïvo ydp 25 

6 oiov vTrspcoirliipsv'ov écrDv tjSy] xa) vnsps^rjpappsvov. Ap(p6rspa Ss 

7 tcryvpds 3-sppaivsi xa) ^tjpaivst. — ïlsrpocrsXivov ro critsppa. Spipv 

6. a(psKXdptovFV ■,a(pXsKdpwvM.—- Sè oïov Sp(paS, à xapnàs, r6 Codd. — 
J 3. (xdx] MV. — 17. Sale ««/ MV. 26. inoninpévov MV. — Ib. fi^n] cSeïv 
— 24. rè Sè,ohv SpCpciS, rà e Gai.; rà MV. — 27. txavSf MV. 
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fjts-râ ■zsixpÔTtjTos sah ‘ Sià. lomo xoà KmapLrfvia xivsî xoà oÿpa 

'apoTpénst SoLi^iXas. E<t7j Ss xoà à.(pvaov, S-eppaïvov xoi'i ^ripahov 8 ' 

iayvpw?.— WtiyoLvov to pikv àiyptov o-CpoJ'pf^Tara S-sppLaivei xoi] 9 I 

patvst, xoà TO ripepov Se aÇioSpœs. Eah §è où Spip.t) ^ôvov, àXkà. lo 

5 xoà ■srtxpov. T/ppst ts xai SiaÇiopeî toos •aoLyeh xoài yXicrypovi 11 J 

XvpLoiis xoà Sià ovpuv xivsl. Kaî pkv Srj xcà \sn1opspss èc/li xcà 12 ' 

&(pv(70v xoà Sià TOVTO TSpôs TS Tas êp.7Tvsvponcâa-eis àppôrlei, xa't ] 

TOLS eh dÇ)poSi'a-iot TspoBvp-ias èoveyei xoà StaÇiopeï xoà ^tjpott'vet ysv- 

volCws. — n/o-era j} pèv ^)jpà B-sppa.tvei ts Ixoïvws xoà ^ripoti'vsi, ri 13 

10 Sk vypà perà rouroov lxe^éyst ri xoà Xsniopepovs, cès xoà toos ? 

daOimTtxoùs xai Toùs s’pwuoos diÇisXeïv. ïlXijdos Sè èxXeiyetv dpxeî 14 ! 

xuolBov péXnos piyvSvTote. ÀXXd xoà pUTrItxbv e-yovcii t< xcà crufi- 15 ■ 

TiSTrhxov xoà Sioc(pop}]Tix6v. OuTCd ys ^Ol xoà Xsnpoiis ovuyocs è^d- 16 ] 

yovai piyvvp.evoii xrtp^, xoà XsiyrjvoLî dmppviz'iovcTi. ^iipTrérlovcri 17| 

15 <5*^ xa'i Toùs axXtjpovs xoà d-né-nlovs oyxovs ÈTrspêoiXXSiJisvai xa^a- ^ 

TcXdcrpctcTtv. luyjjpoiépoi, Sè eh éÎTcavra v vypd. — ÏI/toos ô (pXoibs IS-lol 

STTtxpotTOvactv ’éyei irjv c/lvnlixiiv SvvctpLtv, às xoà 'nraponpi'iJLfjionoi ,'3 

xctTanXoicT(76p.evQs IdarBoci, xocXX‘(/Ioi xoà xoiXicLv iicéyet, et 'aoBeiri, .’fl 

Kal xanaxoLupoL-ra Sè èotouXoï. Kal b Trjs ■zssvxns Sè ÇXoïbs op-oios 20-211 

20 pèv a.\tiÿi, psTpteSispos Sè xcnd Trjv Svvocptv. Év Sè toïs ÇvXXoïs 22 i 

dp(porépoov Tùiv SsvSpaiv Svvoiph êcrh xoXXvTixrj -rpavp.oi'rcüv. H Sè 23 | 

Xtyvvs V ix TÜv eipnpévoov -arpos ar7/Xa ^Xétpapct xoà puSeuvras xetv- 'l 

Boùs xoà 'csepiSsêpaopévove xai SaxpvovTas écrit ypufcripoe. — IlXa- 24 | 

Tai'os vypoTspas xcà if/y%poTspas êaViv ovcrtas ‘ Sid toôto Ta (pûXXot 

25 Ta xXoûpd XsiooBévTOL xoà xonoLTrXoLcrBsvTot Tas êv yôvoicjt (pXeypovàs . | 

bvlvncriv. Ô Sè (pXotbs aÙTijs xoà Ta cjtpoLipla ^Yipavrixocnspa., côs tov 25 j 

pèv [eV] o|si xoiBs^ôpevov eh bSbvruv dXytj'poLTOi tsapocXapêoLvecrBat • 

Ta Sè aÇiottpîot pejà crléanos en) rtSv 'csupixaSicwv iXxStv.— Uop(p6Xu^ 26 ■ 

3. UT^yavov] hic Dioscoridem, IV, — 11. âpxeT om. MV. — ik- xai om. 
4, describit F in ora. — 4- om. F. M. — 26-28. ^nipavrixérepa.rà 
— 5. SiaSopsi] Xe.Ævsi MV. — 8. èè a(p^,pla om. MV. — 27. [ei-] Gai.;, 
■apodvpiois om. MV. — 10. %s( MV. om. F. 
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si 'zgXvBslri, (TXsSov àirdvTMv ’apiSiSv èaltv, Sera ^ttpaîvsiv àSrjinMs 

tsé^vKSv, oOsv SIS is rà xapKircoSn riSv êXxêv êaliv ênmfSsios, xcù 

27 ®'poï Ta aXka, tà xanovOv 'ssâ.vxa. ■— ITpacj-JOJ^ B-sppaivsi xcù Zv- 

paivsi tr(poSpws, ^irdp rs sx<ppoti-1si xoà tnrXriva. xa) Ta xarà S-co- 

28 pa?«« 'zsvsvp.wva SiaxaOaipsi • xivst ts sppvva. Kal xaTauXaa- 5 

’ crôpsvov, pénlei ts xa) Sta(pops7 ’ xa'i Sià pivüv IxTSptxoiis xaOaipsi • 

29 xa\ Tspos Stcov bSwas xsxpovterpévas Tsoisl. — HpoTaXts 3-sppat- 

vst eripoSpâis xa\ pvwhxrjs iç-xvpüs sali SvvâpiSMS, éXxTtxijs ts ixa- 

30 VMS iax^pas, xa\ XsTc'iopsprjs ty\v ovuiav. — IlTsXeas Ta (puXXa 

vspbcr^aTa TpavpaTa xoXXa, c/lvTvItxrfv ts xai pvnhxtjv sxovTa 10 

31 Svvaptv. Ô Ss (pXotos STI pàXXov, Sais xa'i Xsirpav laTai aiiv o%si. 

32 Ka'i al pi\ai ^s Tvs avzns sien Svvâpscos, Sais xa\ tÇ d(psypr/paTi 

33 xaTavTXovai Tivss, baa TScopSasœs Sshai xaTaypaTa. — IXts- 

psMs n pilot àvaipsi TsXaTsIav èXpivQa, Spaxp-Sv Tsaadpuv Tsodsi- 

aSv SV psXixpaTcp ' xa\ spÊpva tol psv i^SvTa Sta(p9si'psi, Ta Ss vs- 15 

34 xpà sxSdXXsi. Ôpoi'av Sè aÙTrj -xa) yj S-tjXvwIspis Sivap.iv sxsi. •— 

35 Ilüpeôpoü v pila xavalixrjv sxsi Svvapiv, xaTa r\v oSovtmv ts tSv 

sypvypévMv ôSivas iaTat, xat -erpos tSv xaTa TSspioSov piySv àva- 

Tpi'SsTat psTa èXai'ov, xa\ tovs vapxSSsis xat Tsapsipsvovs ù(psXs7. 

36 — îlvpos s^codsv s-ïïiTiBspsvos psTptMS Srsppaivsi, où pnv ovts 20 

vypai'vsev ovts ^tjpai'vsiv siritpavSs Tss(puxsv, syst Ss ti xa\ yXtaxpov 

ZI xa) sp(ppaxTix6v. To Sè s? avTOv axsvalbpsvov apvXov y^vxpioispôv 

TS xat itjpavTixMTspov avTOv- yivsTat, xat to s’i dpTOV Sè xaTa- 

nXaa-pa Sia^oprjTixMTépas saTt Suvapseos, rjirsp to sx tSv TSvpSv, 

Ss âv xa) dXSv xa) TSpoasiXiiÇiTos tov âpTOV ' Svvâpsws yàp 25 

38 sittanaijltxrjs ts xa) Sia(^opr)Tixrjs êal'iv i Kipv- — HvTt'a Tsdaa 

Spipslas saTi xa) XsttIvvtixîis xa) SiaÇiopvTWVS SuvdpsMS xa) fo- 

39 pavTixrjs, ydXa Sè Tsôpopëcüpsvov sv xoïkia SiaXisi. ^aXXiMv Sè 

40 aÙTMv saliv ri Xayÿa. AiaXisi Sè xa) TsOpop^upivov alpa xaTa . 

xoiXi'av èpoiMs TSo6s7(Ta pâXXov pèv laas tSv âXXoïv ô Xayÿa, ov 30 

priv [,5'è] pôvtj. 

4. ««Tct om. M. — 3i. [lîé] om. Codd.; oiî ftriv fiovv ys Ss Tives éypaipeev Gai. 
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P 

PaÇfav'is S-spfjLaivsi crCpoSpês, Hot't ixaviSs ^vpai'vsi. To Sè uirépiia, 1 

SpotahxvTspov Tov (pyroü • Sta,(popriTixuTép(x. Ss êarliv èv avTOis 17 

Svvafiis, üals xa) ispos ‘ùttdùTtia. xcà rà à'XXa ■jssXiSvà, à)(pek{(xù)5 

'ssa.pot.'ka.pSdvsa-Bai. — (JLiXTifs ècrh xpdasMs ‘ ’é-)(st y dp Tt xoà 2 

5 yBüSss ^vypSv aôvsa'li Sé tts a.vT<p xoà S-spfxoTns ' fisréy^et Ss xoà 

IsTtloiiepsioLs • (TTsdtTp.oLTd Ts Gùv xoài pv'yp-oLTOL xoà hpBoUVOlOLV mÇis- 

Xst, xot'i 'srsXi'càpol xoà Xeiyrivas laroti perd o^ovs è%OLksi(p6psvov xoà 

aipoTc'lo'ixovs ts xai xoiXtaxoiis xoà SuasvTsptxoès wtpsXeL — PtjTi'- 3 

voLi issôicroLi B-sppawova-i xa) ^vpotlvovai xoà StoiÇ)opov<Tiv, ai pèv 

10 'aXéov, ai Sè sXaTlov. Hpoxéxpnai Sè sîxotws dTsanôôv }/ cryivivr) • 4 

paalixw Sè aùiriv bvopdloucrt * «pos y dp (tIv-^sms bXiyrjs ps-ré- 

dis xa'i làs siatà o/lôpaypv xcà yaalspa xa) ^itap àtovias 

idaBai, xa) (pXsypovals àppàrc'lsi ' ht xa) ^■npaîvsiv àXiitws avTtj 

'zsdpsaliv • Ti/xiarla ydp sait Spips7a xa) paXiala v XsTrlopsprfs. Twi» 5 

15 Sè dXXoûv ri TsppivOtvri 'tspoorsvsi. Ata(pops7 Sè pdXXov TÎjs paoBiyris 6 

xa) pvnlsi, ds xa) ipdpas idaOai xa) râ xaid [3ddo5 eXxetv paX- 

Xov TMv àXXcov. —- PSScüv V Svvapis s’f vSazdSovs B'SppUs àvaps- 7 

piypévns Sva) 'zsoiÔTrjtTtv sTspaJs êa-D tris ts aluÇiovctns xa) tris 

tsixpds. To Sè dvBos aùtdv ht pdXXov th tdv p6Scov pvirltxôv sait, 8 

20 xa) SriXovàtt Stà tovto xa) ^rjpavttxôv. — Puttoï è ànb tdv àv- 9 

Sptdvtwv Sta(poprittxés èalt xa) paXaxttxos, xa) omstla (pipata 

Sta(popst. O Sè SV ta7s tsaXatalpats, 'ov xoà tsdtov ovopd^ov- 10 

atv, dptalov tapa (pXsypovris tttBdv êalf xa) yàp to tffvpdSss 

avtdv aêsvvvat xa) tb shtpps'ov als'XXst xa) tb tsssptsyppsvov 

25 StaÇiopsl. 

2 

'EavSapdxti xavaltxfis ialt Svvdpscos, daorsp tb àpasvtxôv ■ si- 1 

/i. «a/ om. M. — 5. Sé om. F. — 7. xai TOA/wfta om. M. 
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jiÔTMs oSv de TS Sia(popvrt>càe SvvdyLsie avTtjv (ityvûovai xa.] Tas 

2 pvnitxde. — 'SoLJvpiov vyp6v êalt xoù 3-spfxbv tvv xpccaiv, urspn- 

TWHaitxrjv xoà (pvawSri tvv vypérttrat xexTtipLsvov • xa.) Sià toSto 

3_4 ■zsapopp.à 'sspbe âÇ>poSi'<Tia. TaÜTOi Sè xai tj ^/^a avToS Spâ. — 2s- 

Xivov B-spfibv s/s ToaoÙTÔv èaliv, ùe oSpa. xoù xoLTctp.t{v(OL xivdv. 5 

5-0 Ss xoà d(pvaov xoù pLÔiXXov rtie 'osLa.e to cnrippLot. — 2^p<s 

7 \pvx,pae xoù ^tipde xpdia-eooe êah ftSTpjW. — '^saeXecoe to anéppoi 

T&v ^-spp.oLivôvTCàv s/s to<jqvt6v soltv die IxotviSe ovprjTtxbv ÛTiàp- 

8 ysiv. Aià Xeoi'lopÂpeioLv, jcoù -arpos êTriXti^îoiv xoù bpBô-rtvoiav dp- 

9 poTlst. — 'Eno-apov êfinXota-l(x6v éaltv dpa xoù potXotXTixbv xoù 10 

10 (isTpîwe B-spixév. Trie [^s] otVT^e SwapLeoSe ècrh xoù to s’f aÛTOÜ 

11 sXotiov, xoù TO d(ps-ipt!pia TÎjs 'ssôo.e. — 2(«uos b plv ijSij tséiruv 

Xenlop-epsa-lépae oùcrîoLe scrTiv, b p.rj TOioÔTOS TSayvpspsor'lépa.e. 

où pLïiv dXXà xoù poitlixtie ts xdi TpLrjTixîje piSTeîXv<pouTi Svvdp.BO}e, 

bSsv oùpiDTtxoi TB sla-) xoù Xap-Kpvvooai to aâpoi xa) p.SXXov si ^ri- 15 

pavOsîri TO aoréppa, xdnsiTa x6il/ae ts xa) ariaae, pùpLpLaTi y^peoTO. 

12 KpaTsI <5s SV aÙTOie v vypd xa) ipvypà xpaaie Ixavüe ‘ si p^svToi to 

a-Képpa xa) -n plia ^vpavOsir), ovxsti oô^s Trje vypde sali (pùasae, 

13 âAAà rjSti Ttje ^rjpatvovane p-STplwe. — 'S^txiov àyplov toS xapnov 

b yoXbs, 'ov sXaTtjpiov bvopidiovaiv, où-y rlxiala Ss xa) b Trje pt'irje 20 

TS xa) TÜv (pvXXcüv, èniTYjSsioi Tvyydvovatv sle Toès Idasie" to pisv 

oùv sXaTvpiov, spip.r)vd ts TSpoxaXslTat xa) tol xvovpæva StaCpôslpst 

14 TSpoa'liÙép.svov. KyaObv Ss xa) to/s IxTsptxole syysbpsvov Taie pia) 

15 fxsTix ydXaxToe- oÛtcü Ss ypoopévoôv xa) xslpaXaiae laTat. Ô Sè Trje 

16 pi'irje yvXbe xa) t&v (pvXXoov àaOsvéaIspoe tov -aposip-npsvov. H 25 

Sè plia. pvTclsi xa) Sialpopsl xa) paXddsi xa) ^vpalvsf StalpoprjTi- 

17 xdnspoe Sè aÙTrte b (pXotée. — 2<A(p/oo S-sppibTaToe pÀv sali b 

b-TToe, où prjv àXXd xa) tol (pvXXa xa) b xapicbe xa) b yvXbe xa) >7 

18 plia S-spfta/rs; ysvvame. ÈtrVi Sè (pvaooSsalépae oùaiae d-navTa xa) 

19 xaTÙ TOÙTO xa) SùansTila. È^o)6sv piévTOi s-niTiBép-Sva, Spaaltjpioo- 30 

ii.xai-rSv dXXav ÇiiX>mv M. — 22. te om. MV. — aS. -raïs pial om. F. 
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Séalspa, xcà (/.aXiala ’axvTcov b bttbs shnixrjs ixxvSss vndpyioôv 

Svvd.iJ.SMs. Ka} (lèv Srj xa) xaOai'psTixév ti xa.) dnOTrjXTixbv 20 

Stà Tnv ‘üsposipmp.évnv aÙTov xpda-iv. — '^Ttoyyos b (jèv xsxavp.é- 21 

vos Spifjstas écrit xa.) StaÇioprnixijs SvvdpsMs' tsoisl yovv xa) ■zirpos 

5 a\\Joppaylas sas èx spavp.dsMv SsvopLSvos àa-^pdlscj) xa) xaibpLsvos, 

MS ysvétrBai ^npès, (jr} ssapovatis Sè avTrjs, Katvbs Sè b 22 

crnbyyos avsbs xasà éausbv ^r)patvei cratpMS • eïa-^ Sè y^pija-diJsvQs ' 

iir) spavpasos avs^ (jovco pssd xiSasos ^ b^vxpdsov v o’ivov • xoX- 

Xrfcrst yàp avsd 'vsapaTcX'ncriMs sols èvaip.ois (pappdxoïs. — Scpov- 23 

10 SvXtov b pèv xapirbs Spi(jsias êc/1) xa) spLŸisixris SwaptSMs, Mais 

xa't'srpbs daOpasa xa) 'srpbs émXtjyf/iav. àyaBSv sait (pdppaxov. Ùvt- 24 

vtjai Ss xa) Tovs ixsspixovs. Kal >) pi'^a Sè bpoi'a ovaa srjv Svva- 25 

(Jiv in) TMv avTMv dpp.6s1si, sspoassi Sè xa) soiis sx avpiyyMv 

svXovs d<paipsr y^prj Sè mspi^vaavras svsiOévat. — Sreap to smv 26 

15 VMV vypbsasbv èalt aysSbv ândvsMv tmv dXXMV xa) Stà tovto rrjv 

svspystav syyvssaltv sXali^,„pLaXaxstxMssp6v ys pnv xa) zssnltxM- 

sspov sXatov • xa) Stà sovso sols sspos (pXsyuovàs dpp.6s1ovat xasa- 

nXdafjaat (jt'yvvsat. Tors [«S'e] Saxvopts'vots sà xasà to dnsuBuaps- 27 

vov xasà TO xcôXov svis\isv to , aïystov paXXov àléap' Stbrt 

20 'srtjyvvsat paSiMs Stà sudyps, dnoppsi Sè to Bstov, bfJOiMs t^ sXatM 

y^pMfJsBa maptjyopovvTss sàs Stf^sts ên) smv SvasvssptxMv st xa) 

sstvsafJoSMv. Tous Sè xasà tô l3d6os Sdxvovsas lyépas to yrivstov 28 

aléap pàXXov dfjSXvvst Stà sriv Xsnloptspsiav ■ sait Sè xa) B-spfjb- 

sspov TOÜ vsiov • (jssa^ii Sè avsMv sait to tmv àXsxspvôvMv. And- 29 

25 at)s (lèv oSv mtfJsXüs Siivapis saltv vypavstxrj ss xa) B-spixavstxrj' 

dXXà TO pèv sov ôàs fJsspiMs saTt B-sppibv, to Sè smv savpMv nroXù 

Sspfjbsspov xa) ^ripbsspov, to Sè (xbaystov ànoXstnssat sov smv 

savpMv SS xa) smv spt(pMv xa) smv a’tyMv xa) smv spdyMv • avsb 

5. Tpaipams MV. — 7. aùrov FM. [5s] GaL; om. Codd. — 19. êv. êè aiy. 
— Ib. eian; 5s om. F. — g. évaSfiois ye Codd. — 22. to oni. M V. — 25. oZv 
(pappÀxoïs MV. — 12. xai aille toiÎs om. F. — Ib. iypd M; iypâv V. — 
om. F. — i4. IvWtes MV. — 18. 26. m6puv] évcpavMY. 
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Sè '^d'kiv TO ^&v lavpcôv tov tüv XsÔvtmv • SictÇopyiTMétcnov ydp 

écrit ’üsdvtMv jüv êv rots TSTpdiïocri, rcoà yàp S-sppÔTonSv écrit xoà 

Xsnlopspéalcnov ■ ypovi^ov Sè ts&v alsotp êavToS yivticit S-sppoTe- 

30 p6t> 7S xat XsTclopspéa-Ispov, uqls xat Sta(poprjTixcü7spov.— 2xar- 

B-sppat'vst xa'i ^vpatvst crCpoSpws • ovpvTtxbs oSv elxÔTCOs écrit 5 

31 xat 7&V aiikdyyycnv éx(ppaxTixés. — 'SxiXXa 7piri7txi]5 txavws ét/li 

32 SvvdfxsctJS, où pnv idyupüs ys S-sppiris. Apsivov Sè hiv1S)V7a.s S 

s-^ov7a.s avTfi ypncrOott ‘ éxAvsrat yàp ov7co to crfpoSpbv Ttjs Suvd- 

33 ptsws avTns- — 'SiXoXvpiou tj pi%a B-eppLÎI xa\ ^rtpd ïxavœs sait, 

rsXrjdos Ss oipœv dyst SvcrcüSdiv, sï Tts otÙTrjv év oivcç xcns'^ticrcri 10 

rsivot ■ xoà Sià Tovro xaï Tas êvacoSi'ots id^at 7&v pLOCcryaXüv xa'i oXov 

34 Tov crd>pa70s. — 'ExépSiov éx êtotÇépwv Suvdpsœv aùyxsnat • xoà 

yàp TStxpbv ëyst Tt xa'i crlpvCpvbv xat Sptptv • StaxaOat'pst ts oSv dp.a 

xdi Srspp.ctt'vst Tcè anXdyyya, xoà xa7a.p.r{via xoà oSpot, xtvsî, xoà 

crordapLotroi,, xaï priyptara xaï 'srXsvpéSv dXyrfixaTa xarà sp(ppa^tv 15 

;daî t^v^tv iÔLTat TStvôyLZvov, xaï xoXka fxèv pteydXa TpaujuaTa yXot)- 

pbv ép.rrXacTcrôps.vov, dvaxaôat'pet Ss rà purrapà xaï sis ovXilv dyst 

35 ravTa. — 'ExôpoSov B-sppat'vst xaï ^vpatvst cr<po§p67a7a xaï (3SsX- 

36 Xas éxêdXXst côs prjSsvbs éjspov SsïaOat. ~ ^pvppa tmv ixavcos 

B-spp.aiv6v7uv T£ xaï ^ijpaivôvTOüv scritv éitfjiaTlopévr] yovv jà sv 20 

37 xs(paXfi Tpavpara xoXXa. kvatpsï Sè xaï sXptvOas xaï s'pëpva X7sî- 

38-39 vst TS xoà éxëdXXst. Yndpyst Sè aùjrj xaï to pwnltxSv. — ^/xùp- 

vtov Q-sppbv xaï ^vpbv cripoSpüs écrit xaï ovptntxbv, xaï épfirfvoûv 

40 dycoyév. — STOiêijs o xapoibs xaï Ta (pvXXa crivnitxijv syst Sùva- 

(xtv dStjxTOv xaï ^ijpaivovcrav ixavcSs, Stà j?s to ptèv d(ps^tjpa aù- 25 

TMv xaï SvcrsPTsptxoïs ép'tsaat xaï ùcrï tavoppovcrt, xaï xoXXt}Ttxbp 

41 vrrdpyst pLsydXwp Tpavp.dTCüP. Èpapyécrispop Sè Tavra Tsotst psTa 

otpov fxsXapos aùcrivpov • ^ripatvst yàp tcryvpSis Tsdcras tSs TSapà 

42 (pvatp ùypoTrjTas. Tà Sè (pvXXa yXcopà xaranXacrcrôpLSPa SvpapLtp 

1-3, ydp. Asir7ofisp. om. F. — toùs SvadiSsis MV; SvacoSids F. — i4. 
2. T£Tpiiiro(7i Gai.; T^o-o-apai M y. — 4. liai to icarap. F. — 17. ènmaaaàps- 
âale am. F. — 11. -tàs SvaaSlas Gai.; vov MV. — 28. péXavos om. F. 
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sÇisxTiKnv ott(xo^pciytas êyei xaà xàs èx 'srlvyrjs Sè avyyxtaeis iwv 

0<p6aX{iMv àvi'vtia-i xa.TcmX(X(7(T6fJLSVov. — ^TupaÇ S-appalvei, pa- 43 

Urist, avpTrhlei- Sio xa\ ^ijyas xa) xoiTdppovs xoà xopéloLs ««', 

(Spayyovs bvivrjcriv, êppnvd ts 'SpoTpéitei 'Sivépevov xa) 'sspoaltOé- 

5 psvov. — 'Evxct inpà 3-appaivei psrptMs, syet Ss t« xa.) XsTrlops- 44 

pés • g| dp(po7v oSv -coiiKv îxavà a-upnsTlsiv èaTi roùs (JxXripovs 

Tüv oyxcüv • sùQîts Sk amovs xcù Sia.Cpops7. Tà èh ^&v èpivsStv avxoi 45 

Sptpsi'ocs èaVi xtû SiaÇoprjTixtjs Svvdpscos' oîItms Sè xoà tmv >jps- 

peov 01 bXwOot. — '2yjvos v^ataiSovs ovcrîoLS àtpépa. Sspptjs xaà 46 

10 yséSovs, -^vypds ov ’TsoXk^s avyxsnaf ^vpoit'vst pèv oSv ixavôjs, 

tiv Sè ri? xanà BsppàTyna xaà \{/uxp6TVTa êiaCpopd péa-os 'OSas èaliv, 47 

bpolav Sè êv d-Ttaortv eysi roàs éavrov pépeaiv xaà crlv^iv. Ka) si 48 

yvXbv Sè êxûXt'il/ais èx yXwpSiv tmv (pvXXcov aùrov, xai oStos bpoi'as 

sali xpdasMS, è6sv zsivôpsvos idrai Svasvrsplas xaà xotXiaxàs Sta9s- 

15 asis xa'i [apbs] a'ipatos zaliiasts xaà rds sx prjjpas atpoppayt'as xaà 

mpoTc-ldasts ëSpas ts xai valépas, è-nniiSsibs saliv. — '^yoivov 49 

dv9o5 S-sppatvsi psipioôs xa\ alvCpsi psrpicürspov, ovx d-xr)XXaypsvov 

iris Xs-nlopspovs (pvasoos * Sid lavia xaà ovprjnxbv sali xaà xaia- 

pvvtùtv dycoyôv. ÙÇisXst Ss xa) làs xaià ^nap xaà xoiXiav xa) a16- 50 

20 fioixov (pXsypovds. 

T 

Tspptv9ov xaà O (pXotos xaà ià (pvXXa xaà b xapisbs sypvai 11 1 

alvnhxbv, dXXà xaà Q-sppai'vovaiv îxavéSs' ^rjpaivovai Sè vypoi 

pèv OVISS psiptœs, ^ripav9éviss Sè ixavus, xa\ su pdXXov. Ô xap- 2 

itos iavir\s xat ovpttitxos èah xa) aitXrjvas bvtvrjaiv, — TsviXov 3 

25 Xnp'JSous itvhs psisiXr]<ps Swdpsaos • ^<0 pSovIst xa) StaCpopsT xa) 

Sia pivüv xa9aipsi. Évf/jjôii; Sè ib pèv XnpüSss mcoil9siai, yivsiai 4 

Sè àÇXsypdvTOv SvvdpsMs àipépa SiaCpopriiixîjs. îaxvpbispov Sè sis 5 

10 pvnlsiv xa) StaCpopsïv sali ib Xsvxbv, ds 16 ys péXav, s^si 11 

xa) alv-^ism xa) pdXXov xaid irjv pilav. — TüXis ^sppij psv 0 

i5. [-spés] eGal.;om. Coda. — 28-29. T<«a/om. M.—29. xalKara'M. 
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sa-ltv ÎKOiVÔüs, Sè (xsTpi'as, hou Sià tovto Tas /xèv i^sovaoLs 

(pXsypovàs 'Sapo^vvst, Tas Sè vr1ov B-sppàs, ho.) oaoLi a-KippcoSé- 

7 alspcii, SiaCpopsî. — TMp.aXkot wo’ktss siciHpoLTOvaav (lèv ë^ova-i 

tijv SpipisTaiv HOU S-spiAtjv Svvapiv ■ vTTOipxei Sè avrots hoù isixpô- 

8 ^ns^ la-xvpÔTCtTOs jxèv à ottos, ê<p£^vs Sè ô xapms xoà ià <^iXka., 5 

psTéx^i Sè ha} V p‘t«, riSv sipvpsveov Svvotpeaiv, dXXà oùh sV/cdjs' 

ahn (Jièv oûv s^opévti ariiv ’à^st, bSoviuv ÀXyrfixATA, xai iiaXiaIa 

9 'oaA ^sêpupévois avto7s yivarai, S-epaTrsvei. Ô Sè OTibs tas rptxAs 

à<pAips7 'sssptxpiôp.svos • sTî-sî Sè aÇioSpôs ialiv, èXAiu p.(yvviAi- 

ha'i et 'BSoXXÂHis toSto ysvoiro, AsXéojs aï pi%Ai tSv rptxûv àttôX- 10 

10 XvvTAt XAv6s7a-At, ha'i i^iXbv avtmv yi'vsTAi tb aœpiA. Kata Sè rnv 

Avrrjv SvvAp.iv ha} ÀHpoxQpSovAs ha} pvppmÎAS ha'i •alepSyiA ha'i 

11 B-vpovs À(pAtpova-tv. k-HoppvTclovcn Sè ha'i Xeiyv^As ha'i ipwpAS. — 

12 TiTaros, tj pèv ciaêsalos, hai'si aÇioSpas càs èaxdpAV '!S0is7v • aês- 

(76s7aA Sè 'oSApAXpripA pèv êa-xApo7, ha'i ai/Tj) psTÀ vpspAv piAv ij 15 

13 SevTspAv ■ psTÀ Sè XpSvov, ovSè oXws. QsppAi'vst Sè ha} Siatïi'hsi tas 

14 aApHAS. Ei Sè SHTXuôsitj, Trjv pèv Srj^iv èvATtOTiQsTAi lÿ) uSati ha'i 

\5 t!ro(£« Ttjv HAXovpévtiv HovtAV • IJ Sè dSrjHTas ^vpA.i'v£i. Kal et S'ts v 

HAl Tpis V X-At TSXsOVAHlS. TSXvôstri, leXéoüS aSuJHTOS yi'vSTAt, ha'i 

16 ^npAt'vet ysvvAi'as aveu Stf^ecos.— TpayaWl9a wapaTrXuo-Zaî» eyst 20 

T(p HÔppei Tnv SvvApiv, spTtXAaliHtjv Té TivA ha'i SpipVTrjTCÜV 

17-18 âpêXvvTiHrfv. Kaî St] ha'i bpoicos eHsivo) ^tjpAi'vei. — Tp/&Xos 

• êntHpATs7 Sè êv pèv ti^ yspo-a/^ü to aIvCpov ha'i ^npA7vov, êv 

19 Sè tS> êvvSpÇf), TO vSatcüSss. kp(pÔTepoi Sè -apbs tas yeviasis tmv 

20 (pXsypovüv ha} 6Xms crpos ®acras Tas emppoàs dppÔTiovai. Too Sè 25 

XspcvAiov XeTilopeptjs ô HApiros mdpx(ov, toÎis êv v£(ppo7s Xi'dous 

21 S-pmIet Tsivbpevos.— Tpoj^roo 7) cripvxvov to êSwStpov ha} êv to7s 

xrinois (pvôpevov atcavtes yivcoaxovat ha'i xpêovTAt TSpbs Sera ■^v^ai 

Te ha'i (/luipoit SéovTAt. 

1. TotüTa rds MV. — 8. ôcct Gai.; — 12, 'ss'lepvasts MV- — 16. rds om. 
F; oni. MV. —■ 9. êé om. MV. F. 
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T 

YSpoveTtepi SrsppLoii'vst psv, dXXà oi3x eis oaov •aé'ïïept, xoà (lév- i 

TOI ;<ai yXùipov ht th ^oïdviov âpa tw xapir^ xaTa.icXa.crOév, 

Y-ïïdmid T£ xdi Toiis axXvpwopsvove oyxovs Stct(pops7. — loaxvx- 2-3 

pas snnri'Sstos ®pos idaeis, b to crnéppa. xcà to dvBo? Xsvxbv êywv • 

5 ■^v)(_si $è a(poSpcos. — Tara-OJTrov Q-sppa.lvsi xa) ^tipai'vsi (7(poSp(Ss * 4 

sali Sè xdï XenBopepés. 

(D 

®a;ioi i7lv(povai pèv ovx iayvpüs, S-sppéTtnos Sè xa) ^vy^poTt]- ] 

Tos êv tÆ péa-p) xaBsaln'xacn • ^■npaivovat Sè îxavûs ' aiÎTO pèv oùv 

aÔTÜv TO acopa ^lopaivst ts xa) ïalrjat rrjv yaerlépa' to Sè à(ps- 

10 'l'wpa ispoTpéy^st. — Oaxos o stt) icov TeXpdjccv, vypds îxaviSs xa),2 

T^vy^pâs sali xpdcrsMS. — €>oiri«os b xapTvbs xa) pdXttrla b yXvxvs 3 

ovx bXiyrjs psTsysi Ssppbrttros, où pbvov Sè s'^mBsv èitniBépevos ' 

tovoT xa) ^tjpai'vst xa) avvdysi xa) •zsiXol xa) tsvxvdi, âXXà xa) ds 

anlov Xapêavépevos. — ^vxos ùypbv êe/li xa) yXct>p6v ’ ê^aipov- 4 

15 pevov Sè Tïjs S-aXdauTjs, ixavcSs ^vy^si xa) ^rjpaivsi xa) c/Iv(pei 

psTpi'ais. 

X 

XaXëdvr] paXax'iixijs te xa) SiaÇiopttTtxtjs VTvdpy^st Svvdpeus, ] 

^npatvovaa pèv ixav&s, B-eppaivovaa Sè (T<poSpüis. 

^^ippvdtov èpTrXaaltxév ts xa) -i^vxtixôv écrit. To Sé ys (pî/xo?, i_2 

20 xvv -^é^tv Tov >pipvB/ov (pvXdxlov, Xsmlopépstav xspoaeiXrjipev. 

7. ydp F. — 17. êvpdfieae om. F. 
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n 

, ùbv TO (xèv Xsvxbv xai Xsitlov, ÿ noà -arpos roùs à<pSaXpoùs XP^- 

psSoi, TWï' àSr^xroTdTwv ècrVi (papixdxcov ■ ;^p^o-6a« Sè lois ■arpo(T<pa- 

2-3 TP<ï. xpdcret, §é sali ^v^porepov àXi'yCj) toù o-vpLpidTpov. Xpvcriéov 

ovv où p-àvov èn'i tüv b(p6aXpüv avTip, dXXot: xoà irci tüv âXXoïv 

àtidvtwv baa, roov d^nxTOTd-rwv Sstjai (pappLaxcov, ds rà xard é'Spav 5 

4 Ts xdï cùSotov êXxv xai tà xaxon'dtj 'sdv'ca. Èah §è xoà rj XéxtBos 

5 ^â!V àüv dSrjxros é-^tidsvTCüv oTrlridépTCov. ÔAw Sè ypép-sBa ptyvùv- 

tss pôStvov sTTt rûv xa.id ^Xé<^a.pa. xad â-ca. ncà inBoiis (pXeypovoSv, 

oa-at TS 'csXvyévzwv aÙTcov S xoà ctXXcos yivovTOLi, xoà xarà 'c&v 

vsvpeoSüv Sè awpdTCJv, oiov dyxwvoe xdï tmv xaid tous SaxrvXovs 10 

rsvôvTwv, S dpBpuv iv TSoai ts xdi X^pai ' xdi ■ra'pos xoLTdyppaa, Sè 

tscipaxpSpa. Mpbv STrntBépsvov, d)(péXip6v ialiv, si' ts dvaXot€(i)v 

spio) paXax^, tÔ Xsvxbv aÙTOv pSvov, si' ts xdi a-vv rfi XsxîBcp 

®aj< dvaSsvaas èiciBsins ‘ xdi ydp s’p\pvxs‘ psTpi'eos xdi dSrjxTWs 

^vpdvst. 15 

Ch. 2. = Coll. med. XIV, i3. Cf. Syn. II, 1. 

Om. (lécsp et S-rjÀuTtlépeeos, p. 5oi, 1; ôaxwOov à xapvds, et Ss^ivovola, et 
xai, 3; xœi Sap/a, et MQos yaka.XThy]s, 4. 

Ch. 3. Ôcrct Sreppalvsi. = Coll. med. XIV, i4-i5. Cf. Sjn. II, 2-6 f 

1 Ayvov rà (piXla xai to aicéppa Qrsppalvsi perplas' ixxaXrl(ptis à xapnos xai rà 20 

(pdXka, àpdySaXarày'Xoxia, àvayaXMSss dp(pôrspai, àXoi}, àvOepis Ij xai yapaîpn- 

Xov, Çaxrt, à^ivSiov ■ Qrsppdrspoe Sè o yyXô; ■ ^àrcox à rxéxeipos xapxos, yXvxoalSvs 

‘ Nous avons dû reproduire la première partie de ce troisième chapitre, attendu que 
les chapitres 14 et 15 de la Coll. med. y sont mélangés, comme on le voit par les références 
ci-dessous indiquées, que les diverses parties de ces chapitres n’ont pas même conservé 
leur ordre régulier, qu’enfin il y a de notables et nombreuses dilférences dans les pas¬ 
sages parallèles ; par conséquent le lecteur aurait eu beaucoup de peine à se retrouver au 
moyen d’une simple concordance. 

Ch. 3;I. 20-2 1. \yvov.àptpors- qui appartient à 1.4, p- Soi. — 22- 
p«i. Coll. med. XW, i4, p. Soi.— 21- p. 642, I. 1. §drav. xpàpên, i4, 
22. etAdri... ;)^uAôs, i5, p. S06, sauf p. Soi. 

V. /, 1 
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)5 ^l^a, êXaias xapTtàs à -Tssissipos, ^vpn, xpdpSn, USavov, Xivôaxsppov, paXaSi- 
6pov To (p<tXXov, vdpêov ald^vs ■ dadevsalépa Si v KeArixr? • ohos yXeSxivoe, âpo. 

êos, ■avpàs é^codsv êxniBépsvos ■ py]t~ivai ■stSaai • ij Si 'seuxhn -aXiov -cris Tepfu^g/. 

vve, xal raitr)s ht pS.XSov v trlpoëiXlvrt ' péaat Si athâv shiv v ■anvtvri ts xoti ^ 

5 sXamv ■ Sptpstas Si êahv rt xvxaptaaivv Svvdpeas ' cr^aapov, cry^oivou dvdoe, (poi- 
vlxav ô xapttàs, xai pSUov à yAuatis • dpxéXov Seuxris Tris xal ^pvavlas v p<?«, 

dxdvdtis AeuKifs v pHa-, dpialoXo^iat, àa(poSéXov ai pliai xai pSXXov xauSsiacSv dj 

Ti(ppa- Savxos ô xai (tTa(puXtvos ■ ^«‘l^aiSdÇivn, Spaxovraiv r\ pila, pâXXov Tijs toC 

âpov éXatov yXmù TssaXaiov, èXeviov Tris TüSas v pila, êpéêivOoi, êpxuXXov, l^às, 

10 Xtyuahxov, vdp9r]xos trnéppa, aaydxrjvov, aaTupiov, tréXivov, aivav, alipa^, adp- 

' xss ixtSvSv, aléap, TSipcXii, aleXo». — lx«i-âs Si Q-eppalvsi yX-ixo>v, Sdipvns ri 

^uAAa, xal pSXXov ô xapx6s‘ %tTov Si ô (pXoïos Tris pilrts' SlxTapvov âpolcos yXi- 

Xavf èXsXhipaxos, èpiaipov, épia xsxavpéva, ZiyyiSspi, xapSdpapov, oxàs, xai 

TsdvTutv pSXXov 6 Kupnvaixès, aiX<piov, Tpl^ss xsxavpivat, dXes oi x«Svot pàXXov tSv 
15 «XAmw, aïpa, ;^oArf. 

Ch. 3 (suite). = Coll. med. XIV, i6. 

Om.-éxiTeTàp^vrîs, p. 5o6, g, et p. 607, 5 ; tropxAjjp. p. 507, 4; TsXnpovpévvs,- 

p. 607, 9; om. xdXapos àpap. p. 5o6, 10-11; Xv^vis. axéppa, p. 5o6, 11- 

507, 1; donne peXloivos au lieu de péXi, pvppis, p. 607, 1; om. ëvioi.ohos, 

20 1-2; 17 pila.pâXXov, 2; avpxexXvp. TSoXixvvpov, 3; crvpxXripovpévns.ixi- 
TETap^xrjs, 4-5; aiadpov 17 pila, 6; TEiJxpion, 8. 

Ch. 3 ( suite). = Coll med. - XIV, 17. 

Om. dpxopévvs, p. 507, 10; daQsvéaIspa.ÇtiAAa, 11; xivdpapov, xXtvox. 

p. 5o8, 2; XsovToxSTdXov.Xsvxds, 5 ; donne ffpepox au lieu de dypiov, 6 ; om. 

25 77 à'ppaAa. opetov, 6-7; àp;^opéxr7S, 7 et i3; ovmviSos à ÇiX. 8; -aapoivvxla, 

8-g; Tsriyavov. ^vpov, 9; 77 àypla. Spaaltx. 10 ; arjaapoeiSès.axopx, 

'i; aldxvs.pila. 12 ; ;^apaiAeûx77.TsXrtpovpivrfs, i4. 

Ch. 3 (suite). = Coll. med. XIV, 18. 

Om. àprteXirtpaaov et ajoute a-ai/z/a avant xe^plas, p. Sog, i;om. xXvparlSos 
30 Tà (p. dpxop. 1-2-, XexlSwv, 2; .âpioax. 3-, xs>-iSSviov.dpxopéxvs, 5. 

Ch. 4.= Coll. med. XIV, 19-22. Cf. Syn. Il, 7-11. 

Om. xaraxA. psTplces, p. 609, 7; aSolvpoi.dxpép. 7-8; donne dvSpdÇta&rs 

1-3. XdSavov — éxiTê. i5, p. 5o6. p. 5o3. — 9-10. êXsviov. olipa^, 
— -3-6. pvTÏvai.... yXvxis, i4,p. 5o2. i4,p. 5o4. — 10-n. udpxes.ole- 
— 6. àprtéXoo. 1,11a, i4, p. 5o3. Xov, i4, p. 5o5. — ii-i4. yXdtxa>«--- 

7. axdvSns X, 7} pila, i5, p. 5o6. xsxaopévai, i5, p. 5o2-3. — i4-i5. 
— 7-9. dpialoXoxiai.TsaXaiSv, 1 /,. à'Aes.;^oA7f, 14 , p. 5o4. 
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lieu de ^ovScèviov et ajoute après al^eas àxaxla àWuTos, 9; ajoute yiyapTa 

après ii;om. Sopixviov.. .. Sp«a1vplv<P- Sog, ii-5io, 1; éXaiov... 

psrpias, P- 5io> 2-3; donne Q-piSaS au lieu de smpy^Siov psTpiœs, 4-5; om. xA- 
veiov ixpcDS, 6; après 'SSzpSv ajoute xiyy^pos^ xpêai, 6; om. pyfxavss.ô%6s, 

6-7 ; donne dxpctra au lieu de sixpaza, 8-9 ; ajoute zsUzavos avant xnpiov, 9 ; oni. 5 
.(Karâs, 9-10; ajoute pâpvos après'fiSTp/ws, 10; om. mêvjpme.... 

ff7paTla)T)jî, ii-i2;ajoute crépis avant Tp/SoAoi, i2;om. dXXà-.yséSri, i2-i3; 

an, à Sè ayialoe riziov, p. 5i 1, 2. — Les mots ajoutés dans Ad Eiinap. consti¬ 

tuent le chapitre 20 dans Coll, med.; seulement Ad Eunap. omet - aépeas, 

p. 5i 1,8-9- * ** 

Ch. 4 ( suite). = Coi!, med. XIV, 21. 

Om. zsap'^vXiiaia.©Xppoupéiuîs, p. 5ii, i2-5i2, 2. 

Ch. 4 (suite). = Coll. med. XIV, 22. 

Om. ■aoXiyovov.(pXotôe, p. 5i2, S-y; ixi^xoov.p'^xeovos, p. 5i2, 8-g. 

Ch. 5. Ôoci Inpairei. = Coll. med. XIV, 28-27. Cf. Syii. Il, 18-17 h 15 

SijpxivEt Sè pszplas dypéaTsms v p<C®j àSiavzov, del^cixx dp<p6zepa, aiyelpoo rà 
Mn xtù 17 ppTi'wp, dxdvBn; Xsvxfje ri piia,dxTrî if rs SsxSptiSris xal ri yapaidxrri, 

dpxéXou Xeuxrfs rifs xaï (Spuarias 17 pi^a ’ dxaplvn, âxiot xa.raxXiiaa6pevai, pâXXov ~ 

Sè dy^pdSsi ■ dvBeph ij yapaipnXov, dpov, dpreptctim dp<p6rspai, xpiSai pâXXov toû 

dXsôpov Tcar xvdpcov tov ycopls zéSv Xeppdzoïv ' zd Sè dXOïza xai zèox xptBêSv znXéov * ilO 

xpoxos, Xiêavùizos, pdpaOpov, olvoe yXeuxlvoi, daxdpayos, pvaxdvBivoe, daxdXa- 

Bos, jSoASàs èxixXaaaopsvos éXvpos [17J xai peXhri, xazaxXaaaopévn, 'iaazis, xoppi, 

Xpdpêii ètxBwpéyn zs x«i i^cûBev ixiziBepévri, xplvov zà ipSXXa «ai 77 pi?a, «ai 17 

Q-nXixlepis, zo dxo zoü aizov dpvXov, pnzïvai zsScmi, ixepixov, XiBdpyvpos, Salput- 

xov, pSXXov Sè zà èx zSv xpiêdveov ' zsvzîa, pvxos, aléap zaipstov zâv dXXav pSX- 25 

Xov ■ âoô XéxiBo; oxIyBeïaa, irépeme zsdvza zd siSri ■ aixôov zsiixovos zo artéppa «ai 

17 plia ^TipavBeïrra, zifXis. txavSe Sè |i7pa/i>ei âyvov zà CpSXXa «ai to erxéppa ■ 
aTpa, dpdpaxov, dtrxdXetBos, dpopyri, dvriBov, dpvéyXcoeraov «ai é xxpxos aizoB, 

[oxo]§dX(7«pov, ylyapza, èXaipoSoaxos, xéyy^pos, dpialoXoyia «ai pâXXov 77 oTpoy- 

yiXn ■ àtT0oi5éAou 77 pHa, «ai pâXXov xavBehris ri zéÇpct ■ d<pdxn pSXXov (paxrfs ■ 30 

Ch. 5; 1, 16.19. S»p«irei.dy^pd- 
Sss. Coll. med. 28, p. 5i2-i3. — 19- 
21. dvBep'is.yXsvxivos, 25, p. 520. 

21-22. daxdp. pvrtx. daxdX. 28, 
p. 5i3.— 22-28. (BoAfôs. «o'ppi- 
xpdpSy... pi^a, 28, p. 5i4 et 5i5.— 
28-26. aœl 77 ,9.77^... ôitInBslaa. 28. 

p. 516-17. — 26-27. O'sps®*.TP 
Ais, 25, p. 520. — 27. âyvov. 
rznéppa, 28, p. 512. — 28. aTpa- 
dpSpyn, 26, p. 520. — 28-29. 
Bov.xéyypot, 26, p. 521. — 29 
3o, dpial oXoyla... Ts^pa, 28, p. 5i3 
— 3o. dipdxri p, (paxrfe, 28, p. 5i4- 

4i 
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hëavtaroS pXoïos, Xixiov, ftaXaêdOpov (piXXa, paaTfffy] Xla, ri Sè AiyuxTia pSXXov - 
xnphv ô (pXotbs xai rà artép^pa xai toù êévSpov rà (piXXa, pdjou al pl^at, vdp 

Sov ald^vs, vdpSos KeXTixrl, olvos, SpoSos, oxondva^, ■mîaaa, paÇiavk, axoXiporj 

17 plia, apipva, crxîvos, rsppMov è (pXows xai Td (p6XXa xai 6 xapxos xai pdXiala 

5 SnpavBévra • (paxoi, (pSxos x^wpoj-, Sri xai iypov è^aipoipsvov rîjs Q-aXdaaris ■ 
XaXSdvv. — ^(poSpSe Sè blpttlvei àêpoTovov xai pSXXov là xavBév àxaxia, dxo- 3 ‘ 

pov, àX6n, dppi, dvridov xavBèvj âvvr)aov, âpxsvBos, dcrdpov plia, d(r<poSéXov ij 
plia xai pdXXov xavBelans ri 'ré(ppa ■ à'filvdiov, jSpddu, (SaXaSirliov, riSv ^arlvap à 

dapos xapvos, ^npavSsîs Sè pâXXov • ôpolas xai ro dvBos ‘ ‘Saiavlas ri plia, Sd^vris 

10 T« (pSXXa, xai pâXXov ô-xapnSs, 5t7oj- Sè 6 (pXoïos Tris plins • Sppàs axavra rà 

popia xai pSXXov (priyoS xai Tsplvov ■ iXXiêopos éxarspos, ixlBupov, Q-Spa, héas 

ToS (pXotoS S Ti(ppa , xaXaplvdn, xaXdpau (ppayplrov â (pXoïos xavôeis, xapà, xatrla, 'V 
xépSpoi dpÇoTspoi, xovuia S psliav xai x pixpoT^pa- 17 ydp SoawSealépa xai èv 

iypois yivopivv daSevetrlépa • XsvxaxdvBov ri plin, XiëavœToù aWaXos, pe- ■ , 

15 XdvBiov, xnplov to ixo to axéppa to ô|a • olvos ô ixavSs xiaXaios, o^os Srav hxv- •■'i 
pèv ixdpxrj, mpipalas 17 pli«, 77 Sè Xsuxriv ëxouaa pliav, aCpoSporepov • ôplyavoi 

TXâoai, Tsdxvpos xavBsïaa, rjrlov Sè Tris Ts^pas tou ;^oipTou • issvTaipSXXou ri p/^a, J' 

TSSTpoaiXwov, apûpviov, TSeuxeSdvou ri plia, ô Sè oxos pâXXov ■ xtijyavov ijpspov, 

TsSXiou TO ptxpoTspov, psXiooàipuXXov, xspdoiov, poüs, irdp^uxov, (jloiëris é xap- S 

20 Tids xai Tà ÇiiXXa, Tpi<puXXov, oi Sè àa(pdXTiov ÿaaaxov, ^apalSpus, xapaiXiovTos t 
sxaTépou ri plia, xapalxnus, dXes, [àÇ>po]vlTpa, yS-^os, xauOsïaa Sè pSXXov • xaS- • 

pelai xsâaai xai Tsdvra Ta psTaXXixà xai XtdâSx, axapla 'aS.aa,ri Sè toü àiSripou pd- 

Xiala - xàxpos xsâaa, fi Sè tSv xnvSv xai tSv lepdxav â^prialSi ii/li Slà SptpÛTriTa, 

xai V TCüv àeTâv adpxes éx'SvSv, <Tsp| xoxlXloov, xe<paXai TapixnpSv paivlSav xs- J 

25 xaupévat, xépas èXdipou xai aiyos xexaupéva, xae/Iôpiov, ôalâ xexaupéva - Séppa' > 

TSaXaiov dxo tcüv xarlupaTav xauûèv, oalpéuv xai T3op(pipo3v to oalpaxov xauSèi/y 

arixlas Salpaxov, ëpia xexaupéva, Tpl^ss xexaupév.àt, xapxlvwv ri Té<p.pa, ydpos, ' 

âl.pn TcSv Tapixvpâv IxBém. — 'StÇioSpéTaTa Sè ^xpalvei, xsSpéas rà ëXaiov, xovla • 4j< 

StipavTixaTdTtj xai puxhxaTdTvi TSaaSv éaliv il Te ex Tris auxlvrfs réÇpas, xai ri tüs 

30 tSv TtSupdXkmv, xai axeSov iîSx Tifs xauahxris Suvdpeas ■ xpdpêris oi xaul.oi xauBév- .. ' 

Tes laxupS>s Svpalvouaav tsoioüoi Ti^pav ois ilSx ti xai xaualixrjs peTé^siv Suvd- - 
pems • vSxu, Txriyavov aypiov, axopoSoii., 1 

vupÇialas.,... alpoSpÔTepov, 28, p. 5i6. 
— 16-17. oplyaiioi xsârrailay, p. 522. ■,> 
-^17. xidxupos... xàp-Tou. 2 3, p. 516. 
— 17-21. xsevTafpéXXou^.... ;^ap«<7r<- ! 
TUS, 27. p. 522-523. :— 21-22. à'Aes... ' 
XiBdiSn, 28, p. 5i6. 22-28. axa- ^ 
pla.i^Bùtiiv, 28, p. 517. — 28. »S' ; 
Spéas TÔ ëXaiov, 28,p. 523. — 28-82. 
xovla.Suvdpeas, 28, p. 5i4-5i5. ^ 
— 82. vSxu.axopoSov, 28, p. 523. 

1-5. X.iêavarou... (paxoi, 26,p. 621. 
— 5-6. püxos.^aAgcÈ»»7, 26, p. 52 2. 
— 6-7. dêpàTOVOv... plia, 27, p. 522. 
— 7-8. dapoSéXou.Téppa, 28, 
p, 5i3. — 8. â^lvBtov, ^pdBu, 27, 
p. 522. — 8-11. ^aXaùaliov.Tspl- 
vou, 28, p. 5i4.— 11- éXXéêopos. 
&.ùpa, 27 . p. 522.— 11-12. hléas. 
Téppa, 28, p. 5i4. — 12-16. xaXa- 
plvBrs..vxdpxri, 27, p. 52 2. — 16. 
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Ch. 6. = Coll. med. XIV, ai. Cf. Sjn. II, 12. 

Om. spelxv «®< Sia^opsT et àS-nx-cas, p. 518, 4 ; ^■a>.^■nK^pov.dypios, 5-6; 
jia/xdvoo.fierplai, 10-11 ; ajoute xdpva avant «ai 12 , et donne ®ap«iiAT)- 

o-faî soi! SmdpeMS. au lieu de «apsirAtftnœ.psydAofs, p. 518, 12-p. 619, i ; 
om, P- Sig, 3; p^^à.^Xaaloi, 6-7; wsupds, 7; ®di)u • ®«pa- 

OTX<«> 8; t/toiwos ®Autea, 10; (^oAmos.(pasmîpios, 10-11; AiSos.®s- 

Tp«, 519, i3-520, i;i|/Mp<Kw.x“^«/Te®s, p. Sao, 6-7. 

Ch. 7 (ÔTO iypahs,]. = Coll. med. XIV, 29-80. Cf. 5jn. II, 19-20. 

Ajoute typalvei Sè perpme avant ÀAct/ot;, p. 523, 9; om. yAœül 17 ®da, 9; ®o- 

Au'yctAov, p. SaS, 1; o-arâpiov, alpatié-crte, 1-2. 

Ch. 7 (suite). = Coll med. XÏV, 3o. 

Ch. 8. — Coll. med. XIV; 31. Cf. Sjii. II, 21, 

Om. .ôpoias, p. Sai, 9; Sopixvtov... psTplas, 8-9; woAtiyoï/oD... 

aiSyjpTrie, 11; <Tdj';^os.émSpoe, 12; ùirifxoow, i3. 

Ch. 9. = Coll. med. XIV, 82. Cf. Sjn. II, 18. 

Ch. 10. == Coll. med. XIV. 35. Cf. 5771. II. 2/1. 

Ch. 11. Coll. med. XIV, 36. Cf. Syn. II, 25, 

Om. Axifiov ixmXa.aa6p.evov, p. 532, 9. 

Ch. 12. — Coll. med. XIV, 87. Cf. Syn. II, 26. 

Om. Tà... êxxutaxsi, p. 533, 1-535, i4; donne Xp■nalpll)^a^6v èaliv, au lieu 

de ÉiriTr)(5siOT«T0ji ovv èàliv, p. 534, i4; om. mids p. 535, 3; ^npavrixeovepov... 

sali, 4-5; donne xai au lieu de èxi aSv, 6, et S-sppaTs xat ^soiaais, ibid.; om. 

X<l»Spos.. .xsvpivov, io-i3; tà pèv... Où'tms ovx, p. 536; i-4; oaa... vypâ, 5-6; 

ÈKirui'tTKei Sé, 8; to te.pa<p. xai, 11. Finit avec le mot 'Sixotiviov, 1 2. 

• Ch. i3 (Ôo-a paXMsi). — Coll. med. XIV, 38. Cf.-S/a. II, 27. 

Om. Tà^s... ^rfirou xai, p 538, 5-589, 4; commence ainsi : Tmh paAaK7iKâi> 

Çappâxav sali tots afysiov aléap xal vb rfjs àXexv. 4-5 ; donne Siaipoptiaixcinepa Si 

toviav xal paXaxTtxdiTspa ao Xeovv. 9-10 ; ajoute xal ro rij; avant vaivite, et om. ts 

xal^yjvos, 10; üv.ovopdi. i2-i3; tô yàp... avppsTpias, p. 54o, 1-6; donne 

KaAA/ffl Si êaTiv aSv eipripévmv oaa via • ’XtaXaiovpeva -yàp Spipi-ispa -yiveaai xal 

^Vpav-ttxclnspa, 6-7; om. Toïto... aléap, 7-9; oivs toCto et donne Ta paXaxtixd 

au lieu de oiVe TœAAa oaa paXdtlei, 10; om. xal ab voax. il-, -iris... àaSsvéalepa, 

P- 54i, 2-3; ajoute xai après B-sppivOivri, 4 et om. Tîj's a-yivivve, 5 ; om. ôpoiae 

.paaHyty, 6 ; apvpva.yyXo; ,8. 
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Ch. i4 (Oct» èK<ppaxrtKi xai xaûapuxà -cmv 'sopav). — Coll. XIX, 47. 

Cf. 5jyn.II, 2 3. 

Om. kvayôpov.IpXoïos, p. 558, 3; àpdpavrov, 4; àp^Mirpacrov, 5; dxav- 
600.,.. pi^a,, 5-6 ; epéêivBos dypios, 8 ; iaoxupov, 1 o ; xdpSapov.xaaîa, 1 o-11 ; 

5 xétrlpov.xoxXdptvos, ji-12; pti^oo (pXoïos, p. SSg, 1-2; -aspixXvpévov. 

(ptjXXa, 2; xai Q-rtX.. . dxpépovss, 3-5; TStjxpiov, 5; k«6. .. sipriicu, 6. om. 61s... 

vhpov, 8; xai dXes. dêporomv, et ajoute xai iXala, 8-9; âaicsp toÎs.yo- 

poûs, 12-13; après pc^Sv, p. 56o, 5, ajoute xoi râv towitav et om. axoXoxsv- 
... 5-6. 

10 Ch. J 5. — Coll. med. XIV, 28. Cf Sjn. II, 35. 

Om. To Sè... dXvaaov, p. 56o, 11 ; tjjs daBev. 13 ; om. âr^pocraipou... ipôXXa, 
p. 56i, 1-2, et ajoute sSoai après dvspàva,, 2; om. dvdéXXioi.dpysp. 2-3; 

àpxTCûv.ôpoiov, 3; Sapaooivlov.iSevos, 6-7; xixeas.xpUSpoo, j 1-12; 

Xap^dvrj.psTpiois, i3-i4; xai 4.grjpoTspa, p. 562 , 1; xapx.perptas, 

15 1-2; Tsdvxxos.perpîas, 3-4; XsioSvrss.awtalapivrjs, 6-8; urjcrap.pe- 

Tp.W, 9-10; tpxyioo.ivBsmv. p. 562, i3-563, 1; p^apamo'xTi... piJxs., p. 563, 

2-3; ajoute (Cf Simpl. med. IX, 3, 10, et XII, p. 218-219) ies mots îos fjteTa 
THoXXÿjs xijpwTÎjs â^ifxTMs piixTEi après KpuTixif, I. 3; om. XiBoe o è|.xspa- 
picov, 5-6. 

20 Ch. j 6 (Ôua oùpvTtxd). Coll. med. XIV, 49. Cf Sjn. II, 35. 

Om. Èxe«î4r.-coiavra, p. 563, 8-10; dpxeXonpaaov.pi^a, i2-i3;(3oü- 

mov ^soSoê. p. 564, i; Sd(pvn. xai 4, 2-3; xai t4.xaA. 3; xdXapos dpœ- 

pcnixos, 4; xxp-jnjcriov, 5; xpox. to axéppa, 6; Xiyoahxov.,. axéppa, y, ai pi'Cai, 

pâXv, 8; &psas... (^Xoios, 8-9; xai b xapxos, et xai.xai é, 10; mov, ii; 

25 ayiyyo'^.xapxos, i3; 4 pi^a, i4; nepixAopsrou.®)ii)9os, p. 565, 4-7; 
ÙvoSpox,lSos.xu-ei, 10-11 ; txô, jusqu’à la fui du chapitre. 

Ch. 17 (ôcra avaxaBaipe, ibv Q-dipaxa xai ibv meûpova). — Colt. med. XIX, 5i. 

Cf Sjn. 11,39. 

Om. fxei.êc/ll, p. 567 , 9-668, 4; te, 4 ; y^pvaoxàpns.psXixp. 6. 

30 Cii. 18 ( Ôaa toùs ve(?poi)s xaSa/pei). — Coll. med. XIV, 53. Cf Syn. II, 4o. 

Om. Kai... TE êc/ll, p. 569, 12-870, 1; te, 2; lijpoù, p. 870, 2; donne ®aia>- 
vias au lieu de yXuxuaiSris, 4. 

Ch. 19 {6<Ta.dpamTtHd tov Séppazos). — Coll. med. XIV, 54. Cf Syn. II, 4i. 

Om. Tà dé.(piaeus, p. ,670,6-671, 8; dvoSpvy^'is.wa'rTa, 11-12. 
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Ch 2 0 (Ôaa ivaalofiol -cà alofiaja tSv àyysltov].— Coll, med. XIV (suite de 54, 

depuis KOKXdftivos, p. Syi, i. 12). Cf. .fyii. 11,42. 

Om. avoaiioeiSoôs... aTtép^a, 13, puis il donne : pipov ipivoo xai àpapaxlvov 17 

ixoaiddpri Uns xai tos aipoppotSas dvaalopoï, au lieu de tSv pvpav.dvaalo- 

fiol, p. 571, i4-p. 572 , 2 ; om. Tà èè.hd, p. 572, 2-6. 5 

Ch. 21 (Ôua vxvomxd). — Coll. med. XIV (suite de 54, depuis ÿSaios.p. 672 , 

i. 6.) Cf. Sjn. 11,43. 

.4u lieu de : ilSonos ts.TsXfiâra», p. 672, 6-8, on lit : fSoip.TsXfiô- 

T«i>, comme dans Sjji. IJ, 43. — Le reste comme dans Coll. med. jusqu’au mot 

vexptantxal, p. 672, i3. 10 

Ch. 22 (Ôaa tXxTixrjs èahv Svvdpeae). — Coll. med. XIV, Sg. Cf. Sjn. II, 49. 

Om. É^KTOtai.p. 579, 7-580, 3; épéê. âyptos, 4; Sipeois.dva- 
dev, 5-6; ‘mixvoxàpou.(pûXXot, 7; Tjjs.SiaÇiopd, 8-9, et donne 4 Sè 'aepi- 

alepSs Ixavüs ialiv eXxTixrl (I. 9); om. to Sè.toüto, p. 58o, 9-681, 2 ; IXxti- 
xrie èattSvvdii. 58i, 2; «al el.toûtois, 3; tpayloo... (^oppiov, 6-7 ; «dwpos... 15 

S-eppdTriTa, 7-11. 

Ch. 28 (Ôcto Sia(popeî). — Coll. med. XIV, 60. Cf. Syn. II, 5o. 

Om. ID^rjcrhv.tis , p. 582, 3-8 ; «yifpaTov et aîylXaif/, 8 ; dxdvBoo rà ÇtiAAa , 

9; V jSoTar. dXv<7(7ov, 10; dvayvpov.dvSpSoaxes, 10-12; xvvoxpdpên... ctpye- 

p4ii')7, 582,|i2-p. 583, 1; SaSxoe... aÔTrjs, 5-6; xixivov... xéSpiov, p. 583 , 8-g;xl- 20 
xeas.^tiAAa, 10-11 ; xpoxo3eiA/ou.xvxXdp.:vos, iz-. XeovicmsidXoo... xetp- 

xos, 584, 2; paAd;i^t).dvaSevSp. 3-4; lotrôi'ou.dvoiBev, 7-9; ovoêpuyls, 9; 

tsttpavoyîx.ox6s, 11; ®7appix»f.(pdAAa, 1 2-i3 ; xai.pa^avls, p. 585, 

2; donne SaSivv, au lieu de Adpif, 3, et om. Aly. paallyri, 3; om. aiov ataip- 

Spiov, 5-6, et donne AmapdiTepai au lieu de Spip^TSpat, 6; om. tpayloo.^a'- 25 

xpuoji, 8-9; xSavos.y^pvaoxéXXct. 12; donne esSoa au lieu de ®d»v, p. 586, 
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BiBAiON r ; 

[nPOOTMION.] 

Ô (ikv oiv ispwTOs Tris SiSoLCTHaXiaLs s'ipnTOLt, rpoTros, vm lîè ô ri 

J'EUTspos lexOriasTCit twi» wapà (^mv Staôsascov ràs eùnopialong : 

idarsis è^vyovpsvos, toov ts êrryaTCos à^écov, sV/ Sv àvap.évsiv toi; : 

iajpov oùx âerÇiaXès, xai tmv sùpsTaxsipiWIeov ho.) dvev ts^vitou 

5 Trlv ênavôpdMaiv Sexofiévarv. ' 

Ch. 1. = Syn. VI, 24. ! 

Om. Koivdre.xai p. 298,4-5 ; rà .xpdueas, 299,12-13. ! 

È(^r)p.ép<t)v TSvpsTÙv iaasis. 

Oi fxèv TüXsi'ovs TÜv 'ssvpsTOts àXttrxopévoüv, TÎjs toü ionpov 1 

'aa.povai'as xpvtovcrtv ‘ ehi Sè o'i S’ûvavrai xai aveu tov ionpov 

LIVRE III. J 

Prkambdle. i 

Maintenant que nous avons fait connaître la première méthode d’en- l | 

visager les moyens de traitement faciles à se procurer (livre II, voy. la ) 

fin de la Préface a Eunape), nous passons à la seconde, c’est-à-dire à 1 

l’emploi de ces moyens eu égard aux états contre nature et aux mala- i 

dies franchement aiguës, pour lesquelles il n’est pas prudent d’attendre ^ 

1 arrivée du médecin, enfin aux alfections dont il est aisé de triompher 

et quon guérit sans le secours d’un homme de l’art. 

2. DU th.-iitement des fièvres éphémères. 

La plus grande partie de ceux qui sont pris de fièvre ont besoin du ! 

médecin; cependant il en est qui peuvent guérir sans son secours. 

Ch. 2 j 1. 7. (5^] fiév Codd. 
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2 tvyydvsiv. Èm yovv tmv ê<PniJ.épcov, tous (xèv Sià kÔttov 

«rypelat'Tas, êXaii^) Sa.-^iX^ (xaXaxâis àvcnpiËsiv yptj, xcd Xoveiv 

roiis Sè Sià ^vpôrnrot Tpîëstv p.sv iXatlov, Xoveiv Sè 'üsXsovdxis ' 

TOUS Sè Sià XvTTas xcà (ppovTiSoLs xct'i àypvTCvias bXiydxis (tèv Xovsiv, 

^Xéovi Sè èXaicp xoà yXiaptp ovSè vvtivovv sypvTi (ir) êTt) 5 

3 «roAü rplëeiv. Tous Sè Sià ’éyxavcFiv, xma. dpyds pÀv to7s i^vy^ovatv 

îâcrÛai, pLzrà Toû 'SsX&iova. Xovsiv, pitj -aroAAcü Sè "lÿ êXcu'u, fjLvSè 

4 sttI 'sroXù Tpi'êstv. VbSivov Sè salcc rb opLÇidxivov sXoliov 

ywp'is àXüv êaxsvaapiévov • ypûystv Sè avrà B-svtss sv ëSaTi ipvyptS 

rj yj6vi 'BSepiTtXdTloviciLS, xcà Siaëpsysiv Ttjv xs(pa,Xrjv xond tov 10 

^péyyLCtros, sf v-^ovs xcaa.yéovias Sià épi'ov tb ■^’Jyôèv èXatov 

5 ravra Sè psypi 'tsapa.xp.rjs 'tsoiv'i^a.vTa.s, èiù to XovTpbv dysiv. Kal 

TOUS Stà ypv^iv Sè 'aupé^avras, èv tous ‘Tsctpa.xp.oûs in) tÔ Xovrpbv 

dysiv • xondppov Sè 'isa.pa.xoXovdrfo'ix.vTOs, Ssï pièv ipvystv fiij Xovsiv 

6 Sè, nspiv nss^iv ysvsaôoit. Tous Sè Sid syxauatv xâv ^ xondppous, 15 

2 En conséquence, ceux qui, par suite de lassitude, sont pris' d’une fièvre 

éphémère doivent être doucement frottés d’huile en grande quantité et 

mis au hain; si la fièvre lient à la sécheresse, on insistera moins sur les 

frictions, mais plus sur les hains ; si cette fièvre provient de soucis, de cha¬ 

grins et de veilles, on doit employer rarement les hains, mais on fera des 

frictions peu prolongées avec de fhuile en abondance, tiède, de qua- 

.3 lité supérieure, et qui n’ait aucune astringence. Quand la fièvre provient 

de f insolation, on prescrit, au début, les réfrigérants et en même temps 

4 des bains fréquents et des frictions peu prolongées, avec peu d’huile. Comme 

réfrigérant on fera usage d’huile aux roses froide, ou d’huile d’olives vertes, 

huiles préparées sans sel ; on refroidit ces substances en trempant dans l’eau 

froide le vase qui les contient, ou en fentourantde neige; on pratique des 

affusions sur la tête à la région du sinciput en versant de haut l’huile froide 

à travers une pièce de laine; on continuera jusqu’à la fin de f accès, 

5 après quoi on mènera le malade au bain. Celui qui est pris de fièvre par 

suite de froid sera mis au bain vers le déclin de f accès ; si la fièvre est 

comphquée de fluxion, on doit, à la vérité, refroidir, mais non user 

6 des bains avant fachèvement de la coction. Dans la fièvre par échauffe- 

9. è(7)iev(n<7ii'évov e itrxsvaty^évrcàv Codd. 
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Xoua-lsov. Éti-» Sè 7o7s XovTpoïs jrjv xs<pakfiv éxonépaov è-jriSpé- 7 

Xstv rots avrots oh Ka.ra.pyds • i^vyovai psv stv'i r&v Stà S-sppô- 

rvra rsaOévrcüv, S-eppaivovai Sè, ênï rwv Stà ^v^tv. 'Evp.pLsrpa Sè 8 

sa!O) rà ^sppaivovra, dîov ro re ïpivov ko) vdpSivov pLvpov ypij- 

5 a-dai Sè avrots èv rats rsapaKp.ats fiera ro Xovrpov. Toùs Sè Stà 9 

er'léyvcüO'iv zsvpé^avras d)(peXet Xovrpbv yXvxéoiv vSàroûv, xa't rpi- 

4'S‘s, xa) yvfivduia àpaicorixà xai Si'aira yXvxvyvfios’ rà Sè o-7u- 

(povra xai ipvyovra, xa) rà êffrXdrIovra roùs rsbpovs xa\ ro Séppa. 

vnep^tfpotîvovra jSXdTtlet a-(poSpôjs. Tous Sè Stà àatrtav, rov rspcorov 10 

10 zsapo^vapov nsapaxfidaavros, sîa-dyovras s/s to fSaXavetov, Saipt- 

Xès èXaiov yXtapov xarayéstv xai àvarpt'ëetv rspoarjvws, rsotetv 

re ypovt%etv èv rü rfjs S-epfiris èfiêdaeus îlSart. Kovaafiévov Sè 11 

àvaitavetv ùs àvaxrrfaraaOat rnv Svvaptv, xa't rsdXtv eiadyetv s/s 

TO jSaXaveiov • eh a è^eXdbvros, fier à ro rst'vetv eùôùs vSaros, yu- 

15 Xbv StSévat ns']tadvtfs, xainsore xa) B-piSaxtvnfs ’ eira îlalepov rüv 

ment, lors même qu’une fluxion se produit, on fera baigner. Dans les 7 

deux cas, au sortir du bain, on humectera la tête des malades avec les 

mêmes ingrédients qu’avant le bain : avec les refroidissants dans les 

fièvres causées par le chaud, avec les réchaulfants dans celles qui pro¬ 

viennent du froid. On n’emploiera que des substances qui réchauffent 8 

modérément, comme l’huile à l’iris ou l’huile au nard-; on en fera usage 

après le bain, au déclin de l’accès. Chez ceux dont la lièvre est produite 9 

par le resserrement de la peau, il convient de prescrire les bains d’eau 

douce, les frictions, les exercices qui raréfient, et un régime qui produit de 

bons sucs ; les astringents, les refroidissants, ce qui colle les pores et des¬ 

sèche la peau, leur sont fort nuisibles. Ceux qui ont la fièvre par suite de 10 

privations d’aliments devront être mis au bain dès le déclin du premier 

accès; on fera des affusions avec de l’buile tiède en grande quantité, on 

pratiquera des frictions douces, et on les laissera longtemps dans la pis¬ 

cine chaude. Après le bain, le malade se reposera afin de réparer ses 11 

forces ; puis on le remettra au bain ; lorsqu’il en sera sorti et qu’il aura 

immédiatement aprèsbu de l’eau, on lui donnera de la crème d’orge, quel- 

1. ÈTi/ e Gai.; év CoJd. qui habent ètsi aille SKxrépav. — 12. TijSSe Oodd. 
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12 itsixkocjdçKMv Ttvbs îyOicov Stx Zc^fxov Xevxov yeyovÔToov. Kotvii 

Sè •tffâo-iJ' dpfiÔTTei toïs eiprjfisvois 'avpsTOÏs, svTisitlos Si'anx, 

fitjSapMS ê(i(ppdTlovaa- toïs (ièv syxavôsïat xai S-vpci)9sïae p.STà 

rov 'l/vxsiv xat vypaivsiv, toÎ’s Sè il^vxdsïut psrà tov fiSTpme S-ep- 

p.atvsiv, loh Sè XuTirtOetai xx'i (^poviiaxrji xa'i dypvitvifdatrt pierà 5 

13 TOV vypxtvetv xdï vtcvov èitdyziv. Kai toÎs pèv xoirwBsîaiv, rpoÇii- 

péTspov ’éalo) to slSos tvs Sixi'tvs, to7s Sè i^vx9s7(7i XTpoÇiMTspov, 

14 to7s Sè alXoïs rb (xéaov. Oivov Sè SiSbvai TsSat to7s eipvp-svots, 

et xa'i pv xs<pxXrlv xkyo7sv, rbv vSxtwSv xa] XëhIqv • to7s Sè crls- 

yvù)9e7atv, si p.èv p.ri cr(poSpüs tovto tsol9oi£v âvsv Ts\n9oipas StSô- 10 

vai xa) TOVTOts oivov * tous Sè tsdvv cr']syvo}9évTas pLsrà ®A>j0w- 

15 pas, xo)Xvstv ‘zspocr(pépecr9ai. Kat To7e ^pM9Ë7ai Sè tov Tsd9ovs 

êxTbs ■aavTsXês yivofiévots SiSSvat * ’Savcrapévois Sè tsXscüs, ovx 

16 aaÇiaXse TSpouTpzpeiv. Tous Sè èii) ^ovëüai TSvpé^avTas, Xovstv, 

TspoTepov TOV ÿXxovs TSpôvotav Tsoiriuapévove, èiû à ysyovev b 15 

quefois de la laitue, et enfin certains poissons à chair molle, préparés à la 

12 sauce blanche. Au reste, une nourriture qui arrive facilement à coction et 

n’obstrue en aucune manière les conduits convient dans toutes ces espèces 

de fièvres, pourvu qu’on ait soin d’employer, dans la fièvre de chaleur ou 

de colère, les refroidissants et les humectants ; dans la fièvre de froid, les 

réchauffants modérés ; dans la fièvre de chagrins, de soucis ou de veilles, 

13 les humectants et les substances qui procurent le sommeil. De même 

on donnera une nourriture plus substantielle à ceux qui sont, fatigués, 

moins substantielle à ceux qui sont refroidis ; pour les autres on gardera 

14 un juste milieu. On permettra à tous ces fébricitants, excepté à ceux qui 

ont mal à la tête, du vin aqueux et ténu; de même à ceux qui ont la 

fièvre par suite du resserrement de la peau, mais sans plénitude, à 

moins que le mal ne soit violent, tandis qu’on interdira le vin quand 

15 la peau est très-dense avec plénitude. Si la fièvre vient de colère, et 

que les malades soient tont à fait remis de leur trouble, on peut per- 

16 mettre du vin; autrement il n’est pas prudent d’en donner. Pour la 

fièvre qui survient à un bubon, on prescrira le bain, au déclin de l’accès, 

6-7. KoTtadeîai etipoi^iÜT. et 7po(piiitéT. Code!. Cf. Gai. 
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jSovëdôv, xoLià T^v 'ZSxpotx(irjv tov TSOLpo^vcry-ov • xcoXvsiv Sè aÛToiis 

oi'vov ’orpocrÇépsa'dai &piv tous ^ovêoSvas hjOvvai, xoà "ksitlÔTspov 

Sta.nSv, Ttto Sè 70v tj/f^poS ffloftaros oi tous Sptfjtsïs xoà xonrvoi- 17 

Ssie ;^y|uoys dôpoiiovTss bvîvav7a,i -aaWss • ùy%a.ivov7ai tc xa.i rtvi 

5 7ÜV ê(pttpépoi)v Tsvpsrôjv dppMo-lv'cravTss, otolv êv a-uvtjOei'a 7vyacnv 

ovTSs • MS SV ys TOUTijt» 7M xocip^ xajdpysaBai toS toiovtou ssopa.- 

Tos aiÎTOî's ovx daÇfaXès. Ka< Tpé<psiv Ss rtvoLs toutwi; xxtx tov ig 

TSp&TOv Tuapo^vapov dva.yxaXov ' èxypXovviai yàp sm tmv TSixpo- 

XÔXmv (pvasMv, [xaî] (pphletv dpyovToii • SiSovs sis olvov xsxpa.- 

10 psvov a.p70v 71 ■srpoasvsyxoiaBai, 7vv 7S (ppi'xrjv svôiis Tsmcrsis, xa't 

70V 7svps70v SiM^sis. T^s (ppi'xtjs Sè TSavaapsvns, xa\ 70S tsv- 19 

ps70v yivopévov, xa7à pèv 70v xoi.ipbv 70V70v ptixs7i 7pé(psiv • 

7SapctxpLo[<7av70s Sè 70O isapo^va-pov, TSOipaypripa B-pè'^sis, prj ®g- 

ptpslvoLs 7nv dmpsZla,v • s’v yàp 7o7s aoy^poiSscrtv è^scrtv, ovx âv 

15 'ssa.vaa.no crotipMs ô Tsocpo^vapos, ispïv Xov7po7s xoà vypoiivoti<raiis 

7po(paTs ypticraorBctt. KaTcè Sè Tas TStxpoypkovs xpdasts, xai d-rts- ,20 

après avoir toutefois porté un jugement sur la plaie qui a produit le bu¬ 

bon, mais on ne donnera pas de vin avant la résolution de la tumeur 

et on recommandera un régime plus sévère. Tous ceux chez qui s’accu- 17 

mulent des sucs âcres et fumeux sont soulagés par les boissons froides, 

s’ils sont accoutumés à ces boissons, ils guérissent en les continuant lors¬ 

qu’ils sont pris de quelque espèce de fièvre éphémère; mais il n’est pas 

prudent, quand on est pris de cette fièvre, de commencer pour la première 

fois l’usage de l’eau froide pendant la fièvre. Il est quelquefois nécessaire 18 

de permettre de la nourriture dans le premier accès de ces fièvres, car l’eau 

se change en hile quand la constitution est bilieuse, et les malades sont 

pris de frissons ; si alors on donne un peu de pain avec du vin trempé, 

le frisson cessera aussitôt et la fièvre sera éloignée. Lorsque le frisson a 10 

cessé, si la fièvre lui succède, on ne doit point permettre de nourriture ; 

mais, au déclin de l’accès, on donnera de suite à manger, sans attendre la 

complète apyrexie ; en effet, quand l’habitude du corps est comme souillée, 

l’accès ne cessera pas complètement avant l’usage des bains et d’une 

nourriture humectante. Chez les individus où abonde la hile amère, en 20 

4. iyiaivovTas Codcl. — 9. [)£«/] om. Codd. — Ib. à'plovTai Codd. 
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^/ai ^upsTOÙs ê^olnlovai Siix(p9sipop.évns tUs TpoÇilis sttI m Kvia- 

(XuSsS ■ XSVCo9évlù}V ixèv OVV ICOV SiaÇlOoipSVTCOV fXOpiMV AOVStV Hoà 

rpsÇistv ■&pO(Tv'>csi KOLTOL rm <tsa.pmp.riv toO 'tsupsTOv Tris yaa-lpos 

21 <tspovoovpévovs tspÔTspov. kpsTpov Sè ysvopévvs Tris xsvcôcrsws xa) 

xaôaipovps'ws tvs Suvdpsws, Tpé<^siv avsv toC Xoûsiv tspovorjaapé- 

22 vovs xal vvv tmv xaTà yaalepa. Etj pêv oüv Staycopovavs Tris ya- 

(rlpos [Siaêpsy^stv] Sià skaiov xcà à'^ivOtov • Srj^sus Sè tivos rj <ts6vov 

^apaxolovBrjaavTOs, tsopl^vpas tsîXnpa B-eppov xa\ ^npov fi /3e- 

èpeypévov èv èXaiip xaï pipcp vapSîvcp êxne'xisa-psvov crÇioSpus, 

iTtiTiôévat • Toù ulopdyov Sè aTovoüvTOs, piXTSOv T(p vapSo) pae/lî- 1 

ynv Xs7av xai SsSaavTes ùs yXoïaiSss yevéaôai, eha ^pé^avTss êv 

23 aÙT^ Trjv 'srop<pvpav èniTiBsvai. &sppà Sè ■sspoadysiv tsé.vTa Ta 

24 TOtavTa ' Thv, yàp tÔvov èxXveiv 'tssÇivxs Ta yXiapd. Tris yaalpbs 

Sè STI Stayùipovans, ptiXi'vp) 'tspoa-Cpd.Tiy yprjaléov ùvt'i tov va'pSou. 

25 XprfaatTO Sè àv tis xa) xvpWT^ TOiavTrt ' xripov xa) vdpSov ’iaov, 1 

raison de leur nature, les fièvres se produisent aussi par le défaut de 

coction, les aliments se corrompant en prenant une qualité nidoreuse; 

en conséquence, lorsqu’on aura évacué les parties corrompues, il con¬ 

viendra , au déclin de la fièvre, de faire baigner et de nourrir, en tenant 

21 compte de l’état de l’estomac. S’il survient une trop grande évacuation 

alvine et que les forces soient amoindries, on se passera du bain et on 

donnera de la nourriture, toujours en ayant égard à l’état de l’estomac. 

22 Le ventre restc-l.-il relâché, on fera des embrocations avec de l’huile et 

de l’absinthe; s’il survient de la mordication (tranchées) ou de la douleur, 

on appliquera un-feutrage d’étoffe de pourpre chaud soit sec soit imhibé 

d’huile à laquelle on mêle de l’onguent de nard; ce feutrage doit être 

bien exprimé; si toutefois l’orifice de l’estomac est affaibli, on ajoute au 

nard du mastic broyé, de sorte que le mélange soit gluant, et on placera 

23 sur cette région la pourpre trempée dans ce mélange. Tous ces ingrédients 

doivent être appliqués chauds, car ce qui est tiède a pour effet de dimi- 

24 nuer le ton [au lieu de le relever]. Le ventre étant encore relâché, au 

25 lieu de nard, on usera d’huile aux coings récemment préparée. On pourra 

aussi se servir du cérat suivant : cire et nard, parties égales ; aloès et mas- 

7. 1 Aaêp^j;en;] e Gai.; om. Cotld. — 11. yXomhs Gai.; Xs, siwâss Godd. 



654 ORIBASE, EUPORISTES, II], 2-3. 

dXôvs Sè 310.) iMah'xris rb 6ySoov. &sp(xve Sè ova-rts Tfjs yaalpbe 2ô 

xai vvv àvji toD vâpSov tw pv'btvy yprialsov. E<77« §k xoà Stà ol- 27 

vdv6rts xcâ vitoxMiSos xoii ^aXavcrliwv xcù tpoivi'xmv arapxbe, em- 

TrfSsia (pix.pp.cixa,. Tpo(p:^v Sè SiSôvai, vcitovarje pèv s'ti tîjs yae/lphs, 28 

5 âX(pna Stà ëSaTOs pèv, èvioit Sè 3-eppoS aCpoSpue, èvtoTS Sè rjTot 

Stà yvXov potüv S à'uiwv ^ ptfXcov. Mrjxért Sè peoûaris avrijs, ybv- 29 

Spos êTTtTtfSstos ’aapawXnaÎMe tjpmpsvos ‘zsîtcrctv^ xaï 6^ovs ’éyuv • 

xa\ ol 'asTpatot Sè lyÔuss èv Xevxÿ xa't a&v ÔTTcapMV rts rôiv 

(Tlu<povaüv, p6vrt ij ps-rà àpTOV. Tav^a Sè X(3(} ixptvoûcrrjs OLVTijs 30 

10 èTttrriSstai • xa't psrà -raCra aiovâv xa re vtioyôvSpta xa't oépitacrav 

Tvv yaalépa. ILtveîcrOat Sè dpyppévtjs tvs yaexlpbs, auvspys.tv Stà 31 

'tspocrôéTMP ^ Stà èvepaTuv (SotjBovvras xa't Taïs àXXats Stf^eat xa't 

ia~ts êpTTvsvparcccxeatv, si 'asaps~tsv • raïs pèv oôv (7ipoSpa7s Stj'^sa-t 

^otl9s7v, ëXatov èxyéovTas évcôOévtos aùtÿi y^rjvetou aléazos fi 

15 dXsxioplSos fj aiybe fj vos xa't xr/pov rt /2payy' Ta7s Sè ipTsvsvpa- 

tic, un huitième. Si l’estomac est chaud, au lieu de nard on emploiera 26 

1 huile aux coings. On se trouvera bien aussi des médicaments qui se font 27 

avec la fleur de vigne sauvage, l’hypocystis, la fleur de grenadier et la 

chair de dattes. Pour nourriture, le ventre étant encore relâché, on 28 

donnera de la bouiHie d’alphiton, tantôt avec de l’eau très-chaude, 

tantôt avec du jus de grenade, de poires ou de pommes. Lorsque le 29 

ventre s’est resserré, il conviendra de prescrire de l’alica préparé comme 

lorge, c est-à-dire aiguisé avec du vinâigre, des poissons saxaliles à 

la sauce blanche et quelques-uns des fruits de saison astringents, soit 

seuls, soit avec du pain. Toutefois ce régime convient aussi pendant le 30 

flux de ventre ; après cela on fomentera les hypocondres et tout le 

ventre. Des que le ventre commencera à s’amollir, on devra aider son 31 

action par des applications de suppositoires, des clystères, et remédier 

soit aux tranchées soit aux flatuosités, s’il en existe; on traitera les tran¬ 

chées violentes par des clystères d’huile dans laquelle on aura mis de 

la graisse d oie, ou de poule, ou de chèvre, ou de porc, en y mê¬ 

lant un peu de cire; et les flatuosités, par de l’huile dans laquelle au- 

2. âioé om. M,. — i4. èvsSévtos èv Codcl. 



DE LA FIÈVRE TIERCE. 655 

rûffsatv skaiov (jws’^rjcras ■zsriydvov ri xoà asXivov xa'i 

32 xviitvou xat nxpdOpov. Ksvuôstans Sè Ttjs yctalpos StSévai rpo^vv 

svOvs 

y'. Tpnaiojv yvr/tjtùjv iâueis. 

J ^vitopriaeie Ss îapchcüv xoà stc'i rüv SiaXstirSvrav isvpstüv, eus 

2 SévaaOsLi xoà X^p'‘^ ionpov j2ori6s7v Tots xdpvovai. E(t7« Sh b psv 

3 ^ptroLtos ô^uTaTos rs dpa xoà où xa.xorî6ris. Kat b [lèv sïo’co tcHv 

SéSsxoL ùpwv ‘isa.vôpievos, àxpiërjs xctXeÎTai Tpnoüos' b Sè VTTspëoti'- 

4 vwv Taiîras, ovx àxpiêti's. Ù^peXtiWsis aùv tov dxpiêrj tpiioÛLOv oil- 

TCüs • êne't Ttjv yévsatv s^si yoltis tsXsova^ovcrtjs xoà xtvovpévtjs, 

vypoitveiv xoù ypvystv tov xdpvovTa 'sspoarixei, xoà xsvovv êpsdt- 

^ovracs tijv Sià. yat/lpbs xoà Stà. èpsToiv • àXXà toCto pèv xoà 

mtofxâius (TvpêoLivsi rots dxpiëéart Tpnoiîois * aii Sè xoà Sià ovpoov 

xoà Sid iSpanoûv xévov ib j(,oXeü(5'es, asXtvov ts xoà dvrfÔov SiSoùs 

d(pé^ripoi 'Sfi'vstv, xoà Xoieiv èv vSotrt S-eppâi xoà yXvxst ■ loîko 

ront bouilli de la rue, de la graine de céleri, du cumin ou du fenouil. 

32 Après l’évacution du ventre, on nourrira le malade en supprimant les 

astringents., 

3. DU TRAITEMENT DE LA FlÈVRE TIERCE LEGITIME. 

1 Dans les lièvres intermittentes, les remèdes ne vous manqueront point 

2 à l’aide desquels vous pourrez soulager le malade sans médecin. La 

3 fièvre tierce est en même temps très-aiguë et sans malignité. Celle qui 

ne dure que douze heures est la fièvre tierce vraie ; celle qui dure plus 

4 longtemps est la fièvre tierce non vraie. Vous traiterez ainsi la première : 

comme elle est produite par la surabondance de la bile en mouvement, 

il convient d’humecter et de rafraîchir le malade ; on provoquera l’éva¬ 

cuation de la bile par les selles et le vomissement chez ceux que la bile 

met en éréthisme ; cela se produit spontanément dans les tierces vraies ; 

mais vous pouvez aussi évacuer la bile par les urines et les sueurs ; pour 

cela vous ferez boire une décoction de céleri et d’aneth et vous prescri¬ 

rez des bains d'eau chaude et douce; ce traitement, non-seulement dis- 
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yàp où Sia(pops7 (xôvov Ttjv akXà xoà t»? ^oiôiriii (isyâXcüs 

d)(psXs7, ^üxov xa'i vypa7vov Svvdpsi. Aovs Sè yMph vî-rpov xpyj. 5 

aeus, ëXaiov B-sppov ■zsspixécov, xaà oû'tws sfxêiêdieiv, xa) èy^po- 

vilsiv ènnpéitcùv tcCÎs Bspixods éfiSda-ecrtv sTt'i oaov âv 'ZSpoOupMv- 

5 rai • TOUS §k (piXoXoiipous xâv SsvTspov Xova^s, àÇisXri'a-sie. Oïvov ® 

Sè SV dpxcüs fJ-èv, p.t]S6Xcos STfiStSôvcii, fism Taùra Sè, Xsvxbv xoù 

Xeitlov xcà UfJ'apj?, tsws xtdi bXtyov, valepov Sè lifs Xvcrscûs iiSti toü 

voarip.a.'TOs 'tspoaSoxuixévns, xdi ■mXstova. ’Enia Sè to7s àxptSéai 

Tpnatots âp(i6Tlsi Ta ihvxovTa xdi vypai'vovTa • Xot^dvcov pèv oSv 

10 êi^nv'Ssia ^Xhov, dTpdÇia^is, paXa^n, B-ptSaxt'vti xdi xoXoxSvOtj ■ 

TÜv Sè dXXcüv xoLTà dpyàs p.èv, x^Xbe ■altadvvs xdi poTpnpLO. ^b èx 

yôvSpov ■ ixsT-à Sè Totvza tmv îxBvwv oi 'sssipdtot xdi rêv ‘tsltjvcüv 

Ta p.dXax6(7ctpxa, xdi tmv prj toioÛtwv Ta tslepà,xdt tiSv yoipwv 

oi -asôSss xdt syxs(pa.Xoi • i&v Sè vécov xdi v cràp^ Si'asTpBos • 

15 xdi huosp&v Sè t&v prj Suatté-nluv a-vyx'^ps7v èaBteiv eïpysiv Sè 

tsavTbs S-spixQu xdi Sptpiéos. Tous p-èv oùv sroAXoùs oî/'tw Siat- s 

sipe la bile, mais encore soulage beaucoup par sa vertu rafraîchissante 

et bumectante. Faites prendre le bain sans saupoudrer d’abord les ma- 5 

lades de nitre ; mais, après avoir pratiqué des affusions d’huile, meltez-les 

dans la piscine et iaissez-les séjourner dans l’eau chaude aussi longtemps 

«[u’ils le voudront; vous agirez même dans l’intérêt de ceux qui se plaisent 

* aux hains en leur permettant d’en prendre deux par jour. Au début on 6 

proscrira le vin; plus tard on autorisera ceux qui sont blancs, ténus, 

aqueux, mais encore en petite quantité; plus tard encore, quand la so¬ 

lution de la maladie paraîtra prochaine, on en donnera davantage. Les 7 

aliments rafraîchissants et humectants conviennent aux fièvres tierces 

vraies : parmi les légumes, la blette, l’arroche, la mauve, la laitue et le 

concombre; parmi les autres aliments, on choisira, au début, la crème 

d orge et la bouillie d’alica, ensuite des poissons saxatUes, des volatiles à 

chair tendre, et les ailes seulement de ceux qui ont la chair dure; des 

pieds et des cervelles de cochon, de la chair deux fois cuite des cochons, 

de lait; quant aux fruits, on ne tolérera que ceux qui se digèrent facile¬ 

ment; on écartera les aliments chauds et âcres. Tel sera donc le régime 8 

3-4. èfxêtêâ^av xal y^poviiav M. — i5. avyywpSv Codd. 
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■zijaeis, roiie Ss aveu Tpv^fjs Çwvras, ■zs'liaâvt}? StSovs p-é^pi 

%phe.o}S. 

V. TsTscpratov îiasis. 

J ô Sè TsrapTOÜoe pia;ip6ra.76s ts ècrlt xa.) AxivS'vvéTaTos oaov sti'i 

2 sàvrÿ. Asï Sè tous xdpLvovT/xs avToits xarà dp^às p.èv (xv'rs îo-)(vpov 

ScûiTSt (papfidxov auyxivstv, ixt{rs xsvoùv G(poSpws, Sianav êè toTs 5 

d(pvGOts, xoà Tvv ■yotalépa. vTtopakdiTleiv 7oh avvt{6sa-iv, p.r}7S Sè 

ypipsiwv XaptSavajUGOLv xpsœv , firl^s oXus rtSv yXicrypcov xcù tsol- 

yvyvfJLUv èSsap.(h(j3v • aTtsysGOciiGav Sè xai TcSr il^vyôvTCOv xcù 

vypaivôvrcov isdvTcav • oïvco Sè Xsvxip xcù Xanl/ÿ [«ai] ^£p\iciivov7i 

yptjGdGÛcoGav, xoù 7S)V Tsltjvüv 7oh {jLtj èv ëXsGt xoà Xlp.vats StaiTOO- 10 

ixévojv, xdl rots svitéitlots xoà pLtjSèv iyavai yXlay^pov 7&v îyOSoJv, 

3 «ai Tapiyst Sè xcù vdm'i. Kai Tsénspi Sè avroiis d)<^sXir]GS( Xsnibv 

4 «ai yvoôôSss è'nmcnIàp.Bvov (ISom SsppiM xoà 'Sivôp.svov. Tpi'^soov 

Sè xoà tsspiTrdTCüv, p.r) sipysGdcoGav • Xoi/rpoS Sè si Svvolivto 'isctv- 

du plus grand nombre; ceux qui ne mènent pas une vie plantureuse 

vous les nourrirez jusqu’à la crise avec la ptisane. 

4. DD TRAITEMENT DE LA FlÈVRE QDARTE. 

1 La fièvre quarte est très-longue et très-peu dangereuse de sa nature. | 

2 Au début on ne donnera pas aux malades de médicaments violents et on | 

ne fera pas de fortes évacuations ; dans le régime on évitera les aliments | 

venteux, et on amollira le ventre avec les moyens accoutumés ; les ma-1 

lades s’abstiendront de cbair de porc, surtout des mets visqueux et qui | 

engendrent un suc épais ; ils éviteront aussi tout ce qui refroidit et bu-1 

mecte; ils boiront du vin blanc, ténu et cbaud; parmi les volatiles ils | 

écarteront ceux qui vivent dans les étangs et les marais ; on donnera des ç 

poissons qui se digèrent facilement et n’aient rien de visqueux, du pois- J 

3 son salé et de la moutarde. Le poivre aussi sera d’un bon effet, si on le ( 

prend réduit en poudre impalpable, saupoudré comme un duvet sur de î 

4 l’eau chaude. On ne défendra pas aux malades les frictions et la prome-} 

nade; mais, si cela est possible, il vaut mieux s’abstenir entièrement du, 

Ch. 4;L g. [x«/] e 5jn.; om. Codd. 

V. ■ 4 2 
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tsAws ànéxeo-0a.f, xdXXiov. Karà dp^às (lèv oSv oîjtus' crgpî ^ 

àxprjv Ss, XsTrIorspSv ts Sianàv xa.\ èàv nav^dlsiv èn\ zsXsqv • 

alovdv Te Ta ùmxôvSpta, xcà xa^a.^tX(i^:'l^lv toTs paXdaaovtrt xat 

XaXwa-iv • slta ovtms loh ovpriitxoh xs^pricrOai. KaJ Tris Tsatpax[jL{js g 

5 rjivo(pa.ivo(iévr}s, xaOaipsiv crÇioSpÔTspov t^ tvv péXatvixv xsvovvto. 

XoXvv, avTV yàp yzwd to vécrvpot. TsXsovdo'a.crat • xcû SiSévat Tris ■ 

3-vptaxris ê(ps^ris, V T« TÜv ètXXav Twv Tsstpix SsSwxStuv, oUv sait 

TÔSe TO Tsâvv SoxifXMTaTov, àTTOv xvprivaïxov, TSSTrspsMs, crfxvpvris, 

Tsrjydvov (piXXwv àvà Za'! KsiojBsvto. xat ptySépTO., dvaXapëdve- 7 

10 Tai dTlixü) péXiTi xai Si'SoTat ®po àXiyov tvs èntartpotatois aùv 

o^vpéXiTt TsXridos d€oXâ)v Svo. El' tis toS toiovtov (pappdxov xaTot 8 

dpyàs Soi'v, dTrXovv pèv ’ovto. TSoXXdxis, SmXow xoLTaaxsvdaet 

Toir TSTapToiov ^ petlovd ts xcà XfàXsncoTSpov TsdvTcos, SmXoSv Sè 

ToyxdvovTCL TpiTcXovv nSQiriasi. — Tà Ss xoltÀ TSspioSov idrai ptyri 9 

15 TsdvTOL iact, TSaxé^v xcà yXîayp^v ‘éxyova, Tvyxdvei, t6 ts 

dyaptxQV xai rj xaXaptvBrj Sià psXixpdTOv zsivopsvrj xai svs'^rj- 

I bain. Tel sera le traitement au début; quand la fièvre atteint son plus 5 

haut point, on nourrira moins, et le malade se reposera longuement; 

on fera des fomentations et on appliquera des cataplasmes relâchants et 

émollients sur les liypocondres ; ensuite on donnera des diurétiques. 

Lorsqu’on approchera du déclin, on purgera assez forternent avec un mé- 6 

dicament qui entraîne la bile noire ; c’est en effet de sa prédominance 

dans le corps que naît le mal ; puis on administrera la thériaque ou un 

autre des médicaments que fexpérience a consacrés; par exemple, et 

celui-là est le plus célèbre, le médicament ainsi composé : suc de cyrène, 

poivre, myrrhe, feuille de rue; de chacun une drachme. Le tout étant 7 

broyé, mêlé et incorporé dans du miel attique, on en donnera deux 

oboles avec de foxymel, un peu avant le moment de l’accès. Si on près- 8 

crivait ce médicament au début de la maladie, on risquerait souvent de 

changer soit une quarte simple en quarte double, ou du moins en une 

fièvre plus forte et plus mahgne, soit une quarte double en une triple. 

— L agaric et la calciminthe, bus avec du mélicrat, ou la calaminthe cuite 9 

dans de l’huile dont on frictionnera fortement tout le corps, dissipent 
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^sî'ffÆ e’Aai'w toi? tjoifxonos oXov yevvai'ùts dvotTpiëo(X£vov ' xai b xè- 

t/ioi àfJLOtCDS, xcà 'avpedpov ■ tovto Sè xcà jove vapxaSSets xai tous 

10 TgapsifJ^évovs d>(psXs7. Ilausi Sè pïyos xcà âyvou a-népixa. bp.olo}s' 

èXaio) S’i^no^v ■ xcà Sct<pvtSss, xà xôxxos xvtStos ftercè èXaiov xà 

i)hpou. 5 

s'. k^(piijy.spiv&v iâiTsis. 

1 h.p.<pnp-spivbs Sè xà paxpÔTOtTos èaTi xài oùx àxivSvvos vno 

2 (^léyp-a.TOs -usXsovs^îas ysvvcSpsvos. As7 Sè olùtov iàejQai o^upLsXni 

Ts xpcô{i.svov f4STà Tas •nrpwTas vfispas, xà to7s oSpa xivova-i Sa.- 

3 if/jXôJs, xài to7s àkXots aTiaai to7s TpvTixo7s. Mst» iSè Tavra Tspo- 

voovvTss T>7S yctalpbs, eTssna, êpLoCvTMv ùtco pa.(pixvlSo}v xài to7s 10 

4 Ç)Xéy(JL0i xevoüari ypcip-evoi xaôapTripiots. Tà Sè dXXx tvs StàTtjs 

5 svSvXa- B-spixaîvetv yàp èÇ>sXs7 xà TépLvetv. É7rg< Sè âxixris xài 

'Bapaxp.^s èp.vr}p-Ovsûcrap.Bv, eiSévai ypri tov fxèv rsyriTriv tsdvTa.s 

TOUS xaipoùs TÔiv vounp-OLTWv Siaytvwcrxstv ’éx ts twv oupcov, p.d- 

Xtala xàt twv <T(puy{jLûjv ao) yàp dpxsasi yvcopi^siv êm tcÔv xaTà 15 

les frissons périodiques qui sont produits par des humeurs épaisses et 

visqueuses ; on obtient le même effet du costus et du pyrèthre, qui sou- 

10 lagent aussi dans l’engourdissement et l’affaiblissement. On emploie en¬ 

core contre les frissons la semence de gattilier cuite de même dans 

l’huile, les baies de laurier et les baies de Cnide avec de l’huile et du 

nitre. 

5. DU TRAITEMENT DE LA FIEVRE QUOTIDIENNE. 

1 La fièvre quotidienne est très-longue et n’est pas sans danger; elle 

2 provient de la surabondance du flegme. Dans les premiers jours on aura 

recours à l’oxymel, puis aux diurétiques et à toutes les substances qui 

3 ont une vertu incisive. On s’occupe ensuite de l’état de l’estomac; on fera 

vomir avec des raiforts, et on emploiera les médicaments qui évacuent le 

4 flegme. Le reste du régime est clairement indiqué; il ne s’agit, en 

5 effet, que de réchauffer et d’inciser. En ce qui regardé les périodes 

d’état et du déclin auxquelles nous avons fait allusion, sachez qu’un 

médecin habile doit connaître les divers temps des maladies d’après les 

urines, et surtout d’après le pouls; mais il vous suffit, dans les maladies 
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'iSEpi'oSov vocrowTUv rrjv pèv àxp.rjv êx toS tous 'srapo^vapovs pé- 

vsiv êTrl TMv avTMV p^pouwu ts xa\ avpTilwpthoûv, Tas Sk 'zsocpaxpàs 

êx TOU ««4 TOU ^p6vov êXa.Tlov<79a.i tüv zsapo^vapMv xat to psys- ' :'i 

60s xcà TO 'SsXtiôos rüv crvpnlMpciTeav pEtovadai. i 

ç'. Ilspi râv (TwrtjxrtxMv 'srupSTWU. 

5 ÈnsiSàv )(vpbs ’aotpa-rt'Xrfo'ios jfi ^av9^ X°^V yocalpos êx- \ 

xptvrjTai ‘zsvppoTspos Tj? SvtydSi)? xa'i y'XotcôSiis tyiv cruo-7a- 

criv, xoà êXaiéSris b<p6fjva.i, yivaiaxsiv 'tsipsXrj xa\ vsoTta.yîj 

acLpxa. Tn'xea6a.i ’apbs tou 'avpsTov Siaxaealohov xa) cripoiJpoTaTou ■' 

Tvyydvovioi ' y^povîaavros §s aÛTOÜ, d>s xoà tôîu alepsâv o^vTÔ)v 

10 yi'vsa9ai miviri^tv Sib xaà yaXsTtwraios èc/l'iv ditdvroiv «upé- 

TÔiv b TO<oÜTOs. FjuSïjXov oSv ù)s uêst/lvpi'ots idpaai yjpncropsOa., 2 

^vy^pév Te ayoLv ®poo-(pepouTes vSayp 'ortvetv, xa'i xonanXdapoLTO. 

i^vy^ovTOi xajà Ta tou S-wpaxos xoà tüv vnoy^ovSpi'cov xa) iortOé- 

para rotavra, ;<a4 TpoCpàs 'l/vy^ovaas. 

périodiques, de savoir que la fièvre est [dans son ensemble] à sa période 

d’état quand les accès durent le même temps, avec les mèmès symptômes, 

et que le déclin approche, lorsque les accès sont plus courts et que la 

gravité et le nombre des symptômes diminuent. 

,6. DES FIÈVRES COLLIQUATIVES. 

S’il s’échappe par en bas une humeur semblable à dp la bile jaune, 1 ' 

plus foncée cependant et d’une odeur plus fétide, ayant la consistance 

de la crasse des baignoires, et d’une apparence huileuse, on saura qu’une 

chair grasse et nouvellement coagulée est mise en dissolution par une 

fièvre très-brûlante et très-intense; si le mal s’aggrave, la colliquation 

s’étendra même à quelqu’une des parties solides ; ce qui fait que cette 

fièvre est de toutes k plus maligne. Il s’ensuit clairement qu’on doit 2 

avoir recours aux remèdes qui éteignent ce feu ; on donnera donc à boire 

de l’eau très-froide, on appliquera des cataplasmes refroidissants et des 

épithèmes de même nature sur la région du thorax et des hypocondres ; 

on prendra aussi des aliments froids. 

i3. W] WM;«a('Ta'V. 
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Ç'. Ilepi XsiTTOÔupIas. 

1 Avro fJtèv TÔ srpSyfjia Ttjs XeimOuixias h êaliv • ahiai Sk ocùtov 

tsXei'ovs, na'i B-spaTTsTai xonà éxacflnv amciv îSiaf toaoûiov oiv 

vTtèp cwTwv vvv êpoSpev, [s/s] oaov âv tis paOèv ixatvhs e’it] loîs 

2 ê^oti'(pvvs 'Spoa-irMova-iv 'èvta1aaôa.t ’ssa.po^vapdïs. To/s psv ovv 

èit'i ;iioXspa<s xotXi'as pvasai xai toÎs âXkctts xevéasat loüs .5 

àpérpois XsmoOvpova-iv îiScjp te ’zspoa-pat'vstv àvcnpi- 

êstv Tv'v rs p7va xoà to a-7ofxa Trie yaa-lpbe, xai a-napMeiv Sctmû- 

Xcov v Tsfspôiv xadéast xa) âva.yx(ilstv éixsïv ys7pot.e, axéXrj ts xoà 

'tsbSa.e Sia§s7v TsXsi'oai xa) a<poSpoTépois ^so-ptoïs • Ta oivco (ièv èv 

3 Taie xaTCoOev xsvoiastTi, Tà Sè xmw èv Taie âvcodsv. honOei Sè Taie 10 

4 TotavTate èxXva-sai xa) ohoe i'vypi^ xexpapévoe. — AovTpbv Ss Toie 

pèv sle Tr\v yac/iépa pevpaatv êTTiTrjSeiÔTaTOv, Toie Sè Sià a'ipoppa- 

7- DES DÉFAILLANCES. 

1 La défaillance est une en elle-même, mais elle a plusieurs causes, 

dont chacune a son traitement propre ; ici nous n’en dirons que ce qui 

e^t nécessaire pour mettre chacun en état de connaître quels secours 

2 il faut administrer dans les cas qui se présentent à l’improviste. Ceux 

donc chez qui la défaillance se produit par suile d’un débordement de 

bile, de Ilux de ventre ou d’autres déplétions immodérées, on les asper¬ 

gera d’eau, on fera des frictions sous le nez et sur la région de l’orifice 

de l’estomac [épigastre) ; en introduisant le doigt ou une plume dans la 

bouche, on les fera vomir; les bras et les jambes seront liés avec des 

bandes nombreuses et fortement serrées : les membres supérieurs dans 

les évacuations qui se font par le bas, et les membres inférieurs lorsque 

3 la déplétion s’opère par le haut. Le vin trempé d’eau froide est aussi 

^ d’un bon effet. — Le bain est très-utile contre les flux qui se font vers 

l’estomac, mais très-contraire quand on est pris de défaillance par 

Ch. 7; 1. 1. ■apSyiJ.a] ®ot0os F. — pets, crxéAtj ts ;iai TiièSas e Gai.; CTxiXn 
Ib. atÎToO] airrjs M. — 2. avTMv om. F. te xal '/,sîpas MV ; x- 'sàSixs F. — 
—3. [sis] Gai.; om. Codd. — 8-g. 10. xaraSev] nâta FM. 
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yia.v V îSpÛTUP dpeTpiacv Xenrodvpova-i 'SSoXep.t^încnov • -^v^eus yap 

oStoi xaî crlv^sus, où yalaupioü Ssovrat ’ ^vypiS Sè SSocrt xsxpa- 

(xévoe oïpos aÙToïs i-untjkios. Outs Ss §iixSei(T6a.i avpLCpépei tou- 5 

TOUS, ours ifzeip outs &Xcüs xiPsXoBai ■ ^/uysa^xi Sè dppoTlsi xoà 

5 TSuxpoüaOai • Sio TSPsûpaTd, ts }puyoPTa xacTao'xeudcrofisp elarpeïv, xcà 

TOP àépa. TOÜ otxQu Tpè^opisp sis i^v^pap xoà a1ûÇ>ouaap tssoiStvtol 

Sià p.upcrtPO)P xcà pôSoop xa't êXtxüv ifméXoop sis xoptStipi Toutous 0 

pèp ^ortQslp ouTO)s, ëp ys Tcp Tuapa.ypijpoc. Twp Sè Sià TsXijOos Xsi- 7 

TodupoûpTcop, àpccTpiêstP sTrmXsïa-lop xot) S-spp.ottPSiP xoà SiaSsïp 

10 Tci xüXa- Tpoipris Sè aÙToùs xa\ ohou xoà XouTpou sîpysip si tsu- 

péT^OiSP, StSopai Sè pévop (xsXtxpoLTOP ^ hpiyapop S ucracoTrop èj yXtf- 

ij B-uiiop a-ups'^tjp.spop s^op ■ SiSopat Sè xoà b^up-iXiTos. — 

Ofioms Sè xcà Tas sn\ ùc/lspctts sxXuopspas B’Spaoisûop.sp p^wpJs s 

TOÜ StSoPtxi TOÜ b^up-iXiTos. AtotSsip Sè xoà Tpiêsip ocôtcop tx crxéXri 0 

15 xai TSupicts TSpocTdysiP, aïs ptèp sxxpîasts TSoXXa'i yîpoPTai xaToc 

suite d’une hémorragie ou de sueurs excessives; dans ce cas, il faut en 

effet des réfrigérants et des astringents et non des relâchants ; aussi le 

vin trempé d’eau froide produit alors un bon effet. On ne doit point 5 

leur appliquer de bandes, ni les faire vomir, ni leur permettre aucun 

mouvement; ils exigent, au contraire, des remèdes refroidissants et con¬ 

densants; en conséquence nous leur ménagerons l’arrivée de vents froids 

et nous entretiendrons avec soin les qualités froides et resserrantes de 

1 air de leur maison, en répandant avec soin sur le sol des rameaux de 

myrte, des roses et des vrilles de vignes, 'fel est le Iraitement qui con- 6 

vient à ces malades pour le premier moment. — Quand la défaillance 7 

provient de plénitude, il faut frictionner autant que possible, réchauffer 

et lier les membres ; on ne permet aucune nourriture, ni vin, ni bain, s’il 

y a de la fievre, mais soit du mélicrat seul, soit du mélicrat dans lequel 

on aura fait cuire de l’origan, de l’hyssope, du pouliot ou du thym; on 

peut aussi donner de l’oxymel. — Nous traitons de la même manière les 8 

femmes qui tombent en défaillance par suite d’affections hystériques ; 

seulement nous supprimons l’oxymel. On doit aussi, chez ces femmes, y 

lier et frictionner les jambes, ou faire aussi des fomentations aux mamelles, 

1. (r7ii'0eai5 M. - 5. yliûyovm po.5l EtrxpeTv MV. -- 7. Acè,.. poêcüv nm. MV. 
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jxaalwv ah Ss avécruoialoti fxv'^pix. vsa.péaitaala.i, xarà jSov- 

xcà p.r\pS)V xaik b(T(ppavTà, za7s ptèv pta) SvauSécrlarx, raïs 

Sè |!X>7'Tpa(s, Ta sùoiSri xai Ta B-eppaîvovra xa) Tot ;^aX&!i»Ta tspoad- 

10 ^opsv. — A<à àtovikv Sè toS crlofid^ou Xsnrodvfxias ysvopLévtis, è^ri- 

iTX<xa-p.occri ypticroix-sda, xctrà roO popt'ov tovovai Sià (poivi'xeov xaï 5 

otvov xoà xa) xpéxov xoà dXôns xcù paaliy-ns, èpëpoyaüs 

Sk r/xU Stà di/tvdi'ov xa.i paalixivov xa) p-tiXivau xa) vapSivou xa) 

11 ohov. ©ep/a^s Sk ovart? xa) èyxavcrecas, toÛtojs fxiyvvvai ti tüv 

^vypvioiv, ^ Tvs xoXoxvvôvs, ^ tris ^piSaxos tov yuXhv xa) tov 

12 aTpSyvov xa) tov 6p.(paxos. ÙCpeXsï Sè avtoi/s yevvatoûs xa) v tœv 10 

13 dxpcôv dva'tptyl'is- [Ei Je] s’n) tovtois ^éXtiov [p)?] StatsOcjari, tovs 

pèv èyxaiop-évovs evOvs ètc) to Xovtpov dysiv, tois Sè Sid ^û^scSs 

tivos aïadvo'iv êyovai to Stà tpicSv tssz’Ksptwv, ^ xa) xatd éavto to 

14 ^énepi Sccasis, xa) d't^tvôiov tstvstv. — E< Sè Stà yopovs poyOtipovs 

s’il se produit une trop grande excrétion [par la vulve ?] aux aines et 

aux cuisses, si la matrice est tirée en haut ou sur les côtés ; on emploiera 

encore des substances odorantes, mettant les odeurs repoussantes sous les 

narines, et dans le vagin les odeurs agréables ; enfin on use de réchauf- 

10 fants et de relâchants. — La défaillance vient-elle de la faiblesse de l’orifice 

de l’estomac, on prescrira les topiques qui peuvent lui donner du ton, par 

exemple ceux que l’on prépare avec du vin, des dattes, de l’alphiton, du 

safran, de l’aloès, du mastic ; on pratique également des embrocations 

avec l’huile à l’absinthe, au mastic, aux pommes, au nard et au vin. 

11 S’il y a de la chaleur et un sentiment de brûlure, on ajoute des réfrigé¬ 

rants, comme sont le suc de courge, de laitue, de morelle ou de verjus. 

12-13 On obtiendra aussi un bon effet des frictions faites aux extrémités. S’il 

ne se produit pas quelque améboration, mettez au bain les malades brû¬ 

lants; à ceux, au contraire, qui éprouvent une sensation de froid, pres¬ 

crivez en boisson le médicament aux trois espèces de poivre, ou le poivre 

14 ordinaire seul, et l’absinthe. — Quand ce sont des humeurs viciées ou 

2. oaÇipavTmd MV. — Ib. èuaaH- âw (S^Atiov Codd.— i3. i) xarà avTO M. 
elepa. MV. — 3. xd ante om. — Ib. To'ora. F. — i4-p. 653, 1. i. El 

— 1 I. [El dé] Gai.; oni. Codd. — dé dià pox&vpovs... ^eppbv fldsop 
Ib- [fuf] Gai.; om. Codd. — Ib. toutois repet. F. 
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Kal SexKvovTas êxXvais 'aapaxoXouOet'ti, •zsivstv StSoùs B-ep(jLbv liScop 

V vSpéXaiov, êpsh -aotsi. ^va-ep.ris Sè eï ns sU, B-eppoLiveiv 'sspô- 15 

Tspov rà 'srsp] rov aUp-aiov xcù xsipas xaï ■sroSas- ei pvSè ov- • 

7ù)s êiiotn, êax7vXous ^ Tsispà xctdisTwaav • priSè ovtcos Sè Svva- t 

5 ij.év(i)v, sXatov B-spixbv Tssivé^œaoLV rovTO Sè ■aoXXdxts ovx êpL&Tov 

xivsï, Ttjv yacrlépa. Sè spsOi^Ëf xai xpnaipLcSraTbv êa-lt' Sib xâv 

pv yévono, avvepysh npSis aiisevov 'CSpocrôéTOis xpcofisvovs. BsX- 15 

7tov Se em tovtois SicneQetni, xofiniv d^f/tvôt'ov StSôvcii isiveiv èv • 

fieXixpdTM (7vve-l^n&e~i<7a,v, xaï Tsavioiass pwvSvai rà p.ôpia Stâ ts ' 

JO 7WV ê^vdev è-jiniOepiévùiv xaï Stà tüv êauOsv XapêavopLévuv. Où 17 

p.i}v «arà àpyàs oütw tsoiew Tspoarjxei, àXXà fxsTà rrjv xévcoaiv 

Twv poydripMv xvp.iiv. — E/ Sè (pXéyparas àOpoiaOévjos èv crlopayu 

■aoXXov xaï yl/vypov ras èxXvasis avpêaivei yîvecrdai, xaTatovtf- 

crsts To p6ptov èTrnsXeUa'lov èXalcp à-i^ivBdryi- xaï 'Scôasis peXt'xpa- 

15 70V, ü(T(7omov a 71 7010Ô70V èveiirîaas, S b^vpéXnos xaï Tsewspscüs • ' 

mordantes [à l’orifice de l’estomac] qui causent la défaillance, faites boire ■ 
de l’eau cliaude ou de Yhydrelœon (mélange d’huile et d’eau) et provo- ] 

quez le vomissement. Si l’individu a de la difficulté à vomir, réchauffez 15 

d abord la région de l’orifice de l’estomac, puis les mains et les pieds ; si, ; 

même après cela, il ne peut vomir, on introduit les doigts ou une plume 

dans sa bouche; si ce moyen reste de nouveau sans effet, qu’il boive de 

1 huile chaude ; souvent ce remède ne provoque pas le vomissement, mais 

les selles, et il est alors très-utile; si cependant l’évacualion alvine n’a pas 

lieu, ce quil y a de mieux, c’est de la déterminer par des suppositoires. 

Lorsque le malade se trouvera en meilleur état, on lui fera boire une in--16 

fusion de sommités d’absinthe cuites dans le mélicrat, et on fortifiera les ' 

parties de toutes les façons possibles avec les remèdes qui s’appliquent ; 

extérieurement ou qui se prennent à l’intérieur. Cela ne doit pas se faire 17 , 

au début, mais seulement lorsque les humeurs corrompues auront été 

expulsées.—- Si la défaillance est le résultat d’un flux abondant de pituite 18 

froide accumulée vers l’orifice de l’estomac, faites de larges affusions sur 

cette région avec de 1 huile a l’absinthe, puis donnez du mélicrat dans 

lequel on aura fait bouillir de l’hysope ou quelque chose d’équivalent, j 

1. éXjCVOil^ M V.-10. éffto G. — 1 1. TSpOffijHSV M V. ' 
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■tfinT-Kci-rspov yàp slvat XP^ crû(nT0LV7a. -rpônov tüs ^or)6stas. — 

19 6^c^v Sè STt'i ^éésa-tv tWxvpais Xet7ro^pvx>ja->r ns, fSonôt/aeis ■aâcai 

rpémis êxôsppoLtvoûv, ohôv ts SiSoùs xsxpapévov 3-sppip xcà rpofpàs 

‘>0 B-sppaivovaas, xoà âvaTpiêuv zsapà 'ssvpt. — Tararr/a 'ssoiri- 

a-sis sn't rüv Six isXslovx B-eppaatxv Xsnro^vxoSvrcüv, èv xspi 'ssvi- 5 

ydSeï Sixrpi-i^xvTWv xx\ èv Xovrp^ j(;,pov«o-avTcyr< • lovâaeis oiv 

aviovs èv T(W 'osxpxxpvpx il/vxpov ilSaop èiiiSiSovs •aîvsiv xxt ptirt- 

loov xxt xxrxTcvsixOxi -æoiüv, xx] xvxrpi'€wv ibv alôpxxov • pezx 

‘21 Se TxvTx xxt ohov xx't 7po(pxs SiSovs. — E/ Sè Six (pXsypovfjs 

ÙTTSpSoXnv ^ xxxotlOstxv tsvpszâiv XsiTioOvpoi'v TJS èv Txh sixËoXxîs 10 

psTcè TOÜ KaTa4^u;^£O-0a« 'ushSxs, B-sppxtvuv xx't xvxTpiêwv a-(poSp6- 

Tspov xx) StxaÇii'yyôov rà xxpx, xxTxxoïpxaOxi' ts xci}Xvcov, xxt 'tsx- 

22 ans eïpyeov 'sspoa(popxs antou xx't 'isôpxTOS xvxppoiasis. — Toîs Sè 

, auyxonîjvxi Six ^npô^n^x xivSuveSovatv, xpTOv n avv otvu Soôasis 

ou de l’oxymel et du poivre ; dans ces cas, en effet, tout l’ensemble du 

19 traitement doit avoir une grande vertu incisive. — Si, à la suite d’un re¬ 

froidissement violent, quelqu’un tombe en défaillance, on lui portera 

secours en le réchauffant de toutes les manières possibles : avec du vin 

trempé d’eau chaude, des aliments réchauffants et des frictions faites 

20 près du feu. — Pour ceux qui sont pris de défaillance par suite d’une 

trop grande chaleur, qui ont respiré un air méphilique, ou sont restés 

trop longtemps dans le bain, le traitement sera l’opposé; on doit les ra¬ 

nimer sans retard en leur faisant boire de l’eau glacée, en les éventant, 

en soufflant sur eux, et en leur pratiquant des frictions sur la région 

de l’orifice de l’estomac, après quoi on leur donnera du vin et des ali- 

21 ments. — Si la défaillance vient d’un excès d’inflammation ou de la mali¬ 

gnité de la fièvre, au milieu de l’accès et lorsque le froid envahit les pieds 

du malade, on devra faire tous ses efforts pour le réchauffer en friction¬ 

nant énergiquement et en liant les extrémités; on empêchera le som¬ 

meil et on achèvera de ranimer le malade en éloignant de lui toute nom- 

22 riture et toute boisson. — A ceux, qui sont en danger de tomber en 

défaillance par suite de sécheresse, on donnera un morceau de pain 

1. T(«)TixwTepovs M V. — 3. B-sp(iai- FV.— i t-is. dvctrpiëcov S-eppàv aÇioSp. 
vav V. — y. 'üshsiv] ■aoieïv M; MV.—i i. tiom. M.—Ib.ffùvtwol’wwM. 
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ri y6vSpov 'üSavnclTva.aiv àXtyov ^Xsîovos yàp si é-TTiSoive ü Suané- 

Tïlov cTitiov, crvyKOTTv'aovTai rotxécos. — Ei Sè $tà spÇipa^tv xoiipt'ou 23 

Ttvbs popi'ov XsfTto-^vxi'ct 'Sapstv, to t£ b^vpsXi SlSov xat pLsXtxpa.- 

lov èva!ps-^r}BévTO? ain0 yXri'xoovos ^ bpiydvov ii va-(TÛm\j, xcà ràs 

.5 TprjTtxcorépcts -râiv rpo^div • àvoLTpièéaOor §k xdi êtaSst'adco xa.) 

Tourcov Tot xiüXa,, xcà rois Sioiiptjrtxois Sè xpvo’daBoocra.v. Pàov Sè 24 

STti rovrois Sia.rsBévrss, xaà oïvov Xsvxov xài Xsvlov pij rsdvv nra.- 

Xatov rsivsrwa-av. •—■ El Sè Stà àBpbxv rsvov xsvoxtiv, dpxsa-et rovrovs 25 

rois ba(ppavroïs àvctxrrjaapisvovs, poipripiaatv evcrsTrlois SiarpsÇisiv. 

10 — E/ Sè Stà vSovvs VTTSpëoXriv Ü XvTtrjs ij B-vpov rj (pôGov rj èxTtXrj- 26 

fsws XsiTïoiioxia. (Tucr1a,{v, rois rs ba(ppavrois, xcà rais rüv pt- 

vüv xaraXri'è^saiv àvaxrvaapévovs, èpsiv àvayxâlsiv. — Ol Sè Sià 27 

xcoXixtjv SiaBsaiv rj rivhs aXXov (xoptou psytalrtv bSûvrjv XsmoBu- 

/ÀoCvrss, Sia rs rwv mipiapdrcov xà rccv àvarpî'^suv xaraala- 

15 Brfaovrat. 

avec du vin, ou de 1 alica, mais on petite quantité ; car, si on donnait 

trop de nourriture ou une nourriture indigeste, la défaillance reviendrait 

bien vite. — Si la défaillance provient de l’obstruction de quelque par- 23 

tie noble, on donnera de l’oxymel ou du mélicrat dans lequel on aura 

fait bouillir du pouliot ou de l’origan, ou de l’bysope, et les ali¬ 

ments les plus incisifs; on fera des frictions, on liera les membres, et on 

emploiera les diurétiques. S il y a un peu d’amélioration, le malade 24 

boira du vin blanc, ténu et pas trop vieux. — Si la défaillance est pro- 25 

duite par une évacuation soudaine et abondante de pus, il suffira, après 

qu on aura ranimé le malade en lui faisant respirer des parfums, de 

donner des bouillies de facile digestion. — Quand la lipopsychie est 26 

causée par un excès de joie ou de chagrin, ou de colère, ou de crainte, 

ou de frayeur, faites respirer des parfums, serrez les narines, et, une 

fois la connaissance revenue, vous provoquerez le vomissement. — Ceux 27 

qui tombent en défaillance à la suite d’une colique ou de toute espèce 

de très-grande douleur dans une autre partie, on les ranime par l’usage 

des fomentations et des frictions. 

I. et om. M V. — 4. iva-j/riSévm M V. — g'. eCttorots F. 
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n'. npàs hia(^opoviJ.évovs Sià ihpeÙTCov. 

Têv Sè SiaÇfopoufXSVMV Toùe iSpooTas ea-1j)cri xctTXTraacropspx 

yij '%apioL, liOdpyvpos, xnxis, ax^talri, pvppiviT, sXaiov 

olvdvOivov, poSivov, (iv'Xivov, (jyivivov • xaTaxp‘6psva, Sè pdvva 

mi dpvlov aùv èov rpi Xsvxm. 

d'. Ilpàî xaptiaxoiis. 

Y^apSiaxoîts Ss o!>(psXet xaTairXao'aéiJ.sva. xonà toS (xlopdyov /3a- 

Toy <2vXXa psrà xtipUTtie àXiyns aprou, ^ pvppivns (pvXXa n 

sXtxss àp’JTsXov Xj àpvàyXcüaaov avv dpra> v xvp^Tfi bXtyrf, ^ pijXa 

xvSdvia il (poîvixes. Ka< êvspaia. §s ’zsapa.Xap.êdvsTo.t ùÇisXipcüS 

■ahadvtjs )OjXbs xaOrjil/tipévcüv àxpoxwXiwv. ^aidyplziai Sè ttvTÜv 

xcà .rà dxpoL ùÇieXipcos xvpcoTïi vypd psTa vdituos Xeiov. 

i'. Uspi jSouAifiou. 

O iSovXipos Stà xardipv^iv tov c/lopdypu awialajai xoù Stà sv- 

8. DU TRAITE.MENT DE CEUX QUI SE HÉPAXDENT EN SUEURS. 

La terre de Sanios, la litharge, le gypse, là noix de galle, l’alun de 

plume, le myrte, l’huile à œnanthe, aux roses, aux pommes, aux lentisques, 

dont on enduit le corps, arrêtent les sueurs profuses; il en est de même 

des onctions avec la manne, ou l’amidon, délayés dans un blanc d’œuf. 

g. TRAITEMENT DES CARDIAQUES. 

Dans la cardialgie, les feuilles de ronces avec une petite partie de cérat 

ou de pain, les feuilles de myrte ou les vrilles de vigne, ou le plantain, 

soit avec du pain, soit avec un peu de cérat, les coings, les dattes, sont 

employés avec succès, si on les met en cataplasmes sur l’orifice de l’es¬ 

tomac. On donnera aussi avec avantage, comme lavement, de la crème 

d’orge dans laquelle auront cuit des abatis. Il sera bon aussi d’oindre les 

extrémités avec du cérat liquide et de la moutarde pulvérisée. 

10. DE I.A FAIM lAIMODÉRÉE. 

La faim immodérée est produite par le refroidissement de l’orifice de 

Ch. 8;i. I. Sé om. M V. — .'i. Tf) >.svh6v M V. 



668 ORIBASE, EUPORISTES, III, ii. 

Ssiav xcc'i droviav rifs Svvoi(jt.ee>)5 vTtb rijs ë^uQsv ij/u'^ews xaictiti- 

Tilovarjs- a-vvsSpevst Sè aviip 'sss.ivr) xarà, dpx,às, (xtj ■srapaiJi.évova-ac 

pe'xpt 'isaviée. Toîs fièv oCv èv èSomopiats xa'i aXXoüs «ws jSovXt- 2 

(Aiüai Stà TMv ocrÇipavTêv ^otjOrfa-opev, paXiala Sà xpéa [ÿ'eia] srpoa- 

dyovrss bnld ra'is pia-)v, êpi'Çieia xoà jd âXXa. tx xvtcrcrcSSti, xcù 

StaxparovvTSs là dxpa., -ids ts Tpiyas dvaenruvTss, xoà tols atoL- 

ybvas SiapoyXevovrss. Ava^paoôsïai Ss awToTs, âprov èv oivy xe- 3 

xpapsvcf) Seôo'opev ij ti dXko zoSv Tctyéoos dvaXapSocvévTOûv itjv 

SvvoLpiv. 

la'. Ilepi ypXépas. 

T)}i; yoXépav Svvotno dv us xcüXvsiv, èixiSv èaolxis âv vnep- I 

TrXvpoiipsvos Tuyxoïv^ •apb tris 'apoa-^opds rüv aniwv • xcù rjSti 

Sè TpSTîopévuv aÙT&v, xcoXiaeisv âv us irjv yoXépoiv si psXtxpâiov 

Xa€à)v ij yXtotpoS {jSoitos, spoi'ti, eha. ‘avptâaas sXolm yaolépa 

xcù axenâaas êpi'ots, xa-TotxotpvOsi't] yphvov 'osXsiova. toü sIMtos. 

l’estomac, par le besoin, ou par l’affaiblissement qui résulte de l’action 

du froid extérieur; le besoin [réel?] de manger qui existe au début, mais 

qui ne dure pas toujours, s’y associe. En conséquence, on viendra en 2 

aide à ceux qui, en voyage ou dans d’autres circonstances, sont pris d’une 

faim extraordinaire, soit en leur faisant respirer des substances odorantes, 

surtout en approchant de leurs narines de la chair de porc cuite, de bouc 

ou d’autres animaux à odeur forte, soit en liant leurs extrémités, en leur 

tirant les cheveux, en remuant leurs mâchoires. Quand le soulagement 3 

est opéré, on donnera du pain avec du vin trempé ou quelque autre 

mets qui puisse réparer promptement les forces. 

1 1. DD CHOLÉRA [ffOSTDAS]. 

On pourra empêcher le choléra, si, chaque fois qu’on sent de la réplé- 1 

tion, on s’excite au vomissement avant de prendre d’autres aliments; 

quand déjà,on est sur la pente du choléra, on arrêtera le mal en prenant 

du mélicrat ou de l’eau chaude; puis on vomira; ensuite on fera des fo¬ 

mentations d’huile sur le ventre; on l’entourera d’étofl’es de laine, et on 

4- [i’eioc] e Gai.; om. Codd. —7. dvafioxAstJovTss M. —Ch. 11,1. 10. dé om. V. 
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2 Se avTvs (pOoLaderrj?, xa.) xevovftévuv dvu xai xdioi (j.sTà 

avvrovlas, ov [làvov tmv (pdapsvrMv, àXXà xoà éjépas v\vs tov aû- 

poLros (7vvsÇis'kxoixévns, si fxèv Stf^sts a(poSpat 'ssa.paxoXovdo'tev, 

psXi'xpa.tov 'mtvovTot xonaxspavvvetv • et §è ehv STrieixets, dpêXv- 

vsin avràs vSari, xa.) prj xaXveiv t)?d exxptaiv, triv ye pri dperpov. 5 

3 ŸTrspxevojasMS Sè ysvopévr)s, xa) anaaOrjvai xivSvvsvovros tov Tsd- 

aypvTOS xa) àaCpvxTOV ôvtos, xa) Ta dxpa xaTa^vyopévov, xa) \pv- 

ypbv îSpovvTOS, TOV Tsyvhov yjpeia' pôXis y dp &v b ovtoi Staxet- 

4 pevos, xa) îmbvTOs laTpov, aoiOeir]. M)) TSapovTOs Sè, tsdvTa tsoieîv 

tol êvSsyppeva xa) Taiviats pèv ^ êpi'ois Tût dxpa SiaSstv, àvaTpi- 10 

^etv Sè Ta xaTS^vypéva ptyvvvTa èXaicp xtjpov ti xa) Tsseirépeus 

xa) vhpov ipivo) pvpgj psTd Tivos tovtoûv ij aixvovtM peTa xacr'lo- 

5 psiov ' TavTa yàp èv toTs (7napaypo7e j2ov0s7. AtSôvat Sè s(pe^{}s 

Tpo(pvv x&v èpéatfi, TsdXiv SiSôvai, dypis dv xaTacryti ■ xoà t^ 

2 restera au lit plus longtemps qu’à l’ordinaire. Si le choléra est confirmé 

et qu’une violente évacuation ait eu lieu par le haut et par le bas, non- 

seulement d’humeurs corrompues, mais même d’une autre matière sortie 

en même temps du corps, alors, s’il existe aussi de fortes tranchées, on 

les calmera en buvant du mélicrat; sont-elles légères, l’eau suffira pour 

les dissiper, et on laissera l’évacuation suivre son cours, pourvu qu’elle 

3 ne soit pas trop abondante. Quand les déjections deviennent excessives, 

que le malade est en danger d’avoir des spasmes (crampes), qu’il est 

sans pouls, que ses extrémités se refroidissent, qu’il est pris d’une sueur 

froide, alors il faut un médecin habile; il est même douteux que le mé- 

4 decin, si on en a un sous la main, puisse sauver le malade. Si on n’en 

trouve pas, on aura recours à tous les expédients dont on peut disposer ; 

par exemple, entourer les extrémités avec des bandes ou de la laine, 

frictionner les parties refroidies avec un mélange, soit d’huile, de cire, 

de poivre, ou de nitre, soit d’huile à firis et de quelqu’un des mêmes 

ingrédients, soit d’huile de Sicyone et de castoréum ; tout cela, en effet, 

5 calme les spasmes. Ensuite on donnera des aliments au malade ; s’il les 

rejette, on lui en donnera de nouveau jusqu’à ce qu’il les tolère; après 

5. ye firjv M. — 6, HivSweiovra Codil, 
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rpo(pp srpoasTrtSiSévai t< tüv pcovvvvTcov -rhv (7l6fxa.)(pv oTrcopüv, • 1 

(j.v'^^ov, àniov rj Sôrpvos ii itvos roiov-rov. MdXtala Sè ohos toÙs q 1 
XoXepovs bvi'vno’iv • ilnvov yàp èTtdywv 'ssQXkd.Kn èXniSas ■aa.péxsi | 

-riis acotrtpîas. Sspiibimos Sè 'aXstovoe 'srspi rà crispvx xai vtto- 7 1 
6 xôvSpta auvovavs, êm^^ûxstv poS/voj sfxêpexopLévots oôoviois, xat 

d.X<pna èmppinlovvras XeiÔTOLTa ftSTa poStvpu xa) yXvxéos • StSévat 

Ss aùioh xai tov ohov ipvxpiv. 

i€' Ilspi ohbvt}?. 

Ôrav iv bSwji tiv) nyxdvri p.bpiov, 'ssoXxt-rcpa.yp.bvzi t^v zspb- 1 ' 

(paatv, SI Sia. ti t<vp s^wOsv yéyovsv • 'zsoXXo'i yàp xaid ib XsXri- 

10 6bs iv tÇ xaOsvSsiv iëXâênirav ovx bXiydxis sv ts àdpéais ini- 

a-lpoUpah xai où xaXws èiïsaxrifJiaiiap.évov tb popiov sxùvtss. Kai 2 ’ 

ypvxépsva Ss pépv, rîXpaat xai cnrota-piaat 'ssspiniitlovia al^oSpo- ' :* 

Tarais bSvvats aXtaxovrai. Tlvsrai Si xai ùrcb psuptaTcov STtcoSuva 3 ï 

le repas on fera manger un des fruits qui fortifient forifice de l’estomac : i 
pomme, poire, grappe de raisin, ou quelque chose de même nature. Le 0 I 

vin est particulièrement utile dans cette affection ; car, en amenant le soin- ’| 

meil, il offre souvent une chance de salut. Si un trop grand feu a envahi 7 \ 
la poitrine et les hypocondres, on rafraîchira ces parties avec des linges ' 

imbibés dhuile aux roses, ou en les aspergeant de farine d’orge bien i 

écrasée, et mélangée avec de l’huile aux roses ou du vin d’un goût sucré ; i 
on peut aussi donner du vin froid. ' 

12. DE LA DOÜLEDB. 

Quand une partie du corps est prise de quelque douleur, le méde- 1 

cm en cherche avec soin la cause pour savoir si elle est produite par un 

accident extérieur; fréquemment, en effet, on se blesse pendant le som¬ 

meil et on ne s en souvient pas, par exemple, dans des mouvéments 

brusques, et si quelque membre se trouve avoir porté à faux. En outre, 2 

les membres refroidis sont pris de contractions et.de spasmes, d’où ré* 

sultent de violentes douleurs. Enfin la douleur vient très-souvent d’une 3 

Ch. 12 ; I. 11. Ti iiopwv MV. — Ib. i^ovrEi om. F. 
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4 IxSpiOL (7VVSX<^S. Èài^ oSv TMV 'ZSposipti(jt.évwv pt]§èv (xhlOV }) 70s bSv- 

vns, '^aportyniTapévnv èTtîans'i^ai Siai7a.v 70S 7sdajpv7as, sî dp- 

yoTspa Tov (Tvvv'dovs, xaï d svsTitirXaTO aniwv oùx eicodas, 0 70Îs 

>iso'Kv7p6<pois sxpv'<^0L7O, HO.] et xsvüXTi's 7ts sicüôviOL ytvscrdai 'sfpé- 

7spov vvv pv yiyvono' 70v7Ci)v yàp 0 tsolvtcov 0 7tvùv avpêsêtj- 5 

%o7(^v, TS^vÔos akiov shoLt 70s oSvvns vtvoXvtiIéov ■ xoà xp0 xsvwaoLt 

Sià CpXeêo7optoLS 0 Sià xaOdpasus, si xcutoyypia. (pai'vom Tsleovd- 

r, {ovca,. Mî) ®apwTOs Sè 70v 7av7oi Spdv70s, 'ïïsapoxs7Svcrsi xp0-' 

adoLt, t0v vXrjv d'itdyov7a.s Sià 7Üv Tslticxiov, oïov êv xs(pothJ pèv 

70s vXrjs ovans Stà pivâov 0 VTTspdas, 0 âv7ia-jida-et ps7dyov7as sis 10 

70VS évav7Îoiis 76tiovs tô 7sk0dos, dva.7pîèov7aK Spipsat Çiappdxots 

f) Ta xüXct xoà SioiSovv7as. Q,^sXei'as Ss èiû 7o07Ots p0 ysvopsvrjs, 

'0p6Sy]Xov pèv d)s aCpdvua-i's sali 70v Xuttowtos, xoà Sta.(pops7v aihb 

7 Tspoanxsi (pappdxots. A<à 7svs0pa7os Ss svalctaiv 70s bSvvvs avp- 

4 fluxion qui envahit les membres. Si on ne peut rapporter la douleur à 

aucune de ces causes, on devra examiner le régime que suivait auparavant 

le malade : s’il s’est abandonné à un repos inaccoutumé, si, contre son 

habitude, il s’est surchargé de nourriture, s’il a usé d’aliments très-subs¬ 

tantiels, si une évacuation à laquelle on était accoutumé a été supprimée; 

si, dis-je, tout cela ensemble, ou un de ces cas seulement est observé, 

on soupçonnera que la cause de la douleur est la pléthore; aussi faut-il 

évacuer, soit en ouvrant la veine, soit en purgeant, si l’on croit que la 

5 cause du mal est dans la surabondance des humeurs malignes. Quand il 

n’y a pas lieu d’agir ainsi, on aura recours soit à la dérivation afin 

d’éloigner la matière par le lieu le plus proche du siège de la douleur : 

par les narines ou le palais, si elle est dans la tête; soit à la révulsion 

qui chasse la surabondance des humeurs dans le lieu opposé, résultat 

qu’on obtiendra au moyen de frictions avec des médicaments âcres et 

0 en liant les membres. S’il ne s’ensuit aucun bien , il est clair que le 

mal s’est fixé comme un coin dans la partie alfectée ; on devra donc em- 

7 ployer les médicaments qui dissipent. La douleur provient-elle de la résis- 

2. isp. Sè iitiasé'^a.aBai M V. — 7. èià i/Atts] oSivvs F. — 11. dvaipiSwv Codtl. 
om. M V.— 8-g. xP'i^'déov Codd.— 10. —12, «oi om.M V. — Ib. SictSéœv Codd. 
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êaivouatis 'SpoaKotpTspeïv y^prj rots XsTrlvvoua-tv êSéapoL/Ti ts xol] 3 

'm6ixa(7i Kai èvépctaiv dpctioSvTas rà 'zsdcrypv <jûp.(x, Sid rs 'avpîuv j 

xa'i xaTatovrj(TSO)v xdi xctTanXaapdTCov. Ahtov Sè ovtos oyxov ’orapà ■i 

(pvtTtv, ida-^ SrjXovÔTi mvrov. AaxvdSovs Sè vypov 'nsoiovvcos Ttjv | 

5 oSvvtjv 'BSo’kspicÔTonm rà Is'jtIvvovto. xdi SspixatvovTOt • xdzdXXriXa, J 

Sè, si [xèv IdaBcti péXkoi, rà xsvoSvtx tov Xvmüvrx x,^(jIov Six tuv j 

àSrjxzoôs pvTvIüvzœv. E( Sè zovzo fiii s’in) Suvxzov, zx xxzxxspdaxi lo 

SvvxpLSvx' xdi zoSzou Sè ovzos xSvvxzov, zà vxpxwzixx (pdppLxxx " ri 

Ta ixèv yxp ovzcos àvûSvvx (pdppixxx XsTtlopepn zs slvxi ypri xxi .| 

10 (iszpi'cjs B-sppx, (xtiSè ■ècr'l:vocroüv (iszéyovzx a-'iu-^SMS, dï6v ia-lt 

zb àvrjBivov skxiov VTrèp zov xsvüaxt xxi (Tup.né'^xt xdi èpxXvvxi 

zsxv bcrov èv zo7s oSvveopévois sali poptois. Tà Sè XsyàpLSvx (lôvov U 

dvdSvvx, 'l'vy^si zsxv zb a-tüpx, xxi vxpxot zijv xiadiicrtv, xxzx(popdv 

zs êpyx^szai, xxi yprl ytvdaxsiv ùs 'opoiàv zi vsxpdast •zsxtryovzx 

15 Ta pLopix xxi züv bSvvcSvzùiv xlzioov dvxlaBrizx ytvszxi. Ka) zsoX- 12 

tance du pneuma intérieur, on insistera pour raréfier le corps malade par 

les aliments, les boissons et les lavements atténuants et aussi par les fo¬ 

mentations , les affusions et les cataplasmes. La douleur est-elle causéè par 8 

une tumeur contre nature, il faut remédier à cette tumeur. Lorsqu’une 9 

humeur mordicante produit la douleur, les remèdes atténuants et échauf¬ 

fants sont tout à fait nuisibles: au contraire, ceux-là conviennent, si 

vous voulez guérir, qui expulsent l’humeur malfaisante, en nettoyant 

sans produire de tranchées. Si cela ne peut se faire, ayez recours aux 10 

médicaments capables de tempérer la douleur ; si cela est encore impos¬ 

sible, employez les narcotiques; én effet, les véritables anodins doivent 

être ténus, modérément chauds, et n’avoir aucune astringence : telle 

est l’huile à l’aneth, dont l’efl'et est d’évacuer, ou de cuire, ou de rendre 

uni tout ce qui existe de mal dans la partie affectée. Mais les médica- 11 

ments qu’on appelle simplement anodins refroidissent tout le corps, en¬ 

gourdissent les sens, procurent un sommeil profond; il faut même savoir 

que les membres malades paraissent comme ceux des morts et qu’ils de¬ 

viennent insensibles à ce qui cause la douleur. Beaucoup, par l’usage 12 

2. )ia< SV aifiaaiv F; om. MV. -- g. -aacrav voaov Codcl. — i3. vapHÛv M 
oîItos M i‘ m. — 12. sSv étaov Gai.; i” m,; rapxcïii 2* m. — i4. te] <îe MV. 
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Xo'i râlv ^ota.v^ta. la.fiêa.vôvTWv eh Aviaiov 4'viiv ^a- 

OV rà -otXs/w TSoOeit] B-dvcnov è-ntCpépst. 

longé de ces médicaments, ont refroidi leurs membres d’une manière 

Ceinédiable, et, s’ils en avaient bu plus longtemps, ils se seraient donné 

la mort. 
‘ Ch. i3. = Sja.VII, .. 

Donne naMv au lieu de xmà é'n, p. 2 2 5, 1. 3-4; «ara au lieu de sm, 2 25. 

6- om. f«7Aé«s, 326, 7; kAv. CTafictToon, 227, 4-6; donne 'aXaaaàiisva, 5 

327, ïi- 

Ch i4. (npè« TpaupaTS ■isspiaSvvovvra nal (pXsyfiaivovTa.) — Syn. VII, 1 (suite, 
. depuis IIpos Sè li, p. 328, 4). 

Ch. i5.=^4;7'n. VII, 2. 

Donne aapxunov au lieu de aapKœmàv (pâppaxov, p. 32g, 1; donne le texte 10 

des Codd. (om. xat) qui figure dans les variantes, 329, note 8-9; om. peTpIas, 

329,i3. ^ 

Ch. 16. = 57». VII, 3. 

Ch. 17. = Sjn. VII, 4. 

Donne Xsiris KaTtfnlaaaopévv au lieu de XsvlSa mrduaaae, p. 33i, n. 15 

Ch. 18. =5711. VII, 5. 

Ajoute t!soii\!jâviwv entre oStai et tooXAoIxiî, p. 332 , 7. 

Ch. 19. (ripès Ta sg vTioS-npjhwv mapaTpippmx). — Syn. VII, 5 (suite, depuis 

IIpos Ta, p. 332 , 12). 

Ajoute'EraXaiôji après ^^ppa, p. 333, 1. -^5 

Ch. 20. = 5711. VII, 6. 

Donne xarxy^pie au lieu de xaTaiXatro-e, p. 334, 1; om. dXevpor... xaiâwXao'ae, 

p. 334, 1-2;Jn-xKécraav.oSôvjjii, 334, 5*7; donne <pXoiàs xaranXacraopevoe 

évovXoT ishvos (pXoïos Xeias, ïf àêidvrov, 334, 9; om. ^ às KSapdvrtos. .. xxti- 

Kpis, 335, 2-3. 2.5 

2. TaXe/o) il F; saXelor MV. 

43 
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Ch. 2i.= 5^n. VII, 7. 

Donne ei (i^' au lieu de Kai (irf, p. 335,6 ; <?piî|as au lieu de Çè^as. 336,5 ; om. | 

if avant oeÜTAov, 336,6. 

Ch. 2 2. = 5ya.Vn, 8. 

j Ch. 2 3. = S/n. VII, 9. 

Om. le second laiihv, p. 337, 12. 

Ch. 24. = Sj'r. VII, 10. 

U lieu de t)(Spos, p. 338, ii; Td;^icr7a, au lieu de èv 

Ch. 25.= 

Donne la)(vpSs t 

339,7. 

= 5;'n.VII, 11. 

Om. élKiSpia... Ko>.oxvv6ns, p. 34o, i2-i3, et donne Tris avant StjpSs 

ajoute ^ôiv ôvopa^opévav iSiav âalpéav xexmpévots entre Ùalpdxoïs et ;^p<4- 

peda, 34i, 7 ; donne au lieu de IIpos to Q-ttpidSn, 342, 8. 

Ch. 26. (IIpos Tois iv ioïs é/taem trxtiXrtxas.) — Syn. Il (suite, depuis Toiis Sè 
1 cxéXrixas, p. 343, 2 ). 

Om. xaBapov, piivs, p. 344, 8. 

Ch. 28. = 5j<n. VII, i3. 

Donne 'apoaXapêavodarjs au lieu de Xapêavovavs, p. 346, 3; oiltco, au lieu de 

20 èv xÿ, 346, 9. 

Ch. 29 (Ilepié-y^vpapA'rmv). =Syn. VII, i4. 

Om. ’zaoieT..... ^^ppaxos, p. 347, ^'4; donne Efôj? au lieu de EWos, p. 347, 

10; ajoute Sé après Aépp(X, 348, 1. 

Ch. 3o. = 5)^n. VII, i5. 

25 Donne Tà ês piiyp. p. 348,6. 

Ch.3i. = 5jii.VII, 16. 

Ch. 32. = 5^11. VII, 17. 

Donne àptaloXoyia alpoyyiXrt dpp. Sè aùv p. xaï ioax. p. 35o, 9. 
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Cil. 33. (IIpos là ®ep( toile 6mx«s -aàSv.) — S/n. VII, i8. 

Ch. 34- (npos ™s«> toTe Saict^Xoie tslepiyia.) = Syn.VII, i8 (îuite, depul.s 
Upoe Sè tà, p. 352, lo). 

Ch. 35. = 5yn. VII, ig. 

‘ Ch. 36. = 5jn. VII, 20. 5 

Place alpoppayis... ipappaxoïv, p. 355, i3-356, i après iTvp,mti. 356, 3; donne 

vulaiTi au lieu de vTioXeiipOScxi, 358, 7; om. èv oivcp... Xsdvae, 358, i4-359, 1. 

Ch. 37. (npos oàXAe xai alîppata xai péXancae.) = ^n. VII, 21. * 

Ch. 38. = Sjrt. VII, 22. 

Donne Xstlvvovtav au lieu de Xst'lopepâv, p. 36i, 1-2 ; orn. T»fv, 362,8; ipu- 1 0 

;^pov, 362, 11; donne SeTtoivvv au lieu de Ssîti, 363, 4; om. êàv pép... àXeti- 

p(ov, 363, 14-364, 1. 

Ch. 39.==S/n. VII, 22. (Suite, depuis Tvxràp (péppaxop, p. 364, 6). 

Ch. 4o. (IIpos é'AK)7 Ke^aA.) = ,^n. VII, 23. 

CH.4i. = Sjn. VII, 24. 15 

Om. Èx tSp TctXnvoS, titre, et ainsi toujours; om. ip Sè txîe.Sia(poprtti- 
xoïe, p. 366, 5-6 ; S-sppàe... tapée tàe, 366, i4,667, i. 

Ch. 42. = 6>. VU, 25. 

Donne«poo-ifalTM au lieu detapoÇuxeiei, p. 869, 2 ; ^opti, au lieu de taàaxoptt, 
369,7. . 20 

Ch. 43. = S/h. Vil, 28. 

Ch. 44. = Sjn. VII, 29. 

^ Om. tpàpara, p, 875, 1; donne TSpsgwS/üij au lieu de tsppwOlp^ , 075, 6. 

Ch. 45. = Sjn. VII, 3o. 

Ch. 46. = Sjn. VII, 3i. ‘ 25 

Donne elpyacrpépùip au lieu de ■ppypépop, p. 877, 7. 

Ch. 47.= Sr«. VII,32. 

Donne-croT^ au lieu de ôVe, p. 078, 11; lîilyroTa! au lieu de Mypvtcu, 879, 6, 

43. 
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Ch. 48. (4-iixou<Ta KWpwTïj.) =5711. VIT, 82. (Suite, depuis ■^ix.o'Jcra KtjpwTii, 
p. 879,7-8). 

Donne nshavov au lieu de weAi^rdji, p. 38o, 6; om. yevéadeu. ’eeXiSv6v, 

880,7-8. 

5 Ch. 49. = Syn. VII, 88. 

Om. pifTE àvSp. )} às/^., et donne às au lieu de ii u rSv oilra, p. 881, i4; 
donne au lieu de 882, 18, et om. oiW, 888, 1; donne rpiyyvov 

(sic) au lieu de teu'tAou. 

Ch 5o. = Syn. 84. 

10 Om. oï6v.axlppav, p. 884, 6-11. 

Ch. 5i. = Sj'n. VII, 85. 

Donne ixméaets au lieu de ■mtéaeis, p. 885, 1; ¥iai y^povixàv au lieu de Ks- 

p^poiuxtJs, 885, 9. 

vê' Hpàs axlSae (?). 

15 hSeXXloi pdXiala yjpSvtai Tixes ixl ^poyxoxrtXixüp xal iSpoxvXixSv dahov 

-mlvdXov Seiovies [âs] êpifXotalèSn aialaatv axyiv. Kv-xapiaaou rd (puXXa xaï oi 

^Xaalol xaï rà a(patpla -rà véa xaï àxaXà mùs èvrepoxriXixoiis à(peXsT' xaï yàp Stj- 

pahei xaï rdvov ivzl9nm toU iypotipois yaXapoîs aeipaai. 

Ch. 58. = S^n. VII, 4i. 

20 Donne x«J xatapl^as au lieu de xaTâxXaaae.p/êas, p. 888, 8-9. 

Ch. 54. = 5/11. VII, 42. 

Om. <p6XXa.éauTov xaï, p. 888, 11-889, 

Ch. 55. = S/n. VII, 48. 

Om. TS pvpp.xaï, p. 889, 7; è^atpei... pvppvxlas, 889, 10-11; ajoute XsxU 

25 poXlëSou XsxTr! xaXüs ixireSsiaa xaià yayyXiov isXias à<pavilei après e’xSdAAou- 

o-(i>, 890, 8. (Voy. Syn. VII, 44-) 

Ch. 56. = S/n. VII. 45. 

Om. H xaxdxXaaas, p. 891, 5-6. 
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Ch. 57. = Syn. VU, 46. 

Ch. 58. = 5jn. ¥11,48. 

Donne au Heu de ôlufxaiTos, p. 394, 5. 

Ch. 59. = Sja. VU, 49. 

Ch. 60 {Tpo;c- = Syn. VU|, 49. (Suite, depuis Tpox/<T«os «pis 5 

Aei^. p. 396, 10). 

Ch. 61. — Syn. VU, 5o. 

Om. Koti Kaià.Sia(popowTa, p. 397, 8-9; donne 'aapvyopyjiixov et SiaÇio- 

pnuxdv, au lieu de •aa.p-nyopntixi et SiaÇiopn-cixâ, p. 897, 9-10 et 11; ipappdxoïs 

au lieu de pois, 898, 3. 10 

Ch. 62. = 6j'n. VU, 5i. 

Donne ipAeSoTopo|pei> au lieu de ®po<?AegoTopoûpeo, p. 899, 13. 

Uspi t&v 8)7Aî7T>7plwv xai rüv îoSùXcav. 

nsp't TWH SttXnrnplcov ovTS dSiopiWIcos ypd<pBiv. âcrtpaAis, oÜ-cs 

êxdalou Xéyovros làs iTTayop.éva.s /SAaêoes ypd(psiv, ours ras B-e- 15 

pa-rslas ’ rsapdaypt yàp dv rj roiavrti StSacrnoXia rots p.oyOtjpoiîs 

à(popp.rjv xaxovpyîas ' &<7a §s xoivüs ^oriBslv nssivt(/lsvrai rots Ba- 

vdumov siXv(p6a-i (pdppiaxov, ravra ypdipai xaXôis dv è'xoï. KsXeveiv 

63. DES POISONS ET DES ANIMAUX VENIMEUX. 

1 II n’est pas prudent d’écrire sur les poisons sans y mettre de la ré- ^ 

serve, ni de faire connaître soit les propriétés nuisibles que chacun leur 

attribue, soit les divers modes de traitement; celui en effet qui entrerait 

dans ces détails donnerait occasion aux méchants de faire beaucoup de 

mal; je crois, du moins, qu’il convient de parler des remèdes approuvés 

2 par l’expérience commune dans le cas d’empoisonnement. Ainsi on fait 

Ch. 63, 1. i4. oÜTS om. F; - 1.5 oire] oô'ta. F.] 
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Sè xpv mite slXriÇio7as sv9vs, àvvTespOsTCOs zspoXafjt.ëâvovTas a-vve)(^ws 

[cSs] 'ZsXstalùv ùSpéXatov, xà) 'ssdXiv ■aavToSa.Tià anlot. la^ovras 

xépov, aûBts èpsïv ^ ykp avvsxxevuOticrsKxi to (pdpiiaxov, ^ ênt- 

xpct9èv dfxêXviépav é'?£j Sivapiv. Ei §k èyxatotvro t^v yac/lspa, pstdi. 3 

5 Tor êpsTov, vSpopoSîvM 'soziaas avBis è(xsiv xsXsvs. At'Sov Sè xa.\ 4 

Ttfs Srvptaxrjs perd o’ivov Svvctpévns xaù p6vi]s âvriSaiveiv rois Sn- 

Xvrvpi'ois- prj 'zsapoians Sè mrrjs, àpxsvBi'Sas ivvéa xoà •avydvov 

sïxoai (pvXXa Xeiécrcis ’^sotils, ^ yapaLmhvo? [SoTavtjs perd oïvov, 

xa'i VTTVov pèv 'tgavTsXcüs sïpyaov, ■è^riXad^ia Sè tSûv dxpwv -ypdp&vos- 

10 xdv vmSiSciaBtjvai to SvXyiTrjpiov 'apoaSoxtjBfj, Std rov SdxvsaBou 

xdi èps9ilscr9ai rrjv xdrM yaalspa, xXvalnpai Srj Spipécri xpvtrBott, 

péXi Sa.'i^tXès xcà dCppôXnpov ^ hsp6v ri tmv vTta.x-vixanépm 

piyvvs. 

boire aussitôt, sans aucun retard, et d’un seul Irait, de l’huile battue 

avec de l’eau en aussi grande quantité que possible, puis on les gorge 

d’aliments de toute espèce et aussitôt on excite le vomissement: de cette 

manière le poison sera rejeté avec les aliments, ou sa malignité sera tem¬ 

pérée par le mélange. Si, après le vomissement, le ventre est pris d’une 3 

chaleur brûlante, on prescrira un mélange d’eau et d’huile aux roses, et 

on fera vomir de nouveau. Donnez aussi la thériaque dans du vin; elle 4 

peut par ’elle-même neutraliser le poison; si vous n’avez pas de thériaque 

à votre disposition, broyez et faites prendre soit neuf baies de gené¬ 

vrier et vingt feuillets de rue, soit l’ivette avec du vin; le malade 

doit être privé entièrement de sommeil; pour le tenir éveillé, on cha¬ 

touillera les extrémités; le poison semble-t-il descendu attendu qu’il 

cause des tranchées dans le ventre inférieur, on administrera des la¬ 

vements acres dans lesquels on mettra du miel en abondance et de l’é¬ 

cume de soude, ou quelque autre des spécifiques qui relâchent davantage 
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|â'. Koivà «pàs Tssàma. S-avio-ipa «pâppaKa. 

1 Xa>.Solvvs • TaÜTa Tp/ij/as xaî Sish oh(f yXu- 

7 'ssô^tls- _AXXo. lÏJîya'i'Oü (pu'XXa x', xapua ^cuTiXinà /3', àX«5s 

'^6vS(>ov a, éaOieiv SiSov, xai vivo oùEevos /3Xa- 

3 êr{<Terixi S-oi.vo^(TliAOV (papixdxov. ïlois7 §s xoà bpiydvov, bpviBos xa- 

' Qn^npévns XCÛ amiaxdani ^copbs, [xal] à7ioSdXcrctp.ov aùv yd- 5 

XaxTJ ywaiKziy) ^ vSaTt. ^ 

2e'. ^Ilpàs 70ÙS tinà (ivxrjrMV mvtyopévovs. 

J Tous Sè v-ïïb p.vx’djKv 'aviyop.évovs [xoü(p/?sj] o^vpsXt nsjà vkpou 

^tvépsvov, KO.) àpviôùjv TÔüv xoLTOixiStuv a(poSo5 psrd à^upiéXnos ■ 

2 SiSov Sè Tpi'pacs (isik yScaos. ù^iSov Sè xoà pa.(poLvi'Sois 'aXeMas 

oTildi èaOisiv, v rpSya oïvou xavaae xoà Tpi^î^as psTix ijSa.ro5 SiSov 10 

'ssiveiv. 

64. BEMÈDE COMMUN CONIBE TOUS LES BREUVAGES EMPOISONNÉS. 

1 Prenez galbanum, quatre drachmes, myrrhe, une drachme; pilez et 

2 délayez dans du vin d’un goût sucré et donnez à boire. — Antre. Vingt 

feuillets de rue, deux de noyer royal [noyer ordinaire), un grumeau de 

sel, deux figues sèches ; faites manger ; quiconque usera de ce remèdt ne 

3 craindra aucun poison. — On attribue les mêmes propriétés au bouillon 

de poule cuite avec l’origan, jusqu’à ce que la chair soit réduite en 

bomllief et aussi à l’opobalsamum pris avec du lait de femme ou avec de 

l’eau. 

65. TBAITEMENT DE CEUX QUI SONT ÉTOUFFES PAB LES CHAMPIGNONS. 

1 L’oxymel bu avec du nitre, la fiente de poules domestiques délayée 

dans de l’oxymel, soulagent ceux qui sont étouffés par les champignons; 

2 donnez avec de l’eau, après avoir broyé. Donnez aussi à manger des rai¬ 

forts aussi cuits que possible, ou encore calcinez de la lie de vin, broyez 

et faites boire la poudre avec de l’eau. 

Ch. 64; 1.'5. [««/] om. Codd. —Cu. 65;1. 7. [kouÇi&i] fiai.; om.Codd. 
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|ç'. Ilpès yâXa Tvpoûdév. 

Ô$os woTi^s, )? yXmù -aroTi^s, sur/av côs 'aleio'ltiv (jt.erà SSa~ j 

TOS xpnvai'ov Si'Sov, ^ (7iX<ptov xa'i B-stov taa ’ -rpt^as Stà b^vxpd- 

iQV 'srâri^s. 

II'. Rpàs jSaiAAas. 

Ô^si CÜS SpiiiVTciTfi, 'srÔTils, ij ô?aAf4^. Xpvcriéov Sè xoù toTs 1.2 

5 KQiXlav Xiovai • auvsxtpéysiv yàp eîéOaai toïs StayMpyjpaat. IIoisî' 3 

Se Kcà xvXos Àva.yaXktSo5 tstvépLSvos, xcà BSpos Xsios aùv o^si Spi- 

lis7 'stvépsvos. Hf^sTs Sè Sià axopoSav /SpiScriv éxêdXXovTSs avràs, 4 

ovSsvbs TMV elpvp-évcjv ypn^op-sv. 

Iî;'. IIpos ràs tmv a(^r]x&v Mai peXiaaüiv 'sXijyàs. 

MctXâyjns CpSXXct î-p/if/as èTiniesi, S ancrdp-ov ÇiûXXa, xat «Üto 1 

10 To crrj<7a.pov xan:dnXa.(Jcrs. 

66. CO,\TRE LE LAIT CAILLÉ DANS L’ESTOMAC. 

Faites boire du vinaigre, ou du vin d’un goût sucré, ou de la présure 1 

en abondance avec de l’eau de fontaine, ou du silpMam et du soufre à 

doses égales ; broyez et donnez à boire avec de l’oxycrat. 

67. CONTRE LES SANGSUES AVALÉES. 

A ceux qui auront avalé des sangsues on fera boire du vinaigre très- 1 

fort ou de la saumure. On usera aussi des médicaments qui relâchent le 2 

ventre, car les sangsues sortent le plus souvent avec les excréments. On 3 

pourra boire également le suof de mouron ou du thym pilé dans du vi¬ 

naigre très-fort. Mais, pour nous, qui chassons les sangsues en faisant 4 

manger de 1 ail, nous ne nous servons d’aucune des recettes précédentes, 

68. CONTRE LES PIQÛRES DES GUÊPES ET DES AREILLES. 

Pilez des feuilles de mauve et appliquez-les sur les piqûres, ou em- 1 

ployez en cataplasme soit les feuilles de sésame, soit le sésame tout en- 
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|Ô'. Ilpàs (TXoA(Jwsv8pai>. 

, • ÔlaXpi;? ^pjpt£/« S-epf/>? xaTaWXer, kcÙ ré(pç>av fxerà 6^ous xara- 

o'. Ilpàs fjLvyaXâs. 

J "SxâpoStx. avvTpt'^ais aiiv loîs XsTiîa-paai, xai xùpivov ’icrov oyxcp, 

Sts'ie èXaicü xa.tâ.'nXa.crat to Sijypot xaï avvdXsi(ps tovs xvxXçp t6- 

2 7T0VS. Â.V Ss éxpayp xaà s'Xxos yévtiTa.1, b^aXutj xctTdvrXei xcâ 5 

xpidvv xa.ioLxa6aas xaTdTvXacxcrs êm Ta ^Xxr} • ovx éxpayrfasTtxi §è 

ei prj xvovara Sdxvij yLvyaXij. 

oa!. Ilpàs xvvohrjxTovs xai àvÔpcôTToStjxrovs xat 'snStjxoSyfxrovs. 

1 ^TToyyov o^si Sevaas ètiitiOsi • v pa-pdOpov pî^av x6-^ae ptTo. 

péXnos suniQsi, ^ Ipiv iXXvpixrjv Xetav perd fjLéXnos, ^ crvxov v 

diMySaXa -artxpà Tpn|/a£ èTinlBei' v XiBdpyvpov xai oiXcts Xsdvas 10 

69. CONTRE LA SCOLOPENDRE. 

1 Lavez avec de la saumure très-forte et chaude l’endroit qui a été piqué 

par une scolopendre ; on peut aussi appliquer de la cendre délayée dans 

du vinaigre. 

70. CONTRE LA MDSARAIGNE. 

1 Pilez de l’ail avec ses enveloppes et du cumin en quantité égale ; dé- 

i&yez dans l’huile ; mettez un cataplasme sur la morsure, et avec le jus 

2 oignez les parties voisines. S’il y a une rupture et une plaie, on l’arro¬ 

sera de saumure et on y appliquera de l’orge grillée; mais il n’y aura 

pas de rupture, si la morsure est faite par une musaraigne qui n’est pas 

pleine. 

7 I . CONTRE LES MORSURES DE CHIEN, D’HOMME OU DE SINGE. 

1 Appliquez, soit une éponge imbibée de vinaigre, soit de la semence 

de fenouil broyée avec du miel, soit de l’iris d’Illyrie avec du miel, soit 

des figues, soit des amandes amères pilées, soit de la litharge et du sel 

Ch. 70; 1. .A s« paySv M; èn pay^ V. — 7. si] 17 Codd. —- Ib. Saÿj Codd. 
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ènnWsi. Dpcs Sè Ta tjSt] zssmwfiéva, ’opoêov Xeîov /xsià ixsXitos 2 

êniTi'ôsi. IIpos Sè Ta S-spp.ccîvovTci Xi9apyvpcp Xsîcü f/STa û'<5'aTos 3 

>i<ndxpie. 

o€'. Ilpos XwcTohrjHTOVS., 

Ka.pxivovs ÇwDTas ÈTit XondSos B-s'is eÇ èpv9pov x^aXxov xaieiv 1 

5 Ssï 0^ rs(ppù)9âjariv cos svxéXcüs X£ioîja-9ai • xai'stv Ss7 perà 

Kvvos eTTnoXtjv, àvTOs r)Xlov p.èv [èvj Kéovn, Sè us.Xïjvrjs oxtù)- 

xaiSexaTcticts, xa) 'isoish (pappaxov • oh {jiis?) pèv ^d)v xapxlvwv 

réÇipas êpSdXXovTU poipas Séxa, ysvTiavfjs Sè [lot'pas s xoà Xtêotvcû- 

TOV poïpav ptav, xai S/Sov isivsiv otÙTOv toïs XuaaoStfxTOis xarck 

10 éxeicrlnv^ np-épav ci)(^pi rrjs p!, STvmda-awv vSaii xoy^idpiov êv svpé- 

yéss • ei Sè perd vpspas tivds tou Svx9iivat 'cspovo^ tou SsSvypé- 

vov, S60 xoyXidpta, St'Sov. KaTa Sè tou Tpavparos, xp« Ç>appdx(p 2 

X<xp€a.vovTi (?'j ptav pev Xtrpav irje BpuT/as ®/t7>?s, Spipindrov Sè 

o^Qus ^éaltjv ÏTaXtxov xoà bnoTidva.xos oôyyids Tpsîs. lovTots si 3 

broyé.. Si la suppuration est déjà établie, on emploiera la poudre d’ers 2 

avec du miel. Les plaies enflammées, enduisez-les avec de la litharge pilée 3 
et délayée dans de l’eau. 

72. CONTRE LA MORSURE DES CHIENS ENRAGÉS. 

Mettez des crabes vivants dans un plat de cuivre rouge et laissez-les 1 

; brûler jusqu a ce qu’ils soient réduits en une cendre parfaitement 

I uniforme; mais cette opération doit se faire après le lever du Chien, 

j lors du passage du soleil dans le Lion, et au dix-huitième jour de la 

, lune ; préparez le médicament de la manière suivante ; pour dix parties 

; de crabes, mettez cinq parties de gentiane et une d’encens ; jetez-en une 

grande cuillerée dans de 1 eau, et faites boire chaque jour, pendant qua- 

, rante jours, à ceux qui ont été mordus par un chien enragé; mais, s’il 

; s’est écoulé quelques jours depuis la morsure quand vous entreprenez le 

. traitement, donnez deux cuillerées. Apdiquez sur la blessure elle-même 2 

i le médicament où il entre une livre de poix de Brulium, un setier ita- 

j lien de vinaigre très-fort, et trois onces d’opopanax. En usant de ce médi- 3 
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T<s (yoiast tous XvaaoSv'xTovs àst. H ^npà Sè xaXafMvôtj 

ta tëv ioêôXeov SrlypaTO. usoisi, p^Sîws SK toD ^dôovs stci- 

5 ffito3fJ.évv ®'pos éoajirtv 'ssdaav tïIv 'aepixsipLSvnv vypéTriTa. Ka< to 

Kéff'lpov Ss èitfïïOLilôpevov toïs ëXxsai fondai TSam toîs tüv S-tj- 

6 pi'cov SriypacTh e/s b66viov èpLOi'as. Iltvôpeva Sè 'ssriydvov 

àypi'ov a-néppoL, 'ssutia. veapov Xayuov, osvtXov pi^tje X^^^os, ravict 

a-ÙP oiva> XapËavbp&va.. 

oy'. Ilpàs TO Xa^iîàvsiv syi%va.s âXvTttos. 

1 ApoLXOvitQV iris pîlrjs yvX^ sotv ns arvyxpîdV Xpipas, Xapêd- 

2 vot âv b 1010V10S èyiSvcLs aXiitus. AXXoi ii lavia ypdÇiopev tffpbs 

aè issiTetpoifxévov irisStà êy^tSviSv Q-ripioixvs, xoà yivcoaxovia. daÇôHs 

dis êvapyv xaà Sià laysaiv ^ori6s7 loïs ùwo idv ioêéXcov SnyOéïai, 

Koi 10ÎS- ispousvsyxap.évots n SnXriirfpiov, i^'ye dpic/la. xctia.- 

axsva.cxOe'taa., SnXovon (isioi. éitpsXei'as iris usoXXris xoà êimeipids 

cament, on guérira toujours ceux qui auront été mordus d’un chien en- 

<1 ragé. La calaminthe sèche est bonne aussi contre la morsure des 

animaux venimeux, car cette plante attire facilement à elle toute l’hu- 

5 midité répandue dans les diverses parties du corps. Le ceslrum, si on 

en saupoudre les plaies, ou si on l’étend sur un linge, guérit également 

6 les morsures des animaux venimeux. La graine de rue sauvage, la pré¬ 

sure de levraut, le suc de la racine de bette, sont aussi employés avec 

du vin. 

73. COMMEKT ON PEÜT PRENDRE LES VIPERES SANS DANGER 

ET COMMENT ON PRÉPARE LA THÉRIAQDE. 

1 Si on enduit ses mains avec le suc de la racine de serpentaire, on 

2 pourra prendre les vipères sans courir de danger. Mais pourquoi vous 

écrire ces choses à vous, Eunape, qui avez une grande habitude de la 

thériaque aux vipères, à vous qui n’ignorez pas que c est un spécifique 

infaillible et prompt pour ceux qui ont été mordus par des animaux ve- 

. nimeux, ou qui ont pris quelque poison, pourvu toutefois que la thé¬ 

riaque soit exccllemmonl préparée, c’est-à-dire avec le plus grand soin, 

12. âys Codd. 
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àxpiëscTldTns, xcù 7ÜV èpêa.'k'ko().évcA)v lijv oUeiav ts àpez^v i)(^6v- 

TMv xa) (itije Sià xp^vuv [xiiis Sià yévous âaOevüv VTrapy^évTeov • 

côs rf ye vnb Twr •ao’kXûv Six êfjLTieipi'av xxTX(Txsvxlop.évtt ts xdi 

TSmpcuTxoïiévn ypvaÎQi) ,p.6vQv ovop-x KSXTtnxt'zsôppco Ttjs eiprtpé- 

vtis èvspysïxs oùax, tü, tx psv Six to xyvo£~ia-Bxt, tx Sè Sid 

Th Ttptx Tvyyxveiv ■aroXXà tûv xnXûv pèv jSxXXeadxi (pxppxxuv. 

ÀXXà xvtSs ye om xnopriasis Ttjs xxXXtaIvs 3-tipixxits, oiSè oi 

TSxpxTiXveriMe trot (pfXiXTpovvTes ' X)}\j/s(rB£ Sè xe) Tsxpx tjpcjv ts 

XXI TÜv àpotws rjpîv axevxlSvTCov • Sihnsp oôSè Ttjv ypxÇfrjv xvTtjv 

eypdypxpsv^ Svcry^spserlxTtjv xvTijs siSoTss Trjv xptalnv xxtxctxsv^v, 

Sais ovSè TOUS ixTpoi/s tsxvtxs TxvTtjs svTvyjnxévxi Trjs spnetpixs. 

par un homme qui en ait une expérience parfaite, et en employant des 

ingrédients qui aient conservé toute leur vertu et à qui ni le temps ni 

l’espèce n’aient rien enlevé de leur force ; tandis que celle qu’on fabrique 

ordinairement d’après des recettes empiriques et qu’on débite aux ma¬ 

lades , n ayant de l’or que le nom, est loin de posséder les qualités que 

j ai décrites, ce qui tient en partie à ce que les marchands ne connaissent 

pas les médicaments simples qui sont requis, eh partie à ce que beau¬ 

coup de ces médicaments, étant trop chers, n’entrent pas dans sa com¬ 

position. Quant à toi, tu n’ignoreras pas, et ceux aussi le sauront qui, 

comme toi, méritent le titre de philiatres, quelle est la meilleure thé¬ 

riaque-, tu en recevras toujours de nous et de ceux qui la font d’après 

notre méthode; c’est pour cela que je n’ai pas cru devoir en donner 

ici la formule, convaincu que la bonne manière de la préparer est très- 

difficile à enseigner, si bien que les médecins eux-mêmes ne parviennent 

pas très-facilement à ce degré d’expérience. 
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BIBAION A'. 

[HPOOIMION.] 

'SvfxnXvpovixsvov xai toü ■zsspt twv StotOéaewv Xéyov, xaipos v^v 

tüv 'aenovôÔTMV tÔtiwv Tas Idcrsie SiekOéîv, àito ^S)v taep't lüv 

xe(^ah)v avvKrloipévcov 'ZSaBüv àp^ctpsvov. 

a'. Ilepi xspaXaXyi&v xai ffstploûv. 

1 Toè pèv èic'i Taîs syxa.vaseTt xe(paXris iaa9a.t 'tspoatixei dvaXu 

poSi'vi)) 'BSa.v xaTaMpéypvia. to /Spsyfza, ÇietSépsvov tov omaSev tvs 5 

xeÇiaXvs pépovs tov xarà to iviov ' oots yàp iyxaisjat paSi'a? ‘ 

Hoù, èvTOivOa. ov(Trj5 Ttjs àpyijs tov vcorialov, '&apaxoXov6tfa^ t«s 

2 jSXa'g)?. Mrj wapwTOs Sè toS poJ/rou, t^ bpÇaxi'v^ èXaiw xprfuv- 

LIVRE IV. 

PRÉAMBULE. 

Après avoir achevé le livre où il est parlé des diathèses {états patho¬ 

logiques généraux), il est temps d’arriver au traitement des lieux affec¬ 

tés [maladies spéciales), et c’est par les affections de la tête que je 

commence. 

1. DBS DOULEURS ET DE L'INFLAMMATION DE LA TÈTE PAR INSOLATION. 

1 On guérit les douleurs de tête qui viennent de l’extrême chaleur en 

oignant le sinciput d’huile aux roses non salée, en s’abstenant de tou¬ 

cher la partie postérieure de la tête qui est proche de la nuque, car la 

tête en cet endroit n’est pas facilement atteinte par l’excès de la cha¬ 

leur; puis, comme la moelle épinière y prend son origine, il pourrait 

s’ensuivre quelque dommage [par suite du refroidissement que cause 

2 fhuile aux roses]. Si vous n’avez pas d’huile aux roses sous la main, 
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Sè to ênt ts twii 'TüaiScjv xoà tcov yvvaiHav 3 

xa) T<ÿt» àTcoLkocydpxùJv, è-n'i &v Set (xèv g’/nii/uÇews, ov [irjv [iJ'i] a(po- 

SporspoLs, ‘^vy^eiv Sè iet rauTa xa.) oîjtco 'apot7<pépstv tcrIüvTas êv 4 

tlSa^t ^vxpÇ, «.cà, el zsapdv, yiovi. ’sssptTrXdrlovTae to dyyeïov" 

5 dmpi'as Sè ova-ns lomwv avpiïkéxzw o^ovs [fiépoe ei^] tov poStvov 

pspecri téilapcri. '2,<po§pôûi Sè èyxsxavp.évns lii? xsfpa'Xris, x^^ov 5 

dst^dov ^ dvSpctyvus ^ S-ptSaxt'ws ^ iivXXi'ov, ^ bp.(pcixiov a1a<pv- 

Xuv ddpcjv, piyvvs ‘Sots xoà yÿ\iap.a. tüv ^eapdTwv jtjs xoXoxvv- 

Otjs. — Tàs Sè sTi't TOUS ^v^sa-tv idffsisxa.ia.iovüv to ^péy(ia.,'zsriyoL- 6 

10 vivùi S Sa.<pvtv(}) êXatCf). ^(poSporépas Sè sï -aoTS ^spp.a.uia.5 SeriBsls, 7 

sùpop^iox) sTTsp.êaXsts rÿ> èXculw jSjoaj^ù, xdi dXsi-^sis Sè vapSivu 

p-vpi» xai dpapdxlvcp th péjcüTiov, ypiaeis tiv) tSiv SspfxaivôvrMv 

xa) lûv piv&v xdi twv Stwv tovs usépovs. Tivès Sè xai Tot tmv 8 

’ZSoSüv iyyr) xai atjv sSpav j^p/ooo-<.—Xpovt^ovatjs Sè afis xs<pdkaX- 9 

15 yias Sià B-spprjv ^ ^vxpàv Svcrxpaa-tav, ^vpôiv Sst Trjv XB<paXrjv xai 

vous pourrez vous servir d’huiie au verjus. L’huile à la camomille convient 3 

pour les enfants, les femmes et les personnes dont la chair est molle, 

qui réclament, il est vrai, une réfrigération, mais qui ne la souffrent 

pas très-forte. On refroidit préalablement tous ces médicaments en les 4 

plaçant dans un vase rempli d’eau très-froide, ou en entourant le vase 

de neige, si on peut s’en procurer; à défaut d’eau ou de neige, on ajou¬ 

tera à quatre parties d’huile aux roses un quart de vinaigre. Si la tête est 5 

en proie à une chaleur extrême, on emploiera le suc de jouharhe ou de 

pourpier, de laitue, de pulicaire, ou de jus exprimé de raisins verts, 

en y mêlant quelquefois du suc de raclures de la courge. — Quant aux 6 

douleurs qui sont produites par le froid, on les traitera en arrosant le 

sinciput avec de l’huile à la rue ou aux baies de laurier. Si on a besoin 7 

d’une chaleur plus forte, on ajoutera à l’huile un peu d’euphorbe, on 

enduira le front avec l’onguent de nard et de l’origanum maru, puis 

on oindra les ouvertures des narines et des oreilles avec quelque subs¬ 

tance réchauffante. Certains médecins oignent aussi la plante des pieds 8 

et l’anus. — Lorsque la douleur de tête, provenant d’une intempérie 9 

chaude ou froide, s’est invétérée, on rasera la tête et on emploiera les 

. 2. om. Codcl. —- 5. [p,éao5 é’i>] Gai.; om. Codd. Vers, antiq. 
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riffOai TOVTOis êfinÀda'lois ts xa) xvpaûToetSsfft (pappaxoïs, \pv- 

^ovras (lèv ràs'S-sppàs Suffxpaui'as Stà t<Sv ’Mfiévmv ià èpvamé- 

Ura, S-sppatPOVTOcs êè ^às 3-eppatvévTMv, bitoUv 

écrit «*' àiilow Stà sv(pop€tov, p.lct.v pèv s^uv oôyytctv toÜ eù- 

,0 (popêiov, Tpsîs xitpov, xa't éXat'ov X/rpav a. — È^'t tcSp Stà 5 

Sptpi»' xeÇ>(xXa.XyowTCüv xotrà rà a-16pcniisya.c7lpos àOpotU- 

Hsvov xai àT[JLoi)s eh inv xs<pa.Xiiv àvanéiinovia, (xclXtala ixèv Sià 

11 épsrüv xsvovv 'sspoarixsi ihv Xvtsowto. yv^àv. Et Sk b rsirryçav 

épsïv pv Svva.ia.1, Tp^(peiv aÙTOv Tctyta-ltx yprj sùivépTrIcà xcà eùcrlo- 

pà-XV '^P°?'V crvppsTpM ift 'uSoerbTVTt ‘ tj? Sè valspaîx SiSôvai 10 

rsts^v â-^tvôiov xoà TOÜ Xomov Sianàv avrbv oütws, ws 'uséilovras 

àxptSüs • tffepf Sè tpkmv Spap istldp-cmv àprov t< ■apocrÇiéps- 

adat, TOcrovTOv cbs ctvrapxes SidcrlvpoL cfxdtv dypi iris dipas toü 

12 XouipoS. Et Sè pri lis Suvano xcà a.ùiov scrBîeiv dpiov, e’Aatwr ü 

c/lodpdXôiv ^ Çioivi'xcov ^ itvos lOioSiov ’apoaCpspéaôco, ib xdXXiov 15 

13 êx iris nsslpa-s aîpoépsvos. Kaxtalrj Sè SidOecris sVi poyOr)poîs cruvi- 

substances déjà indiquées, puis les emplâtres et les cérats, de façon à 

refroidir les intempéries chaudes avec les choses qui conviennent pour le 

traitement de l’érésipèle, et à réchauffer les froides avec les médicaments 

qui réchauffent, comme est le médicament simple à l’euphorbe, dans 

lequel il entre une once d’euphorbe, trois onces de cire et une livre 

10 d’huile. — On traitera par les évacuations, surtout au moyen des vo¬ 

missements , afin d’expulser l’humeur nuisible, la douleur de tête pro¬ 

duite par l’humeur âcre amassée à l’orifice de l’estomac et qui envoie des 

11 vapeurs à la tête. Si le malade ne peut vomir, on lui donnera sans retard, 

mais en quantité modérée, des aliments de facile digestion et qui con¬ 

viennent à l’estomac; le jour suivant on lui fera boire de l’absinthe et on 

réglera le reste du régime de façon à favoriser la digestion ; on ne lui 

accordera du pain que vers la troisième ou quatrième heure, et seule¬ 

ment en quantité suffisante pour le mener jusqu’au moment du bain. 

12 Dans le cas ou le malade ne peut manger de pain, on lui donnera des 

olives, des raisins, des dattes ou quelque chose de semblable, en choi- 

13 sissant ce que l’expérience indiquera comme préférable. L’affection cau- 

5-6. êtxSpoiiifv V. — 1 1. «v’toûs Gai. (qui supra plur. habet) Codd. Vers, antiq. 
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alaraii )(vixots, ènsiSàv àvontoOücnv oi yv(^o't sis Toiis x,‘'^dlms t^s ! 

yaalpbs, ovs xevovv ypti rj? Sià rijs dXôris ■zatxpa. — E/ Ss ^■spp6iY)s 14 ' 

dpa. ÇivaaSsî 'zsvsûpaTt xeÇia.XaXyi'av êpyd^ono, xonapyàs pièv ' i 

Stà TMV ^vybvtwv Tj? àTioxpovalixfi 3-spotnsi'a. yp^a-épisOa. pôvp • 

5 iiSTx Se TaÜTa mpoairXé^opsv ti toïs dizoxpovalixolLS imv ■zsapriyo- 

psïv xai (jupuéiclsiv SvvotpévMv ' eha ’apoo-Orjaop.év rt xaï tüv Siat- ’i 

(poptiitxcüv, èXai'lovviss xcù bXiyov Trjv ânoxpoverltxtjv Swaptv és 

'aXsia-'lov pèv yevéaBai th XstcIvvovv xcà Siaipopovv, eXctrlov Sè rb 

cup-néTlov xaï Tsapvyopovv, fSpayv-iaTov Sè to ànoxpovaltxôv • 1 

10 'SSoXXdxis yàp aÇ/rfvcccrts ytvsTat xazà tous 'isSpovs d-rpcoSovs 'zsvsv- | 

paras ^ xaï p^ujoiàlî' rsayéwv xaï yXhyjpwv aarcos, ùs poXis s’v i 

rsXsiovi yjpàvw Xvsadat rijv ysyovvi'av ’évracriv. — El Ss Sid virsp- 15 | 

^oXriv rsvpsrwv crv&lair} xs<paXaXyîa, pn SvXoScraxpi'a-iv, -^vycav rtj rs I 

rsoiôrtiri xaï rfi Svvdpsi rwv rspocrayopévcôv îda^ Stà [dJ'pJsXa/oi; | 

15 xaï b^vpoSi'vov xaï xcoSvüv svs-^tiBsta-üv sXaiw. — Kaï rrjv Sid oïvov 16 1 

sée par les humeurs peccantes est très-grave lorsque ces humeurs sont i 

logées dans les tuniques du ventricule ; il est urgent de les évacuer avec I 
la picra à l’aloès. — La chaleur jointe aux flatuosités est-elle la cause 14 J 

de la douleur de tête, nous n’emploierons d’abord que le traitement I 
répercussif à l’aide des réfrigérants ; puis à ces médicaments nous join- ï 

drons ceux qui adoucissent et ont la faculté de cuire; ensuite nous ajou- i 

terons quelque remède diaphorétique, diminuant peu à peu la force des 

répercussifs de façon que ce qui atténue et digère soit supérieur en force, 

ce qui adoucit et cuit soit plus faible, et que soient beaucoup plus faibles 

enfin les répercussifs; il arrive souvent, en effet, qu’il sé produit dans 

les méats un enclavement du pneuma flatulent ou de sucs épais et gluti- 

neux; cet enclavement est quelquefois si grand, que fobstacle n’est écarté 

qu’après un long intervalle de temps. —Si la violence de la fièvre cause 15 
le mal de tête et n annonce pas la crise, recourant aux substances 

douées de qualité et de puissance réfrigérantes, employez un mélange 

d’eau et d’huile, d’huile et de vinaigre, et de l’huile où l’on à cuit des ' 

tetes de pavot. — On traitera aussi par les réfrigérants les douleurs de 16 

l/l. [ùSp]e).aloij Gai.; i'kaim Codcl.; oleo Vers, antiq. 
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^ocTiv àfJ.S'cpov xeCpakalylav toïs ■^vyova-i S-epotnsvaeis ‘ B-spiio) 

yàp JisÇia^Vv dviMVTSs &ip.oi • ph^ivov Ss àpxsT pjj >advv 

J 7 4'’^XP°‘’ ^tJf^<pspsi Ss xa'c vmyia. xai vnvos, ifi t£ 

éffTrépa \omdp.svov -rpo^dïs siiy-upois yp^a-Oai pfi SsppLOLwovcrats, 

ohi s‘C7i ■m'iiadvyis xdi p6^np.a ypvSpov xoà ùà po(pVTx yd- 5 

pov X^p'i^, B-piSaxi'vt] i/vyovad TS xoà svyvpcordTtj Tuyxdvovcrot, 

xoà xpdpën ■ ^tipai'vsi yàp tous àrpous- opoiws Ss xdi (potxrf- zsivstco 

18 Ss ■araWws p.kv vSùip. E/ Sè avocrpénono è (jlopctxos, po/âs èni- 

19 lapSavsTW, xdi pnXov é^Qov ^ dniov. forvov Sè en) tovtois ysvo- 

pévov, rp éiifs Xovsiv avrbv, B-sppbv vScop xonaxéovras ^oXXdxis- lo 

perd TOÜTO Sè 'adXtv vnvdaavTa n va-vxda-atvra, Xovsiv Ssvrspov 

20 xdt zpé<psiv èpoi'œs. El Sè âpsivov StareOsiv xdrprj (pspp inv vSpo- 

Ttoaiav, ohov vSa-vdSn 'osivsiv STtirpéirsiv vSotpéa-Ispov ■vps(ps<79w- 

crav Sè Ixôvuv 'asrpai'cov xdi tüv ândXoadpxuv, xdt zaspialsptSv 

vsotIwv éi>inpévwv x^p'ts ydpov xdt ohov, xarcd tous ditdXovs I5 

povs vSaTOs povov xai civtjdov xtxi 'tspdaou /Spotp^eos orxsvoi^opé- 

tête causées par 1 excès du vin ; car les vapeurs qui rendent la tête dou¬ 

loureuse étant chaudes, il suffit d’appliquer en topique l’huile aux roses 

) 7 attiédie. On se trouvera bien aussi du repos et du sommeil ; les malades se 

baigneront le soir et feront usage de mets d’un bon suc et non échauf¬ 

fants , tels que la ptisane d’orge, la crème de froment, les œufs à la coque 

sans garum, la laitue, qui rafraîchit et donne un excellent suc ; le chou, car 

d dessèche les vapeurs; les lentilles agissent de même; feau sera l’unique 

18 boisson. Si l’estomac se soulève, on mangera soit de la grenade, soit une 

19 pomme, soit une poire cuites. Après le sommeil qui survient ordinai¬ 

rement, le malade prendra un bain d'eau chaude avec de fréquentes 

aifusions; après quoi il dormira ou se reposera et de nouveau entrera 

20 au bain; la nourriture sera la même. Quand l’état commence à devenir 

meilleur, et si le patient ne peut supporter l’eau, donnez-lui pour bois¬ 

son du vin aqueux bien trempé, et pour nourriture des poissons saxa- 

bles dont la chair est tendre, des pigeonneaux cuits sans garum et sans 

«n, dans des jus simples faits seulement avec de l’eau; de l’anet et un 

h fuf] Hai M. 
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vou, Koà âXuv a-uii(iérpcov ênsfiêa.XXoïJi.svwv fxerà Ttjr é'iptjcriv I 

avrdpxv. Àwofxs/rauTOS Sé rtvos Xei-l/dvov rüv àrp.uv ^ 21 ] 

isapapevoicTr]? Sè rijs cr<pvvdicrsù)s xai bSvvris, to p.èv p6Sivov (xyj- * 

xéri '!Spo(T(pépsiv, ;(^aftaj,a>;A/vw Sè XP>70'^«« 3-epf^« psrpîcüs xat 

5 vcrlepov ïpivw ■ xa.^d toSto fx.èv laÜTCt piyvisiv, 'BSO-vk pèv dpapaxi- 

vov, 'zso’cs Sè vdpSov. —- Tijr Sè èiv\ zsXnyrie xsCpaXaXyi'av ^-xaTcc-- 22 . 

■jildtrsMs ytvdaxeiv p.èv pvSè (pXeypovrjs Sict(pspsiV si Sè sÏctcû 

70S xpwvlov SioiSoOstr) Ta Ttjs ÇiXeypovijs ovx àxivSvvov trjv TOtauTjjD ,, 

xs<p(iXaXyia.v voptalsov. Xpi) ûSv à-no (pXsêoTopias xcâ xXvaltjpcov 23 | 

10 éTt) TOVTMV Trjv àpxvv tris 3-spa.vsids woistaOa.i, xai srvpidv Sià ] 

(TKoyyoïv, xoà ■at'Xvpa. ex palaxSiv iplcov éXaît^ S-sppw SsSevpsvov ] 

èiïntdévm, xa\ dXXa ■aoieïv, 'oact èn'i taîs i^Xsypovius. — Éttj Sè ui 

TCüv tjsipidvioûv tsoLlScüv (hÇisXipoüs xonci tou ^psypctTOs sTmiOsTctt J 

xoXoxvvdvs ^sapaTix, ij <tixvov tov ’aéncüvos to 'usapa.xsipsvov Tj? | 

peu de poireaux, jus dans lequel, apres une coction suffisante, on met 

une quantité modérée de sel. Si les vapeurs ou les humeurs laissent 2i ' 

quelques reliquats, que l’enclavement et la douleur persistent, on ne se 

servira plus d’huile aux roses, mais d’huile à la camomille liède, et 

ensuite de l’huile à l’iris; on peut même y mêler tantôt l’huile à l’ori- 

ganum maru, tantôt l’huile au nard. — Quant à ceux qui souffrent de 22 

la tête par suite d’une blessure ou d’une chute, on saura que ce cas ne 

diffère en rien d’une inflammation; si l’inflammation pénètre jusque 

dans l’intérieur du crâne, la douleur de tête ne sera pas sans danger. 

En conséquence, on commencera le traitement par la saignée et les 23 

lavements ; on fera des fomentations avec des éponges, et on appliquera 

des gâteaux de charpie de laine douce trempée dans l’huile chaude ; enfin 

on fera tout ce qui convient contre les inflammations. — Pour l’affec- 24 

tion dite sirims [insolation) qui se produit chez les enfants, on place 

utilement sur le sinciput des raclures de courge, ou la pellicule qui, , 

7. yiyâaHStv ftèv.Siai^épsiv] co- É« Sè tÆd aeiptévriov •aalSùiv wi^eA/fios 
gnoscendam estsimaltaestinflammatio et xonà toS ^psyparoe. fierà poSlvou 
tumor in testa capitis Verss. antiq. — Ib. om. Verss, antiq. Cf. Synopsis ,,¥111,22; 
(pXeypovSv Codd. — i2-p. 691, 1. a. Patd. I, i3. 
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ffoipx'i Sépixa, i) cripvxvov tov xr)Ttaîov Tcuf (pvXXcov o f^erà 

poStvov. 

jS'. Ilepi ns<paXâtas. 

1 T)?!’ Sv<j\vTOv Hs(paka.\yîav, xat 'aotpo^vvopLévtjv 

aÇfoSpMS ÊTî-i piKpa7e ahi'ais oërûüs cbs p-v'-rs ipoÇiov pyjje psi^ova. 

2 Çiavriv (pépstv prÎTS ainrjv crCpoSpozépav, xsÇaXaii'av xalovatv. Ka< 5 

Set axoTisïa-Sai 'ssôtspov ■aX^dès sait to 'sroioSv avT^v, ^ spÇipa^ts 

a (pXsypovrî ats ‘ svpriasts yàp ràs pèv psrà papoue àSvvae Stà 

&XvSos ytvopévms, làs Sè psrà Srf^eœi fi Stà àtp&v fj yvpMV Spt-^ 

pvrrtTO., Tas Ss psrà a(pvypQv Stà (pXsypovrjv ûpsvcciSovs auparos, 

3 psTà Sè (Sdpovs Stà 'csXitôos sïacü t&v vpévuv xaTSXôpévojv. Éàr lO 

pèv oùv tsXüQos ahtov svptps xvpôov fj àjpûv, et pèv Stà Trjv tov 

&avTos awpaTOS TsX-t^apovrjv, to Tsàv a&pa xevûaas, ida^ Ttjv de¬ 

dans la pastèque, adhère à la chair, ou le suc des feuilles de morelle 

potagère avec de l’huile aux roses. 

2. DE LA CÉPaALÉE. 

1 On appelle céphalée la douleur de tête invétérée dont la guérison est 

dilEcile et qui s’exaspère grandement par les plus petites causes, de 

telle sorte que le malade ne peut supporter ni le bruit, ni les éclats de 

2 la voix, ni une lumière éclatante. On devra examiner si le mal vient de 

plénitude, d’obstruction, ou bien d’inflammation ; en effet, les douleurs 

gravalives, vous le reconnaîtrez aisément, dénotent la surabondance des 

humeurs; les douleurs rongeantes, l’acrimonie des vapeurs ou des hu¬ 

meurs ; les douleurs pulsatives , 1 inflammation d’un corps membraneux 

{méninges) ; tandis que la pesanteur indique une grande quantité d’hu- 

3 meurs répandue dans les membranes. Si donc la douleur est produite 

par une surabondance des vapeurs ou des humeurs, et si cette surabon¬ 

dance envahit tout le corps, vous traiterez la céphalée par une évacua¬ 

tion générale; si, au contraire, le mal tient à la faiblesse de la tête, on 

. ' • fiSTot] xetrci M. — Ch. 2 ; 1. 8. ywo- evacuandus est corpus fleuotomo et catar- 
fievas] SnMaas M V. — i 2. usvihtsae] tico Verss. antiq. 

44. 
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(paXalyiav si Sè Sià rrjv daôévsiav, •aapvyopoviiévrje (P) dvticrn^v 

irjv tlXijv eh oXov 10 aüp/x., xoà ovicos Idarj rb p-ôpiov • KX^aputo-i 

pèv oSv dvTtcnrda-sie Koà SiotSsasai nai Tp/if/so-* lôov kixto) pspuv 

-aoXXdxts, KOit ®OTS Sid atpaios xevdiv. Qepanevp-eis Sè ib fibpiov, 4 

5 yjvlxa p-èv xéypniaLi loh dvitaTtacrlixoîs, Sià iôûv dioxpovalixüv 

OLiovriasoiv, perd Sè lavix Sià lûv xsvovwuv, sha, Sià iwv pùivvôv- 

luv • dioxpoveioLi pèv oSv rb bpCpdxivov iXaiov xcà pbSivov xcù 

b^vpôSivov xaù To Sid xcoSiiüv xcù ^aXXûv ânoLXwv êXai'as xcù xtty- 

Gov xopvpëav vSvbcrpov ie yXeopov ■ axsvalopsvov. ^pocydyeiv Sè 5 

10 lOLvia. yXia.pd. pèv, -i^ivypoiépov xoà èpoispov tov isXv'dovs ovios, 

4'i^XP’^ B'sppoispov xoà ypXwSscrIépov. Ata(^ops'i Sè ib B-sppbv 6 

sXatov, xoà pcïXXov ib isaXa.tbv, xoà ib dvv'Oivov xoà ib crixvéviov. 

Ej Sè nscLyiiepov sïn ib isXÿjOos crCpovSvXiov ^ é'pnvXXov svs'yjjcov iÿi 7 

èXalcj) fi yXr{x<^vos xépw fi xaXaplv9rjv fi vSôoapov xsvaocTsts avr6. 

15 TaSra ^'s «aï i6vov èviîBncfi np popi'ep, Sib xoà péypi ’STccvtsXovs 8 

adoucira cette partie et on révulsera la matière dans tout le corps, ce 

qui soulagera la partie affectée; or c’est au moyen des lavements, de 

bandes, et de frictions répétées sur les parties inférieures, que l’on pro¬ 

duit cette révulsion; quelquefois aussi on évacuera par la saignée. Après 4 

l’usage des révulsifs, vous traiterez utilement la partie elle-même en em¬ 

ployant des affusions douées d’une force répercussive, puis les évacuants, 

enfin les remèdes confortatifs : ce sont l’huile au verjus, aux roses, le 

mélange d’huile aux roses et de vinaigre, les médicaments préparés avec 

les têtes de pavois, les rejetons tendres de l’olivier, les sommités de 

lierre et la menthe odoriférante verte. Lorsque la matière accumulée 5 

est froide et crue, ces substances doivent être employées tièdes ; si elle 

est chaude et bilieuse, on les emploiera froides. L'huile chaude, sur- 6 

tout celle qui est vieille, les huiles à l’anet et aux concoqibres sau¬ 

vages, ont une force discussive. Si la matière épaisse domine', vous lé- 7 

vacuerez avec la berce, le serpolet, le chevelu du pouillot, la calaminthe 

ou la menthe odoriférante cuits dans de fhuile. Ces substances, outre 8 

quelles évacuent le trop plein, donnent aussi de la force à la partie; il 

1. ■aapvyopoufjiévns^] si... capitis ac- àaOsvris vtrdp^ovaa v xsÇiaXr} ^éysKU v* 
cessiones fiiint Verss. antiq.; si Sè àe ivaipepopeva Gai.; Aët. II, ii, 48. 
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0 iâ(TS0ûi )cpva-Ôa.t av-rots 'ZSpoa-tÎKsi. Ka) ysvoixsvïje xa.ï xctOai- 

pstv Stâ TS pivtSv xoà ts'\a.p\xo~is, xai èv tots Xovrpoïe Sè dvcnplêstv 

Ssttriv Ks^aXriv ^vpaüs mvSôa-i, xal SianaTleiv akcrî is xaù vkpw 

xoà vcinvï yapis 'slatov. 

y'. Ilspi vpijtpai'pas. 

1 Ka< To JÎ'pWCTU Sè in? }iE(poiXrjs bSvv&vTal Ttvss Sia. sirtppo^v àt- 

fjLûûv S ^ dixÇiOTspMv • xaOaipeiv oùv avToiis i] (pXeêoTOfieïv 

Ss'î 'TSpôizpov xa'i ovTco lots zoTVinoh xpv^rôai ^onOri{j.aai, dvazpi- 

ëovias Sid TS aivSôvMv xa) Sià SaxrôXcov irjs xeipos to ^'pt«7y fiépos 

roü (jisruTrov, xai [laXiala to xarà lov xpota(phnv ptw OTpo iSiv 

'ssapoÇuvriXMv côpôSv • pisTa Sè tov 'ssapo^vap.ov toTs tjpLixpavixoTs. 

2 ©sppatr/as p-èv ooo-jjs aiaôtfasws êv tah oSSvais, toTs ’éypvcxi tj 

■^uxlixôv • pn 'üsapova-rts Sè tavTVs toh B-sppatvovcriv ixavus • ps- 

3 pîy^co Sè éxatépois tôôv lovoivtwv ti Sid tou alvlpsiv. K.dXki(Tlov 

9 convient donc de s'en servir jusqu’à parfaite guérison. Si le besoin s’en 

fait sentir, on pourra aussi purger par les narines au moyen des sternu- 

tatoires; il sera également utile de frotter la tête dans le bain avec des 

linges rudes et de faire une aspersion de sel, de natron et de moutarde, 

sans huile. 

3. DE L’HÉMICBANIE (jlîJ'Gli.4iJVB). 

1 Chez quelques-uns la douleur occupe la moitié de la tête; cette affec¬ 

tion est produite par l’afflux soit des vapeurs, soit des humeurs, soit des 

unes et des autres; on doit donc d’abord ou purger ou saigner; puis on 

en vient à la médication topique ; elle consiste à frotter avec des linges on 

avec les doigts la moitié malade du front, surtout à l’endroit du muscle 

temporal, et cela avant l’heure de l’accès; après l’accès, on emploiera 

2 les médicaments dits hémicraniques. Si un sentiment de chaleur se joint 

à la douleur, on usera des médicaments qui ont quelque vertu styptique, 

sinon de ceux qui réchauffent fortement; dans l’un et l’autre cas, on 

mêlera quelque substance qui donne de la force par sa faculté astrin- 

3 gente. La meilleure onction réchaufl'ante est la suivante : euphoibe, 

2. Sé om. MV. — Ch. 3;1. 7-8. âvaTpiSovm Codà. — 8. Sid om. MV. 
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Sè èaTi y^piafioL Brspfiaîvov rb Sià sv<pop€i'ov fjièv ë^ov fo a, Kï)poù 

Sk y', êXon'ov Sè XtTpou> Tivbs r(Sv Xstc'IopepcSv ' yjpiziv Sè tovt<^ rà 

vpiav fxspos Tov percoTVOv (lerà tov xp07a(piT0v pv6s. ILpriainâ- 4 

Touiov Sè êt/lï 'Sfpbs ràs ^vypàe StaBso'Sis, dis •zsoXXâxis aira.^ ypt- 

5 adèv nrpb tov /3aX(tveiov t^s bXrjs oSvvns àttaXd'dlsiv. ÙÇ/sXst Sè 5 

Tovs oîItüi 'osdaypvTOLS xoù sis to oSs iyyebpevov yXioLphv ëXatov, 

sùÇiopêt'ov jSpayéos ëfiêsëXvpfiévov, dis ipxsïv sis Xirpav p/av tov 

êXatov ovyyiav ripiav tov svipopêi'ov. 

8'. Ilspi asiaoKSt^àXov. 

'^TOiydSa. Sià vSaTos 4' vSpopsXnos SiSov TStvstv, xat «TraXacr- 1 

10 (TovTai. 

e'. Ilepi àXwTTexias xat ô(ptà<7sws. 

AXontsxia xoù h<^iq.(ns xoivrjv Ttjv aiTi'av Tris ysvsuscos syovcrcut, 1 

xoivrjs xoà TÜs idasois SsovTai., KsxXvTa.i Sè bCpiotcFts pèv, Stà tS 2 

une once; cire, trois onces; huile à parties ténues, une livre; on en 

oindra la moitié du front et le muscle temporal. Ce remède est si 4 

expédient dans les affections froides, que des onctions faites une fois 

seulement dans le bain ont pu enlever toute douleur. Cette affection est 5 

aussi soulagée par finstillation dans les oreilles d’huile tiède à laquelle 

on a mêlé une petite quantité d’euphorbe; il suffira d’une demi-once 

d’euphorbe pour une livre d’huile. 

4. BE CEUX QUI ONT LA TÈTE TREMBLANTE. 

Ceux qui ont la tête tremblante se guériront en buvant la lavande à I 

toupet avec de l’eau ou de l’hydromel. 

5. DE L’ALOPÉCIE ET DE L'OPIIIASLS. 

L alopécie et l’ophiasis ayant la même origine, leur traitement est 1 

aussi le même, h’ophiasis est ainsi appelée parce que la peau présente 2 

Ch. 4; 1. g-io. «■ïïa>.aaaovTat] cataplasmare Ver.ss. antiq. 



095 MALADIES DU CUIR CHEVELU. 

ÿ(psi ro 'Sfapomlvtyi'ov exsiv, àAw7rex/a Sè, Stà to irjv àXci- 

3 7r£«* Siadéa-et auvsx^s okhKscrBcx.i. Atà tô ixoxOvpictv Sè 

^pwv ervvtalaToit, xoù to slSos Tve [xoxôvpias v XP°‘«- toü Séppa.- 

ros tris xeÇiaXvi xonafttjvvei aot ' ^svxOTépot, p.èv yàp oSaa, (pXeyfici- 

rixà^époiv avTrlv SttXci5<Tst, pieXavrépa, Sè ? "XpO“ ^ 

h répot Sè ‘aixpâxoXos. Kal xevoCv xp’? 't')*' xaxoxiilJ.îav ^ to7s Stà 

àXStjs xoù xoXoxwôiSos xa.ia.tio'viois, v rfi kpx -rfi àva,ypa(pnao- 

pévri, si pèv h pLsXayxoXixbs 'srXsovocloi p-élavoL éXkéèopov 

atvT^ piyvvvta.5, si Sè tstxpàxoXos, axafxpLOoviav si Sè to (pXéypa, 

pnSèv pLiyvvvTae, xa6(xi'povTas Sè StTcav to aiSpoL xoù trjv xs(pa.X^vxe- 10 

poCvTOLS TOis à7ro<pXsypini(Tpo7s, ovtco tspoa^pépsiv TàroTrixà ^ot]9ri- 

fjtona 70L Sialpopv'Ttxà Ttjs xoixoxvptois ’ovia. xoù Xsirlopspovs où&èats. 

5 E/ Sè 'tspos T<ÿ Sioi(pops7v xoù ênicncâarOai to oèïpot Ss'ono, 

6 xaOdmp rj B-aip/oc, xdXXtalov oLv s’il) ^h toioüiov. Hopwi'Tas Sè rijv 

l’apparence de celle du serpent [Ô<pis) ; Yalopécie a reçu ce nom parce que 

3 le renard {aXéniji) est sujet à cette alTection. Le plus souvent l’alopécie 

naît d’humeurs viciées renfermées dans la tête ; la couleur même de la 

peau indique l’espèce de l’humeur: blanche, elle annonce l’humeur pi- 

4 tuiteuse; noire, l’humeur mélancolique; pâle, la bile jaune. On évacuera 

les humeurs malignes avec les pilules d’aloès, de coloquinte ou par la 

hiera composée suivant la formule; si l’humeur mélancolique domine, 

vous ajouterez de l’ellébore noir; si c’est la bile amère, de la scammo- 

née; si c’est la pituite, n’ajoutez rien, mais purgez tout le corps, puis 

vous désemplirez la tête avec des apophlegmatismes, et vous aurez re¬ 

cours , pour dissiper les humeurs malignes, aux topiques diaphorétiques 

3 d’une substance ténue. S’il y a besoin non-seulement de dissiper, mais 

aussi d’extraire le sang, comme le fait la thapsie, il n’y a pas de 

6 meilleur remède. Il est bon encore de raser la tête et de la frictionner ; 

7. KaTa-a:. , fl.àütxypïip.] acatapu- certe. yera. Verss. avit. — 9-10. si Sè 
‘‘tüsquirecepitaloeepatite Ziiicoioqaiii- ■alxpox,. piyvévms om. M.; si Sè 
« dda /.iia scamonia /Suiii. absentii sucus to ipl.piyvovras om. Verss. ant.- 
« ^üii. cum suco brassicæfacis catapiitias i 3. SéotTo'\ êviTilSsiov sU Gai. ; Sivano 
« et dus secundiim virtutern vel œtatem,aut Codd.; possmit Verss. ant. 
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xeÇiaXriv xcà âvaTp/êoKTas axoTtstv si yàp psjol oXtytjv 

épvBpcttvono To pépos, sùîoltov VTroXapëdvsiv irjv SidOea-tv • si 

ps-rd Tvv 'STpoaÇiopàv zov (pappdxov prf -aroTS Std i7<poSp6Tr)ra 

pctnspco Tov -apocridxovTOs ê^sOéppvvs to Séppa ‘ SijXov Sè êa-Tt 

5 TOVTO ^av66Tspov Tvv xpéav o<p6év • sTvtxavdijvat yàp xi'vSvvos rà 

Séppa 'isoXXdxis lÿt ainÿi yprjaapévuv vptüv àXXà, éj peraSaivstv 

iiti T< ypri t&v paXaxmépwv, ij t« atirê xp^pépovs, éxXvstv ypij 

Svvapiv pvTOÜ xvpùnfis rj aléatos pi'^st. VLpoaayéadco Ss év 7 

âépt B-sppy 'sdvzcos Ta roiavra /Sotjûi/para, xwpls aîlpas év vXi'a- 

10 Sè ovTOS SV XooTpi^. T(ÿr Sè dppoilôvjcüv (pappdxCfOV rais 8 

TOiœénais SiaBéasiri, B-sppoTaTov èali to stj(p6pSiov, xai psrà aCjo 

B-a\p/a xai vdm xa'i xdpSapov • xarà srspov Sè rpénov ovSsvbs sAst- 

Tor ij Xipvijahs n xal to dSdpxiov xa'i to (Sepevtxsiov, dpÇiÔTspoi 

Ts oi éXXéêopoi, xat tS tov svlsépov <7Tvéppa xa'i rh Sd<pvivov sXatov, 

15 iXxvôvtd TS dpÇrÔTspa xsxavpsva, xa\ ai pilai tov xaXdpov xa't à 

apres quoi, observez la peau avec attention : si, après une courte friction, 

la partie devient rouge, sachez que i’afl'ection se guérira facilement; 

mais, SI cette rougeur ne se produit qu’après l’usage d’un médicament, 

voyez si ce n’est pas quelquefois la trop grande véhémence de ce médica¬ 

ment qui a augmenté la chaleur de la peau ; ce qui nous est indiqué claire¬ 

ment par l’apparence de la peau, qui paraît plus jaune; il y a danger, en 

effet, que l’usage réitéré de ce médicament ne briilela peau; il faut donc 

ou le remplacer par un autre plus doux, ou, si l’on se sert du même, en 

affaiblir la force par un mélange de cérat ou de graisse. Tous ces remèdes 7 

doivent être employés au soleil, quand l’air est chaud et calme; pendant 

1 hiver, dans le bain. Des divers remèdes appropriés à ces affections, le 8 

plus chaud est l’euphorbe, puis la thapsie, la graine de moularde et 

le cresson d’Alep; sous un autre rapport, Yadarcé ne le cède à aucun 

médicament; ensuite vient la soude brute de Bérénice, l’un et l’autre 

ellébores, la semence de la roquette, l’huile aux baies de laurier, l’un 

et Vautre alcyonium réduits en cendres, la racine et l’écorce de roseau 

1 Cl. V «0»] sha Code!.; aut L L. - Ib, (SepriHor Codd.; hernicarion L !.. 
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(pXoios xavôévTO., Hoù 'zsMa, Sè xat xsSpi'a, ri le twv fxvoSv xônpos, 

xoù xnnsiov crléap, Ta te ■&ixpà tmv dfivySdXcüv 6Xa xmOévTa. 

9 Tovtcov ioU pÀv iayvpoh, vypàv xnprjnrjv ptyvvsiv, -rà §è dcrds- 

vét/lepa, Ssvstv sXa.ta had^viva ij vyp^ 'ssifrcra. ‘ xoà jàs pév yjpovias 

xa\ SvatctTOVs io~ts îayvpoïs ^-spaxsvstv, Tas Ss dp-yop-évas xoà 5 

sîîiaToys, to<s daOsvealspots. 

ç'. nspi psovtjüv Tpiy&v. 

1 Pùa-is yivETOtt rptyûv, dpaiwOévTOs te tov SéppaTOs xoà rtjs jps- 

2 (pova-rjs auras ahîas oùx êntppsova-tjs. Sxottos ow êal'i irjs îdarsoûs 

èTVKJTtdcroLaOat pèv alpa, 'tsvxvovv Sè rjpépoi xoà cr(ptyystv to xsyav- 

voôpévov Sspptx. Sid Tivcov (potppdxwv ' rotaÜTa Sè èaTi 16 te XctSoivov 10 

xat TO aytvtvov sXatov aùtoCpvcos' éXxTtxijs ydp êaltv âp(pcü xa't 

avvaxTtxfis Svvdpscüs, üals èittvofiaat Swarov [ovx] èerViv dpstvov 

(pdppaxov 'srpos jOEOuVas rptyas tov ptyfiévjos ex te toü XaSdvov 

odorant brûlées, la poix, la résine de cèdre, les crottes de rat, la graisse 

9 d’oie et les amandes amères brûlées entièrement. Mêlez aux substances 

les plus fortes du cérat liquide, aux plus faibles de l’buile aux baies de 

lam’ier ou de la poix liquide ; traitez par les remèdes puissants les affec¬ 

tions invétérées et d’une guérison difficile, par les remèdes plus faibles 

celles qui commencent et sont facilement guérissables. 

6. DE LA CHUTE DES CHEVEUX. 

1 Les cheveux tombent quand la peaii est raréfiée et que le suc nourricier 

2 ne parvient pas jusqu’à eux. Le but du traitement doit, en conséquence, 

consister à dériver le sang, à resserrer peu à peu la peau relâchée et à 

la raffermir par certains médicaments, tels que le ladanum et l’huile qui 

coule naturellement du lenlisque, lesquels suffisent par eux-mêmes ; l’un 

et l’autre médicaments, en effet, ont une vertu attractive et resserrante 

telle, qu’il ne paraît pas que l’on puisse imaginer des remèdes plus puis¬ 

sants contre la chute des cheveux que celui qui se compose de ladaniim 

Ch. 6; 1. 12. [ovk] om. Codrt.; àvevn-nSeiov Gai.; utilis Vecss. antiq. 
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Kaï Tov (7y!j.vivov êXaiOv. ^ijXov Sè èti ^vpafjisvots fxèv, ’ata/vrepov 3 

Xpv 'Sfpoalpépsiv TO (pdpitanov, èv xpv neipoLpévots, CyporepoK 

IIoXXjjs <5'i oî/cftis lijs piaews xai àpaioTvios vmnlsvopiévrjs (xst^o- 4 

vos xpncripas p-iyBdi] âv dvd 70S a-yivivov Tiÿ XaSdvM tô (xopa-ivov 

5 sXatov p-tyOeiti Sè âv SsÔvtws Tsotè xoù rh vdpSivov pSpov ênt -^u- 

Xpàs vXixtas xdi dpas x^‘l^sp‘vvs. Epo Sè Trjs tov <p9.ppÀxov xptf- 5 

C7SWS, dvaTpi-Jl/ts TSoipaXoipê(xvsa9a Trjs xeÇiaXrjs. 'EvpLSxt'vsi Sè ■n ^ 

pvais T&v Tptxcôv, nsXeovdxis pèv toÏs voaovcri • xoà x,p£<a SiatTtts 

TovTois dvdXrrnlixo~ts, cbs X^p'‘S <^a.pp.dxwv tovs tsoXXoSs vyidlsrrOat 

10 TsXei'cüs. Èah Sè ots xdi X'^P^^ vôaov pviaxovTci.i, stt) S>v to7s stpt]- 7 

ixs'vois xpV(76ixs6of [)^'] dxTrjv xavcras perà xrjpcoTrjs pi^ov xdi xpdf 

TOVTO av^si xdt Tsvxvrjv tsoisï Ttjv Tpixai, Sais prj psîv [:^'] psXav- 

Oiov xavacts xdi psTa iiSmos Tpirpas, xuTd-rXoïTls- sv6a. Sè âv 

(SovXvdfj (xdXierlct dva.<^vrjvai Tpixcts, pidXiala Sè êiti à(ppvctiv. Èx 8 

et d’huile de lentisque. 11 est évident que, si les cheveux sont rasés, il 3 

faut appliquer un médicament plus épais que s’ils sont simplement ton¬ 

dus près de la peau. Quand la chute des cheveux est considérable et 4 

qu’on soupçonne une grande raréfaction de la peau, on substituera utile¬ 

ment au lentisque l’huile de myrte associée au ladanum ; on ajoutera 

aussi quelquefois avec profit, par exemple dans "un âge où le tempéra¬ 

ment est froid et en temps d'hiver, l’onguent de nard. On prendra la 5 

précaution de frictionner la tête avant d’employer le médicament. Sou- 6 

vent les cheveux tombent pendant le cours d’une maladie ; on doit alors 

suivre un régime réconfortant, ce qui a suffi pour guérir plusieurs ma¬ 

lades sans l’usage des topiques. 11 arrive également que les cheveux 7 

tombent en 1 absence de toute maladie ; dans ce cas nous faisons usage 

des médicaments déjà indiqués; ou bien, brûlez du sureau, mêlez-le 

avec du cérat et faites-en usage; ce remède augmente et épaissit la che¬ 

velure, de façon quelle ne tombe plus désormais; ou encore brûlez de 

la nielle, broyez-la avec de l’eau et oignez-en l’endroit où vous voudrez 

faire naître des poils, principalement aux sourcils et aux paupières. Si 8 

8. voaoSa-i] ex egritudine et ex usa- antiq.; om. Codd. — 12. [il] om. Codd. 
dctis Verss. antiq. — 11, [t;] uut Verss. et Verss. antiq. 
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üfupiMVTOu Tpi'xas àva.(^uriva.i (Tvxije (pvXXa X£lO■TplêrJ^év^a. koi xa.- 

lauXairGévra. isotsh 

Ç'. nepi Twv <pdsipàvTùiv ris Tpf'p^as [xai twv -sjoioiivtimv] 

KaXkkpixo-?. 

1 Tps?? siui tüv (pdeipâvTWv ràs Tpi'x«s ^ta<popaï, rà 

rà XsTilvvovra., Ta, 'aavisXûs à(pavt%ovTa. • âXXà TaCra txèv êniaCpa.- 

Xspàv rriv ' '^oXkdxis yàp ou p-évov Ta j^p/o-^^KTa 5 

pti^pia 4'(Xo( xal aTp<xa ’^oü Xqittov wts7, avv ccùtqÏs Sè xai «rw 

TO ffwfxa xf/jXoüTai xal §ia.ixévst toiovtov ’ TÔtXXa àjxÇiSrspa. rfiv 

2 yp^ffiv 'esoLpex^t àatpaXiSs. Twv ow \f/<XoüfTwv â(T<paXws ts 

«or/a fflaxTv âp(T£r<xàr xal e70tvSa.p(ixv xa) jhavos 

Sa-êsalos, TMv aÇioSpâiv SijXovàrt B-pavo/xévav Ttf tmv àcrôsvsalé- 10 

3 p&ir Tà Sè XsTrIvvovTa Tas mpixo-s pwnltxà xarà Svvxniv 

éaTiv, &v p.zipia. p.kv xcà xvdawv xcà opéêœv âXsvpov, à(pp6Xnp6v 

les cheveux tombent par suite de brûlures, les feuilles de figuier 

broyées et appliquées en cataplasme seront d’un grand secours pour leur 

reproduction. 

7. i)ES CHOSES QUI AETÈRENT LES CHEVEUX OU QUI LES RENDENT RRAUX, 

1 II y a trois choses qui altèrent les cheveux ; les épilatoires, les atté¬ 

nuants, et enfin ce qui les fait entièrement disparaître; l’usage du pre¬ 

mier de ces moyens est très-dangereux, parce que souvent il en résulte 

que non-seulement les parties ointes sqnt dépouillées et restent glabres 

pour toujours, mais aussi que le corps entier est dénudé de poils et de¬ 

meure dans cet état; l’usage des deux autres moyens est exempt d’in- 

2 convénients. Parmi les substances qui rendent sans danger les parties 

glabres, on recommande la lessive qui filtre à travers les cendres, 

■ l’orpiment, la sandaraque et la chaux vive; on mêle à ce qui agit le 

3 plus fortement quelque substance plus faible. Les médicaments qui atté¬ 

nuent les poils ont une vertu abstergente : forge, les fèves, la farine 

d’ers, fécume de soude, la soude brute, n’ont qu’une vertu moyenne; 

r.H. 7; 1. 9. Hovlt (T7«KTrf] üsciva {le.viva La) « saponariis Yerss. aniiq. 
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TS xcd Xtrpov ■ iaxppà Sè ràs //.syclXas xoù axXvpàs rpt'xa? Xsnlû- 

vovrct, xsxavixsvov rà Xhpov xai tcjv xspapi'Scov xoà toS xpt- 

ëdvou Ta 6a1pocxx, xcù xtaarrtpts dxavalos xa.) xexxupdvt], xtipvxuv 

T£ XCÙ 'isop(pvpwv xcù rôôv âXXcov balpéwv xExavfiéva. là oalptxxa.- 

5 TO Sè Ttjs a-vTttas, xcù âxavarlov àXxvbvtâ ts xot.i éXXéëo- 

pot, xcù V Trjs (3pvovt'a,e ptXa. ^ovX6i/.svos Sè aôiot 'tsotsîv svaiSti 4 

pitsts xuTiépoo xcù pLsXtXcüTou xaï p6Sü)v ^npôjv xai apLcipov xcù 

aypivov dvSovs. — àyplas tod xotpTihv Tp/\{/as, iXtxlcü àvd- 5 

ipiès, xcù àTToppvn'crovTott a.i Tptxes- — MeXiT/ d-^é(p9M Sponrdxt^e 6 

10 'ovâv (SovX^ tStvov, xoÙ ooxéii (pvrjaovTai.—"^iXcaOpov ■ h.sioTioir{(Ttxe 7 

duêsa-lov pspri ë, dpcFSvixov p-épos et' - TaÜTa [SaXwv sis B-uiav poXv- 

ëStvrjv xcù vScüp é7rtxdcis[v] 'sslta'dvris Tpi'ês ' xcù 'otciv péXav 

ysvvTctt, B-eppn'vas xcncLypis. — Opv^ccv, xvdpovs, (SpsxOévTots, 8 

'àltadvriv è'i^s êv ilSatTi xcù Tovjcp j^p)7CTaf/si’0s dvj) SSaros' xoù 

15 pt^as dpaevixbv xoù ctcrêsa-lov, sxf/s to il^i'Xooôpov xotTo, avvtj9etav‘ 

les substances énergiques qui atténuent les poils longs et durs sont la 

soude brute calcinée, les têts'des vases de terre et des fourneaux, la 

pierre ponce non brûlée ou brûlée, les têts brûlés des buccins, des 

pourpres et autres coquillages, la sèche non brûlée, l’alcyon, les deux 

ellebores, enfin la racine de bryone. Si l’on veut rendre ces substances 4 

odorantes, on ajoutera du souchet, du mélilot, des roses sèches, de 

1 anionie et des fleurs du jonc odorant. — Pilez la graine de l’ortie sau- 5 

vage, ajoutez de 1 huile, frictionnez, et les poils tomberont. — Oignez 6 

fortement avec du miel cru quelque partie que vous voudrez, et les poils 

ne repousseront plus. — Epilatoire : Pulvérisez deux parties de chaux 7 

vive, une partie d’orpiment; jetez dans un mortier en plomb et pilez 

après y avoir versé de l’eau ou de la crème d’orge ; lorsque le mélange aura 

noirci, faites chaufl'er et oignez. — Autre : Faites cuire dans l’eau du 8 

riz ou des fèves détrempées, ou de l’orge, et usez de cette décoc¬ 

tion au lieu d’eau; puis mêlez-y de forpiment, de la chaux vive, et 

faites cuire 1 épilatoire de la manière accoutumée ; ensuite ajoutez une 

2-3. xpiSdvov ex emend.; xMêdvov — 8. KvîSovs Codd. — 12. [Vf] Gai. 
Gai.; cUbdm Verss. antiq.; «piviov Codd. Verss. antiq.; om. Codd. 
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xai TauTa ixiyvvsts a-fivpws yo' fitav, (icttylîyris yo t^i'av, 

xtcTa-npso)s Ù[AVS yo Hixtao. 

rj'. Ûc/ls 'SoXiàs ^rj ysvéadai. 

1 ka.ëù>v Ko'XoxûvOrjv àypiav, rpv7r>ja-ov xott xdOapov rà sa-u [eiJ]- 

fidXa, sha zsXnpdaas axnriv èXat'ov SxCpvi'vov xcà nxpôêakXs voaxôa- 

fjLOv [xai] dpasvixbv, un Tp/if'as, aCpes nt^épctv fiiav, xal dXetCps ypn- 5 

2 alpoüs dua.^ toO êviavTOV. — Éttj 'saiSicov 'osoisï xalàs xcà ’usxjxvks 

^^s'tplycLi, xoipûov Xémpov xaèv xcà TpiQv o/W xaraxptôpevov. — 

3 AwtoC tov SévSpou rà (pûXXa, à-noTccnos xapn'Xov xots'te, [xa« PdaXws] 

à aiiv e’AafV — Sarôàs 'isoiei làs jp/yas B-ép/iuv. Xéitn 

dmêpaxévTa avv vhpw iip-spas i xcà pterà ^av^oi apcôixsvcf Xonov 10 

3 roü êévSpov 'zspicTiiLdTWv d(ps^npa. —MsXai'vas Sè 'nsoieî, crpcüp.eva 

xnxt'Sos dnoSpsypa, xoà yakxdvQou xcà GiStoiv XdSoLvov psTa fxup- 

oncc de myrrhe, une once de mastix, une demi-once de pierre ponce 

8. CONTRE LA CANITIE. 

1 Pour empêcher le développement de la canitie, prenez une courge 

sauvage ; après l’avoir percée et en avoir soigneusement vidé l’intérieur, 

remplissez-la d’huile aux baies de laurier, en ajoutant de la jusquiame et 

de l’orpiment sans les piler; laissez reposer pendant un jour; oignez une 

2 fois l’an; cela réussira. — Pour rendre, chez jes enfants, les cheveux 

beaux et épais, pratiquez des onctions avec l’écorce du noyer brûlée et 

3 pilée dans du vin. — Autres : Feuilles de l’arbre appelé lotus; excréments 

de chameau brûlés, délayés dans l’huile et appliqués convenablement 

4 en onctions. — Pour rendre les cheveux couleur d’or, faites macérer 

pendant dix jours des écorces de lupins avec du natron et frbttez-en les 

cheveux; la décoction de raclures de l’arbre appelé lotus a une vertu 

5 semblable. — Pour rendre les cheveux noirs, frottez soit avec une ma¬ 

cération de noix de galle, de vitriol bleu ou d’écorce de grenadier; soit 

‘ Ch. 8; 1. 3. [£Î](x«Aa Gai.; fiaka KUfi. xastaa aùv è)^aici) xa'i xamuXatjSsïaa 
Godd. — 5. a’po-sr. om. Gai. Aët. II, ii, xaXôis Diosc.; camili stercus hustam et 
58; habent Yerss. antiq. ; «a/addidi ex cum oleo ûiiitus Verss. antiq. — lo. tnlr 
emend. — 8. KaprfAou xaxôv.ZP^' rhptf> ripipas ('] in oleo, diehus octo mit 
trdals V; xap. xaxdai.'/^priaOsls M; (etLi) drcm Verss. antiq. 
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aivivou àXei'fX(Ma.70s. — hpdStov -aroAtoî', ëXcciov rb «yp<as 5 

èXaiai naià v(Aspa,v xXsnÇiôfisvov, pâXXov Sè si pvpaîvnv rts aùtÇ 

svairoêps^ei. — BpaJ'tot» Ss av^saOini tsoisÎ iks èià t&v àvt{- 7 

Suv Tpi'xas xctTa-xpiépsvov, àp-néXov SdxpvOv aw èXaiw, xaà rb 

5 ànb Tov x>-<^poO xXrjponos xaiOpiévov tSpovixsvov vypbv, xvdptvov 

àXsvpov xÿ.Ta.TtXa.aaép.svQv. 

8'. Ilepi ■sriTupiicreais. 

H 'Snvpiaa-ts vizb poxQrtpSiv a-vvta1ona.t ‘ crxoïrbs oSv 1 

ê(r1]v èvSaivavriacti toutous Sià. tcuv pvTrlôvrcüv xoà StxÇopoûvTCüv 

<pa.p(x.axCi)v, ’tSprjxotOa.tpovicx.s to (Tapa, si psalbv eîr} xa.xoxypou. 

10 BovXSpsvoi Sè nvès pavi/Smt irjv xsCpaXvv spt^av -rots sipttpsvois 2 

TÜV alv^bvTUV Tl, 

i. npôs 'S'iTupa. 

n<Tup«wu iSpeÇas sv üSonos xoTvXati g', xoù psrà l 

avec du ladanum uni a 1 huile aux baies de myrte. Les onctions faites 6 

chaque jour avec l’huile d’ohves sauvages rendent Ja canitie plus tardive, 

surtout lorsqu’on y fait macérer du myrte..— La sève de la vigne em- 7 

ployée en onction avec de l’huile retarde, chez les impubères, la nais¬ 

sance des poils aux endroits accoutumés ; il en est de mêipe de la liqueur 

que laissent suinter en brûlant les sarments verts ; la farine de fèves em¬ 

ployée en Uniment a le même effet. 

9. DU PITYRIASIS. 

Le pityriasis est produit par des humeurs corrompues ; notre but doit 1 

donc être de les dissiper au moyen de médicaments abstergents et dis¬ 

sipants, après avoir cependant purgé le corps, si les mauvais sucs y do¬ 

minent. Certains médecins, pour fortifier la tête, ont mêlé quelque 2 

chose d’astringent à ces médicaments. 

10. CONTRE LE PITYRIASIS. 

Faites macérer une demi-chénice de son dans deux'cotyles d’eau ; après 1 

'Boieî Codd.— 3-4. àvijêam Diosc.; ivvôficûv Codd. 1. ®oX(oî Diosc.; 
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ravTûc s-jrirptias xai StvSt/a-as tov é’>pt?a-ov f^STx o^ous vi^i- 

lonXiov péxp‘s oS tsdxos Xdêr, yXoïov • xxï toiÎtw r^v ksÇxX^iv^ 

àitoffy.x, ehx xXvie èv üSati aevTXov évs^popJvov ^ triXeas fi 

3'épp.oov ■ ‘P''’'®'" Xpr)(/léov ès è-rci- 

2 rnSeioiépcp xx\ Spairlixÿ (papp-dncp. — Tris xip.wXlxs, Bst'ov dm- 5 

pov 10 ta-ov Tpi'ypas p.eià 6^ovs èv ^aXaveîcp dTr6a-p.a, xai 3-ep(X<ü 

ÛSa.11 d-nàiXvvs • loôirp xx'i xaiaxpi'stv Set fxtj p.6vov èv (SaXxvet'cp 

3 ypÇjffôai • ssduas yàp eysi làs Swdp^is Sv Setixi ih isdOos.—kiOxp- 

yépoUjisnydvov, èXxi'ov, o^ous xoivXns léiapiov ipï^as, ivv xe(pa- 

4 Xijr xaidxpis- ksSuxsv vpuv lovio 'issïpav Ixavws. 10 

1 Ti'xieixi 'tsoXXdxis èv iÿ xe<pa.X^ (pOsipwv ^XüOos dOpôws, èv iS 

I3d9et 10V Sépp.xios /zsepiilôiv vypüv xdl pteiptas B-sppôiv ava'ldv- 

TOiV Se~i 10LVVV ■apoadyetv ^tipatvovix (pdppxxa xdi xsvovv xat 

avoir remué et filtré le mélange, vous ferez bouillir cette liqueur avec 

un demi-cotyle de vinaigre jusqu’à ce qu’il prenne une consistance 

visqueuse, et vous détergerez la tête avec ce mélange; puis vous ferez 

des ablutions avec une eau dans laquelle auront cuit de la bette ou du 

fenugrec, ou des lupins; pour les onctions, servez-vous de fhuile à 

firis comme du médicament le plus convenable et le plus elficace. — 

2 Autre : Broyèz avec du vinaigre parties égales de terre de Cimole et de 

soufre que le feu n’a pas touché, faites des détersions dans le bain et 

lavez à grande eau chaude ; vo,us pourrez faire usage de ce moyen non- 

seulement dans le bain, mais partout ailleurs, puisqu’il possède toutes 

3 les vertus nécessaires pour combattre falFection. — ^utre ; Broyez dans 

la quatrième partie d'un cotyle de vinaigre de la litharge, de la rue, de 

4 l’huile, et oignez-en la tête. Ce remède nous a donné un résultat satis¬ 

faisant. 

II. DE LA MALADIE PÉDICULAIRE. 

1 Souvent une grande quantité de pous s’engendrent sur la tête, lorsque 

des humeurs superflues et d’une chaleur modérée s’y amassent dans la 

■..yAoiotiGa).;o<wouCoclct.;®i»iVerss. Gai. ^jii. VIII, 26; otfra Codd. 

antiq. (Voy. Synopsis, MIU, 26.) —Ib. — 8. M. 
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sXxstv ■asi^vxoja. Ke^p/a <p9s7pas xat xovi'Sas âvaipe'i- xa't xia- 2 

o-oü To Sctxpvov ôpotae. '2.1a(pt3oe dypiae pépn g', aavSoipdxtis xa.) 3 

vhpov àvà pspos SV aùv o^ei xoà èXaiM, aXsit^s tiiv xs<poilriv • b^u~ 

lanSov pi%vs criiv êXai'ù) ôpoi'ws • v éXXé€opov Xsvxbv xoà (/l«.<p{SoL 

5 âyplav xeû vhpov, liera’ èv ^aXavsica [xsTa éXai'ov ypê- ij [eV] 5-a- 

Xâtlri ^ [eV] aXftjj àxpâru ps-rà o^ovs xaidvjXsi. 

(§'. lispl àyfhpwv xal nrjpltav. 

Ô xaXoipsvo? àx^p èv nÿ jrjs xs(paXns avvtalaTat SéppaTt Xsnlàs 1 

■zsdvv xajajpriarsis sx^v Stà âv àteoppsT. Xeirlbs ix^p yXtcrxpos ps- 

ipioss. Ôpoiov Sè saTiv aviép •adôos xa) rb xaXovpsvov xnpiov tas 2 

10 xatatprjcrsis psl^ovas exov vypbv trrspisxovaas psXttüSss. 1xov6s 3 

êaliv oSv xsvwerai tobs tsoiovvtas tb tsdBos X'^iwoùs, è-nippéovtas 

Sè avtovs ht Sè xwXvaai, xsvovvtas trjv xs(paXtiv xdi tspbs tavtvs 

tb tsav ertSpa, às sti'i t&v àXoiitsxi&v s’ipmai. Mixpàs Sè avertis tris 4 

profondeur de la peau ; il faut donc avoir recours aux médicaments des¬ 

séchants et qui ont la propriété d’attirer et d'évacuer. La résine de cèdre 2 

tue les pous et les lentes ; les pleurs du lierre ont la même vertu. Prenez 3 

deux parties de staphisaigre, une de réalgar et de soude brute, avec 

du vinaigre et de l’huile, et oignez-en la tête; ou des racines de pa¬ 

tience, ou de fellébore blanc, ou de la staphisaigre, parties égales; 

servez-vous-en dans le bain, ou bien lavez la tête avec l’eau de mer ou 

avec la saumure pure et du vinaigre. 

12. DES ACHORES ET DU FAVUS, 

La maladie appelée achore occupe la peau de la tête; elle est percée I 

de petites ouvertures par lesquelles s’écoule un pus ténu et modérément 

visqueux. L’affection dite/«rus est semblable à celle-ci; il y a cependant 2 

des ouvertures plus grandes d’où sort une humeur semblable à du miel. 

L’indication thérapeutique doit donc être d’évacuer les humeurs qui 3 

produisent le mal et d’arrêter la marche des humeurs qui se dirigent 

encore vers la tête en purgeant cette partie et tout le corps, comme nous 

l’avons dit dans le chapitre Sur l’alopécie (ch. 5). Comme c’est une alfec- 4 

5et6. [£v]Gal.;om.Cod(l. 
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Sta9s<TSO)S vpxsas 'csoXXdtxts rà tottixol ^otjdrifKxra. • roiaïna Sè saTt 

téiAvovTOi xoà JiatpopowTa to ©«xos toC tS>v 

(papiiclxuv ÎS.Tat tous àpxofxevovs àx<Spae, dnspnlov ^ to 

o-ôSpa, a-1vn1ix.rjv {ixO'>'t«^ Svvapiiv]- sicr) Sè toiolvto. ixvparivtt, xcà 

g é tH? ■zskvos <^Xoi6s. Itvà Sè -rots èmnoXixtois xoà psTpi'ots ^on- 5 

Qg-i 'Sioi(popovv7a p-èv xot'i pVTtlovTa, aiaOrniis Srsppaaias, 

où pè/V épedit^lixov ' "^oioütov Sè êaTi to tsôtXov xaï n 

7 xexcuupévn xipooXta. Tivà Sè outoj cr(poSpà t^v Svvapiv êalh, ùs 

Svvcta-9oLi Hsvovv TOUS TSctxsk Tsdvv xcà yXhxpovs cùtÎovs 

ysvopsvovs àxoùpoov, xâv rjSr) axtppcoSeis coai, SiaXiew aÙTcis ' 10 

8 ToiavTCt Sè èc/à x<àXxhris xdi rpii^ osvov xcà Ttkavos aaëscrlos. To 

Sè 6^os ;i(;pJ7(7ifxcyTaTOi' ècriiv èv tsolvt) xctipü -nrpos dx&pcLs, zépvov 

xcà Sio.<popow xcà ànoxpovàpevov Ssà Sè àxpièôôs b^v Tvyxiiveiv 

aÙTO xcà prjSè vvTivovv sysiv ohov TSoibTDTa ' toutw yè.p àvat~ 

g piyviis. âXXoTs rüv pezaXXtxMv è^tciari tous axcopets. Âpxscr9at Sè 15 

'üspoa-ijxsv âno dadsvsalépojv, xoà pclXidloc iicLv aiiv hSùv^ Tvyxdvo)- 

tion légère, les remèdes extérieurs suffisent ordinairement; ces remèdes 

5 sont ceux qui divisent et dissipent la partie épaisse de l’humeur. Quel¬ 

ques-uns de ces remèdes, doués d’une vertu styplique, guérissent les 

achores au début, lorsqu’il n’y a aucune superfluité dans le corps ; ce 

0 sont le myrte et l’écorce de pins. Quelques autres guérissent les afl'ec- 

tions superficielles et peu graves, en dissipant et en abstergeant sans 

produire une chaleur sensible et sans posséder aucune vertu irritante; 

7 tels sont la bette et la terre de Cimole brûlée. D’autres médicaments ont 

une énergie si grande, qu’ils peuvent évacuer les humeurs épaisses et 

glutineuses qui produisent les achores et les dissoudre, quoiqu’ils 

soient déjà durcis; de ce genre sont le cuivre pyriteux, la lie de vin et 

8 la chaux vive. En toute circonstance, le vinaigre est très-utile contre les 

achores par sa vertu incisive, digestive et dissipante; mais il doit être 

■ complètement aigre et ne conserver aucune des qualités du vin ; vous 

guérirez les achores en ajoutant au vinaigre quelque substance métal- 

b’que. Toutefois il convient de commencer par les plus faibles, .surtout 

h- [ê-;(0vta. Svvajuv] Gai.; om. Codcl. ; quw simt ’stipùca virlnte Verss. aniiq. 
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o-iv. Eis T0V70 yoüv xpifa-tfJ-oe KpvriKn ko.) yn, '^sopLipéXu^ iq 

xa't crnôSiov «ai Xi9dpyvpos. MrjSèv §è àvvcüVToov tovtwv, to Stà xdp~ 

Tov ^npbv êniypis Ssvaas 6^si • p.yi TSapévTOs Sè tou Sià, ^«pToii 

«aïà aÙTov ydpTnv xavaas xaï Sevaas o^st, XP^'^V ^sévTus eVi 

) Twy crxXïjpoadpxMv. Orav Sè (pXsypLOvdSns jf àx^p 4' peTa oSwrjs^ 12 

SfjXov d)s Tsotptjyoprfa-eis avTov TspÔTspov ’üssn'lixü xcù paXarixiS 

xai vypip Cpapixdxa xoà àSrjmcp, dïa. Ta éSpaaltxd êaltv. 

ly'. [Rpôs Tàs TMv ôipdaXfjLâiv Tapcéfsis.] 

Tas 7œv oÇiôocXixêv rapd^sis vttÔ ts koltivov ytvopJvas xoà iyxaxt- i 

àeus, 4' xôveMs, fj drevès èvtSôvTùiv avyrjv, 'aotvasis potSiMs éxalàs 

10 pÀv 70V xaiîvov, xoà 7vv xsÇ>oiXnv axé-^uv, àe pLtj xoi9ixvoÏ70 ô rfXios, 

xcù sis crxidv TSopsvépLSvos. Aivovmlwv Sè 7&v o^'sofv, 7)jv xoviv 2 

-nrpoTspoi’ [dv yXicxpcp vSot7i S-spptw «ai yXvxsi, 'f'y^pw Sè vcrlspov, • 

xoà 7r)v xvynv ânoalps(p6psvos, xoà sTvip.uaov 7ois o(p9ocXpio7s ■ stù 

quand il y a douleur. On emploiera utilement pour cela la terre de Crète, 10 

celle de Samos, les fleurs de zinc et la litharge. Si ces substances ne 11 

vous réussissent pas du tout, employez le médicament sec au papier 

délayé dans du vinaigre ; si vous n’en avez pas sous la main, vous brû¬ 

lerez du papier, et, après l’avoir trempé dans le vinaigre, vous vous en 

servirez avec succès pour les personnes qui ont les chairs dures. Si l’achore 12 

est accompagné d’inflammation et qu’il s’y joigne de la douleur, il est 

évident qu’il faut d’abord adoucir, et cela, avec un médicament maturatif, 

émollient, liquide et sans acuité, comme sont ceux qui conviennent 

pour le siège. 

l3. DES TROUBLES DE LA VUE. 

On guérira facilement le trouble des yeux causé par la fumée, la cha- 1 

leur ou la poussière, ou parce que le regard s’est fixé sur une clarté 

éblouissante, en ordonnant au malade de se mettre à l’abri de la fumée, 

de se couvrir la tête pour se défendre du soleil, et de se retirer à l’ombre. 

Pour chasser la poussière des yeux, on les lavera d’abord avec de l’eau 2 

douce et tiède, puis avec de l’eau froide; on détournera les yeux de la 

2. (53 om. M.— Ib. àvitliv-c. Codd. ; (SsiiCTas Gai. ; Æsffpo Codd. ; i;i/'H^itmVer.ss. 
fl)) TsmofiévoM Sè êni toStois Gai.; nihil antiq. — ib. Si om. M. — Ch. i3; i. g. 
autem hœc perageiitibusVerss. antiq.— 3. aSyp Codd. ; aut intentas visai Verss.ant. 
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oyTOiS >'àp xaSl'arIxroLi iJirtSsvbs STBpov 'SfpocrSenOévTOs, dXXà n 

3 évov èvSeécrlepov SiantiOévros. IÏoto Sè xai -aXziùvi y^pi\rjBai Stà 

■tàî y^P sT^iAdSot (3a9vtspos aoà b(p6aXfji.ia 'zspoa-- 

goxnde'ïffot, ‘zSB(p9rfcrsTaf Sto ixtjSè rdiv XovTpwv dTréxsa9a^, Siairâ- 

4 ffSai Ss àxpiêsaispov. Ù(p9aXp.tas iivos dpxop-svns xai va-vxdisiv ■ 

^^i^pkiv Sè TOL ISXs^apoL TMv Sià pSSœv ^ Sid xpôxov (pappLdxM rivt' 

5 ®apà 7«P '^oXXo7s ditopia. loxnwv ovx êali. Tàs J'é Xyip.as xaà tàs 

il) vvxTi yivofisvoLS xoXXrjaeis SiaxaOai'pei je xoà dvirjcri xaXcjs jh 

b^vxpajov, xai xajd éavzb vScjp ^vypbv, xdi jdiv ^rjpüv Jt j&v 

0 b(p9a.Xp.(Sv d'TZoSaxpvsiv -apacoe jsotow. Ù(peXet xai yaalpbs 

tlmy&’y»?- 

iS'. npôs (pXeyp.ovï]v xai obiivrjv üipddX{t.&v. 

] (^Xeyp-ovvs Sè xai oSvvrjs xouexovo'vs Joùs à(p9oi.Xp.oùsiajpov 

pèv spyov ïauts jqvjmv ‘ p.rj tsapôvjos Sè, tsus jsoiéiv dùjbv jd 

êvSexôpsva p-syp^ ’^Tjs joü iajpov jsapovcrias, 'ira p.ri Ji x^dXeTrdjs- 

2 pov cTVfATtéarp. 2<tjW Sè oùv djzéxscrGai xoà Jjo'üp/iai’ dysiv dpfxôj- 

lumière en clignotant ; par ce moyen, tout troulale disparaîtra sans autre 

3 secours; seulement la nourriture sera donnée-en plus petite quantité. La 

boisson, au contraire, sera donnée en grande abondance lorsque le mal 

vient de la chaleur ; car, si le malade tombe dans un sommeil profond, 

l’ophthalmie qui semblait se montrer se résoudra; il importe donc de re- 

4 courir aux bains et de régler soigneusement le régime. Quand une ophthal- 

inie se déclare, ordonnez le repos et oignez les paupières avec le remède 

5 aux roses ou au safran ; chacun a ces substances sous la main. L’oxycrat 

ou l’eau froide, par son action propre, enlèvent et dissolvent parfaite¬ 

ment la chassie et l’agglutination des paupières qui se forme pendant 

la nuit; à quoi on peut ajouter quelque substance sèche qui tire douce- 

b ment les larmes des yeux. Les évacuations alvines soulagent aussi. 

l4. CONTRE L’INFL-ilMMATION ET LA DOULEUR DES YEUX. 

J Lorsque les yeux sont enflammés et douloureux, laissez le soin du 

traitement à un médecin ; s’il n’y en a pas, faites ce que vous pourrez 

2 en attendant sa venue, afin que le mal ne s’aggrave pas. Ainsi il con- 
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Tsi, Ktx] T>]v avytjv éxxXivsiv, xoà firiTe toîs ■^6(pois, (xriTS aXX^ 7,^; ^ 

xtvtfasi làs bSvras sTineivsiv, xcà Toys zsaSoLs ipriXaipav xoà SiaSs7v 1 

svt'ors ràaxpa • 'aspiemaalixà. yàp ratÜTa rüv oSvvmv. Iloisr Sè zspbs H 

(pXeyixovàs xaà hu rà (pùXXa. êTriTt6é(j.svoi, xoà ydXa. yvvaixslov H 

•srp6c7^arov criiv ùê [««<] poSivu e^wdsv ètint9ép.evov. ^ 

le'. npôs psufxa ùÇdaXpLÔiv. • 

VsvfjtoiTOs Sè svoyXovvToe, àvaxôXXrifxoL 'soisiv xoLià, loü fjLSTdntov, j è 

XtëoLvcüTov XsTov usirà yvpecos moS rgo Xsvxÿt piyvivia. Kal ptSTéco- 0 1 

pov iysiv Tijv xs(pa.Xtjv auyL(pépsi xaà ïicrvydl,siv xaà SiaSécr^ois y^p^- H 

a9at TMv âxpoûv. AXpivpov Sè ’éwos xaà -SptfJLscüs tou pevp.a^Qs, iy-. fl 

yéovTO, yXvxaîvstv tw yccXaxri xaà Xsvxâ rov ùoü • Tas ts Aî/pas ^ 

à<paip£'iv sùa<pcos xaà fxaXax^ attoyyiâ. MsyclXr)s Sè ovaris t^s 4 

ém(pppSs fxSTa'isspiooSwl'as, xataTcXau-crs ToyTa)i'(?), phSwv ^tjpüv ' '' 

SpayfJLas S', xpôxou Spayjxas d' àvaXdpiSavs p.sXiXétoiv à(pe'i^rip.a'xi ' 

[:?] yXvxsi. j 

vient d’ordonner la diète et le repos, puis de faire en sorte que le ma- 1 

lade évite le grand jour et qu’aucun bruit ou mouvement ne viennent -l 

augmenter les douleurs ; vous frotterez les pieds et quelquefois vous lie- 1 

rez les extrémités ; ce sont des moyens qui diminuent la douleur. Les 3 i 

feuilles de violette et le lait nouveau de femme, appliqués extérieurement « 

avec un œuf et de l’huile aux roses, combattent les inflammations. I 
J 

l5. CONTRE L.4. FLUXION DES VEUX. j 

Si l’œil est tourmenté par un flux, on placera sur le front un médi- 1 j 

cament agglutinant : mêlez de l’encens broyé et de la fleur de farine à un , 

blanc d’œuf. 11 est utile aussi de tenir la tête élevée, de garder le repos 2 : 

et de lier les extrémités. Si le flux est salé et âcre, on l'adoucira en 3 

versant du lait et un blanc d’œuf ; on enlèvera légèrement la chassie avec 

une éponge douce. Lorsque le flux est violent et qu’il est accompagné de 4 ' 

douleur, appliquez un cataplasme dans lequel entrent quatre drachmes 

de roses sèches, une drachme d’opium et une drachme de safran ; incor¬ 

porez dans une décoction de mélilot ou dans du vin d’un goût sucré. 

.5. [xai] Gai. LL; om. Codcl. — Ch. i5; 1. i4. Ml n«t LL; om. Codd. 
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iç'. llpàs ràî T6ÔV TOpso-êuTSp&JV àfiSXvunrtas. 

Tàs Sè TOÏs 'sfpea-êvTais slwôvtas avp-ëatvsiv dixêXvonri'as •zsapa- 

vGrjav rpi'i'sa-i x<xi aicopt/ascri, nai av^p.$7pÎA rpoCpMV xai Spip.v- 

xsfpa.'Xvs xteviap-oîs, xa) toS à'^vôi'ov 'soast -sspo 

TÔSi'' o'fTiW? xai TOÜ àno B-ufxov xai bpiydvov, xcà b^vixéXni 

2 ffxàUnxÿ, xcà ÛTca'kei'^Bcji to7s b^vSépxoïs ê7tctyystlctp.évois. 2üf/- 5 

(pépst Sè xat 'iffhxpuoùs xiveiv t< xa-rà vfxspccv, ypisiv §è ih ^apvy- 

yeBpov xcàt àicoypép-nlsarBai tov <pléyp.ci.tos. 

li'. Hpos STVÎ Tùv f,Xe(pipwv Hptdàs. 

1 Tàs Sè xptôàs T-às s-x) rüv l3Xe(p(xpvv mpicjv xvpÿ asvxm Stct- 

2 (pop>?VsJS ohoc. Xp>) Sè irixovta tov xvp'ov 'cspoa(pé.psiv xa) S-epp»? 

3 Tjj (xv'Xv ^poadnlscrôai. AiaÇopsï Sè xa) yaXëdvv f^srà bXt'yov vi- 10 

Tpou Tt6ep.évn< 
it)'. npôs Toùs vvxraXMViüvTaî. 

1 Tous Sè vvxTaXcoTziêvTas ^nap rpdyeiov bTclrjaas toi> bv Tp bit- 

l6. CONTRE L'AMBLYOPIE DES VIEILLARDS. 

1 On combattra par les frictions et les promenades en litière 1 amblyo- 

pie familière aux vieillards, puis en prescrivant un régime modéré et 

fusage des substances âcres [drymyphagie), en peignant la tête, en fai¬ 

sant boire avant le repas de l’absinthe, du thym, de l’origan et foxymel 

scillitique, et en oignant les yeux avec les substances qui passent pour 

2 éclaircir la vue. Il sera bon aussi d’exciter chaque jour les éternuments, 

d’oindre la gorge et de provoquer ainsi 1 expectoration de la pituite. 

17. CONTRE LES ORGÉOLETS QUI NAISSENT SUR LES PAUPIERES. 

1 On dissoudra les orgéolets qui naissent sur les paupières par un 

2 Uniment de cire blanche. On approchera la cire en fusion, et avec une 

3 sonde chaude on l’appliquera sur le mal. On dissipe aussi ces tumeurs 

avec le galbanum, auquel on ajoute Une peu de soude brute. 

18. CONTRE LA NÏCTALOPIE (HiMiRAI-OP/E). 

1 Pour guérir la nvclalopie faites cuire le foie d’un bouc; pendant qu il 

Ch. 16 ; 1.6. Kipetr T< ex Aetio, II, iii, 8siiévv]Qui(lam aulein Je pane calaplasina 
47 ; XIVOSVTI Codd. — Cii. 1 7,1. 9 oil-ca] imponaiit, et cnm suporalum facrit ape- 
Voyez les notes. —Cu. 17; b 11. tj. riiiiit add. LL. 
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rricjet crvv7>]xéfMevGv i)(üpa avvoLyotyèv, fyxpis, xa't aùro ro ’ 

êa-9tstv StSou. Ka) bvi'Sa ’apôaCparov x^aas, v7i<xXsi(ps. l>fvx7aXu~ g ■ 

iTtaa-is Sé èaliv iirav Tïjv vpépav âpiépTi-lœs (EXéncoa-i, -zns Sè vvxrès 

tspoaayovatjs ;(^s/pct). •• 

lô'. IIpôï hià -aXrjyriv (i(paipov rûiv àpdaX(iûv. 

5 Tà §è Sià ^Xrtyijv v(pottpov toS ô(pdaXpoS, xarapxàe, stt (pXsy- '■ i 

pQvvs ova-ns, 'tsspia-lspois ' alpa B-eppbv fi Tpvyévos SiOLxaêctipst^ 

xai 'ssupta.i Sià cnToyywv àXêv hXlyuv tw xflani psptypévcov, si pfj ^ 

dvs^scrpsvos sïrj ' toioutou twos <Tvpêdv70s, T<p vSoLri' 1 
p6v^ •asupiàv. KaAc3s Sè âv eyoi xdi ëpiov éov perà poSi'vov Ssv- ■, 2 ; 

lü (TavTOs xov(pov êniêdXXstv rip bÇidaXixM. Kal aloi^üs Sè 3 î 

ÇivXXa xa.ta.'îùsa.a'abp.sva., àj<psXsi • xdi (puXXa .xpdpëtis xonauXa.a'- '1 

crbpsva. XpovtadvTUv Sè avTÜv, âv èirtp-iv^ aîpiixXcû\p- vcra-iimou 

x6pt]v Xst'av Xctëobv, sis XtvoSv pdxos xaSisis sis <^éov tlSap 'ispou- ■ ^ 

anlov Tip bÇdaXpÇ, xdi dxoXovÔeï to dïpa, dicrls [êx^Titslijcrdai ■ ' ! 

cuit recueillez le suc qui s’en échappe et oignez-en les yeux, puis faites ' ■ 

manger le foie lui-même. Ou encore, exprimez le suc du fumier frais , 2 

d âne et oignez-en les yeux. On appelle nyctalopes ceux qui voient fort 3 i 

bien pendant le jour, mais dont la vue s’affaiblit à l’approche de la nuit. 

ig. DES VEUX ATTEINTS DE SUPPDSION S.ANGUINE À LA SUITE DE BLESSURE. 

Lorsqu un œil est le siège d’une suffusion sanguine à la suite d’un 1 

coup, au début, si 1 inflammation existe encore, on absterge le lieu avec ' ' 

du sang chaud de colombe ou de tourterelle ; ou bien on fait une fomen¬ 

tation avec une éponge imprégnée d’eau légèrement salée, pourvu ce¬ 

pendant que la membrane de l’œil n’ait pas été lésée, car, si elle l’a été,’ 

on ne devra employer que 1 eau pure. On se servira utilement aussi de : 2 j 

laine trempée dans du blanc d’œuf et de l’huile aux roses, laine qu’on \ 

applique légèrement sur l’œil, üh liniment fait avec les feuilles vertes 3 , 

de la pimprenelle épineuse soulagera, ainsi que l’application des feuilles 

de chou. Si le mal devient invétéré, il prend le nom d'hæmalops; broyez â 

alors la chevelure de Yhyssope; après l’avoir liée dans un linge, jetez-la ’ 

dans l’eau bouillante, puis fixez le sac sur les yeux; le sang sortira de 

Ch. )S; 1. \!t. [eKjTTie^vcrôai Gai.; isie^rjadat Codcl. ; expressuniV evss. antiq. 
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roS àdovi'ov. — ’SvarldvTcov §è oiSny.dito}v «tto irjs 'zsXvyvs, zsv^idv 

tS) anhyyv ouvzxSn • gîVa xaivov aTvôyyov ô^mpaTù) jSpsxof^svov 

6 ftsTAt tlSaros [sTrniSevoii. Ért 'sraXaiov vâm ipi^6y.svov p.srà 

ü&TOs], 'iSpoa-lidévoLi mvsx'^s xcà à(paipstv. 

“ h'. Hpàs Tpip/isôvTa jSXé^apa. 

] 0( rpiX‘d>a-'^‘ j3Xé<papoi xai Tpi^oXaê^t liXkoucjai Tas Tpix^î, 

p.Mpov valepov bSvvüvTat, (lei^êvMs vTToC^vonévwv avTCüv xa) vvaaov- 

9 a-ÔJV. ïip'iv [|“^>^] 0^’^ /SXaêijr Tivà 'aa.poiaxeiv dpLsi'vove ai KoXXtt'asie 

3 ai 'zspbe tas xatà (pûcrip Siâ ts '^iauns xai xôixuscos. KaXbv Sè xa\ 

toüto sxsiP ■'^'^psaxsvaanévov (xaaltxyJP ^di xripov xa) ItSavuTov 

xdi ^rtpàv Tstacrav évMtrat iiaXaat76p.sva œs CTt ficikiala, xai isotfi- 1 

4 aavtas rpo;;'(Vxoüs, àmTiOea-dai. Trji Ss xp£<«s xaXovavs, uvXco- 

' lîSos ■as'ïïvp'üpLSvns tjj'xeév toû Çapixdxov xat xoXXdv. 

5 laçon à être exprimé à travers le linge. — Si la plaie donne heu à un 

gonflement, on fomentera continuellement avec une éponge, puis on en 

6 appliquera une nouvelle trempée dans le vinaigre. Si la tumeur devient 

chronique, on appliquera et on enlèvera sans relâche de la graine de 

moutarde pilée avec de l’eau. 

■20. DES POILS DES P.iüPlÈllES QUI mUITENT LES VEUX [TRICHIASIS). 

1 Quand on arrache avec une petite pince épilatoire les poils des pau¬ 

pières qui irritent l’œil, la douleur revient vite, car les poils renaissent 

2 bientôt en plus grand nombre et tourmentent le malade. Avant d’en 

arriver à causer cette nuisance, il est préférable d’agglutiner avec de la 

.1 poix et de la gomme ces poils aux poils qui poussent naturellement. On 

fera bien aussi d’avoir tout préparé le médicament suivant : mastic, cire, 

encens et poix sèche ; ces substances doivent être soigneusement pétries 

et mélangées ; ensuite on en fera des trochisques qu on mettra en réserve. 

•4 Lorsqu’on aura besoin de s’en servir, on prendra le médicament avec 

une sonde chauffée, de façon qu’il se liquéfie, et., par ce moyen, les 

poils s’agglutineront. 

.3-4. [sTunOévai... <lSa-vos] « Gai.; om. factam:, senapem IrUarn cuni arjuaLL.— 
V.O(\rl.;.<inperponis,Iiivclerataveropassiime Cii. 2o; 1. 7. Gai.; oui. Codrl. 
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«a', npôs ràs sk ^ibvos ùÇdaX^ias. 

ïlvprjva prjXvs xaOsvTSs sis <7x6po^ov eus )cpcoa-d>ïvai , èy~ j 

yptopsv. IIüpoiis STTi Sianvpuv atSrfpcov ott'IrjcravTSS aùv oÏvm xk- >> 

Taxpi'opev Ta l3Xé(papa. 

xS'. IIpoï 's/ltXovs Hat Tptyjxs prj éy^ovras, 

MvoyoSov xcù xàTcpos Tpdyov ■ ravja xat pLÎX<pas d)(psXec, xa.i i 

5 dvdysi Tp/;^as. 

xy'. npàs rà èv rots ô^daXpoïs ëXxrj. 

Kpôxov iSpé^as ydXotxTi yvvatxbs xai rpixpas, pi/fas ts x6p~ 1 

pseos Xsvxov c7Ûp.(xsTpov, Sais avarlUvoLi rov xpôxov dvotnXdaas 

xoXXvpiov ypS perd ydXaxros yvvciixbs èvald^œv. 

«ï . IIpôs Xeoxeopara xai àpavpSasis xal àpyppévrjv {ncoyyaiv xat àp- 

êXoonriav, xai àyXiiv xai STr«aûpaTa xai ô^uSépextav xai rsispôyta xai 
^aÇtjv. 

AsoxSparci rayjtus iSrat virpov perd sXaiûv Xsavdèv ênipsXSs xai 1 

2 1. DES OPHTHALMIES CAUSEES PAR LA NEIGE. 

Plongez la pointe d’une sonde dans un ail, de façon à ce quelle soit 1 

enduite, et oignez-en les yeux. — Rôtissez du blé sur un fer chaud, et, 2 

ajoutant du vin, oignez-en les paupières. 

22. DES PAUPIÈRES GLABRES OU QUI i\»ONï POINT DE CILS. 

La crotte de rat ou de bouc sont utiles contre la chute des cils, et les 1 
font repousser. 

23. DES ULCÈRES DES YEUX. 

Faites macérer du safran dans du lait de femme; pilez et ajoutez au- 1 

tant de gomme blanche qu’il en faut pour que le mélange ait de la con- 

sislance; faites un collyre et servez-vous-en par instillation après l’avoir 
délayé avec du lait de femme. 

2,5. CONTRE LE LEUCOMA ( AiBOGO )', L'AMAUROSE, LA SUPPUSION {CATAnACTE?) 
COMMENÇANTE, L’AMBLYOPIE, L'ACHLYS, L'ÉPICAUMA; POUR RENDRE LA VUE 
PERÇANTE; CONTRE LE PTÉRYGION ET LES TACHES DES YEUX. 

La soude brute soigneusement pulvérisée dans l’huile et employée 1 

t-’n. 21 ; 1. 2. axopoSov Gai; m alio Versa, antiq. sis pbSov Codd. 
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3 ° àvsfxcüvrjs àT^dans. — k^ai- 

pùXTiv Sè ^daav xa) àpyonévnv vmxvatv Srspansvsi yviths 

pspv §^o, 'sspatrîov ;^i/Aoî/ xai ^.sktTOs àTlixov, àvd p.épo? é'v fj /xa- 

pddpov impsia ;^oXj) vypcttact fisra SmXaai.ovos fxéXnos ' 

4 ^ àpxsi'a aerà vSaTOS SmXaa-lov. — Kotnvi'ov x,uXos, b^vSspxrfs 5 

5 iahv êiricrnoû(xsvos oùx hXîyov Sdxpvov.—AiëavcoTtSos riis ts ptirjs 

xoà Ttis -aroas à ^î^XÔs piiXm p-iyvvpsvos dpkXvcoTu'a?, ècroii Sià -ad- 

<j ^os vypüv yiyvovTOLt, B-epaTrsùei. IIoieT xa) Tspa.a’iov xykhs (xeTa p.é- 

■ ^ — @piSaxo5 àypias bitbs apysp-d ts xdi ày^vas ixmxa.9a.tpei ' 

xa'i •arpos étiixaupaia tsois'Î peid yvvatxeiov ydXaxTos vmXstÇié- 10 

g p,svQ?. — Ù^vSspxss ' Potcov TtSv xoxxMv x^Xhv èxTviéaas, jSdXs eis 

ayyos ànktxbv, xa.\ bOoviM ’aspiStfo'às, B-ès els rjXiov, ecos âv Tsdxos 

crxv péXnos, xa.) ïaov •arpos tcrov (2dXs irpx^'Xv P-sXi, xai dve^ippe- 

vos eh balpdxivov dyyeiov (pvXaa-exe' '^aXaiovpsvov yàp jSéXTiov 

9 ytverai. Orav Sè xaOeûSstv psXXaatv, vmypts toutw xovtpoos tous 15 

2 comme liniment guérit rapidement les taies. Le suc de toutes les es- 

3 pèces d’anémones les dissipe jiussi. Deux parties du fiel d’un vautour, 

suc de marrube et miel attique, chacun une partie ; ou suc de fenouil 

et fiel de taureau, parties égales, avec le double de miel, ou fiel d’ours 

4 avec le double d’eau. — Le suc du fumeterre aiguise la vue en faisant 

5 couler abondamment les larmes. — Le suc de la racine et de, la tige 

darmarinte mêlé au miel guérit toutes les amblyopies qui sont produites 

6 par des humeurs épaisses. Le suc de marrube avec du miel est utile aussi 

7 dans ce cas. — Le suc de la laitue sauvage, employé en liniment, déterge 

largéma et fachlys; avec le lait de femme, il guérit fulcération des yeux 

8 dite épicauma. — Médicament rendant la vue claire : Exprimez le suc des 

grains d’une grenade, versez-le dans un vase attique, entourez le vase 

dun linge et exposez-le au soleil jusqu’à ce que le liquide ait acquis la 

consistance du miel ; ajoutez du miel en quantité égale, puis retirez-le, 

placez-le dans un vase de terre cuite et mettez-le en réserve : en effet, 

9 ce médicament se bonifie en vieillissant. Oignez-en légèrement vos yeux 

à. XvXov om. MV.— 3-/|. r (iapot- M V. — g. <J'pyepa.«Troxafi. oni. MV. 
.(té'knos om. MV. — 8. Ilofow — 12. TnspiSirlaas MV. 
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otpdaXfxovs. Toüto K,cüypd<pots xa.ï SaxTvXtoyXvÇois xa.) ypvcroyôois | 

àpp.6i1st xoà 'sypeaêvTais. — AXXo- Toti'ws xoXrjv (xs-rà fxsXnos \ 

xtIixov ixi^as Xp" ' àixêXueom'ds àvaaléXXsi, xai làe àpyo- 

pLÉvoLS ÛTtoxvasis Siaa-xîSvtia-t • iSéXrtov Sè ’aaXa.wvp.evov yl'vsTat. —, 

5 ïlrepuyi'ov Sè pLsydXou pàv hvios xat axXvpov ysyovàios, ysipoup- 1 

yîa. èaTiv n ïaais xa) tov iaTpoO ypsia • to J'i p-txpov xa) pKxXaxov 

S’EpaTrevaeie aiysipov fiSTà SnvXaaiovos ptéXnos iyxpiaxv. KaJ 1 

crtiTcias Sè ’àalpaxov xavdèv xa) p-tyObv àXaiv dvopûxTois ànoTrjxet ; 

TO xaaà tovS b(pdaX(iovs 'alspéyiov. — Ba\|/ejs Sè ta Xsvxûp.a^a potàs 1 

0 yXvxsi'as adpxa rp/xf/as, 'ssapaalâ^aiv iiSajos bXi'yov xa) 'bsoiwv Xsïov 

'tsoXXdxis, xa) èyyplwv n •ùoaxudp.ou yvXbv stt} vp-épas is lovin 

jSaV7e, xa) d<pav^ 'zsoieî eVi èviauTÔv. 

xs'. KaXXtêXé^apov [Çàppaxov], 

MdXiala 'Sè zsoisï vriTtiois xa) rots dTvaXoa-dpxon al{ppecus Liq, 

avant de vous mettre au lit. Ce mélange convient aux peintres, aux gra- ] 

veurs d’anneaux, aux orfèvres et aux vieillards. —- Autre : Mêlez à du ] 

miel attique le fiel d’une hyène et faites-en usage; ce médicament ar¬ 

rête l’amblyopie et dissipe les suffusions à leur début; il est meilleur 

lorsqu’il a vieilli. — Si le ptérygion est étendu et devenu dur, le traite- ] 

ment sera du domaine de la chirurgie et on appellera un homme de 

l’art; s’il est mou et petit, vous le traiterez par des onctions faites avec 

le suc de peuplier noir et le double de miel. Les écailles de sèche brù- ] 

lées et mêlées à du sel fossile dissipent aussi le ptérygion. Pour baigner ] 

le leucoma, pilez la chair d’une grenade douce, en versant de temps 

en temps un peu d’eau et en broyant continuellement ; puis oignez les 

veux; ou encore, pendant quinze jours baignez avec le suc de la Jus- 

quiame; il fait disparaître entièrement le leucoma dans l’espace d’une 

, Pour les enfants et pour ceux qui ont une chair molle on se ser 

vec une utilité particulière, du mélange où entrent seize drachmes d’ai 
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HoXiëSov Lr), KpciXOU Za', pSScûv oivOovs, apvpvtie, vdpSov 

^ijs, ^STtépsue Xsuxou, liêdvov dppsvos àvà Za, Çotvkuv baid ï! • ' 

^dvia. ^ctluv sîs dyyos Kspap.sow, onia, (pilonôvws, e’na Tpl^/as 

èv 3-v'ia êniêaXs ànoSa\a-dp.ov KoyXtdpia (3', xa\ dvaxô^as xai ^n- 

pd\>as Xp«- ^ 

y.ç‘. IIpôs ràs prj^sis lûv o(pdaXpüv. 

J hi9ov aifiaThrtv Sie'is ên'i àxovrji ydXaxii ywaixeii^, nsoXXaxie 

vn6xp‘^ ^piépae- [^'] dyvov (pvXXa Tpt^as perd ëSaros xa'i 

àX<pitov, xaidnXd&tTS. 

ni', npôs (SAé^apa nsayéa. xd iiipaipa xd xsyxpapiê^v vttôttXscc. 

1 Èx(7lps(pcov TO l3Xs'(papov ànoXéatvs prfXrt B-sppjj, t} (pvXXt^ av- 

xt]S xa) pLsXirr vndXst(pe ■ n dïvov avarinpov péXiti piyvits, vnd- '0 

XstCps. 

timoine, huit de plomb, une de safran; fleurs de rosier, myrrhe, nard 

indien, poivre blanc, eticens mâle, de chacun une drachme; des noyaux 

de dattes au nombre de trente ; tous ces ingrédients sont soigneusenaent 

cuits dans un vase de terre, puis pilés dans un mortier avec deux cuil¬ 

lerées d’opobalsamum; on laissera sécher le tout, on concassera et on 

réservera pour l’usage ultérieur. 

26. DBS nUPTURBS DANS VOEIL. 

1 Vous frotterez sur une pierre, avec du lait de femme, une pierre hé¬ 

matite et en oindrez souvent foiil dans le jour; ou bien pilez des feuilles 

d’agnus-castüs avec de l’eau et de la polenta, et appliquez. 

27. POUR LES PAUPIÈRES TROP ÉPAISSES, OU QUI SONT SOIT LE SIEGE D’UNE 

SUFFUSION SANGUINE, SOIT PLEINES DE GRAINS DE MILLET. 

1 Retournez les paupières et rendez-les lisses avec une sonde chaude ; 

OU oignez-les avec dès feuilles de figuier et du miel; ou oignez avec du 

vin âpre au goût mêlé avec du miel. 

Ch. 26 ;1. 7. [^(] excmend.;om. Codd. Éx<77p^ifMp] recorgis Verss. antiquiss. 
—Ib. âyvov] agna Verss. antiq.; ohov —10-11. wciAeK^s] Item alium: Fel ca- 
Codd. —. 8. KardirAaoize] malum cidoniam primtm cum aqna,ohümmti si immgualitr 
coclmn iuvino piiro teris et calaplasma ini- ad racomaias [drac. 621) et ejrossas pal- 
/>0H«,add.Verss.antiq.—-CH.27; 1. 9. pciiras .raiwC Verss. aniiqiiiss. 
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KYi'. Upbs •^aipo(^6a'XiJilav. 

PoiSis yXvKsi'as xa,] h^si'as xvXhv é-ipricras é'w Xagj? ixéXnos zsd- 

Xos • ùnùxpte. 

xd'. IIpôs rà Asupdati] (SAs^apa. 

Tà Ss X&Ttpd)§n TÜv ^Xetpdpwv vyid^et crvxtjs oms xxTaypté- 

psvoe. AXbe ctyr^ Xeia xpw. 

X'. Ilpàï (7xXr)pà ^Xépapa xa.1 IvaxivrjTci. 

MueAw pôaxstov xai xrjpbv tara Trf^as psTa poSi'vov, xa.tditXa.acse. • 

il TspeStvdivtis péprj én'ld, XiBapyùpov pépos êv perd, x^ipoü xcâ 

sXai'ov rri^as sis oBôviov • xœrdivXaaas. 

Xd.. IIpôs là èv rots àÇPaXpoîs èpTtÎTvlovTot. 

TSixti a ydXaxTt êyx<Jpantaov, StdxXvls, ij péXni fi èXaip} sy- 

XP‘S> bxxls Saxpvov èxxpidrjvai, fi SiaSXéTSSiv xéXsus sis liScop ij sis 

28. CONTRE L.t PSORE DES ÏEUX. 

Faites cuire le suc d’une grenade douce ou acide jusqu’à la cousis- 1 

tance du miel, et oignez-en les yeux. 

29. POUR LES PAUPIÈRES AFFECTEES DE LEPRE. 

Les onctions avec la liqueur du figuier guériront la lèpre des pau- 1 

pières. Faites aussi usage des fleurs d’écume de sel broyée. 2 

3o. CONTRE LES PAUPIERES DURES ET QUI SE MEUVENT DIFFICILEMENT. 

On fera fondre avec de 1 huile aux roses parties égales de moelle de 1 

veau et de cire, et on appliquera en cataplasme ; ou on liquéfiera sept 

parties de térébenthine, une de litharge avec de fhuile et de la cire, et 

on appliquera le tout enveloppé dans un linge, en forme de cataplasme. 

3 1. DES CHOSES QUI TOMBENT DANS LES YEUX.. 

Versez de 1 eau ou du lait et faites des lavages ; ou oignez soit avec du 1 

miel, soit avec de 1 huile, de façon à tirer des larmes ; ou ordonnez au 

Ch. 28; 1. 1. yXtiKeias xai (pro ^?) 
o^slas] malayranata dulces et acidas 
Verss. antiquiss.; malayranata dulcia el 
ackionica Verss. antiq. — i. vnSy^pis] 

El capnt de senapefaclo yaryarismo per os 
paryare dcàet Verss. antiquiss.—Ch. 3 1 ; 
1. 8. yaAaKTi] lacté niuliehri Verss. 
antiquiss. 
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9 ohov. Tà Sè iyKadrflML^oL, py]’tivYi 'apoaÇ'âTcp ypavwv, àCpai'pet [?) 

3 TpfX' àvOpconiv^ • ei Sh p.rj, mict. Tà J'i spTTsnvyàTo. 

4 rov o(p9aXixov, s^atps XaêiStp). Tà Sè vno to j2Xé(poipov 

^^fflpéÇxuv è^atpe, Tta) ydXoLXTi StdxXvls. 

AS'. IIpos ràs iv rots fXeÇâpots xet'i dippiffi (^Osiptàasts. 

1 Tàs Sè (pdsipidaeis ràs êv rots (3Xe(^dpois xai bCppvcri S-spa- 5 

TTSvsi aùv psXtrt S ohw xa.ra.yjpi6p.sva, cravSapdyn, a1a<p)s àypi'a. 

Xy'. IJpôs aiylXeoTTas xai yaXé^ia, 

1 kiyiXcoitas S-epaTrevei èn'i 3)v pèv Sià ^dOovs | sÇ>9aprai ro 

bcrléov, àv9épiSos (puXXa paa-tj9s'vra xai èinrs9évra, r] a.iyiXùmosrov 

èv ro~is cTirîots yvXov criiv àXsvpM cnraviu xaranXacraopevos, àpvo- 

2 yXcôacrov (pvXXa paav9évra xai srirt9s'vra. MsTot Sè ro àvaalopw- vlO 

Orjvat, xapvwv ^acriXixôiv rb ivrbs paaria-dpevov STtirWei, i'i XîSavov 

xa'i rsspi'jlspds xônpov Xslav pt^as èntri9si péypt àTTOvXaôascos ' 

2 malade d’ouvrir les yeux dans de l'eau ou dans du vin. Vous enlèverez 

ce qui est entré dans l’œil en touchant l’objet avec de la résine fraîche, 

attachée de préférence à un cheveu d’homme, sinon, à de la soie de 

3 porc. On enlèvera avec une petite pince les corps implantés dans l’œil après 

4 avoir fixé cet organe. Ceux qui se cachent sous la paupière, enlevez-les en 

la retournant, puis lavez avec du lait. 

32. DES POÜS DES PAUPIÈRES ET DES CILS. 

1 La sandaraque et la staphisaigre employées en onctions avec du miel 

ou du vin détruisent les pous des paupières et des cils. 

33. CONTRE L’.EGILOPS ET LES CIIAL.AZBS. 

1 Les feuilles de la camomille mâchées et appliquées guérissent l’ægilops 

lorsque l’os n’est pas profondément gâté; ou faites des cataplasmes avec 

le .=uc de l’égilops qui naît dans le blé et de la farine de froment, ou 

2 avec des feuilles de plantain mâchées. Lorsque la tumeur est ouverte, on 

applique-la partie intérieure mâchée de la noix, ou la fiente de colombe 

pulvérisée et mêlée avec de l’encens, jusqu’à la cicatrisation : ce mélange, 

1. oSa/pep Codd.; tollendiis est & 2i-. Ch. 33; 1. 7. [pâj Diosc.; non Verss. 
tan^enda est 626; (oWi’s Verss. antiq. — anliquae: nm. Codd. 
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XidoS-rai Sè hou sTiunévsi. UpooroXis nott leppivOivri f^srà xôvSpov èv 3 

anXvviw- ij alvTTlvpt'a or^iarU, na) 6ti 'ssXsM^ ispeSivôi'v^ 

(x-voiXrjÇidsïcra. — XaAa^jat Sè Sta<popova'iv 6Xuv6oi ê<p9o't «ara- 4 

nXaaOévTes, [;?] Ta tîjs avKrjs (pvXkoL. 

AS'. Ilepi T&v avp^atvbvrwv -Bsspi rà &ia •aadàv. — lîspi lvar]Hoia.s 

Htti K(jû(pàiaea)5. 

5 Xyfiùs T(s èv loîe dHovaliKoh -aopois a(pr]vcods]s ràs SvtrnHoias 1 

Hai Hü)(pécrsis auvtalvo-i ‘ Ssï oSv èiti tjpèpas ^Xsi'ovs hXvIsiv ofg< 

XsvHM Hcà vSaTi ïaois èleapévots aiiv Xsiop vhpop. Kai pteTa TaCra 2 

‘ma.Xiv hXvIsiv uSart S-epptw ptorcj hoù ovtoos ê'y^upa.Ti%stv toïs wpos 

Tàs Svtrmotas dvaysypappévots ToïaSs ■ péXavos éXXsëôpov pilav 

10 Xsicücras psrà o^ovs Hcà péXnos rp/if/as, dypt Trie dnotis èvtiOst, xcà 

ëa. 10 (pdppaxov, eV} i/piepas e, ^ xoipSdpou ib îxavov, xoù vi'ipou 

iSpctyti, avxoïv aotpxiois dvev loôv xeyxpapu'Sav dvaXaëèv 'sroisi xoX- 

en effet, prend k dureté de la pierre et ne se dérange pas. On étend sur 3 

une compresse le propolis et la térébenthine avec de l’épeautre, ou l’alun 

scissile mêlé à une aussi grande quantité que possible de térébenthine. 

— Un cataplasme de petites ligues rondes ou les l'euilles de figuier dis- 4 

sipent les chalazes. 

34. des maladies de L’OREILLE. — DE LA DDRETÉ DE L’OUÏE ET DE LA SURDITÉ. 

Une certaine humeur amassée dans les méats de foreille est cause 1 

qu on entend difficilement ou pas du tout ; il faut alors laver pendant . 

plusieurs jours, avec parties égales de vinaigre blanc et d’eau, bouillies 

avec de la soude brute pulvérisée. Ensuite on emploiera beau chaude seu- 2 

lement, puis on instillera les substances qui sont formulées contre la dif¬ 

ficulté de fouie, telles que la racine de fellébore noir pilée avec du 

vinaigre et du miel; versez ce médicament dans foreille et laissez-fy 

pendant cinq jours, ou prenez une quantité suffisante de cresson d’Alep, 

un peu de soude brute, et placez ce mélange sur de la chair de figues 

après en avoir enlevé les grains, puis faites un collyre qui corresponde 

4. [^] aut Versiones antiquae; ora. positim resohtum cnm aceto add. Verss. 
Codd. —Ib. (pûX>.a] mit sagapinmn super- antiquae. 



MALADIES DES OREILLES. 719 

Ivpio^ dpp.o7lov T« TsàpCfi 7ris àxoiis ' nop-îlou Sè aCrb rpiTcttov v 

rlv70 àysi pv-nov ixavbv xa'i TSctpctxpvp-ct xov<pilst. 

As', nspi TCÜV MTà Tà «Ta oSuvwi». 

Tàs Sè bSvvas 7&v &7wv si psv ÙTio ^/v^sms yévoiv70 Ta ^■spna.l- 

*• a-spa7T£U£( ^dytaU ' xpêp-p-vov oiv ^ axbpoSov âTtolsaeèv 

è\a.ly> ‘“Tar xa) d(popê/oy Sè bliyio^ov êlctiy woAXw 5 

2 ptyGsv, V TgsuépsM? àxpièüs XslsiMp-évov. Ù(psXsi Sè xai to ap.a- 

pdxivov • xoà àpîaln v vclpSos ncà Tuvydvtvov êx XeTTlop-spovs xal 

pjj c/lv<pov70S èXatov. 

Xç'. Ilspi iiSaros «spis^ofi^vou uaTà «Ta. 

J E/ Sè vScop 'nsspiéyono xoLTà tov dxovtrhxov TsSpov, avvsyMS 

’éXaiov èyysiv Tspocrrjxsv, èyxXviovrcis avTO xai Slà êpîov palaxov 10 

2 amyyi{ov7as xa'i TsdXiv èyyéovTas. Jlapnyopsi Sè aÙ7oès, èov to 

Xevxbv xat XsitTov, xai ydXoL yvvoitxsïov • TsdvTo. Sè ujœv scrieo 

par ses dimensions au méat auditif; laissez-le dans 1 oreille pendant quatre ^ 

jours; il en enlève toutes les ordures, et le soulagement sera instantané. 

35. DE LA DOULEDR D’OREILLE. 

1 Les substances chaudes guérissent rapidement les douleurs d oreille, 

si elles viennent du froid; on instillera donc l’huilé où ont bouilli un 

oignon et de l’ail, ce qui calmera la douleur; ou bien encore une petite 

quantité d’euphorbe mêlée à beaucoup d’huile, ou du poivre soigneuse- 

2 ment pilé. L’huile à l’origanum maru soulage également; le nard est ex¬ 

cellent aussi; on peut user encore d’huile à la rue faite avec de 1 huile n 

parties ténues et non astringente. 

36. DE L’EAU CONTENUE DANS LES OREILLES. 

1 S’il y a de l’eau dans le méat auditif, il convient de verser incessam¬ 

ment'de fhuile; vous instillez l’huile’avec la seringue, vous épongez 

'2 avec une laine molle, puis vous' instillez de nouveau. Un blanc d’œuf 

ténu et le lait de femme adoucissent le.mal; mais que,toutes les subs- 

Ch. 35 ; 1. 5. iyx^jiévov MV. — Ib. tsoX)^.««1 om 
tsoAA^] tepido Verss. antiq. — Ib.-6. MV. 

T. M. — 6. Ae- 
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3-epf/à Ta tspoa-(psp6(xsva,. Kai ^o yrfvetov Sè aléap avroùs ù(peXsi. 3 

Ei Ss rts Kcù sTi'ï êvlrsoS'i rù xarà to -zsdcrxov oSs aXXono, zsaipsK-. ^ 

xXivavrd rSMs éavrov, èxxpi'verai paStcos. kxpoôs Sk xoà b Sià toC 5 

t/lbparos êxpv^tjtjOpbs èTnG-%S.ra.t. 

XK!■ IIspi pXsypovifs ércov. 

5 (I>Xsypovr!S Ss ovans nvos,,vdpSivov pvpov èyysîv pierà (Spoiyu- \ 

rarov ^acrtXixov. MsydXris Sè ovaris rijs àSvvrjs, àvoLyKoüov [yptj- 2 

(T0ai] rots va.pxovo'i rnjv aiuôrjtjiv, yvvaixsicf ydXaxri ptyvvvras 

xai rov MOV riÿ Xsvxw ptfxcovos otïÔv ' piyvieiv Sk xcà xaa-loptou 

rspos pèv rds a(poSporép(xs àSvvcts, ïaov ’ rspbs Ss rds xou(pordptxs 

10 StirXdatov. Typhv Sè ealco ro êx rov yXsvxovs s'ipvpa, xal èv rp 3 

Xpncrsi Sè rS> pèv é^dpari dvtéaOw • rsapatj-xsvdlsadat Sè dpstvov 

êx rsoXXoü pepiypévov ro <pdppa.xov. Xpv Sè ptiSè 'oXas tpavsiv roS 4 

àxovalixov 'ssépov xard rov xaiphv rns àSvvns ' rsupiav Sè Sid pn- 

tances qu on emploie soient chaudes. La graisse d’oie convient dans 3 

cette alïection. Si, porté sur le pied du côté de la partie affectée, on saute 4 

en tenant la tête penchée, l'humeur qui est dans l’oreille en sera faci¬ 

lement expulsée. La succion avec la bouche appliquée contre l'oreille 5 

pompe aussi fhumeur. 

87. DE L’INFLAMM.VTIO.V DES OllElLLES. 

S il y a une certaine inflammation, on instillera le baume de nard 1 

avec une petite quantité du remède royal. Quand la douleur est grande, 2 

il est nécessaire de recourir aux médicaments qui émoussent la sensibi¬ 

lité : en conséquence nous mêlerons le suc du pavot avec du lait de 

femme et un blanc dœuf, en ajoutant du castoréum à poids égal contre 

les douleurs violentes, à poids double dans celles qui sont plus légères. 

Le liquide dans lequel vous délayerez ce médicament doit être du vin 3 

d’un goût sucré, et, quand vous voudrez vous en servir, vous le délayerez 

encore dans cette même décoction ; mais il est important de préparer ce 

médicament longtemps cà favance et de le mettre en réserve. Lorsque la 4 

douleur se fait sentir gardez-vous de toucher le méat auditif, mais faites 

Cb. 87 ; 1. 6. Peta-.] et tetrafarmacus cU- Gai.; om. Cocld.; uti Verss. antiq. — 8. 
ciliir Verss. anfiqnis.s, — 6-7. [xp?oS*i] r^^ÛTovXsvxovMV.— 1 i.p^rom.MV. 
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XoiTtSos ep<V (pctpiidHOv spêaÀe 

êalo) [^n'kwriSa (Bânleov, éuntdsi 

oLAaxov êptov ■ rp ts àpxfi tov 'ssopov xa) 'srav^i rê wri'cp -avpiâs, 

5 sïpvrai, vdpS/^ pLtx^évms oXiyMou ri?? TeTpaÇiinp(idxov. Qépovs 

Sè «aôp7wTOS ^ S-gpiaacr/as dvrtXcip.ëavof^s'vov tov xdfivovros, 5 

0 xaT* To 'üsdaxov Sid poSîvou i? 'Wupf'a yiyvéar6<À). Ka« 

;^ypc)!' yXlcTXpov'^ ^veSpioL (pvaôûSss VTiovoriaa.? èa<^r)vô(7da.t p.i^sis 

7 xa'i rcSv èx(ppcn1éviwv. Tix^ixas Sè âv aloxderaio towStÔv ri 

^uyxdvsiv ro ahiov, id te ’aponyovp.eva. toS 'ssôvov xcù rà OTapwTa 

^oXv'xpa.yp.Qvrlc^a.s ' Sià fxèv yàp ypv^iv 'zspovyma^évw TO’vEÿpa 10 

(puaüSss (TVvta-laTai, Stà 'Sè Stanav xolx6xv(X.ov xcù 'tsvsvfxardSv, 

des fomentations avec une sonde autour de laquelle est enroulée de la 

laine la plus douce possible ; vous userez à peu près ainsi du médica¬ 

ment : qu’il soit attiédi dans l’instrument à injection pour les oreilles; 

cela fait, trempant la sonde dans le liquide, vous appliquez la laine qui 

est attachée à cette sonde; après quoi vous fomentez, comme il a été dit 

[au commencèment de ce chapitre], l'orifice du méat et toute l’oreille 

avec du nard, en mêlant à ce baume une très-petite quantité du mé- 

5 dicament appelé téirapharmaque [onguent royal ou basilic). Si l’on est 

en été, ou que la chaleur domine chez le malade, on oindra le lieu 

6 malade avec de l’huile aux roses. Quand on soupçonne qu’une hu¬ 

meur épaisse et glutineuse, ou qu’un pneuma flatulent sont renfermés 

dans l’oreille, on mélange quelqu’une des substances qui enlèvent 

1 l’obstruction. Vous vous rendrez compte, suivant les principes de l’art, 

d’une de ces causes du mal, en considérant mûrement les circonstances 

qui ont précédé et les symptômes qui se manifestent actuellement; car, 

si le malade a été exposé au froid, c’est le pneuma flatulent qui a en¬ 

gendré la maladie ; si le régime a été composé de substances de mauvais 

suc ou venteuses, et s’il y a concomitance de pesanteur à la tête, la 

8 cause doit être attribuée aux sucs épais. Dès que vous aurez reconnu 

• 1. èiiëiXkeiv CodcL; pure facis Ver- sVxvTijpi Godd. ; om. Verss. antiqnae et 
siones antiquae. MiUere (mût. 621)... Verss. anliquiss. — Ib. fi»;Aii)T(<îa] spalq- 
oportk Verss. antiquiss. Voy. les notes. mileVerss. antiq. et Verss. anliquiss. — 
— 2. £1> thrsy-yi-tij GaL; eV éxiKÿi yè 5.MV.— 6. 17 om. F. 
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(idpovs Ts r^s xs<^a\ÿis ovxos, 'tsay/is ahioi 

lOiovTov Tt '^apoMoXovOein, Xhpov xoù âCppovnpov toïs dni^ol 

p.iZsis (papp-aKois, xaï Xsmov xai fxéXava êXXéêopov, âixvySotXd Te 

'aixpà, Kcâ dptaloXoxicôv rïjv ■zsapovcrav, xat aixvov dypiov ica.] 

^pvuvi'as pi%a,v, dpov rs xai ^poLxovilov, xcà xa.(yia.v xai xepTaûpstov 

TO fiixpSp • StapvTvIsi yàp Tav7a tous TSÔpovs xai XsttIvvs: Ta sutts. 

(ppaypéva. Tàs Sè ê’nisixsh xot.) pr; cr<^vyixonœSeis (pXsypLovàs Ixot- 

vov i&adai xat b^vpôSivov yXiavOsv, xai yXotvxiov è-ïï'i àxôvniicnpDiÇjg 

dvOTptëÔpSVOV (XSTd o^ovs. 

Xrj'. nepi Tcoi> sv STrtÇavsla ùxlov (pXeypov&v xai oi&yjpdrtov. 

Tàs Sé SV xÿ è'Tti<^a.veia dniov <^Xsypovds xa.) rà olSrlpLaxa, xa\ Ta 

épvBrfpeaa Sià STîtpporjv rj ■sXnyijv ysyovôja, Cpcixov éi^/vcras èv 

vêaxi, xaTaTiXacras, Tpn{/as pisra p.éXnos' ij alsap yrfvsiov xa'i (2ov~ 

xvpov xa) a-fxvpvav pt/fas, ènntdei. 

cela, mêlez de la soude brute et de ïaphronitron aux médicaments que 

l’on emploie contre les affections des oreilles; vous y ajouterez aussi l’un 

et l’autre ellébore; des amandes amères, parmi les diverses aristoloches 

celle que vous aurez sous la main, des racines de concombre sauvage, 

de bryone, de gouet, de serpentaire, la fausse canelle et la petite cen¬ 

taurée ; en effet, ces substances désobstruent les méats et atténuent ce 

qui est enclavé intérieurement. Contre les inflammations légères dans 

lesquelles il n’y a pas de battements des- vaisseaux, il suffit d’employer 

foxyrodinon tiède et le glaucium ; ce dernier doit être broyé sur une 

pierre médicinale avec du vinaigre. 

38. CONTRE LES INFLAMMATIONS ET LES TUMEURS QUI NAISSENT SUR LA PARTIE 
EXTÉRIEURE DE L’OREILLE [pAVILLOn). 

Les lentilles cuites dans l’eau et broyées avec du miel guérissent les 

inflammations qui naissent à la partie externe des oreilles, ainsi que les 

tumeurs et les rougeurs qui ont pour cause un flux ou un coup. Ou en¬ 

core appliquez la graisse d oie mêlée avec du beurre et de la myrrhe. 

8 inàv-ns îaxpiKîis in ente (lis. cote) oculari Verss.'antiquiss. 
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Xd'. IIpôs Tà yjXHWnévti. met nai «uoppoOvTa. 

Tà Sè v’^KCoftéva tcov uiwv km 'SSVoppovvTea S-epa.'^svasts yXav- 

xîù) psià ’c^ovs- OTav Sè pteià psvpaios, toîs ipnyiaKOis, ol6s èaliv 

9 b rov ’kvSpcovos Koà b [toO] UoXvstSou. K<ir ^voppoij ycopie bSvvvi p-n 

^ aÇio'Spüs, to7s auTOÎs B-spai^svaste. M.nSsv Sè èvspyovviwv otvrcSv, 

■tû a<^oSpcfi ypva-ôps9a • uiSnpov a-Kupîav yvoeSSn 'aottfo'avrss xai 

er 6^si SpipvTexTe^ P^ypi yXo.tcSSovs km peXncèSovs 

/i avaUersws. ÎIpos Sè Ta sk 'sXvyvs n>^Kù)péva. âp-vov 3-sppov to év- 

ros Tpivf'Ots psTa péXnos, èuntOsi • rj,a-pvpvav pt/fas to ripiav pépos, 

5 innt'dei. M)/t£ Sè iiciS&i tama, prj-vs crvvsycos dipcn'pst TCt êTTni- 

Bépsva.. 

pi'. llpôs rà TsdXaetitéva Kcti xeKXacrpévci xai ràs aipoppayias rüv ùJreov, 

xai TÔv èfai(^t»r;s ffXpv, xai el èpnécfp ti Xidapiov, ^ xmpos, rf ri Toioii- 

TOv, i] ^côôv Tl sis aîiTâ. 

1 Tà Sè TsBXaapéva twv mwv apvpvoiv, pdvvav, XiëavwTOv, ytjv 

1 On guérira les oreilles ulcérées et purulentes avec le glaucium mêlé 

au miel; .s’il y a un flux, on emploiei’a les trochisques; tels sont ceux 

2 d’Andron et de Polyide. Servez-vous-en même dans le cas où le pus 

3 coule sans grande douleur. Si ces remèdes ne réussissent pas, employez- 

en de plus eflicaces : par exemple la scorie de Ici- réduite en poudre 

et bouillie dans/du vinaigre très-fort jusqu’à la consistance de pâte ou de 

4 miel. Pour les oreilles ulcérées par suite d’une blessure, broyez la mie 

de pain chaud avec du miel et appliquez-la ; ou mêlez-y la moitié de 

5 myrrhe, et appliquez. Ne mettez point de bandages et ne renouvelez pas 

Irécpiemment l’application du topique. 

U). CONTKE CES OREICLES VIEÜHÏIIIES OU BIUSÉES; CONÏHIÎ ces hémoriugies, ch 
• BOUliDONNtiMENT SPONTANE, CONTEE CES PIERHES, CES GRAINES OU AUTRES CHOSES 

sr.Mr.c.\Bcr„s et ces petits animaux qui entrent dans ces oreicles. 

* Pour les oreilles meurtric.s, incorporez soigneusement de la myrrhe. 

Lu. 3i) ; i. 3. [toC] oui. Codd.— 8. fiesà fi. èxnid. oui. MV. — II), ilj «ai \IV. 

16. 
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fjLsXatvav fi (j^âvTOLt, xaXcus évcocras xnpMrifs 'usotüv ’zsdyj^s ««Ta'- 

Trlaa-as, p.vSsv\ ipoTtw éps9i%cav • v 3-s7ov anupov, fj XiëavooThv-^ 

ixerà ■TSi'arafjs vypâs sîs (mXnviov êmri'dst. — Étt} Sv Sè xéxXaala.t i 

rà COTO., xspapLixris yfjs jà svtos ’zs'knpooaras- mav ^tjpoivBri a-lpvyvov 

5 (jLSTa ^/ipvdi'ov êiToiXsiÇis [isy^pis âv xarota-lfi. —AipLoppayias Sè 3 

wT&)i> ytvoixévvs, Sale p.r) èvOpopêouaBcti, ispaalov lov yvXov xoù ' 

o|os (Ai^as, êyxvpLdTi^s • ri poids èv o^ei é^np-évvs ahv yvX6v 

éxOXt'rl/ois, éyxvpLdTile. — È0exTixbv Sè ans oâp.oppayia.s • (iérm 4 

xcà xnxi'Scov èv 6^ei é-^vp^évcav rov ôjuoC (Xt'^ois xcà sy^opa- 

10 lieras. — ÉTrî Sè rSv è^ai<pvrjs ny^Mv, o^os p-ead poSivov syyei, fj 5 

xvpivov xa'i sXaiov, peXnos 'asoiriaas 'zsayos, ij aixvov âypiou rhv 

yvXov Ttjs pi^vs. E/ Sè sTnpév^, xaaaxXivas thv 'zsdaxovaa xa\ Xi- g 

jpov Spbv Xeiov èpTcXdaas sis to oûs, ’ô^os Sptpii yXiapbv sy^si. Éti-I 7 

Sè tSv psaà vSaov rixuv, à‘^iv9iov d(psrliripaTt zsvpidaas b^vpSStvov 

de la manne, de l’encens, de la terre noire, celle dont on se sert pour 

se frotter, délayez soigneusement, réduisez à la consistance de cérat et 

appliquez en prenant garde de ne plus irriter le lieu ; ou encore appli¬ 

quez sur une compresse de l’encens avec de la poix liquide. — Lorsque 2 

les oreilles sont brisées, prenez de la terre de potier et remplissez-en in¬ 

térieurement les oreilles ; lorsque cette terre sera sèche, imbibez-la d’un 

mélange de suc de solanum et de céruse jusqu’à ce que l’oreille prenne 

de la solidité. — Si le sang coule des oreilles, pour qu’il ne se forme pas 3 

de caillots, vous instillerez du suc de marrube et du vinaigre mêlés en¬ 

semble , ou du suc de grenade cuit dans le vinaigre.—Autre hémostatique : 4 

Exprimez le suc de la ronce et des noix de galle cuites dans du vinaigre ; 

mêlez et instillez. — Contre les bourdonnements spontanés des oreilles, 5 

versez du vinaigre et de l’huile aux roses ; ou faites réduire du cumin et 

de fhuile à la consistance du miel et instillez; ou usez du suc de racine 

de concombre sauvage. Si le bourdonnement persiste, vous ferez coucher 6 

le malade sur le côté et vous introduirez de la soude brute .crue pilée 

dans l’oreille, puis vous verserez du vinaigre âcre tiède. Pour les bour- 7 

donnements qui viennent de maladie, après une fomentation faite avec 

3. sni Ü3V âè«£KA*cr0*i] qiiod si incU- j/pi xaraeslq Codd. -r- 11-13, àypiov... 
navcrinl aures Venss, aiitiqui,ss. — 5. pé- ift. om. MV. 
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’éyX^^’ ^ 1“®'*'“ poSi'vov, V 'apaahv yvXov (xerà yâ- 

Xctxros yvvotixeiov, ^ poSi'vov • ij (tixvov àypiov ÇivXXa Xetcôa-as xai 

g ^uXlaas éyyvpdrt^s. — AiOaptov Sè ri xudfjLou, ij rivbs joiovrov 

^apsp.neaôwos sis to oüs eîWiaas -asspi pLtiXcûTpi'Sa sptov (Sdnlav 

^is TspsSivôtvriv, ij sis t( tÜv sysxoXXoôv, xa't xadsis 'Spdcüs èmaTiu. 

0 M>7 vmxoicravtos Ss, tsiapfiixbv sis tols plvcis ivists, to a-lépLo. 

§jx(ppaTls xdi TOÙs pcoOcovcts ■ xa.Tà yàp tvv yivofxévriv sviaatv, 

10 sx<puo-dTai TO spinscrov. Woisi Sè avveyüs toüto, p-éypis âv èxTtéa^ 

rb sv6v • èixpstvavTOS yàp, si èniCpXsyp.-nvsis to ovs , a-nacrp.o'i crvpt- 

11 -ïïScrovvTai. Tiéou Ss èpitsaôvms, axoLp^pcovioLV Sts'ts 6^st S ài^ivOiov 

yvXbv, ij 'sssvxsSavov, ij Q-s7ov xa't vhpov fxsrà yvXov palpdvov, 

êvtrl a^s. 

pa'. lIposTOÙs SV àai axeiiXrjxas, xa't rà Xontà rà siahvôpsva sis ainà. 

1 Ilpos axcüXrjxas Sè tous ’êv ùa't xa't -rà Xonzà rà sis tov 'ssàpov 

une décoction d'absinthe, vous instillerez l’oxyrodinum, ou le suc de 

raifort avec l’huile aux roses, ou le suc de marrube avec du lait de 

■ femme, ou de l’huile aux roses; ou pilez les feuilles de concombre sau- 

8 vage et instillez-en le suc. — Si une petite pierre ou toute autre chose 

tombe dans l’oreille, attachez à une sonde un morceau de laine trempée 

dans la térébenthine ou autre substance glutineuse; introduisez dans 

t) 1 oreille et tirez légèrement le corps étranger. Si la sonde n’attire rien, 

vous donnerez un sternutatoire en comprimant la bouche et les narines, 

10 car le corps étranger sera violemment expulsé par le souille. Faites cela 

jusqu’à ce que tombe le corps étranger, car, s’il ne sort pas, l’oreille 

11 s’enflammera et il s’ensuivra des convulsions. Si c’est un animal qui est 

entré dans l’oreille, on instillera de la scammonée délayée dans le vinaigre, 

ou du suc soit d’absinthe, soit de fenouil, ou du soufre et de la soude 

brute, avec du suc de raifort. 

4 I . CONTBE LES VERS ET TOUTES AUTRES CHOSES QUI ONT PU ENTRER 
DANS LES OREILLES. 

* Contre les vers et tout ce qui a pu entrer dans le méat auditif, ins- 

4.èf<7re(To»T(?sMV. — 7. KUTci] xttiMA'.—10. Zoiou Ss rivoi MV.— 1 ^.xaiéraT. MV. 
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Ttjs ànoris staSvôixsvot o^élaiov ’évaTa^e, fi xotmvdpsoos ^(vXhv, fj «jj, 

XaiÀivOiie fi sXXéëopov Xsvxov jusTa oïvov sy)(vp.d.Ttls. 

fié . IIpôs zov pvttov zdv èv mai. 

Khpov oTclov sfjLTrXaaov sis to ovs xoà 6^os ê-Kialals, xai ëpiov 

évds'is é'vuaov Sià vvxibs ■ tri Sk vc/lspaia xlvcrov vSa.7t xoà sXoïi'u 

5 B-spfjLÿ. 

py'. llpùs xâdvypa èra. 

M/ffy xava-as èv bOovî(p xoà Xsicoaas èpfpvçra' v xvxîSa XeioSa-as 

xoà xavcras 'zaaponrXticrtMs y^co ' i? crIvn'iripioLv o-rtltjaots xoà Xeiwcrot.s 

sXoLiov 'ispocreyyéas i(x(püaa. 

fiS'. llpàs Tas èv coaiv vuspaapnwasis. 

Tàs Sk Cwspcrapxcicrsis ràs èv axrtv dipaipeï roLyécos rpii^ pstct. 

10 da-êstrlou xoà xovias oIolxtvs Xsia, yXoïcôSrjs Sià êptov xoà prjXeüTi- 

Sos ‘ZSpoa1e6s7a-a. 

tillez un mélange de vinaigre et d’huile, ou encore du suc de câpres ou 

de calaminthe, ou du vin dans lequel a macéré l’ellébore blanc. 

42. CONTRE LA CRASSE DES OREILLES. 

Introduisez dans l’oreille de la soude brute cuite, puis instillez du vi¬ 

naigre et mettez de la laine qu’on laissera toute la nuit; le jour suivant, 

lavez avec de l’eau et de l’huile chaude. 

43. CONTRE LES OREILLES HUMIDES. 

■ Insufflez du sulfate de cuivre déliquescent brûlé dans un linge et 

pulvérisé, ou employez de la même manière des noix de galle brûlées 

et pilées; ou bien faites cuire de l’alun; pulvérisez et introduisez après 

avoir d’abord versé de l’huile dans l’oreille. 

44. CONTRE LES EXCROISSANCES DE CHAIR DANS L'OREILLE. 

La lie de vin, délayée avec la chaux vive et de la lessive de cendre, 

le tout réduit à la consistance de pâte, détruit promptement les excrois¬ 

sances de chair dans l’oreille, lorsqu’on introduit ces substances sous 

forme de pâte, avec de la laine enroulée autour d’une sonde. 

Ch, 44 ; 1, lo. yAoiw^ns] ad mel crassitiidincm 62 1, 626 ; gliodis clglyodes hl.. • 
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f/s'. Ilspi 'crapcoTiSwi'. 

Oùx l^op'Wî' <?>'ke7l^ctiv6vTù)v xpc^l^sOix toÎs àmo- 

^ ova-lMoti, ovio} xai èirï lüv zsoLpwTtSwv, toxivCLVTmv rots êXxri- 

7otsl anevSovrss rov Xvnowra xupbv èx rov ^Sovs èitianàcrOaL 

^phs >To SéppoL, tcoà avvspyetv r^ (pvast Sià dTrouxvp-fidruv Iccixsv^ 

2 rbv rSvpsrSv. Uanh Sè àpfiriv rrjs (^aso,s êyciavs rjavxd^opsv 5 

ijpieis rb rüSv sTrirpémvTss avr^, 'aapvyopovvrss p.6vov xcù avp.- 

■^érlovrss tous avvSsSopiévovs x.t'ptoys, £X7rur7(9£i-Tas avroiis Sia(po- 

3 peiv amvSd^ovrss. 'SxXvptoL Sè si (palvoiro, p.i^op.sv rk fxccXaxrixk 

/I rots éXxrixoïs. Tàs ptfiWot fxsrpias rsapurtSas, £V« &v p.rirs -aXvOos 

è(/l). To STCippéov, pMrs hSvvri ^iaios, p.rirs éxmriasws rspoaSoxia., 10 

priSîoôs laabpeôa, rsvpia Ss ciXp.ns xai xaranXciapaaiv xai (pappd- 

xois SioLÇioptirtxwrépois, oïct siaiv rs Mvccasou xai n Siax^Xov, 

xoà rovrcov imXa.xœrspoLi ai xtipcürosiSsts, xa'i Sià (iovrûpoo xai ol- 

1) avmu. Hn'pvxes xsxavpiévoi xa) rsopÇ’vpai xa'i ’ôalpsa srci r&v vSv 

45. DES PAROTIDES. 

1 Pour les parotides, nous ne nous servons pas de répercussifs, comme 

pour certaines autres parties enflammées; au contraire, nous employons 

les attractifs; nous clierchons, en effet, à attirer promptement des parties 

profondes vers la peau l’humeur nuisible, aidant ainsi la nature qui guérit 

2 aussi la fièvre par un transport des humeurs [dépôts]. Quand le mouve¬ 

ment de la nature est bien réglé, nous pouvons nous reposer et nous en 

rapporter à elle, nous bornant à adoucir et à cuire les humeurs amas- 

3 sées, ou', si elles se tournent en pus, à faire en sorte de les dissiper. S’jl 

4 y a de la dureté, nous mêlons les émollients aux attractifs. Nous gué¬ 

rirons facilement les parotides légères, lorsqu il ne s y fait pas un flux 

abondant, que la douleur est supportable, et que la suppuration n est pas 

à craindre; nous emploierons pour cela les fomentations avec la saumure, 

les cataplasmes et les médicaments ayant une grande vertu dissipante : 

tels sont le médicament de Mnaséas, le dlachylon, les cérats adoucis¬ 

sants et ceux que l’on fait avec du beurre et la crasse de lame en suint. 

5 Les têts calcinés des buccins, des pourpres, des huîtres, conviennent 

Cil. 4 5 ; 1. 8-9. ixaX'cxuxà toTs IAxtimoîs] malalica daltuis Li ; malatice lolices La. 
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a-Kt^povfisvcüv HOLi xpovt^ovo-wv 'zsapcoTtSuv ènnrfSsia ■ ytyvstai yà^ i 

cÙ.vjt6v ts xct] âSmrov (pdpfictKov, où [a6vov si ns ps'Xtn Ssiiaeiel .] 

avTÛv iriv Ts'Cppav, àXXà ■stoXi, paXXov si ■aaXoiibv aléap dès ôivaXol ' ' 

è^tvtaaas (xt^sisv • dXvTtÔTaTa. yàp tovto SiaCpopsi wao-as rds Xpovi- 

5 lovaas (pXsypovàs, xâv sx psvixarixrfs êai SiaGsascos. Appâjlsi êè 6 

eVi Twr ijSrj a-xt^povp.évo}v xcà hyas éi/tjixsvt] èv S-aXor?;? ^ dXp^ 

ôfxoïcüs xai B-sppcov tatxpüv to âXsvpov êil/vdèv pstoi péXnos, àXt~ 

yvs àa-èéa-lov p.iysians, xaToinXxa-abpsvov. 

pç . Ilepi Téüv tys pivàs ■zsadôôv, ô^alviüv xai tssoXincoiv. 

^otvrl 3-spai^si'a. ô^-ccivcov xa't ^oXéncov ^npâva, srpûzov xa'i pü- i 

10 crxi T17V xsi^aXijv, STTiTtGsvTas xarâ aùrvs 17 tvv Stà àvspcivvs, Ij zijv 

Stx xoyXiwv, jfs >7 avvdsffts saTtv avrrj • apxipvns, Xiêâvov dvd yo a\ 

xo^Xiovs oXoxXtjpovs, s', àœv ià Xsvxx /S', bXp.oxo-miiaxs xx) pi^xs 

XTCxvrx, xx^xxpis è-mi6s)s b66v^ xx) èwv stt\ vpspxs B-' • xxï omu 

Toïs Tomxois xpw. — Êtt} ^oimv tüv ■ssoXvttmv, Ttp Stà tüv poiüv 2 

contre les parotides invétérées et qui sont déjà devenues dures; on en 

fait un médicament qui ne cause ni douleur ni mordication, non- 

seulement en délayant cette cendre dans du miel, mais surtout si l’on 

y mêle de la vieille graisse de porc non salée après l’avoir dépouillée 

de ses libres ; en effet ce médicament dissipe ainsi sans douleur toutes les 

inflammations invétérées et qui tiennent à une affection rheumatique. 

Les ligues sèches cuites dans l’eau de mer ou dans la saumure convien- 0 

nent contre les parotides qui sont devenues dures; il en est de même de 

la farine de lupins amers, cuite avec du miel, à laquelle on ajoute un 

peu de chaux vive, et qu on applique sur la tumeur. 

46. DES AFKEOTIONS DU NEZ ; DE t'OZÈNE ET DES POLÏPES. 

Le ti ailcment commun des ozènes et des polypes consiste à sécher et 1 

à fortifier la tête; puis on donnera le médicainent à l’anémone ou aux 

limaçons ; de ce dernier, voici la composition : myrrhe, encens, de chacun 

une once; cinq limaçons entiers, deux blancs d’œuf; pilez et mêlez le 

tout dans un mortier; faites un liniment que Ton étendra sur un linge 

et qu’on laissera en place pendant neuf jours; telle est la manière de se 

servir des topiques. — Pour les polypes, nous usons d’un médicament 2 

Lii. /iG; I. ,T. «a/] p>f MV, Vers.,, antiq. 
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3 7*P èvspyei. Aapëavéddcoaav §è ferai xa-rà 

10 (J-sysdos xai lov àpiSfiov, ai ts aùalr^pai xaï b^dat xa) yXv- 

xsfai ' xoTTsaOùxrdv te xa'i arvvQXdadayrrav okat •zffpScrÇ’arot xai ®e- 

■jietpoi, xa) à axfx&v èxdXiËéadu xa) èv àyyslp) xaraiiOécrOa) 

xacrqnS'pfvrp, inpbrspov sir) bXfyov. éipnpsvos si (paivono tov 5 

/i ispoa-rfxovros vyporspos. To Sè vTioXsiCpûêv avTMv alspshv xoitleiv 

àxpiSus xa) Xstovv •zsdXiv èv Bvia xa) âvaTrXdiaa-siv xoXXvpfots 

'opoia âppôlstv Svvdpisva rp piv) tov •adaxovToe ■ èvapp.olstai ydp 

lÿi 'srSpCf) 'Tvs pivbs, SV ép b 'ssoXvivovs salfv ■ âvsv ydp Stj^saos xa) 

avpTTadsfas, to otoTor spyd^szai toïs Spipisai (papptaxots èv 'ssXstovi 10 

5 ypôvip lov 'sroXvTrov àvaXhxcov. Éàr pèv oSv vypbTspos xa) 'srXa- 

SapcoTspos b •zxoXuTTOüs crot ^avfj, tuv aûa-lrjpwv poiôiv 'ssXsov su€d- 

6 Xsis' sdv Ss axXnpoTSpos, lüv yXvxstcov. Avapopiav Sè tov xoXXv- 

piou ’rsapéxovnos rj Sià tsavTbs èyxatoiro, Staxérclsiv yprj rf/v 

Xpfjatv, xa) xarà bv xaipov ovx svTtOsrat, tü êxTsdXtppsvù} x’^'Xp 15 

3 composé aux grenades et qui a beaucoup d’efficacité. On prendra des 

grenades âpres, acides et douces, en nombre égal et d’égale dimen¬ 

sion, et, lorsqu’elles sont encore nouvelles et mûres; après les avoir 

concassées et broyées, on en exprimera le suc, qu’on versera dans un 

vase d’étain ; on le fera d’abord quelque peu cuire, s’il paraît trop liquide. 

4 Ce qui est resté de dur sera mis en morceaux et amolli dans le mortier, 

puis on fera des collyres qui pourront s’adapter aux narines du malade, 

car ils s’accommodent dans le méat du nez où se trouve le polype ; en 

effet, ce médicament, sans produire ni mordication, ni retentissement 

fâcheux, aura, avec le temps, autant de succès que le^^médicaments âcres 

5 pour détruire le polype après un intervalle de temps plus long. Si le polype 

vous paraît plus flasque et plus chargé d’humidité, vous mettrez dans le 

médicament un peu plus de, grenades âpres ; s’il vous semble plus dur, 

fi un peu plus des douces. Lorsc^e le collyre est dilfi,cild à supporter ou 

flu il produit une sensation persistante de cuisson, il faut le supprimer, 

uU pendant le temps qu’on en cesse l’usage, on emploiera le suc exprimé 

des grenades, comme nous l’avons dit (1. i ), et l’on oindra avec une plume 

S. êi|/dftsros Cocld.; à^eifjfffOüJrei Gai.; LîWiaf’Verss. anüq. 
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■)(^ptta1éov, rôv ig ’zssTTOvBoTa -roitov Sia.'^piovTOL, xa'i tov êvSov tqî; 

alSpoLTOs xaTa a ptepi? a-vvTérpmxi 'nrpos tov QÙpa.viGxov r\ pis ^ 

'sispoïs, fi èpicfj 'S!spiësSXniJiév(^ (xriXcorpi'St. Kai to Si'Cppyyes §è 7 

SoLTCcuvâ tsoXùiîOVv SV 'zirXsi'ovi .ypôvv. Ei Ss ttvi Sià àTraXôirjTo. xoù 8 

aiÎTa SaxvoüSij (palvono, p6Sa Xs7a 'capoGolysiv Q-avixaGliSs yàp 

diCpsXsï rcà imXaxà, xai vypà aép.ona. AiiXov SI és avvsy&e Ss~i rà 9 

loiavicn ‘zspoadysiv • sHxXvls'ra.i yàp vivo tris vypôrn-cos. 

uZ'- llpàs rà sv toTs 'nsôpots Tfjs pivàs êXxrj. 

Tà Sè èv Tofs nsôpois Trjs pivos sXxtj S-spiit.nsûovaiv, 0 ts toù 1 

AvSpcovos xa'i 0 rov IloXveiSov àviépievoi Sià oïvou, tsoth f-tèv yXv- 

xéos, 'ZSOTè Sè avaltjpoS, 'ZSoXXdxis Sè xoi) Sià o^ovs. Eài’ (j.èv oùv 2 

SptfjLÙ p6vov vypbv èirtpsvGp toÎ's ■zsôpois, Svaiara pèv ëXxn gvvi- 

a'ionat, yaip'ts Sè bGpLÎjs p.oy9npàs ' iàv Sè fxerà Spipérrims xcà 

arrnsSovôûSss ^ to èiïippéov, aï olaivai yivoviai. Ospansvasts Sè 3 

auTas, xaXafitvOije yvXov èyyvp.a-viiwv, v (xéXi êvisU 7a7e pia\, xal 

ou avec une sonde entourée de laine le lieu aflecté et la partie interne 

de la bouche, là où il existe une communication entre le palais et le.s 

narines. Le deutoxyde de cuivre fondu dissipe les polypes, mais après un 7 

laps de temps fort long. Si l’on trouve que ces substances sont trop 8 

mordantes, vu la mollesse du corps étranger, on appliquera des roses 

pilées; elles réussissent admirablement contre les corps mous et humides. 

11 est manifeste que ces substances doivent être renouvelées souvent, 9 

car elles sont humectées et délayées par l’humeur. 

47. CONTRE LES ULCERES QUI SE FORMENT DANS LES NARINES. 

On guérit avec les pastilles d’Andron et de Polyide, délayées tantôt 1 

dans du vin d’un goût sucré, tantôt dans du vin âpre, ou le plus ordi¬ 

nairement dans du vinaigre, les ulcères des narines. S’il y a seulement 2 

une humeur âcre qui coule par les méats, la cure des ulcères est, il est 

vrai, difficile, mais ils n’ont pas de mauvaise odeur; si, au contraire, le 

flux d’humeur est acrimonieux et corrompu, il se produit l’ozène. Le 3 

traitement consistera à verser du suc de calaminthe dans les narines, ou 

7. TOiaCTO! 'ssàvia MV, Vcrss. antiq.; toO om. F. — 11. fiovop] jiSXXov MV ; 
■adinaorn. F,621, 626,~Cii. 47; I. 8. rahn La;om. Li.—1 2. (leTOTJÏs^pifi. MV. 
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SioLOsicr^^ -ssIap^iKols tocs è(ps'kKiSa.s éxêoïkMv, eha éXXéëopov asu- 

&OIWV àva(7Ttâv rov 'tsiax'^viia. és 'tsXeîcr'lov tj? pivi- Hat 

4 f4£Tà ravra Sià Tve dp.6pyvs ptsià p.éXnos Stixxp‘s. Aidxpis Sè roîis 

') 'aopovs x<dXHhtSt ^ xaXKdvBw pterâ fxéXnos. Èàv Sè isaXatà nai 

é^os Sptfxv 'mpoa^daXz. 5 

pi)'. llspi xardppot) xai xopv^t)s. 

) Toùs àiTo tUs He(poLXns xaTdppovs àfisXijBévxas nsoXXwv ahtovs 

xaxüv yiveaBoti cTvp.èxivsi ' rh fxèv oSv (pXsypLÎjvat rbv yapyapswva 

xaï tàs àvtidSas ‘ stcï acùtoîs (lérptov ' to Ss (ôpayxdSes avaltjvai 

Xpovi'av StdOecriv ' où ptxpôv • otïpd rs yàp ijSrt Ttvès ’éidlvaatv êx 

mrdppov, xdi 'srvov àvnvsyxav, xai (pôtvcüSsis éysvovro, xai rtjv 10 

2 Çwvriv sëXdSnaav. Xpi) ovv îSaBat isoivTolcos tov xazdppovv zip re 

êvSséarIspov tocÎs Tpo(paîs xpfiàBai, xcà jXp 'sivziv sXotrIov • Ipi'vov 

T£ ùnoa-lddp^ xaiayoluv to (Spsypa-, xat STiiëpéxeiv d(ps\ptfp<x'^‘ 

à les enduire de miel, et à expulser par les secousses des éternuments 

les pellicules de l’ulcère ; après quoi, faites aspirer au malade de l’ellé¬ 

bore blanc en aussi grande quantité que possible; puis vous oindrez les 

4 parties avec du marc d’imile et du miel. Enduisez les narines avec du 

5 cuivre pyriteux ou du vitriol bleu et du miel. Si les ulcères sont an¬ 

ciens, ajoutez du vinaigre âcre. 

48. DU C.4ÏAE1\1IB ET DU COItîZA. 

1 Si on néglige les humeurs qui descendent de la tète, elles causent 

diverses maladies; en effet, ou bien elles enflamment la luette et les 

amygdales, ce qui n’est qu’un mal léger; ou elles engendrent la 

raucité, laquelle est une affection de longue durée, ce qui est un 

mal non petit; plusieurs même, par suite de catarrhe, ont rendu du 

sang et du pus par l’expectoration, se sont émaciés {phthisie?) et ont 

2 perdu la voix. Il faut, en conséquence, user de tous les moyens pour 

guérir le flux : on diminuera la nourriture et la boisson; on oindra le 

sinciput avec du marc d’huile à firis, puis on fomentera avec une 

8. pierà ravTa (Si’ tîij'Mv M) àpopyv perà (iéXnos. âiicl-^pts MV. 
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'!snya-vov, Hat Safpvi'vM skat(>) ' 'zséilst yàp racSra xoù rov 

xarcippow. 'EvvBpysïv ëè xai jp (Txsup, xa\ (li) xaôsîiësiv virltov • 3 

toTs yàp ovtM xlivopiévois poiëi'w? sis âpinpiav to vypov avvëi'ëo- 

rat. Asî ëè xaï âvoixoyyjj'Xidlsadai a-vvsyois to7s alv^ovcri, ^ ^ 

èv vëdTi â<ps\pMVTa n poCv 17 ayjvov, rj ôivxpccTOv. Ov y^sTpov ëè xoà 5 

sis tfiv p7vct Tsccpoystsysiv tov xardppovv oaÇiavroïs (lèv, tw pLsXav- 

6tw xai nS) àviau), syyÿiois ëè xcà yLsXavOîcf] p.èv /xerà o^ovs 

-vsTpip.p.évd), xcà tsvtXov ëè xai àvayaXXi'ëos xvXü • pvèv yàp èv- 

TctWx TO vypov pusToct TOV Xtvëvvov TOV TSvsvp-Ova. Ta ys Ttjs xo- 6 

pv^VS p.txpà èvoyXv'crctvTa, paëi'cos xadicrlaTcui tm ts ipivcp xoà 

tS) ëcàpvivcf) yprjaafisvMV , xcà Xtvov cnrs'pixaTt èv èXaicyi éif'i;- 

OévTi, xa't Tsvydvù), xoà Tp a-xeorp, xoà 'srspi Ttjv ëianoLv êvësi'd. 

p.d'. IIpos Tslappovs (jvvsysïs «ai «opO^as. 

M.eXat'^JOi' ^ripov ivën'aas sis bdôviov xoà ëiaTpl-^as yspcri tovto 1 

décoction de rue et d’huile aux baies de laurier, car ces ingrédients cuisent 

et épaississent ce qui coule. Il est bon aussi de dormir la tête couverte 3 

et de ne pas se coucher sur le dos, car chez ceux qui dorment dans cette 

position l’humeur s’introduit aisément dans la trachée artère. On doit 4 

encore se gargariser assidûment avec des astringents, par exemple avec 

une décoction aqueuse de roses ou de sumac, ou de lentisque, ou avec 

de l’oxycrat. Il n’est pas mauvais non plus de dériver le flux vers les na- 5 

rines au moyen dé substances odorantes, comme sont la nielle et l’anis, 

ou de substances pulvérisées qu’on injecte, par exemple la nielle elle- 

même pilée avec le vinaigre, ou le suc soit de bette, soit de mouron; 

car la dérivation de l’humeur met le poumon à l’abri de tout danger. 

L usage d huile à 1 iris et aux baies de laurier, d’huile où l’ôn ait fait- 6 

cuire de la graine de lin et de la rue, le soin de se couvrir la tête, un 

régime modèle, dissipenl aisement les coryzas de peu d’importance. 

49. CONTRE LES ÉtERNUMENTS FREQUENTS ET I,E CORYZA. 

On liera de la nielle sèche dans un linge et on la broiera avec les I 

mains ; puis on fera violemment aspirer par les narines la poussière conte- 

1 I, xP‘Taitévms (?) ; inlltus I,L. — Ib. Xhov] Xoiyov Corld. ; Unwn LL. 
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iv rcS bOovlcf) r^v oafinv êm ’ZsXéov àva.a“7tàv xsXsus. — Il Sr\J(xov 

ffléari (pvpâaas sis zsippav sy)ipv^ov, xcù orav bnlr]6fi auvrpi^pas 

xéXsvs 1VV ba-pLnv àvatrTiôiv loîs fxvxTtjpaiv. — H cxixvpvav Sts'is èv 

oivp) svcühi Sidxpts TOUS fxuxrifpas [cis] tsa.xm(kv. 

v'. llpàs inrénia. 

1 Tà ÙTrwTTia 'srvpiâv Set psXiXcüTOV xaï m'Xscos àÇfs^tfpaTi, eha 5 

2 àviévra. xoXXvpiov to NsAou SidpoSov të àÇis-^rfpoiri xpîsiv. Merà 

Ss ^a^j^0L, fJLÔvvs riis TrjXsws d<pé4'Vpa ‘zsvpidv, tb ts Sidafivpvov 

3 xoXXvpiov STTiyptstv. Tovtco tÇ rpoTTu B-spaTrsvtrsis xctnd vitémci, 

èàv pv yjpbvia. •vvyyjdvri TSa.vzd'natTtv ' ên) 3)v y^pijcrOai Set zots ysv- 

vaitos Siaipopovai rots àvaypa,<pria-opi.évots. 10 

va'. Upôs jà apyèiisva inrdnrta. 

1 NeaX))s Typos xaia.TvXacyaoixevos Q-epansvst, rj xvdp.ivQv dXsvpov 

fjisrà péXnos Ssvôév, tj ëoü XéxtOos psxà (jls'Xitos èpoicvs • rà Sè xs- 

ypovt]x6za xoà ijSrj fieXavOsvToi, pd^otvos xxTcmXa.(rcrop.évr) • à(pai- 

nue dans le linge. — Aatre : Mettez sous la cendre du thym pétri avec de 

la graisse; dès que vous reconnaîtrez qu’il est cuit, pilez et faites aspirer 

fodeur par les narines. — Autre : Délayez de la myrrhe dans du vin 

odorant et oignez les narines avec la partie la plus épaisse. 

' 5o. CONTRE L’IIÎPOPION. 

1 Fomentez les hypopions {tuméfaction livide qui siège au-dessous des yeux) 

avec une décoction de mélilot et de fenugrec ; puis dissolvez dans cette dé- 

2 coction le collyre aux roses de Nilée et faites un liniment. Ensuite n’em¬ 

ployez que la décoction du fenugrec et oignez avec le collyre à la myrrhe. 

3 Vous guérirez ainsi les hypopions, à moins qu’ils ne soient tout à fait 

invétérés; pour ces derniers on se servira des substances qui sont ins¬ 

crites comme jouissant de la vertu de dissiper fortement. 

5l. CONTRE LES HYPOPIONS COMMENÇANTS. 

1 Le fromage nouveau.guérit les hypopions commençants; on emploie 

aussi la farine de fève délayée avec du miel, ou un jaune d’œuf égale¬ 

ment délayé avec du miel; mais, pour ceux qui sont anciens et ont pris 

une couleur noire, il faut employer le raifort, que l’on enlèvera lorsqu’il 
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petv Sè avrt)v Énctv dp^mo-i Sdxvetv ■ xat dpov pi%a T:edsîaa xa\ 

ptysta-OL péXni xa.ia'KXacraopévn. Tà Jé psià. (pXeypovijs ÛTzdnsioL % 

'ssvpiMV vScnt B-sppÿ, xaTdnXacras é(pB^ (paxfj Xsi'tx perà péXtros. 

E< Sè psrà Siaxonrie sïv, T}7 pèvSioLipéasi tiSv èvaipuv tj è-TvniOsi • 3 

5 Ta Sè s^uOsv xardT^Xacra-s tdîs ■woiovcrt -rspoe rà ywph Sictxonrjs. 

vS'. lispi iôvÛav. 

Oyxos axXnpàs xat pixpôs éa-lt xaXovpsvos ’îovOos èv -cê xarà 1 

'üSpôcruTrov SépudTt avviaidpsvos. Ilüv paXar!ôvtcov xcù Sia.(pa- 2 

povvTMV y^prili>)v ^onOijpdrwv, piXnos drlixov xvitdov o^ovs Spipv~. 

Tdiou To la-ov piças, ypis éntpsXeiôs ^ove i6v6ov$ tS> SaxTvXcp isctpa- 

10 Tpièwv, ij ay^ialriv Xsdvas intpeXês, àvaXdpSave rspeêwOîv^ xoà 

paXd^ae émnWsi. îlpos Sè rovs xsxpovtapévovs xoà rsnXapévovs, 3 

o-aTTWvos yaXXixov Z.S', dppoovmxov Za', vSoni SiaXvaas, ’zsoiet 

xr)p(jn^s 'wdyos, xcu é'rtiyjpha.i, xai Siaaln'aa-s Spav pt'av, dTiôvntls 

yXtapÿ. — A.XX0 • viTpov, xSppecos XsvxoS to i'a-ov o^si StdXvaas 4 

eommencera à exciter de ia mordication ; on pourra appliquer encore la 

racine de gouet broyée avec du miel. Fomentez avec de l’eau chaude les 2 

hypopions accompagnés d’inflammation ; puis vous poserez un cataplasme 

fait avec des lentilles cuites et broyées avec du miel. S’il y a solution 3 

de continuité de la peau, mettez dans la plaie quelqu’une des substances 

appropriées aux plaies saignantes ; mais placez alentour celles qui con¬ 

viennent aux hypopions non accompagnés de division de la peau. 

52. COHIRK LE VARUS. 

On appélle rarus une petite tumeur dure qui parait à la peau du visage. 1 

Elle demande des remèdes émollients et dissipants : mêlez un verre de 2 

miel attique à un verre de vinaigre très-fort, et oignez-en soigneusement 

les varus en les frottant avec les doigts; ou pulvérisez avec soin de 

falun de plume, incorporez dans de la térébenthine, et, après avoir amolli 

le mélange, vous le placerez sur le mal. Quant aux varus qui sont invété- 3 

rés et sont devenus calleux, prenez quatre drachmes de savon de Gaule, 

une de gomme ammoniaque ; faites dissoudre dans l’eau, réduisez à la 

consistance du cérat et enduisez les tumeurs; une heure après lavez-les 

avec de Veau tiède. — Autre : Faites dissoudre dans du vinaigre parties 4 
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liai TPÎ'^a.s ifityis'kMS àvdn'kaaare Tpo)(^i'a-xovs, ko.) ^rfpatvs év crxià, 

c-ïï'i ■)(,p'na'SMS o^si SiaXvûJV STTi'xpis ’ o^av Sè ^npavOfi, crixTtwvi 

1- ÙTtocrp-nx^' lîofsr rovTO xa\ -arpos ràs bx^dSsis Siadéasis xa'i arpos 

[roys] sirt rov 'sspoaériov xvna-fxovi. 

vy'. IIpôs Tàs étti rov yevetov crvxcôSeis èisavaalAasis. 

J h-iOapyipov, (iiavos èfxoO la-a Tp/tpas xard^pis, V x6Xkav tsxto- 

2 vixriv ixsrà fxiXrov xaTdxpts. —AAAo (7(péSpa yevvaiov YAarnpi'ov, 

àXûv àpvxTMV tira (li^as xardnlacras, -mapaivToiievos 'usvprjv jxvXvs 

3 xaOvypov, Sais to (pdpfxaxov 'cspoaxaOtaai. Merà Sè Ttjv rov (pap- 

pdxov iitiOeaiv, xpvcriéov Xtvov artipp-ari XsicoOévri (xerà ilSaros. 

4 Kaôvypav Sè ovrwv rSv éXxSv, d'Tto '&v vSwp xaOapov ànoppei, 

5 y^prtaléov rÿt AvSpCtivos rpoyi'axM. — Hpos Sè rà èrrï rSv ysvsiwv 

è^avOrtp-ara atSnpov rssnvpaxrojpsvov èwi'êaXe i;vXcp ■maXiovpov 

égales de soude brute et de gomme blanche, pilez avec soin, laites des 

trochisques et laissez sécher à l’ombre; quand vous voudrez en faire usage, 

délayez dans du vinaigre et oignez; quand cette pâte a séché sur place, 

5 détergez avec du savon. Ce médicament est aussi employé utilement 

contre les excroissances tuberculeuses et le prurit du visage. 

.53. CONTRE LES ÉRUPTIONS QUI RESSEMBLENT X DES FIGUES ET QUI SE DEVELOPPENT 

1 Broyez parties égales de litharge et sulfate de cuivre déliquescent cru, 

et enduisez; ou de la colle de charpentier avec de la terre rouge, et en- 

2 duisez. — Aatre très-ejjficace ; Mêlez parties égales d’elaterium (suc de 

concombres saavayes) et de sels fossiles, et appliquez avec le bouton d’une 

3 sonde humectée afin que le médicament adhère. Après fapplication du 

médicament, vous ferez usage de la graine de lin broyée avec de 

4 beau. Si les ulcères sont tellement humides, qu’il en coule de beau pure, 

'5 on aura recours aux pastilles d’Andron. — Quant aux exanthèmes qui 

naissent au menton, prenez un fer chauffé à blanc et placez dessus du 

bois de paliure, puis recueillez la liqueur qui en découle et oignez-en 

3. Tttsom.M.—Ib. [tocs] oni. Cocld.—Cii.53;l. i i. Ài;3p.] apTpço; d(i(iromiisLL. 



ÜRIBASE, EÜPORISTES. IV, 54-56. 

xoà TO èntyiyvofisvov vypbv, Aixëwv xcndypie • (ivoto. XstMaas 

oivM xocTcixpis, ri xot^xavôov o^si Xsidcras xcndypis. —■ 

A la fm de ce chapitre se trouve sans numéro le chapitre xxxv du livre VIII 

de la Synopsis, avec ces différences ; perd iypopéXnos, au lieu de : psrà iiènros 

■ri péXnos-, p. 4/iO, 1. 4; arrnlas Salpaxa xaudévra ispos èÇiiiiXsis xai (paxovs ■aotet 
1. 6. 

wS'. Ilpéo-uiira AafiirpivovTa xaî Teravovvra xai aliXisvarivra, «ai e<l;i^po(av 

tsapéxoma, xai imà r^Xtov pi) v-jroxaieadat, uai t-rjv ysvopévrjv sirtHav- 

aiv iàaâai. 

^ixuos êScôStpo? xa) b pèv riSrt zssncov Xap.Trpvvovai zb crwpia. xai 

(idXiala si ^rjpdvas ris zb cnréppa, xdneiza. xoipas zs xoà ar{aas pvp- 

pazi xpS>zo. Kpoxo^st'Aoü yspaaiov xonpos, Xapnpbv zs xoà zezavbv 

êpydlszoït zb zspbaùmov. Opio/a Sk saTiv oivzfi xai v Tour ipotpâiv, 

bzoLv bpv^oLv p6vr)v ècrôîoûaiv. ATToppvnlovatv oûv xoi't slpijXiv. — 2<- 

xûov dypi'ov zàs pi'iois xoipas, (pd^ov, xoà é'prfaot.s Sià vSoizos, zpirpov 

Xetoi xoit xa.zdTcXot.aas' zszavbv tssoisI xoà Xsvxbv zb zspoaomov, 

Opto/ws xcâ (ipvoôvtois pt^ai sv sXai'tp siprjûstaat xai xptopsmt altX- 

Tcvbv zsoiovai zb zspbaooTCOv. — Ùpéêovs oïvep svdSst XsioSaas xoizd- 

l’exantlième ; ou faites la même chose avec des baies de myrte pilées dans 

du vin ; ou encore servez-vous de vitriol bleu délayé dans du vinaigre. 

54. DES SUBSTANCES QUI RENDENT LE VISAGE BRILLANT, PLEIN ET BIEN COLORE, 
LE PROTÈGENT CONTRE L’ACTION DU SOLEIL ET LE GUERISSENT QUAND IL EN A ETE 

Le concombre comestible, quand il est déjà mûr, donne au corps un 

aspect brillant, surtout si, après avoir séché, broyé et tamisé la graine, 

on emploie la poudre comme un détersif. Les excréments du crocodile de 

terre donnent de l’éclat au visage et rendent la peau sans rides. 11 en est 

de même des excréments des étourneaux, lorsqu’ils n’ont mangé que du 

riz. Ces remèdes dissipent aussi les éphélides. — Autre : Concassez, faites 

griller des racines de concombre sauvage, cuisez dans l’eau, pilez et ap¬ 

pliquez; cela rend le visage plein et le blanchit. De même les racines de 

bryone cuites dans l’huile et employées en onctions -donnent du brillant au 

visage. — Autre : Appliquez de la farine d’ers délayée dans du vin odorant ; 



mauvaise odeur des aisselles et de la bouche. 737 

crsiAtSdXsMs ^vXbv xotToic/lv't^ois, àTtôy^zs to ùypov, xoù 

^Troa-laOp^V 'BSpôfTpi^ov àov to Xsuxov, srowv (jLsXnoe 'sfaiyps ' xa) 

8 rovto xpi^ sphaarnov èv r\kiu) psXXMV Siarptêstv. Atto Sè rov 

9 ))X/oy ysvôpsvos ‘isp6axXvis ■^oypÇ woXX^. ïlote7 xat yij X/a ypco- 

]0 psvv, paaiîxv- Evxpow to -apSacmov xa) 'Sav to crêpa.'SOiri- 5 

gut 'SSsXexripoL'ia xvjrapiaaou xa) 'ispivov èv av7^ Zécras, rê 

11 aitolépatt aXstÇs 'ssav to crêpa. IIpos to ùno vXlov prj vTioxai's- 

ffSat «-(à ytvopévr^v èitixavcrtv làcrBat, (SoXêbv Xevxbv pejà pé- 

Xnos Xsïov xa'vâxpie. 

VS . Ilpàs Tas SV raïs paayâXotis SüfTwSi'as xai rovs Tpâyovs. 

1 Aidxpis apvpvav psrà alwlriptas, ^ xpoxopdypati ^ [xviTapi'cr- JO 

2 o-oo] 'üspicrpacri pstd crlvTtlvpias xa) otvov sôêSovs. Ai'Sov Ss trxo- 

Xvpov pi%av é-iropévnv 'csiveiv. 

vç'. IIpôs Tàs iv TÜ cr'lüfi.a^i SuircoS/as. 

■1 "SilSpaTt §è svcüSi'av 'csapè^sts, ’ipiv àTioCpsxcov o’ivcp sùêSsi 'sra- 

ou faites déposer une décoction de froment sémidalite, jetez l’eau, et à ce 

qui restera, comme du marc, mêlez un blanc d’œuf, réduisez à la con¬ 

sistance du miel et oignez-en votre visage, si vous devez rester au soleil. 

8 Si le visage a été brûlé par le soleil, lavez-le avec beaucoup d’eau froide. 

9-10 La terre et le mastic de Chios agissent de même. Pour donner une 

bonne couleur au visage et à tout le corps, on lavera avec une décoc- 

11 tion de copeaux de cyprès et d’yeuse cuits dans le même vase. L’oignon 

blanc broyé avec du miel et appliqué en onctions préserve des brûlures 

du soleil [coups de soleil] ou les guérit quand dn n’a pu les éviter. 

55. CONTRE LA pÉTIMTÉ DES AISSELLES ET L’ODEUR DE BOUC. 

1 Faites des embrocations avec la myrrhe ou l’alun, ou le marc de safran 

ou les raclures de cyprès unies à de l’alun et à du vin odoriférant. 

2 Donnez aussi à boire une décoction de racine de cardousse. 

56. CONTRE LA MAUVAISE ODEUR DE LA BOUCHE. 

1 Pour donner une bonne odeur à la bouche, flûtes macérer de l’iris 

Ch. 55; J. lo-i 1. [xuTrapi'o-aoujDiosc.; 1. 2. SiépaTi Sè eôaSlav rsapé^sts. 
'JiD. Coild. — Ch. 56; 1. 1 3-p. 788, riva om. Ver.ss. antiq. 

47 
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XoLiâ xat-'i StaKkv^oyLSvos aws^'^s, xati xons)(^Mv èv '^'lôixatu 

Xpovov Tivd. Tàs §k ovcroLS èv ulôiiaTi SvaojSi'as wspiajpgj' g ■ 

ohos dxpanos p-STa crpvpvrjs StaxXv^ôpsvoe, xat ayoivov dvOos ■moi- 

parptSôpsvov. ù^iapaa-covioLi Sè Tivès îpiv, ctvvr}aov, r; ri toiovtov. 3, ■■ 

vÇ'. IIpôj KarsppcoyÔTa. ■ 

5 KrjKi'Sa, opCpaxiiiv Xsiav àvaXdp&avs rspsêivôi'v^ v ohvn^ fxé- ]j]H 

A<t(, xa) èTcijjpis. IIpos iks ^aOu-répae èinpprj'^eis, S7idXs((pe al- 2 1 

ysi'p) Tsôspa-zsvpévrf) liTisi, v pvsXi^ (Sosi'm i’? a'7eaT( yj]VBi'jô. 1 

vi)'. npès eretopévovs ôSôvras, xaî -crspi nSv x-xrà roùs ôSàvras ■wâvTcov J 

Ôraïf Sid yiTpas 01 bSévzss- asi'covTat, jSpaxstas "rfis ^ovOsi'as ifl 

Tuyxdvovai Sià rêv a-IvlpôvTcov xai Ta oiJAa alpiyyàvTCov Ta ^spi M 

10 TOUS è^àvras. Orav §è Sià dXXtjv ahtav astwvrat, isxpaipsaOat xptj 2*9 

Sià vyp6r>iTa '!SoXXÿïv ^aXatrOoLi rh vsvpov to xaQrjxov sis Tas p/?as fl 

dans du vieux vin odorant et rincez-vous souvent la bouche avec ce vin, 1 

en l’y retenant quelque temps. Le viri pur avec de la myrrhe enlève 2 1 

rodeur fétide de la bouche, ainsi que le jonc odorant broyé. Quelques- 3 1 

uns mâchent de l’iris, de l’anis ou quelque autre substance de même J 

nature. fl 

57. DES LÈVRES FENDUES. . fl 

Pilez des noix de galle vertes, incorporez dans de la térébenthine, ou 1 ;■ 
dans de la laine en suint, ou dans du miel, et oignez-en les lèvres. Si les 2 •! 

fissures sont profondes, oignez avec du suif de chèvre purifié, de la ‘ 

moelle de bœuf ou de la graisse d’oie. 

58. DES DENTS ÉbR.VNLÉES ET DE TOUTES LES ESPECES D’AFPBCTIONS DES DENTS. M 

Lorsque, par suite de la vieillesse, les dents sont branlantes, on tire Ifl 

quelque faible utilité des remèdes astringents qui fortifient les gencives. ^ 

Si elles sont ébranlées par une autre cause [que la vieillesse], on exami- 2 « 

nera si cet ébranlement tient à une humidité si excessive que le nerf qui 

3. aypivou Gai.-; oïvov Codd.; vini É’XatopoSivCj) SidxXv^e to cT76jiaa\ivS}(,Ss' 
Verss.antiquiss. — Ch. 58; 1. 8. Ôtar] inenai. Sè t^ êXali/) eni(u|ov (pdSav 
In ora F : IIpos to ’XsvkS.vo.i ôSovTas. — alov, xai TSoiei èpolas. 
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avwv, ncti ÇiixpfJLdxcüv rüp ^■npa.ivôv7MV aluTtlrtplav ouv 

3 alpoyy'j'^^^ âXbiSm'kov 'nfsph'Aaaas to7s bSov<7tv. H ’&lsXsas 

4 (pXoïbv SV oivy ê-^v'c^a?, Sia.jipd'zsi. kXkd xxt râ rpdfiara rüv oSov- 

^Mv ^id ênipponv vypâiv Spifisav à-}:QTslsna.i ■ StlXov oSv oti xa\ 

5 ^a.v^a. ^■npaivoviuv jriv xaxoxvp.i'av. JloXXns pàv ova-ris 3 

^Çjs vypôrv’^os, rijs xs<patXrjs •zspovon'o-op.sv ^ xat toù adixa-ros tsav- 

■ iXâ^lovos Sè ouans, toh tottikoUs àpKsa-6iia6p.s6ix (Soridiip-aaiv • 

èv âpx*^^ P®*" dnoxpovop-évcov àvaaléXXovres to snippéov • 

^oXXdxis ydp ■apo Tfjs (pXsyixovijs Sià tovzmv ùym b tsdayoiv yivz- 

Ta: • <pXeyp.ovrjs Sè èTiiavpêdcTvs, rots àSmws B-spix-ccivovai xa) 10 

6 xsvoSc^i xp’?®'op‘®^®' T>7S bSvvtjs Sè p.y]Sè èià rovrois si^darts, ^à 

a(poSpês S-spp.atvovTa •mpoad^op^sv, ohv èaTi ^ô ts 'issnspt xcù 

7 apij^ Ksxavijtsvv xai TSvpsBpov xa\ sù<^6pètov. Èvrt9sva.i Sè tovtcov ri 

8 Se7 Jiÿ 'rpnpcm. Ka* «orè xa\ loî? vapxcozixoïs sti'i tüv âypvnvovv- 

Tvv Sid a(poSpàv bSûvttv yprjadoit. 15 

se répand dans leurs racines se trouve relâché ; dans ce cas on usera de mé¬ 

dicaments desséchants ; en conséquence, on enduira les dents avec l’alun 

3 rond (ou astragalole) et le double de sel. Ou encore faites cuire l’écorce 

/i d'orme dans du vin, et gardez la décoction dans la bouche. Le flux des 

humeurs âcres forme aussi des trous dans les dents, ce qui prouve la né- 

5 cessité de dessécher les mauvaises humeurs. S’il y a beaucoup d’humi¬ 

dité, nous nous occuperons de l’état de la tète et même de celui de tout 

le corps; siflmmidité est moindre, nous nous en tiendrons aux remèdes 

topiques, usant, au début, de substances répercussives pour arrêter le 

flux ; car il arrive souvent que, par f usage de ces remèdes, le malade se 

trouve guéri avant que finflammation se produise; lorsque finflamma- 

tion se montre, nous userons des remèdes qui réchauflent et évacuent sans 

6 mordication. Quand la douleur ne s’apaise pas par ces remèdes, nous em¬ 

ploierons ceux qui jouissent d’une très-grande chaleur, tels que le poivre, 

7 la lie de vin brûlée, le pyrèthre et f euphorbe. On doit en introduire 

8 quelque partie dans le trou de la dent. Il arrive aussi quelquefois que, 

par suite de la douleur excessive, qui entraîne la privation du sommeil, 

on doit recourir aux narcotiques. 
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vb'. ripôs jSsêpcop^voüs àhovTaç xai fivXas, xai ■areireÀiSvùjfisxous xai ■ 
àSvvoüixéi’ovs. I 

IIpos l3sêpci)fxévovs bSôvras xrixtSa. Xsiav XvxÎm ^ Tep/xivOivï] \ 

âvaXciëMV 'aepi'nXa.'/le, ’asptxaOdpas ^poTspov. UsTTSpi ^ xa^pi g 

ùTii'œ dvoLXa.€cüv, èvTiOei sis to ^pvfxot, 'SSvpeOpov pstà crpvpvtjs^ 

ij Qnov ]Lvpr)vaiKov xa.) insTtspi 'iaa. ptSTix yjù&tivy\s. IIpos Sè /Ssêpty- 3 

5 pLévt]v pvXrjv, p.sXdv6i0v (pd^as xcù Tp/»(/as ixerà o^ous <5p«ptecüs xa.-- 

TdTrXoïaas 70 (2pMp.a, xcù oùxé7i ^pct)Qrias7ai.— ŸiXXs^opov p.éXavos, 4 

riXixov opoêiov avv fxsXtri éÇiOd STTt7i'6ei. — Kaj tovs tss-ksXiSvcô- 5 

(JLSvovs Sè Sià 7ù)v ZripoLivovrav, ds dv £0 STvipporis ôypdv p.0)(6ripdv 

TOVTO 'ssd(jypv7as, bpLOtws Sè B-spaTTsûa-sis to7s /SeêpwfxaVotî. ^— Ôiîy- q , 

10 vcopévuv Sè hS6v7ù)v (pXsyfxovtjs ovXaw, 7S07è pèv avTo to acUpLo. 

TYjv hSivi]v syei, morè Sè to xaTOcÇivépsvov vsvpov • aipoSpoTépwv oSv 

SsovTat Çappdxuv, ehe à'noxpoôsa-Ba.i tis sÏts SiaÇopsïv ^ovXoito, 

TO Tris bSvvvs ahiov, shs yyp.os shs (pvadSss Tsvsüpa. eU ’ Sio xcà 

TOL TsXsitjla. (xÙTÜv Stà o^ovs (7xevd^sT(xt SptpvTdTOV. 

Sg. DES DENTS ET DES MOLAIRES CORRODEES ET DE CELLES QUI SONT NOIRES - 

ET DOULOUREUSES. 

Pour les dents rongées, frottez avec la noix de galle broyée d.ms le 1 ' 

suc de petit nerprun ou dans la térébenthine, après avoir préalablement 

nettoyé la place. Prenez aussi du poivre et de la graine de romarin mêlée 2 j 

à l’opium et mettez-en dans la partie corrodée, ou du pyrèthre avec de , 

la myrrhe, ou le suc de Cyrénaïque et du poivre, parties égales, avec , 

du galbanum. Pour les molaires rongées, brûlez de la nielle, écrasez-la 3 ■ 
dans du vinaigre très-fort, et remplissez le trou ; la dent ne se corrodera j 

plus. — Autre : Appliquez de l’ellébore noir gros comme un petit grain 4 | 

d’ers avec du miel cuit. — Vous guérirez avec les médicaments dessé- t) ■ 
chants, qui conviennent pour les dents corrodées, les dents qui sont ^ 

devenues noires, si c’est par suite d’un flux d’humeurs viciées. — Si les 6 

dents sont douloureuses sans qu’il y ait d’inflammation aux gencives, 1 

quelquefois c’est le corps même de la dent qui souffre, quelquefois cest 

le nerf qui s’y insère; il faut donc, si l’on veut ou repousser ou dissiper 

, la cause de la douleur, et si cette cause est soit une humeur soit un 

pneuma flatulent, employer des remèdes plus efficaces; aussi, dans 1» 

plupart de ces remèdes, doit-on faire entrer du vinaigre très-fort. 
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I'. Ilpàs ùSôvTMv âXytjfiaTix mi OTep: tcov èi^vynévwv nui rcôt’ 

asiofiévojv. 

1 ÀpvoyXcüirarou pî^at Sia.p.a.a6it.sva.î rs nai SiaKXv^opLsvat dipsipt!- 

OétcTCti, (xvpai'vtjs kXmvi'o. pLSTà ’o^ovs dvs^eafÀSva, ij ’asv^cLÇ><JXXou 

pila xads-^vdsïcra êv ohtp, i) xtix'is èv o^et ÎKavdis é'^tiôetaa, v éX- 

2 Xéêopos ptsXas o^si StaxXvlopLSvos, ^ xamvdpsue pîlhs <pXo<o?. EttI 

Sk ’cSv étj/uyfasvMV, -srvpéSpov pi'la, oïvou rpv^ Q-spixt], vcraunov, 5 

ala^'is dypia, yXriywv fxSTÙ b^vpLsXnos, ùoaxvdpLOu ih ai:épp.a xa'i 

cpiXXa avv o^si fj hvdw ydXaxTi StaxXvlôpLeva ’ toSto xai roùs 

3 asiopévovs alspeoï. Tlvpidasis Sè s^mBsv p,èv, Stà dXüv 'sssÇicüy(is- 

i vuv {j xéyy^piov sis (jLapaimovs. Kutov Sè thv hShvia 'ssvpidarsis, 

bpiydvov ^npov xXwvt'ov sis ^salbv sXaiov (Sd^xlcov tw zsovovvti 10 

bSovci avuBsv sitspsîSuv. 

la'. ATro<pXsy!X'XT!(jfioi ôhowxXytas. 

’l 'SraÇi'ts dypia StapaarjBslaa iSia xa) fxsrà yXrjyuvos • rj axopô- 

Go. CONTRE I.A DOULEUR DF, DENTS; DES DENTS QUI ONT SOUFFERT DU FROID 

ET QUI SONT Ébranlées. 

1 Mâcher des racines de plantain ou les faire bouillir et user de la dé¬ 

coction en collutoires; user également en collutoires de la décoction des 

rameaux de myrte cuits dans le vinaigre, ou de la racine de quintefeuille 

cuite dans le vin, ou de l’ellébore noir avec du vinaigre, ou mâcher de 

2 l’écorce de la racine de câprier. Pour les dents cpi sont douloureuses par 

suite du froid, employez la racine de pyrèthre, la lie de vin chaude, 

rhy.sope, le raisin sauvage, le pouliot ,ivec foxymel, les graines et les 

feuilles de la jusquiame avec du vinaigre ou du lait d’ânesse: tout cela 

3 raffermit aussi les dents vacillantes. On fomentera les parties extérieures 

4 avec des sachets où l'on mettra soit du sel grillé, soit du petit millet. Vous 

fomenterez aussi la dent elle-même : trempez une branche sèche d’ori¬ 

gan dans 1 huile bouillante et appliquez-la sur la couronne de la dent 

douloureuse. 

61. AI’OPHLEGMATISMES CONTRE LES DOULEURS DE DENTS. 

1 La staphisaigre seule ou mâchée avec du pouliot tire la pituite de la 

Ch. 60; 1. 8. (Tstoiiévovi] WpowMV. 
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§ù)v issvpvvas ■zssvTS, (wpatviis (xsXatvtis ÇvXXa hXiya. avv 6^si, xivüv 

uTrdd^ SaSm-i, é'^/s psypts npu'aovs, Koà Si'Sov StaKXv^saOat koÀ Sia~ 

npa.is'iv • shot xoii'vovras êàv ÙTvoppsïv to (pXsypa. | 

$jS'. IIpôs TO ô^ôvTct 7iai (ivXrjv à'ràvcits àpai. i 

AXsvpov Là (pvpda-as êv bnê TiBvpdXXou è-niSs? koltol Tobs oSov- i 

5 ras. Kai èrcdvM maaoS ÇvXXa,, xdi èdaots dipap oJps aÙTo • aÙTopd- 2 

TWS yàp B-piêrltTSTOti. 

ly'. IIpôs TOUS ^adevTjKÔras ôlôvras r) [xbXas xai tous rptêopévovs «ai 

TOUS alpoSi&juTas. 

MeÀJ xai xtipov êv rjXi'^ ïusc B-spp.^ ilSotTi âve'is, TStaans to rj'pta-v i: 

TSpôa-p.i^ov xcù SiSov Siapaada-Ooti • êàv Sè jï ^vpov, ^potyù sXatov ' 

TSpoapt^ov. KaXou Sè xàt p-aaliyr) paaoopévn. Tous Sè Tpiêopt^- 2 

10 vous oSovTas cbs âv vno paXanérriTOs toSto TsdayovTae, crxXrjpoTê- 

tête; ou mettez dans du vinaigre et remuez avec une spatule de sapin 

cinq gousses d’ail et quelques feuilles de myrte noir; faites réduire à 

moitié par la cuisson ; on lavera la bouche avec ce mélange et on l’y 

gardera ; ensuite on ouvrira la bouche toute grande afin que la pituite 

puisse s’écouler. * 

62. MANIÈRE D’ARRACHER SANS DOULEUR LES DENTS ET MÊME LES MOLAIRES. 

Pétrissez une drachme de farine de froment avec le suc de tithymale, I, 

et VOUS en entourerez les dents. Je loue aussi l’application des feuilles 2 

de lierre, que Vous laisserez pendant une heure; après quoi vous enlève¬ 

rez le tout : la dent tombera d elle-même en petits morceaux. 

63. MOLAIRES FAIBLES ET QUI 
SONT AGACÉES. 

SE BRISENT AISEMENT , 

On délayera dans de l’eau chaulfée au soleil du miel et de la cire à 1 

poids égal, en y mêlant la moitié de poix, puis on fera mâcher ce mé¬ 

lange; s’il est trop sec, on ajoutera un peu d’huile. Le mastic mâché est 2 

utile aussi. On rend plus dures avec des médicaments astringents les 3 

dents qui se brisent aisément, la mollesse paraissant en être la cause. 

Ch. 63; i. 8-9. Siafxa.aS.a9at éàv Sè... rt Svpov p.aaTi-)(tt paacofxévi! MV; Siap. 
paaVx_v fiaawpévv c Gai.; Stap. èàv Sè. naXov Sè itaî Supà paalîxv F. 
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pows diroTslsh xpn 

dvSpâX^>^’ at3T)7'TS Ticc] ô 

18'. npàs 

rûv alv<p6vTCûv. KlfioôStas Sè ïoLpa. saTiv 

X'j'^os avTÎjs, 17 sXaiov SiaKpoLTOvpievov. 

s Ta ôèovTofpvovvTct jSpétprj. 

1 ÉtT* bSoVTO<^VOVVTù)V (3ps(p6üV sàv ÙKJIV è'KcCkyéts, KVVtLCfl 

yâXaxTi 'csepixpis, ^ Xayuoîi êyx£(pdXcf) • moiel xoà ècrBi6p.svos. 

2 t.è,v Sè SvayspiSs bSovs êx(pvrnai, muspov pterà ^ovnpou xai aou- 5 

ffhov xpi's }^oirà rvs èx<^va-sa,s. 

|s'. Ilpàs (piiXaKTjv àSovTxXyias nai péâaiv xai sinTpéirsiav ôSôvtmv. 

, TiBuptdXXov pitixs sif'JîWs èv oïvw f^s^pis vf^icrous, Sis tov p.v- 

2 vos StaxXvlov, xa't oùSé7^o^s bSôvTo. àXyritTets. Apia-lx Sè 'sspôs te 

(puXetxfjv àXynpd-TMv xoà pSxTiv xat svirpénsiOLv ici. ÔTroyeypapfxévct 

ap.yjyp.ana ‘ Xaycoov xsÇiaXriv xaéa-as xa't Xsdvas a-pv'xov • )f dXas 10 

xa'i péXi Xsdvas péypi xrjpwTOSiSès ysvmai, xaBapSi oBovio) Syj(7as 

xavarov, sha pl^as ’ipiv bXiynv aptfxov. 

4 Le pourpier, son suc, ou l'huile dans laquelle il a été macéré, gardés 

dans la bouche guérissent l’agacement. 

64. UE LA DENTITION DES ENFANTS. 

1 Pour calmer les douleurs des enfants durant la dentition, on oindra 

leurs gencives avec du lait de chienne ou avec la cervelle d’un lièvre; il 

2 sera bon aussi de donner ces substances pour nourriture. Si les dents 

sortent difficilement, on fera, dès qu’elles paraîtront, des onctions avec 

du souchet et du beurre, ou avec l’huile de lis. 

65. MÉDICAMENT*QUI PRESERVE DE LA DOULEUR DES DENTS, LES ll.AFFERMIT ET LEUR 

DONNE DE l’Éclat. 

1 Faites cuire dans du vin, jusqu’à réduction de moitié, des racines de 

tithymale et lavez-en la bouche deux fois par mois; aucune douleur ne 

2 se fera sentir. Les remèdes détersifs dont je vais donner le détail sont 

excellents aussi pour garantir les dents contre la douleur, les fortifier et 

’ leur donner de la beauté : brûlez la tête d’un lièvre, faites une poudre et 

frottez-en les dents ; ou mêlez du sel et du miel jusqu'à ce qu’ils acquiè¬ 

rent la consistance de cérat, enveioppez-les dans un linge blanc et brûlez- 

les ; ajoutez un peu d’iris et frottez-en les dents. 

Lu. 65;1. 8. o’iîorTa om. M V.—9. ei/»p^7reiav] et honesti fient Verss. anliq. 



744 ORIBASE, EUPORISTES, IV, 66-68. 

AafjtTTpüWJcà ôhôvzcüv nai rà îffAaSapà rcov oüXœv è'rjpoLivovxa, ^ 

Aoi[jLTvpvvTtxà Sè àSSvtcüv éaliv berlpscov xcà xrjpvxav xai'ssopÇirj, 1 " 

pcov xtxvdsvTMv rj té<ppa prt 'ssé.m ’ksiovp.évr), xîaartpis' xptëdvav ' 

êcripaxa époi'as. MsTa àXwD Ss xxuOévjoyv Tsoieî p.sv xai tmv àS6v- 2 * 

TWK aprjypa SpaalixâTepov, xcà Ta 'ss'ka.Sapa. Sh ^wv ovXav ^tipaî- 

5 vsi. ’SàtjitioLS 6(jlpa,xoL âxavra. xoTilôpeva ôjao/«s oSévras 'ka.pupijvsi. 3 

Kepas èXdCpov ts xai ctîyh; ’ka.pTipvvei ts tous hS6vTa$, xa) Ta ®Xa- 4 

Sapa, ruv oSXwv ^tipat'vei. 

II'. lispi Twv KaTà Tck ouXa 'ssa.d&v Tct hà (^Xey(iovi)v ôlwéjxsva xai Ta 

pevpau^ôpsva xai rà ^sëpcûfxéva, xai 'zsepi sttouXISwi;. 

OuXwv Sè Sià (pXsypovijv hSvvwpévuv âpialôv èa-liv cryivivov \ j 

svxpaTOv xotrà B-sppoTvra Siaxpmovixevov. Èalco Sè véov xcà iv 2 

10 SnrXcü[JL(nt B-eppLatveaBw ’ ànoxpoverat yàp âvsv tpayStnios xai 

Siaipopet X^p'‘^ Srj^scos, 3)v pt,d,Xi(7la ypsîa toîs <pXsypaîvovc7i. no^st . 

Sè xai Ta 'ispbs bSovTaXyias àvaysypapp.éva ’ iSiahepov Sè o^os 3 ■ 

66. SUBSTANCES QUI DONNENT DE LA BLANCHEUR ET DE L’ÉCLAT AUX DENTS 
ET DESSÈCHENT LES GENCIVES. 

La cendre un peu grosse des huîtres, des buccins, des pourpres, la I 

pierre ponce, les têts des fourneaux, blanchissent les dents. Si l’on brûle 2 

ces substances avec du sel, elles ont encore plus d’effet sur les dents, 

en même temps qu'elles dessèchent les gencives très-humides. L’écaille 3 • 

de la sèche non brûlée et pilée donne aussi de l’éclat aux dents. La corne 4 

de cerf et de chèvre blanchit les dents et tarit l’humidité des gencives. , 

67. AFFECTIONS DES GENCIVES : INFLAMMATION, FLUX, CORROSION, ÉPULIS. 

L’huile pure de lentisque est un excellent remède pour les gencives 1 

enflammées et douloureuses; on la tiendra chaude dans la bouche. j 

L’huile doit être nouvelle et chauffée dans un vase double : car, dans 2 1 

de telles conditions, ce remède repousse sans piquer et dissipe sans 1 

mordication, qualités qui sont surtout utiles contre l’inflammation. On 3 ^ 

doit aussi rappeler ici les substances désignées contre les douleurs de i 

Ch. 66 ; 1. 6-7. xépas... ^palvsi om. yivopévav xai oê. Codd.; Ad ÿingwarim 
Verss. antiq. — Ch. 67; 1. 8. OCi7<»v dè inflammationem cum dolore existentem 
SiàÇXeyp, ôSvvi\ Cal.; OiXav Sè S. Verss. an6q. — 9. Sià S-sppoT. F. 
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4 vocTKVcijj.ov pitvs- EttI §s iwv peuf/aTzCof^eriwv kxÏ 

^epiësêptüiJtsvcjv psTOL è^oiStfasois te xaï oSwijs xai vTiovep.op.év<j)v 

âxpois, 'üsoisi 'ssvpia. v'Ss' (xyileoTiSi ’épiov ®£p<e<A»7cras eh ^salov 

skaiov à.7i6êan1e xai •apoadycLye rots ovXoïs, ëws ê^OfJLaXicrdfi, xai 

Xevxà Ta oùXa xvxXep yévmai • oû'tw yàp ’ialcnat ts rj vop.rl, xoà 5 

5 £0 vyiovs tvs crcipxos to '0epi€pcc6èv tpé(^eia.i. MsTa raHra y^pcS 

^pot7TpifXfia7i Tfj xvxi'Si Xe<OTaT>7 és d^ûêa(pov pterâ afxvpvtjs^ eos 

6 xvdiiov TO (léysOos ■ ypoS Xsi'ots ^vpo7s. — Éti-) Sè 7Ûv ènovXiSwv 

. TSpoai'îtlov yjxXxdvBov xcù p.vpo'i'vvs ta-a psTct oXi'yvs arxitrlvs. 

f);'. Ilepi 7&V aipaatropévcijv oiXcov. 

1 Atuaaaop.évots Ss ouXoïs ctxpcüs TSOiei vypà alvirlripia. p.eroi Si- 10 

2 ttXov dXôtis avva.itlop.évr]!. H cry^ial^ xoà pLvpcrtv^ Xetordrots TSa- 

pdjpiës' (7lvCp8éi>7wv Sè, p.éXnt ypie.. 

dents; mais le vinaigre dan,s lequel aura cui la jusquiame est un des re- 

k mèdes les plus appropriés. Pour les gencives qui sont attaquées d’un 

flux, corrodées, tuméfiées, douloureuses et profondément rongées, on 

emploiera utilement la fomentation suivante : enroulez de la laine autour 

d une sonde ; trempez cette laine dans f huile bouillante et appliquez-la sur 

les gencives jusqu’à ce qu’elles soient égalisées et qu’elles blanchissent 

circulairement; on arrête ainsi la corrosion et ce qui était rongé se 

5 nourrit de chair saine. On emploie ensuite le dentifrice où entre de la 

noix de galle réduite en poudre impalpable, autant qu’en peut contenir 

un oxybaphe, avec de la myrrhe gros comme une fève : après avoir pilé 

0 et séché, faites-en usage. — Contre Yépulis (petite excroissance de chair 

sur les gencives), employez le vitriol bleu et la myrrhe, parties égales, 

avec une petite quantité d’alun de plume. 

68. DES GENCIVES SANGUINOLENTES. 

1 L application de 1 alun liquide avec le double d’aloès est le remède 

2 par excellence pour les gencives sanguinolentes. Ou encore frottez avec 

de 1 alun de plume et de la myrrhe pilés très-fin ; puis oignez avec du 

miel quand fastringencre est opérée. 
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f(9'. ïlspi xüv SV Téô tjlùp.a.ri ■aa.dûv, ÇXsypovrjs «ai a.(p6a.s. 

Ett} Sè T)7S SV TM alofiOLTi (pXsypLovfjs orav (xèv zsSlv tô c77ojaa j 

(paivriTOLi ’nsXnôcüpiKov ^ }ioi.K&-)(yp.ov, (pXsèoTOfiM Ss6vtms ypépsOa., 

kaX KcxBdprrti xoà xXuarlijptji xai àa-ntats. Et Sè prjSérspov s'ir\ tou- 9 

TMV, èii'i TMV TOTSiK&v ’idGiv £ul9ùs à(piKvovpisBa., xarà dpy^às pèv 

àva.aléXXovTSS Stè. tmv (T%(p6vTMv xdi ipuySvTMv, ohv scrTt to Std 

pôpctiv, TSpo(jXa£ov 6p.(paxos, i) péSwv dvdos ^ otvTà tol péSa ^tipà, 

^aXavali6v ts xoà xvTivoi «ai xtjxîSes bpL<pa.xi'TiSss, «ai al\j- 

Tflrtpia, «ai poîje,xot) yXa,éxtov, xai dtp^xptjpia fiupaivus «ai (jytalrjs. 

Kai dpxet to Sid pépuv to tov xpoxov «ai Tris crpvpvtjs TSpoaet- 3 

XnÇibs sis TO Tffsrpai Trjv (^XsypLOvriv. '^vpL-nsipQstans Sè olÙtvs riSri, 4 

«a/[Ti] TMv Sia.<popouvTMvptyvupsv, to d(pp6XiTpov, «ai to XiTpov ^ to 

Srstov âmpov, OTTsp sa-Tiv dudvTMv layppoTspov, Éu(ot£ Sè crt'paiov 5 

^ (xsXi'xpaTov avTM piyvopisv, svs’^riuévov bpiydvov rj va-crunov 17 

yXrjywvos V Bvfxov r) ^vpiëpas ij xa.X<xpiv6tjs ' sivsvoridt] yàp tÙ 

fis'cra (pdppaxoc raïs Svvdpsatv, dais sn't Tris ypsias piyvvsiv tà 

6g. DES AFFECTIONS DE LA BODCHE, DE L’INFLAMMATION ET DES APHTHES. 

Lorsqu’il y a une inflammation dans la bouche, si tout le corps 1 

semble pléthorique ou plein de mauvaises humeurs, nous avons avec 

succès recours à la saignée, aux purgations, aux lavements et à la diète. 

Si aucun de ces deux cas n’existe, nous employons les remèdes exté- 2 

rieurs, et cl abord les astringents et les réfrigérants, tels que le médi¬ 

cament aux mûres mêlées avec du verjus, ou la fleur du rosier, ou les 

roses elles-mêmes sèches, le grenadier sauvage, les premières fleurs du 

grenadier, la noix dé galle verte, l’alun, le sumac, le glaucium et une dé¬ 

coction de myrte et d’alun de plume. Ensuite, pour amener l’inflamma- 3 

tion à coction, il sufîlra du médicament aux mûres où entrent du safran 

et de la myrrhe. Lorsque l’inflammation sera mûre, on aura recours aux 4 

résolutifs : Yaphronilron, la soude brute, le soufre vif, substance qui 

est, entre toutes, la plus efilcace. Quelquefois nous ajouterons du vin 5 

cuit ou du jinélicrat où l’on aura fait cuire de l'origan, ou de l’hysope, 

ou du pouliot, ou du thym, ou de la sarriette, ou de la calamiiiihe; en 

efl'et les médicaments qui ont une vertu moyenne ont été imaginés afin 

7. Kv'r. Gai ; «mt/f» Codd. — 11. fu] Gai.; om. Codd. — i/i. l} Q-û^ou nm. M. 
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6 Kafà txévroi zàs dxfiàs TÜv (pXsyfiovtÜv àXiydxis fxèv 

Set ro'is a-lofxaTixoïs (papixixxoïs, StaxAvapaai pèv xcù 

à.va%oyyvXi<y[t.a.(Ti tsapvyopvrixwTépois ’aéirleiv 7nv (p^eyp-ovriv, 

ohv èall TO TS Sià. tcov ia-yd^rov xaiï to Stà iiSv zrizv- 

poûv cryi'vtvov slctiov èti'i SmXov axevovs yXiatvô- 

7 p$vov. ÀXAà xoi'i otÙTO TO aloparixov èv zaïs àxpcth dvctxoyyvXt- 

aaaOat Svvazat zis p.iyvvpsvov vSixpst ts psXixpdzp) xcti S-spp.^ 

,S mpaÎM • pri 'ssapovzMv Sk zoézMv, vSazt S-epp^. Toutoji' pspwp-é- 

vos (?) pot^f'iws èx zrjs •aapovcTVS ü'Xv? eùnopia-lov auvziBévai Svvtjari 

(J (pdppaxov. ■—■ TôSi» §è éXxôiv zS>v èv zoïs criôpaat, oaa. pév èali 

•ssXaSapà, tmv ^tipaivSvzcov ia-yvpiüs Ssizat (poLpp-dxwv, ohv zoo Si- 

10 (ppvyoSs, xazd avz6 zs xcù pezà pJXizos ^ olvop.èXtzos. KyoBov Sè 

11 HOU zo zoü MoSaa, xai à zoS pou yuXoe, xoà bp(pdxiov. Tà [(S'é] 

dzrXoéalepoi züv èv zo7s (/lépaatv éXxcov ixavà SspaTreusiv èt/Ji zd 

12 alopazixd • to zs Sià p6po)v xdî ^dzwv. Kai zà aXX(x. oua. Sè ixavôie 

que, le besoin .s’en faisant sentir, on pût mêler ceux qui conviennent. 

0 Dans la période d’état de l’inflammation il faut user rarement des mé¬ 

dicaments stomatiques ; cependant on doit rincer la bouche et se gargari¬ 

ser avec ceux qui procurent la coction de l’inflammation : tels sont une 

décoction de figues ou de son, et l’huile de lentisquê chauflée dans un 

7 vase double. Toutefois, dans la période d’état, le médicament même qui 

est dit slomatique peut être employé pour rincer la bouche, pourvu qu’on 

le mêle à fhydromel trempé d’eau et à du vin cuit chaud, ou à leau 

8 chaude, si on n’a pas ces derniers sous la main. Vous souvenant de tout 

cela, vous pourrez confectionner un médicament avec une matière qui 

9 se trouve facilement sous la main. — Parmi les ulcères de la bouche, 

ceux qui sont très-humides demandent des médicaments qui dessè¬ 

chent fortement, comme est le deutoxyde de cuivre, soit seul, soit avec 

lü du miel ou du vin miellé. On emploie aussi utilement les pastilles de 

11 Musa, le jus du sumac et le verjus. Les ulcères simples de la bouche 

peuvent être guéris parles médicaments dits stomatiques, tel que celui qui 

12 SC fait avec des mûres et des ronces. Il y a danger que les ulcères de la 

3.®^7r7£(vGaL;'W.ep(T7eiIs(iiCodd.;(7i(œ hoc ergo memoravi LL. — i 2. il ohofxé- 
digeruntLh. — 8-9. fiepriip^rousCodd.; Xiros om. hh.—13. [^é]Gal.;om. Codd. 
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vypà TMV êv Toïs aléfi^Lcriv élnêv 'SsXtjaîov èaTiv oaluv Ka'i Ht'vSv- 

vos aipaKsXi'a-at, aiçoSpojdnwv Sshat (ptxpixaKMv • xa't Sr) Xsaivovrois 

TÜv sîpttfxsvMV tpoylarMv tivà. ^rjpbv èTUTiOévcti to (palppanov ■ 

Sià yàp T>]v ôypÔTmoi Kcù ^spp.ÔTnroL tmv sv tôI crlépxTi popîuv 

5 Tctyscos iTTiyi'vsTai a-tjTveScôv • ' Stb «.cà loUs iayvpoToirois (papixdxoïs 

dvayxxlSixsdot 'ypijaôat 'SoXXdxis VTtb avraSv. îa-xupbTspa Sé saliv 13 

ocra rnv xaXovixévtjv êerxdpav épyd^erat 'zsapaTtXna-tMs toïs xavtrj- 

piois.—Tàs Sè ênmoXrjs éXxwasts sv toïs alépiacrtv yivofxsvas 14 

d<pdas àva(pépov<Ti • ylvovTai $è Tovirinav avrat toïs ^péCpscriv, s’tti 

10 TOÏS fxsTp/as crlvÇfooa-iv taSptsvai Ta TSoXXd. DoTè usv xa) ypovï- jg 

^ovfftv di SvcrXvTot, xa) t^ XP^vco uriTTsSovoS^es ïcTyavcri ti tijv 

xaXovp.évr)v vo^xiiv. Èt} y.h oûv tÜv (3ps<Pwv, 'ocra yf/aiptiXovcriv ai ig 

Tpo(po), (paxrjv ptsTa /Spa^^os dpTOv xa) pLVsXov pLocrysiov ^ èXa(psi'où 

StSôvai xpti • jxtyvvstv §è TÎj TpoCpfj xa) (iv'Xmv xvSccvtœv xa) tùv 

15 dXXcov oaa alô(pst tS>v diriav xa) ovuv xa) pLscritiXwv xai tsots 

bouche qui sont très-humides et proches des os ne soient frappés de 

sphacële ; iis exigent donc les médicaments les plus énergiques ; en con¬ 

séquence, nous faisons une poudre avec une des pastilles susdites et 

nous l’appliquons sèche ; car, à cause de la chaleur et de l’humeur des 

parties cjui sont contenues dans la houche, la pourriture se produit 

promptement; aussi est-on forcé de recourir, pour ces ulcères, aux mé¬ 

dicaments les plus énergiques. Ces médicaments sont ceux qui peuvent, I 

comme les cautères, produire une escarre.— On appelle aphthes les ul- 14 

cérations superficielles de la houche; ils naissent la plupart du temps 

chez les enfants, et on les traite surtout par les remèdes peu astringents. 

Quelquefois ils deviennent chroniques ou sont d’une guérison difficile, 15 

car ils produisent la pourriture et engendrent une affection qui est dite 

voprj (c’est-à-dire qui corrode en serpentant). Il convient, en conséquence, 10 

de donner aux enfants à qui les nourrices permettent déjà de manger, des 

lentilles avec un peu de pain et de la moelle de veau ou de cerf; on mêlera 

' à leur nourriture des coings et autres fruits qui ont une vertu astringente, 

tels que les poires, les cornouilles, les nèfles ; si les aphthes sont enflammés, 

1. SiaXvToi Gai.; r) SvMrus Cocld.; om. LL. — Ib. i-jpaven Gai. 
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aat fjLiyvvsiv il/eo[Âi'ff[Jt.ari, Stanvpov TÎfs a(p0>js vTrap- 

17 yov(TVS- E< Sè jxrjSsnors Svva.no ^licüpii'lsaôai, tvv Tpo<pbv eVi roïs 

,g Toioiirots Sianav. Kat p.évToi Ka\ Siaxpisiv tà ^péCprj (papixclxots, 

^TiepvOpuv pèv ovaüv -cwv à(p9uv, èv àpxv fJ^èv ro7e psTpicos if/u- 

XOVffî TS crlv<pOvi7tv, èCps^rje Sk toîs Stalpopovatv dStfxTWs ' vtto- 5 

^dvdoiv Ss TOÏs avTo7s (lèv, àXXà pLokXov toïs ^uxovaiv ‘ si Sè 

ùné'bsvxot xa't (pXsypLarixeÔTSpoi rvyxdvoiev, roïe pvTrlixoïs • el Sè 

J 9 ^isXaivai to7s Sta<popov(7i yevvaiÔTspov. Étt* Sg tmv reXetW xai 

a-xXjjpx crâpara èx^viuv iipxecrg pi'avï xpvirdai psTa o’ivov alv- 

(povros, si Sè vTropvTiapos v à(p6a ysvono, avv oivopélni rpiêsiv 10 

7o7s Sè iaxvpozépote xarà to piav (pappdxots xpvtov(7i, [é ios] 

20 o'w o’ivtj) TS xai oivopéXni xpv'o’tpov ^èpoi'cos], Tà pèv Stj TOtavTa 

Spa</lvp‘oi ■ psTpta Sè xa\ pakiala ■nspos Tas àpxopévas StaBécreis, 

21 hp(pdxtov avv oivopéXnt, xa) povs èpoi'as. Ènt Sè icSv tsatSiasv 

dpxû xa) TO rôiv piScov dvOos xcù avTa rà p6Sa ^r\pd, 15 

17 on ajoutera de la laitue à la nourriture de l’enfant. Lorsque^ l’enfant ne 

18 mange pas encore, on fera prendre tous ces aliments à la nourrice. Il 

convient aussi d’oindre la bouche des petits enfants avec des médicaments ; 

si les aphthessont rougeâtres, on appliquera, au début, les médicaments 

qui rafraîchissent et resserrent modérément ; puis on usera de ceux qui 

dissipent sans mordication ; s’ils sont jaunâtres, on emploiera les mêmes 

remèdes, mais surtout les rafraîchissants ; s’ils sont blanchâtres et pituiteux, 

19 les abstergents ; s’ils sont noirs, les résolutifs énergiques. Chez les enfants 

plus grands et chez ceux dont les chairs sont fermes, il suffira de donner 

du cuivre déliquescent dans du vin astringent; si l’ulcération aphtheuse 

est un peu sordide, on prescrira le sulfate de cuivre déliquescent avec du 

vin miellé; quant aux aphthcs qui demandent'des remèdes plus éner¬ 

giques que cette espèce de cuivre, il sera également bon de prescrire le 

20 vert de gris broyé avec du vin et du vin miellé. Les médicaments dont 

nous venons de parler sont efficaces ; mais les suivants ont une vertu 

moyenne, surtout au début des affections : le verjus avec du vin miellé, 

21 le sumac préparé de la même manière. Chez les petits enfants, la fleur 

des rosiers et les roses sèches suffiront. 

1-.3. SiXTiipov.ÇapiJtdKois om. LL. om. LL. — 11. [à los] Gai.; om. Code). 
— 7-8. to7s pvitliKoïs.ysvvaioTspov — 1 2. [ôfioiW] Gai.; om. Godd. 
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0 . llepi Twv Toû xlovos tsadûiv. 

(^Xayixai'vovTOi toC xiovos, twk àvacjleXUvioov Mv(idioôv j 

Xpe/a- alvTchxrii oCv a.ùià. Sst Svvdnsue alvai. MsTp/as (ikv oCans 2 

ê'Kippofis, ixsTpîws a1v<povans, a-(poêpoTspcis Sè, rîje alpv^vtjs. Atat- 3 

xXvapiXTa. plv ow psjpia, Ta ts Stà twh (potvi'xMv saTiv eVaCpsif/ij- 

5 pévcüv, OTOTè psv liSciTi (lôvœ, -srozè Sè xa.) ^pctysos p.éXnos êpSe- 

€Xrj[xévov • xcù [to ^là] pôScov, éXîxwv dpLnsXov xai (Soltov, ayîvuv 

xai Tsppi'vdav xa) xvi^pov xa.) VTroxvaltSoe ’ tovtwv Sè la-yypÔTspa 

TO T£ Tris fxvpcrivijs aCpé^'ïïfxa, xa) to toüp (7lpii(pvûov xuSaiviuv ptf- 

Xù)v, axpsp-üvcov T6 'tspîvov xa) (pttyœv, jSaXdvcov rs avTiSv, p.saitl- 

10 Xuv Taxa) xpâvüiv xapn&v • ■yevvatÔTa'ta xmiSwv ts «ai poS xa) 

l3aXava-1tù)v xa) xvTtvav [xa)] aiStuv. Tovtwv éxâalov xaid po- /, 

vas [^'] pttà àXXv'Xwv é^/vdsvrcüv, àvaxoy)(}jXidlsaOai Ss~nÿ ô'J'aTi. 

c^Yipdîs Sè Xsiaids'ïai ■mpocrdnlea9ai tov yapyapeûvos, csTpepa •tsus 5 

‘Spoo'dyovra nrpos ts tijv dveo ycupav xa) Ttjv axios, às èiù 

70. DES AFFECTIONS DE LA LUETTE. 

Lorsque la luette est enflammée, recourez aux remèdes qui répriment; 1 

ils doivent avoir une vertu astringente. Si le flux est faible, la faculté 2 

astringente doit être faible aussi; si le flux est violent, elle doit être 

plus forte. Ainsi les collutoires doux sont ceux qui se font avec des 3 

dattes cuites dans l’eau seulement ou avec un peu de miel; on a aussi le 

médicament aux roses, ceux aux vrilles de, vigne, aux ronces, au len- 

tisque, aux fruits de térébenthinier, à l’alcanna et à ïhypocystis; les mé¬ 

dicaments les plus énergiques sont les décoctions de myrte, de coings 

âpres, de branches d’yeuse et de hêtre, ou de leurs fruits, de nèfles, de 

cornouilles; les plus généreux sont la décoction de noix de galle, de su¬ 

mac, de fleurs de grenadier sauvage, de fleurs et d’écorce de grenadier. 

On fera cuire ces substances, soit ensemble, soit séparément, et l’on se 4 

gargarisera.avec la décoction. On touchera avec ces substances séchées et 5 

réduites en poudre la luette, qu’on aura attirée peu à peu vers la région 

supérieure et antérieure du côté de la langue ; on projettera avec une 

CH.7o;1.6.[To^f(i]Gal. om.Codd.— [««/] Gai.; LL ; om. Codd. — 12. [^] aut 
to. xpdvm- Hapn&v]ca.,ta:ie<ehL. I ,. hL.-,om.Codd.-, h.^poadyovrosCodd. 
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T))y yX&oaav ' oè XeAsioviJ.svoi fjjpà rà 

Çictpixana ' Stà yàp tcHv toioÛTMv sle Trjv xajà. Çivcriv èTvavdyew 

yggpoati'xsi 70V yapyapsMva'tsavrï TpSirep, xat ptj ansvSsiv êxTéixvsiv. 

0 Ôrai' Sè layyos xoà îp.av7ciSns yévriTai' tsots 7t]vixa.vTa àiptxipsîv • 

7 Totovrov Sè aÙ70v êpy(xlera.i ypovos paxpos. Mst» Trjv 70(Àïiv Sè 5 

às) 7^ êiCppvysi iiôvCf) ‘axpa.ypfjpid ts xa\ piéypi awov'kcôaEus )CP^~ 

aOai • 7riv yàp ovXvv dxpiëôis èa(piyp.hnv epya^£Ta< xai 70V70U 

10V popiov, XCU 7Sdv70JV 7&V ri'kXOûBév70}V. 

00,'. Hspi 7&V Korà -wapiCT^pia (pXsypovûv. 

] Tàs xct7à rà TsaptcrBpia (plsypLovàs xaï dv7idSae àvxnié^eiv 

Sst (pxpudxCj) 7iv] 7ÜV è(p£Xfi(Tai SuvapLSVMv ‘zspoypiaav7es tous 10 

Sax7vXov5' (iciXialx yàp stt) 7Ô)v àSévuv 7Üv 7^Ss <pXeypLa.iv6v7cov, 

TpoTTOS 0V70S 7ÏJS BspaTrstas dpix67let ' yavvoi yàp 6v7£s xxi a-n- 

payyeôSsis ol 761701 pxSicos 7$ Séypv7xi 70 psÿpa xa\ '!Spo77B7scr1e- 

2 pot yivov7Xi xa.) '7Svevp.a70ov7ai. Ôtoi; ewi 7Spo(Tnxov7i 7m ypôvM 

cuiller les médicaments séchés et réduits en poudre; car, de cette façon, 

on arrivera à ramener la luette à son état parfaitement normal; il ne 

6 faut pas se hâter de l’inciser. Si, s’allongeant, elle devient grêle et sem- 

hlable à une courroie, comme il arrive après un long espace de temps, 

7 alors on fera fexcision. Après l’opération, on usera du deutoxyde de 

cuivre immédiatement et jusqu’à ce que la cicatrice soit formée; cette 

substance, en effet, produit une cicatrice étroitement fermée dans cette 

partie et dans toutes celles qui ont été ulcérées. 

71. DE L’INFLAMMATION DES AMYGDALES. 

1 Dans les inflammations des amygdales et les tumeurs dites àvTi'aSss, 

on introduira les doigts enduits d’avance d’un médicament approprié, 

et on pressera la glande; en effet, pour les glandes enflammées, ce moyen 

de traitement convient parfaitement, attendu que ces parties, étant lâches 

et caverneuses, sont disposées à recevoir facilement le flux de fhumeur et 

2 à se gonfler. Lorsque, en temps voulu, l’inflammation a mûri et que les 

7. êatpiyjiévrtv] iatpayia^ievnv Gah; ■üspooy^piaavTes Codd.— i 2. ya'p ] 
(oiiifricfamVcrss.antiq.— ( il. 71;!. 10. Ver.s.s, antiq. 
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Ta re tiis (pXeyfiovvs sïSt] isérlrnoti, xai iivoe ùypoü y'k^a■y^po^J 

■nsluipsis ciaiv ol àSévss, 'sspoafiiyvvvrss Ttp a'iop.a.iixÿi <Papfta«5j 

viipov {j êXcts ri ti tmv toiovtcüv, xsvcôa-opsv to (pXéypa. Tris piév- 3 

TOI (pdpvyyos avTtis (pXsyp.ci.ivQÔar)s, outs ÇapixaKM toiovt^ y^pt,^ 

5 c/lsov, OVTS àvani£crp.ÿ Stà tvv ànoXoTriTa t&v aapxüv. 

ojS'. Tlepi avvdyyr/s. 

OTav V7J-0 (Tmdyyyns TSviywvTCui tivss, ytvwaxsiv fièv és è-kt- 1 

xivSvvôs èaliv v SiSsa-is, xai tsXsov eïuw tUs (pXsypovtis èpsiSov- 

erns, ès (ivSsv s^w Sia.crnp.an'vsiv • xoà sri p.à\Xov si àfxÇSTspa rà 

Tsaphdixtx (pXsypatvsi, xai si b yapyapsMP a-ofirraa-yot. lîpoa-i/xsi 2 

10 Sé côs on Toiyiala. xsv&aai §ià (pXsêoTop.ias to tsôlv aùjfia. 3 

TSacpovTOS Sè TOÜ Tijv (pXsêa Tsp-sïv SwapLSVov, a"ydact.VTSS Tas xvrf- 

fxas avyyorpsiv ùs 6ti ‘srXsïc/lov àT^oppsïv • ypriaOcti Sk xoà xXv- 

crlrjpa-t J'p/peo-;, xal sv daiTM ÇvXdTlsiv tov avOpanov dppcoalov, 

d)s psTa TavTa TSspiXoLpêdvsiv tov Tpdyr}Xov éXxTixrjv Sévaixiv ëyovTi 

glandes sont remplies d’une certaine humeur glutineuse, nous mêlerons 

au médicament stomatique de la soude brute, ou du sel, ou quelque 

substance de même nature, et ainsi nous évacuerons la pituite. Lorsque 3 

la gorge elle-même est enflammée, on n’usera pas de ce médicament 

et 1 on ne recourra pas non plus à la pression, à cause de la mollesse de 

la chair. 

72. DE L’ANGINE. 

Lorsqu une angine cause de la suffocation, il est bon de savoir qu’il 1 

y a du danger, surtout si 1 inflammation se fixe à l’intérieur quoique rien 

n apparaisse au dehors; mais un danger bien plus grand menace, si l’in¬ 

flammation envahit les deux amygdales et la luette. Il est alors néces- 2 

saire d’évacuer au plus tôt tout le corps par la saignée. S’il n’y a per- 3 

sonne qui puisse pratiquer la saignée, on scarifiera les jambes en lais¬ 

sant couler longtemps le sang; on usera aussi de lavements âcres, et le 

malade ne prendra aucune nourriture ; puis vous appliquerez sur le cou 

un médicament qui possède des vertus attractives ; si en effet la matière qui 

Ch. 72 ; 1. J1. cr;^a<TCij'T£s] calaæandi smU Vcr.ss. antiquiss. 
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• rijs 7“p a-(p)ivù)9sta-)is èv •xoU fxoptots 6'X»s é}Mva6statjs, 

â cis oiSn'o'o^vTa s^oo, TsSiaa è'kms roS a-coSrjvai tov avOpanov. Kaï dva.- 

T(^ Tîjs ■t/liadvvs o-vp(pépei leTiloTspp) psTa 

psltios, noà TW Twi> îcrxdSaw à(ps'<i^v'p-cirt, Hoà roü vcrcraÎTrov xa'i toù 

ipiyavou xai 'ospaalov ' Sia(popovvTat yàp oï èv toîs poplois o-tpij- 5 

5 vwdévcs? j'kio'xpoi xcà tsa.x^'îs yypoi. ïloieï Sè cLxpas Tsphs away- 

yr)v xvvsia. xô-npos \svx^ ^r^poLvOstcra., XsicoOsît^d ts xoà asiaBsîaa. 

6 péXnt Sevopévri xai àiaxptopévrt- TsvvoLiozspov rovrov (pdppoLXOv 

èTs'i avvdyxns, ovx âv ns svpoi • ypri Se bcrlS. povov (payeTv roùs 

7 xvvas. Kîva'aXsiova xa) pdXiala. tùv àito tris S-aXaT7tas woplpupas 10 

si -issptSdkdv èxlSvY}s Tpa-xniXiyi 'avt^sias avTtjv Trjv ëyjSvav, eha. 

^sptdTtlois êv SX Twr Xtvwv tw Tpaxn'Xcp, B-otvpLOLŒlcSs iaovitsp 

bvi'vnai, ’zsctphQptd ts xai icra. 'asp'npdyr)Xov ixëXotaldvst. 

oy'. IIpos Tà HaTaiTivofisva oaléa xai àxavdas. 

1 Tà Ss xaTOLTrivopsva. balsa Ij àxdvOas xa'i spnriyvvpsva ap) alo- 

.s’est fixée dans ces parties en est chassée, de façon que la tumeur se 

4 porte au dehors, on aura tout espoir de conserver le malade. Alors on se 

gargarisera soit avec le suc très-ténu de ptisane, mêlé au miel, soit avec 

une décoction de figues sèches, ou d'hysope, d’origan et de marrube; on 

dissipera ainsi les humeurs glutineuses et épaisses qui se sont fixées dans 

5 les parties. Les excréments blancs du chien, séchés et réduits en poudre, 

passés au crible, délayés dans du miel, et dont on fait des onctions, 

0 ont un elFet merveilleux contre l’angine. On ne trouverait pas contre 

l’angine un remède plus efficace; mais il faut que le chien n’ait mangé 

7 que des os. En outre, si on lie des fils, surtout ceux qui se font avec la 

pourpre marine, au cou d’une vipère, et qu’on l’étrangle avec ces fils, 

puis qu’on en attache un au cou de la personne malade, on soulagera 

notablement les amygdales et les incommodités de toute espèce qui at¬ 

taquent le cou. 

78. DBS ARÊTES ET DES OS FIXES DANS LE GOSIER. 

1 On extraira les arêtes et les os qui se,sont enclavés dans le gosier, 

12. ôVep Codd.; qmmodo Verss. antiq. 
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IJidxV xo^iZovai (TTrôyyiov, ij xpsdSivov ivTSTfxnixévov X{p(^ '1 

xat dvoL'yKdcras xaroLTtivsiv, xat (xsrà lavTa âvacnidcTcts àdpSeas Sid 'I 
TOÛ à-anp^vp^évov Xt'vov' sïwOe ydp c!vvs(péXKsa-6ai to sp.7PS7rrjySs ' 

Aeî Sè xa) dp-cou âirdXov m êvjoe StSévai xaraiviveiv, xdï ^tjxa. 2 " 

5 fîjpà psim(Tvpi-sva. 

oZ'. nspi rüv alo^aTix&v ÇappAxuv tmv ^Xey’^atvùvixov 'tsapiad^iicov ^ 

aTaipvXifs i] rivos âXXov fiépovs. 

Aid pépwv àTtXovv ■ Twi^ popwv tov yvXoü xoTÛXa? 'osévTS, <sspo- 1 

Ë'ipria'as dypi yXotdSovs (TValdcrsoôs, 'zspôarëaXXs p.éXnos Xhpav 

p.ia,v 7iai sif's (J^éypi p.sXti'iSov? crvaldascos. EtiÎ §s tjjs y^pvoscos, 2 

BV p.èv TOUS àpyjüs p.iyvvB xaBdnsp sïpriTcit Ta àTioxpova]ixd ' xa^d 

10 Sk Tas anp-ds ta tsét'lovta xa\ tsapriyopoüvta • xatà Sè tàs wap-, 

ax[xàs, tà ^iafpopowTa. KaTa Sè tov avtov tpôtov xdX Sid tov 3 

yvXoîj tcôv XsppdtMv toHv xapvcov, tsoirlasis alop.atixov Cpdpaaxov, 

xa) Sià tov yXsvxovs éf avalnpSiv alaÇvXcüv, xa) àto tov yyXov tüv ^ 

poiêv xat tcov dXXcov tuv avc/lvpôiv xapTcSv tôjv èypvtwv yyXôv. J 

Haysï p-èv oSv Çiavévti t(^ yvXâ péXt piyvvsiv svdstws tspotrijxsv ‘ 4 ; 

avec une éponge ou avec un morceau de chair appendus à un fil, et que 

le patient s’efforcera d’avaler, après quoi on tirera subitement l’éponge 

ou le morceau de chair au moyen du fil qui a servi à les introduire ; ce qui 

s’était fixé dans le gosier sortira en même temps. On donnera aussi à 2 

manger la mie çie pain tendre et on fera mâcher des figues sèches. 

7/1. DES MÉDIOAMESTS STOMATIQUES; DE L’INFLAMMATION DES AMYGDALES, 
DE LA LUETTE OU DE TOUTE AUTRE PARTIE. 

Médicament simple aux mûres : Faites cuire cinq cotyles de suc de 1- 

mûres jusqu’à ce qu’il devienne gluant, ajoutez une livre de miel et 

faites réduire à la consistance du miel. Lorsque vous voudrez vous 2 

servir de ce médicament, mêlez-y, au début de la maladie, comme il a été 

dit (chap. 70), des répercussifs; dans la période d’état, des digestifs et 

des lénitifs; dans le déclin, des dissipants. — On fait également un 3 

médicament bon pour la bouche avec le suc de l’enveloppe des noix, 

avec le moût de raisins âpres, avec le suc des grenades et autres fruits 

, âpres dont on peut tirer du suc. Le suc paraît-il épais, on devra y ajou- 4 
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5 si Sè vypoTSpos bU , LéyBtai b pèv tmv àiviuv xaï 

rêv yyAos, srt rs mv •zirXstalcjv oTrcjpcjv, 'irjov imiSiv zb 

^éXi' (7lpv(pvêv Sè ixavMs, oïéinrsp èa-Ttv à zns xpavsias xap- 

0 -ïïos, èviozs (isv Smlda-iov • [IcrVj Sk bze nai TpmXdcriov.'^ Toîs ixèv oSv 

ixij Çépovcrt ràs ÇiappLaxcoSets tsoiOTvrcis, êm fxèv zS>v fjLszptMV Ç>Xsy- 5 

fxovw’ 'isapta-Op.icov ij a'}a(pvXïjs ^ dXkou zivos pépovs, àpxovcjL zutv 

7 sipripévuv âpzt xoLpumv oî yvlo'i, xa.) 0 poüs à ên't zà 6\pa. lipos Sè 

zàs psilovas zêv poiêv ypi) züv mcrlijpcüv zhv yvXov ^ zôûv xvSm- 

vlwv prjXrjôv xa] àp(pozépa)v xazà zr)v slprjpévtjv dvaXoyt'av pi'^at 

8 péXizos, xa] yivszai avppszpov. KdXXtov Ss xai aÇ>éSpa âv zàs oXae 10 

9 x6ipas ^otàs sveiprfaas yXsvxsi. Ab7 Sè pn povov dTtoxpovalixbv 

syeiv (pdppaxov, àXXà xa.] S(a(poprizixbv si crmppoipsvôv zi <^ai- 

voizo- zo7s sipvpévois oSv psaots êpSaXsïs é^opsvots yXrjyuvos ^ 

ûaadmov ^ bptydvov rj B-vpov rj xaXapivdns SisiQlaas • ovzsû yàp 

s^sis STrizri'Ssiov (pdppaxov. 15 

ter du miel en suffisante quantité ; s’il est trop liquide, on le fera re- 

5 cuire. On peut mêler aussi une partie égale de miel au suc des poires, 

des pommes et de*beaucoup d’autres fruits d’automne; s’ils sont très- 

âpres , comme ceux du cornouiller, on mêlera quelquefois le double de 

0 miel, quelquefois le triple. Quand les personnes qui supportent dif¬ 

ficilement les substances médicamenteuses sont prises de légères inflam¬ 

mations des amygdales, de la luette ou de toute autre partie, il suffira 

de donner le suc des fruits dont je viens de parler, puis le sumac comes- 

7 tible. Pour les grandes inflammations, on emploiera le suc des grenades 

âpres ou des coings, ou des deux, incorporé, comme on l’a dit (1. 2), 

8 avec du miel ; on obtient ainsi un médicament d’une force modérée. Le 

mieux, certes, est de couper les grenades en quartiers et de les faire 

9 cuire dans du vin d’un goût sucré. S’il se produit quelque dureté, le 

médicament doit avoir, outre la force répercussive, une vertu réso¬ 

lutive; on joindra donc aux substances de qualités moyennes que nous 

avons indiquées, après une demi - coction, du pouliot, ou de l’hysope, 

ou de 1 origan, ou du thym, ou de la calaminthe; ensuite vous passerez 

à la chausse ; on obtiendra ainsi un médicament convenable. 

4. [éaliSàéiex(iiTpniXdaiov]GdA.-,0111. Ç-'j.dpxoSat... xttpitâv om. LL.—9. àva- 
Codd.; inlerdum. autem ettripliciterhL.— ^oylav Gai.; mtioiwni LL ; dXorts Codd. 
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os'. ITpès ràs èv crTofiaTi ayjTTsBôvois. a 

XdpTOV KSKOLuyLévov (xépn y, dpcrsvixoù ixépos sv, Xsiois y^pg^. ^ 1 

avcoôsv Sè tiXtov 'sspoaeTtniOst |Sa\f'as sis poSivov xa.) £«6X/i^as._' j 

AXXo -ZErpos ptsyâXas aniveSôvas Tas èv tw cr%[ia.n xa'i rots èv 2 '> 

a.XX(f) fièpsi Tov awpaTOS • y^aXxheœs p/pos 'év, xoviots dcrSéalov rè i 
5 itTOV, dpcrsvixov to npia-v Xs7a. fj.t^as, xp(5.— Èdv Sè ^npai'vrnai to 3 î 

erlépLO. xoà to tjisXov fxn Svvmat xaia-nivsaOoLi, aixa s-^riaas èv oïv^ .j 

aùalijp^ dxpdrp), Si'Sov B-sppiov xm appo<ps7v • èàv Sè p-t) Sûvimi, j 

'^a.psyysi x<xid oXi'yov. fl 

ûç'. Ilspi r&v èv Tp Tpaxsla àprrjpia éXx&v. fl 

Ta èv TOUS Tpotysi'ous dpTvpi'eus avvtaldpsva èXxn tov ’évSov ao- 1 

10 TÜv ynôôva B-spoCTTsSopsv s^wBsv ti tüv ^tjpouvSvToov èntriBévTss ■; 

(pappdxwv, VTiliôv TS xoLTOixXtvovTSs, sha SiSôvTss vypbv (pdppct- ^ 

xov TOV 'srpbs toi ëXxi^. ToiotvTa èv Ttp uISpaTi xoLTéysiv xa't (Spotyv 2 j 

Tl TSa.poLpps7v èdv sis Ttjv dpTnpiocv TSoipotxsXsvopsv. , 1 

75. CONTRE LES ULCÉRATIONS PUTRIDES DE LA BOUCHE. I 

Prenez trois parties de papier brûlé, une d’orpiment; pilez et faites- 1 ' 

en usage ; appliquez par-dessus des brins de fil enduits de suc de rose et j 

exprimez. —Autre médicament efficace corüre les grandes ulcérations putrides 2 ' 

de la bouche et d’autres parties du corps : Prenez une partie de cuivre py- 

riteux, autant de chaux vive, une demi-partie d’orpiment; pilez, mêlez 

et faites-en usage. — Si la bouche est sèche et qu’on avale difficilement 3 

la salive, faites cuire des figues dans du vin âpre et pur et donnez à 

boire cette décoction chaude; si le malade ne peut favaler, entonnez- 

la-lui petit à petit. 

76. DES ULCÈRES DE LA TBACHÉE-ARTÈRE. 

On traitera par l’application à l’extérieur d’un médicament desséchant 1 

les ulcères qui attaquent la-membrane interne de la trachée artère; le 

malade doit être., en outre, couché sur le dos ; puis on versera dans la 

bouche du malade un médicament liquide approprié à ces ulcères. Il le 2 

gardera quelque temps dans sa bouche et l’avalera goutte à goutte afin 

qu’il coule inseusiblement dans le gosier et arrose la trachée, 
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o^'. npôs (pwvrjs ànonoityjv. 

XvXov KpdfJiêns fjtsTà ixéXnos éiirjaas, SlSov sn^sixsiv. AXlo • 

^ots'i Ss xa) ®pàs /3>;xas ’ Aivocyitép^iov KSKCtvp.svov xai <TS(Tva-(xé- 

" VOU, crU^îSav Xmapav, x«p'S wi» yiydpiwv, alpoêrjXcov ^s- 

(puynévwv, xtupvwv 'zsovrtxMV xsxa9app.évù)v, ïaa Xedvas xa) fiéXnt 

3 drcé-nw àvalaêùv, SiSov xoyXtdptov ù-rto yXd)i;1r)$. IIpos ras 

^Üs (pwvüs ànoxottds • TXmvpHvs ^ (Tp.ipvr,s L xS, TepsSiv- 

9tvt]s /- Ç, TpoLyaxdvOrji Z. v ' é'xaalov rat» ^‘npœv xSnls xa.ia 

iSiav xat a-fiee • -zvv pvrîvvv sis 'oXp-Ov ^aXèv, xottIs xa.ta.-Kda- 

act)v tà ^vpd' sha évooaas, dvÛKXatls xvdixov alyvKiwu [to] p.£- 

4 ye9o5, xa) ^v'patvs év axta. Èk) tijs ^ 

5 tnv yXâtlav xatéystv, xa) to tvxSpLevov ssapaKép-Ksiv. Asî Ss to 

(pdppaxov ta^sMS àvaKXdtIetv xa) èv tÿ x6Klsa9ai ‘ ^-npaivstai 

yàp tdx‘cr1a. 

77. DE L’EXTINCTION DE VOIX. 

1 Faites cuire du jus de chou avec du miel et donnez ce mélange en 

2 éclegme. — Autre qui est bon aussi pour la toux : Broyez à parties égales 

de la graine de lin brûlée et passée au crible, des raisins secs gras 

après en avoir enlevé les pépins, des fruits du pin rôtis, des noix du 

Pont mondées, le tout incorporé avec du miel cru; on introduira une 

3 cuillerée du mélange sous la langue. — Contre l extinction de voix ■ 
Huit drachmes de réglisse, vingt-quatre de myrrhe, six de térében¬ 

thine, trente-huit de gomme adragante; lorsque ces ingrédients sont 

secs, pilez chacun séparément et passez-le au crible; puis mettez de la 

résine dans le mortier et pilez en versant les poudres sèches ; incorporez 

exactement et faites des pilules de la grandeur d’une fève d’Egypte, 

4 puis laissez sécher à l’ombre. Quand vous voudrez faire usage de ces 

pilules vous en donnerez une ou deux à tenir sous la langue, et le ma- 

5 lade les avalera au fur et à mesure qu elles se liquéheront. On doit se 

hâter dans la confection et dans la division de ce médicament, car il se 

dessèche promptement. 

Ch. 77 ;1. 5. d-Ké^lv Gai; non coctwn LL.; â7ié<pBu> Cocld. - 9. [ici] Gai.; om. Codd. 
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ov]'. Ilepi SticTTrro/as Jtai jiaxàppov xai xopvitjs xai ^pây^gv 

• xai r&v sk Q-ehpaxos xai 'isvsipovos 'uslvasuv. 

B»;;^às ahi6v êerltv vypov th xona<^sp6pLSvov dm trje xeipoiXijs 

eùs SV xcndppois, ^ to sv raïs rpay^siais dpitjpi'a.is 'Sfepiex°(^svov,d)s 

SV ®'Xsüp(T<(7< xa'i 'üsspiTVvevpovi'ais. Ftvovrai Sè xoù Tpayurtires (pd- 

pvyyos xai dpTtjpi'oLs Trjs Tpay^sias OLiita. jSnyps, xoà tôt. tsctpepiTst- 

i/lovTOL 'SivSvTMv ^ iadi6vr6jv, xaï Svo’Xpao'ta, •ipuypoL dvomvsva'ltx&v 

bpydvuv. 'ÿ>m'lov(Tt Ss pSTpi'eos oi Stà Suaxptacri'a.v ^rjilovrss xoà 

oùSlv dvdyovariv, ovtw Sè xoà dëidulws és prj povov [éauToùs?] 

xa.iéysiv Svvoiaôat xoà xulvstv aÙTtjv Ttiv xaTOyvv toü 'svsvparos, 

dXkd xoà idaSoLi ‘zsoXXdxis oajrtjv, tj; ^fis dvomvoiis èoriayéaei rà 

xoiTS'i/vyixsva tüv popt'eov êxOsppoii'vovTas. SijpEÎ'a Sè rûv oîjtoo /Sjjt- 

tÔvtcüv ia-Ti TO X0L7dtcr.5d6p6cts ovs âv (oycas?) siamods épsOi'lsaOoLi, 

StjXovôrt Ttjs xpv^sws è7viTSivop.évr]s ' 6ts oàv ispdcas ts sîo'Tivscocyt, 

xoà èv oïxp} B-sppÿi Sionplècacriv, rj pixpov ^ ovSè 6Xojç ^tf^lovaiv. 

At Sè perd yapyoiXia-poü crvviarldipsvai ^rjys? svSsixvwia.i cra(pôûs 

dno Tri$ xeÇfaXijs (rvvSîSoaSxi to psvpa sis dprrjptav ts xoà ■ssvsv- 

78. DE L\ TOUX, DE LA DIFFICULTÉ DE RESPIIiER, DU CATARRHE, DU CORYZA, DE 
LA RAUCITÉ DE LA VOIX, DES CRACHATS QUI SORTENT DD THORAX ET DU POUMON. 

L’humeur qui descend de la tête est la cause de la toux, comme on 

le voit dans les catarrhes; ou bien c’est l’humeur contenue dans la 

trachée-artère, comme on le remarque dans les pleurésies et les péri- 

pneumonies. Les aspérités de la gorge et de la trachée-artère produisent 

aussi la toux; ce qui s’engage dans cette artère, quand nous buvons ou 

mangeons, la produit également, ainsi que l’intempérie froide des organes 

de la respiration. La toux qui vient d’une intempérie est légère, sans 

expectoration, et tellement bénigne, qu’on peut non-seulement s’empê¬ 

cher de tousser et retenir sa respiration, mais aussi, par cette rétention 

même, porter remède à cette affection en réchauffant les parties refroi¬ 

dies. Les signes caractéristiques de cette toux, c’est quelle arrive dans 

les inspirations soudaines, attendu que le froid devient plus intense, 

tandis qu’on toussera peu ou point si l’on inspire doucement et qu’on 

Il n O b e 1 11 Lorscfue la toux est accompagnée de 

picotement, c’e.st une preuve que le flux provient de la fête et se dirige 
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UriSsvos (Ji.èv oûv avoLTilvopLévov, 'Xbti'Iov shai xpr) yivcoaxsiv 

^ KOL'^otfsponevov dvoLTtlvoiJLSvov Sè tivos, to êvavTÎov. iaaSpeOa, 

^ijv psv Ewî Xe7i-7w pevpaTi yiyvopévrjv eVî tpa.- 

vrtiTi, 'Tsa.yÿvov^ts rfi §ià koûSu&v ij ttvi ruv àvuSvvœv xalovps- 

\a>v <pappdxuv • ^ri^ S's Sià -acixos, xa) ylicjypov x^P-hv èyxsipzvov 

8 J'jà tSsv XsnlvvQvrcov. KsvTctvpi'ov rov p-eyolXov v pt'C» Svanvoiats 

g «ai IMS 'ZSSTcalcf.iwpéva.is àppté^si jSv^L MeXavOiov xaicippous Idjai 

10 3-spP°^ 'SpoaaySpsvov, côs (7vvsx<^'s bapâiadat. Hupct^ 

^riXO^s, xardppoue, xoà xopv^ots, xa) ^pdyxovs ovtvmiv êxXstxrôv. 

11 STpoêAoK iSaXwr 6-vav ^ Xmotpos imXtala,, Tovréaltv èv xixXw 

-nsoXXrjv ’éx^'’ êpTtsptxsxvpévriv mriv iStav ptirlvrjv, exf/JiffOi» èv iiSaTt 

perà 'zspixai'ov -^poa-ipccTou, eha tü dCpsèprip-aTi pi'yvus psXi avf^pè- 

rpcos, £v}'iî!70t> ^ctXtv iQvto péxpt psXnwSovs avalctaecos, xat XP^ 

■zapbs Tas êx 3-oipaxos xcà vsvsvp-ovos ’TsIvasts. 

Cei. 79- (nspi àvayayÿiS xui B-pofiSciasas aïpaios]. = Sjn. IX, 2. 

Om. To.KaiïOjp. 467, 1 ;Kai pdXicrVa.'EjoâeTaœ, p. A67, 8-9. 

Cei. 80. (Ilpds âirSpaTixâ xat êpxvïxois). = Syn. IX, 5. 

Om. Tc-Is Xsyopévois.Ka/, p. 471, 6; 472 , 5 ; xai pejà Tpo<pyiv, p. ^^2, 

• i3. 

e vers la trachée-artère et le poumon. Si l’on n’expectore rien, on saura 

7 que le flux est ténu; dans le cas contraire, ce sera l’opposé. Nous trai¬ 

terons la toux que produit un flux ténu et 1 aspérité [quil cause?] en 

épaississant ce suc par l usage du diacode [médicament aux tetes de pa¬ 

vot), ou de quelqu’un de ceux qui sont dits àvûhvva (anodins)-, nous 

emploierons les atténuants contre la toux qui est causée par une hu- 

8 meur épaisse et visqueuse fixée dans la partie. La racine de la grande 

0 centaurée guérit la dilficulté de la respiration et les toux opiniâtres. La 

nielle, mise chaude dans un linge et approchée souvent des narines, 

10 arrête les catarrhes. Les toux, les catarrhes, les enchifrènements, les 

11 raucités, sont soulagés par le styrax pris en éclegme. Faites cuire dans 
l’eau, avec du marrube frais, les fruits du pin lorsqu’ils sont très-gras, 

c’est-à-dire lorsqu’ils sont entourés d’une résine abondante ; ajoutez du 

miel à la décoction, en faible proportion, et faites cuire de nouveau 

jusqu’à ce que le tout prenne la consistance du miel; puis oi’donnez 

ce médicament pour l’expectoration qui vient, du thorax ou du poumon. 
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'ma'. Ilpàs 'raXsupiTiHOt)» xai ■zspàs •mXevpüiv oSûvas. 

Éttj TWl» -aXsuptTlXCJV, TMP ^spfxaapiaTMv pii) Xuovccov 

vr]v, xévov TO «âr aüpLa., xa'i zsupia Tj? àxiv^vvaniiri yjpS) tp à§rlxT(p 

xa\ vypa, dîd êerliv ij ts Siol vSoltos yXvxsos xd) iXai'ou êv xva-lsa-i. 

Ch. 81. (Suite.) = Sjn. I.X., 7. 

5 Om. fl dxptëiis.^ovSeîat, p. 473,6-10; ajoute ^ aai «utÆv ‘ms-nau- 

p.év« après (pXej'povcSv, p. 474 , 1; toïs toioiirois après our, p. 474 , 2 ; donne ti 
(Spap^O péXiTt, au lieu de ti peAixpaira, 474, 3-4. 

Ch. 81. (Suile.)=:S^n. IX, 8. 

«(3'. IIpôs S-tupaxos dXytfpaTa ;^pdwa. 

IIpos àXyrip.a.ta. ypàvta. iol iv B-ùipaxi Xii>p)s -aupeTuv (7vvs4ieliv 1 

10 Tj/Xsj xpi^ XiTTOipovs (poi'vtxoïs, sxOXi'il/avTas Sè tov XvXov, sha péXnt 

(xt^avrots Sai^JiXsï • xamsita. é-^ri'a-otvTois otvTà ênï dvôpctxcüv dxpt 

'aa'xovs a-uiÂ[xéTpov, xpv(r6a.i 'sspo ■nroXXoü icov aniwv. 

Ch. 83. (Ilpds rndovs xai 10 év «droïs ydXa.) — Syn. IX, 9. 

Om. Xoîpor.paalSv, p. 476, 10-12. 

15 Ch. 84. = Sjn. IX, 10. 

Om. (toydvpà.yaalpos, p. 479, 3. 

81. CONTRE LA PLEURÉSIE ET LES DOULEURS DE CÔTE. 

Dans la pleurésie, quand les applications chaudes ne dissipent pas la 1 

douleur, évacuez tout le corps, servez-vous des fomentations les moins 

dangereuses, cest-a-dire de celles qui n’ont aucune mordication et sont 

liquides; tel est le mélange d’huile et d’eau dans une vessie. 

82. CONTRE LES DOULEURS CHRONIQUES DU THORAX. 

Contre les douleurs chroniques du thorax, non accompagnées de 1 

fièvre, faites cuire, avec du fenugrec, des figues grasses, exprimez le 

jus, mêlez-le à une quantité assez abondante de miel; ensuite mettez le 

vase sur des charbons ardents jusqu’à ce que le liquide ait pris une con¬ 

sistance modérée; puis servez-vous-en longtemps avant le repas. 

Ch. 8a ; I. 12. ■srpô'sroAAoîîGal.; 'apo'BolXSv Codd.; multum aille LL. 
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Ch. 85. = Syn. IX, lo (suite, depuis Kvparv, p. 48o, 4). 

Om.Oivif).SiaUav, p. 482, g-io; SiSovmvsiv, 11. 

Cjj. 86. = Syn. IX, 10 (suite, depuis Upos Sè ^às ivcnponds, p. 483, i3). 

Ch. 87. = Sjn. IX, 11. 

Om. ovSsv, p. 484, 7 ; .épTtvevparéa-eis, p. 485, 14-486, 1 ; donne xal 5 

ipta'Io'Xoyjd alpoyyih) Sià ëpÇipaSiv ^ ’aoty/nrjxa nsvsipatos oSôvas Srspaitsiist • tàs 

St Sià ép(ppoi-Siv Tÿjs ko/Ads oSivas i) Sià 'aayiTt\ttt ywopévas, olvof , au lieu de 

X(Ù dpta1o>.oxla.oinos, 486, 2-4. 

■nr)'. Ilspi xuiktxébv. 

J Ol's âv SV Tip xoù toî's ivrépots èvilp tis SaxvcôSvs 7 

/SXccTrlovTai [xèv vTto tüv S-sppiüv ^po<Zcûv xoà (pappdxwv, xa'i àai- 10 

10VV7SS ’ZSa.po^ivovTot.i ' Simidevrai Sè âpisivov to7s xa.ia,xspaali- 

2 xdts xpdptsvoi. As7 ovv ■srspixXv^siv èvripian 'zspÔTspov (xsXixpdrifi 

lî 'z/I la-dvtis, xoà ipoTpàs eux^p-ovs xoà Sva-(p6o[pTOVs ■aot.paXccp- 

êdvstv - Ç>svysiv §è là Xeoiluvovra xoà B-sppai'vovTec ‘ x?^ 7“P ^ 

xsvwcroLi tov xyP-o^ ^ xoLia.xspd<7a.i ' ptiSsTspou Ss lovrcüv ^ui»aToS 15 

ysvopévov, xonaCpevySiv stti inv tciv voipxcoTixcôv xp^jo'iv • tous yàp 

èv TotavTp SiOLÔéasi, ov pôvov ’co voipxovv Tnv 0LÏ<T6n<7tv smxov(pl- 

^si trjs bSvvtts, âXXà xoà -xÿ) 'tssa.yyvsiv t>7v XeoxIoTiiro, twv vypwv 

88. DE LA COLIQÜB. 

1 Quand une humeur mordicante s’est fixée dans le colon et les intes¬ 

tins, les aliments et les médicaments chauds nuiront, et l’abstinence 

exaspère le mal, tandis que l’usage des substances tempérées améliorera 

2 l’état du patient. En conséquence, on commencera par faire prendre un 

lavement préparé avec du mélicrat ou du suc de ptisane, puis on don¬ 

nera des aliments d’un bon suc et qui se corrompent dilficilement ; on 

rejettera tout ce qui atténue et échauffe, car les humeurs doivent être 

• ou évacuées ou tempérées ; quand vous ne pouvez faire ni l’un ni 1 autre, 

il faut recourir à l’emploi des narcotiques; dans ce, cas, en effet, non- 

seulement la douleur est endormie par les narcotiques, mais, en outre, 

les malades sont grandement soulagés par l’épaississement des humeur.s 
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xai sjxxpvxstv Tnv S-spfxÔTnTa, (jisyccXcos diÇ’sXsï. Tlax^cov 

ovtwv Kcà jXi'axpüiv x<Jr^(Sv i&v Tifs bSvvns mki'wv, (j.vSotpôos 

■zspoc7(pépsiv là va.pKtx}7tKd- KùM<^ilovia.i pkv yàp eVi Tj? xp'/o'si 

Toxnuv vapxovpévvs trjs ahôrfasMs p.6vr]s, iisdXiv Sè laxovat xd- 

5 xiov, tsaxuvopévMv èir\ 'srXéov lœv x^l^dv xoà Svasxxpkcüv yivo(jté- 

vwv. Qspa.iTsécTop.sv oSv toutous oôSè toïs cjÇioSpâis B-sppatvovcrtv 

av^oviai yàp utto touto)!; ai bSvvae, xsopiévcov rüv ;^U|t/(ÿu xdi •srusu- 

parovpsvwv, àXXà to7s dvsv tou B-sppaivstv a-ipoSpâis téiivovai xa\ 

TOÏs a(pu(70is. Ettsj M 10 cTxopoSov isdviojv êe/llv àÇnjo’ôiaiov, si 

10 pn 'tsapstti tsupsibs, loviov ts ■arpocroiijopsv, xa) toü B-yjpiaxoü (pap- 

pdxQu, ysvvatMs dipsXovviss rrjv rotdvSs StdBsaiv • isvpeiov §è bv- 

10S, ip Sià rêv xéyxpuv isvpla xpva-ôpsOa'xa) svs-^tfcravrss iXaîu 

Xsnlopspsi. lâv à(pvcraiv ti crnspadicôv, eha SiDÙmavrss xa) p{- 

^avies rü èXafy cilsap j^iivos yj bpvidos àvdXoyov èvfjo'opsv. 

15 ’taavo-aixévns Sè èiù toutoîs tjt's bSvvtjs xa) -adXiv évi'sp.sv pi'^aviss 

ténues et l’abaissement de la chaleur. Quand les humeurs qui causent 

la douleur sont épaisses et glutineuses, on ne devra en aucune façon 

user de narcotiques ; car les sens seulement étant stupéfiés, le mal paraît 

s’apaiser pendant l’emploi des narcotiques, mais ensuite il y a aggrava¬ 

tion, les humeurs devenant plus épaisses et plus difficiles à dissiper. 

Aussi, ce n’est point par l’emploi des médicaments qui échauffent for- ; 

tement, car ils ne font qu’augmenter la douleur en épanchant les hu¬ 

meurs et en remplissant de pneuma, que nous traiterons ces malades, 

mais au moyen des incisifs doués d’une chaleur modérée et ne dévelop¬ 

pant pas de pneuma. Comme l’ail est de toutes les substances celle qui , 

développe le moins de pneuma, nous le prescrirons avec la thériaque 

s il n y a point de fièvre, et nous soulagerons efficacement ainsi ces af¬ 

fections ; mais, s il y a de la fièvre, nous ferons des fomentations avec du 

millet, puis nous ferons cuire dans de fhuile à parties ténues quel- 

qu une des semences qui sont dépourvues de pneuma ; puis, passant le 

tout et ajoutant à l’huile de la graisse d’oie ou de poule, nous en ferons 

un lavement. Si cela n’apaise pas la douleur, nous donnerons un nou- “ 

veau lavement, en ajoutant à l’huile du castoréum et de l’opium, de 

A. i/apKoûfievov Codrt.; ohslupefnctiini sensum La.; anl stupefactn seiunm Li. 
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eX«iV êpiaTepwz» f/i) xt;a- 

£is xorvXnv 70v éXa/ov. Avvano Ss âv ns dvaXauSdvcov sk tov 

tpocpfjtdxou TOUTOU xpoxiSa fis'xpi ^Xstcrlov Ka-và tou SaKzvXiov èvn- 

Oévai • Ssï êè àTiohdpéîv îax'jpov vvpa. lîjs KpoxtSos, hct, 'à-vav Sét], 

g paSioie }.ap.êdvtjJOii. Avxuv Konpos StSop.évtt, ncù paXiala. ri XsvKri 

perd vSmos û oïvov Xstttoü xotTa rriv aéa'la.aiv, àxpus è(psXs7 tous 

xaXtxoi/s, où peouor èv wapo^uo-f/oîs, àXXà xdi [su] SictXsi'ixpaaiv ' v 

yàp ^Otvsi reXécos to voa-npa, v ^pccoTspov xai ^là XP^^O'^ 7^'’^- 

9 ffSai 'üsapaa-xevâlei. MsXAsj U, si p-t, ■asTsIuxv^civ ère) irjs yijs eù- 

]0 poipsv Tr'iv xSnpov, dXXàêTrî nvos B-dpvov xoà ^ordvris. Ka^ bald 

Sè sûpicrxsiai liad^uyhvxa. tov Çwou T))u ^sipiv, d-vivct Xsta SiSépsva 

isivsiv, bvt'vtiai tous xcjXixovs ‘ Ss7 Sè xc/.Bapiuiépois SiSôvras, àXüv 

Il xoà -srsTTepecys piyvvsiv, tj Tiuos tôSu nSécov. Oaupotalds Sè ottus 

xciï ‘zsspia.Tr'lopévrj idXs Xotyoôa'iv dfsXeî cra(pMS • XP^ Xu;co- 

gpojTOU ysvopévcü pdppoiTi to ■aeptiTtlov é^aprav, èv Ssppciri 

7 chacun gros comme une fève dans une cotyle d’huile. On pourra aussi 

tremper des flocons de laine dans ce médicament et les introduire le 

plus avant qu’il sera possible dans l’anus ; un fd résistant attachera la 

8 laine afin qu’on puisse les retirer facilement quand il le faudra. Les ex¬ 

créments du loup, surtout ceux qui sont blancs, donnés dans de l’eau 

ou du vin blanc de consistance ténue, ont une grande efficacité dans la 

colique, non-seulement dans les accès, mais aussi dans les rémissions ; 

ce remède, en effet, ou guérit radicalement le mal ou le rend plus sup- 

9 portable et recule les accès. Il sera préférable que les excréments n’aient 

point touché la terre, mais qu’ils soient reçus sur des broussailles ou 

10 de fherbe; puis on prendra Soin de les couvrir. On trouve aussi dans 

ces èxcréments des os non digérés par l’animal, lesquels pilés et donnés 

en boisson sont aussi d’un bon effet dans les coliques ; on doit toutefois, 

pour les personnes qui recherchent la propreté, y mêler du sel et du 

11 poivre ou quelque substance agréable au goût. Appliqué sur les lombes, 

ce remède procure un soulagement merveilleux ; mais ces excréments 

doivent être enveloppés dans de la peau d’un cerf et fixés avec une corde 

faite avec la laine d’un mouton mordu parle loup; si vousn avez pas sous 

6. AeTiVoSGah ; tenaem La; ActîioC Godd.— 7. feV] om. Codd. — 1 o. Kaî] Cf. notes. 
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Tnv xoTvpov eXa(psiM (iakowas • f4i7 sûriopoivccov Sè êpi'uv èx Xvxù- 

Ëpciiuv xcù Th cipTnp.ct yweadoLi s’f IpivTOs èXa.<psîov. Kaî xoovSos 

Sè \xaU Th rrlnnuftlnv .7 .r.,',. f A. „~.1 ~ 1 ] Th alpovdiov èÇfsXsï tous avToùs [év tw] KaoiXMXetfiëavSixsva. 

Ch. 89. = 6yii. IX, 1 

3 Ch. go [Upds êiappoïc 

IX, i5 (s 

^a'. Upàs éXpivdas. 

ï 
I xoihsHoùs «ai alojia^ixoùs xaï veippmxois). == ÿj^ 
lite, depuis Tœs Sictppolas, p. 4g2 , 4 ). 

loùs fxèv (xlpoyyûXous sXfxivOas ixcuvhv à-naxTsIvoti ix^tv9iop 

dêpÔTOvov, xaXctpti'vdv, xapS(ip.Ciûp.ov, xpttpiëris (ntépp.a, nSioàpLOs, 

S-epfios TSixphe ST^nrXa.Tlhp.svés ts xa'i êxXsiyôpisvos ixsTà piéXiTOs 

10 psTà o^vxpaTov TSivép.£vos, pLsXdvdiov ovx èaOiôpiSvov pLovov, àXXà 

xcù xaTa.7iXa(ja6p.£vov Trjs yacrlphs sZoôOev, -ssspaixrjs Xsïa. (pvXXa. 

xaTOL TTjv xoiXtav Ttdéfxsva.. Tàs Ss àa-xa,piSas svtéfÂSvcx. dvaipsî xot- 

Xa(Âivdr]s O yuXhs, xcù n xsSpéot. Tàs Sè taXcLTziixs dvatpsï p-opsots 

Tvs ptZvs O (pXolhs, TsIspi'Sos n plia Z, S' èv peXixpdT^ XapSavo- 

15 psfti} ^cti yjxpatXsovTos Xsvxov »? piZa TuXtjdos b^vêd(poi) psTX oïvov 

avcriripov. KvoLipBÎ Ss aÙTds xa\ xSalos. 

2 

3 

4 

la main le poil d un animal mordu par le loup, on pourra le remplacer 

par une lanière de la peau d’un cerf. En outre, l'alouette et le moineau 12 

cuits dans leur jus et mangés guérissent ces maladies. 

91. CONTRE LES VERS. 

Sont bons pour détruire les vers ronds, l absinthe, l’armoise, la cala- I 

mintJic, le cardamome, la graine de chou, ïhédyosme, le lupin amer, 

employé soit sous forme de cataplasme ou d’éclegme avec du miel, soit 

en boisson avec de loxycrat, la nielle, non pas seulement mangée, mais 

appliquée en cataplasme sur le ventre, les feuilles broyées de pêcher et 

également mises sur le ventre. Le suc de caîaminthe et la résine de cèdre 2 

en lavement tuent aussi ces vers. L’écorce de racine de mûrier, quatre 3 

grammes de racine de fougère mâle pris dans du mélicrat, la racine de 

caméléon blanc, plein un oxybaphe avec du vin âpre, détruisent les 

vers plats. Le costus les détruit également. 4 

3. [xctlj om.l.odd. — Ib. [êv rp] Gai.; om. Codd. — Ib. À'xpëccvôpevos Codd. 
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Cii.92,==5jn.IX, i6. 

Oui. Kal . ■■ ■ sMs Sos, p. .493, 8-9. 

Ch qS- [Upà;-làs trii SSpai Sioidéasis, ^>^sypovàs xai'a1ii>asis.)^ Sjn. IX, 17. 

Ch. 94.= Srn. IX, 17 (suite, depuis npès Tds,p. 404,8). 

Om. àppdCsi êni mrSv mï «ardTiXctapct, p. 404, 10-495, 1. 3 

Ch. g5.=Srn. IX, 17 (suite, depuis Hpos toOs xvvapoijs, p. 490,4). 

Ch. ÿ6. = Sfn. IX, 17 (suite, depuis Hpos êèràsiv p. 495,6). 

Ajoute liai «ipoppoi&s après payd^as, p. 498, 6. 

Ch. 97. = Sjii. IX, 18. 

^8, ^ IK , 18. (Suite, depuis SdresTor ê«(PpdT7oii, p. 5oo, 5.) 10 

Ch. 99. = 5/11. IX, 22. 

Donne ©AupoÎTai Tà xdra dyyeîa-aâvTX toS B-cèpaxos, p. 5o5, 1-2. 

p'. Ilspi ixrépov. 

1 Oi f^èv ém \6yv v-piatas ’ixrepoi auvialdtxevoi pçtSi'ws xadt- 

aioLVCOLi XovTpüv yXvxéwv uSdiav '!sapakr)(pBévTWv, xett Tpi4/e&)v 13 

pterà êXctîov rêv SiaCpopv'tin&v tivqs oUv èah ih yaixaiprfkivov xcà 

2 Th dvv'ôivov, xa) rh âwà tüv xpivcov, xa.) Th âpapdxivov. Toùs Sè 

èTÛ èp<ppd^si Toü rlTCOLTOS avaldvTCis,TSposx<ppdzciSTi5 To (r-rXayyvov, 

shot. ypXaywy^ ypdo-ixpsvos (papp-dxp} paSi'as IctasTai tov TSacrypvTa 

3 xcà Taxées. ÂpftoT'/et Sk xa) to7s st) (pXsypovijs tov Ü-uaTOs ixTS- 20 

4 piôicTi, TsdvTa &aa rds ÇiXsypiOvàs tarât. Kapichs dTpafd^vos è(ps- 

Xs7 Tovs ixTspiüvTas, xaXapivBr), xvxXapivov v pHa ■ xa) yàp èx- 

100. DE IA JAUNISSE. 

1 Quand les malades deviennent jaunes en raison d’une crise, l’usage 

des bains d’eau douce, les frictions avec quelque huile résolutive telle 

que l’huile à la camomille, à l’anet, aux fleurs du lis, à l’origanum maru, 

2 les guérissent facilement. Si la jaunisse est produite par l’obstruction du 

foie, on guérira facilement et promptement le malade en dissipant cette 

3 obstruction, puis en employant un médicament qui évacue la bile. Tous 

les remèdes qui guérissent les inflammations conviennent à la jaunisse 

4 lorsqu’elle provient de l’inflammation du foie. La graine darroche, la 

calaminthe et la racine de cyclame dissipent également la jaunisse, en 
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xaOai'pei to cmXdyx'i’Ov xa) Tr)v iv o\y> acopati yoXyjv èuKpivzi ^ 

Stà îSpahcov ypt) Sè eivai rb zyivépevov aypi Z.7' psjx yXvxéos 1 

psXixpctTOv. Xpn Sè xoà a-iivspyslv to(s iSpcHaiv. — AXXo ■ Èps§i'v- Sgi 

9cüv ^ripêv ^a, àSiâwov Sécrptov ysipOTtXriBss, àcmapdycüv êXsiccv ' ] 

5 TÜv pilüv xstpOTvXvOèi, vSoiTOS xoTvXrj • xa) xaBsil^ti'atxs xaâ SwXt- 

rras to vypbv SîSov 'nnipéilovat Sià {iSaros, àirvpSTOis Stà ol- ■' 

voü. Kai TôSt' aTTo rüv ^erpcov Sè ‘fi xspat.pîSwv ■aortes Xetytjvas, 7 ‘ 

Sià vSpopéXnos. Hpaaiov yyXov Stà pivüv ïmspov xa.Ba.ipst, êXa- 8 ■ 

Trn'ptov épotôüs èyxsépsvQV ta.~t? pta). psià yiXaxTOs. K)iav Sè tb 9 3 

10 pèv àXXo aüpa xaià (pvcrtv syri, o't Sè b<pBaXpat pévucrtv dy^pot, 

S/Sou év (SaXavet'cp o^ovs Sptpvzdiou xoyÏMptov Stà tuv pvxrrfpuv .1 

àvéXxstv àTToppsj yàp y^oXüSss tsroXu' rj psXdvBtov èv ô^et Sptps7 

Siaëpsy^a)v •zspb ptàs [ripspae], sha Tfj valepaia avv b^si issdXtv 

Xeiüv xa'i èyy^éwv sis Ty)v p7va Stà tmv pvxaripuv, 'stotet âvappo- î 

■I 
purgeant le viscère et en expulsant par les sueurs la bile qui est répandue 

dans le corps ; on en donnera jusqu’à ti’ois drachmes en boisson avec du vin i 

d’un goût sucré ou du mélicrat. On favorisera aussi les sueurs. — Autre : 5-6 , 

Prenez un setier de pois chiches, un fascicule de capillaire, autant que 

vous en pourrez tenir dans votre main, et une poignée de racines d’as¬ 

perges de marais et une cotyle d’eau; faites cuire, passez le liquide, don¬ 

nez le liquide coupé avec de l’eau aux fébricitants, aux non fébricitants 

avec du vin. Donnez aussi pour boisson avec de l’hydromel les lichens 7 

qui naissent dans les pierres ou les vases de terre. Le suc du mar- 8 

ruhe aspiré par le nez purge l’ictère; il en est de même de l’élatérium 

instillé dans les narines avec du lait. Lorsque les autres parties du corps 9 

sont revenues à leur état normal et que les yeux demeurent jaunâtres, 

donnez une cuillerée de très-fort vinaigre que le malade, placé dans le 

hain, attirera par l’inspiration avec les narines ; cela expulse une grande 

partie de la hile ; ou encore faites macérer de la nielle dans du vinaigre 

très-fort, et le jour suivant on le broiera de nouveau dans du vinaigre 

et on l’instillera dans le nez à travers les narines ; faites en sorte que le ' 

malade aspire; quelquefois même vous pulvériserez la nielle dans de 

•S.-p. 767, 1. 7. ÂàAo... réactapas om. F. — 1 3. [ripépcts] GaL; om. Cotld. 
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]0 (pv'v ■ sv^o^s Sè èv èXa-iw ®aAai^ \siS)v to (xeXdvdiov. — AXAo 

^dvv 'BSSTieipai^évov • PoL(pdvcov (jÙv roïs (pvXXoïs lov 

la.ëèv Si'Sov KéoSov îva »)' <5'îio vti'alsi, sis 7vv B-spfinv ê(iêai'vsiv 

J) peXXovTf, «ai oipsi tvv 'srpoxsop.svtjv. — AXXo ’zsoXXriv 

SeSwxbs 'srstpav ■ kÇ/poviTpov Zê' ^péxcov èv ohtp kpivaîu md6. 5 

0, Hoà i^atdpida-ot? 'oXvv rrlv vuKia, Sos vrjalsi 'zsisîv èitl r\p.épa.s 

rpsU ^ ■zéaaa.pa.s. 

Ch. 10 1. (Ilepi rati loü oTt'Xrivos'aaOüv.) = Syn. IX, 23. 

Donne «ivs< au lieu de ksvoH, ]). 607, 5. 

Ch. 102. (Ilepi tSv èv veÇpoîs «si nèalsi 'aaQàv, »ai ®pos XiSiSvtccs.) =»= 10 

Sjn. IX, 34. 

Donne ex Sè tUs èvspystats biaisas pèv ti)i' aîrlav s^ovaris êvaoupîa xai alpcty- 

jovpin StoxÀt!, àx(!>>.vioi, p. 512, 8-10; ajoute, kvtiSoios -npos ■auoppoîivras ■ 
kpvySd>^oiv ■BixpSv Z' — aixvou cxéppatos Z S', prfxcoxos Xsvxfis avépuaroe Z ê', 

■epajaxdvBns Zê', paAajj^.rjs avépiMtos Zê', pip'cav peXctlvaiv Z ê', àptipov Z S'., I5 

alpoëiXav Z 4', à&v XsxîBav ôxISv péXnos |e'. d. H Soms xo^X. to J", pstà 

avyxpdaeas (?) apriis xvxSoi (3', p. 5i3, 11. 

Ch. io3. (npès tàs TOU aiSoiov, xal trjs èSpas xai tris pvtpas xai tris xialeas èXxd>- 

asis.) = Syn. IX, 34. 

Ch. io4. (Ilpès tàs tov àa^éov xai toS aiêoîov StaQéaets.) = Syn. IX, 35. 20 

Om. slxoatxévte après paivtSav, p. 523, g; dy^pis o5 yXotaB^.tptësîaa, 

p. 523, 1 1-524, 2. 

Ch. io5. = Sjii. IX, 36. 

Ch. io6. = S/n. IX, 39. 

p^'. Ô(7a tàs sis avvovcriav ôppàs stsystpei xai évtàasis tsoisT. 

1 kxaXrjèpvs xoLpichs, jSoXêos, yoyyvXi'Sos a7répp.a,, Sotvxov n pi%a. 25, 

10 Diuile vieille. — Autre tout à fait confirmé par l’expérience: Prenez le 

suc de raiforts verts avec les feuilles, donnez-en à jeun un verre ou 

deux quand le malade est sur le point d’entrer dans l’étuve; vous verrez 

11 alors la bile s’écouler. — Autre dont nous avons fait bien des fois fex¬ 

périence: Faites tremper en plein air, pendant toute la nuit, deux 

drachmes d’aphronitron dans six verres de vin d'Aminée [en Bitbynie], 

et donnez-en à boire à jeun pendant trois ou quatre jours. 

107. DBS SUBSTANCES QUI EXCITENT À LA COPULATION ET PRODUISENT LES ÉRECTIONS. 

I Le fruit de fortie, l’oignon de vaccet, la graine de navet, la racine de 
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xa] ixsrpi'œs th a-Képp.a, ■nSéoap.os, xôcrlos, ^apoppt^ pteTâ oivopé- 

hTOs, craTjpioji, êpéSivOos, xvotp^oi, -^oXvtvôSmv, xwvos, 

ôpp.i'vov anépfxa, âvvno-ov, cîpov pi^a £<^0^ è(T9iop.évyi. T<i «repl toÛs 2 

vsCppovs TMV (Txiyxwv ès èvicnixà t&v alSomv ^t'vsTxi. Il^p^aos 3 

5 éà sis auvovari'av Stsysipsi. EpaVoti anépiia èv ohm ixpiim mvé~ 4 

fxsvov, almnexos opysis ^tipo) ^ivSpsvoi ,'aXndosxoyltapi'ov âêXagj, 

xcù àSid-^evcrlov Trjv huoLuiv 'ssotovvTai. 

prj'. Oaa ètcéyei 7às àfppohulas bppàs. 

kyvov 70 crnépixa. 'HSsCppvyp.évov xai aÇ>pvx70v, xa) rà. (pûXÀa Sè 1 

xoii 70. ôvôrj 70S o(^poSicrîas bpp.os STiéysiv 7ss'nialsv7ai, ovx èa9i6- 

10 p.svo (lovov xa\ TSivopsvo, àXXo xa) vttoo'Ipmvvvpeva.. J\riya.vov 2 

èfiotms STvéyst. To 7mv (paxmv âcpeif/i^pta tsamiv (pacr't 70s èv7tiasis. 3 

AvSpdyvv saOtop-évri, ^piSaxos a-7épp.o TSivépevov. 4 

pd . npôs yoriippoiaii nai tous ôvstpojypois. 

Qphoxos (TTiéppa. TSivop-evov èTiéysi yovoppolas • o9ev xo) 7o7s 1 

daucus, sa graine, mais plus modérément, i'kédjosme, le costus, avec 

du vin miellé excitent à la copulation; l’orcliis non en poudre, la ro¬ 

quette , le pois cliiclie, la fève, la fougerole, le pin, la graine d’ormin, 

1 anis, la racine de gouet cuite et mangée. On boit, pour produire les 2 

érections, ce qui avoisine les reins des crocodiles de terre. Les œufs 3 

de perdrix poussent à la copulation. La graine de poireau bue dans du vin 4 

blanc pur, les testicules secs du renard pris en boisson, plein une cuil¬ 

ler, procurent une érection exempte de danger et qui ne trompe pas. 

108. DES SUBSTANCES QUJ EAIPÊCHENT LES DÉSIKS AMOUREUX. 

La graine , grillée ou non grillée, de gattilier, les feuilles et les fleurs I 

empêchent les désirs amoureux; cela est prouvé, non-seulement quand 

on les boit ou t[u on les mange, mais aussi quand on se couche dessus., 

La rue agit de même. On prétend que la décoction de lentilles empêche 2- 

aussi les érections. Le pourpier mangé, la décoction de graine de laitue, 4 
ont une vertu semblable. 

109. CONTRE RA GONORRHEE ET LES POLLUTIONS NOCTURNES. 

La graine de laitue prise en boisson arrête la gonorrhée; c’est pour- 1 
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2 Si'Sorat. OUtco Ss xa) iris àyptai xavdèsws b xoip-nos, si 

-3 'ssodsi'n, ^npa-ivzi lîiv yovrjv. MoXéSSov 'zsXd-rucrpa Ta7s ^6ais 

4 vtioriôspsvov TOUS àvsip6STlov7as bvi'vrjaiv. Nufx^a/as ij.pitoixai to 

a-irépi^» sitéysi aivéppa xcnk lohi hvsipooypovs, xa\ dXk'jû$ dps- 

rpoTSpws (pspôpsvov èv o’tvcp péXavi avcrIrtpM 'aivhpzvov • àvriOov 5 

ffTtéppa- 

pi . IIpôs évovpoCvras. 

] Kverhv cdydav ^ ■vspoSdrov xsxavuévnv tsoTils Sià b^vxpdrov, 

2 êaitépais [ts] SiipdivTag, xotpaaôat. Iloje? Sè xoà dsrou e’yxs'ÇaXos, ■ 

èffov èpéèivOos psid yrivst'ov c/léaTOs icrov [xaî] xop-p-scos toü avTOÜ, 

3 xa.ra'Kivopeva ^ avpÇivpaôévTct dlCphu xa.) êadiôpsva. Aaycooü &pytv 10 

4 iiti^éaas sis oivov svdStj Sos ''ssisîv, xa) d-naAkdcrastai. Kakapiv- 

5 Bnv xa) apvpvav èv oïvcp Sos tsisîv -apb toü Sstirvou. KaTaypiscxSa) 

Sè To aiSo7ov xtpojXta pLSTÙ 'srspSix/ov yvXoS. 

Ch. iii.=*=5yn. IX, 4 1. 

Donne <51 ««Ta TOU ^aKTuA/ou, p. 52g, I 2. J5 

2 quoi on la donne aussi contre les pollutions nocturnes. La décoction de 

la graine de chanvre sauvage, si l’on en boit abondamment, tarit la se- 

.'l mence. Une plaque de plomb attachée sur les reins remédie à la pollu- 

4 tion nocturne. La racine et la graine de nénuphar bues avec du vin noir 

âpre arrêtent l’écoulement de la semence pendant le sommeil et dans les 

autres occasions où elle s’échappe trop abondamment; il en est de même 

de la graine d’anetb. 

110. DE CEUX QUI URINENT EN DORMANT. 

1 Faites brûler une vessie de chèvre ou de brebis, buvez la cendre 

2 avec de l’oxycrat, et le soir couchez-vous avec la soif. Est également ef¬ 

ficace la cervelle d’aigle, gros comme un pois chiche, avec partie égale 

de graisse d’oie et de gomme, le tout pris en boisson ou grillé avec de 

3 falphiton et mangé. Faites bouillir un testicule de lièvre dans du vin de 

4 bonne odeur, donnez à boire, et l’infirmité disparaîtra. Donnez à boire 

5 avant le repas de la calaminthe et de la myrrhe dans du vin. Frottez 

aussi la verge avec de la terre de Cimole unie à du suc de pariétaire. 

Ch. 1 10; 1. 8. [te] Diosc.; om. Cocld. — g. [k®/] Dlosc.;et 626; om. Codd. 

v- 4g 
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pt€'. lispi èfifirjvwv Hivtjaecov. 

Ilporpsypa; (SovXôpsvos rà xaraptfvia, 'sspo vpepiiv rpiœv ^ j 

crdpojv Tris 'sfpodsa-pi'as Tns xwtfascos, Ç>Xé€a repùv, rj àTroa-^ct^n),, 

xsvov Toü aip.aT0S ^pa.)(p B-cutépov tüv 'ssoSœv, xtxt psrà ptiav tjp^pa^ 

à.Tto tov érépou tsdXiv xévcüaov bpoioos, XsTilvvovtT^ Siah^ XpVcrd- 

5 psvos, vvv 7£ xa.) «po s' ^ ç' rjpspwv rijs Bspomai'ae àp)(^6[jLavos. 

MêtÀ Sa Trjv duo tov aÇivpov xavcoaiv, Si'Sov xaalépaiov parà yXrj. 2 

ywvos v xa.Xapiv0t]5 • xtva~i ykp âxpus. Tiporpénai Sè xaiap^tiiÿ^ 3 

xaXcüs xoà yXrjyojv xoà xaXap.lv6ri, éipopava a-iiv paXtxpdTO)’ xai 

^)ipà Sè xoivévra. xoà yvooiSr) yavôpava., piaXtxpdTtp xontxitdaao- 

10 (leva. Xlpoa]iBapLévn Sè xdXa,pi'v9ti Spxa-hxùis èvapyaï. Tavrns Sè 4-, 

rijs Tshaaws xxipôs êtx'li ènnrjSaios piSTa to Xovxpov àTcopxao- 

pévois en. Apacr7<«w7epa Sè xx) avTovwrapx lovrcov èxTi x6 ts 6 

SixTxp.v6v xx) 10 ^pddu, tsxpxTtXrixias SiSôpiavx. X.pnxi'p.cos Sè StSo- 7 

Txi xxrx Tov xxipov iovtov xx) v 'U^ixpx lijs [lèv xXéris ^ p tüv Sè 

112. DE LA MANIÈRE DE PROVOQUER LES MENSTRUES. 

Si vous voulez provoquer les menstrues, trois ou quatre jours avant 1 

le temps où elles devraient paraître d’elles-mêmes, vous ouvrirez la 

veine [à la cheville] d’un des deux pieds, ou vous scarifierez et tirerez 

ainsi un peu de sang ; le lendemain vous agirez de même pour l’autre 

pied, sans oublier d’ordonner un régime atténuant; le traitement peut 

toutefois commencer cinq ou six jours avant fépoque ordinaire de fap- 

parition des menstrues. Aussitôt après une saignée à la cheville, donnez 2 

le castoréum avec du pouliot ou de la calaminthe; cela provoquera elE- 

cacement les règles. On obtiendra un effet identique de ces plantes cuites 3 

dans du vin miellé; il en est de même si, après les avoir séchées, pi¬ 

lées, réduites en poudre fine, on en saupoudre le mélicrat. La cala- k 

miidlie en pessaire agit aussi avec énergie. C’est après le bain qu’il 5 

convient surtout de donner la boisson susdite, lorsque la malade est 

encore à jeun. Le remède fait avec le dictame de Crète et la sabine a 6 

beaucoup plus d’efficacité et de vertu; on le fera prendre de la même 

manière. A ce moment on donnera utilement aussi fespèce de picra 7 

Ch. ii2;i. 10. ToiÎt^ Cortd. — 1 i-i 2. àTrofiao-ofi^raisCodd.— 14. (x&] ftSToi F. 
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g iXkav àvà Z. ç. Kivs? Koi â^wsXoTrpao-oi', otav vno i>vxpov xa\. 

/ga-yioi êpéêivdot, S^spptiSv 'SiKpaiv d(pé^npa arvv 

ixvpa-ivp nai pLsXnt 'apoi/liBép.svov, xai to aXsupov xaTaTrXa(7o-6f^s- 

9 vor • xa.TtTtdpsKS tîjs pi'ivs à (pXoïbs, xxat'a.. Ùtxv v%b ’zsXrf- 

Bovs TS «fta üoà 'üsdxovs twk -usspnlcüfxdTcov ênixinat xsvzavpîov 5 

TOÛ psydXov V p«t«j xsvTmpîov pixpov à xvXos ‘zspoaiiBépsvos • pd- 

10 paôov, psXdvBiov. ÔTav Sià yXiaxpô'Viuroi xoà ■ssdyos yvi^üv êné- 

^nroti, ’üSBTpoa-éXivov, -apdaiov, aiXivov, uxàpoSov, crp.vpviov, alvpix^ 

^ivôyisvos xa.\ 'stpoaliBép.svos, paÇfav'is iarBtopévn, àStavTOv, apiw- 

11 y.ov. ÈyxaBi'apa-Ta êè dysi à(ps'i^npsva pstd vSotTOS âxTijs -cà (pvXXa ■ 10 

]2 dpTspicyta, StxTotpvov, Sd(pvri, xévv^it. KaroL'xXdcra-eToii Ss 'sspos 

Xéyia, xoà supnvot xivs~i dpTspLicn'ai. moXX^ xcnà lêv imyav^picov. 

13 Ènnsrafxévojs Sè dysi, SaBs xdi spêpuot êxSdXXeiv, atptvov aXsv- 

pov, tspdtjov XvXw (pupoiBsv, xvxXoLplvov yvXbs gùv èXa.Trjpîop ««' 

qui contient cent drachmes d’aloès et six drachmes de chacun des autres 

8 ingrédients. Les poireaux des vignes activent les menstrues lorsqu’elles 

sont arrêtées par une humeur épaisse et froide ; il en est de même des 

pois chiches et de la décoction de lupins amers épaissie avec de la 

myrrhe et du miel pour pessaires; de la farine de lupins employée 

comme cataplasme; du thym, de l’écorce de la racine du câprier et la 

9 fausse cannelle. Lorsque la purgation est arrêtée par des superfluités 

abondantes et épaisses, on applique en pessaire la racine de la grande 

centaurée et le suc de la petite ; le fenouil et la nielle agissent égale- 

10 ment dans ce cas. Lorsqu’elle est supprimée par des humeurs visqueuses 

et épaisses, on donne le persil, le marrube, le céleri, l’ail, lesmyrnium 

et le styrax en boisson ou en pessaire ; le raifort comme aliment ; le capil- 

11 laire, l'amome. La décoction de feuilles de sureau cuites dans l’eau, 

celles d’armoise, de dictame de Crète, de laurier, de conyze, sont 

12 efficaces sous forme de bains de siège. Pour provoquer les lochies et 

pousser aux menstrues, on applique de l’armoise en abondance sur les 

13 hypocondres. La farine d’ivraie délayée dans le suc du poireau, le suc 

■ du cyclame avec de l’élatérium et la farine d’ivraie agissent si puissam¬ 

ment, qu’ils provoquent l’expulsion du fœtus; il en est de même de 

4. Ùeev F. 
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ciipi'vM àXevpa' p.usXbs êXd<psios, yaXèdvr), àpp.a)via.xov xa.) eAaioj) 

ïa-a, biroTtdvaxQs bSoXbs, xoXkvpiov 'Tsoirfo'a.s, v-koOss. AxtvSvvôv sV?, 

xoà'asTVSipcip.ivov êxëdXXst Ssprjvüv y S'. —ÈxëéXta’ hpddu xcii 15 

Ta Çw^Ta TMv êpêpijMv Sia(p9sipst, xa) Ta vexpà sxSdXXst. Kai tqî; |g 

[xsydXov xevTavpiov >) pi%(x rot avjd Spd, xa) xaXapMtjs b 

'isivôpsvSs TS ;£aî 'Spoe/IlOépLsvos, apvpva xa) xsSpéa ■apocrliSe- 

pévtj. Kaî aiÎTO Sè to xarà jàs auvovcrias ■zssptaXsi<p6psvov t^ 17 

aiSotM ’ xa) Stà toSto mbxtbv sali (pdppaxov • outw 

oùSsvbs Ssvrepov. Osppcûv ‘tsixpüv to d(pdyp}ip^<x o’vv pvpatv^ xa) ig 

psXnt -aspoaliOépsvov, xa) ib aXsvpov aÙTMv xaTanXaaabpsvov ix- 

ëdXXst. KsvTavp/ou tou pixpou b ;;^vXos TspoahOépsvos sxëdXXst • 19 

xuxXaplvou b jtpKÎfxsi'Os xard toü ùitoyaalpiou ’ xa) yàp 

(p06pi6v êaltv laxupbv sv Tssaaÿ) abv péXni TSpoallOspsvov. ÊXa- 20 

Trj'ptov TOC xuovpsva (pOstpsi 'tspQalidépavov. Kaaloptov ixsrà yXrf- 21 

la moelle de cerf, du galbanum, de la gomme ammoniaque et de l’huile 

à parties égales ; ajoutez une obole d’opopanax, faites un collyre (pessaire), 

et appliquez-le dans le vagin. Ce collyre est éprouvé et n’olfre pas de 14 

danger; il expulse le fœtus à trois ou quatre mois. — Abortifs : La sa- 15 

bine tue les fœtus vivants et expulse ceux qui sont morts. La racine de 16 

la grande centaurée produit le même effet, ainsi que le suc de calaminthe 

pris en boisson ou appliqué sous forme de pessaire ; la myrrhe et la résine 

de cèdre ont la même vertu. Il en est de même de ces médicaments lors- 17 

qu’on en fait des onctions sur le membre viril au moment du coït; c’est, 

par conséquent, un moyen de rendre stérile; on aura, si l’on s’en sert 

ainsi, un médicament à nul autre inférieur. Les pessaires faits avec une 18 

décoction de lupins amers épaissie par de la myrrhe et du miel, la farine 

de ces mêmes lupins, expulsent le fœtus. Le suc de la petite centaurée, 19 

sous forme de pessaire, a la même vertu, ainsi que celui du cyclame, 

dont on oint le bas-ventre; ce suc, appliqué en pessaire avec du miel, a 

une très-forte action abortive. L’élatérium en pessaire tue les fœtus. J’ai 20 

expérimenté que le castoréum, mêlé au pouliot ou à la calaminthe, a la 

5. xat om. F. — 7. ràs trvvoooîas om. Vcrss. ant. Voy. plus loin, ch. 116, 
axépfia ’aspiaXetÇofisvov.Codà.; axéppx p. 777. 
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^ojvos y) }ia\a{iivBr}S ènsipdOriv êx^aXôvms âs) x,(5pw fcctreaxni^sva. 

22 KpdiJiêrts xvloi (isjà aipivov âXevpov -mpocrlidé[xsva. 

piy'. U-Spl poîi yvvatHelov. 

] Ovx ‘SlOV 'ssdOos èa1\ Tri? p.riTpa.s b xaXovixsvos yvvaiKs^os poCe, 

2 àXXà SX. TOU 'SSa.vTos a’Miia.TOS v xévMats Sià ttuTtis yi'yvsTcu. 2uft- 

Smvsi Sè TOÜTO STCÏ TtSv d-TiaXoadpxMv xdi (pXsyp.a.ToSsc/lépoiv ùs 5 

3 éTi'i THoXi. ILevoÜTai Sè Xsuxbv dm ÇiXsy(xa.T0s, d^pov Sè ivt'oTS 

h Ttjs TSixpds XoXns 'TsXsova.loûa-vs, xcà ûSa.TÔûS£s èvioTS. Aib 

xoà TSoXXdxis ijpxsasv sis tcta-iv v sx tou TüctvTos aducnos xé- 

5 Vù3(TtS TOU T!sXsOV(SjOVTOS yUp.OU. '^XOTOS ^S SCrl( T^S oXvS BspCt- 

TTs/ois ^vpa-ivsw dvsu tou a<^oSpô!)s B-£p(iatvstv, t6 ts aûfXTiav crô}p.a, 10 

hol) Ta TSsp'i TYIV (xv'Tpav ««'< %p)70’a'TO dv Tts ix Sta- 

6 XstfJLiJtdTCûv sTsï (xùtSiv to7s c/lû^ouatv. Èxxadai'psiv oSv to aup-a. 

'apocrrfxsi Sid ts yacripbs xdi oupwv, xdi Sta(pops7v dpatoüvTa, Sid 

TOU Ssppa.TOs, dvaTpiêovTd ts Ttjv Tsdaav sT:i<^dvsia.v xdi xpîovTO. to7s 

7 ènnriSsi'ois. OcueT iJs xdi Tspbs pouv dvSpdxvr) oLÙTti ts èaBiopévn xdi 15 

ô p^yAos aÙTris ■atvôpsvos, fSdTOu xaprtbs xdi to dvBos, Spubs to o'tto 

22 vertu d’expulser l’arrière-faix retenu. Le suc du chou, appliqué en pes- 

saire avec la farine d’ivraie, produit le même effet. 

Il 3. DU FLUX DES FEMMES (fLDEUHS blanches). 

1 Ce qu’on appelle JZua; des femmes n’est pas proprement une affection 

de l’utérus, mais une évacuation de tout le corps qui se fait par l’utérus. 

2 Cela arrive ordinairement à celles qui ont des chairs molles et qui sont 

3 plus flegmatiques. L’écoulement est hlanc, s’il vient de la pituite; il est 

quelquefoisjaunâtre, lorsque la hile amère domine; quelquefois aqueux» 

4 Aussi suffit-il souvent, pour la guérison, d’expulser du corps l’humeur 

5 surabondante. Dans le traitement nous devons avoir pour but de dessé¬ 

cher tout le corps et les parties contiguës à l’utérus, sans cependant trop 

échauffer; nous pourrons donc, par intervalles, appliquer les astrin- 

6 gents sur ces parties. En conséquence, il faut purger tout le corps, par 

le ventre, par les urines, et dissiper les excréments en les poussant à 

travers la peau par des frictions et des onctions faites sur toute la surface 

7 avec les substances que nous jugerons convenables. Contre le flux des 

femmes, on donne à manger le pourpier et son suc en boisson, le fruit 
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TOS ^psfivov vfisv&Sss, Koà -vh vno tw Hs\v<pst TÜs /SaAaVoü- 

(laXiala. Sè sipovrss «.ùtoÎs xpi^vrati • Tct tou i^nyoS xat 'ospivou 

SpaaliJiûrspoi. ïmrovpis, xcà p,dXia1a tov ipu9pbv, M(psXei -zstvo- g 

ixévt] Stà vSa.'zos ’n oïvov. ()Xoa-)(ptvov à xotpnbs (ppvysts ’srivé/xevos g 

fxSTâ o’ivox) tbv èpvdpbv éTiéysi. Sa'fxws àal^p, Xvpvi'a. a-(ppotyig^ 

cryoivou i^s p/^)7S à.(pé-^ripM, eXaf^oü xépas xexavpiévov avv b^vxpdTu 

pmwvos pLsXaivyis aTtéppa. a-iiv oïvi^, péScov dyOos a-iiv b^vicpa-reo • 

ampaOoi aiybs C7vv XtSavùnü ’apocr'liQép.eva.i • Set Ss ivsiXsîv èv 

êpt'ois avrcts ’ Xvxiov crbv ydXaxTi 'ispoaliôspsvov, koù xnxiSos to èv- 

^bs perd Xiêdvov xdi SSonos èpotcos. Kal sis êyxa6tcrpa.7a, Sè xat li 

sis STitOépaTO, xaià rov îmoypvSpiov 'ispoywps't Ta alvÇovTa. 

pil'. npôs (pXsypovàs valépas xal dXyrjpaTO. «ai éXnditjsis xai o^ct^rj- 

apoiis- xat xvtjcapoùs xôXttcov, xai sspon'ldiersis' xai Ôtra asspi Tàs truA- 

Xtj^sis xat Ta êpëpva. 

IIpos (pXsypovàs verispois xdi dXyti'poiToi à(ps4>6psva xoà sis èy- 1 

et la fleur de la ronce, la partie membraneuse du chêne qui se trouve 

sous l’écorce du tronc ou sous l’enveloppe du gland; on use surtout de 

la décoction de ces substances; les mêmes parties dans le hêtre et dans 

l’yeuse sont plus efiîcaces. La prêle prise avec de l’eau ou du vin guérit 8 

surtout le flux rouge. Le fruit du jonc grillé, pris avec du vin, arrê- ü 

tera aussi ce flux. La terre étoilée de Samos, la terre sigillaire de 10 

Lemnos, la décoction de racine de jonc, la corne de cerf brûlée avec 

foxycrat, la graine de pavot noir avec du vin, la fleur du rosier avec de 

l’oxycrat, agissent contre le flux; les crottes de chèvre avec de l’encens, 

en pessaire ; ce mélange doit avoir de la laine pour support; le suc de 

petit nerprun mêlé avec du lait; la partie interne des noix de galle avec 

de l’encens et de l’eau conviennent contre les flux. En outre on em- U 

ploiera les astringents pour les bains de siège et les topiques que l’on 

appliquera à la région des hypocondres. 

1 l4. CONTRE L'INFLAMMATION, LES DOÜLEUBS, LES ULCERATIONS DE LA MATRICE, LES 
MORDIOAWONS, LES PRURITS DE LA VULVE ET DD VAGIN, LA CHUTE DE LA MATRICE, 
ENFIN CONTRE TOUS LES ACCIDENTS QUI CONCERNENT LA CONCEPTION ET LE FOETUS. 

Contre les inflammations et les douleurs de la matrice, on emploie 1 
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d)<pskov(Tiv àpTSiJiicriai djxÇ'ôrepa.i, SdCpv^, Ipis, xaaîot, 

jigp^a,vpi'ov psydXov pi'^a, Xsvxo'icav dvôri ^ripà, p-aXtala, èn't luv 

ypoviwv’ pctXdy^tj, (xsXiXcôtov, xp^vMv dv6tj, o-Jxa ^rjpà, psrâ ttlXscüs 

2 fi ^Itcrdvris, TtjXts, Xivôa-ireppov. t’uoQvp.iépËva. Sè è(psXs7‘ dyvov 

3 o'Ttéppoi'} Koaia., jSSéXXiov, XdSavov, apvpva. Ilpo(/li6épL£va, Sè 5 

dsÇisXef, dXdaias pita é(pdfi êv psXtxpdTM, (xiyBsîaa, crléazt ypi- 

peicj) vsa.p&, xaï TspsStvôtvn, TrfXsws xvXbs piys'is cri sont ypipzia, 

fj fSovTvpv 'apoaipdTù}, xpivov pilyx bitlri aiiv poSha xcù td âvdri 

aiiv xtjpcorfi xdi p-vsXÇ xcù cri sont, vacraitov aiiv /SoüTupw xoù 

4 psXtxpdrCj}. — Ilpès -rds sXxdcrsts trjs prlrpots appose* dp.6pyn -are- 10 

piypiopLévtj éCpOrj ptSTX xtjpcoTns, fj Xvxiov bpoioos, i j(^oAos dxaxtas. 

5 — ÙSa^rjcrpLOvs Sè p.r}Tpas 'ssxvsi xx'i xvrja-poùs xôXncüv dvSpdyvns 

. yyXos eyx,ypa7{C($pisi»os, Xtvôcnveppov é(pQov iv psXixpd7a, lijXts 

6 ôpotùJS, ipxydxavdx aiiv vSxti. — Tàs Sk lifs pi/irpas 'cspoic'ldaeis 

aléXXst dxaxi'xs fj (Sdrov x^'bbs fj ayivov fj pobs êpvGpoS 15 

yvXbs Siaxpdfisvos, ïov (pûXXa xxicxTcXaarcrbpËvx, dptaloXoxid Xsla 

pour bains de siège les deux espèces d’armoise, le laurier, l'iris, la 

fausse cannelle, la racine de la grande centaurée, les fleurs sèclies de la 

giroflée, surtout dans les maladies de longue durée, la mauve, le méli- 

lot, les fleurs du lis, les figues sèches avec du fenugrec ou de la ptisane, 

2 le fenugrec, la graine de lin. Pour les fumigations, prenez la semence 

de gattilier, la fausse cannelle, le bdellium, le ladanum, la myrrhe. 

3 Comme pessaires, choisissez la racine de mauve cuite dans du mélicrat, 

mêlée à la graisse de porc nouvelle, la térébenthine, le suc du fenugrec 

mêlé à la graisse de porc ou à du beurre nouveau, la racine du lis cuite 

avec de l’huile aux roses, puis ses fleurs avec du cérat, de la moelle et de 

4 la graisse, l’iiysope avec du miel et du vin miellé. — Contre les ulcé¬ 

rations de la matrice on emploie utilement le marc d’huile cuit en onc¬ 

tions avec du cérat, ou le lycium de la même manière, ou le suc de 

5 l’acacia.—Le suc de pourjaier en injection, la graine de lin cuite dans le 

mélicrat, le fenugrec et la gomme adragante avec de l’e.au, adoucissent 

6 les mordications de la matrice et les prurits du vagin. — Pour remédier 

aux chutes de la matrice, prescrivez le suc de l’acacia, celui de la ronce 

7. veapÇ... x^oipsiifi om. F.— 1 4. Tàeêéom. F.— i5-i6. îf ay^lvov... yy)^os om. F. 
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Sè SV 'sscra^ [xsTct tivos tôÔv arlv<pévTCûv, xa) ih «Trô^efia aùr^s 

e/s s-yxSt(7[ia. xai VTraTfUffftov, // xrjxtSos à(ps^v!^oi, ^ (7iS{mv, fj 

a)(^ivov sis êyxdôicrfxa.. — IIpos Sè Tas (rvXXrf-^sis a-vvspysï alaÇiv- 7 

Xi'vou xapnbs mvépsvos, xdt v pita èaeiopiévyi. WpoaltBspsva Sè 8 

5 avvspysi appt psrà pvsXov «rpo Tris auvôSov, Xayaoü TSVTta crèv 

^ovTvpù), àXanrsxos à<p6Ssvpa psTa poStvov Tssatrip TSpot/iiBéps- 

vov • xai VTToypiopévrt Sè a-vyyivéaOco. kprspiaiav Xsiav 'sspàtrOss 9 

xai (TuXXrf-iiiSTai. Xvvbs arléap xai prntvtiv TspsêivBi'vtiv Staypiso'du lo 

stt) rjps'pas Svo, rfi Sè Tp/rjj crvyyivéaBcü, xa\ a-vXXtfi^STat ap^sv. 

10 Aivolcüarlsas anéppa S ^uXos àvTi -asa-a-ov, xat Ti}s pèv dppsvos U 

TÔ UTisppa psrà Ttjv eTÛXXt)>l^tv svBvs TSpoaliOépsvov àppsvOTOxsiv 

(parri Tsapaaxsvdlsiv ' Ttjs Sè S-^Xe/as Xtvoloialsws ^r^XvTOxsw. 

^vXaaasiv Sè lalopsiTai rb (ruXXrjÇiBèv xat zrtiyvvpsvov ‘srpotrltBsis 12 

è êv Tri aapta y fi svptaxSpsvos Xt'ôos. ksTiTtjs Xi'Bos Tssptait'lbps- 13 

ou du lentisque, ou du sumac rouge employé en onctions, les feuilles 

de la violette appliquées en cataplasmes, l’aristoloche broyée avec quelque 

astringent et mise en pessaire; une décoction de la même plante pour 

bains de siège ou employée en fumigation ; une décoction de noix de 

galle ou d écorce de grenade ou de lentisque pour bains de siège. — La 7 

semence de la carotte, prise en boisson, et sa racine donnée comme 

nourriture facilitent la conception. L’application en pessaire de l’ammi 8 

avec de la moelle, la présure du lièvre avec du beurre, sont utiles avant 

le coït ; avant 1 approche de 1 homme, la femme usera, pour pessaire et 

pour onctions, des excréments d’un renard mêlés à de l'huile aux roses. 

Mettez en pessaire de 1 armoise broyée, et la femme concevra. Oignez- 9- 

la de graisse d oie et de résine de térébenthine pendant deux jours ; le 

troisième quelle ait commerce avec un homme, et elle concevra un en¬ 

fant mâle. Lorsqu’on se sert de la semence ou du suc de la mercuriale 11 

sous forme de pessaire, la semence de la mercuriale mâle, introduite 

aussitôt après la copulation, fait, dit-on, engendrer un mâle, tandis 

que la semence de la mercuriale femelle fait engendrer une femelle. On 12 

a écrit aussi que l’introduction dans la vulve d’une certaine pierre que 

l’on trouve dans la terre de Samos conserve le fœtus conçu et déjà en 

voie de conformation. On affirme encore que la pierre d’aide f"* ’ " 
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j4 vos, d-ypt'as pi^ot bpoiws. Tr;pet §s xcà v aiSvphtis (SoTccvii 

T« spSpva. 'zszptcatlopévr). 

pis'. Ilpàs ZvaloKictv. . 

1 KBoi) ïoLfficiv pvppî 'Sspidnlsiv Ssï ‘ ^ xonlapivov pt^av fij- 

2 pàv ôpolcûs. ÀSîavTOv Xe7ov pstà o’ivov «ai êXat'ov 'osivhptvov w^s- 5 

3 Xs7 xai 'a'ia.ppixov ‘apocra.yoiyri to7s pwOwai. bi.iKia.pvov Sià oïvou ■ 

^ îjSaios isàitls, r) ^6X€ovs isiKpovs ipii^as Sià yXvxéos, vstov 

4 ydXa SV psXiKpdi^ ustvéïeo. TXrjX<^vos sis vSo)p SsapiSiov ^aXcov, 

uroisi isspiKaOiaai i^v yvvalxa. 

piç'. IIpôs âavXXijiplav. 

1 IIpos <5^è tÔ ptj avXXaësiv mis! 'ss'lspiSos pi^a psià yXvxéos mi- 10 

vopévv, xa) 3-vXvi'IspiSos èpoio)s, kias âvOrj xa\ ià (pûXXa, xpâp- 

êvs av6t] psià o’ivov, psid crvXXvi/iv zspocrlidsiai Sè mpos io prj 

avXXapëdveiv tsrpo iris dovoSou vSvotrpov Xsiov, xa) io alSoiov Sè 

2 10Û àvSpbs iÿ) nsspixpis^Oév. Kpapiê>js dvOos Xsiov, èv sjssaaiÿ 

14 cine de mauve sauvage attachée sur la femme ont la même vertu. La 

plante appelée sidéritis conserve aussi le fœtus, si on l’attache sur la 

femme. 

Il5. POUR FACILITER L'ACCOUCHEMENT LABORIEUX. 

1 Attachez à la cuisse de la femme de la pierre de jaspe, ou de la racine 

2 sèche de cyclame. Sont également elTicaces du capillaire hroyé et hu 

avec du vin et de l’huile, ainsi que l’introduction dans les narines d’un 

3 sternutatoire. — Buvez du dictame de Crète avec du vin ou de l’eau, 

ou des oignons de vaccet amers hroyés dans du vin d’un goût sucré, ou 

4 du lait de truie dans du mélicrat. Jetez une poignée de pouliot dans de 

l’eau et faites-y asseoir la femme. 

Il6. POUR EMPÊCHER LA CONCEPTION. 

1 Pour empêcher la conception, buvez de la racine de fougère mâle ou 

de fougère femelle dans du vin d’un goût sucré, des fleurs et des feuilles 

de saule, des fleurs de chou dans du vin, après la copulation; mais, 

quand on veut, avant la copulation, prévenir la conception, on oint le 

2 membre viril de l’homme avec du suc dihédyosme. De la fleur de chou 
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lÂSToi Tnv crvXktiilitv ovx èâi zsijyvvaQai ' 'iseksKtvov anspixat xspo tris 

avvovdioLS êyxXv^s<7dù). 

ptK'. ^pàs xoïkiav Ka.Tspp(i}yma.v xai pcurToùs xai prjpoiis «ai iuyla. 

KoyX^ov B-aXdl(TC7iov tov ûitôpa.xpov xmaois xcà XeiûacLs, tffpSa- y 

êaXs MOV to Xsvxhv ovsiov ydXa., [««<] xcmiyjpis. — AXXo’ 2 

^ia.(pa,vks «ai tpAl/as Sià 6^ovs, 6Tav sis ^a.Xa.vs'tov siaépyr}- 

tcti xondypis ropiv âXsn|/a<70a< sVi rip.époL5 x', «ai S-epaTrsucrsTaf. 

— npos Sk 10 xoiXi'av ^ ÙTïoyhvSpiov pri pviiSoüa-6oii iv ioxstm, 3 

xipwXiq. «ai pdvvtjs êxdc/lou ïaov dvaXdpêavs dov lÿ'Xsvxy, «ai 

xaidypts psià xnpwiijs xvTvpivris. 

pir]'. Ilpàs Tà èv lots iayiois épPvcTripaia. 

Àpiov 10 èvios «ai psXavitjpi'av (7vp(pvpdaa,s èitniQst ‘ lovio I 

xctOialtiaiv. I 

broyée et appliquée en pessaire après la copulation ne permet pas à la 

semence de se coaguler ; avant la copulation, on injecte dans le vagin 

une décoction de graine de coronille. 

1 17. COSITnE LES FISSURES DU VENTRE, DES MAMELLES, DES CUISSES 
ET DES HANCHES. 

Brûlez, broyez et délayez dans du blanc d’œuf ou dans du lait 1 

d’ânesse des coquillages de mer, un peu maigres, et faites des onctions. 

— Autre : Concassez, broyez de la pierre lapidaire dans du vinaigre, et, 2 

quand la femme va entrer au bain, enduisez-la avant quelle fasse lés 

onctions cela doit se pratiquer pendant vingt jours, et elle guérira. — 

Contre les rides du ventre ou des hypocondres après l’accouchement, 3 

faites un enduit avec de la terre de Cimole, et l’une et l’autre manne 

à poids égaux puis délayées dans un blanc d’œuf; joignez-y du cérat 

cyprin. 

1 I 8. CONTRE LES ENFLURES DES HANCHES. 

Broyez de la mie de pain avec du sulfate de fer et appliquez ; ce to- 1 

pique réprime le gonflement. 

Ch. 117; 1. [««(] Gai.; Verss. antiq.; om. Codd. 
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p(0'. IIpôs èZbii.<paXov. 

_2 K>7x/<î«a Kavaats, rpt'ipov pisrct tlSaTOs, xoù xardn'kaaae. — Ôpt- 

(paXo2^ roKSTOv (xsya.v xoà xaXov •aotrjcrat • Aaêùv /Suo-fta àno 

\nxv6ov jSîëXivov, •zsepisi'kriaov^^) hOovi^, sha fidvvav ùou Xevx^ 

àvaXa^èiv xaTd)(^ptaov xdi svOss sis tov bfiÇiaXhv xoà iniSsi 'sspoa- 

TUffWS. 

px . Hepi woSàypas xaî àpffphiBos xai icr^^ldSos. 

1 Étt) TaÔv 'isoSayptxuv xol'i tcSv âXXav rüv pevpLOtTiXMv 'zsaOüv, 

'Tsdv'rMs (ih âaOsvrj tÙ p.6ptoL ypri tvyydvsiv ^à ^o pevpct Ssybpsva.. 

2 Avvarov fiiiv, ÙTTspMov tov o-wptotTos ovtos, ptjSapûs i/'tto psvp.a- 

Tos èvoyXsicrOoLi Ta p-épt}, Sioti ptiSè èal\v 6Xcüs tsspniov, onsp Srj 

xcù rüv •zsaB&v Trjv ysvsaiv, èn) Ta pépia (pspépsvov, crvvhiriaiv • 

si Sè pnSsTVOTS STtippéoi toüto, SiiXov dis ovSè là 'zsdBn a-valrj'as- 

3 rat 'tsors. KcoXvsiv oùv yp^ rrjv sovippoiav Stà rov to crdipa nrapa- 

axsvdlstv ànépirlov yvpvacrtots ts crvppérpois, xa'i rais rwv rpo- 

(pMv svTTSilji'ats, (psûyovras àpyi'av, xat ras vnèp xépov sScûSàs, xdi 

119. CONTRE LA PROÉMINENCE DU NOMRRIL. 

1 Brûlez et broyez avec de l’eau des noix de galle et appliquez en cata- 

2 plasines. — Pour'rendre beau, le nombril devenu trop proéminent après l’ac¬ 

couchement : Prenez le bouchon d’un vase de vin de Bibline, enveloppez-le 

d’un linge, enduisez ce linge de manne incorporée dans un blanc d’œuf, 

placez-le sur le nombril et fixez-le exactement. 

1 20. DE LA PODAGRE, DE L’ARTHRITIS ET DE LA SCIATIQUE. 

1 Dans la podagre et les autres maladies qui proviennent d’un flux 

d’humeurs, ce sont les parties faibles qui doivent, de toute nécessité, 

2 être atteintes par ce flux. 11 peut toutefois arriver que, si tout le corps 

est exempt de superfluités, les parties ne soient nullement lésées par un 

flux, puisqu’il n’existe aucune de ces superfluités qui engendrent ordi¬ 

nairement les maladies en se portant sur une partie ; or, s’il ne coule 

3 rien, il est clair qu’il ne peut naître une maladie fluxionnaire. En con¬ 

séquence, c’est le flux qu’il faut arrêter; on y parviendra en préparant 

le corps de façon à le rendre pur, soit par des exercices modérés, soit 
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Tas àyiérpovs oîvonoala.?, xa) (xdiXtaloi 'srpb 7po(prjs • ^XdiTtlovai yàp 

tô vevpôüSes, xaBdirep xcà aî avvovcrîai. Kai sis rsoSctypas yévscrw 4 

où pLSTplcos CTüi'TsXsî' xod V twk à<PpoSii7tù)v y^pijuts’ StéTTsp xaxd 

ihv 'aaXoïibv y^pévov bXiyoi 'sfotvTsXüs ênoSdypovv. Toys §è oSv 5 

5 àXttxxopévovs S-spansvsiv, xevovv sspSrspov, sIto. toIs lo-nixots /So»;- 

OtfpaxTtv dTTOxpovâpLSvov pLèvystpuv xai 'isoSiSv pevpiOtTt^oixévcov' toCSè 

XOLTO. iay^tov âpOpov psvponicx6svTOs, (pv\a.Tl6psvov T)jv à-ïïSxpoucriv * 

jSa^os yàp ixctvbv êypvros aÙTOv, o'vvsXavvsTat paSius s’hw tb Xv- 

■TvoSv 'SepMcjfJM’ xa.) ylvsicu yptia. ^ortBriyiâ.'vcüv sn) i&v la-yiaSt- 

10 xwv. Otuv Sè 'asXrjOos oCipaaos (x6vov ahiov ^ tUs bSùvtis toS lcrytov, 6 

(pXè'^j/ TfitjOstcra xtxTix e7<pvpbv, ij xajà, Trjv îyvùav rjpxscrsv ictaac- 

crBcni tdy^iala irjv bSvvvv, és èdv yé fis -arpb t>7s xevcûasMs toü 

'SOLVibs a-épuxTOS Spiptéai ypri'a-riTai (?) xaTO. tou iaytov (papfid- 

xois, (7Ç>tjvd(70LS rb 'csXiiOos, Svaia,Tdra,TOV xaTaa-xsvdast Ttjv Sid- 

15 Oscrtv, ■zsayvvas xa) tphitov Ttvà xaroTtlv'crcts tvv ùXvv. ÉttI wv 7 

oùv Sià. àpudpTnfia. roioûrov a-Cptivwcris yéyovs, aixvav tô) 

par des aliments de facile digestion; en fuyant l’oisiveté, en n’arrivant 

jamais jusqu’à la satiété dans le manger, en ne dépassant jamais la me¬ 

sure dans le boire, surtout avant le repas; ces excès, en effet, nuisent 

aux nerfs, comme le font les plaisirs de Vénus. Ces plaisirs ne contri- 4 

buent pas peu à engendrer la goutte ; aussi était-elle tout à fait rare 

dans l’ancien temps. C’est par l’évacuation que l’on doit commencer le 5 

traitement de cette maladie ; si le flux se porte sur les mains et sur les 

pieds, on usera des répercussifs ; mais, si la hanche est entreprise, on 

s’en abstiendra ; comme cette articulation est assez profonde, les super¬ 

fluités nuisibles refluent facilement dans son intérieur; dans ce cas il 

faut recourir aux médicaments qu’on donne pour la sciatique. Lorsque 6 

la douleur de la hanche n’est causée que par la surabondance du sang, 

il suffira, pour guérir immédiatement cette douleur, d’ouvrir la veine de 

la cheville ou du jarret; de telle sorte que, si l’on employait, avant l’é¬ 

vacuation de tout le corps, les médicaments âcres pour la hanche, on 

enclaverait les superfluités et l’on rendrait l’affection presque incurable 

en épaississant et en brûlant, pour ainsi dire, la matière. Lorsqu’un tel 7 

enclavement survient par suite de la faute que je signale, on posera une 
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^pomKrÿOV (isyi'crltjv xoii xdSocpaiv Sià xXva-lrfpeov xoXoxvvdi- 

8 Sos toioutoii' êvtévTwv. Tiviva-xeiv fièv oSv tous <7Ci)(^p6vo}s 

jSiouvtas fisv xa) Sianufiévous xcâ firj cy^SSpa, xpovta-avTas iv tois 

'sroSayptxo7s ’addecri, Svvonov- eïvai xovtpi^scrOai tov 'SfdOovs, xs- 

vovp.évovs ^pos Spa. xct-rà. dp^à?, ^ Sià <pXsêoTO(Jtt'oie ^ Stà xaOdp- 5 

asckis ■ Tovs Sè olvovfisvovs xa) d$Sri(payovvrae, ovSsv vnb tû5u xs- 

vdasav bvivanévovs ‘ tsdXiv ydp sv rd^si •zsXijOos dbpLMv àOpoî- 

9 l,ovaiv àxoXddlcüs SiatrdpLSvot. — Karà ràs àpBphiSas Sk, èir) Sv 

&v 'sswpoi ava-lSertv, sis trjv dp^atav xaratrlaaiv èXBsiv to oipBpov, 

dSiSvarov, dXwTrsxas ^éaas, oî Sk tsOveStras ê-^owiv èv èXalœ, 10 

7ivks Ss valvas, xai 'Boioüvjss Staipoptnixàv to eXaiov, sis s/lvsXôv 

TS é/xêctXXovTSS, Toiis dpOpiTixoiis sfiêtëd^ova-i, 'aS.v ih crwfxa xa- 

XvTsIovTSS xa) xpoviXstv 'ssoioOvtss, [isydXws ùlpsXoveriv, êxxsvovv- 

T£S 'srâcrai' T))»» voaonotov {jXtjv dXXà rj (xoxBvpà SiatTa 'adXiv, 

10 aÙToùs wXvpo?. —KvdiÂtvovdXsvpovéyi^riôèvêvvSaTifXa'i'ZSpoaXaëSv 15 

11 vsîov aléaros, xaXüs ssotsl •srpos (pXsypovds. Ksvxo'ictiv al pt'^ai 

grande ventouse à la hanche et on purgera à l’aide de lavements faits 

avec de la coloquinte et avec d’autres substances de la même espèce. 

8 Sachez que ceux qui mènent une vie réglée, qui observent le régime et 

chez qui la goutte n’est pas fort invétérée, peuvent être guéris par une 

saignée ou une purgation prescrites au commencement du printemps; 

quant à ceux qui usent immodérément du vin et des plaisirs de la 

table, les évacuations ne leur seront d’aucun secours, car, retombant 

bientôt dans l’intempérance, ils se rempliront de nouveau d’humeurs 

9 crues. — Contre les douleurs articulaires dans lesquelles il s’est formé 

des callosités qui ne permettent pas aux membres de revenir à leur 

premier état, quelques-uns font cuire dans fhuile ou des renards vi¬ 

vants ou des renards morts, ou des hyènes, et en font une huile réso¬ 

lutive dont ils remplissent un bassin de métal dans lequel ils font entrer 

et séjourner les arthritiques, ayant soin de couvrir tout le corps ; ce pro¬ 

cédé èst très-efficace, car on évacue ainsi toute la matière qui cause la 

maladie; mais ordinairement le mauvais régime ramène bientôt cette 

10 matière. — On emploie utilement contre les inflammations la farine de 

11 fèves cuite dans l’eau et incorporée dans de la graisse de porc. Les ra- 
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fxsTx 6^ove Tas crntppov[iévas êv tois âpQpois (pXsyp-Ovàs îüvTat, 

Typos SpipinaTos xa\ xpovicSraTos, dCps^/tipctTi xpécüs vst'ov Ssu- 12 

6aU Kol évwOsh èv S-vta xaXüs, tovs sv to7s âpOpois Tsccpovs svrt- 

Bspsvos SiaXvsi • prtyvvpdvov yàp tov SépiiotTOs àvev Top.ris, âX^Treos 

5 àvsirXssv xaTà éxctaltjv -npiépoLv tcl (xépia tov Tsèpov. ■— ÂXXo • 13 

HXaTctvov (pvXXct yXcopâ XsioiBévTa. xa) xa.TtmXa.aBévTO. ràs èv 

ybvwji (pXsypovàs ovivricriv. 

pxa'. Tlohaypixots xai àpdpnixoîs àvdilwov sicldepa narà avTOvs toOs 

•aapoêvapoùs ypœpévcov. 

Ôttov iitfxwvQs, xpôxov àvà. Z. S' Xstcocras fisTa ydXaxTos (Sosiov j 

Xi aiysi'ov xa) âprov to svtos èivt^aXàv Tp7Ëe (piXoTcàvas, Sais sva- 

JO (pès ysvéa-Bar xa) (laXi^as TSapa-nlbixsvos poSi'vM ypü xaTanXd- 

o-paTi STTippmlcov xa) s^uBsv, (pvXaxijs xdpiv, (pvXXa ctsvtXov Xj 

B-piSaxt'vtis. Èa-h Sè 5ts rà otiov xa) tov xpôxov [xsTa ydXaxTos 2 

cines de giroflées avec du vinaigre guérissent les inflammations qui ont 

produit des callosités dans les articulations. Le fromage très-âcre et très- 12 

vieux, délaye, arrosé dune décoction de chair de porc et broyé soi¬ 

gneusement dans un mortier, dissipe les callosités des articulations; ; 

comme en effet la peau se rompt sans aucune section, il se détache 

chaque jour sans inconvénient quelques fragments de ces callosités. — 

Autre : Lapplication, sous forme de cataplasmes, des feuilles vertes du J3 

platane broyées guérit les inflammations des genoux. 

I 2 I. TOPIQUE APAISANT LA DOULEUR DE LA GOUTTE DES PIEDS ET DE CELLE DES MAINS 
ET DONT ON FERA USAGE’ UN PEU A’VANT L’ACCES. 

Prenez suc de pavot, safran, de chacun quatre drachmes; broyez avec 

du lait de vache ou de chèvre, ajoutez de la mie de pain, broyez de 

nouveau avec soin pour que le mélange devienne moelleux; amollissez 

encore avec de 1 huile aux roses et appliquez, en recouvrant en dehors 

de feuilles de bette ou de laitue les cataplasmes pour les protéger. 

Quelquefois nous appliquons* étendus sur un linge, l’opium et le 

2. Tupo's Gai. (cf. Syn. IX, 58) ; Kr,- 
pos Codd. — /i-5. Sépftonos.dvé- 
vXesv Gai. (cf. Syn. IX, 58); 

.«.vaxXsî Codd. ; et currentem reii- 
mam absijne incisione sine inolestia desiccat 

2 
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XstMcravTSS àvot’XotfjLSdvonev xrjpoôT^ Sià poSt'vov xai sis àûéviov jp- 

3 nXdcrcTavrES èTtm'ôepsv. — Toys Sè la^^iaSiHoiis, S-sppiSv 'StxpiSv 

dASvp(^ xaronvXd<7(70V(7tv [e’y] o^si ^ b^upéXnt v b^vxpdr^ s^'wyTss. 

4-5 xakcLpivBi) SèxaTa.TTXdTlQva-i' Tivssjùs ’ysvva.iM l3oyidffpot.Tt.Kan- ■ 

napeois Ttfs piXns à (pXoïbs ràs xarà ïa-^iov bSivas bvivuiaiv, s^cüÔsv 5 

to7s ènnnSstois xaTanXda-paa-t piyvvpsvos, ’écroodév ts •sfpoXapêa- 

f) vbpsvos. rdpoe xcà v dnb tmv Tapiyripœv lydûcôv dXpri, êviepévrt 

to7s îayiaStxols toos byXovvras ;^yf/oys ènta-ndTai, xa) §ià tmv èv- 

TSpoiv êxxsvoi' ptdXiarla Sk ifi tüv Taptyrjpûov o'iXovpcov xaï rj; Tcur 

7 ixatviSoiv ypwvrai. &Xda7Teci)s a-néppa Sià é'Spas èviépsvov bvfvtiGi 10 

T)? alpardSsi xsvoiasf èpofcos xa) xevravpfoo tov Xsniov. 

pxS'. Ilspf œv Ssr 'üfpocravatpépeiv rÿ iarpû. 

I Tavfa psv oSv ên) togovtov lêto dv rts xa) b triv îarpixtiv 

oûx siSds • Sst Sè xa) tmv dXXeov (ppovTi'Sa sysiv xai cryipaivsiv 'rc^ 

iatpÿ) Tot crvpêai'vovTa, nrp'tv ysvsadai psya ri xa) SvaiaTOV fi àvfa- 

safran broyés avec du lait et incorporés dans du cérat à l’huile aux roses. 

3 — Les cataplasmes de farine de lupins amers cuite dans le vinaigre, 

4 l’oxymel ou l’oxycrat, sont utilement employés contre la sciatique. Quel¬ 

ques-uns même appliquent la calaminthe comme ayant une grande effi- 

5 cacité. L’écorce de la racine de câprier, si on l’applique au dehors, sous 

forme de cataplasmes appropriés, et également si on la prend intérieu- 

6 rement, soulage les douleurs de la sciatique. Le garum et la saumure 

des poissons confits dans le sel, administrés en lavements, dissipent 

les humeurs ischiatiques nuisibles et les évacuent par les intestins ; on 

emploiera de préférence la saumure qui provient des silures ou des 

7 mendoles confits dans le sel. La graine de tabouret, en lavement, sou¬ 

lage en évacuant des matières sanguinolentes ; il en est de même de la 

petite centaurée. 

12 2. CE QU’IL FAUT KACONTER AU MEDECIN. 

1 Jusqu’ici celui même qui ne sait pas la médecine pourra prescrire, en 

un certain point, un traitement; mais il faut aussi avoir souci des 

autres choses et dévoiler au médecin ce qui arrive, avant qu’il se dé- 

3. [&] Gai. OUI. Codd. (cf. Sjn. IX, 6i). — Ib. disi fi om. M. 
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Tov 'vsdOos • -apoh'kovTO.t yàp jà 'zsoXXà zsôppaOsv • ^yoi yow, xa] 

4>6(pot, Ha) e7Tra.<T{xo't popi'cov tivüv, ysiXove ts tov xoctu rpépoi 

Kcû à(^0)via., Kcà Xv'ôv, xoà SvawSste SonvasisÇ?), xct'i vttvoi /3a- 

Oets 'üsa.pk to sicodbs ^ STtnvSXonoi xdi ÇavTOLcricôSeis, xcà efpja'Araj 

5 crvvsxôSs TSvîyovTss, «pos à<ppoSlmdTS apsTpa. bppy, crvvex&s xcà 

ov^dncL^ ^ S\s TSpoa'KinlovTa, à-no-jvXsZîav Tivàysvtfcrsaôat TSpoati- 

pai'vst, xcà èi:tlr)Tî1ixov Tpàitov ^ TSapd-rlmTOv ^ psXayxoXixov 

pavtoSSrj. Xp>) oSv SiSdaxoïv tov ictTpov xoâ TSapocxaXsïv és ^ti 2 

Td^ic/la. iSoTjOsh • la-cos y dp ovtois, ^ (pXsëa. Tspàv Hj xoiBapTifptov 

10 êoiis, ^ xcà àpÇioTépois xpvo-dpsvoe, ^ xa) ticj'iv éTépots Toh àpfi6- 

^ovcTiv, stpyst Tr)v ^yévscriv avTiSv. Kaî twv VTtoyvcTSCüv Sè tüv èv 3 

oÇi6aXpo7s àpSXvcJTTi'a. ts TSporjyovvTott xcà Ta Tspotjyovpisva. tüv 

ô(p6ixXpcSv oiovs) xcovcovria ^ Tpi^ee rj hspov, xcà tsSvos Ttjs xs(poL- 

Xije. Kaî toiStoc oSv SiSdaxstv tov icLTpôv • ypiiacuTO yàp oùtos 4 

15 xaBdpasi xcxi SiatiT^ àppoTlovcrri xcà to~is aXXots toïs ù)(peXovcTt. 

clare une maladie grave, difficile à guérir et peut-être incurable; nous 

sommes en effet déjà avertis d’avance par plusieurs symptômes : ainsi 

les sons, les bruits, les spasmes de certaines parties, le tremblement 

de la lèvre inférieure, l’aphonie, la perte de la mémoire, l’haleine 

puante, le sommeil plus profond, ou plus léger, ou plus plein de visions 

que d’habitude, les cauchemars continus et suffocants, un désir immo¬ 

déré et fréquent du coït, les chutes fréquentes du malade et ne tom¬ 

bant pas seulement une ou deux fois, présagent une apoplexie, ou une 

épilepsie, ou une paraplégie, ou la mélancolie, ou la folie. Il faut que 2 

le médecin soit renseigné sur tout cela, qu’on le fasse appeler afin qu’il 

y remédie au plus vite ; en effet, par la saignée, la purgation, ou par 

l’une et l’autre, et en employant tel autre remède qui lui paraîtra con¬ 

venable, il empêch’era la maladie de se déclarer. L’affaiblissement de la 3 

vue précède les suffusions des yeux; il en est de même si le malade 

voit quelque chose qui court devant ses yeux, comme des moucherons 

ou des poils et autres choses, ou s’il ressent qne douleur de tête. On 4 

ne cachera rien de tout cela au médecin, car il emploiera les purga¬ 

tions, un régime approprié, et usera de tous les autres moyens qui 

3. êuadSeis Soxilcrsis] et odorem perdat Verss. antiq. Voy. les notes. 
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5 K.<^7roj Sè aÙToyiaTOi kcù v-nvot (3a.6s7s v ^avraataiSsis ^ ày^vicviai, 

i'J'p&ÎTS? Ta [kz-sà. Tovs Ûtzvovs, xa) -srapà to sImÔos xa) atricov 

6 aTtoclpo(pv, 'tsvpsTwSn ‘üsdvra.. Aib S>î xa) tcwto. fxa9èv b latpbs 

7 ^oirirret Ta tspocrrîxovra.. Ka< «apt S-cupaxa aup-irMovra., 

si pv dvsvéyxoi t/s îct^pu, xivSuvov aiixonloïxov H èimvïxov 5 

8 ysvéaQai. Kai [xéXa.v Sè oSpov vsÇ/pcüv èaltv, bis XiOiauiv 'tspoai)- 

palvBi, xa\ pàXkov eV/ 'srpsaêvrüv ■ âXXà si pdOoi b ictrpbs, s^sv- 

pv'crsi iivà -apoipvXaxrixà, Sid ts tüv ovprjrtxav xaBaipwv lovi 

■ veippovs, xsXsvMv [Ta p/aï] fin xaTaTsîvsa-dat, [xa.\] p.i'i yvp.vdl,s- 

a9ai, xpépsvov i-mt!xaia, xoù bytipont, (Xtirs éunro'kv 'ialoLtrOat. 10 

g àsi Sk ixrjSè i&v àXynp-drùJV mav 'üsspl n dp9pov ysvnrai tov îd-o- 

Sbs àp-s^-üs ëysiv • xâv y dp d-ira^ avpiïéa-y pa9vpy)crdv7Ct)v, STvavép- 

yerai 'zsdXiv, x&v aV/TToXù Siaksiti)^, crvv xolkm psi^ovi xa\ Sv- 

(jïdtcii ' S-spaTTSvsiv ovv èv àp^dîs dpzivov, bzs xoù n ’ioicris paSi'a. 

5 peuvent soulager le malade. Les lassitudes spontanées, le sommeil pro¬ 

fond ou troublé par les visions ou les insomnies, les sueurs après le 

sommeil, une soif inaccoutumée et l’aversion pour les aliments, tout 

0 cela présage la fièvre. Lorsque le médecin aura connaissance de tous ces 

7 symptômes, il fera ce qui est opportun. Si l’on n’instruisait pas aussi le 

médecin de ce qui se passe dans le thorax, il y aurait danger que le 

8 mal n’arrivât jusqu’au crachement de sang ou à la suppuration. L’urine 

noire est un signe de maladie des reins ; parfois elle présage le calcul 

des reins, surtout chez les vieillards; mais, si l’on prévient le médecin, 

il trouvera quelque remède prophylactique : il purgera les reins avec les 

substances diurétiques ; il recommandera d’éviter les violentes extensions, 

de s’abstenir de tout exercice, si ce n’est de l’équitation ou de la pro- 

9 menade en litière, et encore cela peu longtemps. Si l’on sent quelque 

douleur dans une articulation, au pied, par exemple, il ne faut pas la 

négliger; en elFet, quoiqu’elle se soit apaisée malgré le peu d’attention 

que nous y avons donné, elle reviendra de nouveau, même après un 

assez long intervalle, plus fâcheuse et plus difficile à guérir: occupons- 

.nous-err donc dès le début, lorsque le traitement est encore facile. 
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Kai ïàs 'SfoXXdms Se ytvo(iévois dne-^t'as xa'i Siappoi'as vnoTilsûstt, iq 

xoà Tas èp.TVvsvp.aTMueis xaTap-nvisiv ts Tip iaTpÿi- ■zsapaa-iMnti^ 

crdvTav yàp, rà yakzumTaTa av^Ttlitlsi, ol6v èa'lt xa\ 76 (pvaùSes 

xalovpsvov -üsdOos, [«a)?] imep, (p6êou xdi Xurcns à\6you '^poaysvo- 

5 pévrjs, p.sXayyo'kia xalsirai. IlXsïa-la Sè xa't alla Sià Trjv àpiXeiSiv 11 

sis àvjqxsc/lov xaxbv 'apotjXds ' 'Sio ypv TSSp'i jxtiSsvbs pLtf^s ptxpov 

fxtjTS peydXov tûv e7Uu.êaiv6vTMv Tsapk to eicoBos àTcoatanzâv. 

Etî-si Ss (tvvBstwv (pap/xdxMv êysvsTO p.v){p.v, tols ypatpcts aÛTüv | 

s(ps^ijs Siaypd-^opai. , 

10 Ch. 12 3. ijii. = Il, 67. 

Donne (SooAîiSei's et (lièsis, au lièu de (3oaAn9s/r)|xea et p. 83, 8 et g. 

pxS'. To 'us&vvypov. 

S-rsaTOî vsiou trrpoo-CpaTot; xa\ ê^tviaa-pévov io xS', xvpov fo xS', 1 

XiBapyvpou faç, ip‘pP:‘Bi'ou fo ç • rà TrjxTa xaia tmv ^tipêv ' 

XpôvM Sè aruvt'o'laTai. 

Nous devons aussi tenir pour suspectes les crudités, les diarrhées qui se 10 

manifestent souvent, et signaler au médecin les flatuosités; car notre silence 

est cause souvent qu’il se produit les maladies les plus difliciles, telles 

que l’affection dite flalalente et celle qui, causée par la peur et le chagrin 

non justifiés, est nommée mélancolie. H y a bien d’autres affections qui, I l 

par négligence, ont pris un degré de malice tel qu’on ne peut en venir 

à bout; on ne doit donc rien taire^de ce qui, léger ou grave, se produit 

extraordinairement. 

Puisque nous avons fait mention des médicaments usuels, nous allons I 

maintenant en donner la composition. 

124. LIQUIDUM MEDICAMEfiTUM. 

Adipis suilli recentis ejectis membranis unciæ quadraginta quatuor. 1 

ceræ unciæ viginti quatuor, lithargyri unciæ sex, cerussæ tantundem ; 

eliquata aridis misceantur : tractu enim temporis consistent. 

Ch. 134; I. 13. 'S.iiajos]. Voy. la préface. 
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pKs'. TerpaÇâpiJiixHov ^atrtXtxév. 

J Kvpov, (ppvxTtjs, ^l'aavs ^vpàs, a1sa.TOs impsiov iva jL a. 

2 Upos Ss To 'cijiov crufXTTsypeit xai crapxâicrai, ispo(TêdiXXopi.sv avTM (?) 

xal XiêavcJTOv tso-rè p.èv y, 'tsote Sè S'. 

pxç'. To 3(à yvXâiv. 

J AtÛapyvpou , xvpov fo v', êXai'ov \ç, rtjXscas, XivaaTtippLonoi, 

èèlffxov rfis xai âXdatas ■ xaXshat Sè xa.\ àypia. pLCiXdyn, n àXdaia. • 5 

■^vXXtov àypt'ov, atxvov, •zs'ltud.vrts ê’^ijôévTCüv tmv toiovtojv tou yit- 

2 Xoû ff. E^/s p-sypis dfxoXvvTov xai ypiS. 

px|'. To Mvaaéou pâXaypa, 

i Atdapyvpov \y, êXai'ov 'aotXaioü xrjpov , o^vyyi'ov isa- 

Xaioîj 'xd, (ppvxTps fo ç'. 

pnt}'. Tô S(à psXnos. 

î Kttpov V, (rlsaros yyivsi'ov fo d, èXaiov ■aaXoïiov V, XtSapyv- 10 

pov Xf.d, TspsSivOivtts fo ê' ■ ol Sè pttotv • pLsXiros }id. 

125. TETBArH.iRMACyM BASILICDM. 

1 Ceræ, resinæ frictæ, picis siccæ, sévi taurini singulorum libra una. 

2 Ut autem celerius concoquat, et carnem creet, acldimus thuris modo 

très uncias, modo quatuor. 

126. MEDIC.AMENÏÜJJ EX SUCCIS. 

1 Lithargyri pondo duo, ceræ unciæ octo, olei pondo sex, fœnugræci, 

lini seminis, ebisci, quæ etiam alllteea dicitur (nam et agrestis malva 

althæa nominatur), psyllii, cucumeris agrestis, omnium ptisana decoc- 

2 torum succi pondo duo. Coque usque dum non inquinent, postea 
utitor. 

127. MALAGMA MNASÆI. 

1 Litliargyri libræ duæ, ceræ libra, axungiæ veteris libra, resinæ frictæ 
unciæ sex. 

, 128. EMPLASTRU.M EX MELLE. 

■ Ceræ libra upA, adipis anserini unciæ sex, olei veleris libra una, li¬ 

thargyri tandühdem, terebinthinæ unciæ duæ (alii habent una), mellis 
hbra una/ 

5o. 
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Ch. 129. = III, 5. 

Donne iv sT^pei S-uIçt, au lieu de s’is îySiv, p. 97, i4 ; om. dyov. 

val, 97, 17; eau... avToü, p. 98, i-3; om. XP“-' • p. 98, 12-16; donne e’w 
rÇ ^laTtfKeiv, au lieu de xaJ fiSXXov... iXaiov, p. 98 , 16-18. 

pX'. Tà §(à 'üs'Ofx^dXuyos. 

5 Ilopt^oXuyos, 'Xiôct.pyépov, yf/ifxfxvdi'ov àvà fo XaSivov fo a!^ I 

àxaxia,i jL S, skalov ixvpartvov fo v' ’ xvpov 7vppijvixoü to dpxoîJv, 

ùüv X'^P‘^ XsxuOcov. 

pXa'. Tô Sid psXiXeüT&ij». 

NdpSov xsXtixov /C xvTtspov, xapSaiJi.côpov, ïpsws, crij.vpvt)s, \ 

àfxuoiviaxoîj B-viÂidpaTOs àvà Z v', fieXiXànov Z xs, TspfjLivôt- 

10 vr)5 Zji', xtjpoS véov Z p', xoTtpt'vov xonXvs vpi(7V, ’ô^ovs to ixa.- 

vov. Ttvès àppcovtaxoîj S-vptàiiixzos Z p'. 2 

pXê'. Tpoxicrxos b Moûaa. 

, àXôvS} crpvpvtjs, j(,aX«aî>0ou àvà Z ê', X. (ààvov Z ri', \ 

xvTi'vav /Cl', àpicrloXoxîas /CiS', xoù xixlScov bix<paxi'vuv jCy{, 

■yXvxéos TO avTotpxsi. 

l3o. Ei POMPHOLÏGE. 

Pompholygis, lithargyri, cerussæ, singulorum unciæ quatuor, ladani 1 

uncia, acacias denariiduo, olei myrtini unciæ octo, ceræ tyrrhenicæ quod 

satis sit, et item ova abjectis vitellis. 

l3l. EX MBLILOTO. 

Nardi gallici drachmæ decem, cyperi, cardamomi, iridis, myrrhæ, 1 

ammoniaci thymiamatis, singulorum drachmæ octo, meliloti drachmæ vi- 

ginti quinque, terminthinæ drachmæ quinquaginta, ceræ novæ drachmæ 

centum, cyprini heminæ dimidium, aceti quod satis est. Quidam guttæ 2 

ammoniaci ponunt drachmas centum. 

i32. musæ pastillus. 

Pastillus Musæ: aluminis scissilis, aloes, myrrhæ, atramenti sutorii, I 

singulorum drachmæ duæ, thuris drachmæ octo, capitulorum punici 

mali drachmæ decem, gallarum immaturarum drachmæ octo, passi 

quantum satis est. 
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pAy'.. Ô IIoAusiSous. 

1 SJ/W JLiç, aiivpvni ^rî, à\ôr)s Zv, crxio-lris Z e, A<êa- 

you yaXxdvBi)? Z y, ypküs Totups/as Z ç • oivai yXvKsï 

àvocXctixëavs. 

pAS'. Tà Sià yâpzov ^rjpov «pôs vopàs. 

1 'K.c^p^ov xsxcaipLSvov, yakxov xsxaujp.évo\i, pLoXvëSov xsxmp.évov 

«ai ’msnXvp.évov, Xem'Sos aloixaip-aios • éxairlov to ïaov, 3-stov àm- 5 

pou TO ^p-i<yu • Xsiov. 

pAs'. 1*0811)01/ ffxeoaarîa. 

1 Tè pôSivov ycupis a'Ivp.pcLrcov axsvalsada.1 ‘zspoarfxsi, p6Swv p.6- 

vcov êpêaXoiJ.évo}v sis sXatov bp.<ptixiv6v ts xoà ùp-OjpiQs yuipls 

àXüv yeyovôs ' Siots B-epuatvovres oi âXss, àvsTvnrfSetov ccÔto 

'Soiovaiv. 

pAç-'. Tô §ià rris aiystpou axonov. 

1 Tàiv dv9sù)v Tjjs alystpov pLspvxoTCov sti pioSios haXixos e’ptêa'A- 

l33. POLÎIDIS. 

1 Capitulorum mali punici draclimæ sexdecim, myrrhæ drachmæ octo, 

aloes draclimæ octo, aluminis scissi drachmæ quinque, thuris drachma 

una, atramenti sutorii drachmæ très, fellis taurini drachmæ sex, vino 

dulci excipiuntur. 

l34. EX CHAIITA, ARIDUS AO NOMAS. 

I Chartæ comhustæ, æris usti, plumbi usti, et loti, squamæ stomomatis 

ut omnium par modus sit, sulfuris ignem non experti dimidium : læ- 

vigato. 

l35. ROSAOEI CONPECTIO. 

1 Rosaceum sine uHo vasculo parare convenit, rosis solum in oleum 

omphacinum, et omotribes conjectis; at sine sale conficitur, quoniam 

sal calefaciens minus, idoneum rosaceum reddit. 

l36. ACOPDM EX POPULI PLORIBUS. 

1 Ex populi Horibus adhuc conniventibus modius Italiens in quindecim 

(ùi. i35;l; y. (ï7o(iaTWP Gai.'; alànaros Codd. Voy. les note.s. 
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XeTcti SIS sXaiov ^âv Xsnloixspiüv xat alvÇiSvTcov ^ is' ^ x' • xdX 

Xiov Sè si xa) ixsTpi'cjs svÔXctadsv to âvOos ipêXvÔstti, si Sè koÙ 

xa-zà êxdcrlnv )]p.épav xivoho, xa) p.dXia'la. 'àioLv diXios >? B-spphs év 

o’ixiy 3-spp^, S-oItIov av oùtos xoà (jlSXXov jj rtjs al-yslpov tsoioTtis 

5 TS xa) Sévapts sis'zo^Xatov ptsréXôot, Sais as ps7d Séo tsov ^a) 

Tpsis p-rivas èxBXi-^avTa to âvBos av7o pèv dnoppt-^ai, to Sè sXatov 

sxstv Stav9riaav7as Sià oBSvtjs iSrimus Sia<popnTix6v. Kaî ps'vTot 2 

xa) xnpov xa) pnihnv ë^saltv spëaXsh • Ixavbv Ss rov pèv xnpov 

rh Ts'rapTOP pépos, 7ns Sè pn7lvns 7h SœSéxa70v sp€dXXsiv. Ea^S- 3 

10 7spov Ss St OTOT£ ys'voi70 70 sxBXilpBsv iXatov, ixavov xa) 7h 7sép- 

ulov pépos pi'yvvaBat 70v xnpov, xaî otots xat to ÏX70v. Sè 4 

àpstvov sTz) alysi'ov SittXov, n «aWws ê-rz) TSvpos doBsvoüs, oUv 

sait 70 7Sv dvBpdxaiv. Toüto [«Ji] to (pdppaxov sTzt7nSsi6v èali 5 

-arpos dTzav7as tous kgtzovs , tous t£ atJ7opd70vs xa) tous ovx av7o- 

15 paTOus. AiaCpopsï xa) tous xa70i. adpxas 7S xa) 76 Ssppa yvpovs 6 

TOUS pn 7Sav7d'7zaatv Tsaysis xa) yXiaypovs. 

aut viginti libras olei alicujus tenuium partium, et non adstringentis 

immittitur, accommodatiusque fiet, si florem modice contusum in 

oleum conjicies, sique medicamentum quotidie dimovebis, præsertim 

cum sol fervebit, ac m domo calida celerius et magis popuii quabtas 

atque vis in oleum migrabit; itaque post duos treisve menses potes, ex- 

presso atque abjecto flore, et oleo per liiateum percolato, ipsum babere 

oleum, quod citra morsum per halitum discutiat. Quinetiam ceram et 2 

resinam bcet injicere; ergo satis erit ceræ quartam partem, resinæ vero 

duodecimam addere. Si vero oleum quod expresseris, crassius videbitur, 3 

satis erit vel quintam ceræ partem, vel quandoque sextam adjicere. 

Præstat autem id coquere in vase duplici, aut certe igni lento, qualis 4 

prunarum est. Medicamentum boc aptissimum est ad omnes lassitudines 5 

seu sponte ortas, seu aba quoque ratione contractas, Et succos, quicun- 6 

que non admodum crassi, nec lenti in cute carneque résident, évapo¬ 
rant ac digerunt. 

[5é] om. Codd. — i5. \ia‘popst xat Ga{.\ XiaZopovv Codd- 
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oA|'. nepi TÜv âlXùJv hta<popr)rix&v èXaltcv. 

, Ka'f TO è>i ToC ■)(aip.aLiiirilov Sè slmov Sia<^opst xarà savré ts Kcù 

juaXAûî' sTTsptêAjî^sVTOs èpoias aotrà znv ain^v ava-'la.Op.lctv xnpov re 

2 Koà pnn'vvs. ÂiOLÇ>opri7ixGV Sé êah xoà to àvr!divov sXaiov ehs nctta.- 

3 pbvci.i, sî'ts o-t'»' xnpcoTfi xai pntivrj xpbfiiô tis. E\f/sî'D Sk STt) 

/iyysiou on^lov 70 àvnOivov ‘ âpeivov Ss si xcà yXwpov sU xà &vn- 5 

4 Bov. Ka< |5i?as 700 Tsu'xAoy Isvkov xaOs^iio-as êv èXocicp xcà tsoiv- 

a-as MS sïpmcii, Sta(popn7ixov s^sis <pdpp.axov, Sa-nsp xai 70v cri- 

xvou 70V àypiov 7r,v piiaiv xai i^s aWaîa? xcà 7ns ^pouvias. 

pA,'/'. Tpoylaxos b kv&puvos. 

1 a-uvpvns àvà yaXxdvQns Zê', Xiëdvov Z-n', xv- 

■ïïépov Zi', âpialo’Xoyi'as Z iS'• ëvioi, n ' xaï xnxîScov èp.(paxi~ lo 

VMV Z n', y'ksvxovs (?) to amapjxss. 

Ch. iSg. = Coll. méd. V, i 8. 

Donne AaptSaveiw ( Tas Àiav (laAaxàs, ©apaiisfoSai Sè «ai xis eê i-ypâv liav 

XOipiav. ÈpSdXXsiv Sè xa'i làs Séxs. xaSèas, as ehov, tàs péaas xaià tÔ pé-yéos. 

187. DE ALllS OLEORUM DIGERENTIUM GENERIBDS. 

1 Oleum quoque quod ex chamæmelo fit, digerit tum per sc, tum multo 

2 magis injecta cera, et résina ad eandem mensuram. Sed digerit etiam 

anetliinum : idque vel per se, vel si eo quispiam cum cera et résina uta- 

3 tur. Danda quoque opéra est ut in vase duplici anethinum etiam inco- 

h quatur : utiliusque fuerit, si anethum viride sit. Si præterea betæ albæ 

radices in oleo coxeris, idque quod diximus, feceris, medicamentum di¬ 

gérons tibi pararis : quale etiam ex cucumeris agrestis'radice, althææque, 

ac bryoniæ conficitur. 

J 38. PASTILLUS ANDRONIS. 

1 Aluminis scissilis, myrrhæ, singulorum drachmes un, atramenti su- 

torii drachmæ duæ, thuris drachmes octo, cyperi drachmes decem, aris" 

tolochiæ drachmes xil, aliqui drachmæ octo, gallarum omphacitidum 

drachmæ octo, passi quod satis est. 

I 
138 ; 1. 11. -yXoxéos Codd. 
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At/raroi; xa/ rivets [lèv /xsi^ovas, rivâs Sè èUrlovas éiiëcMsiv ■ aaetiosTci ■ ' > 
Oi'rtüs V âvctXoyla. Tris Sè Hrftrscvs dpos ialoti aot pé^pts àv dXa, rotxspa} yévtvvr^''' 'l 
«ai odras éxOXiSéirOairav xet! pmiétsBaijav eut xaSiai. Tep Sè ÿëari piyvèaeco), au " 

de Xxpëdveiv sÔSnXov Sè on.ànorsXsaBsmSv. MiymaQai Sè à^iS roiru p 3 ■ ' 
5 10-373, i; omet K«! Stà toC.sW/j-ei, p. Z-jk, i-5; às aws-^Brivxi.■ 

Xiv. p. 374 , 6-7.; âanep.péXiros, p. 374, 9.375, 1; tsKOTtàv.xxTexeiyoll ' 
■vos, p. 375, 4-5; ^-i!tpoc!(pépsis, p. 375, 7; donne Siians ■usXsïalov, au lieu de 
èxrsvéaispov, p. 376, 10; omet i-ndpxet.èoliv, p. 875, i3. 

pft'. kvélwov Tà fivtjlrjptov -apàs ^nX‘^ovs, (pdimxoùs, xoiXmkoÙs, 

^viTSVTspixoiis, «aTappoi'Ioptivous. i 

Kpéxou, Kaa-loptov, àaeipov, voa-xvolpLOv (j-KspyiaTi, b-niov, 0-%- \ ;■ 

10 paxos ava. Z. S', ixéXni avaXa^èv xp^ ° evioi voaxvdpLov to ^ynav. \ 

ppa'. É <SxiXtûvos. ] 

Kpo;coü /„ s , 'tsxjpéOpov, svCpopêiov, voepSou c/ldxvos âvà Z, d, 1 i 

tss'Ttépscos Xsvxov Z x', ûoG-xvâp.oxi Z x’, o-niou Z /. 'i 

ppS'. H W(xpà ra7.;;i>oü. 

kXàris Zp', xivaixd(xov, vdpSou a-ldxvos, ^vXoSoLXcrdpiov, pioLali'- 1 'i 

XVS, dtjctpov, xpôxou àvà Zç'. Éjw Sk àXôns fxèv Zt;', xpéxov Sè 2 ^ 

15 Ze' jSaXèv outcûs (xvtm xpwixat. H Sôais Z a èv vSatt. 8 * 

l4o. MYSTEIUUM DOLORBM SEDANS. YALET HOC MEDIOAMBNTUM AD EOS QUOS TÜSSIS ' 
EXBRCBT, AD TABIDOS, AD COELIACOS , AD DYSBNTBRICOS, ET AD ALVI PUUOREM. 

Capit autem hæc : croci, castorei, asari, alterci seminum, opii, styracis, 1 ' 

singiilorum draclimas quatuor, casque meUe excipito, atque utitor, qui- ' 
dam vero liabent alterci dimidium. 

l4l. PHILONIS MEDIGAMENÏÜM. 4 

Croci drachmæ quinque, pyrethri, euphorbii, spicæ nardi, singulo- 1 ' 

rum drachma una, piperis albi, alterci, singulorum drachmæ .viginti, : 
opii drachmæ decem. j 

i42. PIORA GALENI, 

Aloes drachmæ centum, cinnamomi, spicæ nardi, xyiobalsami, masti- 1 I 

ches, asari, croci, singulorum drachmæ sex. Ego vero aloes draclimas no- 2 i 

naginta, croci vero quinque conjicio, itaque utor. Datur drachma ex aqua. 3 'i 
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piiy'. là hà Tijs àXàï;s TaXrjvov xarairàTia nadapTixâ. 

] Ko>^oxvv9i'So5 fJLs'pos a!, dlôrjs xai axancovtas, éxajépœv (3', diitv- 

6Î0V p.épos a. 

pftS'. H iepà. 

1 SixvMvias TMV êvros jLx!, ;;^a//ai%üOs, àyapixov dvà Lî, aa- 

yattrivov, oTTOTvdvaxos dvd jLt), 'Bssrpocrskivov, dpKTloT^oyias c/lpoy- 

yvXrjs, ‘msTTspsws Xsvxoü dvd Z-7', xivap.wp.ov, cridxvos, xpSxov, 

crpépvns, 'BSoXlov dvd Z^' • péXni Ssvaas to 'zsXsïa-lov Si'Sov /LS. 

pps'. Ô AwcnroAfTjjs. 

1 Kvpivov, •ms’Kspzws paxpov fj Xevxov, -ssriydvou, vhpov, -mavrwv 

2 iiTWV, xdi ytyvsTai vTtaxtixércspo? yaalpoe. (d-zav Sè Xdë^ twv pèv 

3 dXkwv ’iawv, tov vhpou Sè to riptav, ovy bpoiws virdysi. Éfxêpe^s- 

(t9o) Sè to xvpivov b^si Spipvtdtw, xatreita svOéws tpiSéetOw v 

■apotspov Çipvyscrdü) pstpicos êv dyysîw xspapsîw tskéws wtirjpévw. 

4 Èalo) Sè xa'i td tov tsttydvov ÇvXXa tspos^npctpéva avppstpws. 

i43. catapotia purgantia ex aloe, gai.eni. 

J Colocynthidos pars una, aloes et scamoneæ, singularum partes duæ, 

succi absinthii pars una. 

l44. HIERA. 

1 Interioris colocynthidis drachmæ viginti, cliamædryos, agarici, singu- 

lorum drachmæ decem, sagapeni, opopanacis, singulorum drachmæ octo, 

petroselini, aristolochiæ rotundæ, piperis albi, singulorum drachmæ très, 

spicæ nardi, cinnamomi, croci, myrrhæ, polii, singulorum drachmæ 

quatuor; melle diluito, datoque ad summum drachmas quatuor. 

l45. DIOSPOLITICUM. 

1 Cumini, piperis longi, vel alhi, rutæ, nitri, omnium par modus, at- 

, 2 que ita magis ventrem solvit. Cum vero pari aliorum ponderi dimidium 

3 nitri miscetur, non ita subducit. Maceretur autem cuminum in aceto 

acerrimo, deinde continuo tundetur, aut etiam prius frigatur in vase 

4 fictili, quod perf'ecte coctum sit. Suiito vero et rutæ folia modice 
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Toiirots io~ts Téaactpaiv èvîoTS (xèv àva.\xiyvmai ixéXc ^poamjfpp,, , 

aperov • eviors Ss ovSèv, âX}.â p.6va ^npà Tshadvt]s spëdXXsTai 

xct'i b-xrp tsrsp av i&v dXXcov êSeafxaTuv pdXicrla ‘zspsnsiv So- 

xsï. Aa[j.êavsTai Sè xcà xarà êcano ^o (pdppLotmv tovjo 'Spo Tpo(pils f 

5 T£ xoti pexot TpoÇrjv ■ xdi ê(/]iv rjSlcüv èv roiavr^ XP’7°'£‘ to tw 

psXtTi (/.lyvvpLsvov. 

ppç'. Tà S.œ Tpiûv 'asTcépscov tô âirXovv. 

E<V v' /J éndalp) 7mv Tpicov tssnépscov dpxsi fiiyvvsiv, àvrfOuv 1 

xa.) B-vixùiv xa\ liyyi^épscüs éxdo-lou Z n' ’ ÈpSdXXstv Sè tÜv /Sora- 

vüv'''7r}v x6p.nv dp.a 7ots dvOscnv âiroxpivovTa 70 ^vXüSss ■ sha 

10 'a!dv7uv d[ia xo-név7ù}v te xcà cry](jBiv7Mv XenlÇ xotjxivw 70 xdXXi- 

crlov àiTr,(ppia!xévov èmpsXês fxiyvva-Bù}. MéXi SiSSvai J'i av7o Ssl 2 

xa) S'is xa) tsXzovdxis éxdc/lri jjpepa xa) îwBzv xa) <apb 7po<pns xa) 

ixs7à 7po<pr,v xa) xaOvnvoûv (xsXX6v7œv. To êè tsXvÔos éxdrrlvs S6- 3 

a-sas sala) xoyXiapi'ov ixsalbv (xtxpoü pàv stt) pLixpcSv awixdiav, fxe- 

15 yi'alov Sè èiv) pLeyi'alcov. 

siccata. His quatuor aliquando me! despumatum additur, aliquando 5 

nihil, sed sola arida reponuntur, ac ptisanæ cremori, et aliis, quibus 

maxime convenire videntur, cibis injiciuntur. Sumitur et medicamen- 0 

tum hoc et ante et post cibum ; ad quem usum id quod mel accipit, 
est etiam jucundius. 

l46. SIMPLEX EX TRIBUS PIPERIS GENERIDÜS. 

Ad cujusque trium piperum dracbmas quinquaginta satis est addere 1 

anisi, thymi, zinziberisque, singulorum dracbmas octo, berbarum au- 

tem coma cum floribus, abjecto eo quod lignosum sit, imponenda est; 

deinde omnibus simul contusis, et per tenue cribrum transmissis, mel 

optimum, ac diligenter despumatum admisceatur. Hocque medicamen- 2 

tum dari poterit semel, aut sæpius quotidie, et mane, et ante et post 

cibum, atque etiam dormitum euntibus. Datur autem cochlearii pleni ,3 

mensura : ac parvis quidem corporibus, parvi - maximis vero, maximi 
cochlearis. 
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To Sià n(ika[iivdrjs. 

J ^aXa^lvOns xal y'kri)(pvs «.ai 'zssTpocrekîvou na'i trscréXsws 'ixd- 

ff'lov (Tslivou anépfj.atos, B-vpov, Hopvixëcov àvâ /iS', Xtëv- 

9 a-hxbv /.ç', 'asTTspscos Lp.r\ . Tà p.£v ^tjpàxa) aKlvpà iSiv ^oia.- 

vüv ànoppiTtlsiv, Xa(iSdv£iv Sè tæ âxpa râiv ^OTOtvuv crvv toU 

evQoà.é<Ti (piXkois xcù loîs avOsai, xôiilsiv Sk dpLa, 'advTO. xcà Sia.7- 5 

Tai» 'ksTT%td.i(j) xocrxivp) • fxiyvvstv Sè to xâXkic/lov pLslt àxptêiSs 

3 à7tn<Ppi(^!J^svov. H Sè avroC ysvéadcû (iSTa r^v êcoôivrlv àvd- 

4 tpi-S^iv 'cspo -c&v yvfÂvacrtwv xoà 'kouTpâv. Sè xoâ 

TO pé'kt, ^np0 TW (pap(idxM yprjirôait 'usapa.Tikticfiw? éXaiv 

s^scrli Sè xoà sis islicrdvriv èpëd'k'kstv ^ sis 6^os, rj t< rotovmv dvTÏ 10 

5 ‘sfS'xépsMs. Koti TO [ctov tw] psXni Ss Svvotrov àvapLiyvvvai idîs 

fi èSéa-pacTi. MsTfi piévrot Ttjv TpoÇiîv fxvSsTioTS StoiXaixSdvsiv pv'-ts 

toSto, jU)/TS dXXo ri (pdppiaxov àvdSoaiv icryupomspav spya^o- 

psvov. 

l!\J. medicamentum.es calamintha. 

1 Accipito calaminthes, pulegii, petroselini, seseleos, singulorum 

draclimas xn, seminis apii, cacuminum thymi, utriusque drachmas 

quatuor, libystici drachmas sexdecim, piperis drachmas duas de quin- 

2 quaginta. Atque herbarum quidem quicquid lignosum, durumque 

est, id abjiciatur : capiantur autem extremitates herbarum cum viren- 

tissimis foliis, et floribus : hæc omnia simul tundenda, ac tenuissimo 

cribranda sunt cribro, melque optimum, et accurate despumatum ad- 

.3 miscendum. Usus ejus erit post matutinam frictionem, ante exercifa- 

4 tionem et balneum. Licet etiam sine melie admixto siccum medica- 

mentum conficere, et salis vice ad obsonia uti; possumus idem in 

5 ptisanam conjicere pro aceto, vel in ejusmodi aliquid pro pipere. Sed 

6 potest etiam cum melîe obsoniis admisceri. Post cibum tamen nunquam 

• neque hoc medicamentum, neque aliud uHum, quod ad validiorem 

distributionem faciat, erit assumendum. 

Ch. .47; b 
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pfJLr/' ■ Tà Sià roîi ;^uAoO toôd pjjÀuv. 

To Sià 70V xv\ov 7Üv'yiriXav STrntfSeiév èali tqïs ts àvopémots 1 

xat 701S (JLti xocXcSs tsstIovo-iv. Èali Sè v axevaai'a. 7oictV7rj • g 

xvSù)vi'ù)v iirfkcûv, 7WV fistlévuv xoà vSs'œv, rov ;^yAo£l Xotêovras ^ 

ivo xp^ pillai [lèv fÀsXnos és xaXXi'alov to ïcrov, o^ovs Sê ^ a! 

5 xoà TûtvToi STt'i àvôpâxwv Siotxexotvpt.évct)v é-^rjcrxvToi. fxsTpi'cüs xoà àna- 

<PpiaoLVTtx ^lyyiëépeus pièv fo y', Tuenépecos Sè tov Xevxov 

fo /3', xoii ovTCo TsdXiv sot} tmv SiaxsxoivpLsvoiv àvOpdxoûv 

p-éxpi p-eXiToiSovs ava'ld.asoos. Tovto to (pdppoLxov ov piôvov toïs 3 

aTOvov sxovai Trtv ycto/lépa, dXXà xai rois to ^itot.p ùipsXtpSv 

10 êaliv. ^vStjXov Sè OTi paXialoL pèv avTo vifaliv 'sspoa-Ç'épsa-Ooii xpti 4 

TsXrjdos oaov pLvalpov. BAaWsz Sè ovSèv, oùSè &v p-STOt, Trjv Tpo(pijv 5 

avTo Tis XotpSdvri. KaX&is Sè âv Tupoo'ÇiépoiTO xoà si TSporipia'ltjxcûs 6 

Tis stti, sItol Ssi-ïïveîv péXXoov Xdëj^. KaXX«CT7os Sè xottphs b wpo 7 

TOV Svoîv ü TptoSv oopüv Ttjs TpoÇifis. Toïs pévTOi SvaxpoiTov 8 

15 xaTix B-sppoTtiTa Ttjv yoLalépa xoà Tois OTCooaovv ydXvs tsXv~ 

povpévots à<peXti)v to te ^(yyi'ëspt, xoà to Tsénspi, tov yvXov tcüv 

l48. MEDICAMEXTUM EX SUCCO MALORUM. 

Quod ex SUCCO malorum conficitur, accommodatum est iis qui non 1 

appetunt, quique non recte concoquunt. Ejus autem confectio est hæc : 2 

malorum cydoniorum, quæ majora dulcioraque sint, succi sextarios 

duos ; his optimi mellis tantundem miscebisaceti sextarium unum, ac 

dimidium, hæc ubi ad ardentes carbones modice coxeris, spumam- 

que detraxeris, zinziberis unçias très, piperisque albi uncias duas im- 

mittes : deinde ad carbones ignitos iterum coques, usque dum mellis 

fiat spissitudo. Hoc medicamentum non modo salutare est iis quibus 3 

ventriculus, sed etiam quibus jecur invalidum est. Constat etiam inter 4 

omnes, hoc jejunis dandum esse ad mystri magnitudinem. Nihil etiam >5 

lædit, si a cibo sumptum fuerit. Commode etiam dabitur, si quis pran- 0 

sus sit prius, et ante cœnam id sumpserit. Maxime autem tempestive 7 

dederis, si duabus, aut tribus ante cibum boris obtuleris. At si cui 8 

venter intempérie calida laborat, aut bili quovis modo abundat, huic 
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^riy.03v, SîSov fjiSTà 6^ovs te xoà (xé^nos, é^tfaas (xévov èv tj? 'tspo- 

ysypoL[Xl>.évYi crviinsTpla. 

gH, 149. = Collect. méd. V, 3 4 ( depuis MsAi to xiXhaTov, p. SgS, 2 ). 

Om. ou tais... dnSétrlarov, p. 3g5, S-SgB, 1 ; to ftèv ouv... iè àpxvs, p- Sgô , 

auferri piper, ac zinziber debet, ac succus malorum cum aceto ac melle 

tantum coctus modo præscripto dari. 



AVERTISSEMENT. 

On trouvera dans la Préface des renseignements 

ciennes traductions d’Oribase, et la description des 

qui les contiennent. 

sur les an- 

manuscrits 



ANCIENNES 

TRADUCTIONS D’ORIBASE. 

LIVRE PREMIER 

DE LA SYNOPSIS. 

Liber primes Oribasii pergaminii ürivasii liber primes 

AD FILIEM SEEM EeSTADIEM'. AD EuSTATIEM PILIUM SEEM. 

Ex jussione divi Juliani imperatoris Ex jussionein Juliani dlvi Augusli 

coUecti sumus probatissimi rnedici sep- collecti sunt ex omtii regione arcbiatri 

tuaginta et duo ex omnibus bbris me- ex quibus elegit optimos ac probatos me- 

dicmalibus lesidentes [leg. recidentes) dicos numéro septuaginta et duo, inter 

quaeutilia essent sanitati omnes [curare) 5 quos et mea est electa parvitas ut de di- 

retraclavimus volumina ex quibus sep- versis antiquorum auctorum übros in 

tuaginta edidimus libres. De quorum uno congregatos ea quae utiiiora sunt 

congregatione ego nunc, fili duicissime in curationibus, posita erant ad sanita- 

' Celte préface est reproduite, colonne de gaucbe, d’après le ms.de Paris, 621 (Aa), 
avec quelques variantes, en italiques, du ms. de Bruxelles (voy. p. 800, note 2 ), colonne 
de droite d’après le ms. de Laon ( La ), avec les variantes ou les additions du ms. de Leipzig 
en italiques, et entre parenthèses pour les variantes, entre crochets pour les additions. 

“ Ces chiffres renvoient aux pages du présent volume. J’ai ajouté aussi entre crochets 
le numéro des chapitres correspondants dans le texte et dans les traductions latines. 

^ Sur cette singulière traduction, ou plutôt sur cette addition, qui est un souvenir évi¬ 
dent de la traduction grecque (dite des Septante] de la Bible, voyez Littré, Œuvres 
d'Hipp. tom. IV, p. hlii et suiv. [Append.) Les Préfaces des Synagogues ou Collection mé¬ 
dicale, de la Synopsis et des Euporisles se trouvent dans beaucoup de mss. latins anciens 
comme faisant partie d’une collection d'Épitres, de Dédicaces, ou de Préfaces prises en tête 
des ouvrages qui avaient cours dans la plus ancienne période néolatine de la médecine. — 
Je donne avec"toutes leurs fautes (je change seulement pour le ms. 621 le i) en v et réci¬ 
proquement, quand la substitution de ces lettres peut troubler; car ce n’est qu’une ques¬ 
tion de paléographie dans les mss. en lettres onciales) les extraits de ces traductions. 
Les notes dépasseraient le texte en étendue, s’il fallait corriger toutes les bévues des co- 
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Eustathii, anc* Sinopsim quam a me tem hominum in parvis voiiim'n’bi * 
brevi sermone collectum fieri postulasti omnia conte[ae]rentur; quo factum in 

in novem iibros, sub omni diligentia, septuaginta et duo iibros a nobis con- 
conscribsi, quod tibi vel aiiis iongo iti- prehensa sunt. Ex quibus libris dulcis- 

nere carpentibus esse non (non om.) 5 sime fîli Eustati Sinoiism hune tibi fier; 
credo necessarium, non solum bis qui sperasti, considerans quia non tibi 

imperitius artem imitare noscuntur, sed . soii utile sit in peregre ainbulanli, sed 

etiam bis qui studium disciplinée exer- et aliis qui [non] neglegunt discere me- 

centes, medicmam sunt eruditi, anc Si- dicinam qui prolixius laborandum a doc- 

nopsitn, id est ex diversis congregatam lotorem viva sermonem [doctore vivoser- 

codicibus, opus habent, ut, lecto capi- mone) audierunt ad cxercendam artem 

tulo, ea que docti sunt memoriam fuerit Synopsin hune habebunt ad facilitam 

revocetur. Scribsi autem tibi sola adju- [ facilitatem) actiones rependas {adpe- 

toria aegritudinum ea queincivitalibus tendas)-, propter hoc quod conpendio- 

velagrisfacile erunt (potmnt) inveniri.i5sae [cowpendiori) et veraci doctrina a 

ut medicaminibus vel cibis facilius et nobis sunt conpraehensa; recapitulantes 
citius possis subvenire ; de cyrurgia vero sibi in memoria revocabunt quae lege- 

nullam faciens mentionem quia nulla rant [et discere volentibus medicinam le- 

[leçj. multa?) est dilïicultas ad operan- gentibus] frequentius cum usoprofîcere 

dum,maximemepidimia(fe5r. apodimia) wpotest. Scripsimus enim sola experimen- 

ferramentorum pondéra fere. Similiter tata [expedimenta] adjutoria, ad prae- 

et de fracturis vel luxationibus, quam sens quae facile invenire possunt, et 

nisiabinfantiausuathletico (om.) fuent ea quae cara .sont --mt düTicde c'b”» 
doctus facere curam, id est fracta ut so- inveniuntur in omnibus confecta quae 

lidentur ordinare, et luxata ut in suo re-25sunt utilia tradimus adjutoria quae 
vocentur(proaoccnfiîr)locoadhiberenon medicis in uso fuisse probavimus et 

poterit perfectius. Unde nos pretermis- dietam competenlem facere soient, chi- 

sis singulorum aegritudinum curationes rorgiae artem commemorationem ul- 

medicamentorum vel ciborum tantum lam [nullam] facientes quia difficilior 

facimus mentionem 3o est ad faciendum et magis in apodiis 

pistes, toutes les irrégularités grammaticales et lexicograpbiques, tous les changements 
arbitraires d’orthographe, tous les faux sens, les non-sens, les contre-sens, signaler tous 
les passages abrégés ou changés, toutes les additions ou omissions. 11 suffit d’avertir le 
lecteur érudit; cesl pour lui seul que ces débris de traductions, si vénérables et si pré¬ 
cieuses d’ailleurs, sont imprimés ici. 11 voudra donc bien comparer le texte avec ces tra¬ 
ductions, et il jugera aisément des fautes presque toujours évidentes et des simples diffé¬ 
rences. Je me contenterai de lui venir en aide, soit par des parenthèses, soit, dans les cas 
exceptionnels, par des notes. — J’ai pris soin de distinguer les phrases comme elles le 
sont dans le texte aussi exactement que le permet la barbarie de ces traductions, de sorte 
qu’il sera moins difficile de reconnaître les omissions, additions de quelque étendue, et 
les autres différences importantes qui existent entre ces traductions et le texte grec. 

' Vh manque souvent pour ce pronom dans Aa.. 
“ Ces trois mots, illisibles dans .éia, sont donnés d’après un ms. du x" siècle appartenant 
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recuranda est; usus autem ipsiusquam 

plurimae cxcogitatio ferramentoruni gé¬ 

néra nuUo modo euporista sunt quem- 

admodum et in fracturis, saepius ex in 

siuxatis articuiis. Horum autem vel ea 

quaecumquepossunt soiis manibus rec- 
tas fieri etinioco suo revocari quae uti- 

Hter ab bis fit qui doctrina et in usu ab 

ineunte discimt etadte (aetate) et anthe- 
lotiicas [athleticam] exercent artem. Haec 

ergo et quaecumque alla sunt ex mani¬ 

bus operari possunt ad sanitatem, me- 

lius ab bis qui a puerilia discunt fiunt 

propter bis permittuntur haec viguente 

15 causa fieri absque dilationem ad sanan- 

1 n 01 am b et dieta sicut a 

me dicenda sunt. 

[Ch.uutbe I, p. 3.] 

De praeparatione exercilationis. De frictionibas. Galenus. 

Antequam exercere quis incipiat cor- Ante exercitationem caiefacere mo- 

pus ipsims mediocriter calefieri débet, dératé corpus oportet et sic frictionem 

friclionem utentes cum sindonem; etaoutatur cum sindone; et post haec cum 

post aec ungui oleo et fricare midis oieo nudis manibus donec concaleat 

manibus donec bene calefieri possit, et bene et molle fiat corpus, et appareat 

corpus mollis reddalur, et apparescat subrubicundum subtiliter, et in tumo- 

rubor suptilis., ita ut in tumore adduci rem ducatur. Haec frictio maximae illis 

ipse videatur corpus. aônecessaria est qui paraly.siii incurrunt 

et quibus membra stupida sunt. 

[CiiAPiTnB II, p. 3.] 

De exercilatione. De gymnasiis. Galenus. 

Exercitatio corporis est commotio ; Gymnasia motiones sunt corporis per 

finis autem exercitii , esse debet Pre- diversa exercitia ; est fortissima exerci- 

quens et spissa adspiratio. Exercitia tatio, est et citata, est et tertia de bis duo- 

autem tarde patientes préparât visce-3obus composita; fortissimo autem exerci- 

à la bibliothèque de Bourgogne, de Bruxelles (ii®* Syoï-iS), ms. qui, précisément, ren¬ 
ferme une de ces collections de préfaces, etc. que j’ai indiquées à la note 3 de la p. 799. 
fie texte est, à quelques différences près, le même que celui de Aa. 

Y. 5i 
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rum loca et fortiora ad officia sua tra- 

heiidi; es fortissiinis cibis mutationeni 
procurât et nutrimentiim corporis me- 

liorem facit probler corporis factam 

caiefactionero; purgat autem et omnes 

poros, et évacuât ea quae sunt superflua 

iu corpore, propter quod spiritns for- 
titer çommovetur. Nutrimento jubato , 

oportet ergo exerceri neque repletum 

corpus crudis bumoribus, neque indi-i 
gestis cibis vei bumoribus esse, ita ut 

in ventre aut intestinis retineatur cru- 

ditas; quia periculum est ut per exer- 

citium ad loca vitalia trabantur indi- 

gesti vei crudi humores. Ideoque tune i 

exercendum est qnando utilis fil diges- 

tio. Nam exercitatio antequam cibus 
adeipiatur fieri debet, Oportuno tem- 

pore et prius adlendantur urinae co¬ 

lores; aquosa enim indigestum bomi-: 

nem significat ; robea autem ex eboierum 

multitudinem esse oslenditur; media 

autem, quam Greci ocra vocant, diges- 

tionem esse significat; cum ergo inter 

alba et robea media fuerit, id est si; 

lig.Ante exercidium vero 

bnr.' ventres evacuare se homo 

debet, et sic exerceatur. 

tationis finis est frequens respiratio çj 

spissa ita ut vix respirare possint. Cur- 
rendS^his necesse est ut et sudor nrul- 

tus erumpat ex corpore ; haec exercitatio 
Siilis est necessaria qui otio vacant e. 

humecta videntur habere corpora. Nam 

quis ignorât quia velocissimus cursus 
extenuat corpora et omnes évacuai ple- 

nitudincs et fortiora reddit viscerum 
O corpora et rubicunda efficiuntur et di- 

gestionem fortiorum ciborum facilem 
reddit propter quod calefacit corpus; 

purgat etiam meatus et omnem cor¬ 

poris digestionem praeparat; sed melius 

5 est ut banc vectationem jejuniutantur; 
nam ventre repleto vectatio molesta est; 

quia omnis esca dum cruda fuerit s: 
commoveatur ex inde epar et splen fré¬ 
quenter egrotare consueverunt. Digesta 

O autem esca in corpore per urinis 

cognoscitur ; alba ergo urina indigestam 
esse ostendit escam; rufa vero uri 

colerica si sit,jam digestam in ventre 

indicat escam; quae autem raodicum 

6habet ruborem in initium digestionis 

esse significat. Expurgando quae s 
perflua sunt propter spirilus fortissi-i 

mam motionem et manere in agrc^ e' 
longum ambulare iter. Tune ergo debet 

ioincipere exercere aut vectare vei c 

rere; sed prius depositionem ventris vei 

urinae superfluitatis facere debent. 

[Chapitre iii, p. 5.] 

De speciae exercitationis. De (jeneribus eæercitationum et vectatiom 

bas, Galenus. 

Quam quidem communis est corpori Omnia vectionum vei exercilationuro 

in Omni re exercidium quia calefaciendo généra calorem corpori prestant ; forbs 

es de mots effacés, ou enle v 
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Incrementum vitae operatur per sin- igitur exercitatio musculis et nervis c 

jiiia membra ; vehemens igitur exerci- virtutem et augmentum fortitudin 
bum BSt quod totis viribus, non cum fortis autem exercitatio haec est qr 

,glocitate efficitur, sed viriliter opéra- non est citata sed cum fatigatione fi 

ur ex quo fortifîcantur muscuii : quaiia 5 tissinia praeparatam. per quam musc 

mnt ut fortiora ievenlur in manibus et nervi restaurantur ; baec est vecta 

aondera et per agros iongo ambulantes fortis id est fodere aut gravia onera : 

tinere, iongas etiam mansiones facere. rare et cum eadem ambulare, iongii 

^fel ciivos sulire (saiire), aut descin- facere iter et saitus dare et impetu ci 
iere, necnon et trahere manibus fu-iorere. Et contra ciivum saiire, et ce 

lem in trocleis adpenso pondéré; nam funibus in arbores ascendere, vel ce 

;t fodere non modica est exercitatio; trocliatraberepondusetspherizare;s 
(cl horum similes exercidia. Citata au- tamdiu haec faciat donec renes et m 

;em exercitatio est cursus, luctari ma- nus vei scapulas doiorem sentiai 

ribus, cum spera kidere; haec levia etiSmensurae autem vectationum hae sur 

iine fortitudine sunt. Compositum est cum sudores moventur et rubor 

(Titur ex utrumque, id est ex forti et corpore apparet. Citata autem exen 
lehementi velocitate, et dicitur me- (atio est, absquefortissimum vel viole 

liurna; fortia exercitiafortilicaut rnem- tia, quaiia sunt cursus, luctationes m 

ira, nam citatus forti si addatur exer-aonuum aut complexiones vel rotatione 

;itio, in mediis bene operatur. Pectus aut cum parvis ferulis lusus; conposi 

înim et pulmones magis per manibus autem tertia fit de forti et citata. Qu 

it crura pedibus fatigata juvantur, spi- autem sunt fortes exercitationes h 

ïam vero etthoracem exutrisque. Exer- fortioribus utuntur motionibus adhi 

:eri autem corpus oportet donec subtilis Sadjugat citatis exercitationibus. Pect 

obor adpareat, et leviter caro elevetur magis quam manus aut crura fatigantu 

n tumore. Sudor etiam si cum calore sic autem spinam aut thoracem a 

it vapore fuerit statim cessare debet se puimonem. Exercere autem oport 

b exercitatione; priusquam se incipiat donec in tumorem levetur corpus 

dparere ut cadat corporis tumor velSosubrubeum fiat exipsa praeparatus m 

olor exrobore inpallore mutetur, con- tione et médiocres et bene fiat ordin 

estim ab exercidio debet declinare. tus. Hoc autem et cum sudorem videi 

cum calidovapore esse permixtum, pa 
De qestatione. 1 CeisHs. ] , , . , , , 

sandum est tune et cessaudnm ab exe 
Gestatio quoque longis etiam incli-35citatione; quando in aliquo quae prai 

latis morbis aptissima sunt, utique et dicta sunt signa et videris tumore 

a bis morbis qui jam ex toto febre ca- cadere corporis qui se sublevaver 
eant, et adhuc per se exercitare non quod jam in tumore fuerat addiictu 

aient, vei bis quibus lente morborum mbx eonvenit pausare. Etenim et que 
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gestatio cum navi vd in portu vel in doribus fit aiiqiiid aul secuiidum niultf 

flumine. vehemenliorautem in alto aut tudinem aut seciindum qualiiatem 
in mari, vel^lecti'motio aut veiculum. motionis; si enim modice frigidior fit 

Adque baec ipsa et intendi et liniri pos- pausandum est et perfundendus est 
simt(p. 6i, 1. 6-9)*. !>oleo curato ab vino, et post baec apo- 

therapeutici frictionem ungues et con-^ 
sueti suiit ab infantia facere. 

[Chapitre iv, p. 7.] 

De generibus fricdonum. Galemis. 

Ex fort! friclione solvitur corpus, de 

modica vero fnctione constrmgitur ; 

loideoque si soluta sunt membra fortiter 

sunt perfricanda ; quae autem constricla 
sunt corpora lenius sunt fricanda. Mo¬ 

dica vero frictio nutrit corpus, fortis 

autem desiccat et extenuat; ideoque ubi 
iSevacuare volumus aut extennare fort! 

utimur frictione; ubi vero macies et in 

corpore media utimur frictione; quibus 
nec nutrire nec extenuare opus est leni 

frictione utimur. Has très dilferentias se- 

îocundum qualitatem frictionum mutatae 
terno numéro conjunctiones faciunt 

novem. 

Defriclionibus,[Cebus.] , Item alio modo. Celsus, 

De frictione vero corporis paucis ver- De frictione quidem Yppocrates dicit : 
bis Ippocrates comprehendens dmt : aSn Si vehemens sit durari corpus, si lenis 

« Frictio si vehemens sit, durari corpus ; moiliri, si muita minui, si modica im- 

si ienis, moiliri; si muita, minui; si pleri.» Sequitur ergo ut tune utendum 

modica, impleri. » Sequitur ergo ut tune sit cum aut stringendum sit corpus quod 

utendum sit vehemens, cum adstrin- hebes est, aut moll 1 [11 

' Dans Aa, la fin du chap. ni, p. 6,1. 10-15 : «a! xai . . . 'aoiew, est remplacée 
par un fragment de Celse, ii, i5 (De gestatione). Pais ce même,ms. et celui de Laon (La) 
donnent un autre fragment anonyme, mais qui est tiré de Celse, ii, i4 ( De frictione), au 
milieu duquel se trouve dans Aa une partie du chap. iv d’Oribase que j’ai mise en alinéa et 
entre deux =, encore la traduction est-elle fort différente du texte grec. Je place en regard, 
pour ce second fragment de Celse, le texte de Laon et celui de Aa. Pour Celse, je cite les 
pages et les lignes de mon édition; Leipzig, 1869. 
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L.,J.irn sit corpus quod aehes est vel ruit, aut digerenduni in eo quod copia 
demissum; ienem vero uti quando mol- nocit, aut valendum id quod tenue et 

Uendum est in eo quod cupia nocit et infirmum. Quas tamen species si cu- 
conslrictum est; modica autem frictio riosius extimet quod jam ad medicum 

est utenda quando alendum est id quod 6non pertinet facile intellegit, omnes ex 

tenue et fîrmum factum est. Quas tamen una causa pendere quae ternit. 

species si quis curiosus estimet, quod 

jam ad medicum non pertinet, facile 

intellegit, omnes ex una causa pendere, 
quae démit ; nam et astringitur aliquid eo lo 

demplo quod impositum est ut id laxa- 

retur elFecerat, et mollitur eo detraoto 

quod duritatem creabat, et impleturnon 

ipsa frictione sed eo cibo qui postea us- 
que ad cutem digestionequadam facta, i5 

qua; relaxata sunt pénétrât. (P. Sg, 1. 2- 

,5.) 

[Chapitre iv, p. 7.] 

= Tribus ergo modis frictiones adhi- Hoc ergo certum est quia neque le- 

bentur in corpore, est enim aut vehe- nés, sed quantum possibile est bas suc- 

mens aut ienis aut media; ita ut neque aocessiones utrasque custodienda sunt 

vehimens neque Ienis dicatur, sed media quia multa frictio extenuat et mediana 

inter utrasque est tenenda. Et in bis secundum qualitatem frictionum trans¬ 

tribus modis secundum quantitatem et mutantur et nove faciunt conjonctio- 

qualitatem ternas habent differentias, nés. 

quae conjunctiones faciunt nove. = a5 

Nam neque audiendi suntqui numéro 
liniunt quotiens quis perfricandus est. 

Id enim ex viribus hominis colligendum 

est; quod si est nimis infirmus, poterit 

quinquaties manum diicere; sin vero3o 

robustus est poterit usque ducenties 

lieri; utrisque plus minusve manus 

sunt demovendae. (P. 60,1. 5-i 1.) 

[Chapitre v, p. 7.] 

De exercitatione vocis. De vociferationihns ejc epada, id est atluta 
ex vociferationihns. 

Loquiila siquidem vel lectio aut can- Si quidem vox boiia, id est Ienis cl 
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lioa duici et suavi voce leniter compo- 

sita ad sanilatem prestandam nihil per- 
tinet; qui autem nimio clamore vocem 

emittunt vel nimio iegunt, ciarnore 

muitum juvari perspicitur homo; unde 

hoc studendum est ut hii quibus pro 

cura adhibendus est ciamor quoquo 

modo voce magna conpeiïantur, quia 

muitus aer e corpore cum respiratione 

adductus Vel cum voce expulsus esten- 
dit thoracem et ventrem et omnes cor- 

poris poros adaperit; unde legentibus 

in clamore superflui de thorace iimores 

purgantur et educuntur foras ; qui ergo 

vociférant in lectionibus sic clament ut 

usque ad sudorem veniant; nam qui 
leniter Iegunt aut cantant per absconses 

quidem meatos potest fieri aliqua di- 
gestio corporis; contingit enim ut su- 

perfluitas laxata prohiciatur per salivas 

vel muccos et fleumata excreetur soluta. 
Nam corpus clamando calejlt et contra 

frigorem competens est adjutorium. 

Oportet igltur legere saepius, ut quie- 

tum corpus et infusas carnes in raritate: 

deducat tendendo vel distendendo arte- 

rias; sed et omnis adspiralio in suo' 

processu per clamorem gravitatem vocis 
emundat. Juvant autem thoracem, pul- 

monem et caput specialiter. : 

NOPSIS, I, 5. 

dulcis iiibil praestat corpori ad sanita* 

tem, gravis autem in magnitudinetn 
sono vox utilissima est; ergo haec stu- 

dendum est; haec enim mullum aerem 
5 in corpore castitatis propter quod et 

tollit inflationem ventositatis omnes fit 

in corpore digestio, cum adspirationem 
trahit ad se distendit thoracem et ven¬ 

trem et diverses in corpore meatus ada- 

operit; clamantes autem et loquentesvel 

diu legentes muitum expuentes etiam 

sudore subsecuntur; intendentes enim 

lectionibus largiorem viam reddunt 
spiritui, et sensurn aucmentat ; ideo 

Subi muitum spuitus et mocci secuntur 

facilius officium ventris elEciatur ; bis 

legere vel clamare expedit quibus cere- 
brum humecta est ; siccis vero contra¬ 

rio; contingit enim per subtiiitatem 

lomultam superflua expuentem et salivas 

currentes et moccus et flegma evacua- 

tionem facit et consumitur. Quibus au¬ 

tem calefactionem opiis habent propter 

frigdoreni ut melius digérant conpetens 

16 fît adjutorium secundum inspirationis 

officium. Oportet igitur legere saepius 

ut adaperiantur membra omnes, et dif- 

fusus humor per membra rarefactus 

distendantur arteriae et omnis exitio 

lospiritualis ex gravi vociferatione lo- 

quillevox subito prestat. Ut autem opor¬ 

tet et vocis officia neque sine causa 

neque inconsideratae, sed neque prave 

corruptae quae splenis humoribus re- 

>5pletis neque in magnas et manifestas 

stomaci indigestiones a vocis exercitia 

perveniamur, ne multa anadosis ex 
indigestionem ipsa vapor in corpore 
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De venerios actos. 

Venu'* ploniludinem corporis éva¬ 
cuai ntleviorem reddit, sed increnien- 

tum et vigorem virtutis auferit, et anima 
(lissoiuLa sensu minore eflicilur. Iratos 

vero animos propter quod melancho- 

licis et inaniampatientibus liutilis est, 

et mentern insanam emendat; hulilis 

est etiam et qui ex flegmatc aegrotant. 

Hutilior est pinguioribus quam graci- 

iioribus; nociva est enim Venus pectori, i 

capiti, nervis, pulmoni. In bac etiam 
causa butilis est cabda et bumida et 

l'rigida ; inbutilis est autcm qui sunt na¬ 
ture sicca et frigida aetatem vero seni- 

bus ; tempus etiam aestas et autümnus. i 

Ciborum vero indigesties, maxime vini 

ebrietas, sed et inedia, sep post vomi 

tum vel ventris purgationem aut diar 

ria patientibus vel fatigatis inbutilis est 

utilis autem est adutendum. Venospost 

cibum primo somno transactis qui tem¬ 
pus etiam conceptioni butilis est. Opor- 

tet putem cibos bumidos et calidos ad- 
cipere. Cavenda est Venus etiam per 

loiigo tempore siccantibus. In venerios 

vero actus importune inaerere non 

iaudo, sed magis ut se abstineant bor- 

tor, maxime illos quos aiiqua sollicitât 
aegritudo. 

Riifa de ados venerios. 

Venerios actus ^vamina sunt ista : 

ut qui multo sunt repleti bumoribus ut 

evacuenfur et leviores prestentur cor- 

pore et augmentatur et viriles apparet 

5 in corpore ; animae vero si frequens sit 

intellectura animae dissolvit. Nam ira- 

cundus temperat et mites facit, propter 

quod melancbolicis magis quam et 
aliis sanitas utilissima est et expetens 

O conmixtio veneris. Conponuntur autem 

ex bis adineorum sensum, et si ex alio 

modo insaniunlurvel bis qui exflegmate 
egrotant optima est Venus. Et bis qui 

crassi sunt corpore si non repleti cibo 

5 misceantur ; bii autem qui fréquenter 

evacuati liberaiitur. Natura autem ad 

baec expediens est ad venerios actos 

quae calida est et multiplex est ad 

luxuriam actio, et minus cibantibus aut 

O sicca et frigida sunt natura et actate 

non senes ; tempus autem autumnus. 

Oportet autem dieta esse bumida et 
calida, sit autem labor médiocres et 

cibos. Quemadmodum et médiocres la- 

6 bores expediunt tantum et ad ipsam 

libidinem bortanlur; ad bunc opus ad 

quaedam babrtudmis consuetudmem 

prestandam. Oportet autem super baec 

et cibos amplius acciperc, quaba sunt 

3ode pjscibus pobpodes vel alla quae in¬ 

vitant ; ex oleribus autem molles olera , 

maxime orminu et erissimum et eru- 

cam et rapa, et baec ut medîcamen ad- 

sumenda sunt sicut etlegumina, prinu 

35et faba et cicer et securicla et fasioli et 

pera, spirilum ventosilatis replentibus 

et largos cibos. Ruta igitur quia vente- 
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sitatem conponit vel spargit, propterea 
commixtionis obtundit et repremit 

Magnifiée autem laudo ejus meiisuras 
sanitatis ventositatem repletis saDgui_ 

Sneo procedentem humorem ad iuxuria 

uf plénitude recens a ruta sic abstenea- 
tur. Custodienda est et indigestio et 
aebrietas et penuria, malum enim est in 

bis superfluitatibus Veneri admiscere 
■ ovel ante exercidium etbalneuin, Utilem 

àutem est post cibos conuiisceri non 
satis cibo repletis et poto ; nam fortitu- 

dini sic expedit quia frigidioris factus 

minor efficitur. Ex labore autem faticato 
i5 pessima est Veneris admixtio, pro qua re 

post labore babenda est vel post vomi- 

tum factum similiter, aut post catbarti- 
cum acceptum, aut post fluxum ventris 
ex se de subito facto, et qui per multis 

lodierum temporibus desiccantur vel bis 

quibus sunt prolixas libidines. Nec boc 

laudo sedjubeo ut amplius résistant, et 

maxime bii quibus egritudincm corpo- 
ris frequentius incurrunt. 

De sangiunis emssic 

Non solum qui pletbc 

[Chapitre v: 

î. Galiini. DeJlebotomo. Galenu, 

Non solum bis qui repleti sunt san- 
habundat et nu- guine vel babundant virtute quos greci 

exubérant lie- parègemam appellant flebotomo dici- 

;pedire, verum etiam et bis qui- 

bor fortiludinis 

votomia magnifiée jubat, verum etiam 

sme plenitudmc sanguinis aliqua in- bus absque olerutudine inflammationes 

flammatio quam Greci flegmonem vo-3oquaedam boriuntur in corpore, flevo- 

cant, flevotomandi sunt, sed et bii qui tonius est adbibendus, vel bii qui per- 

percutiuntur vel dolorem patiuntur aut cutiunturvel quolibet modo extrinsecus 
defectum habent in vitalia loca. Vel si sic percussus ut intrinsecus sangùis 

censerimus aegritudinem fieri gran- collectas per contritionem leditur, sed 

dem, flevotomia necesse est adbiberi35et si dolor graves accédai aut defectio 

omnibus, quia nihil est sola plenitudi- alicujus membri accodat. Ex quo magna 

iiis cognitio nisi fiat et contemplatio credatur posse generari flebotomandi 
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gtalis liominis et ipsius temporis vei sunt, omnino cuteni nulla exsistenlem 
oonsuetudinis auferendi sanguinein. plenitudinem ; et contempiari oportet 

Nam si major l'uerit egritudo, et ioca tempus, aetas, virtus. Exhis flebotomus 
quas occupaverit non relinquat, et sit adhiberi possit omnes ad utrumque 

inabstinens cibo vei poto, flevotoman- Squando baec in abquibus apparet in 

dus est; sin vero nibil borum patiatur bis qui consueti sunt flebotomo uti vei 

nisi tantum soia pletbora sit et virtus bii qui non sunt usi flebotomiae cum 

vei aetas probibeat et sit incontinens in nulla fuerit spes in magna passione ; 

cibo et poto, ut ea percipiant in cibo et sciendum est universalité!’ flebotomiam 

potu que suptiliant etsanguinem minus loin omnibus magnis passionibus neces- 
nutriunt,poteruntevacuaribumoribus; sariam esse; flebotomiam et eonfestim 

quibus etiam addenda est frictio multa adhibemus. Qui autem nibil talia pa- 

et balnei nsus, diaforeticis et diversa tiuntur et totam membrorum parles 

exeroidia, vei omnibus corporis motio- inculpabiles babent duobus modis eva- 

nibus imperandum est ut faciat simul i5cuationibus conponuntur; si enim die- 

etiam et unctionibus diaforeticis adbi- tam observandam incontinentes sunt 

bilis vidociter ex bis evacuatur pleni- flebotomi curantur ; quod dietam ob- 

tiido, si non utique tibi videatur ali- servare possunt salutarem absque fle- 

quam in eo spissitudinem sanguinis botomo consecuntur remedium, id est 

esse vei melancbolicum babire bumo-aoper frictionem multa et balnearum fre- 

ris superfluitatem ; sin vero spissus quens usus et exercitationes et vecta- 
in eo sanguis dominatur et melancbo- tiones et deambulaliones, adbuc etiam 

iicus continuo flevotomandus est sine et unetiones diaforiticas ea quae velo- 
intermissione; melancboliae autem ba- citer plenitudinem corporis evacuare 

bundantia bis signis agnoscitur : gravi-aSpossunt; quodsi baec utique displiceant 

tas cum tensione sentitur in praecordia et aliqua sanguinis plénitude esse per- 

vel thorace. et omnis pars que super spicitur, ut sit melancoiici sanguinis 

umbilico est graviora sunt a consiietu- plénitude, tune omnino necesse est uti 
dine; urina vero multa et pinguis est, flebotomo. Crudus autem .existentes 

sedimen autem turbidum et spissum etSobumores, antequam incipiant generare 
pingue babent, sed et exantbimata, id egritudinem, cautesunt evacuandi; jam 

estpustulae cum inflammatione, nigras autem febrientes nullo modo. Quodsi 

apparent cum dolore; bos taies confes- aliquisestconpraebensusaegritudinem, 

tim flevotomabis et catarticis qui me- nondum autem sit aliqua accidentia, 

lancbolicum deducitbumore purgabis;35bos flebotomari oportet in initie pri- 

qui autem adbuc crudum detinentur mum vir. Qui autem per singulos anuos 

humore cum inceperint egrotare caute in State aegrotare consueveruut de 

sunt flevotomandi; jam autem febrien- pienitudinis passionem et bos fleboto- 

tes nullo modo flevotomabis. Similiter mari oportet primum ingredientem; si- 

et eos qui facile ab egritudine capi un-4o militer autem et qui in primum vir 

tur, iiisi jam cruditate transacta et ca- consueti sunt aegrotare ingredientem 
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tomala. Hü vero qui per tem- primum vir est fl( 
eli suât egrolare, si primum tem autem freqi 

spectant aegritiiclinem in- primum vir déficit 

num vir llevotomentur; sin dus, maxime ante 
ito plethorae habundantiam 6 

otus est egrotare déficiente 

r flevotomandus est. 

[CiiApiTHE vin, p. i4.] 

■ De aparfereseos. De apoferi 

evacuari expedit sanguinem His quibus evac 

lis convenit mitigare évacua- ria est fieri et virti 

in minorem facire detractio-10convenit differere 

erum post modicum epafe- iatare ; et si causa 

e modicam donec tertio ei inprimis minor es 
languis; quod si modicum et apoferisin nece 

fuerit tulisse, et tertio si vo- et tertio_est Cenda 

ris sanguinem, quemadmo-iSgeritpienitudoind: 
llis fit qui babent plethoram Quando autem ex 

m humorum, Quando fer- tum exardescit et 

inis plenitudo adcendit acu- citât febrem et eva 

brem, subetanea est évacua- oportet, evaciietur 

a ut evacuetur usque ad an-socontemplandum \ 

idtendendo virtutem ; scio sicut in quendam 

îiiquibus usque ad eminas sanguinem detraxi 

inguinem detraxisse, ita ut notae non me pin^ 

ion piguit me incidere for- fortassis vena. Cor 

Oportet autem cui sanguisaSevacuare puisüm « 

m adbuc currit puisum ejus adhuc sanguinem 
oniateat eum ne proangus- iateat ne pro angi 
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quantilas evacuationis esse debet in quantitate evacuatio fieri débet in quan- 

juinti'in mmorantur. Contempiandum tum minuitur virtus. Contempiandum 

est iterum qualem naturam, id est lia- est etiam post haec qualis sit natura 

bitudinem corporis sit, qui flevotoman- hominis ipsius : quorum enim magnas 
dus est homo qui grandes babent venas Ssunt venas et corpore magri sunt me- 

et neque nimis pinguis neque nimis diocriter, et non sunt aibi, et neque 

exiguus est, sed in utramque media est floxas et molles carnes babent vel dili- 

natura ; et si fuscus est corpore securus gatas, bos securus amplius évacuas ; qui 

auferis sanguinem; nam hii qui natura autem et contrario sunt parcendo eva- 
sunt corpore pingues, aut nimis exigui, ,ocitas eos; sanguinem igitur babent mo- 

vel albo sunt corpore, aut molles babent dicum et nimium eventantes faciiius 

carnes et delicati sunt, ciitn cautela par- defîciunt. Secundum banc igitur ratio- 

cius auferis sanguinem ; quia minus in nem neque pueri llebotomandi sunt 

eis babundat vel dominatur sanguis. et ante annos quattuordecim aetatem ha- 

facile angustias incurrunt, et cito mi-isbentes; post i t n ] tt dm an- 

nuantnr virtute et deficiunt. Secundum nos si congregatus sit multitude san- 

ipsa etiam rationem neque pueri flevo- guinis et tempus sit primum vir, aut 

tomandi sunt usque ad decem et quat- temperatus sit loci aer, et puer babun- 

tuor annos ; post autem bos annos si dans sanguinem fuerit natura fleboto- 

cougregatafuerit sanguinis plénitude et20mari debet, et adhuc magis si passio 

tempus fuerit primum vir et regio tem- vehemens supervenit. Evacuas ergo ple- 

perâta, et ipse puer naturaliter sangui- rumque usque uua emina; inprimis 

nem babundat, auferis sanguinem ; quodsi tibi videtur eum virtutem ba- 

adhuc autem magis si aegritudinem bere fortem adauges in apoferesin me- 

malam incurrat. Evacuas autem in pri-asdicamina. Eos vero quijam septuaginta 

mis usque ad unam ut satis eminam; annos gerunt, si virtute sunt fortes et 

si autem videtur tibi virtutem esse for- flebotomari sunt consueti, flebotomari 

tem, addis in epaferisin mediam emi- debet. Adtendere autem oportet curren- 

nam. Quemadmodum et senioribus ob- tem sanguinem quale colore vel consti- 

servandum est a septuagensimo annoSotutione sit ; si pinguis est aut tenues et 

gerunt si fortes fuerint et aegritudo com- maxime quando mllammallones causa 

pulerit, adbuc et amplius poterunt fie- sanguis detrahitur. 

votomari, sed cum timoré. Oportet enim 

sanguinem currentem colorem adten¬ 

dere et si spissum est aut tenuis vel pu-3,5 

tridus aut si corruptus est, et maxime 

quando flegmonis causa flevotomia ad- 

hibentur. 
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[Chapitre X, p. 16.] 

Qaales simt venue incidcndae. Qiiales sant in singulis passiouibiu 

' incidendas per loca venus. 

Aiitispasin fit quando ex ipsa parte Antespar pareus igitur causa 

que infirmatur proximo patienti loco recta sunt ad eum locum qui patitur ut 
vcna inciditui- : splenem igitur patien- sanguis exinde fluat incidenda est vena 

tem secus minore digito de manu sinis- spien patientem de sinistra manu secus 

tra , aut certe ex bracio vena jossana 5digito majore; incidenda est vena aut de ’ 
que cubito proxima est, auferendus est brachiosinistrequaeest cubitoproxima. 
sanguis, Pieuriticis vero ex parte ipsa Pleureticis autem ex ipsa parte quae do- 

in qua dolor est flevotomandus est. iet sanguis est auferendus. Ad ocnlorum 
Oculis autem dolentibus vaide juvatur vero dolofes jubanlur magnifiée si capi- 

si ex ipsa parte que plus dolit de bracio lo taies incidatur vena ; Ires enim sunt ve- 

capitalis incidatur vena ; in bracio enim nas in brachio : una quae est proxima 

très sunt venae quae flevotomantur ne- cubito quae interior vocatur; alia est 
cessariac : capitalis que est superior, et media matricules dicitur ; tertia est su- 

media que dicitur matricalis, et tertia perior quae vocatur capitales. Inferior 

inferior, gubito proxima, que dicitur15ergo quae est quam greci edo vocant, 

jossana. Nam josana flevotomatur que- haecquaeininferioribuspartibus mem- 
cumque sub cervicibus surgunt passio- bra suntposita sub collo si lésa sunt loca 

nés; capitales vero quae circa caput flebotomus adhibetur; capitales fleboto- 
aut faciem vel capite nascuntur aegri- mafur si circa caput aut facie passio ge- 

tudines; matricales autem utrisque suc-2oneretur, .media vero iitrisque partlbus 
currit laborantibus. Guipas autem lie- expediens est. Sub media igitur vena 

votomiae sunt singulis venis; matrici nervussubjacitconjunctus.subinteriora 

venaenervus subjacetjunctus, jossanae vena arteria subjaeit conjuncla, et ideo 
vero subacit arteria quam oportet caute caute llebotomandi sunt; capitales vero 

incidi ne arteria tangatur; capitales sSvenaomnino sine periculo inciditur. Sed 
autem vena sine periculo inciditur si cum inciditur contingit ut dolores in e,a 

de seuiel fuerit percussa. Sed quia incisionem consurgant etsit multotem- 

contingit ut bis aut ter percutiatur, ex pore; boc enim patientibus ideo fit qui 

qua re tumores et dolores fréquenter vix de semel inciditur sed bis aut tertio 

nascuntur; nam cum matricalis venaSopercussam dolorem facit; propler quocl 

tangitur, cavendus est nervus, qui si oportet eam sine timoré incidere cum 

pungatur multos et pessimos dolores multa cautilla. Secundum hune modum 

patiuntur, ex qua etiam causa mortis quae inferiores sunt venas in talus vel 

incurrunt periculum. Nam de talo au- inplantis tanguntur, in passionibus qui 

ferendus est sanguis sciaticis, vissicae35circa femora aut vissica aut in matrice 

passionibus vel matricis ; in renum vero fiunt vel in renibus oportet. Enim inci- 
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passionem ex utraque parte est aufe- pientem inflammationem antespasin fa- 
renclus. Opoftet autem incoante dolore cere ; in autem diutlirnam inflammatio- 

antispasin facere, metucentisin autem, nem ex ipsis qui patiu ntur locis, est toi- 

i(l est ex ipsa viclnitate auferendus est iendus de proximo sanguis. In quibus 
sanguis, quia diuturnas.Quibus 5autem corporibus nihilpatiturmembrus 

autem corporibus nihii patientera mem- auferendus est sanguis in primum vir 

brum succurrimus evacuando primum intrante omnis vena aequaliter media 
vir intrante ; ut flevotometur melius estincidenda; hoc omnibvis utilissimum 

[Chapitre xi, p. 18.] 

De apto temporc flevotomkie. Qualis tempus est utila uJ 
tollendum. 

In omni diei oras llevotomus adhi-10 In omni die vel tempore fleboton.u... 

beri potest, vel in nocte; contemplan- adbiberi potest, et in noctem contem- 

dum est ut febrientes in declinatione plationem adhibit; febrientes vero in 

auferatur; sine febri vero opus haben- declinationem flebotomas, decidentem 
tibus hoc adjutorium secundum causae particularem commotionem; illi vero 
magnitudinem adhibendus est; nihil iSqui sine febrae simt, etboc opus babent 

taie urguente utile est mane flevoto- adjutorium, ex magnitudinem passioms 

mum adbiberi, ita tamen ut ante una in quibus flebotomari opus babent, non 

ora vigilans sit, nam et post balneum aliqua urguente autprohibentem causa, 

aliqui hutilem esse; optimum est etiam optimum est matutinum tempus flebo- 
post deambulationem aliquos et post^otomo adhibere ut post somno una hora 

opéra flevotomare. Epaferesin vero tem- vigilasset, et duas vel plus et post bal- 

pus est eos quos simpliciter flevotomare neum utile est flebotomus vel antequam 

volumus; post una ora fiat quibus anti- tollant deambulantibus atiquas autem 
spasin, post alia die epaferesin facere agentibusconsuetasactionesnoninpedit 

melius est. a5post Kaec flebotomari. Apoferisin autem 
tempus est quos bis evacuare volumus, 

in ipsa die facimus antaspasin, utique 

si altéra die fiat apoferisis utilius est. 

, [Chapitre xii, p. 19.] 

De. arteriothomia. De arterias incickndas. Galems. 

Arterias enim dividuntur a medicis Arterias igitur incidunt medici in 

in temporibus probter oculonim des-3otemporibus propter reumam oculorum 

cindente reuma ciim spiritus babun- quao cum calida lacrima et ventositate 

dantiam ; pos[t] auribus igitur incidunt spiritus proveniunt ; de rétro autem post 
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propter scotosin capite pationtibus, et aurcs scotomatici fmnt, et bis maxime 
maxime his qui mnlto tempore doîorem quibus diiiturnus capitis dolor cum ca- 

capitis cum calidis spiritus babundan- iore ventositatis arteriis patiuntur. Etiam 
tiam patiuntur. Sed et aiiarum passio- et in aiiis passionibus circa caput acce- 

mim in capite longiquas oonsisteutiiim odentibus diuturni.s aiiqui arteriotbo- 
ai-teriolbomias po.st aures faciunt; aiii miam utuntur de rétro post aures; alii 

igitur incidere arterias pigent, propter autem incisuras arteriarum pigent fa- 

diBîcultatem fusione sanguinis repri- cere propter efFusionem nimium san- 

mendam, et quoniam divisio ipsa in ci- guinis, et quia divisio ipsa in cicatrice 
catrice veniens aneurisma facit. lo soient aniorisma facere. 

[Chapitre xiii, p. 20.] 

De cocurhilis, id est ventosis. De cocurbilarum aso. Galeiias. 

Neque initio passionis neque pletbo- Ventosas igitur neque in initio pas- 

ricis constitutis ventosas oportet adbi- sionis neque pletboricis exsistentibus 

beri nisi antea evacuatio fiat corporis, utilis sunt nisi prius antea evacuetur 
ut non jam supercurrat umor in locis corpus et nullus jam supercurrit bu- 

patientibus deinceps quod in loco re-iSmor; in ipso loco tune imponi oportet 

manserit bumor et desuper non super- ventosas et movere cum violentia et fo- 

furiditur educendus est foris. Caute ras trabendum evellere. Cum cautella 

tamen oportet ventosas ponere juxta autem ventosa secus mamilla estinpo- 

mamillas, nam si infigantur mamillis, nenda; adfîxa enim ventosa difficile 

interdum evelli non possunt; si ergosoevellitur; quodsi baec evenerit, spon- 

contigerit, oportet spongeas ex calida giam calidam super ventosam oportet 

aqua expressas ventosis superponere; inponere; si enim largiori possunt; 

per boc largantur facile ; sin minus in- quodsi non relata fuerit pertundenda 

fixe maneant, pertundendae sunt ut sunt. 
possint evelli..' 35 

[Chapitre xiv, p. 20.] 

De incaraxalione tybiarum. Apolloni De incaraxationem tibiaram. 

autoris ‘. . i Apollonius. 

Venam incidere per singulos annos Vena incisa saepius in anno utilem 

non esthutile extimandum, quiasimul non est existimandum quia simul cum 

cum sanguine multus emanat vitalis multa sanguinis vitalis emmanat spi- 

spiritus; hune ergo consumptum t on- ritus; hoc igitur deminuto frequentius 

J iti a toto cor[poi’]6 infrigdiscit, etSototus infrigdatur corpus et omnis na- 

omnia naturalia officia pejora elficiun- turales operatio deteriorata consumi- 

‘ Le chapitre De sangaisugaf précède cefui-ci dans Aa. 
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ur; temptaYi ei-go ego non propria loca 
que patiebaiitur, ici est tibias, inca- 

raxare, et exinde auferi sanguinem. 
Optimum enim b oc adjütorium inven- 

tuin est ad sanitatem confirmandam vel 
ad recuperationem corporis cum fuerit 

aliqua passio generata; juvat igitur in- 
caraxatio tibiaruiu oculorum diutunia 

reuma consistentem, vel ad omnes quae 

circa caput esse coustiterint passiones,i 

aut in tborace; nam de synance labo- 
rantibus et constipationes que in iocis 

ipsis fiunt soivere possuiit que in bra- 

ciis ... si fiant . . incarationes. 

[Chapitre 

De sanguuugas. 

Sanguiaugas antequam ponantur una 

die et noctu abstinendae sunt, i3t sangui- 

nera modice proptor nutrimentum dari 

debet. Locum ubi pon[enjdas sunt, ni- 

trum délavas et unguis sanguine aliquo 
locum et vaporas ; sanguisugas enim 2 

mittis in aqua tepida munda et cnrn 

spungia detergis omnem bromum ex 

ipsis; et sic ponis. Cum autem infixerint 

etper se cadere noluerint, spargis salem 

super os ipsarum aut cinerem. Et cum : 

ceciderunt fomentabis spongiis locum ; 

et si sanguis Huit iiirois, galla usta aut 

spongea usla nova ti[n]cta in peculq 

pulver superspargis et çarta acetq inlusa 

superimponis. ' ■ 

[Chapitre 

Galeiii de catarlicos. 

Sana habentibus corpora molesta aut 

superflua est ventris purgatio ; etenim co- 

mestiones vel tortiones excitât et diffici- 

tur ; temptavi ergo non in propriis locis 

sed tantum in tibiis auferre sanguinem 

per caraxationem. Quam probavi utilis- 
simum esse adjutorium ad sanitatem 

5 conservandam et ad réparationem. esse 
totius corporis cum fuerit factum; ju- 

bat autem haec incaraxatio in ocuiis 
dmturnam factam reumaticam passio- 

nem et ad capitis omnes quae fiunt 

opâssiones; jubat et thoracis et ad sy- 

nances, et constipationem o'mnium lo- 

corum factas dissolvit ; oportet etiam et 

per ipsis locis patientibus fieri inca- 

raxationes. 

De saiiÿmsagas. Antellas auctor, 

LO Sanguisucas enim oportet habere ita 

ut absteneantur die una et modicum 

sanguinem in escam accipiant. Quando 

vero inponendae sunt ante cum nitro 

lavas et ipsa loca lenis sanguinem aut 

O fumentas ; sanguisucas autem in aqua 

mittes tepidam munda; et sic eas ponis 
et superponis spongia ut plenas cadant. 

Quodsi se ab ulcéré non dimittent salem 

supra os earum mittis aut cinerem, et 

5 mox oadent. Et cum ceciderint fumentas 

cum spongia loca ; quodsi sanguis mul- 

tum Huit, galla husta aut spongia nova 

infusa in pecula et husta, pulver super¬ 

spargis et superponis carta aceto in- 

XVI, p. aa.] 

De catharticis. Galeims. 

Sana corpora habentibus superfluum 

est dare catbartiçum, etenim strofis et 

doloribus nimiis adlliguntur et difficile 
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lis aul, non iiulla fil jiiiraatio. Adhuc fit purgatio. Ad lioc citius angustlas pa- 
angustias patiuntur qui sam purgantur, tiimtur hii qui sani sunt, aegrotantes au- 
aegrotantes autem si non auticipati fue- tem si minime evacuantur nocit; unde 

rint in pejus gravantur ; oportet ergo anticipare oportet ut intrante primum 

purgareeosintranteprimumver, quaiia 6vir purgentur epyiemtici, asmaticis, 
suntepiiempticaepassiones.astomatica, fleiigmatici, artritici, qui autem calida 

quaefleumaeducunt, arthriticosautem, sunt natura multum quodamara cofera 
quam quidem simul calefaciant choiera, deponit dabis, qui autem corpori frigidi 

que autem cum tumore sunt frigidis bu- sunt quod flegma educit dabis. Oportet 

moribusgeneranturexflegmatae.Opor-ioautem ante extenuare et incidere pin- 
tot autem antea suptiliari vel extenuare gués et gluttinosus humores et porus 

spissosetpingueshumoreset meatusper percussisti percurrunt et trahuntur ca- 

quos transitum faciunt aut facturi sunt tharticum aperiendi sunt haec utiliter 

per catarticum relaxari vel aperiendi fit omnia. In initio igitur orodes, id est 

erunt,utbenepurgenturperomniaaegri.i5sero similis, et adhuc tenues humores 

tudines. Initio ergo si orodes, hoc est si fuerint, spectanda est digestio quodsi 
tenues et aquosi sero simiies humores pinguis sunt et gluttinosi quaiia sunt 

fuerint, purgahis; nam pinguis et spissi flegma etmelancolicus humor^inaegri- 

velglutinosihumores si cognoverisesse, tudimbus autem dmturms semper di- 

spectabis digestionem fieri quia nature20gestio spectanda est; in autem acutis 

sunt tarde movi vel optimsi, quaiia sunt passionibus cum urguit etiam in initio 

flegmatici et melancholici humores; qui possibile est catharticum dare cum cau- 

ergojamhishumoribusegrotantdiutur- tela multa motus humores existentes et 

nas incidunt passiones.digestio largos vel fluentes; in autem alicubi in 

eorum specteturhumorum; in acutis au-2ônno infixus Ipco aliquo alio adjutorium 

tem passionibus quando urguit humoris oportet movere et neque catharticum 
habundantia, id est ipsa se natura hn- dare priusquam digestionem faciat in 

morum largaverit, possibile est cum quolibet tempore terminatio fiat. Pur- 

cautelamultamedicaminapurgari,moto gativis autem medicaminibus non sus- 

jam humore constituto cum largatus estSotinens sthomacus admixtio inventa est 

et finit; nam qui in aliquo infixus loco bene olentibus et suavibus seminibus 

fueritconstrictus.nequealiquoalioadju- vel herbis, ut non sola neque pura vir- 

torio oportet moveri, neque medicamine tus eorum tangat stomachum et vomica 
antequam digestione ipse humpr faciat excitet. 

in quolibet tempore aegritudinis deter-35 

minationem faciat. Purgativa autem me- 

dicamina malitiosa et odibiles sunt slo- 

macho ; ideo adinventa sunt suavia et de- 

lectabilia stomacho species ne catartici 

de subito tangendo eis subraersioncm ge- 4o 

n ere t magi s quam purgationem procuret. 
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[Chapitre xyh, p. 24.] 

• Quaesiintcalarticaiosaperventrepurgant. Qaae sunt guae purgant. veiilrem 

Elieborus niger purgat choiera, ma- Elleborus niger purgat ventrem cole- 
ximenigraetflegma;daturautemmixtus ricum et flegmaticum humorem; datur 

diacridius ut in drauma una ellehori ad- autem mixta scamunia; si enim mitijis 

das diacridiu obolos très ; si autem mitius ^ volueris purgare, elleborum sufficit, tri- 

volueris purgare radices eliebori siccas 5 tara siccam radicem supersparsam in 

et tritas pulver dabis in vino duici aut dulce vino aut in oxymelle quantum 

oximelle pensum draumas duas; radices pensum duas sunt grammas sed et cum 

etiam eliebori si coquantur cum lenticla lenticla cocta aut cum ptysanas aut cum 

aut in suco ptysane vel in jus gallinae et jus gallinae sorbere dabis ; si autem cum 
l^ibatiirideducithumores.Optimeautemioscamunia miscis triobolon unum cum 

datur elleborus si catartico admiscean- una gramma elleborum dabis. Utilius 

tur suavia et bene olentia, qualia sunt enim facis si cum elleborum admis- 

anesus, petroselinus et dauci semen,' cis anissum et petrosillnum et daucum 

ut delectabilis fiat catarticus. — De coco propter suavitatis gratiam. — De ciiidio 

gnidio : Cnidio cocos purgat fleuma etiScoccii ; Cnidio coccus autem purgat 

choiera et magis acosos vel orodes pur- flegma et colera et aquosus multumbu- 

gat humores, est enim ignatam et acuta mores ; est quidem ignitas et acute pur- 

purgat. Dantur enim grana numéro xxx ; gai. Das autem grana numéro xxx ; si 

si autem mitius purgare volueris dabis autem mitiuspurgarevis dabis granaxxi. 

grana xxi.mel et alfita et in mulsa^oPurgatas et quae inlrinsecus sunt trita 

dabis bibere; melius est si cum vino cum mel et alfita in nmlsa bibere; me- 
bibatur. Accepta vero potione oleum lius autem facis cum vino bibat. übi 

modice sorbeat ut ejüs fauces non in- enim biberitmodicumoleosorbatutnon 

cendiantur. Adcipitur etiam et cum mel indat guilam. Accipiuntur autem et cum 

cocto grana tunso. — De herba mercu-ssmelcoctumtritagranas.—Lynngusteos, 

riaîc .-Mercurialis, herba quam Greci li- herba mercarialis : Herbam mercurialis 

nogusten vocant, molles ejus folia, si folia, molles cocta et comestas stercora 

coquantur et edantur, deponit stercora ; sulficienler deponit; sed minus plus 

perata cum vino bibat amplius purgat 3o vino bibat tempqrato.—Polîpodius vero 

ventrem. — De polipodinm : Polipodius deducit flegma et colera et acosus bu- 

deducit flegma et choiera et aquosos mores ; das autem radices pensum Z. il 

humores; dantur enim radices ejus rasae incisa non trita; tritum cum mulsa aut 
in mulsa aut aqua. Nam et cum sardinis aqua molitiosa non est. Et cum sardina 

vel in catara; radices ejus rasae mandu-35 incisa minutatim das manducare ante 

cenfurantepràndium,etslcposteapran- prandium. Purgat autem et in ptysanas 
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cleant.deponuntventrem.Purgantetiam coctas et in jus gailinae radix coda das 
et cum ptysane sucos aut in jus gailinae bibere flante vento dextro, id est aqui. 

radix ejus fuerit coda etpota. —De colo- ione. — Fycionia, id est coloquenteda : 
quintidas : Coloquintidas purgat flegma Coloquenteda purgat flegma et coiera-* 

et choiera; danturautem ejus interiones sdat'ur autem pinsu Z iii, interiones 

inmulsadrag.iii.Mitiusautemsipurgare ipsius in mulsa. Mitius autem purgare 

volueris, évacuas coloquintidas et ejus volentibus semen igitur scioniae proi- 

sémentes ablatas carnes aut lanas ejus cientes impies eam vinum dulce cum la-' 

intra coloquintidas remittis et replis eas nagine sua calefacis incinéré sit aut bul- 

vino dulci et câiefâcis bene ad lenem loüat donec bene calefiat. Hoc das bibere 
ignem et cineres molles, et sic dabis quibus nonviseducerefortiterventrem; 
bibere ; sed melius est si ante pridie dabis autem bis quibus eûtes exantisis et 

replis vino coloquintidas et sic mane livida fit. — Aloes : Aloes autem acutus 

calefacis. Deducit non fortiter ; facit ad quidem non est catarticus ; stomacho au- 

eos quibus in cote exanthemata livida i5tem aptissimus ; dandus est enim usque 

aut nigra nàscuntur. — De aloe : Aloes ad dragma.s duas cum mulsa bibere. 

acutus non est catarticus, sed stomacho Educit autem flegma et coiera. Optimus 

aptissimus est; datur in mulsa. Deducit autem est ut etiam per singnlos si acci- 

enim flegma et choiera. Optimum est piatur dies antequam dormitu vadat ; de- 
etiam si cotidie accipiatur post cena ; aqducit autem cibos non conrumpendo et 

educit stercora et cibos non corrumpit stercora cum bumoribus educit; unde 

nec sitim facit, sed magis nutril. Nam necsitem facit, èl accepta esca bona effi- 

si catapotias ex eo fiant cum suco eau- citur. Unde desideratur et cum suco bras- 

lium ad ciceris vel fabae magnitudinem sieae facias cataputias ad magnitudinem 

et post cena denturduoaut très, purgat25ciceris aut fabae, et exinde accipiantur 

ventrem. Melius est si cum résina tere- duo aut très post cenam ut expediunt 

bintina facta catapotia dentur; etiam et ad evacuandum. Utiliores autem sunt 

si cum mel coctum fiant catapotia, simi- si cum résina terebentina aut lariee 

liter operantur; melius eît si et modi- fiant cataputias de aloe, aut cum mel 

cum admisceatur diacridiu. — De cpi-3ococtum, melius si et scamunia admis- 

thimu : Epythimus choiera nigra deponit ceatur in dragma una aloe scamunia i. 

et flegma; datur enim tritus ettricoscina- — Epjthimam ; Epythimus nigra coiera 

tus cum vino dulci draumas sex, et ad- purgat et flegma ; dabis autem sic : teris 

hucplus cummeletsaleadmixtus.Datur epythimum et tricoscinas et das cum 

autem quibus inflatio fit et ypocondriaciîSvino dulce pinso Z iii; et adhuc amplius 

sunt et quibus epar gravis est et dyfoicis et cum mel salem admiscis cocliarium 

vel qui indigestione patiuntur.—De aga- mesum. Expedit autem bis quibus ven- 

rica : Agaricus purgat fleuma et choiera tositas est, qui et yponcondriaci sunt vel 

sed non acute ; datur autem pinsu Z ii indigeste sunt et quibus epar gravatur 

cum sapa aut mulsa aut oximelle.—4t>vel hii qui difficile suspirant. —Aga- 

Datur etiam et hoc modo confectus, rien : Agaricus purgat flegma et coiera 
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^cr slngulos mcnses aut post clecem ant sed non acute;datur veropensoZii cum 
sati" die'» scrip.jviü teritur cum aceto mulsa aut oxymelle ;—Itracocoytropicis 

cocliariis duobus, cul adclis mellis iiii qui recipit haec : Calcu cecaumenuZi, 

et cum calida aqua dabis bibere vento euforbio Zi, scamonia Zi, ruta viride 

dextra flante ; accipitur hoc per singuios 6 ^ i - stercus columbino aibo Z i, mastice 
nienses aut certe dies decem interpo- Z i, mel dispumatum quod sufiicit; das 

sitis ; facit podagricis et arlbriticis , de- quasi eiectarlum cum cociiaremad man- 
ponit enim spissos bumores. Accipitur ducandum. — Anlidotam panta agula 

etiam et sic : agaricum scrlp. iiii soivis epaticis ; Myrra aristolocia rotunda, ser- 

ciim aqua et addls laricem cocliarem lopullo, bacas lauri, semen rutae, gen- 

unum et cum calida aqua davis bibere, tiana ana uncias singulas facis pulvera 

et sit jejunus usque ora vi ; facit bene tenuissima, çoilegis cum mel spumato, 

podagricis et artriticis. — De euforhiu ; dabis in modum abellana magnitudinis 

Euforbiu purgat aquosos bumores, sae- epaticis febrientibus cum aqua calida, 
plus et cbolericos; est autem acutissi- 15 dipnoicis, id est qui cum tusse banelant 

mus et ignitus; datur enim ydroplcis et et vix spirat, ut tarde revocat spiritum 

cholicis et quibus venter frigidus est; dabis cum mel et acitum, et spleneticis 

nam ceteros turbat Ibrtiter et sitim cum condito; ciauclosis, id est morbo 

facit. Misceri autem oportet suavibus et regio, cum pusca; stomaticis cum vino 
beneolentibus seminibus; datur autemaoCt calida; intestlnis doloribus, id est ve- 

in mulsa pinsum obolos très. — De nenis, cum vino.— Catartico diacera- 

cnicii : Cnicus purgat fleuma et cho- sion : Cerasia nigra matura % i mellis 

lera, non tamen fortiter. Oportet enim optimi%i diagrldio Z- S, conficiens sic : 

semen ejus tritum cuni aqua exprimere sucus cerasiae simul coquis in vaso fic- 

et sucum ejus cum jus galllnae dabis = 5tile: coqultur lente ad carbones et agitas 

bibere ; quod si anisum et me) et amig- de ferula quo usque ad sestarium veniat ; 

dalas misceantur simul liunt cum se- diagridium autem teris et cribellas et in 

mine ipso catapotia. Et dentur Ziiii ; ic- frlgido mlttis ; teris omnia per trlduum, 

tericis utilissimum est. — De scamonia : et mittis in vaso vltrio et das cocliare 
Scamonia ad purgandum nulli catarticoSounum cum aqua calida quiatls tribus; 

minor est, sed omnibus est acutior et in aut si forte erit dabis bis in oxymelle. — 

virtute fortior ; stomacbo odibilis vel or- Datur etiam boc modo confectus per sin- 

ridus et dolores vel strofos aut tortiones gulos menses aut post decem aut satis 

générât, nec non et sitem facit; unde dies agaricu Z viii teris cum acetococlia- 

non sine causa aliqui aloen miscentes35riis duobus fortiter et admisces mel dis- 

dant accipere ; alii etiam thymi comas et pumato-f- iiii et cum calida aqua das bi- 

sale ; alii autem bene olentia siminia ad- bere dextro flante vento. — De euforbio : 

œiscunt. Purgat flegma et choiera et ro- Euforbius purgat acosus bumores, sae- 

bea fortiter. Datur autem pinsu drag. i. plus et colericus acosus bumores saepius 

Nam si amplius datur vomica facit.—St 4oet colericus; est etiam acutissimus et 

post accepta catartico vomica fiat : Si ac- ignitissimus.Facitautemadydropicus et 
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cepto catartico voiiiica generentur, ap- colicus, et quibus frigidissimus est ven* 

piu in aceto infusum masticarejubebis; ter; expedit. Aiiis autem omnibus tur- 
similiter et olivas albas sale contasis bationem fortem facit cum sitem. Pro 

edent; si contineat acinum salis in ore qua re misceri oportet seminibus bene 

multura jubat; haec enim proibent vo- Solentibus : datur aulem cum mulsa pen- 
mica fieri ; nam et coriandrus et puleius sum triobolon unum. — Cnicus : Cnicus 

et calamitis, si bdorentur, prohibent vo- purgat flegma et colera non quidep for¬ 

mica. His autem qui accepit catharticum titer. Oportet autem semen terere et ex- 

requiescat in lectulo modice et calefaciat premere in eo sucus et mescere cum 

sibi ventrem et extremos pedes ; quodsi^ gomo gallinae et sorbere ; si autem anisus* 

mox accepennt et deambulavermt. vo- et melamigdalassimuladmisceanturad' 
mica eis escitatur et in stotçacho consur- hictericus fiunt cataputia expedientes. 

gunt dolores. Et cum ceperit eis venter Datur enim pinsum Ài un sufficienter. 

solvi, surgant et déambulent lente mo- —Scamunia autem nulli horum cathar- 
ventes gressos ; hoc enim magis concitat iSticorum minor est. Neque huic aliquis 

quani si cito déambulent. Facta igitur eorum acutior est neque in virtute for- 

ventris depositione , lecto iterum con- tior; est autem cardialges, id est stomaci 
quiescatvigilando;magisenimconfluunt faciens dolorem cum morsum; habet 

per singula membra in ventre bumo- etiam et malum dolorem et stomacho 

res. Quodsi mordicatio nimia fuerit, ex 30est odibile vèi indelectabiiis et nimiam 

intervalle paulatim sorbere modicum excitati ; pro qua re nec malus est ; aliqui 

aqua calida debet, nam et mordicatio- vero aloe admiscentes dant ; quidam au¬ 
nes delabat et secessos procurât. Quodsi tem thimi coma et sale ; alii vero semen- 

catarticus non movuerit ventrem mulsa tes bene olentes admiscunt. Deducit 

sorbere dabis et n 11 c im | i 1 2 autem colera et flegma fortiter ; purus, 
tum; melius autem est si balanos sup- autem datur pinsu Zi. Si autem bibitur 

ponis de sale et nitro confectos, ut in vomicamovit; — üt non vomant catliar- 

suo ostendimus loco. ticum : quodsi catharticum acceptum vo- 

mitus fiat, appium intingues in aceto et 
Si accepta catartico infraxin passas faerit.masticandum ; sed et olivas albas 

’’ J ' in saie conditas masticet et salem aci- 

Quodsi acceplo catartico non, fuerit num teneat in bore ; haec ergo prohibit 

veiitri solutio, et nihil accipientem lese- vomitum ; ad hoc etiam et coriandos odo- 

rit, riulla ei adhibenda est cura. Quodsi ratus et puleius et calamenthis. Melius 
nausiam postmodum patiatur cum ten-35estautemrequiescentemodicuminlecto 

sione praecordiorum cum ardore sto- et tepefaciat ventrem et extremus pedes ; 

maci aut raembrorum, et angustias quodsi mox deambulare voluerit mul- 

patiatur et venter constrictus non obau- tum vomitum et stomaci dolor et verti- 

diat et mordicatio sit totius corpoi'is, in gines capitis accedunt. Cum autem in 
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balneo ex aqua dulci fréquenter facis 

lavari oleo habiindanti peruncto. Quodsi 

ardoi* sit nimius et tensio et gravitas sit 

inembroriim, flevotomandus est, et ma¬ 

xime SI naturabter sanguinem babundat 

ipsa natura, et oculos rubros et foris vi- 

deantur a sua natura esse. Na. 

nausietatem habuer. . . . vomere non 

possit frequenti balneo et vini potione 

diffusa liberabitur; quibus etiarn sii 

.ventris constrictio est clisterem adbi- 

bis. Quodsi causa adbuc maneat in ea 

quae dicta sunt diutius observando 

ad sanitatem revertitur; encctionem 

vero utalur ex oleo rosalo aut ex ali-i 

quibus abis qui venlositatem amputare 

NOPSIS, I, i8. 821 
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conpositionem solutiones venter coepe- 
rit venire tune etiam deambulel juben- 

. dus est; et lente submovere se debet; 

hoc enim magis inritatur venter quam 
5 si acute vel cum impetum ambulet. Ve- 

niente ergo evacuationem ventris sub- 

javit se et requiescat; vigilans magis 

enim confluit. Tune etiam sorbat pau- 

latim cum aceto modico aqua calida, 

O etenim mordicationes in ventre delabat 

et evacuationes invitât. Qui'autem non 

purgantur mulsa sorbat et nitrum tri¬ 

tura cum aqua dabis ; melius tamen facis 

si balanon subponas de sale et nife-o 
5 confectus. 

[Chapiibe : 

De üomitii Ilufmi aacloris. 

Vomica fleumain 'purgat et caput 

leviat, nam cura animositate cibos ac- 

cipientibus valde nocet. Prohibendas 
sunt ergo que dicta sunt bis qui vomere 

volunt et accipere que sunt stiptica et , 

sicca, sed quara quidemduiciorimodum 

et humidiori offerendi sunt cibi; de 

acrimoniis vero reprobati sunt. Rafani a 

esse Rutiles et erucae et sardinas vete- 

res et origanus virides et cepas modice et 

porros. Haec enim expediunt [vojmica 

facienda ; e leguminibus autem ptysanae 

sucus cum mel et fabae farina et quamS 

maxime carnes earum, unde non solum 

sucus eorum accipiendi sunt, sed ipsrs 

granum gluliendi .sunt. Et non sunt 

..iinium masticandi • cocta autem sint 

omnia mollia. Vinus autem quam dul-3 

wssimus est elligendus; haec enim su- 

Pornataut stomacho, nam et ipsam po- 

Bufii ad vomica movenda. 

Ut facile quis vomat modus dlxît fa¬ 

cile movere vomicam etenim flegma 
oevacuat et caput lèvera reddit et qui 

cum animositate manducantes indigesti 

. fîunt et vinum multum accipientes le- 

duntur. Prohibenda sunt igitur quae 

accipiunt non areptka et sicca sed 

5 quam quidem dulciora et humida de- 

bent esse et quae acria sunt. Videtur 

autem in bis cum l'afanis bene proba- 

bilessunt, eteruca etsalsamentaveteres 

et origanu viride, et cepas modice et 

oporrus. Jubat autem vomentes, et legu- 

mina et ptysanas mel habentem et de 

faba farina et babundantius carnes, sed 

ut non solum sucus eorum accipiant, 

sed et totus granus simul gluttiant. 

sNeque enim masticehtur satis tricare 

debet vomere ; in coctionem autem mol¬ 

lia omnia sint. Certum est autem quod 
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tionem tepidam utantur. Oportct etiatn 

et amigdaias infusas in mulsa accipere 

et dulcia gustare; tune et melones et 

cucumeris sementes infusas et tritas 

cum mel accipere. Et si radicem cucu- 1 

meris tritam cum mei accipiat, simili- 

ter prestat; qui autem fortiter vomere 

volunt, narcissi bulbus coctos in aqua 

edere cum vino temperata bibat. Pro- 

vocat autem vomica si ex oleo yrino i 

perunctos digitos et in gutture misses 

inritetur. His vero qui vomire habet 

non cesset vel intermittat donec omnia 

pervomanlur. Post vomitum vero la- 

vanda est faciès vel os cum posca auti 

aqua; haec enim dentibus expedit et 

caput leviat. 

lix alio aatore de raj'anis 

Dantur autem ralam ter aut quater 

post cena; jejunis autem semel aut bis ai 

erunt dandi. Eligendi sunt rafani acres 

nimis et recentes, et inciduntur in sub¬ 

tiles lamnas, et ante duas aut très oras 

quam accipiantur in oxymelle infusas 

dabis ut manducent ad satietatem ex a; 

pieno, et quidquid manducant ex ipso 

oxymelle saepius sorbeant; post haec 

usque ad oras duo déambulent, deinde 

bibat aqua calida multum et digito in- 

misso m gutture aut pinnas vomicam3t 

inritabis ita ut digitum aut pinnas in 

oleo cebario aut oleo yrino infundas. 

Item rafani cum elleboro albo dabis sic : 

ellebori albi radices draumas très in 

rafams msens, antea ergo punguntur 3 

ipsi rafani cum calamo et sic inscris 

’ Ce chapilic, fourni par Aa et La, manqi 

et vinus dulces elegendus est; iste enim 

supernatante et tepidus est bibendus 
Oportet autem et amigdaias in mel in- 

tinctas comedere et quaecumque sunt 
i dulcia gustanda sunt ; tune et melones et 

cocumeres semen infusa et trita cum 

mel offerenda sunt. Sed et radix cocu- 

meris trita cum mel datur ; qui autem 

fortiter volunt vomere narcissum mu- 

otatur; bulbus ejus coctus in aqua et 

temperatur cum vino ortas ut bibat. 

Et post haec vomica provocas intinctos 

digitos yrino et sic vomica inritas. Est 

nimis emeticus et non cessare et inter- 

smittere ad très vomitus. Tune os lavet 

et facicm fumentare cum pusca acosa ; 

hoc dentibus expedit et levior caput 

Ad: vomicam cum rafams aiU cum clleborii 
faciendmn. Filumina. 

Vomicam facis ter aut quater post 

jcihum; jejunis autem facis ex rafanis 

semel aut bis. Si autem rafani acres ni¬ 

mis , id est radices recentes exfossas, et 

incidunt in petatalis tenuissimis ante 

duas aut très horas quam accipiant in 

5 oxymelle infunduntur; postea dabis ad 

comedendum quantum ad satietatem 

sulHcera possint rafani; manducando 

autem sorbat oxymelle; post autem co- 

mederit deambulet; tertia vero hora ac¬ 

cipiat ad bibendum aqua tepida multum 

quantum potuerit, sic dignitos aut pm- 

nas in ore miissas inritanda est vomica. 

Confîciuntur autem rafani alio modo 
cum elleborum albo sic : elleboro albo 

5 Z iii in rafanis inseruntur; ante vero 
purgantur cum calamo ipse rafanis et 



ORIBASE, SYNOPSIS, I, 39. 823 

elieborum; nam alio modo non potest sic postea in ipsis foraminibus ellebori 

quia molles sunt radices ellebori ; ma- mittuntur radices; aliter autem inmitti 
néant igitur intra rafanos nocte tota; non possunt propter quia molles sunt; 

mane vero excutiuntur radices ellebori, radices ellebori et una sic permanent 

et incisos rafanos das in oximelle infuses 5 nocte, alia die proiectas radices ellebori 

ut supra de rafanis dictum est. Oximel- sanus et supi’aincisus et infusus in oxy- 

lem vero facis sic in quibus rafanos melle. Et similiter ad aedendum dabis ; 

dare debeas ; mel cyatum unum, aquae et vomica facit. 
cyatos duo, aceti cyatos très ; coqiiis ad 

medietatem. 10 

|Chapitre XIX, p. 3i.] 

De clysteres Unes Rufi cmctoris. De clysteres Raja. 

Clysteres sunt lenes, sunt et acres; Énectiones quae cum clystere liunt 

lenes ergo sunt, aqua per se ipsa prop- sunt molles vel lenes, sunt acres, apali 

ter producenda stercora in synocis fe- autem et lenes sunt, aqua tepida et 

bribus vel malitiosis et de longa infirmi- oleum mixta quae illis sunt neeessaria 

tate convalescentes cum difficultatem 16ut provocem ventrem causa stercoris in 

stercora deponunt; ad eosenim quiven- synocis febribus et causis malitiosis et 

tositatem patiunturcalidam inicis, nam bis quibus ex diuturna egritudine de- 
lepida magis ventositatem excitât. Feni tenit.etad infraxin epatis sive ad misti- 

greci autem decoctio inicienda est femi- ficationem capitis; etnonsoiumsquibala 

nis et delicatis hominibus ; malvarumaosed et flegma educunt ut recuperentur 

vero decoctionem in quibus siccietas est et infundantur ; acres vero sunt qui cum 

vel mordicatio utenda est. Furfuruiu au- mel et sale et de apozima coloquintidae 

tem sed et alicae et farris et panis suco- et centauriae et niti-u fiunt ; bi prosunt 

rum decoctio nutriunt infîrmum et con- coio vel io aut scia patientlbus ad sol- 

tinent corpus, et faciunt maxime postaôvendum ventrem; ventositatem igitur 

evacuationem scibalarum, ut nutri- patientlbus calida; quae autem absque 

mentum praestent ; expedit igîtur et bis ventositate sunt tepida inicienda sunt et 

qui in summitale intestinaruin tonica- paulatim expremendum est. Feni greci 

rum habent ulcéra. Jubantur etiam bii vero decoctionem utimur ad mulierum 

taies si in ptisanae suco resolutus ini-3o causas vel qui delegati sunt corpore; 

tiantur. Betae autem decocti sucos si malvas vero maxime ad eos utimur qui 

iniciasper ciysterem j ubat eos qui in- siccitatem corporis patiuntur; lini se- 

IratiUai um tortiones et spalmos patiun- minis autem apozima enicimus quibus 

lui, oolvit et scibula, niordicutiones mordicationes fiunt intestims. De for- 

amputat. Andiagnis, id est porclaclae,36foris autem eneetiones fiunt sed et de 

autem suços hutiie est ad iguitas inte- alica vel pane aut fai’re quaedam ex se 

riores partes et quibus duras scibalas nutrimenta participant; et ideo saepius 
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ventei luiisos ïamni et ani cum evaciiationem seykilfinini 

meatos habentibus vel interioribus par- mentum corporisprestante adjuvant- ad 

tibus eresipela sit generata, cui si ad- ulcéra vero iiitestinarum quae non sunt 

misceas ovum. Et oleum facit ad fleg- in alto baec enectiones subveniunt. Ju- 

mones et quibus strofî fiunt ex ventosi- Sbant autem ad baec si praedictis aut 
tatem ; solvit etiam omnem ïentosilatem cum ptysane sucus si adeps admisceatur 

ex spiritus babundantiam generatam; porcinus. Bete autem sucus aut apozima 
ad iHflammationes et tensiones et frig- eos enecimus qui tortiones patiuntur 

dores vel vulnerationes intestinarum intestinorum aut dolores ; deponit enim 

clysterem bacae lauri; faciunt etiamioscybala et flegma fortiter; unde et ad 

baec ad eos qui ex frigdore febriunt. epaticus facit et ad spasmus; educit 

Lactés autem iniciuntur, ad ulcéra uel autem scybalas et diuturnis odaxismis 

flegmones m intestinis renibus vissicae resistit; daoxismus dicitur mordicatio 
vel matrici consistentibus admiscetur sive proritus. Porcacle autem sucus uti- 

.to, et . . . mel et adeps anse- i5lis est ad eos quibus ignitas aliquas sub- 

rinus aut porcinus ; ydreleon , id est secuntur causas et quibus venter scyba- 

aqua et oleum, adbibetur ubi tinsiones las duras facit; item ut meatus de ano 

in visceribus detento istercore generan- nimium extendatur per scybala et ad 

tur; simili modo etiam asfaltus cum ex erisipilatodes passiones admixtum ei 
frigdore provenerit ; butyrus enim tune 20 sucum ovum. Et oleum et enices ad om- 

inicitur quando inflammationem anus nés inflammationes; boc ipsum etiam 

babuerit, et scibalas continetur et sor- jubat quibus strofî fîunt; ad Ventosita- 

dita in intestinis fuerit ulcéré; malva tem vero solvendas' quae ex frigdore 

decoctio ad longos strofos et inllamma- nascuntur facit si coquantur in oleo 

tiones et intestinarum uel in ano factasaSruta^ut cyminum aut anetum aut lau- 

succurrit. Mulsa vero inicitur quando rum; bii eniciuntur, et qui ex frigdore 

sine dolore manent partes et insolubilis febriunt similiter. Magnifiée autem ini- 

est stercus. Vinum autem et oleum aut citur ad ulcéra et inflammationes intes- 

sucum ptysanae aut malvae decoctio- tinarum lactés, nam ad tumores intesti- 

nem tune inicitur quando opium aliquisSonarum et vissice et matricis cui ammis- 

adeeperit; vinum vero cum oleo roseo cenda est confortandl causa et mel et 
et vittella ovorum aut certe sapa et oleum adeps anserinus aut porcinus ; ydreleus 

tune inicitur quando tenesmum patiun- autem enicitur ad s.ciss e i n m 

tur in initio. Mulsa vero aut lenticula partium stercorls exeuntis; similiter 

decoctione cum mel et ab orobo simili-35 autem et asfaltus si frigdoris causas 
ter, aut ptysanae sucus cum oleo roseo, contlngunt dolores et adbibitur; quod- 

iniclmus, quandoapostema ininleriori- si grandis fuerit infraxis enicies cum 

bus locisrumpitur in intestinis aut eboli oleo asfalano sive butyrum ; buturus 
intestlno uel alibi. Mensura autem inec- autem quibus ex inflammationem con- 

tionis est non plus quam très aeminas4o tenetur in longaone intestine scybala et 

nec minus quam unam eminam, Fre- subdida sunt intestinis ulcéra; malve 
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quenter etiam et duas enicimus eminas. autem sucus aut decoctio ad diuturnos 

Acres vero clysteres utimur sciaticis hor- strofus vel tumores intestinarum et ani 
toprioicisvelsispiritushabuiidantiaven- conpatientes indignationem adliibetur. 

tqsitatem stomachus opprematur ; ema- Mulsa enicitur quando sine dolore et 
gogum clysterem usus est onesiforus, 5 vltio manent ioca intestinarum sterqore 

id est qui sanguinem educit, garus de instituto mode. Vinus autem et oleus 
scluruetsaiemaritima.Conficiturautem aut sucus ptysane miscimd? cum jus 

sic : melie emina media, aqua. % i salis malue et enicimus qui opium accipiunt, 

uncias iii oiio aemina quartario; addunt vinus autem cum oleo roseo enicitur et 
etiam aliiova duo. Qui autem de fungus 10 cum vitella ovarum aut cum sapa et 

moriuntur, iniciuntur nit l ab eut i n rosa cocta.— Enectiones ad tenesmos ; Ad 
etrafani sucos etrutaedecoctioneinano; tenesmum autem molestantem in initio 

aut in bistale intestine paralysin patien- aqua et oieo et mel enicimus, aut cum 

tibus salemoriam inicis; quibus igitur ienticla et decoctione et mel enicimus, 
ascaredas molestantur centauriae de-i5autdeherbudecoctionem; similiteraut 

coctionem cum sale inlcitur, aut absent! ptysane sucus cum oleo roseo bi qui- 
vel lupini decoctionem aut aloe aut busapostema instomachoaut colorupta 

cedriam cum aliqulbus superlus dictis est enicimus. — De mensara cfysteres ; 

decoctionibus; — ego autem usus sum Mensura autem enectiones sunt eminas 

herbae mlotbida potum dedi dlebus tri-aotrès médias, duas emina una. Saepius 

bus quartam partem sextarii et saepius autem enicimus eminas et très in qui- 

sunt elisi; — lumbricis autem cousis- bus maxime mflammatlones et ulcera- 

lentibus lupinorum decoctione aut aqua tiones in intestine sont longaone, et re¬ 

in qua infunduntur aut rus aut Salem praemit que sunt superposita scybala. 

iniciuntur; conationes inminentlbu3,a5— De clysteres acros : Clysteres acros 

Salem inicis ; si autem sanguinem fa- utimur ad sciatlcos et susplrium patien- 
ciunt vulneratis intestlnis poligonlae tibus, et ut non ad stomatico sit oppres- 

sucum aut plantagmis aut myrtae m- sio ventositatis splrltus clysteres cma- 

grae in vino coctae. Admiscendum est gogos onlsiforl fit clysteres de garo si- 

imtur supradictis libanum aut acaciaSoluri piscis insalati ex aqua maritima. 

aut ypocistida aut sidia aut stlptiria. Est autem confectio ejus haec ; mel 

Quodsi ulcéra intestinarum sine reuma emina media, aqua maritima eminas 

sunt, lactem iniclendi sunt, caprunum duas aut sali solice très et aqua dulce 

aut bovinum cum lycio Z. ii, aut ges- oleo cotile tetarton une. iiii. Ammiscent 

samia /• iiii; reumatizantes vero ul-35autem allqui ova duo. — Clysteres ad 

cera vel infusa, carta conbusta aut Icn- mortales fungos : Qui fungos adulteros 

tisci cinus aut trociscum diacartum cum comedent enlciendi sunt de nitro et 

aqua ubi stiptlcas herbas coctas fuerint absentio et rafani sucUs et rute dococ- 

inlciendi supt. tionem ; — Clysteris ad paralisin ; lon- 
iogaonis intestina ad paralisin intestin! 

longaonis cum enicitur non continent 
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Item clysleres disintericis Justi 

diatrosofistae. 

Inprimis ciysteres uterls fie suco ori- 

zae rayrta simul decocta partes très tra- 

ganganthe resolutae aut cimi rose apo- 

medicamen; quodsi non contenetu? 
muiti salmoria enicerunt; aiii autem 

saies ammoniacos cocbario mino'-e ad- 

miscuerunt enectioni; nos autem gorno 

Sinsanatas clivas aibas quantum cyati 

sunt sexinicimus;—Clysterm ad lumbri- 
cos ascaredas : quibus àutem ascaredas 

nocent saiemoriam aut centauriae de- 

coctionem inicitur aut absent! aut iu- 
0 pini aut aloe aut cedria cum praedictis 

decoctionibus ; a me autem experimen- 

tatum est sucus myatidos herbae potus 

per dies très quantum est quarta pars 

sextarii; et saepius acceptus bis quibus 

16 ascaredas elidit; — Item ad lumbricus 

clysteris : quibus iumbrici molestantur 

lupinorum decoctionem enices, aut 

bregma ex hoc infundis aut ros aut sa- 

lemoria; — Cljsieres ad tenismun: qui- 

20 bus delectatio adsteliationes fréquenter 

fiunt, salemoria modlee puram enices; 

quod si sanguinem facit aut ulceratio 

est intestim, poligonie aut plantagims 

sucus aut myrtae nigrae in vino decoc- 

aStae enicis. Quibus etiam admiscimus 

aut iibanum aut acaciam aut yposistida 

aut sidias aut stiptirias. — Ciysteres ad 
ulcéra intestinarum in dysuiteria. Disen- 

tericis ergo si ulcerata sunt intestina, si 

3o sine reuma fuerit, cum lacté vaccino aut 

caprino admixto lycio Z il enlcemus cum 

gessamias Z iiü; quod si cum reuma 

multa aut nimia olTusionc fuerit carte con- 

bustae clnus aut lentisci husti cinus aut 

35 diacarto trociscum cum aqua aut ex de¬ 

coctionem stipticarum specierum enicis. 

[Chapitre 

De balanis. 

Balanus utimur saepius' scibalarum 

:.P-35.] 

De balanis, 

Balanus enirn utimur saepius pi’op- 
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causa ut deduca t 1 ( u n me! non coc- ter scybalas educendas et ad eos qui- 
tum thimus inmktus baianos facimus, bus clysteres propter alias causas non 

Conficiuntur autem et ex résina tere- educunt stercc 1 ng 11 i t !m ba- 

bentina et nitru; fiunt etlam et sale lani cum sale asso et mel et de nitro. 

asso cum mel et nitro; interdum et co- 5Thimus autem cum non coctum meile 
^nidium modicu; cum haec et mordi- mixtus. Fiunt etiam balani et résina 

cacionis excitât , propter quod unguen- terebentina et nitru et de coccognodio 

dus est anus oleo. Quodsi pyretrum et admixto mediocriter facit, sed mordi- 

piper mixtum sit facit paralyticis et qui cationcm excitât, propter quod oportet 

ex frigdores inflationcs patiuntur. Nam loloca ipsa oleo tangere. Adbu'c autem et 

et contauria miscetur peci et cerac et piretrum aut piper admiscendus est et 

litadveretri paralysin. Hutile etiam est fit utilis ad parilitycus et bis quibus ex 

infauiibus aciiium salis ano opponere. frigdore nimio inpneumatosis fit. Cen- 

Ktenim conficitur de ficis et nilrum aut tauria autem admiscitur cum pice et 

uya passa cum nitro et cymino., iScera, et fit utilis ad eos quibus paralysis 
in virga patitur. Infantibus autem et 

grano salis ano impositus jubat. Fit au¬ 

tem et de ficos cum nitro balanus aut 

cum uva passa et nitro aut cymino. 

[Chapitre XXI, p. 36.] 

De capilis pargationem. ' Ad caput pnrcjanihlm. 

Capiti consistentes humores per oreao In capitc residentes humores per 

aut per nares est purgatio adhibenda: sputa cducuntur; si quidem parva fît 
quodsi non grandis sit causa masticem ' humectatio molesta, admisces piper 

et piper das masticandum; quodsi plus cum mastice et dabis masticandum; si 

purgare volueris dabis pyretrum et autem amplius caput volueris evacuare 

stafidagria das cum mastice et [gjlyci-aSpyretrum aut stafidagria cum mastice 

riîia masticandum. Nam et anemonis dabis ad masticandum. Sed et anemo- 

radix masticata flegma detrait et cappa- nés herbae utraeque radices masticate 

ris radicis corticem masticata educit bu- flegma educunt et capparls radices, 

mores. Aquosa enim superfluitas ex bis cortices masticata; si est abqua super- 
qiie dicta sunt detrauntur ; nam si pin-3ofluitas, educitur. Pingues autem et 

guis flegma fuerit gargarizius est adhi- gluttinosa flegmatica per gargarismum 

beudus; fit igitur de senape cum oxi- extrahitur, id est senape cum oxymelle 

melle aut sapa et origano aut ysopo de- aut sapa aut origanum aut ysopi in eo 

cocta; ego autem miscui totum cmn decoctio; ego autem miscui cum oxy- 

oxymolle et sinape;—et hoc dedi gar-36 melle senapem; aut certe hoc modo 

garizandum; nam gargarismum de si- confectum origanum -c i, glyciriza 'TÎ, 

nape conficis sic : senapis -r i, infun- pirctro ^i,ysopo '<'i,thimu -ri,senape 
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dis prldiae in aceto emina, alla die une. i, ircus ■^i, stafidagria-c i, puleiu 
sublato de aceto teris diligenter, pau- -.fi, caricas numéro quinque, mel libra 

iatim cum ipso addendo aceto ; et cum una, aceto sextarium i et ‘.f S, sapa '<'iy; 

fbrtiter ad suptiiitatem triveris addis coquis et das ex boc gargarizandum can- 

meilis dispumati eminam, et simnl Starumunum. — Si autem per nares pur- 
totum teris ; et post haec singula quar- gare oportet inritantes cerebrum medi- 

taria per dies très gargarizandum da- caminibus acribus, ex quibus aliqua ex 

bis; —hem alium gargarismum: Cefal- eis sternutaverit ammovent. Purgatvero 

licis ysopu i, origanu-r i, agria per nares anagaiiidis herbae sueus utre- 
stafidos 'C i.senape ii, puleiu fas-ioque anémones; omnes sueus infundun- 

ciculiim unum, meliis lib. ii, sapa ii, tur in naribus vel inmittuntur, ipsi tan- 

acetum -c i; coquis donoc ad tertia ve- tumperseuniuscuiusque.sucns.sedbete 
niât ; parlem sinapem solum lundis et et cocumeris agrestis sueus de foliis in 

in cocto postea mittis ; — Item aliut qui nares missus per se ipsum et cum betae 

extrahit lotos humores principales; stafî-isdecoctionem aut sueus ipsius; ptarmi 

dos agrias iii, eiieboru albu iü, gly- autem, id est sternutamenta crudis bu- 

cirizae radices iii, cyclaminus ysopu moribus qui circa tborace et pulmones 

/i iiii, senape iiii, mel dispumatu sunt et capitis cpntenentur partes non 

^ i, acetu ^ i, aqua de fonte % i; co- expedit. Ideoque inbmmenta oris fiunt 

quis berbas cum aceto et aqua, et pos-ao ad bec saponem replnis cum suco betae 

tea proieceris berbas mittis mel et gar- et inlenis palatum et circa uva et bene 

garizet diebus très. —Quodsi per nares purgat. Hoc irinon dicitur et cito inve- 

purgari opus fnerit sucos anagallis aut nitur, et cui mittitur ad fetra aut spi- 

anemones aut betae et folia cucumeris ritum. Saepius autem usi sumus irinon 

silvatici sucos in naribus singulatim in-30in naribus de gitter cum aceto acro tri- 

fusi purgant, aut simul mixtos cum de- tum aut cum oleo; cum aceto acro boc 

coctione betae facit bene. — Item pur- modo usi sumus : ante una die infun- 

(jatorium capitis ad criidos et spissos hu- ditur in aceto acro, et sic posti'idie tri- 

mores depoiiendos : Saponem soivis cum tum colas ad linteum et in naribus 

suco betae et ex eo medicamine unguisSomittitur; similiter autem et cum oleo 

palatum et uva ; boc ipsud etiam medi- infusum et tritum vel colatum in nari- 

camen inrinon facit. Saepius cum usi bus mittimus cum oleo.Enim Argigenis 

sumus mfundentes m naribus. Similiter cum usus est in constipatione narium, 

etenim gitter cum aceto acro infusum cum aceto autem gitter usus est Criton 

ante una die in ipso aceto, alla die cumSSauctor.—Adhictericus : Cyclamiiii sueus 

ipso aceto teris diligenter et in naribus cum mel ad bictericus boue purgatae e- 

infundis. Eodem igitur modo et cum quali mensura ; fit autem inrimus puluer 
oleo tritus et injectas facit quod et Arci- boc modo confectus : cyclammisiccira- 

genes in obclusiono narimn ntebatur, dicis pulver ..fi, nitro critburus semun- 

illut autem superiorem cum aceto a4ocia;quodsipronltroelateriummiUis,for- 

(ireton aulor ad ictericos utebatur. tioremfacismixtopulverecum canna ant 



ORIBASB, SYNOPSIS, 1, 22-23. 829 
La 

festula exsufilas in naribus ; et cum in 

naribus miseris pulve/ sursum deorsum 
que eum caput ut adtendat faciant et 

sputent bumores qui se in ore coHegunt ; 
a bec purgatio sine molestia fit.— Jtem ad 

aurium causas hoc mùdo inrumm Jacis : 

. Cyclaminis sicci puiver Zxx, yreos Z iiii, 
nitro erithu Z i ; hic evacuat caput et au- 

res pristino revocat audito.—Inrinon ad 

10caputpiirgandam : Gitter -ri, sales amo- 

niacas Z iiii, elaterin Z iiii, tritis admiscis 

oleo sycionio aut yrinum aut cyprinum 

donec ceroti habeat spissitudinem ; repo- 

nis medicamen in buxide cornea et cum 

15 opus fuerit inungues intrinsecus nares, 

et jubeat ut spiritum trahat ad se. Hoc 

inrinon jubat cos qui habent diuturnum 

capitis dolorem et qui oculorum nimia 
babent infusionem : epylemticusjubat; 

ao educent de capite gluttinosus et spissos 

fortiter humores de cerebro qui ibi 

[Chapitre XXII, p. 38.] 

Ad menstrua deducenda. Ad menslrda edacenda. 

ümnia duoretica data purgat mens- Quaecumque enim sunt diuritica 

truam : brassicce radicis decoctio et po- omnia, brassicae radices decoctio pota 

tiim datae purgant, perre radix et ruta=5per se radix et ruta et crisantimuni et 

et crisanlimus et dyptamnus et erucae diptamnum et eruce semen. Movit au- 

semen. Purgat etiam et adpositio oris tem menstrua adposita horis matricis 

matricis qualia sunt ruta contrita cum ruta trita cum mel, aut aneti radices 

me!, aut radices aneti ustae cinus cum hustae, aut cinus earum adpositum, aut 

mel aut cum porri sucus, aut alium tri- 3o smirna trita cum vino, aut leporis coa- 

tum, aut adpositum, aut murra soluta colum. 

ni vino,aut leporis coagulum. 

[Chapitre xxiii, p. 3g.] 

Qaae sudorem movent. Ad snàorem provocandam. 

Sudorem movent herba camimella Ad movendum- sudorem est garni- 
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trita, cum oleo menbra perunguis tota 
fricando siles, pyretrus, cacrios, anissos 
similiter in oleo mi.ssas et tritas, nitrus 

assos cum oleo, flos salis oleo tempe- 

rata opu cyrinaico in aqua resolutnm 
inlinito et fricato corpore adsumitur et 

si bibatur ad magnitudmem eiceri^î si* 

militer operatur. 

[Chapitre 

De aeram qualiiale. Galieni. 

Oplimus aer est omnino mundus si 

fiierit et neque nebulosos, neque es pa- 

ludibusascensum habeat turbulentum, 

neque ex aliquo baratru venenosa aura 

mittente ascendat. Sic et qui ex aliquo 

rivu vel cloaca qui purgat civitatim tur- 

bulentus manat; malus est etiam et flu- 

vius nebolosus, et non utllis qui clevo 

aut montibus excelsis circumdatus nul- 

lam possidet auram. 

[Chapitre 

De Jamenlationihus et sacellls, et cata- 

plasmatibus et ventosis. 

Relaxare soient fumentationes cutem 

corporis et eventationem vel digestlo- 

nem facire et in inflammationibus 

sanguinem subtiiiare et digerrere et 

superflues humores partes calefaciendo 

resolvere; oportet ergo ante fumenta- 

tionem evacuare corpus flevothomo aut 

catartico. Humidae vero fumentationes 

, inflammalioni expediunt qui ex cole- 

rico generantur bumore; siccae autem 

fumentationes qui de suptili et aquoso 

sanguine fiiint ; nam sine mordicationeSc 

fumentationes bis qui cum mordica- 

tione sunt bumores erunt adhiliendao; 

mella sicca et trita cum oleo si superfî! 

ciom corporis cum eodem'fortlter defri- 

cetur ; siles, pyretrum, cacri, anisu simi¬ 

liter cum oleo adhibiti faclunt; nitro 
5 assus non satis tenues tritus cum oleo fa- 

cit, et absanthus cum cyprino oleo, opos 

yrinaicus cum aqua resolutum et infric- 
tionem corporis adsumptus et potus. 

XXIV, p. 39.] 

Ad aerum qnalitatem. Galcnas. 

Obtlmus aer est si mundissimus est 
10 et non sit in eo odor neque ex lacis aut 

paludibus ascendens turbolentus neque 

ex aliquibus baratns venosa aura per- 

currens adpareat. Aut ex cloacis quae 

purgant civitatem, turbatis ex bis acres 

iSpessimi sunt, et qui nebolosi sunt simi¬ 

liter inutiles sunt, quemadmodum et qui 

in cavo loco undique montibus altis cir- 

cumvallatur nulla in se excipit auram. 

XXV, p. 4o.] 

De fumentationibus. Galenus. 

Largarc consueverunt omnes cale- 

jofactionum fumentationes eûtes corporis 

et facile eventare faciunt loca quae tu- 

ment et m inflammationem facta san- 

guinis extenuatur et eventatur; et si 

superlluitas multa quaedam fuerit in 

jStoto corpore ampliore, ex suo calefactus 

locus solvitur fumentando; oportet ergo 

ante fumentationem evacuare totum 

corpus. Humidae quidem calefactiones 

Inflammationes juvant sub colerico 

humorem generatas; siccae autem fu¬ 

mentationes quae ex subtili et acoso 
sanguine fiimt ; sine mordicatione 
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que, autem mordentiam siiplHiantur vero calefactiones quibus mordicant 
pingues et glutinosi huraores. Calefa- humores, expédiant mordicantes etiam 

cere autem praecordia vel slomacum fu- calefactiones, exténuant pinguis et glut- 
mentationibus et calaplasmatibus cum tinosos humores. Calefacienda est au- 
cautela semperoportet.sed in illis lan- 5tem ypocondri et fumentationem et 

rruoribus solum calefaciendum est in cataplasmata, sed non semper utilis 

quibus nibil est superfluitas humorum est, nam in bis solis inbeclllitatibus 

tolius corporis ; habundantiam nam bis adhibitur m quibus nulla superfluitas 
quihumoribussuntrepletinimismalum habetur in toto corpore; aliis autem 

est. Ininitio vero veniente reuma adhucio omnibus mala est in novissima. In ini- 

in loci» patientibiis quae repellant vel tio autem adhibita reumatica passionem 
repreroant adhibiri oportit; quodsi jam quia in eis ut reprematur adhibere 

desinet fluere a medicamen.stipticocon- oportet ut reprematur quod desuper 

tinentur .spissi et pinguiores humores in fluit aut certe conspissata reuma recea- 

loco patlenti et ibidem générant pessi-15tur pinguior facta, et postea tempus esse 

mam passionem, unde oportet iaxativis jam perspiciendus est ut laxetiir quae 

medicaminibus que ducant et évacuent contenentur et sie evacuetur; et maxime 

qui continentur humores; maxime au- quando in epar aut ventre discendit 

tem quando in epar aut in ventre conti- superfluitas stipticis utere proprie ad 

nentur superflui humores stipticis laxa-aohaec loca. Et sic post bec tempus fit ut 
tiva sunt miscenda ; propria enim in illis diaforitica adhibeantur,* ut ea quae 

locis continenda est virtns. Et quando constricta fuerunt, relaxata digerantur; 

tempus est ut digerantur ilia que ibi- ad haec autem fit ex decoctionem ab- 

dem sunt infixa tune oportit loca ipsa senti in oleo fomentari oportet au 

ex decoctione absenli cum oleo fumen-aSlino oleo aut scinino aut masticino. 
tari oportit aut emmelino aut scinino Simili autem modo et cataplasmata ( 

aut masticino. Similiter autem et cafa- positam ad haec similiter habeto vi 

piasmata sit composita calasticis qui tem- ex calasticis leptomerus, id est 

relaxare et suptiliare possint cum ea extenuantium habentium partem, et 
que stiptica et amara virtute sunt. ColoSoamaras vel stipticas. Cholum autem 

autem patientibus aut aliis intestinis patientibus aut aliorum intestinarum 

aut musculorum ypocondriis aut péri- aut in praecordioruffl muscolorum aut 

toneu admiscendum nibil taie est'de peretuneu a Grecis nominatum; mis- 

rebus stipticis quemadmodum nec vis- ceüda nullatenus sunt quae stiptica esse 

sicae nec matrici; quando autem neque 35 probantur quemadmodum neque vissi- 

superfunditur bumor neque plenitudo cae aut matrice neque, ut dictum est, 

aut superfluitas humorum in toto fcor- ut supercurrit adhuc bumor, adbuc 

pore est. Semeliter et ventosas utimur; etiam plenitudo inest superfluitatis in 

nam si plenitudo humorum prius eva- corpore toto. Ventositas autem uti opor- 

cuamus et sic utimur, non tamcnmini-4otit corpus jam evacuato, et non in initia 

lio passionis. passionis utimur. 
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[Chapitre xxvi, p. i2.] 

Item de caiaplasmatihus Licii aactoris. De cataplasmatibus. Lyco aiictnr. 

Sparglt que congregata sunt et resol- Quae congregata sunt et dissoivit dura 

vit que collecta sunt et sudores extrahit sunt haec cataplasmi et spinas et can- 

et duritias vel scyros mollat et lesiones nas vel fdicem extrahit et scyros et du- 

in sola manuum vel peduuni sanat fer- ritias mollat et contritiones in pedibus 

mentum cum oleo sufficienti malaxatiim Ssolarum sanat; oportet autem fermen-** 

adhibere; quodsi fortiorem volueris fa- tum acitum maiaxare cum snlEcientem 

cire admiscis mediocriter nitrura. Si oleo et sic eum impones; fortiorem 

autem cum aceto fuerit resolutum et autem si eum facere volueris, nitro ad- 
coquatur ut pmguior fiat hutihssimus miscis mediocriter. Si autem cum acito 

est ad splenis et epatis sciron, nam siioresolvas et coquas ut inpinguiscant, 

thimum et puleium et absentium bis utilissimus fît ad splenis et epatis scy- 

misceatur, cum fermente melius facit. ros ; si autem et thimum et puleium 

Item 51 fîcob pingues cum semmibus confirmetur et absentium cum fermen- 

suis bene tritos ita ut ipsa semina trita tum admisceas obtimum fit medica- 

sint diligenter cui addatur oleum iri-16 mentum. Ficos pinguis fortiter in pila 

num modice. Facit at duritias nervo- cum seminibus tunsus ita ut pihil ex 

rum et nodoîum collectiones duras eis non tntum mvemtur aliqua portio 

factas et extensas ita ut nec eas llectere et hoc commiscetur yrino oleo modico ; 

valeant vol ad isciron maxime viscerum facit autem bec ad duritias nervorum 

et epatis facit. Quodsi adcipiant modi-aoet ad scyros ubi fuerint in articulis hu- 

etsudesextraunt; si autem adihisceantur epatis. Quod si addas et nitrum modi- 
ficis maturis puleius aut origanus aut cum, rumpit vulnus et extrahit scolopas ; 

thimi coma, aut absent! equali pondéré, quod si admisceas conficis sic factis pu- 

ydropicos jubat. Coctis autem ficis for-asleium aut origanum aut thimum coma 

titer ut perexsolvantur et tritis iterum aut absentio terius tritu et tricoscyna,. 

coquis cum aqua ipsa ubi addis farinas ydropicis expediens est. Nam et coctis 
hordei et tritici et coquis cataplasma sufficienterficisitautsolvi possint et re- 

uteris ad fymata que non cito maturan- solutos iterum coquis cum aqua in qua 
tur. Si autem volueris pinguedinem 3o cocti sunt et admiscis hordei farina aut 

mittere addis butyrum. Quodsi rutae triticea et iterum coquis donec constitutio 

folia trita admisceantur cataplasme fa- sitcatapli;juvat autem fygmata quae non 

cit ad dolorem intestinarum ex venlosi- facile maturiscunt. Quod si aliquid unc- 
tate factu; jubat etiam et cyminum si- tum vis addere, butyrum miscis. Si autem 

militer mixtum adjunctum oleo. 35rutae folia trita admiscis in intestinls do- 
lores ex.ventositatem generatiis sanat; 

et cyminus similiter facit admixto oleo. 
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[Cap. XXVII, p./i4.] 

De halneis etfrigidis aquis. De balneo. 

Laudamus ergo frigidas aquas la- Laudis in aquis frigidis lavare; non 

vare, sed non laudamus; dico tamen existimo autem expedirehis quicumque 
eis expedire posse qui non multum ci- modo ad saturitate mesus accipiunt, 

bos vel potiones utuntur et caute con- sed his qui in laboribus degunt et cibos 
tonenter vivunt et labores expedientes 5sicut conpetit utuntur. Sufficit autem 

utuntur. Expediunt etiàm eis qui mul- his qui multum opus habent infrigdari 

tum infrigdari opus habent natare au- amplius in frigida nature {lis. natare) 

tem extatis tempore juvenes constitutis debent (/is. estatis) satis temporejuvenis 

repletis carnibus, sed ante calefactos et qui maxime carnes sunt repleti ante 

frictioni. Sint igitur neque luxuriis 10calefactis frictionem. Sint autem neque 
mixti, neque labores fatigati, neque in- mulierum commixti neque ciborum ni- 

digesti, neque post vomitum aut calar- mietatis refecti, neque indigesti, ne- 

tici potione accepti, neque insomnie- que a vomitu vel ventris habentes solu- 

tatem patientibus expedit ; istis enim tiones, neque post vigiliis ; periculosum 

periculosa sunt aquae frigidae lavatio. iSest enim si quis sic utatur aquarum fri- 

Nam calida balnea optima sunt, et sine gidas lavationes. Calida autem lavacra 

periculo labores solvit, plenitudines di- obtima sunt sine periculo corporis, — 

gerit et calefaeta ab extu membra tem- De calidis halneis; — calidum vero bal- 

perat et mollit, et spiritum diffusum in neum gravissimus est et sine periculo, 

quolibet loco constrictum, vel constip-20 corpus solvens, id est indigestione, et 

patum eventat et somnum facit et plethoras digerit, id est plenitudines, 

carnes replet. Est enim hutihssimum eventat et quae calefaeta sunt mitigat, et 

omnibus et viris et mulieribus, et in- malaxait, et ventositatem spiritus diffu- 

fantibiis, et senibus, et idiotis. sam et ubicumque infulta sunt relaxat, 

25et somnum facit, et carnem replet. Est 

autem ad omnes causas sine periculo, 

viro et mulieri et puero et seni. 

[Cap. XXVIII, p. 45.] 

De haliiiis ex epitideaseos, id est de halneis De halneis excogitans. Antillo. 

excogitatis. Aniilli aactoris. 

Excogitata balnea ad calefacienda Excogitatis igitur halneis calida pre- 

membra preparamus ubi frigldorem paramus aut datum corpus aut ad sol- 

excludere vel auferre volumus; haec 3o vendum corpus aut spasmus mitigandos 

enim et doloris et spasmos mitigat et vel dolores et perfricationes causarum ; 

labores et frictiones causa; liimt enim fit autem ad calefaciendum lavacriis in 

53 
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iioc modo coiifectae aquae calcfacien- qua aqua decoquitur puleius aut origa! 

tes iste ubi mittis puleium aut origanum nus aut ysopus, thymus aut satureia aut 

aut ysopum aut thimum aut satureia iaurus aut piretri radix vei his quae sunt 
aut folia iauri aut pyretri radices et his similia; addimus autem et oleo. Diafo- 

similia. Diaforetica autem balnea faci- Sreticaautem sunt balnea quia subtiliare 
mus ubi suptiliare volumus omne cor- volumus totum corpus; fiunt autem 

pus ; fit autem diaforetica aqua si salem bainea diaforitica ubi sales fuerint in 

aut nitrum accipiat, sed et ipsa aqua aqua missa, aut aqua ex mare aut nitrum 
marina per se facit. Et si mel misceatur in aqua mixtum. Me! autem admixto 

in aqua fit diaforetica aqua si et acci-ioaqua diaforetica fit haec aqua sed et ex 

piat ex sarmentiS vitium cineres aut ubi sarmentis cinus aut de arciotidas de- 

acentidas fuerint decoctas. Similiter ad coctiocruS (?). Ad mflammationes vei du- 

tumores et ad duritias remohendas et ritias permanentes mllammatis locis 

inflammationes malvarum decoctio facit utimur malvae decoctionem ubi admis- 

et fini seminis et fenigreci. Ad flegmo-i5cimus iinum semen et fenum grecum, 

nés vero et reumaticas passiones facit et id est post multos labores dolentes ner- 

plantago etpoligonia cocta aut sidia aut vos vei ossa dure (dare?) sanitatem. Ad 

rosa aut rubi cimas similiter coctas. Ad reumaticas vero passiones cum inflam- 

spasmos vero utimur ea que sine reu- mationem exsistentem. ubi plantago et 

mate ad inllammationem scribsimus;aopoligonia herbas incoquuntur, aut sidia 

maxime igilur juvantur ydreleum ex aut rosa aut robi cimas. Ad autem spas- 

aqua malvarum et fenigreci decoctio- mus sperantibus utimur quidom ad ea 

nem. Ad duritias autem que absque quae sine reuma sunt mflammationes, 

inflammatione sunt utimur que even- maxime autem jubantur ex ydroleo mal¬ 

tare etdigerere possunt. • sSvas et fenus grecus. Ad duritias autem 
que sine inflammatione sunt his ipsis 

utimur quae ad diforisin opus sunt ut 

exhibeantur. Infrigdare autem et con- 

stringere per balneis quae frigida est et 

^“stiptica sunt materia adhibentur. 

[Cap. XXIX, p. 46.] 

Do naturalibus aqais calidis. De nataralibiis aquis calidis. 

Naturaliler igitur aquarum calidarum De aquis naturaliter calidis est enim 

in usu haec abentur : sunt nitrodes, et rosa et salsa est, stiptiodes est, sol- 

sunt sulforeas, sunt salsas, sunt stipti- forea est, aspaltodes est, calcantodes 
riodes, sunt bitumineas, sunt calcan- et sidirizonta, id est ferrea ; est etiam et 

thodes, sunt ferrugineas, sunt compo-35 composita. Ex his igitur omnibus natu- 

sita ex omnibus supradictis. Omnium raliter aquis calidis virtute sunt calida 

ergo aquarum calidarum virtus talis est et desiccativa quam plurime, et maxime 
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ut calefaciant et Jesiccent corpora hu- expediunt liumidis et frigidis. Jam au- 
mana ; expediunt ergo humida et frigida tem quae nitrodes est vei saisa expe- 

qui sunt natura. Nam.expe- diunt capiti et thoraci reumatizanti et 
diunt capiti et thoraci, reumatizantibus stomacho humido et infuse habenti ; 
et stomacho infuso liabentibus, ydropi- sfaciunt et ad idropes et tumores ex egri- 

cistunientibusexegritudineflegmaticis; tudinem patientibus vel flegmatlcis ; 

stiptiriodes autem aquas aemoptoicis et stiptiriades autern aquas faciuut ad eos 

vomicam stomaci causa patientibus, qui sanguinem reiciunt et sanguinem 
mulieribus etiam inordinatae purganti- stomacho habenti, et muiierum quae 

bus, et eis quae fréquenter avorsumionon secundum ordinem purgantur et 

patiuntur. Soiforeas igitur aquas nervis fréquenter abortiant. Solforeas vero 

maiactica est et caiefactoria et doloris aquas caiidas nervis malacticat et cale- 

mitigativa, stomacum enim dissolvit et factoria et doiores omnes mitigat et sto- 

vertit. Bitumineas vero aquas caput re- maco dissolvit et evertit. Asfaltodes au- 

plent et sensibilia loca mate accipit; iStem caput replet et sensibilia loca ie- 

calefacit enim, et mollat. Calcanthodes dit caiefaciendo et moHat. Calcantodes 

vero urit (ori Ab), tussis (tunsellis Ab) enim ori, tonsillis et uve et ocuiis pre- 

et uvae et veretri et ocuiis expedit. cipue utilia sunt. Sidirizonta, id est 
Ferruginea autem stomacho et splenu homa, etspleni utilissima sunt. Oportet 

hutilissima est. Oportit autem solia ipsa 20 autem lente in aqua piscine ingressum 

ienes facire ut virtus residens diu cor- facere et virtus reparato corpore acce- 

pori penetraro.possit. dens perveniat. 

[Cap. XXX, p. ^8.] 

De dropacis. De dropacis. 

Dropaces lougis aegritudimbus expe- Dropax igitur diuturnis maxime pas- 

dlunt; oportit autem admisceri simul sionibus expediunt; oportet autem ad- 

que calefacere volumus amplius pyre-sSmiscere eis sigalem super his quae 

trum, cacreos, asfaltu; si autem desic- calefaciunt amplius, pyretron, caori, 

care plus volumus amplius addamus asfalton; si autem desiccare opus est 

sulfur vivum, salem, sarmentorum ci- solfor vivum, salis, cinus sarmentorum ; 
nus; quodsi adaperire volumus. si autem aperirevis, limnistem et eu- 

Soforbium. 

[Cap. ,XXXI, p. 48.] 

De senapismam. De senapismn. 

Senapismum emm fortior est dro- Senapismus vero fortior est a dropa- 

paci et longissimis multum expediens cis.indiuturnisfactispassionibusmul- 

passionibus; oportit igitur senapismum tum jubat; oportet autem senapem 

53. 
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lUMis et m cainosis locis et non mul- carmum quae non lucile sentiunt et in- 

Lim sen^ibilibus ; mensura autem virtu- sensibiiis sunt ; mensura autem fortitn- 

sejiissecundum locorum estqualitate dlnis sit qiiod molestantur fortiter 
t quantitate temperandus ; in autem Spatientem, ut libida caro fiat et altiora 

minus sensibilibus locis qui molestatur sint cire 

Ibrtior est adhibendus, ita ut nigritiem cas in 1 

in carne faciat et tumorem in gyro et autem fi 

post balneum vissicas faciat médiocres; senapisr 

in cute in autem facile etcito sentienli-iocunda c 
bus locis mitius oportit uti sinapismum ; 

mensura autem senapismi talis situsque 

;irca ea loca et post balneum vissi- 
n bis mitius fiant in cute; quae 

n facile sentiunt loca mitius utere 

lismum cum mensura et sit rubi- 
a cutis corporis. Conficis autem 

senapismum hoc modo ; ficus 
ricas oportet autem una die 

ad rubore carnem adducant. Confectio tepidam infmdere, et post h 

autem senapismibaec est: oportitautem -die fortiter terere donec dilige 
ante una die caricas in aqua tcpidainfun-15 
dere et altéra die fortiter expremere et 

: postea acrum senapem 

qualis est syriacus vel egyptius, et dum nervi dolent (voy. p. SSy, 1. 3); singula 

teritur superfundis paulatim aqua ubi ca- tritus admiscis et superfundis paulatim 

ricas fuerint infusas; et cumbene fuerit20ubi infusas fuerunt caricas; post baec 
senapis tritus sic postea caricas tritas su- bene collecta in uno caricas et senape 

permittis senapi trito ; quod si acrem fa- simul permixtis; quod si nimis acrum 
cere volueris senapismum, duas partes facere vis senapismum duas partes se- 

sinapis et unam de caricis mittis ; si au- napem ad unam partent ficos admiscis ; 

tem medium, equalia pondéra mittis;sin 25 si autem medium vis facere equales 

vero mitiorem, senapis tertiam mittis par- mittis partes; si autem leviorem vis utl 

tem et duas partes caricas admiscis. Cum mittis senapem tertiam partem et duas 
autem tuleris medicamen, ducis ad bal- partes de ficis addis. Cum autem tuleris 

neum et in solio mittis; post balneum medicamen et balneum usüs fueris, si 

vero si dolores nimii aut robor grandis 3o dormires nimii aut rubor vej vissicas fe- 

fuerit vel vissicae se levaverint, linteum cerit, lenteum infusum in aqua et oleo 

infusum in aqua et oleo roseo mixtum roseo superponimus, aqua autem sit de 

superponis ; sit autem aqua aut ubi malva malvis apozima aut suci ubi fenus gre- 

decocta est aut fenigrecisucos, et post eus bullierit .vel decoctus fuerit; et 
baec cerotum de oleo roseo factum aut 35 post baec cerotum de oleo roseo cum 
cum cerossa imponis. Hoc enim scien- psimitbium utimus. Scientes vero quia 

dum est quia ex aceto factus senapismus in aceto senapis infusus imbecillior 
infirmier est et minus operatur; nam hoc fit ; cataplasme ergo sperimentavi cum 

et ergo experimentavi et alii plurimi qui acito, sed melius est cum aqua, ut dic- 

ante me fuerunt nobilissimi medici. Pro-/iotum est. Optime autem scyaticis uliîiter 
prie autem hoc medicamen sciaticis. facit. 
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[Cap. XXX 

De soUo (lui luiii oleo fit. 

Solium vero quod ex oleo fit ad eos 

liiitilis est qui multo tempore cum frigi- 

doi'O febriunt vei qui nimium iaborando 

pei'frixei'int et doloris patiuritur nervo- 

rum qui circa ossa sunt positi, quos si- 

nodismos greci vocant, vel eis qui spas- 

inos iiervorum patiunlur, et ad cos qui 

ui'inae dilEcultatem patiunlur. Oporlit 

autem quintam olei parlem ad ignem 

calefacere, reliquam vero partem in 
solio mittere, et ita quando calit super- 

fundere ut sit temperatum in quo aeger 

descindere posait. 

u,p. 5o.] 

De oleo facto. 

Quos debemus in oleo bis qui diulur- 

nis cum rigore febribus laborant et eos 

qui copos patiuntur (ici la glose dé¬ 
placée dans, le ms. : id est.do- 

5lent, p. 836, 1. 17-18), qui febrienles 

dolores patiuntur, et bis qui dvsuriano 

vexantur. Oportet autem quinque partes 

olei ad ignem calefacere ; caetera autem 

in balneo in solio sufficienter calida 

10 facere in balneis. 

[Cap. x.xxm,p. 5o.] 

Deydreleo. De ydreleo. 

Qui autem in ydreleo demittuntur, Qui autem in ydreleo dimittuntui- 

inürmantes cum sindone deponuntur in 1A qui imbecllli sunt cum sindone in solio 

ydreleo. Miscetur autem bleum et aqua mittuntur. Admiscis autem in oleo aqua 

aequali mensura. sufficienter autem nihil minus ab eo. 

[Cap. xxxiv, p. 5i.] 

De recorporativa adjiitoria. Galieni. Galeni de recorporativis udjutoriis. 

Omnibus diu aegrotantibus cum Omnibus autem diuturnis passioni- 

tarde comvalescunt et non facile rele- bus quam plurime patientibus cum 

vantur metasmcretica adjutona, id estaonibil juvarevidentur adjutoria recorpo- 

recorporativa, cpie a metbodicis sunt rativam quam Greci metasincreticam 

appellata, quod eliam omnes medici vocant. quam metboticam nominant 

adbibere soient; ego autem metasincre- curam omnes methodici soient facere ; 
tica adjutoria boc modo usus sum ego autem in quibus aut disteroperan- 

contcmplando quaiis vitaiis locus estaStiam aliqua si sit bumida aut frigida aut 

distomperatus naturallter de calido fri- utreque mixta in patientibus locis con- 

gido sicco et bumido a propria rece- sistens quae senape et tapsia sunt adbi- 

denle natura, contraria contrariis adbi- bentur médicamenta vel bis quae sunt 

bui; nam si a natura sua plus a ratione similia; nam siccis et calidis talia non 
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irigidior iocus effectus est senapismum adhibeo. Saepius autem ledunt qui non 
aut tapsia aut bis similia eis adbibenda cognoscunt passiones quia multos bo- 

sunt que roborem corpori eum calefac- minum fiigidae et bumidae passiones 
tionem inducunt, quod Greci Cnissint molestias ingerentes pessimos utentes 
adpeilant sicca et calida removendo. Sdieta ciborum. 

Saepius enitn medici offendunt non dis- 

cernendo passiones : nam dum frigidas 

et umidas aegritudines patiendo malus 

nutritus cibos leduntur et sic in diutur- 

nas incidimt passionis. lo 

[Cap. xx,.v, p. 5t;] 

De fmissiti, id est (jui rohorein corporis Qime sun.t^ qme roborem inducunl 

fade. Galieni. in corpore. 

Cardami semen roborem corpori in- Nasturcii semen roborem inducit in 

ducit et calefacit quemadmodum et se- corpore et calefacit, quod Greci synissi 

napis; item aenule radix similiter ope- appellent quemadmodum et senapes; 

ratur. Nec non et stercus silvestrium enolae vero radix similiter facit. Nam 

columboruib satis subinde usus sum etiSstercus columborum satis fréquenter 

cum cardami semen contritum et cre- usus sum et cum nasturcii semen tri- 

tum pro senape et ad sciaticos et emi- tum et cretum pro senape usus sum ad 

grand dolores et ad scotomaticos et ad scyaticos et emigranicos et scotomaticos 

cefalicos et ad planonlas et tenuntas aut et cefaleas et catapleuros aut omopla- 

lumborum doloribus diutumas, et ad-20 tas aut tenuntus, aut pro bas dolentes 

bue ad nefreticis et cyliacis et ad poda- sui, et adbuc ad nefreticas et cyliacas 

gricis et artriticis qui adbuc nondum passiones et podagricos et artiticos cum 

poros fecerunt. nodo constitutos. 

Ad huineroruni dolorem‘. 

Peci -T i, pecula -r ü, caricas 'C ii, 
saenape -r ii, saenapi lacis pulver ; ca- 25 

ricas teris et resolvis pici et picolam su- 

permiltis et cum panno imponis. — 

Item ad dolorem musculoram, et hnme- 

roriim : Fabace farina cum afronitro 

teris, addis aceti et ova et permixtaSo 

conficis, et cum stuppa imponis. 

‘ Ce chapitre, donné par Ab, manque dans le grec et dans les autres traductions. 

rmiT LIBER PRIMES. 
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LIVRE II. . 

DE LA SYNOPSIS. 

Pour le livre II je note seulement quelques particularités : Les mss. de Paris 

621 et 626 (Aa et Ab) ajoutent une petite préface que je publie d’après Aa. 

De même le ms. de Leipzig a aussi une préface, que je reproduis également. 

De virtutibus simplicium medicamentorum diximus’, nunc de gradibus eorum, 

tradimus. Simul etiam et pensas et mensuras et coctiones dicere habemus (Aa). 

In primo enim libro de gemnasiis, Ilevotomum et catarticis, vel aliis loquuti 

sumus, nunc autem in boc secundo libro de virtute simplicium medicamentorum 

erit(Li). 

Voici une autre préface donnée par le ms. de lord Asbburnam (As). — Voyez 

la description de ce ms. en tête du volume. 

Quecumque enim scire oportit medicum vel exercere ad salutem saecundum 

valitudinis sive contraria generalia curationum adjuturia in primo libro dedimus, 

saecundum ordenis tempus exlet ut de simplicium diversarum généra berbarum, 

seo pigmentarum. In hoc secundo libro unluscujusque virtutis naturalis vel gra¬ 

tis e-imm ant quibus possint subvemre passionibus breviter dibeum explanare. 

Les deux manuscrits de Paris omettent, pour le chapitre LVi (p. 69), en tout 

ou en partie, un certain nombre de paragraphes qui se trouvent dans le grec et 

dans les manuscrits de Laon et Leipzig. Ainsi manquent dans les manuscrits de 

Paris les pai'agrapbes il, 42, 43 (en partie). Sa, 60, 61, 62, 64, 65, 67, 76, 

75, 76,77 (en partie), 78,79, 80, 81, 89, 91, 92. - D’un autre côté, les ma- 

> Ceci ne se rapporte pas au véritable livre I de la Synopsis, car (voy. la description 
des mss. ) dans Aa le livre II en grec est devenu le livre III, attendu (jue le livre H de 
ce manuscrit latin n’est que la partie alphabétique des médicaments du livre 11, Ad huna- 
pium. (Voy. dans ce volume, page 698 et suiv.) Dans Ab, cette partie alphabétique est 
fondue avec le véritable livre II de la Synopsis. — Dans Li, au contraire, la préface se 
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nuscrits de Laon et Leipzig traduisent Jes paragraphes 6o à 62 de la manière sa¬ 
vante : Alos achnis (Ganus ganissa Li) eligenda est Unis et colore cyanon, egaali \ 
sine lapide ct bono colore. Mais il est évident, si l’on compare ces paragranhe 

avec Dioscoride, V, 126, 128, 13o, que le texte grec a deux lacunes et que 

traductions latines ont été faites sur des manuscrits identiques à ceux que nous 

possédons et qui sont mutilés ; seulement les traducteurs n’ont probablement pal 

tenu compte de tous les débris du texte et ils ont rapporté à Vefflorescence de sel 
ce qui appartient au carbonate de cuivre terreux. 
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ADDITION AU LIVRE II DE ,LA SYNOPSIS. 

A la suite du livre II de la Synopsis (p. gS), les mss. Aa et Ab ajoutent une 

longue série de recettes dont la plupart semblent tirées, mais abrégées, d’un livre 

de Justus sur les clystères. Le texte de Aa est plus étendu que celui de Ab, C’est 

le texte de Aa que je reproduis, t ec [ olq es v a ites tirées de Ab, et mises 

entre parenthèses en lettres italiques. 

DE CLYSTEUB JÜSTI lAÏROSEFtSTE EN EPITOMI. 

Sciendum est ante omnia (juia quando febrium nimiiis (uerit ardor, subtra^ 

bendus est melhs quantitas ad imciendum m initium egritudinis ; nam tune 

calida et sicca magis aumentantur, quia mel calidus est et siccus. Quod si multo- 

rum dierum fuerit passio que relaxent opus babent amplius; et ideo-in.ardentis- 

sima l’ebre et cholerica passione, antequam inltlatur, aqua potul danda est et sic 

est iniciendus. 

Cljstere in fehribas de furfaribus. —Quibus in l'ebribus multo tempore duritia 

permanit ventris ita ut scibalas velut lapides duras et siccas genOrentur et intestina 

arefacta non edocant stercora, forfores tridicias (trificios) decoquendis erant et ex 

ipsa apozima erunt iniciendi. 

Cljstere de bete. — Betae autem apozima et maxime radicum ejus bis expe- 

diunt, ubi plenitudo ex superfluis humoribus habundat et ignita sunt intestina 

et venter, et quibus patiuntur renes. Soient enim in febribus extendere dolores. 

Clyslere centauriae. — Centauria igitur cbolera et flegma deducit et in febribus 

emitritaicis expedit, bis qui fortem sunt virtute et egritudo eis aumentatur, in qui¬ 

bus olei subtrabenda est quantitas et meilis amplius est aumentandum. In forforum 

autem apozima oleus est aumentanda quantitas ; in autem betae apozima utrique, 

id est oleus et mel equales esse debent; nitris [iiitri) vero quantitas est augmen- 

tanda. Sciendum est ergo, ubi aliquis leditur, si, ex pingues et spissos bumores 

centauria est inicienda. 

Cljstere coloquenlidae. — Coloquintida igitur non est centauriae similis virtute ; 

coloquintida enim que circa caput sunt passiones juvat; id est freneticis utilissima 

est, et carumenis vel qui gravitatem capitis patiuntur. Facit etiam et ad ma- 

niodes vel melancbolicis, maxime autem eis qui superfluos bumores babent in 
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cerebro, uiide et scotomum et caribarias patiuntur, et ad emicranii dolorem et qui 
aiiditu aurium gravantur, et oculorum gravitatibus vel doloribais ex flegmone pa¬ 

tiuntur, et bis qui in summitate (insomnietati) subrubeos^ (sulraheiis) babent cum 
capitis gravitate et reuma in capite pinguist {pingiiis est), et venter corum diER- 

ciies habet secessos. 

Clystere calaminthis. — Calaminthis apozima enicilur pleureticis et hi qui yleos 

dolore patiuntur aut cordapsu vel bis [68 v°] quibus pedes reumatizant et arti- 

colorum doloribus molestantibus, et quibus nervorum dolores sunt. Mellis et 

nitri minuenda est substantia et addenda est olei quantitas ; ad ylei autem dolore 

vel intestinarum, quemadmodum et pleuriticis yperocos membranum torquetur. 

Clystere de anetu. — Aneti autem apozima bis facit quibus facile patitur sto- 
maclms, maxime si fastirius [fasiidiu^) molestetur et bromodis qualitas ructus 

excitet insuaves, et si stomacus flegmonçm patiatur. Superaddendum est igitur 

et cyminum in ipsa coctione et minus mittendus est oleus et nitrus, et amplius 

mittendus est mel *. 

Clysler apozima aprotani. — De aprotanu autem apozima enicitur bis qui lum- 

bricorum patiuntur molestia cum aliis tribus speciebus: sed plus admiscendus 

est nitrus. 

Clysterem per étalés. — Manifestum est igitur ut de singubs aetaübus quabter 

confîciantur clysteres dicamus. Pueris enim qui humida sunt natura, ut desic- 

centur, nilrum et mel amplius addendum est; juvenibus minus est mel mitten¬ 

dus et oleus est aumentandus : senibus vero e contrario aumentandus mellis quan¬ 

titas est, frigidi enim sunt. 

Clyster coüidianariis. — Cottidianaris febribus nitru amplius est mittendus ; me- 

diocriter autem mel et modice oleum cum apozima centauriac. 

Clystere tertianarüs. — Tertianas febres patientibus amplius est oleus mitten¬ 

dus, cetera duo minus; apozima autem sit de beta, sepius autem de ydrorodino 

utimur. 

Clysterem (juartanariis. — Quartanariis autem bisorropon erit materiae qualitas ; 

simul ergo cum aqua coquere oportet elleboriim nigrum, et sic iniclendi sunt. 

Clysteres eis r/ai cumfiigore ccmson patianüir. — His vero qui cum frigore cau- 

Le ms. Ab 
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Jebr.li«i semenk apozima iniciendi sunt ; coquendus est igitur sapa 

et levius iniciendi sunt tantum quantum continere potest. Plus hutilissimum 

autem hoc est et Ms quibus i'îitesiina acri humores cousistunt. 

Clysteres de papaheris apoziim et ydroroseu. — Adhibendus est igitur liis qui 

desiccati sunt plus a'natura et ex hoc insomnietatem patiuntur. De ydreleon enim 
clisterem opus habemus quibus in renibus lapides generàntur et non consisten- 

tem frigidam aut calidam lesionem, sed ipsa exsistente corporis substantia, quia 

ectlcas febres et maragnius commemoravimus manifestum est et bis que expediunt 
explanare, nam ectica ex nimio calorc;. marasmes autem siccidior appellatur, 

quodet gyras nommant, quod latini senecionem appellant. In prima egritudine 

quidem nimio manente ealore lini seminis apozima est iniciendus. Inde declina- 

lione effecta passionem pro apozima lini seminis adsumenda est ydroroseus. Quodsi 

contraria fuerit distemperantia, ydreleon, c[uia paulatim passione manente ad 

marasmon decedit. Infrigldata igitur per longo tempore passjonem ydromellis est 

adhibendus; quod sijam totus maragmodis effectus est, oleum est admiscendum. 

Enecter (aeneter) cholicis. — Cholicis clysterem imprimis uteris bulyni partes 

duas, cedriae partem unam, oleum cotyla media; cyminum coquis in oleo et 

sic uteris , quam utillsslmum in fortissima virtute stomaci consislentem ; in quibus 

autem inbecillior virtus stomaci est adipes anserinos simul resolutos cum oleo 

laurino adhibendus est; juvat enim etiam si flegmon sit absque plenitudine 

humorum. Enicimus igitur [69 v°] ubi nimii et principales molesti sunt spissi 

humores. Enectionem qui de cedria et butyro coniieitur adhibitus quidem es[t] 

probatissimus, qui cum fuerit adhibitus depositos humores et rémanentes reli- 

quias malitiae, adipe resoluta cum oleo, adhibemus; ampllus autem jam dolore 

minuente sufficit solum cyminum in oleo frixum enicere moderatim ; sed si for- 

sitam tenesmodis apparuerit causa, ut frequentius surgant ad sellas necesse est 

frigidus iasit humor, et ideo castoreum tritum diligenter cum oleo iniciendus 

est, simili modo et cyminus éthiopiens coctus cum oleo et ruta faclt, maxime 

silvatica, nam etsi alius edatur, perfectius relaxat. Juvant etiam civi quales sunt 

cyminus et piper et puleius et bis similia; haec enim omnia ad frigida distempe¬ 

rantia sunt adhibenda. In autem calida temperantia optimum medicamen est Fi- 

lonius, et magis si recens est eniemenos ; enicitur autem admixtus interdum aqua, 

interdum etiam oleo; llos {[dus) est autem et quando cum suco coliandri quibus 

nimis infesti sunt dolores et insomnietatem patiuntur nimiam h 

Clyster dysintericis. — Acacia partes duas, sucos orizae partes très cum myrta 

simul decocta; ex bis facta commixtio iniciendus est medicamen une. iiii; sup- 

‘ Ce qui suit, jusqu’au chapitre De calaplasmatibm, manque dans Ab. 
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tili inellis lacta spissiludmem inicitur. Quocl si aegritudo, malitiosa magis eQ'ccia 

amplius opus habet medicamen inpksticon, ita ut altiora in intestinis ulceia 
non sint, sed in summitate consistant; quantum enim exlenditur passio, in tan 
tum oportet subtrahere inpiastica ; adde autem opus sunt stiptica. 

Item aliud emplasticon medicamen. [scii. clyster.] — [70] Tragaganta soluta in 
apoïime rosae addendus est eliam sucus orizae duobus 'b. Haec ergo in initio 

adhibendum est ; quod si jam cancer intestina occupaverit et fetor sit amplius 

expedit tune ut iniciantur siico lenticlae cum mel mixtum et maxime ponticum- 

est autem etquando ei admiscemus steptlria rotunda; sic enim poterit ut mei et 

lenticla purgent et sliptiria desiccet. Quod si amplius cancer possideat intestina 

ut et membra quedam carnium putreda vel corrupta deponat, oportet prius cum 

saie inicere ammoniacum ; est enim leptqmeris communi sali. Quod si primum 

medicamen clysteriatus non fuerit juvatus de lenticla et mel, contemplandum est 

ne forte ex nigris choleribus initium fecerit aegritudo ; et si ex hoc esse cognoveris 

causam fuisse generatam ; quantum igitur periculosior es[t] causa et pessima, 

tantum fortiora sutit adhibenda adjutoria ; oportet ergo sales ammoniacos partem 

unam, agantlies aegyptias partes très, elleboru nigra tantum quantum et sale 

misens ammoniacos ; coquis igitur cum aqua aganthen aegyptiam et elleborum, 

et in apozima ipsa resolvis salem et inicis. Quod si non fuerit juvatus et passio 

augmentata in pejus decedat et cancrus altius infixus ipsa intestina consumât, 

magis fortiora sunt adhibenda adjutoria ; utendum est igitur ad haec sandaraces, 

arsenicu et asbestu, aequaii pondéré; hoc enim adjutorium bis adhibendum est 

quibus putredo nimia in intestinis facta et cames putridas deponunt, etiam in 

extremo debeniunt. Ubi autem jam modica [70 v°] sains est et in extremo deti- 
nentur infirmi nedum fortia iniciuntur; per enim his leviores sunt curandi, id 

est vinus myrtites cum acacia tritus aut certe vetustae cartae cinus cum vino stip- 

tico resolutus. Oportet autem et Musa trociscum cum vino et mel enicere; quod 

si ad presens non fuerit, ali caccabum trociscum ; sufficit enim hoc cum vino solo 

adhibeii denectionem ; hic enim et purgat et cicatricem inducit et reuma instante 

repremit. Et haec quidem composita sunt, simplicia vero ad hac sunt : ros syria- 

cus potus et per clysterem injectus juvat; sed et mali granati tunicas vel ipsi simi- 

liter; saepius autem arboris ipsius radicum cortices vel cimas de eo coctas in aqua 

injecimus et multum juvati sunt. Hoc ipsud autem facit et rubi radicibus aqua 

in qua decoctae sunt si iniciantur. 

Item de clysterem Erodoti autoris. — Sive ex deliciarum usibus corporalium, 

sive naturalem facilitatem intestinarum patientia, sive defluente natura, sicut in 

Germania et Galatia et his similibus locis contingit, sive propter frequentem spi- 

ritu venlositatis exalationem vel strufos, sive propter frequentem dysinteriam et 

cholicam passionem, sive propter localem ani lesioncm sive in aliis alteris quibus 



ORIBASE, SYNOPSIS, U. 805 

■ebus ut uou sequalur venter prohibeatur ut clysterienlur festinandum est ex 
liiibiuidantia aquae calidae aut aqua et oleo, aut feni greci, aut lini semlnis, aut 

fiels siccis decoctionem pehise aque continentur intrinsecus evacuari possint. Hoc 

aiitem et in febribus est obserbandam. 

Qailus materiis in. nsu ad cljsteriandiim sunt. — Decoctio centauriae, gentianac, 

absentiu. coloquentidae, epithimi, sucos ptisane cum sale, [71] ydromelle cum 

ova et sale, decocta feni greci, lini seminis, ficus (?), malvae, ydreleus, ydro- 

mellc, sales, aqua marina. 

Aeneme autem sunt atilia materiae médicinales. — Oleus per se et cum asfalto et 

slinul incocto cymino, aut absentio, aut rata, aut adipes porcines, vel sebi 

caprini, aut butyro et suci feni greci, lini seminis, Iritici, alicae, orizae, len- 

liclae, rosae, myrtae, sidiae, rovilacte; ad etiim educendum bentrem habundan- 

tius butiles clysleres sunt mesiacres. Ad autem ex capite extralientes vel a coHu 

aut thorace acriores utendi sunt; addiuturna autem sciada acres injectionibus 

utendum est ; ad autem dolores ypocondrion et intestinis cum oleo puro aut simul 

coctis ruta et cyminu et absentiu, aut de asfaltu cum oleo. Quod .Si .squibulo- 

rum obclusio fuerit, de lini seminis et decortione malvae et feni greci cum oleo. 

Quod si timor fuerit ulceris in decoctionibus sucorum et lacté per sae, aut cum 

amylo iniciendi sunt. Quodsi ad continendum stipticas spocies opus habuerint, 

de lenticla et rosa et sidiae decoctionem, cm admiscendum c.st et plantagims et 

poligonis et ypocistidos et acacia et sucus ros ; quae enim ulcerata sunt loca lycio 

et ros et ypocistidos sucum et lacté et amylo et plantagine curandi sunt; quae 

autem in apostemate suppuserantur intestina de lacté initiuntur, et sucum pty- 

sinae cum ovis ad paragorizandum inecitur. Quod si multum fertur, cum bis me- 

nestratis adjutoriis, eniciondi sunttrocisco melan [71 v”] aut Andronio cum lacté 

aut sapa aut aqua ; si autem fortiorem eum uti volumus, cum vino, cancres autem 

cum supradictis curabis in intestinis trociscis. His enim medicamentis cpii curandi 

sunt prius panem eis ante dandus est modiciim ad edendum, qui febriunt cum 

aqua, qui vero non febriunt cum vino puro. 

De cataplasmalibiis Erodoti autoris. — Febrientibus, si inmineant dolores et 

viscerum inflammationes consurgant, cataplasmandi sunt de lini semine et feni 

greci, et hordei, aut tridici farinas, simul omnium, aut aliquibus ex eorum de- 

coctis in ydromelli. Quod si dolores violent! extiterint perseberantes, ante deco- 

quis radicem ibisci sine enterionem ; et sic eas postea teris et tritas ipsas radices 

ibidem remittis ; et iterum cum supradictis pollinibus coquis. 

Ad epatis Jleginonem. — Ad cpatis iiiflammationem facis c.ataplasma de hordei 

farina in ydromelitl, ubi antea decoquis camilean , aut camepitin, aut polion, aut 
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asaron, aut mou, aut cîaucu. Bene autem facit si ficos simul cocualur cum radi 
cibus evisci; sit autem ncorum equaJitas pollinibus et berbarum partes très. Quod 

si bis adhibitis dolor non minuitur, addis cataplasmati resinam pytuinam aut 
picis siccae iii. 

Ad enpnemnatoses. — Ad inflammationes vero addis hordei farinas, cyminu 

tritu partes très, aut aneti semen, ailt apii, aut fenuculi; haec autem coquentes 
cum oleo, et conficitur cm ss (c«m supra scriptis) pollinibus; simul etiam co¬ 

quentes rutam viridem et anetum plurimum. Si autem per haec dolores non sol- 

vuntur, addendum est in coctionem catapiasmae mel quartam partem [y 2] absen- 

tiu aut camilea, aut tragoriganu, aut centaunao comam, aut ruta trita cum mel 
et calida superponenda est. 

Ad mjlammatwnes ihorucis etypezocotus. —In autem ihoracis et ypezocota, ld 

est menbrana qua générant pleureticos [qui gerant pliuriticis) admiscenda est iris 

illirica, aut si opus fuerit, ad purgandum hervi farina et tolu et erisum '. 

Ad pinguem et injlatam ypocondria. — Quibus autem ypocondria pinguior cum 

humore in febribus diuturnis extiterint contra natura cum gravitate carnes adul¬ 

téras vel aliénas, cataplasma inponis de hordei farina aut tridici avit furfures non 

satis percretas cum acelo et mel coctas. 

Ai splen (ad bis pleniticis). — Spleneticis autem admiscendum est capparis 

radices tritas quartam partem et mirobalani sucos, aut cortices tritas, aut cy- 

claminu equali pensa admixta. Facit autem et evisci radices coctas in aceto et mel 

tritas superinpositas. 

Calaplasma ad pus colligendum. — Ad pus vero faciendum tridici farinae addis 

picis aut resinae terebintinae 'C üü, et nitru et fimu columbinu 'C i, simul ad- 

miscens et ficos. Aliqui etiam et fermentum de tridica simul admiscunt. 

Ad reuma ventris et Intestinoram. ■— Ventris autem reugmam abstinendam cata- 

plasmamus ex hordei et tridici farina cum mel et aceto coctam, cui addimus mala 

cidonia, stlpteria humida, acacia aut galla, aut ypocislida; quando quidem aliqua 

ex parte mittimus, quando autem omnio. Flutilissima autem sunt mali granati 

tunicas, id est sidia coctas, in posca et tritas, et cum ipsa posca farina hordei, et 

[72 v°] tridicae c|uod suHicit; et iterum simul coda donec se totum colligat adhi- 

■ Le ms, Ab omet ces quatre derniers mots et les remplace par les douze derniers du 
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Ad sciaticos. — Sciallcls autem cataplasnia adhibenda est ex capparis radices 

corticem cum ficis aut ireos poilines cum feces siccas vini resolutis cum aqua, et 
coctas similiter, aut cum farinas hordei, aut tridici et inpositas, aut liordei fa¬ 
rinas , aut tridici cum ruta in mulsa coctum adhibitur, aut pilas cupressi tritas 

cum vetustos adipes porcinos inponis, aut sales trilos cum pice liquida inponis. 
Facit autem et cucumeris silvestri radices pistas et coctas in mulsa cum lolii 

farina. 

Ad aemorroidas thoracis. — Ad sanguinem ex tborace proicientibus cataplasma 

adbibenda est tridicea farina cum mannes mixta et ovi albumen temperata im- 

ponis. Item : Plantaginem aut rovi ( ruhe) aut poligoni aut eleseni, seu singulatim 

sivae permixtae, cum alfita suptile simul tritis aceto ; aut cum tridicea farina 

facta cataplasma inponis. 

Ad cancrenas. — Ad nigredinem carnium cum inflammatione ortas in vulnere 

quod cancrenas vocantur cataplasma adbibes de hervi farina aut lolii cum mel et 

aceto, aut copressi pilas tritas, aut lenticla cum rosa aut plantagine, aut sedia 

cum pane, aut rafani corticem imponis. 

Ad urinamm connnentiam. — Hordei et tridici farina cum ruta cocta cataplasma 

inponis. Item ; Apii semen per se solum aut cum farinas, cataplasmabis. Facit 

etiam et daucl cretici semen cum oleo sycionio; item. Erisci radices cum oieo sy- 

cionio et modicum aqua coctas et expresas, admixta suco rutae [78] tertiam par- 

tem, conlicimus cum suprascribtas bordei et tridici farinas etutimur; interea et 

bis sucis rutae cum castorio facto ceroto superponis. 

Adpardysin. — Paralyticis autem in inltio cataplasma est adbibenda commu- 

nis , in diuturna autem passionem de senape est adbibenda; quando quidem per 

se, quando autem cum licis aut pane superponenda suntb 

Ad defectam. — Ad continendam vel relevandam dejectam virtutem butilis est 

cataplasma de dactulis tbibaicis, in vino infusos et tritos cum pane aut alfita, cui 

admiscenda est quando quidem sorba, quando autem mespila , quando etiam mala 

cydonia aut pira; fréquenter enim mutari oportet et in stomaco cataplasma in- 

posita et ventri vel thorachi. 

Ad proJdbila meiistrna revocanda. — Cataplasma superponenda est pcctini et 

lumbis vel coxis admixta bumeli si artemisia trita et puleiu et centauria et tbimu 

et ruta et alia omnia qui tali sunt virtute. 

' Les doux paragraphes suivants sont omis par le m.s Ab. 
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Ad causas siomaca. — Causes aulem paragorlzamiis calaplasmata que fit cuni 
aceto et mel cocto, hordei farina et tridici; aut cum posca cocta cataplasma et 

oleum [alio] et mel et dactulis patitis cum mak cydonia * et alfita et rasura cucur- 
bitae et melones; per se aut cum pane similiter et porcacla et vitium cimas et 

intyba et strignu et semperviva et coriandrum viridem cum oleo roseo admixto 

aut oieo melino; frigida enim cataplasma permaneant donec incaiescaut. Haec 

ergo mitigant, et commotiones febrium leniunt.nam calida cataplasma in decli- 
natione est adbibenda 

Ad lambricos. — Quibus lumbnci molestantiir farina lupini aut serifo aut ab- 
sentio aut gitter aut semen coriandri; fortiores vero species singulae cum ydro- 

melle coquis cataplasma, que autem [78 v°] leviores sunt cum farina lini seminis 

cui addis fel taurinum. Optimum autem est in bis psilliu aqua calida coctum et 
mixtus ceteris. 

Injlatnatis cataplasmatibus. — Adhibetur autem ceteris inflammatis locis et in 
coHo et tenontas posita dolores tollit. 

Item ad lambricos. — Farina lupini cum fel taurino distemperata et superpo- 

sita umbilico extrabit lumbricos; asfaltus cum gitter tritus benefacit; persici 
folia in pila tunsa ventri et cerebro inposita boc operatur. 

Ad lumores cataplasma. — Sepius igitur salis cum oleo tritus et inlitus tollit 

tumores. Cataplasma vero adhibes taie : Ireos -c i, berba perdiciados 'T i, cap- 

paris radicis corticèm i ; teris diligehter et coquis cum aqua maritima aut sa^^ 

lemoria; et remisse axungia vetere addis et superponis tumori sciron; quod si 

tumor sciron fecerit, medullas et adapes et farina tridici et feni greci et oleu 

cyprinu et coctas ibisci radices, mixta omnia simul. Est magnificum medicamen. 

' Ab omet ces huit mots. — - Ab omet ce qui suit. 
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LIVRE lit. 

DE LA SYNOPSIS. 

1. Einplastrnm teirafarmacum qui et basilicon (interl. écrit, cursive ; ad pus fa- 

ciendum vulneribus). Géra, sevu taurinu, colofonia pice sicca, aequaiia pondéra. 

Quodsi volueris eum facere ut cito digérât vulnera et carnem repleat, admiscis 

iibanum partem unam ad partes tetrafarmaci duodecim,' aut ut satis tredecim 
partes. Et dicitur basilicon aut macedonicus ". 

2. Emplastrum emieafarmacum. Enneafarmacus medicamén pus movit; sanat 

fistulas in tliorace*’ et syringia post ablata callositate ; faclt etiam et ad matricis 

duritiam; et si ulcerata sit matrix sanat. — Conficitur sic : cera, medulla cer- 

vina, adepes anserinos, sevu taurinu, terebentena, mel, oleum roseum, butyru, 

oleu, cicinu; singulas libras mittis, et conficis. Aliqui enim, pro roseu et cicinu, 

mittent oleum susinum, quod est oleum liliacium, factus sicut roseus de flore 
lilii. Purgat igitur et cicatricat et carnes replet. 

3. Emplastrum dia catmias ad cicatrices vulnerum dacendas. Catmia usta et cum 

vino tincta, calciteos assu ana libra una, cera libras duas, colofonia libras duas, 

oleu mirtyte libra una, vinu italien quod sufllcit : Teris calciteos et catmia cum 

vino donec humidum cerotum efîicias ; cera autem et résina mittis in ulla nova 

resolvis, et in mortario super species metallicas quae trita sunt eflundes, et teris 

diligenter, et uteris ad diuturna vulnera ut confectus est, nam ad recentia vulnera 

cum ceroto olei rosei quem conficis sic : medicaminis Z viii cera Z viii, oleu ro¬ 
seu quod sufficit. 

4. Emplastrum dia pepereos. Leuce Attali “ facit ad vulnera ulcéra seniorum et 
carnes delicatas habentibus, et infantibus et mulieribus et enuchis, et vulnera 

humida habentibus, et tibias vulneratas sanat, vel scorticaturas sanat et vulnera 

maxime in geniculis facta et si ossa nuda sunt superinducit carnes. Conficitur 

sic : Litharguiru Z c, cerussa Z c, cera alba ZZ, terebentenis Z xxv, libanu 

-i- iii; aut certe -b i S, stiptiria scitis Z vi, piper Z iii, oleum vêtus cotylas duo, 

aqua cotylas duo, quod ad pensa faciunt libras binas. — Litarguirum et cerussa 

tritas cum oleo aqua conmiscis, et quoquis ut fiat amolintum, id est ut jam non 

" L. .. et dicitur.maced. om. LL. ” L... Empl. attoalicem (ad talfcia Li ) 
^ L.. . pus movit; facit etiam ad inaiiis album diapipereos et polilium (obolu pro 

pcrcussioms quae liunt in tliorace LL. et polit. Li) LI.. 

V- ■ 54 
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quoinquinet cligito.s, ctiam ut sit modice subdurus ; et sic mittis cera et résina ; et 
cum se adunaverit, mitti.s iibanum primo et postea stiptiria et piper facis manda- 

lia; et uteris ad ulcéra narium vel .scabias cum oleo roseo resoivis et uteris 
Magnum e.st satis 

5. Emplastmm fenicire qui et diacalciteos Galieni. Adapis porcinas veteris sine 

sale siliquas duas, oleum vêtus libras iii calciteos iiii, lithargyru libras, iü'. 

Calceteus tundis et cernis tricoscinu, mittas in mortario cum tribus libras, oleum 

teris diligenter donec tenuissimum fiat, ita supermittes lithargyru tenuissimum 

tricoscinatum quem iterum in alio mortario diligenter tenuissime teris diutis- 

sime multum tempore cum calceteus mixtum et maxime in sole, ut cum oleum 

humectandi causa permaneat; supermittis eis novissime axungia remissa libras ii, 

et sic postea simul cum oleo mittis in caccabo coquis agitas cum spata dactalicias 

sublata cortice virlde de foris ut possit proprietatem humons tradere medlcamen- 

tum. SulEcit autcm m coctionem limcon unm cladus eos grossiorc parte ligni 

utere in spata et facturam, alteram autem spate partem frequentius eam incidis 

et purgat aut alba fiat ut possit in medicamen relinquere virtutem donec consti* 

tutionem mediocrem ceruti habeat; si enim ab initio mittas eam consumitur ex 

coctione sucum spate quem volumus permanere amplius medicamen propter quod 

stipticus est. Et de ipsa spata recidi oportet quaeque ad medicamen exhustum est, 

et totum solum proiciendum est, caetera autem partes utenda sunt ut dimittat 

in medicamen ex se humorem. Hoc autem oportet fieri et bis et ter das siccata 

spata. Manifeste autem oportet spata viridem esse et ipsa incisa. Confîcis et ute- 

ris ‘ ad vulnera cruenta, et que vix cicatricem inducunt et vulnera que sinus ha- 

bent desiccat ' oleum resoivis medicamine; et facit ad omnes inflammationes et 

ad podagras et artriticos, et in initio et in augmente et in statu et declinatione * 

in quibus sunt dolores nimii, et ad inguinas et ad usturas et ad cimethlas et ad 

fracturas, et in omni reumatica passione; solvitur autem sic, oleum minus sit 

medicamini maxime in extate ita ut sint decem uncias medicaminis et novem 

olei® 

6. Emplastram clorathi. Curât cava vulnera'' et mundat et rcplit resolutaoleo 

roseo. Recipit haec : Cera colofonia ana lib. ii, iu. — ii : oleum cotylas duas 

conficis et uteris. — Emplastrum decromum. Fit ad delicatas et molles carnes ha- 

■■ L... et piper.satis] et piper 
allqui pro piper cyperum mittit, curât hoc 
medicamen ulcéra senum (renum Li) et 
eis qui habent carnes molles et ulcéra hu- 
micla, sanat autem et scorticaturas, facit 
autem magnilice et ad tibias et jenuculos 
vulneratos et bis quorum ossus carnem nu- 
datus est U.. 

' L.. . glutinat LL. 
' L... in initio.declinatione] in 

omni tempore LL. 
r L... Ad plagas autem et vulnera 

aequali pondéré medicaminis et cera et alis 
ad osso (ure Li) solvunlur LL. 

k L .. curât . vulnera] senus (rc' 
num Li), vulnerum LL. 
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beiitibus, facit et ad cruenta vulnera, et ad nervorum incisiones. Recipit liaec ; 
calcu cecaumenon —■ i, stiptiria scisles —■ i, ammoniacn thimiamatos,, . i, cera 
colofania axungla porcina iib. singuias, acetum ‘ 

7. EmjiloslruTti f,enlaikeon, Cera, sevu taurinu, coiofonia, pice spana, calce 

ïiba; soivis species et toilis de igné, et postea spargis calcem. Facis mandaiia 5 
quas soivis sic : medicaminis —~ iiii, cera —- iii, oleum lib. i 

8. Emplastrani siptacam. Coiofonia. cera. axungia. yoscyami s'icos a"t foiia 
cquaiiapondéra; conficis et uteris. 

0. Emplastrwn myrsmatnm. Lytharguiru — vi, cera lib. i, oieum myrtite iib. ii, 
vinum quod sufficit. Conficis et uteris, facit ad usturas et ad papuias inflammatas 10 

et ulcéra ieves generatas. — Emplastrum diasiricu. Ad ea que .supra. Lytharguiru 

i, plumbu ustu i, syricu —. ii, oleum myrtite lib. i. — Emplastrum dia- 

psimithiu. Psimithiu .—- ii, lytharguiru ii, adapes porcinas recentes lib. ii, cera 
iib. ii, oleu roseu.—-vi. Conficis et uteris. 

10. Emplastrum album. Ad ut .supra, maxime ad usturas. Lytharguiru-^ i, is 
thui apiru i, psimithiu — i, cera — iiii, oleu myrtite quod sufScit L 

11. Emplastrum coptonplatisma. Ju —. i, terebenthines ~ ii j, cera —. v, le- 

pidos calcu —. i, cabibliopega occultatum sicca; in mortario teris cera cun} 

résina, doneo se adunent, aut in pila, et pulvera superaspargis, et tamdiu tundis 

donec se omnia adunent; et uteris piati,sma aequalem vulneris magnitudinem 20 
factam et semel.in die soivis 

12. Emplastros aenemos, sive ajra, sive harbara. Facit ad majores passiones, 

maxime in capite syringia facta, et ad vulnerum sinus, et ad fracturas, et ad epa- 

ticos et splenicos bene facit, et vulnus in quo ponitur inflammationem non pati- 

tur, et cito glutinat; et ad cartiliagines incisas vel ossas mirabiliter operatur; facit 20 

etiam ad reumatismos omnes‘; glutinat enim magnifiée si excoriatur aliquod 

membrum“ sublato humore, si imponitur; est autem et eiscemos {t(rx,aiiios), id 
est sanguinem lluentem ex vulnere reprimit; facit autem et ad emptoicos, si duo 

flagella de alutas inductas et inpositas una in pectus et alia in metafrenas de 

rétro, et sanguinem aKstinet, et locum sanat unde Huit sanguis; facit et ad canis so 

morsum vel hominis, et omnino ad omnes res inpositus sine tumore curât; 

omnes plagas recentes victor existit. Solbendus est medicamen desuper vulnere, 

^ ... cera lib. i, frictis (et Li) Ijb. i LL. " L... si excoriuntur membrum] scor- 
L;. . facit. .. omnes] adhuc facit etiam ticaluras LL. 

«t ad ypiforas et senus LL. 
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in hieme tlife tertio”; in extate autcm cottidie”’. — Conficitur autem sic ; Cera 
!ib. i, picc. .sicca iib. i, asfaitu lib. i, putuinis résina iib. i, mannis ~ vi, psimi. 
thiu iiü, opupanacus .—-ii, oieu cotHa una, hoc est Iib. media, acetu Çs ; 

Cera, asfaitu tritu, oleu et acetu modicum in ulla rude mittis etresolvis; et 

po.stquam resoluta fuennt supermittis pice et résina; et cum mezoçocta fuerint 
tollis oliam de foco et réfrigéras modicum; et sic mittis calcanthu tritu cum aceto 

ex illis duobus eminis, et paulatim mittis no ebulliat et exeat foris ; et cum totum 

permiseris reponis super focum lenem. Et cum amolintum fuerit levas de foco et 

mittis opopanaca ante una die Infusa in aceto ex supradicta mensura, ita ut bene 

solbatur; et sic postea superspargis psimithium pulver et mannis simul trita 

diligenter, et ubi se coeperit infrigdando coagulare caute ne aduratur opopanax 

et mannis, et mannis mittitur; et sic effunditur in mortaria, et teritur; et cum 

se infrlgdaverit, facis magdalia, etuteris 

13. Emplastrox dm geramos. Facit ad pmguissimos et spissos vel glutmosos, 

residentes humores, et ad periculosam paralysin debilitata loca, et ad reumas 

omnes in articulis consistentes, vel in locis ubi humores contingunt, vel ad 

eos quibus debilitata loca sunt resoluta, et ad incylomata, vel ad ea loca que 

violenter evulsaf sunt. Jubat etiam si et in gubito aut in geniculo aut in ali- 

quo alio membre piger humor et spissus insederit, aut si aliqua spiritus vento- 

sitas fuerit generata in quocumque loco; ganglyas ’ igitur sanat, et omnes collco- 

tiones ', et steatomata et atheromata; et omnem pigrum humorem qui in tunicis 

continetur solvit et desiccat et ad sanltatem perducit; facit etiam et ad aneuris- 

mata et cyradas etfimata; mollat omnem duritlam, et super apostemas inpositus 

pus facit, et rumpit, et suptiliat et glutinat, et ad sanltatem perducit. —Confi¬ 

citur autem sic : statuae aereae sordidae etodes rasurae, aque velut inlota super- 

residet, une S xxiiii, cera .—■ xxiiii, sandicu ~ xii, sandaraces .—■ xil, terebentinis 
— xii; quodsi siccior fuerit rasura, mittis terebentina xxiiii, geraniu, id est 

gruem, prensam ; omnes pinnas ejus sublatas, mittis in olla rude, coperis et de 

luto inlitam in gyro coperturam in forno mittis; et cum pinnas ustas jam esse 

credis, quando creta vel ollaignita est tollis; et ablato pinnas usturas colligi» et 

diligenter tritas reponis ; deinde cera resolvis ad lenes prunas et cum résina su¬ 
permittis, sandarace et sandicu pulvis et agitas donec bene misceatur ; post haec 

mittis in pila rasuram statuae tunsae et supermittis que sunt soluta et tundis fopti- 

ter ut permisceantùr omnia in pila secundum rationem; et cum bene permix- 

tum fuerit tune super spaigis pulvera de pinnas et,tundis iterato fortiter, donec 

omnia bene misceantur ét fiat emplastrodes; et sic colligls et reponis; et ubi usus 

exigerit, uteris. 

" Per dies très LL. liputa La) sient ex audita Cf sonitus. — 
" L.. . in . ... cottid. om. LL. ’ L.. . gangii^is La. 
'' L.. . sub violentia'm octuslicipota {us- ' Contraction 
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14. bmplastmm diachplanimi. Recipit liaec ; Diptamnu ~ xxv, camepiteos 

^ viii, camedrios — xii, camimelu .— xiiii, trifailu .—■ iiii, praslu .—. xii, sfagnin 

^ V, pentafiluiiii, artemesias .—-üü, cypem .—-vii, aristoiocia ionga une. 

XXXV, ireus .—■ vii, poliu .— xii, centauria .—■ xii, gentlana ^xii, iibanotidos 

vi, — vii, lytharguiru ^ ci, oieu vetere .— .xiviii, cera .—■ xii, résina 

pituina sicca.—.xxxii, coiofonia.—-i, térébenthines.—.xiiii, ges ampeiitidoS'—xxv; 
quodsi non fuerit pro ampelitidos pice sicca mittis.—. xii; ammoniacus thimia- 

matos XXXV, iepidos caicu ustu xviii, propoleos ~ xii, difriges aut miitu 

sinopicu .. ..psimithiu ^ xii “, aioes .—. xvi, caiciteos ^ x, 

-aic-iotbii .—. xxiiii, iibanu aibu xii, smyrnes vii, gaivanes .—. xxv, opopa- 

nacos vii. Conficis autem sic : ante builit oieum ad lene prunas, et sic mittis 

iitharguiru tritu pauiatim agitando cum spatuia, donec coiorem mutet et aii- 

quantum consistât; et sic mittis picem aut ampelotidem una e duobus quod 

habueris; post haec mittis cera, etpos[t] cera resinam pytuinam, et coiofoniam 

siccam tritum; post haec lepida, sic sinopidem aut difriges, deinde caiciteos et 

calcantu et cerussa; sic libanutu et murra et aioe, deinde terebenthina et gaibana 

et opopanaca. Omnia ergo mixta competenter subtrahis ab igné et sic super- 

spargis herbas puivera facta, agitantes cum spata lignea; post haec novissime 

niittis camimeiia**’*’. Uteris autem medicamen ad nervos incisos et ad vuinera 

antiqua, et ad sci’pentium morsos et canis morsum et scorpionis ictus, et ad con- 

ddomata et ganelyas et cyradas et parotidas, et fimata et syringia et cyronia, et 

ad mala ulcéra. Extrahit igitur os fracta aut corrupta, et surcuios et spinas in- 

fi.xas et sagittas et cannas et fiiicas, et sinus vuinerum digerit et giutinat et pur- 

gat et repiit carnes et cicatricem ducit, et flegmones soivit’. In thorace vero vel 

viscera bene facit, et duritias etscyros rcsoivit, ydropicis etiam prodeest; sed et 

cxsoiutos habentes articulos restringit et ossarum fracturas soiidat et cito ad 

sanitatcm perducit. et vuinera difficilia curât, et cancros et nervos incisos et 

contrites vei fractos curât, et putrlda et apostimas et cimetla et antracas et que- 

cumque mollare oportet. Et reuma oculorum superpositus front! sistlt; resolutus 

oleo roseo facit ad aures pus fundentes aut ex veretro vel ano. Suffumigatus 

autem ex eo facit ad frigidam et malitiosam matricem et ad eas que non con- 

cipiunt; educit autem etmenstrua; etinfantem ‘vivumsine periculo educit, sed 

et secundas si non sequantur extrahil. Jubat enim et pcriodicas aegritudines in 

panno inductus et fronti ante accessionem positus. Nam et in domibus subfumi- 

gatus serpentibus effugatis libei’at et venena omnia amputat 

15. Emplastrum (lia Una spemius. Facit ad eas passiones quae in thorace fiunl 

et malaxat et digerit et inflammationis nervosis corporibus mitigat; facit autem 

ad commutionis et ad tensionis podagricis et porus in articolis solvit. Linl semen 

' i.. . difriges {melox ii add. La) psymithlu xii LL,— L. ., iulaiilem] pecus La. 
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partes duas, farina hordei partes très, résina coîofonia partes xxx, cera partes Üÿ 
résina copressina partes ii, thiaspeus partem unam, gamemiilino paitem, i çj 

cypressi pelas teneras et vii'ides permixtas partem unam, oleo vêtus partes duas 

Resolvis cera cum résina ad carbones et mittis oleum et agitas cum spata; per' ' 
mixtum autem totum bene et toHis ab igne. et superaspargis copre««i pilas 

nutatas, adtende ut non medicamen quae buHeat inflatus supermittis in caccavo' 
postea farina et sic lino semeil, et ita thiaspeus, et gamemilla, et post haec ite- 

sic mittis copressi résina, resolutis omnibus, et relevas ab ignem medicamen et 
refundis in mortario et sic postea malaxas et uteris. (D’après LL.) 

16. Emplasimm de ieras herbu, quam alii colnmbaria dicunl. Facit ad capitis 

dolorem diuturnum et recentem et ad emigranium impositus in frontem et in 

temporibus ; facit autem et ad dentium doloris et ad oculorum reuma, et ad dif- 

ficultate urinae subventrale positus, et ad scorpionis pereussum et ad inflamma- 

tionis nervorum locis. Jeras herba quam greci peristereonus vocant partes N v, 
coîofonia partes xxiiii, cera partes x, oleo partes- duas. (D’après LL.) 

17. Emplastriim elefanis de duriqniu. Facit autem ad articulorum et eciloininus 

et porus et fracturas; mollat enim et solvit culpabiles nascentias, quod difficiles 

ad solvendum duritias et [m] digesta; est enim et diacyticon et diaforeticus et 

malacticus operativus nimis; et menima elefantus inponisse medicamini admisce 

usque dies x malaxas. Confîcis autem sic : Dirignio recentem viridem aut siccum 

in umbra partes x, mandragorae radices sive virides sive siccas partes viii, panace 

radices partes v, coîofonia partes xx, résina humida pituinis partes iiii, opopana- 

cus partes ii, terebentina partes xii, cera partes xii, bdellio partes xx, acetum 

album agrissimum cotila una aut amplius si suscipit medicamen. Durignio autem 

si fuerit virides totum cum radices collectum mittis in pila et tundis eum fortiter, 

superdistillas paulatim acetum; taîia confîcis admiscis mandragora. Piadices au¬ 

tem panaces tundis et cei-nis sola mittis ibi et bdellio, et sic ante confrangis 

eum in ulmo, id est in pila, superdistillandum acetum et tundis fortiter ut 

emplastrodis fiat, et commisces simul ante praeparatas et tundis; résina autem 

et cera solvis ad mollis prunas ante coquis donec emplastrum et amolentus fiat, 

et sic mittis opopanaca ante trita et resoluta acetum ; et post haec mittis in mortario 

tundis, et teris fortiter donec se colligat medicamen totus, et post haec levas et 

manîbus malaxas fortiter, et in vasum testeo novum aut aereum acetum an,te in- 

fusum mittis medicamen et non eventetur, et non in dio dissicatus imbecillior 
fiat. (D’après LL.) 

21. Emplastrum, dia iteas' que reuma desiccat fortiter. Salicis folia virides 

L... Empl. dia iteas quem Megas (ego egnsLa) adinvenil (inveiiit iiiveni La) LL. 
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sublata duritia de pecciillis tandis in pila, et post haec mittls in uHa rude, et 
mittis vinum veterem album quantum sufficere possit utinfundatur, et coopenan- 

tur folia contusa, et coquis diu ad ignem moliem, post haec suKlatum de loco 
iterum mittis in pila et tandis fortiter, et post haec cum linteo spisso cuias dili¬ 
genter et exprimis ut facias de suco unam eminami»’'". Colofonia^ lib.^ ii, cera 5 
_"JJ oleu^ii, résina cum oleo resolvis ad lenes carbones et sic mittis cera 

^agitas donec se resolvat. Tollis ab igné et cum tepuerit ita ut manus sufferri... 
s.mittis sucos salicis paulatim ne effundatur.Et agitas donec 

totum unum corpus fiat, permixtus enim colligitur in vaso marmores, ita ut piius 

unguatur ipse vasus de suco suprascripto ; et sic repositam uteris 

23. Emplastrnm ad tinea capiiis. Euforbium et tapsia ana Z ii, sulfor viyum et 

elleborum ana Zi, si nitrum non invenies album mittis albam cera Z m. Cum 

oleo laurinum resolvis teris et uteris. Huic non invenies fortiorem medicamen ad 

diuturnas et incurabiles alopicias, id est tineam. Quodsi tapsia non inveneris pro 

tapsia mittis cardamonium semen aut erucae semen. Quodsi oleum non mveneris e. 

pro laurino mittis picem liquidam. [D’après LL.] 

24. Item aliad Adamantium ad alopicias et ad ypopias. Alii combusti cinus cum 

mel uteris. [D’après LL.) — Emplastmm" diajtecis aenemos quem usus est Creton 

autor, sic scribens : Dia iteon emplastrum sanat igitur omnes vulnera cruenta, cl 

articules résolûtes confirmât, et syrin'gia inpositas sanat, et infusas carnes desic- 

cat, et maxime si in summitate fuerit ; facit etiam et ad erisipelas et ad alia 

multa prêter usturas. — Conficitur autem hoc modo : Miseos, calciteos, lu, psi- 

mithiu, galias asianas non pertusas, stipteria scistes, stipteria rotunda, meian- 

therias ana — vi ; résina pituina, cera, pice sicca, asfaltu, salicis folia, ana lib. ii, 

oleu I i, et — iiii, calcanthu — vi, sidia vi, acetu | vi; cum aceto folia sa- a 

licis infusas dies très; quarto die coquis donec excoquatur ad tertiam partem et 

remaneant gii; sic cetera trita habeto; et mittis primo, iu et psimithiu, et me- 

lantherias, et folia salicis trita; et iterum teris diligenter; et sic alia que sicca sunt 

pulvera trita et tricoscinata mittis in mortario et teris omnia donec misceantur ; et 

sic postea que liquata sunt superfundis et permixtum uteris S 

22. Emplastrum dia cyricon dkforeticam. Digerit omnes vulnera : Litharguiru 

Z xvi, conciliarum cines Z xvii, oleu vêtus emina una, psimithiu Zxx, tere- 

venthenis Z xvi, libanu Z viii, aqua | ii, corificis. 

34 (suite). Emplastrum ad plaças et vulnera apalacrolas. Ad eos qui molles cl 

delicatas habent carnes quosgreçi apalacrolas vocant, ad vulnera que vk sanan- 

“ L.. . Emplasimm cfldiiosum dîa LL. 
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tur : Géra ilb. i, oleu roseu lih. i, psimitliiu -- viii, solfur vivu — ii, sales 

moniacos Z iiii, lepidos cyprias — ii, iibanu i, sidion — i, cake viva -, •' 
stipteria scistes — i. Conficis et aiteris. 

39. Emplastram dialon faciens ad apostemata, cyradas et ad omnia quae feri-o 

5 aperin possunt ut sine rumpant et aperiant. Saies ammoniacos iib. i, moiibdenis 
îib. i, oieu iib. i, iexiva de cinere sarmentorum facta iib. i, fimus coiumbinu 

^ iii ; mittis in mortano saies et cum iexiva teris diiigenter ut omnino soiuta sit 

saiis, supermittis moiibdina etoieum et fimus coiumbinum iterum, teris omnia 

simui ad spissitudine meiiis et mittis in caccabu, coquis moiii igné ut amoiitum 
10 fiat, et uteris. 

34. Emplastrum ad fracturas. Pice brutcia iib. i üü, ütbarguiru — xvi 

iivanu —.viii, terebenthenis ~ viii, sevu taurinu -, xvi, gaivanu -, i, opopa- 
nacos . ■ i, cera —. iiii, oieu vetere iib. i, acetu .—■ x; conficis. 

25. [82] [dZiîid] ad cancros, etvnlnerafagedenica. Adcancromatajamvulnerata 
10 emplastrum mitigatorium. Litbarguiru [en cursive: id est spuma argenti) iib. i, 

cera iib. 1, adipes porcinos iib. i, viteiia ovamm assa, id est cocta, decem oieu 

cyatos viii. Litbarguiru teris cum aqua mediocriter; superfudis et oieum, et sic 

viteiia ovorum mittis et teris simui ; adipes autem resoiutas cum cera in mortario 

ubi iitbarguiru cum ova et oieum tritus est supermittis remissam ceram cum 

,0 adipe et reponis. Et cum usus exigerit resoivis cum oieo roseo et cum mutaria 

ianea aut iinea quemadmodum expcdire videris superponis. Doiore autem jam 

mitigato admiscere medicamini oportet murra, ireos, aristoiocias ana Z iii, hoc 
et qui sine vuinere est expedit 

26. Emplastrum ad carcinos satis magnum, et si jam cancer in muita aegritu- 

5 dîne est occupatus. Et si se aperiendo aut serpiendo’ excomedit mirabiiis est et 

operatibus, et usque ad sanitatem perducit; dicitur autem Adrianus. — Confici- 
tur sic : Vinu Adnanu optimu | xx, ros qiiod coci utuntur quem greci iibanotidos 

(en cursive ; id est ros marinu) vocant iib. i; copressi piias' tenéras, id est virides, 

iib; i, gaiias asianas non pertusas -, vi, cassia fistuia optimavi. Confracta haec 

O omnia, infundis in vino supradicto diebus quatuor, et postea coquis donéc tertlam 

pars aut quarta remaneat. Agitari autem oportet dum coquitur spata eopressina; 

deinde exprès sucus coiatur et fit sicut meÜis spissitudo et reponituf in ampuiia 

vitrea; et cum opus fuerit utimur medicamen purum. Si jam nigra fuerint cancri 

vuinera facta, quodsi jam spissior fuerit medicamen bümectandus est vmb, et 

5 maxime muÜeribuS. Expedit ad doiores de cancro in matrice patienlibus , cum 
iacte resoivendus est medicamen et jubat mirabiiiter. 
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30 Emplastrum ad cancrnm, qne dicitur corax. Libanu--li, i, u, un, 

terebenthenis calcanthu xvi, cera^ yIÜ, gaila asiana - viii, sebu 

taurinu --vüi, me! ~ viii, oleu myrtite-- vüi ; acetum quod sufficit ad solvenda 

que sicca sunt; alla vero resolvis in caccabo. Et postea mittis iibenu et superfun- 

dis in mortario et uteris. 

27. Ad hernias, et guttarosos, et meliceredas, ad interocelicos. — Copressi pilas 

viride's et molles, cortices mali granati ana ^ iii, vinu nigm quod sufficit. Coquis 
donec omnino excoquantur, et sic mittis in mortario et teris diligenter; et cum 

triveris mittis adipes porcines veteres ut emplastri modum facias ; deinde inducis 

in linteo et sic superponis; ante tamen reprimis intestina in loco suo et super 

medicamen, molle spongia superponis. Solvis autem die tertio aut quarto. 

28. Item aliat ad interocelicos, Âdamanti autoris. Gallas asianas, herbe alica 

guides radices coquis in vino bono stiptico, ut sit ceroti modus ; et uteris cataplasma 

toto peritoneo., id est super pectine ; et ipsum peetmem diebus septe et sanus 

erit; primo vero que labsa sunt intestina in loco suo ante revocanda sunt quam i6 

imponatur cataplasma. — Item ad interocelicos et meliceris Adamanti. — Uva passa 

a[b]squc seminibus lib. i, cymini pulver ~ vi, nitru -r- vi, similiter utere; vide 

enim si propter ut se contineat, si necesse habet cia mastice superspargis. 

41. hem ad bubonococelicos. Taurocolla Z i, sidia Z i, libanu — i, ypocystidos 

cylu " i. Sapa quod sufficit. 

29 Item ad meliceredas et his similia Adamanti. Géra ^ ii, terebentliinis ii, 

lepidôs calcu ii, nitru alexandrinu ^ i. solfur vivu ^ i, canabi silvatici 
radices siccas Z xxxv;sin minus aristolocia rotunda ipsa pensa mittis*, stercus 

colunvinu Z xxxv, oleuvetere lib.i, coquis in oleo radices suprascripte. Et in- 

blatas radices conficis et uteris'*. . .^ 

28 (suite). Item ad interocelicos. Copressi folia et cimas et pilas inmaturas et 

molles teris; ponis cataplasma et ligas. Aliqui etiam in vino coquunt; primo 

autem talia faciunt ; maxime autem fit hoc infantibus vel his quibus humida na- 

tura est», et laxa, siccat enim fortiter' et virtutem imponit— 28 
Ad ydrocelicos. Uva passa sine seminjbus Z viii, ameos Z xx, nitru rubeu Z viiii, 

terebenthenis Z viiii, mel pihguissimu Z xvi. Coquis mel et résina ut emplastri 
habeatspissitudinem; sicca autem facta pulvera uvae passe tritae admiscis; et 

cum bene tritum fuerit supermittis mel et résina resoluta; ppst haec malaxas col- 

■ L... sia minus.mittis om. La. * L. ;. et virt. imp.] et roborat inpositus 
Et inblalas.uteris om. LL. LL. 

ï L. . infusa corpora LL. 
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ligis et uteris ; adsumis testiculum et virgam. Ut pausit aegrotans enim non lavet- 

sol vis autem alla die et cum spongeas fomentas testiculum, eterum recentem nae- 

dicamen superponis. — Item. Ad bruncocela's, et ydroceias, id est, ad gutturosos 

et qui aquam in testiculis habent.—Bdelliu jejunus cum sputo moilas ut emplastri 

5 qualitatem habeat et uteris — Item, ad brwicocelas AJamanti. — Galia asiana_. i 

lithu piretu Z iii, piretru Zü, uitru Zi, terebenthenis Z ii, silfiu Z is, sanda- 

races Zii, cera — iii, pice sicca - iii, adapes porcines vetustos ii, stipteria 

bumida'-'i. Que sicca suntvino italico coquis et aliateris, et liquida supermittis, 

lo 31. Item.. Ad bruncocylas quos gotturosos dicimus. Emplastrum dia alon, ad 

gutturo.sos et ygrocelas vel ubi necesse fuerit desiccare bumores : Saies com¬ 

munes asas ita ut perurantur cinus ipsarum lib. i, cerossa lib. i, oleu vetere lib. i. 
Coquis ut sit amollntum et uteris 

34 (fin). Item ad haec Antemio,(\a\ habet sulfor duplo, similiter lippidus 
i5 medio. 

35. Ad vulnera putrida et fapedenica; ad vulnera Japedcnica^. Cata genus ; Psi- 

mitbiu .—. viii, solfur vivu ii, lepidos calcu — i, libanu i, sidion — i, iu 

—' i, sales ammoniacos —-ii, stipteria scistes .—■ i, asbestu, id est calce viva 

.—. 1, cera i, oleu roseu —- i. Cera et oleum solvis, cetera teris et cerotum in 

20 mortario super pulvera mittis, et iterum teris diligenter. Uteris autem platisma 

equalem vulneri ; et super platisma ponis spongia c.v aqua friglda expressa. 

36. Item. Ad fagedenica et antigua vulnera, et vix ad cicatricem venienlia, Ada- 

mantis : Bulbos sciliiticos [en cursive : id est squilia) quod molle est in oleo ? is, 

mittis coquis ad tertias et ex ipso oleo uteris, perunguens vulnus pinnas sine mor- 

2 J tario. Hoc enimpurgat carnem et replit, et cicatricem ducit, etquamvis grandis 

ulcus sit muscae in eo non sedunt, si ex boc medicamine fuerit unctus. Item aliiit 

ud hoc ipsut, Adumanii aactoris, ad fagedenica vulnera : Stafilinu folia trita cum 

’ mel superponis, optime curât, et si silvatica sit melius, sin vero domestica — 

Ad omnem pestiferam vulnus °, et fagedenica : Opu cyrinaicu ^ i, unguia asini usta 

3o . i, gambaros fluviales ustos ~ i, plumbu conbustu Z iiii, catmias Z iiii, livanu 

Z iiii. Ungulae pulvis teris cum lacté asinae, gabbaris autem pnlvis teris [84 v°] 

cum aqua plumbum vero et catmia teris cum oxyrodino, singulatim teris ; tei'is opu 

cyrinaicu et libanu cum oleu myrtite modicum ; et post haec omnia miscis in uno 

mortario et facis quomodo anacollima et infundis linteum et superponis; et cum 

35 siccaberit, mutas fréquenter inquinatum a tabu. — [Aliut] ad vulnus pc.^simam, 

" L1 omet cette formule. — ^ Ll..". id est qui se comcdcnt LL. — ' L... ad omnes 
cacocticas ulcéra LL. 
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et vix ad cicalriceni venientem et diaturimm et putridum^ : Lemnias sfragis {en car- 

sive : id est auripimentum) talia vulnera juvat magnificae si adhibeatur in nio- 

dum ioti tfitum cum vino; nam si sordidus ' fuerit cum aceto acro, sin minus 

cum posca aut oxymeiie aut mulsa aut aqua, ut visum fuerit curae ratio.— 
[Aliut.] Ad vulnera carcinosa et malitiosa maxime quae fiunt in veretro et testi- 5 

culis, et ano, et in mamillis tumoribus ragadis et omnibus vitiis. In mortario 
plumbeo et pistillo plumbeo teris ad modum mellis aut oleum roseum, aut sucum 

sempervivae, aut cotilidonos baei-vae, aut lactucae, aut psilliu, aut omfacos uvae ; 

et inungues. — Item aliut : Centauria minore viride trita et inposita super ea que 

vix cicantur ad cicatricem perducit, et pessiuia ulcéra sanat. — Item aliut, ad lo 

alcera humida^ : Copressi folia et cimas et pilas ipsius tenera bumida et infusa 

vulnera et putrida facile et caute depascitur, trita et inposita seu per se sive cum 

vino trita — Item aliut ad humida '' ulcéra : Cyperu radices bumida vulnera ad 

cicatricem ducit. — Item aliut : Cucurbitae siccae ustae cinus qui sine tumoro est 

vulnus et bumidus est et putridus supersparsus sanat, et maxime in veretri ij 

glande. Hoc ipsut autem facit et aneti radices ustae cinus. — Item, ad vulnera 

pessima et reumatica et putrida : Plantago viridis (rescriptum ) trita et superinpo- 

sita aut siccae berbae pulvis supersparsus sanat. — Item aliut. Ad vulnera pessima 

et reuma plena et putrida : Isates * berba quam tinctores berba bitrum (vitrumî) 

dicunt, goti ubisdile vocant, mirifice operatur, et resistit reumae que in vulne- ao 

ribus Huit potridis et se comedent ; trita et inposita sanat. Quod si ^ quis patitur 

delicatus est, oportet foliis tritis cum teruntur aut pane molle aut bordel aut 

tridici farinam aut alfita superaddenda est — Item ad cironia vulnera : Lepi- - 

dos calcu Z X, cera Z x, stipteria scistes Z ii. Géra malaxas calcfacta inmiscis 

pulvera superscribta et lente inducis et superponis. — Item ad serpentium morsa : iS 

Sidia usta teris et superspargis. —Item aliut : Ysopu Z üii, uva passa Z ilii, nitru 

ii. Facis pulverem; et unguis vulnus de mel, et superspargis. — Item ad vai¬ 

ncra potrida et nigridinem occupata et nomos^ : Calciteteos, aurupimentu, calce viva ; 

singula per se faciunt vel mixta invicem. — Item aliut : Prasiu in vino coctum su¬ 

perponis. — Item aliut ; aprotanum tritum cum mel superponis. — Item aliut : 3» 

Olivae folia tenera cocta in vino trita superponis, et fumentavis aqua maritima“. 

— Ad termes in vulneribus putridis generatas : Sucus calamintbis berbae intus 

mittis, aut ipsam viridem berbam tritam superinponis. — [dünt,] ad vetusta vul¬ 

nera in quibus caro dilTicile crescit et syringodes et cava vulnera ex reumate ge- 

L... et infusa LL. berba vitro vocant, goti uvis dile (vertile 
' L... quod si fuerit ulcus et male olcns Li) LL. 

et satis infusus et sordidus LL. ‘ L... si autem fortis esse videtur egro- 
L... infusa La. tantis virtus vel natura, admise! oportet 

" LL... add. usus sum ad haec frequen- cum foliis LL. 
ter. > L... PascentiaLL. 

^ L... bumida et infusa LL. ” L... aut salemoria. 
' L... Isatis domestica quam romci 
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neratas : Testas ostrearum ustas et tritas pulvis superaspargis. — Item : Peucedani 
radices siccas pulvis superaspargis; haec cnim et purgat et cicatricem ducit._ 

Advuhius Jinmidum" ■. Lana usta pulvis superaspargis vulneri; liumidas carnes de- 

siccat et consumit cito. — Item ; Platani corticem usta et trita adsparsa vulneri 

û multum liumida; et infusa vulncra sanat. — Ad vulnera que non cicatricant : 

Aloes, que in cicatrice non veniunt vulnera sanat, in ano vero et veretro maxi¬ 
mum adjutorium est, juvat etiam ettumores factos in ano aut veretro, id est in- 

llammationes, cum aqua dilutus sanat. — Ad vulnera diuturna : Vetusta vulnera 

sanat cera in sole malaxata et superasparsum pulver lepidos calcu, qnam plurimi 

10 autem crisocolla, cum cera, ut supra dictum est, confecta utuntur. Oportet au- 

tem in linteo iuductum imponerc aut non auferre fréquenter. 

32. Ad tumorcm uni: Ovi cocti vitellum, opiu obulum unum, crocu obulo 
uno, mel quod sufficit. 

33. Entatica : Satyriu /S ii, erucae semett Z iiii, cacrios Z iii, veretru cervini 

lô rasuraZii, scincu coda Z ii, euforbiu Zi, terebentena Zi, ceraiiii, ova 

strutionis N iii, ascalabotas iii, oleu dadinu aut irinii quod sufficit. Infundis in 

aceto ascalabotas diebus xl, et ponis ipsum vas in stercolinio; et postmodum sic 

conficis 

37. Ad stlgmata et cicatrices in fade vel tolum corpus factas : Stiptiria, galla 

uo asiana, melantherias, sidion, trita omnia cum .suco ampeloprason herba viridis 

quamdiu mollissimum ceroto fiat similis; prius ergo cum nitro lavas faciem 

et detergis et sic superinducis ; quodsi in alio aliquo corporis membro sint, medi- 

camen ip.sum sic inlinimus. — Item ad stigmata : Betae decoctione lavas, et su- 

perspargis nitri cocti et herbi pollines mixti pulvera; quodsi nigra fuerint stig- 

35 mata calcantu admiscis. — Iteni aliut : Superponis résina diebus quinque; posl 

haec ligas acus in uno et percutis loca donec foramma spissa fiant, mcdiocnter ; 

et post haec fricas loca ipsa et post media ora diei detergis spongia et ponis medi- 

camen infra scribtum in unaquamque stigmata; tertia die sol vis et si libéras 

sunt et non permanent curatae simt. Quodsi aliqua reliquia est longius curari 

3o possunt, ueque enim ulcus neque cicatrix aliqua aut quo nlgrum fuit, post dies 

viginti non apparit. Medicaminis autem confectio haec est: Cera, nitru, afro- 

nitru, cake viva, libanu, aequalia pondéra teris cum mel ad moHissimi ceroti 

modum pinguedinis; cera vero duplici vaso resolvis et sic miscis. 

38. Ad lingues scabros : Tcrebenthena —- i S, sdlfur vibu i, cantaredas N v, 

35 teris et uteris"”. — Item aliut ; [Ejviscu querquenu arboris coHectum confectiim 

” L. .. infusum IX. ” L... 
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feni gi’ccl farina ii, thapsiae sùcus .—. ii, cantaredas " i, sandarace 
^ ii, acetu quod .suflicit, 

39. Emplastnim dialon, faciens ad apostimas cirada.s et omnia quae ferre ape- 

rire oportet : Sale.s amtnomaci lib. i, molibdinis lib. i, olei lib. i, lexiva ex cinere 
de .sarnientis Iib. i. stercus columbinum iii, mittis saie in mortario et iexiva 

teris donec .soivatur salis et mittis moiibdena et oieo et stercus simui teris omnia 

donec giyci fiat pinguidines et mitfis in caccabo , cerotum qui facit ad nervorum 

tortura ad percussuram et iuxum mox sine doiore iiunt et inflammationes toilit, 

axungia-.f iii, coque ad molles ignés donec amolentum fiat; levas et uteris. 

[D’après LL.] 

41. Ad fcoKonocêlicKS (bubonem cilicos, Li.) taurocolla sidia ana Z i, libano 

ypocistidus sucus ana Z i. Cum sapa facis medicamen et uteris. [D’api-ès LL.] 

48. De cmhrocas et cerolos. Embroca ad eos qui fustîbus sunt caesi vel aliquo 

modo percussi, aut cadentes livorem aut contrituram fecerun.t, ut sine tumore 

pcrmancant ; Oleu partes quattuor, aceti partem unam, de sorculos aneti fasci- 

culum unum ; pones ad ienes prunas et agitas cum surculum aneti donec se ace- 

tus consumât; postca addis cera ut fiat ad mollis'’"" spissitudinem et cum lanas 

superponis 

47. Item embroca capitls : Oleu nardu u. opubalsamu •— ii, mirra stacte 

—' ii, cedria laconica .—■ ii. Conficls et uteris. 

52. Item embroca capiti quam ego usus sum : Oleu irinu — v, mir^ stacten 

-^ii, oleu nardu ^iiii, opubalsamu-^ii, olcu laurinu — ii. Conficis et uto- 

40. Item cerotum dia saponor. Qui facit ad parotidas ad fimata omnia, et ad furun- 

culos”; Oleu vetere lib. i, cera lib.i, saponelib. i, gutta, idest leva a saponarios, 

lib. i, nitru lib. i. Cera et oleum resolvis ad igne; .sapone vero cum lexiva in 

mortario teris cum nitro diligenter; et sic postca de mortario mittis in caccabo; 

et cum se miscuerit tollis et uteris ** *“. 

42. Item cerotum dia tessaron. Facit ad [sermataLa, sinmata Li] scorticaturas 

et omnes percussuras, vel contrituras est et œalacticusCera, sebu itaurinu, 

L.. inellis ] glyodes LL. — L... et cum superponis] om. LL. — " Detbienas 
La; dotieus U; id est ioruncidu.s LL. — P L. .. Li add. butyro iii, ceia lib. i, galba- 
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résina frixa, axungia acquis ponderilms. —/(m eerotum [calaslicus ad injlanmm- 
tiones LL.], azaniles, qui facit ad apostimas, post tertio die post incisione soin- 

tas pro tetrafarmaco aut macedonico cum oleo resoiutus sanat vulnera cilo. Géra 
résina pituina, ysopus cerotes , meduiia cervina, ana iii, sebu taurinu — vi 
pice spana--^ vi lequater^ 

^ 43. Item cerotam calasdcam : Ceva, résina frixa, re.sina pituina, adapes por, 
cinas, ana lib. i, pice spana, ysopu cerotes, «ledulia cervina ana __iii; conficis 

44. Item eerotum dm aneîkinis ypocondriacos : Oieum anethinum iib. ii, aqua 

mapitima iib. i, anetu iii, sciiia .—. iiii, adapes porcinas recentes lib. i, cera 
iib.i. 

45. In febribus autem eausodus etignitas vei ad usturas aqua pluviale mittis 
pro salsa, et ancusa herba — i 

49. Item ceroium ad cardiacos : Cera soivis in oleo enantino, et supermittfs ros 
syriacum, et unguis totum corpus. 

50. Cerotum podacjricis profdactwon : Vetustissimum oieum coquis ad spissitu- 

dinem empiastn, et super.spargis tntum suptiliter nitrum; et inductum linteo 
imponis. 

51. Item eerotum ehir : Cera v, sevu taurinu —' iii, butyru ~ iii, ysopu 
cerotes ^ ii, terebenthenis .—. ii. 

46. Ad herisipelas et herpitas medieamen. Ad herisipeJas : Psimithiu Z viii, sol- 
fur vivu Z ii, opiu Z i, acetu quod sulEcit. 

53. Item ad herisipelas et herpistiea uleera: Menta viride, solfurvivu, acacia, 

cerussa, aequalia pondéra; cum sapa facis trociscos, et ubi usus exigent cum 
aceto resolvis et inlinis. 

54. De aeoras. Lytharguiru Z xx, calce viva Z xx, acetum emina, oleu myr- 
tite Z ihi; teris cum aceto diligenter, supermittis oieum et uteris. 

55. llnctio ad nerborum dolores i 

rebentina .—. iii, ysopu cerotes —. 
artritieos. Oleu tilinu lib. i, cera ~ iiii, te- 

ii ; conficis et uteris 
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50. Epithimalum conjccüones. Epithimam Mnaseu : Oleu Mb. ii, ccra lib. i, 

spuma argent! lib. iii, aclipes porcinas lib. i, colofonia ^ vi. 

57. Epithima Amkaonos ; Ad ypocondriai-um len.sura.s, solvit enim omnem 

duritiam; facit etiam ad inmobilcs articulos; splenici.s enim satis hutilissima est. 

Ammoniacum thimiamatosxvi, cera --xvi, terebenthonis — viii, bdelliu 

_viii, libanu —.iiii, smyrnes . iiii, galbanis '--viii, oleu cyprinu — iiii. In- 

fundis niurra libanu, bdelliu in vino; ammoniacum autem aceto resolvis; ceteras 

vero species mittis supra et lundis diligenter, et oleo cyprino unguis tritorium, 

donec diligenter resolvantur et adunetur et unum sit; hoc enim coptariu di- 

58. Epithima diaspermaton ad omnia : Ammoniacu Z viii, fenu grccu Z xxv, 

panacos Z xxv, ireos Z xxv, nitru Z xxv, sevutaurinu curatu Z xxv, mel -- viii, 

acetu emina, oleu cyprinu modice. Siccas .species omnes lundis; ammoniacum 

vero teris et cernis et in oxymeli infundis, et reponis die una ; alia autem die resol¬ 

vis quae solvenda .sunt et mlscis omnia in pila et lundis fortiter^®. 

59. Epithima diaptysanes : Fenu grecu emina, lini semen emina, ptisanas 

emina, melilotu —- ii, evisci radices lib. ii. Coquis in aqua ad tertias, de cujus 

sucu mittis lib. iii, oleu vetere lib. iii ; iterum coquis ut remaneat oleum in quo 

mittis sevu taurinu — vi, colofonia vi, cera lib. iiii s, gaibanu uncia i, conficls 

et uteris. 

Ici le manuscrit 621 ajoute; Epithima dia allheas : Diaforisin facit et malaxai 

duritias; facit bene ad splenicos : cera lib. i, colofonia lib. ii, pytuines {en cur¬ 

sive : id est résina pini) lib. ii, evisci folia coda lib. i, oleu ii. — Epithima 

lyxypyreton martyrü (mastic! Li) : Cera --- vi, oleum roseum viiii, vitella ovo- 

00. hem lyxypyreton aliut mirabilem. Qui facit ad febres causes, vel ad eos 

qui nimiani sitim in febribus patiuntur, aut de stomachi nimio calore sitiunt, vel 

ad inflammationem epatls et splenis et stomachi. Confîcitur autem sic : cera" vi, 

sevu taurinu recente " iiii, oleu roseu " xii. Uni seminis .sucum quod sufficit. 

Solvis que solvenda sunt et cum se remiserint tollis ab igné, et cum jam manu 

inmlssa sustinere calorem potueris mittis paulatim sucos et manibus conmiscis, 

IL_ Ces quatre mots manquent frictis lib. i. Conficis et uteris. Voy. p. 627, 

par la recette suivante: Item epit. dia ' L1 add. facit et ad causes febres , adhuc 
tileus malactica ccra viii, tereblnlinis etiam et qui sitem patiuntur et inflamma- 
J- vi, ysopo ccrotis -f iiii, interdum et tionls epaticls et splenis. 
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tantum mittis sucos quantum medicamen suscipere potest. Conficis autem iini 
semen sic, Iini semen lavas diligenter et mittis in aquae Ç iii, linu semen emina 
bulliat ad tertlas colas et uteris ’ 

Lyxepyrelon alium : Lytharguiru ~ ii, crocu ~ii, iini semen sucus -, ii, ^el 

5 ~ iii, adapes porcinas recentes ~ vi, cera alva —, v, oleu roseu —, vi vinu 
aminéu quod sufficit; conficis et uteris. 

61. Epithima malactica diatileos : Cera viii, terebenthena —, vi, ysopu 

cerotes iiii, oleu cyprinu lib. i, -, iiii, feni greci farina -- xvi; interdum ad- 
ditur et résina frixa .—• vi; conficis et uteris^*'"*'. 

lo 62. Epithima üribasi quam ipse adinvenit. — Et usus est ad stomaci passiones ; 

Cera iib. i, oleu nardu lib. i, ( add. man. rec. terebintbini ), aloe iiii, mastice 

cia — iiii, absentiu ponticu — iiii, cassia fistula -, iii, storace — iii, scynan- 
tbu .—. iii ; conficis et uteris. Ad diversas stomaoi passionis 

63. Epithima tucareos : Spienicis, epaticis, sciaticis : Pice Spana iib. iiii, cera 
i5 lib. ii,pytuinis lib. ii, ammoniacu lib. ii, nitru rubeu lib. ii, baca lauri lib. ii, 

sevu taurinu lib. ii, feni greci farina|i, cameleontes nigi-ae radices tritae pulvis 
? i, cyminu pulvis, çmina'^ conficis et uteris. 

64. Epithima diapsicon. — Ad omnes duritias : Sucus de linu semen et fenu 

grecu et iviscu lib. ii, terebenthines lib. ï, litharguiru lib. ii, frictes lib. ii, micas 

20 panis mundi interiores pulvis lib. iii, oleu lib. i, ireos —, ii, i. u. —, i, aristolocia 

rotunda . - ii, melilotu ^ iii, mannes .—. iii, alos anthus .—. iii, coquis amolin- 
tum et uteris. 

65. Epithima diafinicoti : Fenu grecu lib. i s, linu semen lib. i s, melilotu ^ iii, 
camimela—'iii, dactulos lib. ii, vinu optimu odoratu êviii, aqua lib. i, panis 

25 mundi peregrini de tras mare lib.v, litbarguiru lib. ii, psimithiu iib. ii, oleu 

lib. ii, cera lib. i, colofonia lib. ii, terebentbena lib. i. Coquis usque adamolin- 
tum et uteris 

66. Epithima diamelilota : Faciens stomacicis, epaticis, et ad omnes ypocon- 

driae inflammationes, et ad nervorum passiones : cera /. c, ammoniacogutta Z c, 

3o melilotu Z xii, crocu Z xii, murra Z viii, oleu cyprinu lib. i; conficis et uteris. 

67. Epithima diamelilota diahasilicon : Faciens stomacicis, epaticis, et ad 

omnem viscerum dolores vel tumores et duritias. Cera mnas très, gutta ammoniaci 

mnas duas, résina fracta mna una, melilotum mna media, propoleos Z xxv. 
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sinymis Z xxv, celtica Z xxv, cyperu Z xxv, ireos Z xxv, cardamomu Z xxv, pa- 
nacos Z xxv, crocu Z xvi, cassia Z xvi, masticc Z xvi, opobalsamu Z xvi, 

amomu Z xvi, storace Z xxv, nardu indicis Z xxv, cxynanthus Z xxv, vinu ita- 
licu odoratu qiiod sulEcit ad sicca terenda; oleu nardu asianu iib. i. Cônficis et 

68. Epjthimia cyvodos ( ciphoides Li) ad epaticos et ad thorace omncs passioncs . 

Uvae passe carnes Z xxv, aiiqui autem Z c; croco Zi; [alijqui autem treoboion; 

cassia treoboion, calamo Z ii, bdellio Z ii, cennamo treobulon, nai'do triobulon, 

squinnantus Z ii, smirnis Z iiii, terebintina Z iiii, quidam Z xvi; aspalto lima- 

tura obulos ii; quidam Z ii; mol Z xvi, quod siifficit. Post (potest, Li.) autem et 

de hoc medicamen suffumicari. [D’après LL.] 

09. Epithima dia cnanthes Filumini : Quae facit magnifiée : ad faslidium sto- 

maci patientibus et causon febrientibus, et angusteas paticntibus, et ad fluxum 

ventris. — Enantiu siccu —» i, galla asiana . i, acacia .—■ i, rosa sicca i, om- 

faciu .—■ i, stipteria rotunda ^ ii, aloe ^ ii, oleu myrtite lib. i, cera lib. i, pice 

spana lib. i, ros syriacu ~ iiii. Vinu amineu quod sufficit. 

75. Epithima miiasea cljdion filumini: Galla asiana " i, ypocistidos — i, stip¬ 

teria rotunda — i, viscu de querco factum Z iiii, gutta ammoniaci Z iiii, pice 

bruttia .—. ii, cera —' ii, oleu myrtite —^ iii. Galla et sidia coquis in vino quiatis 

nove, ut ad tertias revertatur; et post haec teris diligenter etmiscis ceteris siccis 

cum reliquo vino; ammoniacum autem aceto teris usque ad mellis grassitudi- 

nem, viscum vero cum modicum oleum mala.xas ; et sic cum pice et cera resol- 
vis , et omnia permixta in mortario teris fortiter et uteris. 

70. Epithima Galini, ad flegmone, ad stomaci et epatis inllammationem : 

Cera pontica aut terennica hieme Z viiii, State Z vii, oleu nardu — i. Resolvis 

in duplici vaso; et cum tepuerit sublatus ab igné addis aloe et mastice benc 

trita drag s singulas. Quodsi opus fuerit amplius addere species stipticas propter 

defectum, ita ut nec cibum continere possint, aut ventris fluxum patiantur addis 

omfacui Z i. Mis etiam interdum absenti sucum, interdum etiam et ambos quem- 

admodum et ypocistidos, et enantiu, et interdum si contingat sucos ros. Aug¬ 

mentas , etiam et oleum nardum et cera ut ratio superior docet. 

71. De mtdatjmanhus. Malagma. spleneticis, valde bona, [miro] balani farina 

— iii, nitru ~ iiii, cera Z xvi, terebentena Z viii, acetu, quod suflicit. 

72. Malagma diadafnidon : Spleneticis, ydropicis, solvit etiam omnem duri- 

tiam, ebibit enim de profundo humores et apostimas desiccat. — Cera pytuinis, 

V. 55 
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pice bruccia sicca, nitru rubeu, baca lauri sicca, gutta ammoniaci, sevu vitnlinu 

pui'gatu libras singulas. Quae resoivenda sunt resolvis, et sicca facta pulvera in 
mortario miscis et teris fortiter^^. 

73. Malaçjma Âpollofanus Galiiii. Ad epatis duritias : Géra Z Ixxx, gutta amai 

Z Ixxx, bdcHiu Z Ixxx, ireos illiricis Z ixxx, mannis libanu Z xl, terebethena 

Z xl, oicu irinu ypostatmu quod suIEcit ; hoc non solvituf ‘ sed pila tundltur, et 
dicitur coptaria'. 

74. Mulagma scialicis. Rutae silvaticae semen Z iiii, silfui Z iiii, dafnidon 
Z iiii, afronitru Z iiii, aprotanu Z iiii, coloquentidos Z iiii, cardamomu Z iiii, 

amcos Z iiii, ruta viridc mnas octo, cera mnas octo, pice mnas octo, tereben- 
thinis mnas viii, gutta ammoniaci mnas viii, sevu mnas viii; aiiqui hoc aequaiia 

pondéra dragmas vicenas mittunt, galvanu Z vi, opopanacos Z iiii, solfur vivu 

Z iiii; conficis etuteris. [l]sti medicamini fortius nihil est ad calefaciendum et 

extrahendum humorem de profunditatem ca'rnium, quihus molestantur humores. 

76. Epyrrima infrigdatoria in fehribas Galini. In expresso suco de lactuca aut 

strignu id est uva iupina, aut de oxaîlidos superniittis porcacia, et tundis fortiter 

cum suco suprascripto, et postea iterum exprimis in vas culatos ; et ipsum vasum 

postea deponis in aqua frigidissima fontiva, cui suco admiscis modicum aifita 

subtile; et in hoc lintea infusa superponis stomaco vel ubi infrigdare volueris. 

Oportet enim subinde mutari donec qui patitur sentiat frigdorem. 

77. De cafaplasmatibas. Cataplasma de fermento diffundit et exsiccat que 

collecta sunt fortiter. Hutilis est furunculis et que a pus adducenda sunt miravi- 
liter transmutationem facit; et que infîxa sunt corpori" educit, et dura mollit. 

Multifariae enim sunt haec ; si enim cum oleo mixta mollatur fermentas facit ad 

furunculos difficiles ad pus adduclt; quodsi nltrum suptile tritum admisceas ei 

ubi acrior fuerit factum, et opus habemus fortiora. Dissolvimus fermentum et 

coquimus eum addeutes modicum oleum communem aut vinum admiscentes 

utimur. Est et alio modo ejus confectio ; aceto exsolvis fermentum ut sit sucus 

pinguis et sic coquis; hoc et epati et spleni in sciron positus hutilis est, si coma 

absenti aut ireos aut api’otanu autthimu, aut puleiu admisceas ut dictum est 

spleni, sciromenon et epatis facit bene. 

78. De pane cataplasma. De pane autem cataplasma sufficiens est prope om¬ 

nibus inflainmalionibus. sunt autem ejus multae difforentiae : quodsi pani» 
aquae frigidae infundatur et teratur cum oleo roseo et cataplasma inponatur j ubat 

’ Ces trois mois sont omis par LL. — ‘ Ces trois mots sont omis par LL. — ” Et 
quac .. . corpori] scolopa T.t. 
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erisipelatodes flegmonas, si pro aqua quidem in posca infundas et sic facias magis 

enim non expedit eresipelatodies flegmoni; quodsi calidae aquae infundas et cum 

oleo teras et catapiasma calida inponas expedit durioribus et non calidis inflam- 
mationibus; nam si pro oleo butyrum mittas facis catapiasma hutiiiorem, ad bas 

passionis. Fit autem et hoc modo : aqua persoivitur panis ut suci ispissitudinem 

habeat, et huic admisceas oleum aut butyrum ; et sic coquas ut conspissetur ; hoc 

ergo ego scio omnibus meiius ad inflammationes ex vulnere factas, et quod ad 

pus faciendum pertinet hutiliter facit. Ubi autem in nervis aut nervosis iocis 

aliqua iniisio fît, in his ego et pice liquida modicum miscui scio muitum ju- 

vasse. Hoc autem et podagricis inflammatiombus utilissima est. — Alio modo con- 

feçta catapiasma: Mambus fricatur interior panis ante pridie coctus, donec sa- 

blonosum fiat veluti farina, et mei admixto coquis mediocriter ut videatur esse 
spissior; et cum visum firent esse coctum, oleum superfundis, et omma per- 

mixta. Fit liutilissima catapiasma in ypocondrns inflammatiombus'', meiius autem 

fît si modicum aqua addatur in mel quod quidem dum incoat bullire additur ne 

aduratur. Catapiasma etiam et de farina tridicea”, eo modo facta cataplasmata hoc 

ipsut operalur. 

79. De forfares catapiasma. Hoc modo facienda est : oportet ergo praeparare 

forfures, et iterum remaccinare ut fiat suptilissimum, aut in pila tundere et sup- 

tile cribro cernere ; utendum est autem haec ad cluritias vel sciros totius corporis 

consistentem ; sed et epatis et splfenis simiiiter ; coquenda est ergo catapiasma cum 

oxymelh cui etiam ammomacum admiscetur, et calida catapiasma superinponi- 

tur. Meiius etiam est si alterum ex altero mutetur catapiasma, ut vapor non de- 

ficiendo penetret interiora menbrorum loca. Nam et quando testlculi flegmonem 
habuerintutilissimum adjutorium fît, si absque acetum cum mel coquatur^. Facit 

etiam et ad furunculos, et aliis fîmasin consurgentibus duris. Satis etiam et ad 

venenosa animalia expediunt aceto infusas forfures et fréquenter mutata superpo- 

80. De ficos catapiasma. Multifaria multisque modis est ex fîcis cataplasmata, 

si ficos fortiter in pila contunduntur, ita ut de seminibus eorum nihil non contusa 

et trita remaneant, pars neque ipsius fîci neque quantumcumque de semine 

non tritum relinquatur, et hoc facto mollandi causa oleum irinum non muitum 

ei admisceatur. Facit ad omnes duritias nervorum et quae in articulis résident 

glutinosa, vel super mensura extensa sunt, et ad scirus maximae splenis; juvat 

autem et epar, quodsi modicum addas nitrum, rumpit sinus vulnerum, et sur- 
culos infixos educit. Quodsi simiiiter tunsas ficos addas puleium aut origanum aut 

thimu comas aut absenti quam suptilissima facta mixta sint ydropicis expediunt, 

' Ad praecordiorum inflammationis LL. — " Etritecea La. — ’ Ici Li est plus près du 
621 que La. 

55. 
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si ponatur cataplasma in ypocondria tota' et iumbis et dorsu totu. — Item alio 
modo fil : Coquijntur cum aqua fîci donec exsolvantur, et postea teruntur et re~ 

mittuntur in aqua ubi cocti sunt cui additur dum ferbit hordei aut tridiei farina 

aut panis aut opori triti, aut ex utrunaque admixtis cocta cataplasma diligenter in- 

posita. Juvat fymata* quae non facile maturantur et parotldis quas maturare 

oportet et dothienas. Pingue autem aliquo si vis mittere addis butyrum ; quodsi 

et rutae folia trita admisceantur cataplasme quae in intestinis dolores surgunt ex 
ventositaté inposita juvat, admixto oleo ubi ruta et qui minus coquitur. 

82. De acopis et calasiicis. Pentamyron. Storace .—-1, mastice —■ ii, cera alba 
.—■ ni, opobalsamu .—- liii, nardu v ; confîcis et uteris. 

81. Acopu àecamyron. Spica nardi, foliu, euforbiu, piper, costu, adarces, 

tana .—• i, mastices ^ i S, opobalsamu .—. vi, nardu lib. i, cera .—■ iii ; confîcis et 

83. Acopudiacastoriii. Ad paralyticos; facit enim ad longiquas paralisesest 

enim recorporativus : Ysopu cerotes iii, terebenthenis —- iii, medulla cervina 

üii, gutta amm. - ii, galbanis —< ii, castoriu ii, piper albü — ii, euforbiu 

ii, adarces .—. ii, afronitru ii, opu pacos ii, oleu storacmu .—- iiii, oleu 
irinu vüii, oleu vetere ^ i S ; pinsu .—. xx, oleu laurinu .—. iili. 

84. Acopu simpUce. Butyru, colofonia, cera pumica recente; aequalia pondéra; 
resolvls et uteris. 

85. Acopam. Ad menbra et pulvera"*" frigida prae senectute. — Uteris in bal- 

neo : Calamintbis, samsucu, ysopu, baca lauri, ros marinu, lapidem pyriten, 

Salem, feces vini conbustas, nitru, pumica, omnia secundum rationem mittuntur ; 

additur etiam modicum senape, et stafîdagrias et cocognidiu. Et pulver in balneo 
utitur cum sudat. 

86. Acopwti in balneo. Utitur talem : Oleum nardinum et amaracinum et dul- 

cem, equaiia pondéra, mnas quaternas, cocumeris silvatici radices et brioniae 

muas dimidias, cacrios et piretru et’ euforbium, gingiber. alciomu siccu costu, 

ana /. Ixxxiiii, piper longu, foliu, rododafanes, ana Z ii, solfur Z- i, sucus tapsiae 

Z i. Teris omnia diligenter, et mittis olea et teris iterum fortiter et reponis. Facit 
etiam et ad paralyticos butiliter subvenit. 

* Usque ad pectine, omiss. et Iumbis Acopo metasincriticon ad paraliticos 
La. unctio dia castoreo LL. 

■ LL add. est autem fima (feraina La) puiacro sont la traduction déplacée 
similis forunculo quae, etc. et incomplète de pdppœTi nsvpowTi. 
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Acopu simplke d'iahutyru. Bulyru, coiofonia, ccra pumica rcceute, aequalia 

pondéra; resolvis cl uteris. [Répétition du chap. 84.] 

87. Uiignentam ad boiiuni colorem corporis J'acietidum. Bonum facit colorem 

oleu.s in quo coquuntur brioniae radices diutissime et exinde perunguatur ’ 

lioc enim et tensa facit membra et nitida, et botium '' facit colorem in corpore. — 

Ad livores ntemhroram ; Bulbos tritos Z vi, pulmones hircines ustos Z vi, strutiu 

Z viii. Ex bis cataplasma facis et superinponis ; sed ante fumentabis de aqua ubi 

coxeris rafanos, aut herba absenti^*. 

88. Item cntatica uiwüo liitji aatoris. Smyrnes, solfor, cnicu, interiones aiia 

Zi, gidder Z ii, pyretru, obulos duo, piperis graiia xxx, coco gnidiu grana xx, 

purgatos. Scilia Z i, teris. Haec ut bene sit tritura et resolvis cera modicum cura 

oleo cicino et mel ; et superfundis in mortario et teris, et miscis omnia. Et uteris 

mel autem et oleus utriquo sint cotylas singules. Aliqui autem ex hoc unguen- 

tum etanum sibi tangunt, et efficaciores inveniuntur’’“’. 

90. Unguentam diacissum. Faciens nervis fatigatis et omnium nervorum et 

musculorum passionibus succurrita. — Fenu grecu, lib. i, lauri baca grana c, 

copressi pilas XX, lierba sabina lib. i, libanotidos quodromani ros marinu vocant 

lib. i, oleu sabinu aut veterelib. x, cera lib. i, pytuines lib. i, terebenthenis-r vi, 

gummen ederae üü, aqua ^ iü- Herbas suprascriptas lundis et infundis in 
aqua dies très et coquis cum oleo et aqua herbas ; et cura defecerit aqua tollis 

oleum et colas, addis cera pytuines, et terebenthena; gummin vero in mortario 

teris, et liquata supermittis; tollis et uteris 

89. Uiiguentum scialicü. Oleu cyprinu lib. i, axungia vêtus lib. i, oleu velere 

lib. i, cera vi, adarces Z x, nitru Z xii, piper Z xvi, pyretru Z x, rutae mollis 

folia Z viiii, origanu Z xvi. baca laun. euforbii ana Z xii. Conficis et uteris 

91. Item alla unctio. Sciaticis magmficae sanans. Euforviu --b v, piper vi, 

opopanacos -1- vi, adarcesv, castoreu lib. i, samsucu ii, cyclopanacos vi, 
pyretru -F iüi, ysopu cerotes lib. ii, tereventhenis lib. ii, struthiu ^ iiii, oleu 

cyprinu lib. iiii, oleu yrinu lib. iii, oleu laurinu lib. iii., oleu sicioniu lib. iii, cera 

lib. ii; conficis et uteris.— Item unctio sciaticis ab Eallioniu arcialru : Oleu 

vetere ^ i, cocumeris sllvestris poma numéro xxv, in alio autore lib. media, coquis 

■I"*" L. et exinde perung. omilt. mulieri, uade habundanter detergat (eri- 
LL. gatLi)LL. 

L... et nitida et bonum om. LL. L... Conficis et uteris ] quae rcmil- 
Aliqui autem Iiuic unguenta et anum tienda sunt super pulvcra millis LL. 

ungucut anlcquam se,jurant {junganl La ), L.. . liulronio La 
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in oleo donec frigantur; tune in ipso oleo mittis ceraH'Vi, pyretru -c i, solfur 

vivu ^ vi, terebenthenis -f-, vi, euforbiu -.f ü, stafîdagria d~- i > cacrios —^ i 
tapsia -A i, diptanu H' ü, adarces .—. i ; confîcis et uteris. 

92. Item unctio, sciatias metasmcrelica, id est, recorporativa. Opopanacos • 
ammoniacu, castoreu, terebenthenis, ysopu cerotes, euforviu, galbanis, adarces 

ana -b ü, piper album, medulla cervina ana i, oleu laurinu, oleu storacinu 
ana iiii, oleu yrinu 'T vi, cera, oleu vetere, oleu amaracinu ana lib. i. Opo¬ 

panacos in aceto resoluta teritur in mortario donec mellis spissitndinera b.-ibe^t- 
cera et oleum solvis in caccabo, addis ammoniacum tritum et cretum, et sic 

cetera quae resolvenda sunt mittis in caccabo ; et cum se omnia remiserint levas ab 

igné et spargis que sicca sunt facta pulvera ; et superfundis oleo confecta vel com- 

posita, et de caccavo trasfundis in mortario ubi opopanax trita est, et simul te- 
rendo miscis omnia et uteris 

93. Trociscorum confectio. Andronios Irociscas : Calcanthu Z, ii, murra Z ii, 

libanu Z iiii, stipteria scistes Z iiii, sidia Z viii, aristolocia Z viii. Vinu austeru 
quod suflicit. " 

94. Trociscus Musa. Stipteria scistes Z vi, aloe Z vi, smyrnes Z vi, crocu 

magmatob / lii, calcantu Z vi, sidia Z vi. Vinu et mel, quod suflicit. — Tro¬ 

ciscus poljdos : Sidia Z xvi, smyrnes Z viii, aloe Z viii, stipteria scistes Z v, 
libanu Z i, calcantu Z iil, fel taurinu Z vi. Vinu dulce. 

95. Trociscus o Aeres°. Ad ypopia et inpetigiries et maculas lentiginosas, vel 

alio colore, si adpareant, tollit ; et ad carnes supercrescentes vulneri et syringia 

sanat et aba multa. Smopide, iu, xystu, libanu, auripimentu, stipteria scistes, 
equalia pondéra facis trociscos. 

96. Trociscos Hiras. Ad cancres omnes, maxime autem si in veretro aut in ore 

fiant : Crocu / viii. stipterias Z c, smyrnes viii, acetum quod suflicit. Et cum 
opus fuerit cum aceto resolvis et uteris tigmata infusa id est motaria 

97. Trociscus diacartu, ad cancres. Cartae combustura Z xxxn, calce viva 

-Hi, arsenicu-r-i, sandaracesi. Plantagims sncos quod sirflicit ad ea col- 
ligenda^'. 

98. Trociscus ad alfas, mêlas, leaces, inpetigines. Elleboru albu, piper longu, 

ciicnos alcionni. sollur vivu. calarnu arornaticu. adarces, sandarace, aequalia 
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pondéra cum aceto facis trociscos; et ubi opus fuerit fricas partes cum pamio 

aspro ad sole diu et cum aceto tritus trociscum inuguis loca. 

102. Trociscum Pasiaiios. Lepidos calcu Z xü, caucucecaumenu, sales ammo- 

niacos, stipteria rutunda in xystu ana Z viii, libanu Z viii, teris calcu, sale, iu, 
lepida et stipteria cum aceto in sole diu; et cum se bene triverit supormittis li¬ 

banu, et teris fortiter, et facis trociscos; et cum opus fuerit aceto resolvis et 

snporlinis. 

103. Trociscus Procli podagricus. Sanat podagras sciaticus et universis haec 

uteris, salis omnibus artriticos et omnes dolores ita ut anno vertente bibatur, et 
omnem sensibilitatem acutiorem reddit, purgans mitius per burinas totum cor¬ 

pus saniorem praeparant; sanat epelemsias et scyrus epatis et splenis. — Gami- 

Ireos viiii, centaurie tenue in caput (incarpo, Leipzig) -r viii, aristologia 

longa de montibus collecta 'p vii, gentiana non pertusa -rvi, yppiricu une v, 

petroselino -r iii, fu 'C i, agaricu -r i; in alio agarico -r ü; niel ^ i. Singulatim 

lundis et cernis et admiscis cum mel et lundis bene et facis trociscos ana Z i. Usus 

autem bibatur, sed bene digestus et bibatur a ( bibat hora, Leipzig ) tertia ; postea 
ventrem fecerkresolutum cum aqua calida quiatus duo; et cum acciperit déam¬ 

bulé! vel exercetur. Si autem in qua re (inchoare, Leipzig) vult potionem non 

in [e]state incipiat sed alico alio tempore intervallo ad balneum aut cibum acci- 
pei'e très horas sint; indigestionem autem mnovet [sic] et (indig. ut et vital, 

Leipzig) potionem donec impleatur totius anni dies numéro. Sit autem dieta bona 

sucisdigestibills, non super mensura accepti [a]ut indigestus sentiatur ; brassica 

cnim comedere artriticis suadeo; habet autem aliquid contrarium; vinum vero 

mediocriter bibant uti oportet et medioerîter temperato cum cibo. [D’après LL.] 

100. Trociscos ad inpetigines. Calciteos, miseos, sulfur vivu, calcantu, libanu, 

ana Z iiii, folia fici virides Z vi. Acetum quod sulTicit. 

106. Trociscus cmigraiiicus. Cardamomi semen Z iiii, rutae folia virides Z iiii 

opiu Z i ; acetum quod sufficit. Cum aceto teris et inducis loco dolenti. 

105. Trociscus dia acacias, qui faciunt podagricis, artriticis et ad flegmonem 

et ad pi-uditum mox in initio inlitus. — Acacia nigra 'S iiii, acacia rubea -b iiii, 

glute tectonicus perlucida bene-b iiii, glute piscium't- iiii, gutta ammoniaci 

-.f- ii, glauciu -i- ii, aloe .y- ii, libanu masculi ..y-- i, elleboru albu -b i, elleboru 

nigru .-b i. Acetum squillitucum mittis quod sufficit et facis trociscos; et cum 

opus fuerit cum eo ipso aceto resolvis et Unis loca et permiltis siccare; et cum se 
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siccaverit, vadat ad halneum, et cum egressus fuerit de baineo, ex ipso iterum 
medicamine perunguis ipsa loca 

99. Trnciscorum confecüo qui per ore daiilar. Trociscus crocodes : Murra trocli- 
tes Z ii, castoriu Z ii, crocu Z iii, opiu Z iü, anisu Z iiii, apü semen Z iiü 

6 daucu Z iiii, storace Z iiii, yosquiami semen aibi Z vi. Aqua quod sufEcit facis 
trociscos triobolicos, id est pensantes aureas siliquas nove 

101. Trociscus ad dismtericos, aemoptoicos. et ad jlaxum smqmn’< rrulieru- 

Ypocistidos cilu, ges samia, galla asiana, acacia, cirra ana viii. Teris et cum 

aqua pluviale facis trociscos et uteris, ad dysintericos ; enicis cum suco orizae aut 

10 lentis aut bis simile ; aemoptoicis vero in cotila una aquae frigide cum trociscu 4 i 

das ; bibat. Ad fluxum sanguinis mulierum similiter enicis cum aliquo suco, aut 

adponis floccum lanae resoluto trocisco cum suco strignu aut poligoniae aut 
plantaginis, et adponis 

104. Trociscus dia electru. ï’acit ad aemoptoicos et tussem diuturnam et re- 

i5 centem sanat; facit etiam ptisicis, anaforicis'*, empyicis, cyliacis, dysintericis, 

enpneumatomenis ; est autem et auribus optima. Conficitur autem sic : psilliu 

• purgatu Z xl, aut xx, ireos, illirices, electru, id est .sucini, limatura'^ crocu 

ana Z xxx, opiu Z xv. Psilhu mittis in aqua calida et infundit se ibi, et cum 

glutinosa facta fuerit aqua per linteum culas, et de sucos ipsos cum ss species ' 
30 facis trociscos, et das triobulu unu cum dormitu vadit; sit autem ubi infunditur 

psilliu aquae sextaria très 

107. Confectiones pulverum. Palver, apuloticon, id est qui cicatricem vulneribus 
inducit: Ostraeae ustae Z ii, mannis Z i, catmias obuli quattuor. Teris et facis 

pulver et uteris ad cicatrices vulnerum inducendas, et ad cancros. 

3.i 108. Item, aliut, apuloticon. Facit et ad mala vulnera et cancros ; purgat eniin 

et replit carnem et cicatricem Inducit ; Fini corticem Z vi, cornu cervini usti 
Z iiii, i. U, xystu Z ii, panacis radices Z ii. Facis pulver et uteris. 

,109. Pulver cafalicon, qui e.\trahit ossa corrupta, et cava vulnera replit. freos 

Z iiii, panacis radices Z iiii, aristolocias Z ii, livanu Z ii, mannis Z ii. Omnia 

3o teris, cernis, miscis et teris per se aut cum meO®. 

110. Pulverscaroticon, [scaros tollit LL]. Callos excidet si mittaturcum spato- 

mile et prematur; est autem qui reprimere potest et carnes crescentes super 

plaga. — Calciteos cruda Z viii, catmias Z iiii. Adsumpto aceto acerrimo et cum 
se siccaverit teris et facis pulver et uteris. 

'* Anaforeticus LL. —■' [,. .. Limalura] inniaturos La; limaturaqui et bi-uutio 
■ Cum SS (suprascriptas?) species om. LL. 

Li.— 
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112. Palver radia. Consumit carnes supercrescentes. Galla asiaua viii, le- 

pidoscalcu Z v, calcanthu Z üi, stipteria scistes /C mi. Mcdiam parlera gallae 

conburis et extinguis vino, et sic facis pulver 

114. Alla palver radia"". Calciteos Z xx, miseos Z xx, iepidas ferri Z xvi, 

galla asiana Z Facit ad omnes supercrescentes et ad nomas, et ad aures pus 5 

Iluentes, et sanguinem reprimit fortiter ; nam et miseos et calciteos pulver forti- 

111. Palber [septonLL] anodinon qui sine dolore putridas carnes excomedil. 

Arsenicu Z, iiii, calciteos Z nn, sandarace Z iiii, cake viva viiii. Confîcis et 

113. Palver dia cartu. Gartae conbustaevi, arsenicu, sandarace viva ana 

Z iiii. Quodsi trociscum facere vis cum suco plantaginis aut vino austero facis. 

Facit enim hoc medicamen ad cancros 

115. Confectio caastici qui siae mordicatione urit carnes. Cake viva 'd- i 

sfeclis Z vi, nitru Z vii. Teris et coquis cum lexiva de caprofîco facta aut in aceto i5 

donec duas aut très partes bulliant; sit autem ante quam bulliat sapao pingue- 

dinem. Quodsi emplastri modum volueris facere viscum supermittis aquae vapo- 

rem resolutum. 

117. Collarioram confectiones. Collarium fybicinum". Stimeos [calcu cecaume- 

nis LL] ustu et lotu Z xii, catmias usta et Iota Z xvi, psimitiu lotu Z xvi, amylu 20 

Z xvi, spodiu fonfoligos Z viii, asteros samiu Z vii, plumbu ustu et lotu Z viii, 

tragagantlies Z viii, smyrnes Z ii, opiu [pefurmene La, performio Li] Z ï\, gum- 

men Z xii-,pluviale aqua quod sulficit^^ 

118. Colluriam inlusires [synlustrionha, sanbuslrion Li) Apollenaris. Psimithiu 

Z xiiii, catmias Z viii, calcu cecaumenu Z ii, smyrnes Z ii, aloes Z ii, crocu Z ii, 35 

acacias Z iiii, tragagantlies Z xi, amylu Z vi, opiu Z xii, gummen Z xi; aqua 

pluviale. 

119. Collaria cicneria. Cicnu xanthu bassu. Ad reuma oculorum, et ad epi- 

foras, et cymoses et [ad nebula LL], myocefala; et ad omne reuma oculorum; et 

dolores et ulcéra oculorum cum ova aut aqua inunguis. — Catmia Iota Z xxxii, 3o 

“ L... pulver ad uomas LL. “ h... liviaaam La ; libanam Li. 
Facit.purgat om.LL. ™ L. ... gummen sufiieit] ad colligeu- 

“ ♦ L.. . . dum ovarum rccenlium albumen xx uteris 
' Facit.cancros om. LL. bL. 
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psimithiu Z xvi, spodiu Z xvi, opiu pefosmenu Z viii, acacias cii-ras Z iiii, amyl,, 
Z iiii, tragaganthes Z iiii, gummen Z iiii; aqua pluvialis quod snfficit 

120. Collaruim diericis carpu. Facit ad butria® oculorum et ad reuma [calida 

et dolcs incymatizas acosum «s. — Ericis carpu Z ii, smyrnes Z ii, opiu Z ii, calcu 
cecaume Z iiii, acacias Z vi, catmias Z vi, gummen Z iii ; pluviale aqua. 

CoUarimn Sorani l[i]biannm. Catmia lavata Z v, ges asteros Z x, stibeos Z iiü 

aut iii, opiu Z i, gummin Z v; aqua pluviale quod sufficit. (Manque dans LL.) 

121. Collurium uranion. Ad oculorum ulcéra et ad flyctenas et rixis , et us- 

luras, et promptosis, et stafilomata, et ypopia, vel si se ulcéra in oculis corne- 

dent et potrcscent; ad antracas'* et ad omnes grandes passiones, et ad délicates 

vel gratiosos oculos habeutibusL In initio enim acosum incymatizas; quando 

autem tenues cum mordicatione et ignita reuma furit uteris cum lacté mullebri • 

quando autem sordidam et .spissam au[t] pinguem reumam solvere volueris cum 

aqua. Ges samia as.sa -i-, iii, .spodiu lotu i, catmia Iota -f- ii, stimeos ii, le- 
pidos calcu H- üü, opiu Z vi, gummin ^ iiii; aqua pluviali. 

122. Colluriu acaristu [optalmicon LL]. Ad majores epiforas oculorum solum 

ipsum in egypto medici utuntur [pene cottidie LL] ; facit maxime ad eos qui non 

dormiuut'‘. — Catmias Z xvi, acacias Z viii, calcu cecaumenu loin Z viii, opiu 

Z iiii, miricis carpu Z iiii, smyrnis Z iiii, gummin Z xvi. Aqua conficis. Uteris 

autem cum lacté muliebrl. Quando autem passio in temperamento media est 
removeri oportet hoc colurium. 

124. Collurium cicnos. Ad ulcéra omnia et epiforas cum dolore nimio et ypopia 

oculorum [et ad duras palpebras La]. — Spodiu“ Z viii, ges samia Z iiii, amylu 

Z iiii, atacia Z iiii, opiu Z iiii, tragagantes Z ii, gummin Z iiii. Aqua pluviali. 
Inunguis cum ovi albumen. 

125. Colluriuni diulihunum. Ad reuma et cymoses : Catmias \x. Iibanu 
Z XX, psimithiu Z xi, opiu Z vi, gummin Z vi, aqua pluviale. 

126. Collurium diu cerutos. Ad ulcéra oculorum et fiietedas, et cicatrices 

® L... butria La. mas puslulas (pustellas Li) vel caltisius 
" L... Dolorcs iiiquiiriatis.adus aquosus (galtusius Li) LL. 

(acoras'Li) LL. ^ L... Ad magnas apoferas oculorum 
et maxime acri (agri Li) adtoribus LL. pene 

'■ L... vel ... aiitracas] iucaumata LL. cotlidic LL, 
‘ L.. . vcl ... habeiit.] diabrosis ad no- L. . . pomfolugos] spodio LL. 
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lollit. — Corni cervini usti et loti iiü, libanu arrenos Z iiii, plumbu ustu et 

lotu Z iiii, lepidos calcu Z ii, opiu Z i, gummen Z iiii, aqua pluviale. 

127. Collnrlu demostena nila roseu\ — Rosa [viride tenera aut LL] molle pur- 

gata Z iiii, crocu Z ii, opiu obulu unu, spica nardi obulu unu, gummen Z i, 

aqua. Facit autem ad cymoses et promptoses et flictedas et ulcéra sordida et ad 

dolores et ad palpebras asperas oculorum. 

128. Colhriu mediacu. — Glauciu Z iiii, sarcocuila, crocu Z i, tragaganthes 

Z ii. Cum aquae facis colurium et ex eo fréquenter inunguis resoiutum. 

129. Coïlurm spodiacii. Facit ad inllammationes oculorum et reumata; ad 

ulcéra autem primo mulsa uteris diebu.s tribus et " sic hoc collurium uteris : li¬ 

banu Z . . . [c LL], stiraeos Z .. . [c LL], catmias Z xxiiii, psimithiu Z xxiiii, 

ges [samias LL] asteros Z iii, opiu Z iii, gummen Z xi. Teris in suco olivae 

[tenera cimas quas greci vocant thallas LL omiss. foliis] foliis quod sucus conlî- 

citur sic : folia m[o]lles olivae colligis, lavas et tandis in pilo paulatim non satis, 

aqua superfiindis et per lenteo mundo expremis ; conficis et uteris. 

130. Collurium nardinum. Catmias Z ii, calcu cecaumenu Z iii, stimeos 

Z XX, spica nardi syriaca Z iiii, acacias Z iii, crocuiZ ii, gummen Z xx. Aqua 

pluviale. 

Collurium nardinum. Recipit catmla usta et Iota Z viii, calcu cecaumenu lofu 

Z vi, stimeos lotu Zxx, calciteos crudu Zi, nardi celtices Z i aloe Z i, foliu 

aut cassia Z i, smyrnes Z ii, opiu Z i, psimithiu Z iiii, crocu Z i, castoreu Z ii, 

nardu indicis Z i, acacia Z xx, gummen Z xx, aqua [pluviale quod sulTicitLL]. 

Collurium dracomuticum et çjacus. 

Haec collurium neque ingluttinat neque 

inpinguat humores sed et fundunt et 
purgant, qualis est aromaticus, qui 

recipit, ponfolicus Z i, calcu cecau¬ 

menu Z ii, smyrnes Z iii, litus ma- 

titu Z iiii, piper grana h xviii, croco 

Z ii, gummen Z iii, vino falerno quod 

sufficit. Facit enim ad ulcéra sordida 

et ad inllammationes oculorum. 

mata (intraumata Li) iu oculis facLas lioc est 
plaga sii (sed Li) prius cum mulsa per dies 
tresinquimatizas et LL. 

131. Colluriu aromaticu. Fonfoligos 

Z i, calcu cecaumenu Z il, smyrnes 

Z iiii, lithu aematitu Z iiii, piper albu 

grana xviii, crocu Z ii, gummin Z iii, 

vino falerno quod sufficit. In alio habit 

opiu 

' L... Columdi (demosteno Li) mustc. 
ium nilu diarondon LL. 

Spodiacu dia lhallias qui facil ad trac. 
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132. Coïluriu ciacu. Fonfoligos Z iii, 
calcu cecaumenu Z iiii, crocu Z i, 
smyrnes Z iiii, opiu Z i, piper aibu 
grana xiii, gummin Z i. Teris vino albo 

austero faierno aut certe italico am- 

mineo. Faciunt istae et aroroiticuz col- 

luria ad ulcéra sordida et putrida ; pur- 

gaiit et sanant, et neque glutinant aut 

inpmguant humore.s, .sed efifundent et 

perpurgant ed 1 utitmpoid c nt 
arbmaticus et cyacus coHuria. 

CoUunam apolliiiuno ciacus. Coilu 

rium ad ulcéra munda et ad iamunda 

et putrida et ad eas quae supercrescunt 
ulceribus adbuc etiam et antiquas curât 

passiones et asperas mundat palpebras 
et sino.sis (sicosis Li) et luctropas (tré¬ 

pas Li) et callus et stafylomata et reu- 

mam omoem et dolores psoropthalmias 
tollit. Facit autem et ad maculas sine 

mordicationem extenuat recentes pin- 
guis maculas, facit autem et adantra- 

cosis id est pustulas malas vel sulpu- 

seratas, digerit enim pus et ad universa 
haec utilissimus est in oculis ; recepit 

haec, spodio Z iiii, calcu cecaumenu 

Z li, croco Z i, smyrnes obulus iiii „ 

[opio obulus iiii Li] piper albo grana 

xii, gummen Z i, vino avasterum (aus¬ 

tero Li) quod sufficitaut ameum (ami- 
neoLi). 

133. Collarium ^yro, ad scabros oculorum angulos. Calciteos Z v, catmias 
Z V. Teris bene et mittis in vasum testeum et in alio vaso mittis acetum, et de- 

positum vas cum pulver ita ut deforis caccavus aceto fobeatur, et intus non ingre- 

diatur, set deforis pulvera humectando aceti virtute inbibantur; etsit in aceto vas 

diebus vü, et post dies septe toHis pulvera de caccabo, et siccas, et iteris fortiter 

ad omnem suptilitatem, et uteris; et dicitur haec confectio psoricum. 

134. Collarium dicentUon. Faot ad caliglnem oculorum et ad incoantero suf- 

lusionem; est enim calidus. — Miseos, asu triobolon, piper albu Z iii. 

aqua [m. rec. ; catmias Z iiii, i. u. Z i, miseos asso' triobolon] piper albu Z iii, 
gummen Z ii ; aqua quod sufficit 

135. Ygra Erasistrali [om. LL) [lUterae erasae] pancristos: mirabilis. Facit ad 

llegmones oculorum, et mitio ad dolores oculorum subvenit, et ad palpbebras 

asperas, et pene ad omnes ocuioi'um dolores elTicaciter operatur ; usus est etiam 
ad veretri ulcéra, et ad aures purulentas, et ad tunsillas et vulva (uva LL) et [in 

alio LL] ad totius corporis ulcéra: et nigredmcs de ulcéra tollit; et in naribus 

facta ulcéra similiter sanat. — Calcu cecaumenu Z ii, smyrnis Z 1, miseos assu 
Z i, piper scripulo uno, crocu triobolon. Vinu austeru (cyu LL) teris et sic mittis 

.sapa cminauna, et iterum teris usque dum permisceatur medicamon; et tune in 
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aereo coHigis vaso et coquis ad lene focu quamdiu fiat viscosus ; et sic reponis 

niedicamen in aenea buxide [et cum opus fuerit uteris securus ad causas super- 

sci'iptas LL] ; nam quidquid inveteraverit medicamen melior fit". 

136. Collurium magnum ad munda ulcéra et non munda et quibus supercres- 

cent putredines et diuturnas passiones, et ad asperas palphebras et sicoses, et 

ectropas, et maculas et stofilomata et reuma omne, et ad dolores oculorum, et ad 
scabrosoculos babentibus, et cicatrices recentes et pingues suptiliant; facit autem 

et ad andracas in oculis natas, vel ad eos quibus in oculis interius pus uascitur; 

extrabit pus mitigando dolores; et omuino optimum est ad omnia quae dicta sunt 

in oculis nasci intrinsicus. — Fonfoligos Z iii, calcantu Z ii, crocu Z i, gummin 

Z i, opii obolos quatuor, piper albu grana 'N xii, smyrnes obulos quattuor, vinu 

austeru quod sufficit aut admineu. 

137. Colluriam Cleonos. Ad munda 

ulcéra etiam si opus habeant ut replean- 

tur [ I o3 v°], e(ad cicatricem veniant, 

quem et nos usi sumus; et Imtile in 

omnibus profitemur satis enim alta ul¬ 

céra replit in celeritate; et omnino ves¬ 

tigium cicatricis non relinquit et sine 

flegmone ulcéra servat. — Conficitur 

sic : Spodiu Z iiii, plumbu ustu cum 

sulfure vivo Z iiii, lepidos stomomatos 

lotu Zi, et obulos très, cummen Z ii. 

Aqua teris ; facta colluria uteris, cum 

lacté muliebri aut ovi albumen. 

139. Collurium pepihismeiion vocalar. 

Hutilis est ad cicatrices et ectrofas 

et saxosas et grandinosas palpbebras 

quas greci calagia vocant, et scirodes 

palphebras, et ad pterigia et ad incan- 

Collurimn Clionus ad munda ulcéra 

oculorum et causa et opus babent ut 
repleantur (repremantur Li) et ut cica¬ 

trices inducatur qui et nos usi sumus ; 

nimis enim profunda ulcéra cito replet, 

et omnino replet (tenuis Li) et invisi- 

bilis et cicatricis inducatur, et sine in- 

flammationem conservât, recipithaec, 

spodio Z i. lippidas (lepidus Ll)sto- 

momatus id est ferruglne aciales (ac- 

ciarii Li) lavato Z i y, plumbo husto 
cum sulfor vivo hoc modo acclpies, 

sulfor agitas super ardente sulfore 

donec pulvis fiat plumbus (husto. 

plumbus om. Li) et nigriscat (necres- 

cat Lt) lavas tundis et cernes et nuttis 

ex eo Z iiii, croco Z i, gummen Z ii, 

aqua quod sufficit. Uteris autem cum 

lacté muliebris aut ovi lacrimum. 

Collurium qui dicitar pepiamenon (pi- 

perme Li) optimus est ad albuglnes et ad 
supercrescentes carnes, et ad asperas 

palphebras purgando et ad palphebras 

reversatas et lapides et calagia et scy- 

“ L... fit om. LL 



ORIBASE, SYNOPSIS, III. 878 

thedas, et scabrosos habentes oculos, 
et menbrana in oculis pingues colis 

pingues consistentes, et reuma plenas 

habentes sanat. — Conficis sic : Caicu 

cecaumenu lotu obuli iiii, crocu Z i, 
smyrnes obuios iii, nardu indien obo- 

ios ii, cinnamomu obolos ii, opiu obu¬ 

ios ii, piper grana N xv, gummen 

obolos iii; vinu austeru quod sufficit. 

Quodsi addas .spodiu Â. iiii, fît ad omne 

reuma oculorum hutilis. 

rodes in palpliebris generatas passiones 
et ptyrgîa id est ungielus et incandidas 
et proropthalmias ( psmirothal Li ) 
membranas m oculis inpinguatas reuma 

multa et pingui expurgat et aquosa 
reuma et multa repraemit, consumit 
enim et expurgat et extenuat et detergit 

(digerit Li) mordens sulTicienter con- 

positus, servat cum suavitate oculos 
plaçons ; recipit autem liaec. Calcu ce- 

caumenum luto obuios iiii, croco Z i, 

smyrnes obolos iii, nardo indico obolos 

ii, opiu obolos ii, cennamomum obolos 
ii, piper grana xv, gummen obuios iii, 

vinum cyo ( cyu Li ) quod sufficit. Quodsi 
buic addas spodio Z iiii, fit ad omnes 

reumas et ad dolores oculorum utilissi- 

mus est. 

140. Collarium quod vocaiur anicitas. — Ad antracas, ad çarbunculos, si in 

oculis exeant, fît : Spodiu Z iiii, opiu Z i, yosquiami sucus Zi, acacia Z i, spica 

nardi obolos ii, lepidos calcu rubru obolos ii, libanu atomu ethalu obolos iiii, 

gummen Z iii, coniu sucus Z i. Est enim et superinunctio. 

141. Item aliiit coUurium ad antracas.— Opiu, acacias, yoscyamu mediam 

partem, miricis carpu, unicuique equali. Terls cum vino spissum superungue in 

oculis natas anthracas vel in alium menbrum “. 

142. Collarium ad ptysin oculorum. — Gutta ammoniac! Z i, crocumagmatos 

Z iiii, crocu Z ii, iu Z i. Aqua quod sufficit. 

143. Ygrocolluriam ad suffusiones oculorum. — Fenuculi viridis sucos cum mel 

equale mensura mittis in caccabo, coquis ad mellis spissitudinem et uteris. Hoc 

et pterigia tollit et sanat. [Ygradias [ydrocoïlyrum dia Li) caucalidus non (nos Li) 

quidem maxime usi sumus sed ad plures causas facit. Caucale de herbae sucus et 

camedriae et coronopodii unicuique aequale mensura teris et facis colluria ; inter- 

dum autem et othones sucus unam partem miscuerunt, hoc vero othonen (odo- 

nemLi) aliqui celidoniam vocant majorera ut Diocoredes observât autem ne minor 

sit celidonia quam Greci vocant piron agrion id est ignem agritem agra est enim 
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cl vulnerat carnem. Galenus enim testif’icatur (id est.testific. om. Li) sine 

morcUcatio esse majore celidonia LL.] 

144. Ygrocollariiis Arcigenus : ad caligines et suffusiones oculorum. — Unisci 

piscis’’ pinguedine quod in ventre inveneris adsumis .7- iü, scammonia Z üü. His 
tritis, admiscis cedria -r i. Inunguis enim inbalneo autad solis ardorem^*. 

149. Ygrocollarius ad sycodes, epanastasis (consurgentes LL), id est consur- 

nentes (om. LL) et ad omnes carnes increscentes (in oculis LL) et ad incanthe- 

Jas. — Miseos assu Z vi, caicantu Z iii, mel atticu quiato uno, id est -r' ii. 

150. Item aliut jgrociillurkm ad callositatem in oculis facta et ad omnem super- 

cre.scentem carnem. — Calcu cecaumenu Z ii, miseos ustu Z i, smyrnis Z i, 

crocu Z i, omphacixi Z i, vinu austeru cyati viii, mel atticu lib. vii ; conficis et 

151. Ygrocullurium ad caliginem oculorum, et claucos. — Perdicis fel Z 1, 

mel atticu Z i, centauriae sucu Z i ; conficis et uteris. 

152. Ygrocullurium ad maculas abstergendas (ad cicatrices inducendas La). — 

Leporis fel cum mel equale; miscis et inunguis. 

148. Xyrocollurium ad xyroptalmias et sycoses et putrediiies et carnes adultes 

crescentes. — Catmias Z x, calciteos Z xx, piperis grana xv, nardu celtices Z i. 

Teris camias et calciteos cum vino; et cu[m] se siccaverit supermittis celtica et 

piper; pulvera facta iterum teris et uteris. 

146. Anacollima ad reuma desiccanda (reprimendo LL) cleonos. — Ges samia 

Z iiii, smyrnes Z i, mannis Zi. Teris et mittis albumen ovi et inducis in linteo, 

et ponis in toto fronte et tempora 

147. Xyrocollurio caliblefaron pulver ad pulcliras faciendas palpebras faciens 

ad infantes maxime : stimeus Z xvi, plumbo husto Z viii, lippidus calcu Z i, 
croco Z i, rose flores Zi, smyrnes nardo indicé libano yreus (arrenus Li ) piper 

albo ana Z i, dactulorum ossa Z xxx. Omnia mittis in vaso testeo id est in ulla et 

assas fortiter et post haec mittis in mortario et teris supermittis balsamo cocliaria 

duo post haec teris siccas et uteris. [D’après le ms. de Laon et Leipzig. Manque 
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IS.I. Anacollima ad püos adulteros !igando.s. — Géra Z i, pice Z i, glute 

piscis Z i, simul resolvis ; et cum opu.s fuerit caiefacis spatomile et tangis medi- 
camen, et iigas adulteros pllos ad ordinales 

154. Ad hordioios et calagias. — Sagapenu cum aceto teris et uteris. 

155. Ad egylopas medicamen. — Libauu Z viii, smyrnes Z viii, ladanu Z üii 

cera Z viii, stipteria scistes Z üii, afronitru Z üii, coagulu leporis Z üii. Tundis 
cum olei yrini fecem et uteris. 

156. Cataplasma ad oculormn dolores. — Rosa sicca Z üii, opiu Z i, crocu Z i. 
Teris cum apozima melilote aut cum sapa, et uteris. 

157. Ad oculoriim dolores superiiianctio. — Aloe Z ü, lyciu Z ii, rosa viride 
Z ii, crocu Z ü, opiu Z ü, smyrnes Z ii. Cum vmo tens diligenter et facis fo- 

ciscos, et siccas in umbra, et cum opus fuerit cum sapa soivis et superinunguis 
oculos et fronlem et tempora. 

158. Colluriu diarodoti Dlagoru cjuem graudem vacant^. — Ad dolores oculorum, 

ad ilytedas, epicaumata, stafilomata, promptosis, ypopia oculorum, reuma diu- 

turna ed inveterata, oculorum passiones [et vix ad sanitatem revertentibus LL]. 

— Rosa viride purgata Z xxii, catmia usta et'Iota Z xxiiii, crocu Z vi, opiu Z üi, 

stimeos Z iü, calcu cecaumenu Z ii, nardu indicis Zi, smyrnis Z üi, gummin 
Z xxiiii ; aqua pluviali. 

159. Colluriu crocodes infantibiis. — Ad ypiforas et dolores et ad oculi per- 

cussura, fonfoligos Z xvi, crocu Z xvi, opiu Z xvi, tragagantlies Z viii. Aqua plu¬ 

viale; et ad colligendum medicamen mittes [albumen LL] de ovis quattuor. 

160. Collurium asclipidiacon Pacliann. Ad dolores et reuma suptile oculorum 

et multa, et ad epicaumata, flectedas, et ad membrana in ocuüs consurgentes, et 

ad draconiata, et ad diuturnas egritudines, et ad eos quibus de inunctionibus 

[io5 v°] lesi sunt oculi confestim juvat. — Catmia Z . . ., calcu cecaumenu 

Z xii, crocu Z xii, lepidos calcu Z xü, smyrnes Z üii, lithu aematitu Z üii, 

rosa sicca Z üii, nardu indices Z üii, piper albi grana ‘N" xxxiii, gummin Z xii, 

vinu austeru (cyo La) quod sufficit. Utere cum lacrima ovi. In alio grafadio : rosa 
Z üi, et piper grana "N" xxv. 

161. Ad caligme oculorum. — Infundere oportet oculis per singulos dies; fît 

' Ad ordiales] ad alium vicinum qui non est adulter ut foras custodiat LL. — '* Diagoru 
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autem sic : In ac[iia in mense nno mittis fenucuîum viride in oila rude extrinsicus 
pice inilta ; aqua autem sit pluvialis ; toiles maratrum et uterls aqua 

162. Confecliones smignatiim et dropaces et psilotron<‘<‘'-‘. timijrm A^cl'pi _ 

Sales communes frixas, sales ammoniacos, sales cappadocicos frixos, nitru frixu, 

■pumice, afronitru albu, baca lauri sicca ana lib. i ; elleboru albu, elleboru nigru, 

struthiu, stafidagna, senape, suifur vivu, pyretru, feclis, scynanthos, cyperu, 

ana -tvi; samsucu, stipteria scistes, galla asiana, gummin, iibanotu, alcioniu, 

piper, cacrios, cocumeris silvestris radices, camlleontos, ireos, prasin siccu ana 
~ iiii. Teris cernis et uteris. 

163. Smigmaad desiccaudain caput. — Cymoiia Z ii, nitru, brionia, cocume¬ 
ris silvestri radices cortices siccas, fabae farina, lupini farina, ana singulas emi- 

nas. Facta pulyera et creta [miscis et La] uteris in baineo ; et mox (mirabiliter La) 

164. Sapone Constaiitini. — Balaustia -L i, aloe -L i^, galla asiana -LiS, 

stipteria scistes S, libanu ^ i S, foiiu -A i S, costu -L i S, sidia -L- i S, ’spicà i,'. 

nardi -fi S, [io6] sapone gallicu-f vi, lupini apozima quod sufficit'‘«-i™'". 

165. Dropax gahni. — Colofonia lib. iiii, pytuines lib. üii, resinae asclosae 

(lignose La) que sola in Italia nascitur lib. iiii; apocimatos pice sicca lib. iiii, cera 

lib. iii, frictes lib. XV, pice bruttia lib. ii, nitru lib. i, asfaltu -f vi, galbanes -f vi, 

adarces -f vi, pyretru -f vi, opopanacos -f iiii, euforviu -f iiii, elleboru albu ,o 

^ mi, piper -f iiii, solfor vivu ^ iii, castoreu ii, ammoniacu thimiamatos -f ii, 
stafidagria -f ii, oleu sicioniu lib. J b 1 i ; conlicis et uteris. 

166. Dropax simplex. Cera lib. i, pice sicca lib. S, pice bruttia lib. i, pytuines 
-f vi, frictes lib. i; et uteris‘“i"”’"". 

167. Psilotra conficienda. — Origa (oriza La) aut fabae farina aut ptisana, co- 

quis in aqua, et in suco ipso conlicis sic : auripimentu -f i, calce viva -f iiii ; et 

pos[t] haec addis smyrnes -fi, masticis -f- i, pumice assu -fi, opobalsamu co- 

cliaria duo; conficis et uteris, [Psilotrum album. — Ad artriticos, podagricos, 

stomacicos et ad omnes egritudines diuturnas {en cursive : i. e terra) sigilla amolu 

-T- i, cymoiia -f i, pumice -fi, sandarace -f i, [io6 v”] stipteria f i, libanu 3o 

L i, (lithu asiu L i), stafidagria L i, elleboru albu -r i, elleboru nigru -L i, 

aurupimentu '<• i, [ijsta omnia facis pulvera, et quando vis facere psilotru co- 

quis ebisci radices in aqua in qua mittis calée 'L iiii, sapone gallicu f vi; et ex 

Toiles.aqua] post liaec projecis feûi ulum liabito apicamenon La. 

56 
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pulvere suprascripto mittis scripulos dece semis, et aurupimentu k- i. Et in balneo 

inuguis corpus et cum coeperit sudare terge.] 

168. Smigma ad rugas corporis tollendas; subinde hoc si utatur aliquig^ 

rugas corporis omnes tenduntur et aequantur in corpore. — Brionia tunsa et farina 

5 orobi, et saepia usta ossa et mixta in uno, mel paulatim ; distillas donec unguenti 

modum fiat . 

169. Smigma ut faciem splendidam faciat, et forforia de facie auferat -Lo- 

mentum ü, pumice purgatu'ô ii, afronitru -c ii, fenuculi radices coctas in 

ptysana etlavatas postea deoxymelle et siccas, tritas et tricoscinatas -r ii, sapone 

10 gallicu lib. ii, semula -.r ii. Miscis saponem cum ceteris [facis pilos et in balneo 

LaJ^manibus contrectando, et uteris in balneo. 

170. Pulver ad dentiam causas. Paher Fdagriu, ad oris vltia, id est gingivis et 

dentibus que se comedunt. — Lentisci seménnondum nigrescentem Z iiii, galla 

asiana Z iiii, costu Zi, foliu Z i, confîcis. 

i5 171. hem anthira Filumini (om. La), ad oris ulcéra. — Sandaracis Z iiii, 

ireos Z iiii, cyperu Z viii, crocu Z ii, smyrnes Z ii, .stipteria sciste’Z ii, rosae 

flores Z i. Confîcis et uteris [aut per se aut cum mel La]. 

172. Item smigma ad dentes ut nigri albi fiant, et se non comedant. — Nitru 

i, testa saepiae -c i, smyrnes -c i. Teris [cernis pulver La] et uteris 

20 173. Confectio diamaron [Galeni L] (eras. in 621). — Mel lib. 1, sucus morae 

^ ii S, crocu Z i, smyrnes Z i S, stipteria scistes triobolu, omfaclu i.vinu 

austeru cyatos v. Sin minus uvae acerbae sucus çyatos quinque. Sucus autem mo¬ 

rae coquis ad lentos carbones usque dum se spisset*, et sic mittis mel; et cum 

ad mellis spissitudinem venerit levas caccabum de foco etaddis cetera; et cum se 

35 deposuerit agitas ut se permisceat. Bene hoc enim mediae virtutis est medicamen 

juvat médiocres inflammation es; si autem major flegmon fuent quo modo m 

initio aut in aumento aut in statu vel declmatione adhibendum sit diclmus ; nam 

induratas inflammatioiies cu[m] jam coeperit pausare et in statum venire etiam 
humor insuper currit admiscis diaforetica médicamenta; nam in initio flegmonis 

3o miscis que reprimant, qualia sunt omfacos aut rosae Hors, aut ipsa rosa sicca, aut 

' Smigma RuË om. La. ‘ Sin minus.spisset] quodsi omfa- 
e Distillas.fiat om. La. cio non habes mittis pro omfacio ros succus 
i‘ Ut faciem... lomentum] qui lucidutri aut coquis succus solum donec glyo pm- 

reddit corpus et forforibus tollit fabac fa- guedinem habeat La. 
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balaustia, aut mali granati corium, aut galia asiana, aut stipteria, aut ros , aut 

glautiu, aut decoctio myrtae, aut iintisci, autrobi; in aumento autem purum 
medicamen utimur; in statu vero quae digérant et mitigent; in declinatione autem 

quae digérant .tantum ; di gerit autem nitru Z ilii, solfor Z iili, si addatur medi- 

camini ; in statum autem fleemonis quae mitigant et diaforisin faciant sunt admis- 
cendae decoctiones de caricis et forforis et bis similia. 

174. Ad sjnances.—Bisasa medicamen qui facit ad disperatas synances. — 

Anissu -ci, apii semen -ri, ameos i, scinantlios'T i, stipteria scistes'C i, 
ireos 'C i, bisasa (ibisas La) qui et armilla vocatur [alii ruta agrestis La] Z i, 

cinnamomu 'i' i, smyrnes 'C i, aristolociaionga i, cassia 'C ii, crocu magma- 

tos "C ii, rosa sicca 'C ü, costu 'C iii, birundinis puHos ustos cinus recens -c iii, 

crocu ■.ris, spica nardi indices -r S, amomu S, galias asianas viii. Teris et 

facta pulvera miscis et uteris medicamen resolutum cum mel. Resolvis autem sic 

in initie cum vino, aut sucos omfacii, aut aizou, aut uvae, aut robi, aut mali 

granati, aut sucos corticis nocis yiridis; et baec ad fortia corpora; molliora cor- 

pora, id est infantes, et non graves passiones cum diamaron: aut sucos cerasiae, 

aut plantaginis; similiter in augmentu; in stato autem cum sapa, aut carino, aut 

mulsa, aut apozima ex rosa facta; in declinatione vero cum mel, aut vino mulso, 

aut oxymelle Item aliut ad synances. — Gambaros fluviales usti et cum aqua fri- 

gida emina una triti et ad lenteum colati synancico gargarismum butilissimum 

est ; pingues enim et spissos educit bumores, et desicca[t] fortiter et relevât statim 

synancicum. 

175. Item aliut ad synancicos. — Stercus cams album tollis et siccas, tritum 

cemis et reponis, et cum opus fuerit resolvis pulver cum mel et tangis loca quae 

patiuntur. Fortiorem medicamen de boc nuHum scias esse (scio La) neque ad 

synances neque ad tunsillarum irrandem mflammationem neque ad antiadas pe- 

riculossimam sufibeationem ; quando enim vis stercus album coiligere canem 

clausum aut legatum, nihil aliut nisi ossa facis recentia rodere per dies plures 

et fit stercus ejus albus, et neque fetit neque aliquam habit austeritatem odoris; 
et ei I 1 L1 ms 1 ilia multa ”. 

176. Ad uvam demissam, et nimis in- 

Jlammalam. — Conficis medicamen sic : 

Mel lib, i, stiptiria humida lib. i, rosae 

flos lib. i, ypocistidos cylu Z v. Coquis 

stipteria cum mel et sic pulvera super- 

‘ Resolvis . ... . oxymeilé om. La. 

Ad uva inflammatam, ad uvam re- 

laxatam et multum pendentem mel 

lib. i, stiptiria humida lib. i, rose flos 

lib. i, ypocistidos cylo vi, coquis stip¬ 

tiria cum melle ita pulvera mittis e 

” Quando . multa] quando ergo 
ossa comedunt canes tune eligencius est et 
colbgendus et albus stercus La. 

56. 
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mittls, et utei’is ; coquis autem modi- lioc uteris. Goquis auleiii modicum satis 

cum. Ut bonus fiat uteris autem, aut bqnum est ad hoc iste medicamen aut 

cum aqua calda, aut cum mulsa (ydro- cum aqua calida aut cum ydromeile ad 

mele La) emina una resolutum garga- eminas très gargarizandum dabis etenim 
rizare debes; nam hoc medicamen de mitigativus est hoc et opus habet ut 

praesenti mitigat; et post haec ex ipso resoivatur. Inter autem talemorum et 

medicamine puro imis uvam digito li- non distemperatum medicammis usu.s 

nito aut aliquo allô modo ut potueris, distat, haec autem cum cocliario snper- 

id est aut cum cocleario, vel ad ipsam ponendus est gargulidium expedit enim 

rem spatomele facto; et cum tangis quam maxime ad lingua ejus venire 

uvam praemendo sursum foras ad te descendentem rectum cocliare. (D’aprës 

trahis cum ipsa uva; oportet autem ' le ms. de Laon.) 

maxime ad linquam cum extrahis rec¬ 

tum ferramentum discedere ** 

177. Item, de leijatuns; legaturis autem sunt plurime ad haec maxime bene- 

faclt, coclie unde purpora tingitur maritimas, in quibus inveniuntur serpentes ita 

adpendis ad collum; mirabiliter juvant uvam et tôles, et quaecumque circa collum 

fiunt passiones. Haec Galenus laudat. — Item ad uvam et lunsillas : Cantaredas 

quae in rosa sunt legatas per collum fîlo et in panno missus adpendis ad collo et 

ad dentes infantes bene facit. (D’après Laon.) 

178. Ad cuslodia dentium, profilacticon dentibus. — Corno cervinohusto --r iü, 

mastices 'T i y, cyperu --r i- Tundis cernis et uteris. (D après Laon.) 

179. Item ad dentes laxos. — Stipteria rotunda cum duplo sale mixta pulver. 

Et pteleas corticem coquis cum vino et in ore facis tenere. 

180. Ad labia excissa. — Labia si crepuerint galla trita cum tereventhena, 

ysopu, etmel infinis. — Quodsi altius crepuerint sevo ungue capruno purgato 

aut bovino, aut medulla ipsius, aut adipe anserino 

182. De antidoûs. Ad cholum. — ■ Antidotum ad colam. — Lupi stercus 
Lupi istercus das in potionem ei qui si bibant qui colum patiuntur non solum 

cholum patitur non solum in ipsa accès- m actessiOuem quando uigmt Jolo..-, 

sione [loq] sed et in declinatione. Qui sed et lenimentum potus qui sine in- 

autem sine inflammatione nondum flammationem patiuntur et si videantur 

plene tenuntur in accessione possunt nondum adhuc conprehensi a passio- 

bibère potione; nam si cum mllamma- nem forte; qui vero conprehensi sunt 

tione dolore fortlter exagitantur non est sed neque post modicum tempus dan- 

danda haec potio. Adsumenda est igilur dus est, accipiant autem albidiorem 
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filbidior stcrcus non quando cretam 

comcdit sed quando ossa ipsa comedit 
vel dévorant. Nam miratu.s sum sepius 

ex ipso stercore iupi iigaturam factam in 

linteo et ad coUum patienti suspensam 

et maxime si in eo ipso qui doiit ioco 

posita est iigaturam mox fugasse doio- 
rem. Colligis autem stercus non in terra 

jacentem vel qui in terra factus est, 

sed eum qui super fro[n]tices factus est 

qüia meiior et fortior est illo qui in 

terra fit aut in terra postea cadit natura- 

liter. Inveniuntur quippe et in ipso 

stercore ossa; si enim ea terantur et 

dentur calicis bibere amputatur passio ; 

etiam in ligaturis posita eadem pre- 

stant. In potionibus addendum est ster- 

cori aut ossibus dum teruntur salis 

aliquid et piperis : das igitur cum vino 

suptile interdum et in aqua. Cum autem 

ligatura adpendere vis de ipso stercore 

vel osso quod cum ipso stercore depo- 

nitur in ilio est alliganda ipsa ligatura, 

corrigia vero sit aut de bove aut de ove 

quem lupus momordit, aut lupo pelle 

excussa est; sin minus decorio cervino. 
Antidotiim filoniam, anodinon, ad choli- 

cos. — Crocu V, pyretru i, euforviu 

Z i, spica nardi Z i, piper albu Z xx, 

yosciami semen albu Z xx, opiu Z x, 

mel quod sufficit. Hoc medicamen pro¬ 

bal 1 n est. 
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stercus lupi et magis ex eis qui ossa 
comedit, specitur miratus sum enim de 

hoc et adpensus ad collum et saepius 

liberavit, collegi autem debet [g/i] 

stercus non quod in terra fecerit quia 

inutilis est naturam lupi ut habet 
quemadmodum ad canis novissimum 

pedum levât et si urinam et stercus 
facit super sterpes aut cespites inve¬ 

niuntur enim in ipso stercore de ossa 

particula, et ipsa ossa terenda sunt et 

trita potui data sunt collegis cui admis- 

cendum est salis aliquid et piper dan- 

dus est cum vino tenuem, est et quando 

cum aqua damus adpensumvero stercus 

ipse ut ossum qui cum ipso stercore 

invenitur ad iliacum filone cum filomi- 

nis ad regia validum est maxime autem 

valior est securior vivis aut oves quae 

lupus laniavit sed corrigia si minus sit 

de corio cervino. (Ms. de Laon.) 

183. Trociscos trigonos at [nodinus La; crasum in 621] et desiccativos. — 

Yosquiami semen Z iiii, apii semen Z iiii, anissu Z ii, opiu Z i. Cum aqua facis 

trociscos triobolieos”; das autem cum aqua frigida unum mano jejuno et unum 

eunti dormito. 

184. Calapotiaad skim extingaendam Dioscoredi — Cocumeris domestici se- 



886 ORIBASE, SYNOPSIS, III. 

men Z viii, tragaganthes Z iiii. Solve tragagantlia in ovarum albumen recentium ; 
et cum se solverit teris diligenter et miscis simul, et facis catapotias, et siccas in 
umbra, et das ei qui patitur ut teneat sub lingua; et quidquit se solvitjube ut 
cum saliva sua° glutiat. 

185. Antidotum ad (juarlanas Galini. — Opu cyrinaicu d iiii, piper d iiii, 

murra trocl. Z iiii, rutae folia Z iiii. Teris et miscis in vino etreponis; et cum 

opusfuerit, dabis ante accessionem oris duobus cum oxymelle scripulo uno tan- 

186. Ad canis rahidi morsum Galini.— Gamvaros fluviales vives mittis in caccabo 
10 de aeramen cyprino factum, et ponis super ignem intrépide, ed tamdiu ardeant 

ut cinus ex eis fiat et facilius terantur, incenduntur enim in cynocaumata tertiu 

decimu kai. augustas luna xviii; bibitur autem per singuios dies in aqua draginta 

dies in aqua cocliario uno majore; quodsi ab initio non bibit et post multum tem- 

pus venerit dabis ei cocliaria duo per singuios dies. Nam datur et solus cinus; 

15 admiscetur etiam ei et gentiana et libanotus, aut sit libani una pars, gentianae sint 

quinque, et cinus de gambaris sint decem partes baec potio sanat, et a periculo 
reddit securos. Super vulnus igitur buteris medicamen hoc modo confectum pice 

bruccia lib. i ; coquis eam in aceto acrissimo | i, opopanacos iü. Conficis et 

uteris’, baec enim qui usus est nullus ex eis periculum passus est®*. 

30 187. [i 11] Qui de fungos malos snjfo- Ad eos qui de fungus malus suffucan- 

cantur, opobaisamus cum lacté mulie- tur, qui de fungus suffucantur malus, 

bri aut cum aqua das bibere. Item, afronitrus et nitrus bustus et non hus- 

oxymelle cum nitro bibato. Item, si tus; gallorum femus suffocantibus a 

femus pullinus cum vino datus jubat, fungis, usi sumus, tritum cyatis tribus 

a5 rafanos quoque plurimos comedendum aut quattuor in pusca aut oxymelle et 

dabis liveravitur. sed et feces vini usta.s de praesenti juvati sunt, citius vomen- 

ed tritas cum aqua dabis bibere, ed tes, post modicum flegmaticus pinguis 

afronitrus cum oxymelle datus multum bumoris ex quo citius mitigata adeiden- 

jubat; femus vero pullinus datus in tia pausaverunt et calamentis sucus aut 

3o posca aut cum oxymelle ternos aut qua- apozima pota curavit eos. (Ms. de Laon.) 
ternos cyatos post modicum voment 

flegma pingue ex quo perfecte liberan- 

tur, et calaminthis herbae sucus aut 

apozima ex ea facta et pota subvenit 

36 mirabiliter 

“ Ut.sua om. L. tes]. Se trouve au commencement dans La. 
v Nam datur.par- s Haec potio.uteris om. La. 
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188. Ad epilempsia Galini, dia scilles. — Melitiron, id est mel scilliticum, 

quem conficis sic : praeparas vasum non picitum testeum et scillae intrinsicus 
manibus contrita mmutatim mitlis m vas suprascrjplo, et poiiis coperculum et 

li^as diligenter de aluta, coopertum mittis sub terra diebus canicularibus a parte 
meridiana; a borea vero protegis ne vento vexetur. Et erit sub terra diebus xl; 

leviter autem gyras eum in aliam partem ipsum vas, ut a sole calefiat, sed ip¬ 

sum vas sol non videat dum gyratur, terra autem in qua positus est sit humecta 

ex Omni parte; transactos autem xl dies levas vas et solvis, toliis scilla et expri- 

mis, et sucus ejus mittis in vas aeneum, et alium mel tantum dispumatum addis, 

et bulliat donec ad mellis revertatur grassitudinem, lento igni coquis et in vaso 

vitreo reponis; et dabis epilempticis per singulos dies coclearium unum plé¬ 

num, infantibus minorem, majoribus autem coclearem dabis marem, aliquibus 

etiam et duo dabis cociearia. Ilium autem corpus scillae quod expressum est teris 

et solvis cum mel et dabis ut supra. Operatur enim non multum minus a suci 

confectionem**. 

189. Ad vocem asperam (raucain La) trodscus. — Senape frixu et tritu vel 

cretu subtili tricoscino Z ii, piper subtiliter tritu Z i. Cum mel colligis non cocto 

et facis trociscos [ii3 v°] pensum obulo uno. Tune unum trociscum dabis ad 

manducandum. Mordicationem quideni et calorem in faucibus non modicam 

excitât, sed arteriam facit lenem et emendat raucitatem. 

190. Item alhit. — Quod sub lingua tenetur ad fabae magnitudinem et dum 

se liquat, cum ipsa saliva glutiat fortiter; arteriae desiccat musculos, arteriaca 

quae lenit et temperat arteriam. Becipit haec : Glyciriia Z xii, cassiaZiiii, 

crocu Zü, smyrnis Z ii, foliu Z ii, celtica Z ii, iibanu Z ii, ypocistidos cylu 

Z ii, iiciu Z ii, gummen Z ii, licium smyrnes et gummin. Tundis cum mel, 

cetera pulvera tricoscinata supermittis; et cum bene cum mel fuerint omnia per- 

mixta addis terebenthena Z ii. 

191. Dioporos ad dvsintericos et cyliacos. Mala granatas -N-xx, intégras, mala 

cytonia 'N- xx, rosa sicca ^ i, prumnia ^ ii, sorba ^ ii, pira terentina 'N- xx, mêla 

caudiana xxx. ros syriacu ^iii, mustum valde dulcissimum ^xlviii. Coquis simul 

poma suprascripta donec mellis habeat spissitudinem, ita ut de duas partes plus 

decoquat, et reponis in vaso testeo novo et dabis ex eo cocl. ii, vel iii***“, 

192. Anodinum antidotum mirahilem. Ad omnia que priores facire possunt me- 

lior est; et dicitur diapente. Storace, asaru, opiu, yosquiami semen albu, casto- 

reu , aequaliapondéra; mel quod sufficit, et das orobi magnitudinem in mulsa*®^". 

■ Et.vel iii om. La. 
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193. De electariis vel oxymellis con- 
feciiones. Elcctarium diaspolilu. Hoc 

medicamen non inhutiiem exponam 

reppertum in Aegyptia Jovis civitate, 

5 adque inde ob hoc diopolete dictum; 

diapeganum cyminum in aceto per tri- 
duo infusum et iterum siccatum et tri¬ 

tura suptilissime pulver 'C i, piper 

iongum aut albura, vel si hii non fue- 

10 rint, nigrum -r i, rutae viridis folia 

ante una die collecta -r i, nitru $ ; 

quodsi venter strictus est i; conficis 

et uteris. Stomacura excitât, digestio- 

nem adcoramodat, alvum mollit, flegma 
i5 et biles educit et extenuat; vitia pecto- 

ris, lateris, epatis, splenis, ac renum 

curât et mitigat. Interdum enim cura 

mel facis eiectarium et proficit flegma- 

ticis, interdum autem cun suco ptysanae 
JO conficis pro mel ; et facit cholericis et 

melancholicis, accipitur enim mane et 

sero coclearia singula. 

De electariis dyospolilis, Cymino pi- 

per longo aut albo, ruta, nitro, omnia 

aequali pondéra si fuerit usus fit edu- 

cens ventrem, si autem nitro solo me- 
dietatem miscis minus educit per 

ventrem, infundis autem quimino in 
aceto acro post haec frigis donec sicci- 

)ur in vaso testeo et sic facis pulver, 

rute vero folia ante una die collecta 

mediocnter subsicca, et in bis quattuor 
speciebus interdum mittis mel dispu- 

mato ut sit electarius, interdum vero 

non mittis sed pulvera facta in ptisane 

sucus das aut in aliis cibis admiscis 

maxime decaetere videntur, mittitur 
autem ex hoc pulvere ante cibum et 

post cibum et est proprius ad usum 

cum mel mixtum datas. 

194. Eiectarium dia trion pipereon. Faciens ad stomaci frigdorem vel viscerum. 

Piper albu Z L, piper nigru Z L, piper longu Z L, anisu Z viii, thimi coma 
i5 Z viii, gingiver Z viii. Accipis thimi comae flores cum folia [ii4v°]; sorcolo» 

( iignosa L ) vero proicis, teris et cernis subtili tricoscino ; mel dispumato colligis. 

Datur autem per singulos dies mane ante cibos et post cibos et post cena ; datur 

autem minoribus coclear minor, majoribus major. 

195. Dia calaminthis [polidias La]. Calaminthis Z xii, puleiu Z xii, petro- 

3o selinu Z xii, sile montanu Z xii, apii semen Z iiii, thimi coma Z iiii, libistici 

sera en Z xvi, piper Z xlviii; mel optimu dispumatu quod suflicit. Accipiautera 

hoc medicamen post matutinam deanbulationem ’’ oportit et frictionem et bal- 

iieum; sed hoc cum mel mixtum; nam pulver sine mel datur velut salis, in con- 

ditura, id est in ptysanas, mittis et acetum et puivis, et sic dabis accipere sine 

35 mel. Post autem cibum numquam hoc medicamen detur nequc aliquo alio medi* 

camen qui digestionem (anadosin La) fortiter operatur. 

196. Eiectarium diamelon. De malarum cydoniariim sucus s. Qui facit mirabililer 
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fastidiosis et qui non bene digérant escas. — Confîcitur autem sic : Cydonia ma¬ 

jora et suavia sucus earum ^ il, mel dispumatum optimum ^ ii, aceti enama; 
mincis simui et coquis àd lentos carbones; mediocriter dispumas et miscis gin- 

giver ^ iii, piper aibu '<• ii; et sic iterum ad carbones coquis usque ad meliis 

grassitudinem**. ' 

197. Aniidotum.^enofilu. Qui faclt ad vissicae ulcéra et renum et lapides fran- 

git. — Cassia fistula ^ i, saxifraga >r iii!, vittonica cyperu, petroselinu, costu, 

tribolu, ligu, spermu, lini semen frlxu ana-.rii, foliu, spica nardi, asaru, dip- 

tamnu, baca lauri, oclmu semen ana i, gingiver -r ü, appii semen -MS,, 
nôclipiniu -r vi, mel lib. ii. In balneo, aut ante balneum cum vino et mel, aut lo 

cum crisattico, fabae magnitudinem 

198. De cathartieis conjectwnibus. Picra gaüni. Aloe Z c, cinnamomu vi, 

spica nardi Z vi, xylovalsamu Z vi, mastice Z vi, asaru Z vi, crocu Z vi. Ego 

autem aloe misi Z xc, et crocu Z v; ceteras vero species ana Z vi. Dosis autem 

est Zi. — Item si in parvo voiueris conficere : aloe Jp xxx, cassia fp im, spica i5 

nardi fp ii, xylobalsamu fp ii, mastice Tp li; asaru fp ii, crocu sili x. 

199. Catharticu [ad ventrem deponendum La] oxjgaru. Gingiver -> i, scammo- 

nia i, aloe -r iii, acetu et liquamen, aeminas singulas. 

200.. Catapotia quae apta sunt stomaclio et sine le^one, et ventrem malaxant, 

et typus amputant. — Aloe -c ü, absent! sucu iü, scillae incardiu >> i. Scllla m 

mittis in passo fermento et coquis in forno, et cum panis coctus fuerit tollis et pen- 

sata mittis in mortario et teris bene ; supermittis sucum absent! et aloe tnta super- 

spargis; teris bene et mixta omnia lacis catapotia ciceris magnitudinem, et das 

eis qui a diuturnam aegritudinem tarde convalescunt duas aut très eunti dormito 

aut jejuno mane [et non cito reparantibus secundum virtutem La). a6 

201. Catapotia [scammona La] : diacridiu i, aloe -ci, coloquintidos mteno- 

nis Z iiii, bdelliu Z iii, mastice Z ii, abse[n]ti sucos Z ii, brassicae sucus Z ii. 

Conficis et lacis catapotia ervi magnitudinem et das xvi, xviiii, xxi, et qui typum 

patiuntur das vii, xi, xiii, xv. Quod si flegma deponere voiueris aut loiüorani la- 

cire , addis eulorbiu Z i, in omni conlectione ( massa L ) ‘*. 3 

202. Catarticii : coptarion. Semula Z iiii, noclu pineu Z iiii, piper Z ii, dia¬ 

cridiu Z iii, mel dispumatu quod sufficit. Dosis Z ii. Datur maxime ictericis . 

203. Pastillas catarticus. Diacridiu Z iiii, eulorviu Z nu, piper Z ii, loliu 

Z ii, mel lib. i. Dosis -T i 
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204. Cataputicis. Scamonia / i, aloe Z iiii, euforbio Z iiii, cum aqua pluviale 
lacis cataputias et clas vii, aut viiii, aut xi, aut xiii, aut xv, autxviiii, aut xxi, et 

iiteris. [D’après La.] 

205. Catharticum coKcis. Euphorbium cypero, petrosilino, yreus; aequali 

pondéré uteris. [D’après La.] 

206. Catliarlicus pecuUare Oribusi quem sinbiotario nom.inavit'’''. Diacridiu (scam- 

mona L) -.r ii, piper 'C i, glngiver 'C i, sales frictos Z- i, petrosilinu -r i. Facis 

pulver, das in potione Z ii, cum mulsa 

207. Caiartica elefantiosis. Coloquentidas duas médiocres caute desuper ape- 

lo ris, ita ut ex ipsa coperculum facias, et semen omne vacuas; lanuginem vero 

intus remittis et inples oleo dulce et cooperculum suum superponis, et permanet 
noctu tota ; aliu die évacuas coloquentidas oleum, et coquis in caccabo coloquin- 

tidas cum a j i [ a i d e\ o [ ni r tune ipsas coloquintidas proicis et oleum 

qui intra coloquentidis fuit mittis in aqua in caccavo ubi coloquentidas coctae 

i5 sunt, et addis ibi elleboru nigru triobolu, scammonia Z i, alibi Z iiii ; et ibidem 

in ipso caccavo pultarium de semula facis ex quo patientibus ante pridie leviter 

cibato ad magnitudinem avallanae das xxiiii [pelas La], gluttire, aut si potest 

manducare'; etbibat aqua. 

208. Catluirticam de jus galli senis. Occidis gallum vetustum et omnes interiora 

ao ejus tollis'* et lavas et inple sale, et cum aco et filo cosis, et coquis cum aqua ba- 
bundanti, et oleum modicum habentem anetum vero et porros mittis ex plenu, ut 

ibidem simul discoquantur ; cum enim perdiscoctus fuerit gallus tune jus fit 

suavis ad bibendum; et est aptus stomacho, et purgat acute. Jus ejus ipse non 

sit minus ad bibendum de duobus eminis”, mirabiliter facit ad diuturnissimos 

35 reumalismos. 

209. Inmciio ani ad edacendam ventositatem cum stercore. Ruta cum mel cocto 

trita ita ut unus sucus fiat, et ex hoc interius anum perunguas, bene facit. Me- 

lius enim operatur si admisceas cyminum et modicum nitrum. — Item aliut : 

Cyclamini sucum in flocco lanae involutus enicitur; aut sucus cyclamini coctus 

3o cum mel, et balanus factus inicitur, aut certe ex ipso cyclamino pastillus factus 

inicitur; ventositates enim exeunt habundanter et relevantur 

Catharticum sumbiotaria, id est peculiare. Sale commune frixa 'i'i, scammo- 

“ L... Oribasi nominavit om. La. " L... Jus ejus.eminis] das autem 
' Gluttire ... . manducare om. La. abstinentia a cibis ante pridie | i L. 
‘‘ L,.. Omnes... tollis] exenteraLum La~ 
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nia iiii, petroselinu Z i, piper Z i, gingiver Z i, facto puiver, uteris. (Voyez 

ch. 206.) 

210. Rufii géra. Coloquintide interionis Z xx,‘camedreus, agaricu ana Z x, 

gagapino Z viii, petrosilino .>!:i v, aristoiogia rotunda Z v,. pfper aibo Z v, cenna- 

momo aiit cassia fistula.duplo, spica nardi. croco, smyrnes, puleiu aaa .i. un, 
Omiiia haec tricoscinata cum mei miscis et das ex eo quam plurime Z iiii, iti 

mulsa. [D’après La.] 

211. Calharticu Lieu auctoris dalcu 

ad capiendmn, Scammonia cum sale 
q 11 n 1 L r 11 ^ tei et sic 

coqiiis in buxide plumbea duplici vaso. 

Modus autem coctionis hoc modo fit; 

ponis in buxide plumbea fistula aut 

canna per quam super aqua respiret ; in 

qua buxide mittis scammonia quae cum 

sale trita est, et mittis buxide in vaso 

aqua plénum, ita ut fistula caput foras 

teneat quae fixa est in buxide in qua 

aqua ubi buliit mittis aer[v]us, id est 

hervu. Efquando aervus coctus fuerit 

tollis desuper focum, et sublata buxide 

cum se refrigeraverit tollis et uteris, 

tritum solum aut mixtum cum piper 

albo ut sit suavior ad accipiendum. Si 

enim sic confecta detur sic scammonia 

neque ori neque stomacho insuavis erit 

catarticus, et nihil minus purgat. . 

212. Aliut catharticum elefontiosis. Accipis coloquentidam unam majorem et 

infundis oleo bono nocte et die una, et effundis oleum in vas alium, et in olla 

rude' coquis coloqueritida cum aqua donec remaneat pars tertia; et sublata colo- 

quentida in aqua ipsa mittis semula quantum sufficiat, cui admiscis elleboru ni- 

gru Z 1, .scammonia Z i ; et agitas cum surculo aneti ; et ® cum fuerit coctum facis, 

pilulas et das 

213. Unguentum catharticum ani et movit venlrem. Stipteria cum mel trita et 

' L... rude] nova La. lane magnitudmem pelos ut gluttiat La 
' L.. . Cum fuerit.das] facis aboi- ’■ L... surculo] testucas La. 

Catharticum Ljeu. Scammonia cum 

sale quam candidissima teris quam 

dmtissime. ita coquis m buxide plum¬ 

bea duplex est foramen aullscum in se 

in qua scammunia cum sale trita mittes 

et adponis in caccavello aereo, coquis 

donec se aeriis coquat in buxide plum¬ 
bea cum pusca aut aqua suflficienter 

cocta, cum autem coxerit infrigdit se 
medicamen in ipsa buxidem tollis et 

iterum teris ipsum solum aut cum 

piper albo. 
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cocta donec robea fiat; et ex hoc unguis anum. Vocalur aulem lioc mcdicanien 
cezanagei; facile enim educit et sine dolore protrabit. 

214. Confectiones tjmiamatam : confectio tymiamae poUarion. Rosa recente 

lib. ii; si autem sicCa lib. 'C i foliu, crocu, cassia ana -c x, storace i S, 

amomu 'C i, onicas i, smyrnis •<' .ii, bdelliu -r i. carpobasamu i, acacias 

ii, opobalsamu ü, conficis. 

hem thimiama rodala. Storace lib. iii, costu vi, foliu -c iii, cassamu ü, 

storace rodiii ■.f viii, cariofilu, caucama ana ■<' iii, onicon niegalon 'T ü, crocu 

i S, saroa zarnabon ana -c ii, ladanu -i- iii, nardu stacios -ô ü, cassia 'T i S, 

massica -.f ii, calaiiius, aromaticus -c iü, rosaviride lib. vi, balsamu ii; con¬ 

ficis. 

ConJ'ectio ihimiamae moscatu. [i 20] — Storace lib. i, aloa -r i, ambarlu Z iiii, 

crocu rp iii, muscu Tp ii, rosa -r i; confecis. 

218. Conjecüo xyromyra. —Foliu, amomu, costu, zarnabu ana 'C i, balsamu 

lib. i; conficis. 

219. Thimiamae confectio qui sonmiumfacit.—Storace, amomu, ammoniacu 

thimiamatos, bdelliu, sciticu, mandragorae radie es, opiu tbibeu, aequalia pon¬ 

déra; conficis (67 ). 

QUARTUS (tERTIÜs) FELICITER, 
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ADDITIONS AU TEXTE D’ORIBASE 

FOURNIES 

PAR LE MANUSCRIT DE PARIS 621 

ET PAR LES MANUSCRITS DE LAON ET DE LEIPZIG. 

(i) Ce qui est entre deux crochets provient des manuscrits de Laon, dont je 

reproduis le texte, et de Leipzig. Vers la fin du chapitre, la traduction diffère 

assez notablement de celle de 621, je reproduis ici cette fin : Cum autem coctus 

filent medicamen amolmtus factus levatur; ipsius quidem emplastrum usus ad 

sanguinentes facit plagas et ad cicatrices difficiles in corpore veniente et senus 

(sive Li) vulnerum gluttinat oleum autem resolutum ad omnes utere mllamma- 

tiones in podagras et artreticas passioms m omni tempore quando nimis sunt do- 
loris in inguinis et fimas in inhusturis. Cymithilis in fracturis et in reumalicis 

passioms omnibus; cum autem solvitur mensura sit medicamini modice amplius 

oleum et magis aestate ut sint decem une. medicaminis novem autem olei ad pla¬ 

gas autem etvulnera aequali pondéra medicaminis et cera et olei ad osso (ure Li) 

solvuntur. 

^2) Le manuscrit 621 ajoute : Si autem circa ora vulnerum rovorat (roborata?) 

Inflammatio fuerit, resoluto cum oleo medicamen, et cum se cœperit refrigerare, 

malaxas manibus et paulatim vinum superfundis tantum quantum totum imbibât 

et fiat embroca. Hoc etiam ad splenls tumorem mirabiliter facit. Nunc autem 

medlci ad resolvendum medicamina aequala pondéra pastillum medicaminis, et 

oleum et cera resolvunt et .sic uluntur. — Emplastrum [aljcirra Gallieni(\oy. Gai. 

Sec. (jeu. IV, i4; t. XTII, p. 769) qui non recipit cera. Oleum vêtus Z iii, acetum 
acrum q i, mlttis in olla rude majore, ipsa autem olla ante pridiem infundis in 

aqua, et sic post pridie mittis oleum et acctum et coquis lento igni quo usque 

consumatur acetus et habeto species tritas et tricocinatas, quales sunt lytarguiru 

lib. iii, calciteos iii, catmias iii, lepidos cyprios iii in xystu iii, unamquamquc 
specicrn sjngiilalim habeto tritas. et primo nntti.s lylhurguiiu et movis cum spa- 

lula dactulycia et coquis ut fiat amolintum et sic mittis calciteos et cadmia et lip- 

pida (?) et deponis uHaab igné, et cum se modicum refrigeraverit, sic addis iu (?) 
e.coqms douce venum fiat; haec sine cera conficitur, sed facit ad 
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omnia vulnera vetustissima et antiqua, et aposlemata, et syringia et egylopas et 
cyradas, et ad omnem tumorem, et panoclas. 

(3) Après le mot acetam, les manuscrits de Loan et Lt | z joutent : Quod ' 

sufiicit. Ad sicca terenda. Facit et ad piagas gluttinandum et ad nervos incisos [re 

solutos Li] hoc modo, cera -r üü, résolvons cum oleo lib. i, medicamen mittis 

Puis les mêmes manuscrits donnent les recettes suivantes “ : Emplaslrum pintha- 
tea : Géra, sevo taurino, frictis, pice, calceviva, aequali pondéraresolutus quae 

solvenda sunt et supermittis [pulver Li] calcis resolvis medicamen ^ ilii, cera 

-T iüi, oleo libra una et ubi fuerit resolutum tollis [a foco Li], et cum se coeperit 

refrigerare agitandum cum spata mittes vinum aut acetum aut aqua mittis pau- 

latim partem tertia olei r iüi, agitas diligenter : facit ad eos qui torcuntur in 

pénis aut fustlbus caedantur magnifîce fit. — Emplastram diayoscyamo quae sip- 

taglo, frictis, cera, adeps porcinus yosciami sucus aequali pondéré conficis et ’ 

uteris. — Emplastram. myrslnatum, lithargyru vi, cera libra una, oleo myrtite 

libra una, vinum quod sufficit. Item aliud myrsinatum, cera lib. i, molibdinis 

vrili, psimithiu 'c sirico y, oleo myrtite y, coctu psimithiu cum oleo ' 

mittis modice [vino Li). —■ Emplastram albo ad Imstaras. Lithargyro, sulfor vivo, 

psimithiu, ana -c iü, cera iii, oleo myrtite quod sufficit. — Item aliud, li- 

thargyru -c ), plumbo husto >> i, in alio babent üü, siricu ü, oleo myrtite 
libra i. Item aliud dia siricu, sirico -r vi, psimithiu ^ i, cera libra una, oleo 

libra una, conficis ,et uteris. ■— Emplastram dia psimithia. Lithargyrum, psimi¬ 

thiu ana -c ü, adlpes recentes porcines, cera, ana lib. ii, oleo roseo -r vi.Item 

aliud psymithiu ^ v, cera lib. i, oleo omfacino |, conficis et uteris. Item aliud 

psimithiu, lithargyru ana -c i 7, axungia recentem viü, cera -r vü, conficis et ' 

uteris. — Emplastram diafonfolego apolotice, fonfolicus -r ii, lithargyrum -.f ii, 
psymithiu -r i, catmias -r ii, mulibdenis -r i, adeps porcinus iüi, cera -c vi, 

myrtite oleo aut roseo lib. i. — hem aliud emplastram Fonjolecas, psymithiu, li¬ 

thargyrum ana Z ii, ladanu -r i, acacia Z ii, oleo myrtite -r viü, cera ■<- iii, ova- 
rum vitella numéro vüü, conficis et Uteris. 

De son côté, lemanuscrit 621 ajoute après le chapitre 6 ; Quod sufficit ad spe- 

cies siccaS terendas donec ad omnem lenitatem perveniant; et supermittis que' 
liquata sunt in mortario, et teris donec se omnia adunent, et uteris. 

(4) Le manuscrit 621 ajoute : Medicamen cera et oleum resolvis ad ignem; et 

cum se remiserit tollis ab ignem, et cum spatula agitas fortiter donec se refrigeret ; 
et SIC mittis *,num aut acetum aut aqua paulatim donec habundanter in se 

■ La première forme, mais avec une rédaction tout à fait différente, le chapitre 7 du 
texte grec et de 621. ‘ ' 
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inhibât quod miscris et imum corpus fiat. Sit autem qiiod suiiermittis tortia pars 

ab oleo. Uteris autem ad eos qui iu publico fortiter fuerunt caesi; vel membra 

eorum fuerint rasa, aut in cede fuerint conlisi, aut ex alto cadentes leduntur, et 

livida membra et contusa fiunt. 

(5) Le manuscrit 6 21 ajoute trois recettes : Emplastrum diafonfoligon apdoticon : 

Psimitiu .—■ ii, catmias — ii, molibdenis ^ i, adapes porcinas recentes — iiii, 
cera'^ vi,oleu myrtile autroseu lib. i. Conficis et uteris. — Emplastrum diafon¬ 

foligon bonum : Fonfoligos / iiii, psimithiu Z iiii, lytharguiru Z iiii, ladanu i, 

acacia Z ii, oleu myrtile viii, cera -.o iii, vitella ovarum novem. — Emplastrum 
alium diafonfoligos : Catmias ii, stibeos ^ ii, litharguiru ii, psimithiu v.r- ii, 

■fonfoligos ..r ii, oleu roseu -y'i {in alio oleu roseu viii), cera iiii (in alio 

pumica) adapes anserinas -.o ii, adapes gallmacius -j- 11, sucusstrignu quodsufficit. 

Hoc Martyrius conficiebat. 

(6 ) Ici le manuscrit 621 ajoute : Emplastrum immotum quem accepi a Martyrio 
arciatro Ravenna, quifacit ad vulnera profundareplenda velpurganda, et celeriter 

ad sanitatem perducit. — Calciteos crudu i, catmias ^.r iii, iepidos calcu i, 

calcu cecaumenu i, libanui, therebintinaii, ceraiiii, oleu roseu -r~ iiii. 

Sicca omnia teris et tricoscinas, et mixta in mortario pulvera et cetera resolutas 

supermitlis et uteris. Solvis medicamen cum oleo roseo aut cum oleo commune 

et infusos lenteos, id est mutaria, in vulnus mittis et desuper ipso medicamen 

ponis. — Emplastrum oui supra Diascordu; id est Martyrii. — Nitru vii, colo- 

fonia lib. i.cera lib. i, oleu lib. iii, alei spicos numéro quinquaginta; conficis et 

uteris ad plurima. 

(7) Ici le manuscrit 621 ajoute : Emplastrum diapsimithiu, ad scabiosos et ad 

conbustos et ad elFersuras ignitas : Psimithiu iiii, lytbarguiru ii, cera lib. i, 

oleu roseu lib. i. Conficis et uteris, 

(8) Ici le manuscrit 621 ajoute ; Emplastrum larbara Galiini. — Ad splenicos 

et ad stomaticos pladuntas, et ad flegmones, ad interocelicos, et ubicumque de- 

■ siccare volueris tumores ; et glutinat. (Voy. Gai. Sec. gen. II, 22 ; t. XIII, p. 5.55- 

56i.) Cera terebentbina, pice sicca, asfaltu judaicu, colofonia ana lib. singulas, 
iu, xystu, psimitbico, misées, calcantu, stipteria, scistes, libanu, galla asiana, 

aloe, Iepidos cyprios, origanu, ammoniacu, tbimiamatos, ana une. singulos, 

oleum lib. i; acetum quod sufficit. — Emplastrum angelicon, faciens ad omnes 

passiones et ad omnes vulnera malitiosa, et ad sinus vulnerum, et ad panno- 

closa, et multos sinus implicitas vulnera; emplastro soloutentes, ante aqua ma- 

laxato medicamen. Conficitur autem .sic, cera, colofonia, senape, frigiu, ana 

libras duas semis, lauri baca libras v, nitru alex. 
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(5) Ici les ■ lïiaiiuscnts de Laon et de Leipzig întercaient ce qui suit : üteris ^ 
lioc ttièdicamen ad récentes piagas et antiqua vulnera (ulcéra Li) et ad serpentium^ 

morius et âd canes rabidi morsils et ad scorpionis morsum, et ad condolomata et' *' 
ad ganglias et ad‘é^àdas et ad parotedas et ad lentigines (et ad cyr, . . . leptig, ^ 

om. Li) et ad fyiïlàtâ et ad syringia et ad cyronia et ad malitiosa ruinera. Educit, 

ossarum fragmina, spinas et sagittas et omnem sulcolum et senus replet, purgjat 

carnes replet, gluttinat et cicalricum )nducit et inllammationes solvit, adposita 

tliorace omnia quae circa viscera sunt passioncs vol duritias et scyros ( scimus Li | 

et ydropis et infixa in articolis vél ôssàrum fracturas et ad vulnerum (ulcer. Li)^ 

insan'abilitiïn et putHdûrum et ad nef vus incisos et contusos et ruptus et putredos 

et ad'apo.sterilàs et cyrnithala et puStuîas malas quaecumque malaxari opus habent 
et ad'ofc'nlorùm reuma ' frontis superposità repremit. Oleum roseum autem reso- ' 

lutus, facit etiam ad ])us auriuin et effusioncm veretri et ani, subfnmigatu vero 

ex eo et frigdorcm male liabentoin matriceni et qui diiriter pariunt cducit et pccus 

mortuum sivB vîvum nihil mali faciendum, et quo vocatur secundas educit (et 
peéas . .'. . educit om.Li), sanat autem et piriodicas id est pyticas (tipicas Li) pas- 

sionèsv in leriteoinduttusinpositus fronti antequam cOnprehendatpr, et serpentes 

et omnes veitendsas pistêiî (potest Li) de domo suffimugatus expellit et liberaL | 

(ïô')' li y a'ici'hn* Üê()liifcenient qti’il'sera facile do constater én ayant ïè grpc 

Efn/floftram d/amol/b(leif.l^. -pn Psimitbiu litbargirin■ pluœbu ustu molibdefiis 
catpjja?i,arta.>r^,ji,'|Cepc(,iüt»,.oJ,éH. nayrtilpi;'^ vi; vinum quod sullicit; confîcis 'et ' 

uterip^,|— Emp.las.linm dmtr.igm : molibdBnisu'j' iiürcBra assungia poroina vetere"' 

ana,))),>.|ij oleu rosBu ,,wcu,strignuiib. i. ,.:j' ... " ^ '«a*. 

(il;) A place des cliapitr 

EM^lastrum'did'àereon (Srà jüv 

farin'd'toïii).'-'^ 'facit'ad^syringia pt 
marnlllas"muiierüm( *et àü ingiiinas et 

subSc’eîla's'C’kl ’în 'colfo'apostematîbus'. ' 

Qua'A'd’d àulfeiii pdnîlür meüicamen duos , 

faci^'kmplastros ; ünum poiiis W'alium 

tollis',‘’yt’^q{iëm"io1iis' poniV liî pariet|^^' 

dete’fek') dt’ ilia '(jue’fuît ’in pkrïètè .iju|- 

neri superponis et melius operatur : 

pice spana lib. ii, résina pituina viii, 

- ii''è)"’TdîS}ilÿ'll;iiî''îrk'ïa^ suï'âltèk 

Emplastruni.^ia^j'ran,.pice^i\ji..i, pi-,„ 

'rufa -c iii, oleo yetus cyafj^g très qupdsn 
'p’est nîiedm emina^pensu ^y, asl^(.q,j[| 

;',"q nix/i 'rf? 

^ paltum tritum tepefacta liquida aspai;-|,, 

gis lolii farina et aceto -c iiii. Confîcis 

^ji'itjas.es^t emim^mijllum des^cca{jiy|i^,^i.e,t, , 

anoâinus id est doloris amputat. Item 
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xiiii. Que solvcnda suât resolvis et 
levas de foco et mittis tritura asfaltum, 
lepidum autem factum mittis farina iolii 

et superspargis acetum ^ iiii, Facit ad 

mamiilarum duritias pessimas. Neque 

I I 1 t t no I no 11 
poterit medicamen. 

Emplaslrum iisia. — Qui haec habit, 

substantiam magnam habit; facit enim 

ad omnem duritias, et adossorum iuxa- 

luras et dolores articuiorum et laterum, 

ad cancros et cyradas, et ad infisimata 

et ad tumores omnes, et ad vulnera et 

syringia et acyronla vulnera, et ad bes- 

tiarum vel serpentium morsos, ad frac¬ 

turas, ad inpetigines; ad ydropicos des- 

peratos et tumidos vel aqua plenos, 

desiccat et curât et ad sanitatem per- 

ducit; surcuios caunas, sudes inpositus 
extrahit; epar et splen inpositus curât, 

et ad pedum dolores podagras amputat, 

et aemoptoicis deforis positus sanat; 

cefalargicis in fronte positus tollit do- 

lorem, nec non et aemigranicis, splen 

autem in dies septe curât; conficitur 
autem sic eu -r- ii jS, litharguiru ii |3, 

psimithiu ii /3, lepidos càlcu ^ i, li- 
banu iiii, aut i, asfaltu ,viii, 

tereventbines x, pice sicca viii, 

oleu autbutyru lib. i; iu, litharguiru, 

psimitiu, lepida, livanu fundis tricos- 

cmas et teris cura aceto ad omnem sup- 

tilitatem, ceteras autem species que 

solvenda sunt resolvis, in caccavo cum 

asfalto trito coquis et in mortario super- 

lundis , teris fortiter et facis mandalia et 
uteris. 

alla confectio dia eron, pice lib. ii, pi- 

tuinis -r viii, cera terrinica •<' iiii, oleo 

-T iii, aspaltu cretu -r ii y, Iolii farina 
-f i. Conficis ut dictum est; facit ad 

omnia, maxime ad inflammationes. 

Emplastrum asia. — Usia substantia 
dicitur. Qui hou babet medicamentnm 

substantiam babet,'Facit autem ad om¬ 
nes duritias et fracturas ossarum ad do- 

loris articuiorum vel laterum, ad 

cangrénas, ad ciradas, ad fimata, ad 

tumoris, ad ulcéra et ad siringia, ad 

cyroma, ad serpentium morsum, ad 

luxum , ad inpetigines , ad eos qui aqua 

replentur et ydropici liunt, curât, 

spinas [cannas Li] lilicis inposita ex¬ 

trabit, et ad epar et ad .splen, facit 

etiam ad podagras ( et ad artritica Li ) et 

ad emoptoicus et ad cefalargicus et 

emigranicus, splen autem in diebus 

septem curât inpositus. Conlicis autem 

sic, in ^ i y, lithargyrum -r ü y, p.sy- 
mithiu -r i y, lipidus calcu -r i, libano 

-T un, sin menus i, aspalto viii, 

{acid, marçi. : calcu cecaumenu -ô i), 

tercbentina lib. i viii, pice sicca 
lib. il viii, {add. marj.-roleo et bu- 

tyro lib. i). lu, lithargyru, psymithiu , 

lipida libano tundis cernis et teris, et 

iterum cum acetum diligenter, cera 

autem resolvis in caccavo, aspalto vero 
teris et mittis in, caccavo (a.sp.in 

cacc. om. Li) et resolvis omnia super- 

fundis in mortario et malaxas et facis 
mandalia. 

de Laon, qui remplace 

: Tiem alla elefaiit'mi emplas- 

Les chapitres 15, 16 et i y sont tirés du manuscrit 

les chapitres 18-20 par deux recettes intitulées, l’i 
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trum para Joaiiiie grammatiço: et l’autre : Emplastriim galbiaiie ( galbanuni ). 
Ernplastrum didascoh quam usas est Adrianus imperator. 

Item aliad elefant'm emplastram parà Johanne grammatico. — Faciens ad omnes 

. duritias apticjuas et modernaa passiones et ad omnes tunjiores et inflammqti,opem 
(inflationes Li) veretris (veteris'LiJ et scjrominas et duras et ad omnes duritias 
diuturnas in omni loco corporis {natas vel factas solvit mirabiliter, recipit haec Li ) 

bdellio jCn, mandragore cortices 'C vüi, rudo cnidiu id est alicaccayo '^,viü 
rudo (orodo Li) panacus vi, opopanacus -c vüi, cera lib. i, terpbçntinjs lib. i, 

colbfonia 'C xx, sucus potamugitdnus 'f xx,,solvit mirabiliter cpnfeptio et uteris 
aut pro potamugitonus, mittis alameptis xx. [Conlicis. et] sic uteris, , 

Ernplastrum galbiane. — Gamimella .xvi, lippidus (lepidus Li) eritru Z xvi, 

sempervivo Z xvi, catmias Z xvi, smyrnes Z xvi, draconteae radices Z xvi, gen¬ 

tiane Z vüi, calcetheus Z iü, calcantu .c.viii, sidia Z iüi, galla asia Z.iiii, salis 

orecto Z üü, miseus Z üü, aristolocia longa Z .xvü, ireus Z xüü, aristologia 

rotunda Z xyüi, salis anymoniaci Z vi, cal eu cecaumenu Z xü, in xystu Z xü (in 

X, Z xii om. Li] terebentina Z xji, aloe bona Z xiu, propoleus Z xvi, ampjppiaci 

.s. xVi, stipteria rotunda xvi, stipttna schistes Z vi (stipt. scistes Z vi, pm,|Li) 

aceto ^ i y, cera Z xl, colofo'nia Z 5 eceviii, galbanis Z xxi, apocymatps /) l,^xiii, 
oleum vêtus Z cxüi. Conficis et uteris. ^ 

Emplastram didascah., .quam u.sus est Atrianus imperator. emplastyuro ad opines 

passiones a capite usque ad pedes, colofonih in alio lib. ii, sep xviü (colqlj,^, , . . 

xvü om Li), ad migraniae doloris in fronte positus cum aluta, et dolorem tollit 

emigranio et capitis reuma ocqlorum repremit et catarrum apnputa] et aurium 
doloris toliit. resolutus cum oleo nar|dmq m auns'.stillatus et -adnares cpCjije^icas 

passiones cum aceto i4solutus, ^d iuspiriosus in,pectore cum^alpta mpqsttii^-.-Car- 

diacis et stomachici s et spleneticis et dysintericis et opustotonicis ad præcordia po¬ 

situs , artritiçis, .çodagricis^|)^^ciatic}s ^i j^^et ad oipnps nervor:um| 

et ad fracturas etj ad punctur^s ()^t ad^/o^Y*- acus, extrabit pssa qu^e^muta 
( matassa tji) sun’t fragmenta et lippidus callicis (colicis Li) [et nefritici Li]. Reso¬ 

lutus cum oleq c^prino autp-utatio adhibitiis et [ludus Li] ad tenismp ^,t ad vissica 

rènmatizantem autal|te|n patienJeiY iitnonpnfrigdetur ]umbis supçrpp.ptam, rçso- 

lutamoleùm nardlnum et .super veretrpm^ et .ano. facit etiaip adp'u^erupi cruqnta 
et vkeri's, simliitér et ad sinpçodis et ad cancTOs et ad cy|-adas e,tad inguüi^s et 

" aà canglia. ad sènîlis corpora. ad apostepias omnes et ad voteras (j^eretri Li) et ad 
''ani vitia cacôètica, pur^at ènim vulnera et replet carnem |!t çjic^trical, et glutfinat 

et rumpit cyradas et spinas et cannas et filices extrahit et vetrum et ligna, facil 

bene et ad c^ronia vulnera et cancrosa vulnera, -|'acit autem^ et^ypat^çii^ suÿerposi- 

'"li'is‘[ét'clfeupeV lana superpysita] inlVisa cum vmo pt oleo, ^spieniticis au1jem,,qum 
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pnsca. AJ niitlierum passîonis et aJ paronicla et ad unguis Scavîosas et ad latero- 
celicus [in suis pedibus revocal intestina et coroceiieos Li] sanat et senus vulne- 

rum giuttinat, est autem et hoc opus (acopum Li) mirabilis resolutus et inunctus 
èl malaginatî modum inposltus, [sirancicis autem circa fauces et collum inponi- 

tur Li] et ad mamilîîs passionibus et ad ex omfâlosidis (ad umPaîos Li) ad umbi- 

iioum praemincfites et ad cartdaginis fractas giuttinat (om. L) et ad incisas et ad 

tiares et aures frâctas giuttinat, facit et ad carnis de feris comestas, linisorsinii 

(leoniSursis'imii Li)'corcodili, scorplomim, aspidum [et omnium Li] serp^ntmm 

et ad bominis morsum et ad haec omnia hujüs medicaminis potentîa facit proba- 

tum a nobîs. Conficit autem sic. Omnes species suprascriptas lundis et cernis et 

iterum simui mixta pulvera teris cum aceto in sole in diebus sex et pbst dies sex 

remittis tei-ebentina, colofonia, galbana, cera, propoleus, ammoniacum qleum, 

et cùrh'se omnia remisent facit eum. 

(12) Les manuscrits de Laon et Leipzig intercalent ce qui suit : Ét post baec 

accijiies cera (résina Li) colofonia -r xxiiii, cera -c iiii, oleum -r ü, et sucus de 
salice quos colas eminam, résina cum oleo'coquis ad ignem mollem donec per 

bomino et ('pirom monet Li) anatribomenus therea appareat et egêstum ignîste, 

poèt'haec mittis cera et postea cum bene babens apparuerit levas ab ignem olia et 

sic mittis sucus ' de salice factus ana modice satis ( om. Li ) et posf haec re|ionis 

super ignem et coquere oportet mitius donec fluat, supermixtum enim (lenem Li) 

medicamen hoc modo in vasum marmoreum nitidum apt aereum lenis^ .superstil- 

lans partem de'sucus el postea îpsum medicamen ibidem recondis, malaxas et 

"(iS) Lé chapitré 22 est place aprks le ai" dans le manuscrit 621, qui Omet le 

chapitre 28 et la première recette du chapitre 2/1, laquelle recette se trouve, 

ainsi quede chapitré 28 , dan.s’le manuscrit de Lhon.* 

(i il ) Ici ies manuscrits de Leipzig et de t.ao'n ’donnenf un hmplastrmn,^ ijsin que 

J éi mis, à ta note 10, en regard du^mieme Èmpïastrum dans^le manijscrit 621. 

( 15 ) h'Empîastram ail Jagîdhitca manque dans le mapusdrit 621, mais lise 

trouvé dans Id grec et dans les manuscrits de Laon et de Lei^zi^. Je reproduis^ ici 

le't'exté'dé'Làon'-. 'Emplastrum ai Ja^ïdinica iilceVa caiwroscf. — Adamântus, 

ibiscum viridem aut'siccum supermittis sevi^m hircmum ^t iiteps. .'sijauteiY ni- 

mis infusùs ’fuerit uïcus'adponîs mutaria sicha et superponis sevum cum”eviscum 1 
uteriS autem et curâiio'ms capitalk. ' ' ‘ 1 ^ ^ ^ 

' '(iê‘) Ici’les^manuscrits de Laon et Leipzig insèrent une recette qpi manque 

dans le mahusent 621 'et dans le grec. Je reprodiiis le texte de Laon : Item ad 
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intèrocelicus : simfitu raclices vi, copressi pilas xx, axungia porcina vêtus une. vi, 
quiafru -i- O, uva pas-sa Bxoxata vivsimul' malaxas et.supra utei-is, egoautem 
cypressi miscui vi. 

.(17 ) Le manuscrit ,611.ajoute •. llempoiio fjuimrosis. —^ Nitiiu alexandrinU'ii^:; 

spougia vjrgine cunii cocliis suis integra, stâfldagrias -^i |S, avallanas-purgatas 

n?:xkiii, carta ïirgine.calimato uno.setnis,i purpura bona •ligulas,juua-seniist 
Haec omnia mittis in, caecaro rude et' coperis et linis coperculum creta -et mittis in 

foroo'utl'arileafci .et oum ustae fiierint'tollis'cinus et teri.s ; cui addes ^apii-settien 
i, piper, grana îotvii, iâsar viVu 9 iii. Haec omnia trita et simul mixta ut''sit 

pulvis-moliissimum. et 8Jt ipso pulvere dabis cocliario uno eum >vino..robeo‘potion 

nei» jejunis-, bibat-autem a luna xvii'usque, ad xxvii. Hoc facis per lunas trisulit- 

famtibus, cum vioo'dabis, majoribus autem cui» aceto dabis ex pulvereYociiares 

ternos; muberihus vero’dabis binos. ■—' La fin du chapitre 34' e&t donnée d'aprf’S 

le manuscrit de Laon. ' ■ , 

(iS) ici les Maiiuscritside Laon (dont je donne-le (texte) et de Leipzig ajouteiiFt 

la formule, suivante : Ilem aliud ad fagidimea^kikera), pastenace. Ma trita cum mei 

supeiponesi 'meliuB-es* enim pastenace, silvestris folia';qnam’ doroestice; ;si non 
anvenkagrestis doHiesticamittis"'!' - • ' . . 'Ciii..- 

' ('19) «Jo'transcris-iei'le texte du manuscrit de Laon, qui pfesente'aŸGCceiuiid'u 

mamus'crit 63.1 des .differeiwEs notables. Le'manu.scrit 'de Leipzig est conforme , il 

quelques différences pr.ës'v iV ceiui 'de,Laon.' ■ • - ' 

ddorroma «keraiilippidüs calcu'/i'Xpcera st x, stiptiria scistefcL ii,' €61(8.1118- 

.laxagicatefacta ad ignem aut ad solem'airt .rd aqua calida et sic misées .diligeitter 

■pulvera Superscriptaset euïn so' tiOtum' collegerit in- uno induc-is in -ienteo et super- 

ponis)— Ad mlcus ei wor.vKrai.<erpenfta(n..!8idio.husta''süpersparges altt ipsum tri- 

!tum'snperpones,:cakmo est stiptiria scistes -hustas gupersparge. Ilem aUâdiad 

haec, ysopa'.jL iiii-, iivaipassa' (4 iiüvïiitro.’.üÊiüi; tritas supersparge.'■ ■ "''pi' 

■ f.2iB;) Le.mamisorii'6.2 i ajoute ;'keni ad tumorem ani ; Catmias osta et Iota- -«ü, 
iibayu'.'vsji, pon&HgfflS'dotn.'U' i-c psimitlmidolu, ii amylu'/piviiis'CrooU'/pn'i; 
cPoduiteris^cumJacgmiilici’iautsapai,-^cera olau ros8Ull».iü*,'ll9^<âïum'bl:to!‘a^- 

blMjneni,l>o^ml.quaslcetel>®Itel’untu^l el.cerotus.superfnndâtun i - 1' " ) 
Cette recette manque dans les manuscrits de LaoHiè# Leipw^l'qàiitltHinentêtes 

suiWntesii lesqubllesi; à leMirit0Uîi,'n!ianquent!aufeai bien daastetnawusciiitife'Mque 
idatis iBiga’pcifJbidannBile.tBxte da'Laoriui" . .ü. •■u iu;' 1 11 . u" ■ i,:'i..ioioi 

.,1!) Eml>lastramiaifitactmmsii'it¥tf>¥ieie brutiaulib. iii'IîiKii,'iittargyrif')lib.i)*iiInipM- 
baf»i!) iiôivjiiuWfdhenillitiis!Hr)!viüi,i;sevol)t6nrn» ilitiod iv«liiiL>!gallMmtIk<tiii.,'iopopa- 

.iï»aepsi!<rli^icierai'd')lüir,iiQieo vetus'libra)una,"aoeilnt.îttiiw?!|0«yhfi.'cyiétJ'UtBriisi'>/(aii ' 
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ahud caMcjmatietm emplastrum. — Pi'.ecipuus est ad fracturas .cum vuhieratidnem - 

et sine vuinerationem.hâec habes alterum medicameii opus non habet, recipit 

liaec lithargyrum i, cera v, pice 'C i, sevo vitulino -r i, iu, xistu une. ii, 

terebenüais «f s, libano'T x, oleo ceeinocotila i, galbanu Zx, opopanacus Z viii, 
acetum quod sidRcit. — Item aliudistms non minorem, dicitur autem magnus satis, 

lithargyrum Z»,i, sevo taurino.fc i, libano -r i, pice liquida libra una, opo syco* 
morum lib.. i, terebentinijS 'C x, cera'h.v> oleo eecino 4’iraut oleo vêtus cotila 

una, iu îiistU 'Z viii , galbanu Z viiiifOpopanacus Z viiiiv acetum. qnod'sufficit; 

(Item.aliud swcsttlficitioni. Li) Coquishoc modo,' mittis in uilalithargyrum oum 

oleo^cecitïu aut y.etii6 et sovo daurino, e.t tiSoquis 'usque admolentumdiat?,: post haee 

mittea .cera et tesebentina âdhibe .et alioivaso> cocto opo sicomoroa et picemTdonoe 

quod.sufficit etisiomittis'ubidythargyrum coxisti in prima uUa esta ubi pix cocta 
est.coquis.idonec bene misceantur [v“] etdeponis eacrabiim deifocum et-mittes 

galbanum; m autem et opopanacus habeto in mortario cum aceto trito etrlibanos, 

post haec infrigidas et infundis in mortano. coquis autem et supradicta impies 

boo; m|ijdo,,itr ./ten). (dtud, diapetitei, ; cera, pice, fiietisi asia làbra u»a., .-galvEfciis. ip i, 
«popaoaacussTrij'ivlaf)i.bon0i-quod..suiricit. .. oi.-'n .cii •o'. i.i 

: , Oapyrw croeera, facit epatiGis,,splerieticis ypoeondriae tensionis.nefretioipiatjad 
omnes nervonim passiones, pleureticis, peripleumoaiticis.^ai'tritieis, ■scislicisiet 

ad nervorum contractiones et luxus et fracturas et incisis nervis, soivit autem et 

omoBS ducitias s et, ad serpentium, raonsumi et .oanis rabidi morsum/ .Piœ .sicep iru- 

tia4ib»iii>-)e0ra>lib,. i, ammoniae-i [timiainatus Li] une. iiiivlibaéo (libanus^arre- 

nus Li) 'C iiii, galbanis 'r iiii, croco '.p.ii.iaoeto.agro % üi., teris amtnoHiaqaimipt 

libano cum aceto in mellis spissitudinem cocti.etinialiofBiortario terisscroocSi'pice 

£t»te» mittis, .ijj, ,ca.ccavo tesiteo inondn-aereo. et suparmittis.quod superavit acetoifa 

et,eoqais, ,agi*ffis .fre.qua«ter,et, omm , acetus. fueiit ; aoonsraraptus supermittis. cejia'et. 
sissftlsBcjt sapenœiàtis-aipfmiacum.’.qtdibanum.agitas'frequettteK. atèride^neofcwqs 

laxeSatiâe alla; post^iaec J«ittes-gtllvano,et e«m.pqerit'r6SDlutam.etiaiwoiqntaraifit 

supermittis cro^Baietfundisiia.raroBtarioî inùaQes beme-etiutevisi^r<-JtCTioîïryrœiqili 
facit podagricis artriticis et ad omnem dolorem et luxatis, pice brutia lib. ii, cera 

lib. i i'aminonkc«jn,ic.iài, dsrebentiaa «îi iiiclibano.tp.i, galbamojscMir.acituio"^ i y. 
~r- ttm-- dm ,o»yraj"&fn<tçlisi utiiis ad, dmraôsr suprascriptas dcrinnii èq/, 'pkeililsdii, 

fceralibdis.'wwoniacum sd-iiiii'fsqlofooiïiT .üiiifBtounin'pliiçigaibanaokiiiaibiieilîo 

Z pen Z vi, meduliaviswv,lna.teriebeaibiina'+^-iièpiqenapodaisopnil, 
îïiana«<i0liijiCBnlieiR«i(U't6iiîis;.i .if /.in ,<'tî «ih-.!) <1,11,111,111 , uJtaO 

uiiMakgma-icbasitneiitBSi, ce» ibbiiiKiclitJiargyrumijiibi.'ioti naelldibissf olstaiStui*, 
colofonia vf iiii, sevo taurino •<' iiii, tereheotlniis sf!àii,eiioquisiilit)liargy^iM atcHt 

ëmDkntuAiet) (3i'0 ii»ittdaiBera at .debunlmed 5ier‘teFebeBitmaiet\iit0rissri4«jÏ4eiïl dia 

in|ol(ius imalagjBilUiipagnifîee soWt oœ'îie«îdurrtiasnol«irB4ik.'sdlrtlrtirgyyuin èitad, 

.iteiebentinaibbfjrnadàps anseiiinua.-<',srisi oeBàiir.<wn-,- ooipiisiioleumietiiytIrârgyï'SWn 
donec amoleiitum fiat et sic mittes adipes etcum [bene Li] se fecerit mittis tere- 
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bentina et coquis doiréc constitutionem benain habeat, et sic mittis cera et levas " 

caccabum ab ignem'et tepefàctum medicaitiéh ante coquis me! solum et sic luis-’ • 
cis nièdicamen et perinisees et uteris. . , . ,, 

Diacyion malagma, lythargyrum tritum Mb. ii,i'0Î60 dulce lib.. vi,'.fj;nu gfeeo' i- 

emina i, lino semen eminaii evisci radices ii!b. iii; aqua^ iii, sementes et radicos' e 

confranges minutatum coquis cum aqua donec habeat super digitos'duo'et sic eie-' /) 
premis sucus lib. iiii, et misces cum oleo coquis donec aqua consumetur et mo- 

dicdm dimittis utinfrigdet sic mittis lithargyrbip agitas fréquenter coquis Verô-a 

niollem ignem donec amolentum fiat id est ut non inquinet digito. Resoluti» dia-i : ■ 
quilon, c'era alba 'C p, oleo albo lib. ii, fermento diaquilon •c vi, haec omnia si-M 

mul resolvis et uteris (Resol...... Uteris om. Li). — Rem diaquilon, lithargyrutn"). ■ 
lib. ii, oleo lib. li, cera ^ viii, feno grebo, lini semen, evisco, psillio, cucumeris 
agre.stis radices, ptisânas, coquis omnia siUiul Cum aqua et sucus-exinde lib. 4iv">/t 

coquis ut sit amolentum. 

Ad nibllés et delecatas carnes et difficile et ulceratus cera lib. iyfverba eima 

om. Li] oleo rosed lib. i, psimitbiu -b viii, sales ammoniàci 4;ïm, lippidusjcypriasd" 

-.T ii, libatto -.f i, iu i, sidion".f i, calce Viva i, sci-stes' ^ i. Confié»et utériswjii 

(31) Ici les manuscrits de Laon et Leipzig ajoutent uile recette, que je transcris 
d'après Laon ; lunt errtiiroce’ad'in’fiamïnatlonis'^ercussura et ad iuxum^, «t ut non 

fiat aposteïftà et cito digérât, lexiva partem'tlnam oleo muado partes duas miscisaiq 

ut sit’glyodes et sic'fc'uhi'laria-inponis aut cUm spUngia-intincta inpoais ad luxurnim. 
et uteris, Itèm ceïutum quifaeit ad eos qui in paênà torcuntui-aut! cum fnstis>cein )f 
duntur; <^era''.^ Üi; axungiU'.T ii,ititbargyrum «blifi., me! ■ji^iii,"oleO"roseO'lib'.'i!,iJsl 

ovas iiü. Facis cerutnm ét uteris. ■ . . .” .. . ■■ . " , .-i jil 

Lë manusei’it fieï'ajoute : ifm'Urfdif’ffca .ad'stomaci et epatisûnflaulltiaJ ' 
tiones et ad febres : Oleu camimeiu -r- (.sic), oleu melinu ..f'iiv'biete i-l ' 

fahae farinas ili',.vitëllirWiirum V; éaffà'qAodistifficit'âd’eVaiéoHigeittiHèm- Dé 

cerotis. Cerotum qui facit ad omnem apostimam et od omnes autiq'a'a'vulnei’â'vdb 
cancros ’dtfcfb'eS ;’ jstlrgat- et 'dbalricat :' eera'lïb/rii';'aq^pes'porcibOS''li'bvi; >'Sapt)S4é 

lib. i‘,bolfaf6nia'.^ Vi.‘Gonfièis et uteris. " . -.o;; > 

{dS’)''LeS mabtWcrits- (ile''La6b’’el Lei{«ig «joflteu(iici>Jiinfe'Irebiette,i‘(ju«'jb"re(--''l 
prodtlîë'd’aprèti baoWi’ItM'Vet-aMm <(i(t’sap6n(frï«j-qüi''fa«itad bpostëtftas èt parfino 1 

tedSé'é'Ü'fimàta'elfol'Uffculüs'; tèfd’lib, ïi'f a*uft^t(dib.ri’,'bflpoHe'14b. i .(.frictis-’ 
Confiçis et uteris ad omnis veteris vulnera pUtgW ét ëioâiriceni‘indt!K;it>b‘"’'" < ’ dil 

('ÿÿ) NbUveite fidditioW dàAb'l# ttbtltiÆrits'dd'ïidoni'et'Leipzig! jeldôbne'Ie 
textë'tld LbArf'.'e., ., !,,• 1 . .in m, • -(.>0 t-, i,i. e. ., «f il i.i. bmb. 

CériUliiitlaHlùdpari'y(!lrhA (^y(jf'cin hiy'AiilcŸh,'ti^i'a.'^ 'vv,' otetrl'o.seo'.ant omfa'' 
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ciiio liB. üy, resolvis et vsupermittis [diaqudon medicamen lib, i, ,«1 cum spaU , 

ao-itas donec sQ infngdet etiSie super.ajittis] vjfla -c vi, et, çum manu fortitçpnds-, 
c”s simul, quodsi pro vino sucus intubae aut psiHie, mittis.fafiit maxime.ad anup) 

si erisipelas patiatur, — Item pariÿron calasticum, adapes paccmos,récentes (pur- 

n-atos add. hi) >r lüü, cera „r xviüi, lltbargyi'uni vi. [psimfthip ^ vi add. Li]. 

Confîciset ntei'is. , , , . . - 

(25) Ici le manuscrit 6 21 donne la i;eceUe suivante, p)ut?, lea cbapitrfjs, ,4g, ,^q ; 

et ïii.'Itemüliuteemtuin dianethiids ad,febres et cansaa,incidendos.v-AnBtbn viride, 
lib.i, camiOT6llatlibsi.;seillalib. i-IstasUerbas coquisin aqua ad, tpa;^)as, pi'oipis 

cas et mittis in ipsa aquanleu iib. v; ef iterum çoquis donec aqua ponsumatur. Et 
sic mittisadapes porcinoarecentes.lib. cera Ub- Ü- Yncusam.verp et seipperyivas ;,, 

herbas ana ,ji..Teris in.mortario et,superinittis eero.tum çpnfi{;is,et uteris., ; 

{26.), Ici le manuscrit 621 ajoute : Item uiictio ^d art/iritfcpj. —:Mr0niti,-u,lib.;i^ 

oleu vetere lib. ii; origanu tfitu et cretu vi. Confici?,Itemidllft.ft'VtM.arfri-.. 
(icis î Nitru robeu en- i, stipterias v' i, cera v»-, vi, olfiu.vqtus lihra una.. Çqplicis çt 

(27) Ici,le manuscrit 62 rajoute ^Mpithhmdmspevmptoiiijmm accepifiMminifi.^, 

piméntàrbo Bavemm. ^ Panacos ii, meljlobu.s^ ii.s.anissp.^f' if,, apÙ .s6Ht®ti,.p:.ii,.; 

.imeos s/^ü, ireo.s.,^ ii, eardampmu ,<• ». nitru ,ve ij:,,baea,}auri;,^; ii. .fenocult 
sem«n»^ ijl senape..^ li,, terebentlnnis. ,^,ii.,,ammottiacw î^'»„eera,iilr.. i. sevjj ,,, 

taurimi'iib. i, meElib. i, :colofoma'hb.,i:(3,.qleUiPypEini -„.-viii, acetu emuia. Cou,- 

ficis et uteris. — Epithimapoliarcion. Crecu •j' ii, folium i. stqrace. libanu , smyi;- 

nis, aioe, ammoniacu, amomu, cyperu, cardamomu ana ü. cassia i, brateos 

i, terebenthenai,^' i» Cfra.sc.xyi, pleu.nardu -r vi,.pleu,cyprmu se.xiji, balsamu 

i. Conficis et uteris. ’ . , < 1 > > 
Les manuscrits de, Laon, dont jq d<?U»f le texte,.etde,LeipHg ont^puf aw fitr,., 

seuls une addition, , . , ' ■ ..i 1 1 „. > ■ . ' ‘ 
Item-,diaspevWütm, ,cera ,c, amiponlaco <4 c, fenp .giipco 4 c_, tpj-ebentipa 4f, 1, 

sevotaurino Z c, aniso Z c. — Epythima dia,.t4ifea3,pw4fiIt«»<.,qet®id'ri?tiill’-'ïP''P‘dr 
beiitina 4 vi, ysopo cerotes 4 üii. interdum et frictis lib. i 7, [Epith. lib i 7, om. 

L).} petro»bno.,Z ü, panttces radkes 1 i yreps [dlip»«Li| 4il„,W,t,VO,4 U qitîB'ï’) 

conficAs,’ et uteris Z^diasarntiicp ,z ;txv„ '4 m, 
celttci^ Zisiiii7i dâucfi CKetico .p4dipqi,.4,,xn 7t,îme4 pmi® tî?.q<lw< All4,fiïF‘Hff,')< 
llb.i,vmoodQi'«t®,q«odiîHffieit etuterift, , i ,, !> ! du 

i»anp8,çlite.de,fc»qiPEded-.qiB?ri<g ajU'*!»', Iddiffifftif W'j 
aliud ad febres et ad médias calentis et ad stomachi dolorem ( ardorenpbTPS?/u» 

4 istMflaiifV;xü,,.,(,>)eti*- rqseumi'Unc. 
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;iafui)dis rysa yt iii tepicla terîs croço'mittis alWmen e( moX'Witüm fueriï tolies de 

mpitaiip.et ceia.cum oleo lobeo lemissamitüs m mortârio et tens (ciito'bleo et 
tens om. Li) et sicaddis species quae suntlrita'. . ' ' •■ ■ ■ • j^.mi 

i ’O] Ici les^ majnnscuts de Eaou et 'Lupz'ig ajoulodt lach et'ad cau^otî febies 

-..adhuc etiam pt cju^ siteip patiuntur et inflammâtionis èpatis'érsplëdisi' ' ■ i.:;j 

, (3p) ha minusdit i ajoute : Epithyma diacacnos ciuaih Li'siük'htt'tàr ébiiipo- 
—Facit ad jecoris et iienis abscessibus et aid strtinibs et ad paroti- 

da.s, artiqus cakibus quoque supporantibus avaiiter dôlentibus pfàcît èt*ad veiitris 
ypnçoctionfpi, et jid hydropicos et epatis et splenis duritiàtn.'Et iba-xitnè'ad'eos 
iiteris qui ^huç forte yirtute sunt quia fortis est medicamen. — Amriibniacu tbu- 

... ftiiapiatos ,4 ,xvi, ireus iilirices Zxvi, opopànacos Z viii , cacrio.s Z viii, bdélliu 

, Zxv,. iitorace Z vip, adapes vituiinos '.c xvi, galbanis Z ym, pipâ" grahà ‘ clx, 

, çera Z xlyiii, ole.i irini feces quod sufHcit, et vinum similiter. ' ‘ 

1 'r •Epithima filaÿru, que .et.mftlaxat.du- .. Les manuscrits ,de ,ba'on et Leipzig 

lilias et confoi-tat et.mollat istomacum .dorment aussi u^t Epythima fila^ri^faais 

'et'eparet,spk!n.®t.flegmonem, ipsorum trfes-di<ïereutde,ce}ui.du manus,(;');|tj62 i : 
. — .reiaxat et mailatSi nnieJasMtis filagri tovptica^ quij,f^cit ad 

.. feed.s ydropkié adhibetur; ndm et lexer,,. stomaoi ,et, epatisjxt djiaàtias, 

pyrethiis.!est, hoc est fabres soivrt..TTT- ,.wqfortat.4tiain.|pt.jbelitxqt,(rqg}axat Li) 

" Groou Z xiivalee Z vniviBastipe,^ .Viiiu,.. qppe .,dprit, ,aipmbjua|Ci Z, vm, 
'storace A 4m.,.iim.aiio Z-yi»;, .bdiejm,,.. bdjeiJioî.'^ Yiti_,i.,sU)fapjjjjZ yiij ,(ipalio 

■ ' ) ■ 'Zviii, ammoniacus; Z »»» èadapes .ans8.~ Z iqi. Li), masticc-Z, ,vi-ü. crocq ^ viii, 

rinosZ syi, ysopu e9rotes.Z.xxxiiibQ^-ai;‘#lop,^ yiii,Zei’fi Z çxvLfijU Li) .upopo 
iih. i,.0kp cyprinudib. i, quod hi.çxtfib oCWttP? ,x\ii, qlep.i-qs^çp, hb,. i,'vinü 

.,.:est.iio3eum ; teiuiti;etiaffi,wnc,;miWwi,t,,,.ad,ç!pqa,s >îpeçi.ç,sd);f|Çjj4p/'Iup^l^SjUfficit. 

t. . .o-lteum. nardm».yi.-.e.t. roaeuni'•st/vi*,,..'.• , ' ;i 
' .Dviuraiiin bobtiin; ad .siecaMterenda, quo<L > - , , 

.. , Il -'l - 

I ‘ , tdbiorèm'iolîàti — ti'ér'à’ i; cXttiV ^\ce sjSàbîï‘'Z Cxcij, 
Stfj^tein ygh Jlcvi, mhu xcti manni Z x'tvi?afefes Z \!™ (lÿfetrtVZ «IxMii 

jiii' M xxmi, iidellm Zxxiïïi, âÀ’omV Z'ÜMIK^;'ti'nïlribhitttJ’*xx‘îikkarda- 

oifiio'b™'! Z'xkii:'oleü'2! xxiiil/âédtti qddff'slitBcitV — Epktkttkiypo- 
II q'-ilj'açit'liï asciten et èx'aÜo èxtraliit HbiilWlyj'EjillMWÿ'^fibtbirlobUkcipit 

haec : coiofônia 2 ccîxxxiiiic'era k’xcii'l'gfèll'^spài'i'i'^Z'Mll fefefiréWà'ÿ^M'Z’xcvi, 
nitru Z xcvi, solfur vivu Z xcvi, mannis Z xéViY|)ylIfclVd^£'«MikbdatetfZ'xxiiii, 

^ ammoijiiacus thumiamalos xxiiii, cardamomu Z xxiiii, viscu de querco Z xsiiii, 

' ' " °Hr ^ xiiliî'l'adelilni' qlîù'(l"Mrklt. ecn Epiâimét 
ijiiaefacU ait militai est ad cliafcresiti fa^MendahiMütillksinîM’fest/yt acf^'f^lirtmen- 
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doii tumores yclrppcis; splen resplyit et aposthemas dpslccat et clotlùeiias, sed et 

iii articulis liumore.s desiccat, et ygroceplialos et steatoniata, id est mattas, de- 

siccat et chirisin et parotidas adlilbitus sanat, et ad aiia mûita mirablliter fàcit, 

caicantbu iii, aloes iii, afronitru iii, psimitbiu vb, cera vii i oleum x, 

acetu acet'rimtl tjuod sufficit; conficis et iiteri.i..— Epithima diadafitidon : ad as- 
citen et splenj solvit pmnem duritiam, ebebit de profundo Immores, sed et apo- 

.stimas desiccat, cera pytuines, pice bruccia, nitru mbeu, baca iauri sicca, sevu 

taiiriiiu.arninoiilaco.s tbimlamatos, maiini.s, iibauu, aiia bb. i; quae solvcnda sunt 

solvis et pulvera s\iperspargis, et cum se miscuerit lundis in niortario et teris et 

sic uteris. — Epithima ad ydropem tempanitem et ad sciron epatls : fortiter ënim 

ventositatem digerit et malaxat duritias maxime epatis, résina frixalib. iiii, cera 

lib. ii, ,p^e .sicca lib. ii, stipteria ygra iib. i, nitru rubru bb. i, solfur vivu lib. i, 

inannis bb. i , nleu vêtus emina, acetum ad sicca terenda quod .bifficit; conficis et 

uteris : probatum; ebebit enim ex profundo humoros et sciros solvit. — Epithima 

i\ileos. Ad febres et ad inflammatiopis. — Ammoniacus tbimiamatos bb. i, cera 

bb. i, crocu ■.^ i, oleu roseu bb. i; plurimi etiam mittunt oleum roseum vilii; 

ammoniacum cum atrito'resolvis-, crocutn cum vino terl»-, cetera voro resoivis 

dûplîci vaso; 'fet cum tèpîdutii fiïerit, miscis'otaniu’siinul ètmteris. -^ Epithima 
Nileûs drfjfciirw. Cerâ' amtndiri'àcuAi ana'di'bi'a' unai'Oieodloseo. »f';viti., crpco i-r i, 

iic'étio'qdod'Stiffidit. -4-Iteto'epythfma Niletls fébrifentibus atnlboniaei bbj.i,.idac- 

" tylok pUi^akos lib'.'b,! cé-S» bb. i.' croco tf i, eleo.rôSf-o qtiod .sufilcit, iufundis 

' dadiylos rlisds' deiritus en'as-in'àceto [agrbfldd. Li‘}iet tteris ut sit anaplastrnm si¬ 

milis et'Mc l'él-is ànibioùiàCnra'ut'sit siccum'et in tnilla resoivis cera’ot. oleum 

rdseum conficis‘ét uteris. (Msè.'de'Laotf'eii'Leiprig.) —’Epahima Nikos. Ad febres 
et ad flegmoncm epatis, .splênis et .stiomaci. — Ammoniacum bbi i, dactulos 

' pingubs’talajoi'es pilrgati senis-dAîntus et de foris cortices bb. i, cera bb. i, crocu 

^ i, brétfbdseli'bb. i. Infandliib'asos dactulos iiracetp acroet teris postea ift mor- 

‘ lario cüm îtbinibtiiaCü' âd n'ibdUnrempiaStrivet'Cÿocum simulj'et sic cetera bquata 

ut supra conficis et uteris. — Epithima Nihos-qaant asus est- Jaeobus, ad;febrcs et 

Hegmones omnes. — Ammoniacu bb'.'i, ibtb’argttiru'bb.-i,'cerai bbi i, oleu roseu 

bb. i, crocu i, acetu quod .sufficit ad siccas .species tereiidas; et coiifibiBitii.supra 

I ,■ ei_u\efi'}s,.^ l,tfimfip,ilihima Ni^eos qpap jj'acit ad ypocondriae tenpones et afl articu- 

.. . ,loruij^,(lpIpyes,;.fplyit aujtem et omnes duntias, facit et ad^ fracturas et ad luxatu- 

I i,.,, ras ifAad.fileXiW'fiî/fflcdiqi^qirn et ajl decliiiantes iu^njnjatioues epatis et .splonis et 

.|i. -bWdniWPlTO.aWl}. af! .ensqtelalif.s. vel ac(',omnia 
,, qua,q.<p'ij,pppjJ)l,iJj cpqJ'eCtipji^e^'j sppçradditas faciuut. — ^I^es recettes r.'et 5 se'^bsent 

,M,/iiusfii,dja,i^‘jdcMWP«W,t,,(^^^ ... ,,,, ,,,1^ 

■HinliicpV d.l) ibfii|W^i)i,V,fpi-i,l„(^g,l,,ajpptpy. diamrlofi, Âouptlca .et iyxljl^’reton ; 



906 OIUBASE; SYNOPSIS, Hi. 

ficis et ulet'is i l'acit e|5aticis^stdmatioi^. Ilem aliat, Afvodisi arçealn., rpithimi (Ua- 
meloit,. qui facitad.duritiasJÊt defectionem epatis vel stomaci. — Grocu iiii, ças- 

sia fistaia. Z iiii, -bdelliu xi iiii < marra troçlites Z ijii„ medalla cervina ii, dac- 

tulosÿ^ vGaloei«/»,i,,citato«ea^ iii,, mastice ^-.i,..terebeathena iii, cera ffi x, 
oleu narduiif'.iiiii, oient àielinu -y' iiii, absintiu ireos i, ammoaiacp 

storace ^ iii. enaatu i. Gonficis. — Kpkkima ochorista mkahilem queùl i^sixs cs( j 

Eusebiiis. Mala.\at duritias et epatis et stomaci et splenis, et virtutem locis inponit. 

— Gardamonaa.tH.iWj adiqui ^ iiii.ibdellivr-itji, marra w/-h, ammoniaca tbimia-; 
matos'jw' vi, cracu i,, storace ii,,aloe yo ji,mastice «' virceralib. i ^.eolofo- [j, 

nia libi ii, niassuea ^ li, teiebieiilheius sr iiii,,iibaau ii, xyiobalsamu -r, ii,,yleu, 

caiiiomdu ^ivi, absiiitiisucas Xi.iiiiiiviuu quod sudicit, 

(Sî) Le manuscrit 621 ajoute trois recettes anonymes; la première et la troi¬ 

sième selisent égaiament dans. lç,.mao.atScrit de Laon. Epithima diapsican ; evisci. 

radicos. lib. i,,daclulos piugues lib.,ii, camimela berbu vi, lini semen einina, 
inelilotu vr- ri, viuu adrianii ^ j)imeiilariautem Ravenna aquamiltunt ^ ii, et sip 

infuiiduiitur diebus Iw!» et coquuutur doncc sucus elliciatur ut rumuneat plus mi- 

nus ^ i,, et colatur artcusqt imniltisditeo buccellalum mundura tritum et (;retum 

( criblatum LLjiad tauuem trjeoscinviimriib.i v, ( et cum 8u.ceua.iplbças .sicut, paato-: ( 
resfaciunt et cum infocatum fuerit et cum totum in se .biberit ,.sucu,m confîcis 1, 

bene spissum et) facis lagauos multum tenues, et posthaec in mortario mittis 

litbarguirw bb. i , pspnilluu. libjii.et ,faciS|.j),ulv.Oi'a et superjnitlis aqua eininqiuna, 

et toi'bs cum ;Spuma,argtmli etccrassa mullaii pras,„etfav'i?.ut sit.glycides,, et,mittis. ,, 

iii tru}Q,;Pui*ddes pleum.betu.s, lLb,,v„:qt,cuqiMs,ut sitamqiiîttum .ç;d Joues pr,unas;, ,,j, 
po.stbaoi&in .trulionq ftoWouia.lib. li, cpra libii, terebç;jjtlrqï)a,,jiby;i,..pt.si, tiv,i,vb;,,|j 

detur.utmrndiicum bulliat.ad.leuescarboHes buUiqt.ût tqljf^,a}b,jgnp.caçcahjup,„.|j, 

et cunji Sfi )Podipp,infrig<iaberit»,supecmittis.lftga(i3s de.ptfUfi facta,^,,,etagitg;^j(p;-.,„l,_ 

titoi:„fttcum .s«,bçr»e,i;nrf>ciw;):it. uteris «qratiros, .sple(lic.t)fi, s,f,qmaçica<i, yptv, , 

condUfi .dolrubbus, ydropicvt; dupliaa ijpfl't, dpjpres.amiuRal,^UdlammaUonos , 

mitigaGet ut-simplipibîr.diçam.ad fl^»f,tas,façit,pa^st^ue»tdQ^od^s^q^dlC9^}far^anf„,,, 

dum,ppai; .autf Stumaqujjn!vis fapet:«t «tïbiviuo epupqi§,;-,mHltj. ,autc«t,<etiB»P» dpc-,,. 

tulos, ppm, supm^PïàBtP-iPiStertebPGfipm. SHPUS Qt,pigr,aiJjt cw^ecitj9.qt%.tàQr,,,i 

— Epkkp^,u\mm-M;i ; c.-.tid-.r.fttpmaqi .pt, epatig.dactuiup.n.VîMhiiPAffi 
ipsornffl,fflir-Vf pauW.ipleriores, alferpru tautjum, pifuadisi.vf v,ino,adi;iauo, f;roi;p,„,| 

-i iùiiiHbifitipfî.trÀtiAlof iw.)amp)q|iiaq(^,_z,jjji,,^-,., .j.qJaji 

confiais e.tlptçrjs,,—iiHWluipe}tipeA.fd,^,fiypUrp,r^j)i„ J, 

damflnw„4eMiii.,d)'efig flMwibwtpfi.j^iyiji,, ajjj.dd 

Z OcaJfi «diiP:)itjjAttmt .ftWffiWtiSKU.BlwiPSBUkteWidTlFWVji/^arebsufrfAiit/^t^fJ-riPfiïaH J‘. 
— c ,^kMitypiinmflfflimrmfid»(tiaçM}Wbg\W'Jifi>ffi.'Çit(,ui?,|i 

-idr.d 'nadol oboKiip-jliim minir/lr.,i. ,Tn„dbr. ui, .dil amololoa 
' DaiibA-Liiiin p«u>diàïwati.ct pbistaiapiii,.>. ,1 ,V - .•ictjr )■ -, , ,i b. 
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(33') Au lieu du chapitre 6A; que je duiuie d'aprèsdB inauusprit de Laon; qui 
omet le chapitre 66 ; le manuscril 62 1 a ijeux petilesJrèceitesiànoftytneS' üBpitluma < 

(Ha cnanthiu tomtka. — Enanthiu -y'i, rosa i, orocu i, melilétii ^ i, maslice ■ 
^ i> aloo'>' i, omfaciu i, dactulos iib. i, olcu eotonite quod sulïiciti t-*- Epi~ 
thimaad ciiusùs f aloe i, dactuloslib. i. mastice -^ ii, melilotu ii.,(Æra lib. ii, 

olcu roseu Mb. ii;eonficis. ’ ' '.. ■ • 

(3/ij Ici le luanuscrit 62 i a;joutc : Malatjma jilctgriu. Ad ftpalis duritias sol'veiw 

das.— Aminoniaci'gutta -y' xiii, cera iiii, crocu'.^'i,'mel üi-S .'smyruiB trocl. 

^ i i, melilotu , oleu nardu xii, vinu quod-suffi'eit j et-'cuœ epati inposuo* : 

ris super stomacum, ne resolvatur superiwiùs slomaco cerotarmm' (■oiifectnmiex 

absentio et oleo nardo. 

(35) Ici le'taanuscrit 62,1 ajoute : Marciaton 'a'ng'aenlam,'-Sii<stûïûtxw«i epar ^et' 

omnem dolorem corporis. (Laon et Leipiig ajoutent : Mclior est ad stomaci Causa 

inarciatdn quam decamiron sMl pentainerm;dohms tollit et malaxats si qua ibi est 

durltid Pt dalefacit el confortât stomaco.)- — Storacc. calamcn'te J'. tiü, mastice 

O' iiî'rmekluliaCervina'tviii; nm. La)iitei‘ebeBthenrs-iH'ii,i'('ysoptt ceroteS'^'d', om. 

La) balsaimi i ^;'Hlfen oinfaciuvi, rtleù'nardu u< vi','o'l'en'glau'cim:i'>i-'i‘, cor.'i^ 
alba'.j^ ili,’cbnficis bt''uleris. ' .1 ■ - ". . :,:.i 

( 3’6')" Ici ief 'mairas'erit 6 2f donne te pfCmiisre partie dw chapi'tre 8d;' puis les■ ' " ' 

recettes SuiVantfcs ; Diaalthcas calastica, quî'facit'ad 'flrrtiueB"dotores', si in inoduni 

cerori"perfriî-Phif ï'ocus. Facit et Sd'btïrrtes inllationds SÉdfhâCiV'ii' hirinoduln fejti-i ■ 
thimatis in' sto'macô''inp6natti(-; et'nèn''sf>l'u¥n infldtibbeii AtOHidd'Cdrb'tdVérüiA' 

etiamflëlfWîîl'Cotlstriétioriilinl/qudinVi's bntiqdiSSHïiaSt Siiit'squîbttlas-rbsolvit'ét'Sine ' ‘ 

aliqu'a hiolcstià’edrtrit'; macroiiosiain-Tero vie stontaco 'disicnl'il ’dducitl 'QfiarlaUa- • ■ ’ 

riis, tertianariis''inposita lUtitletur',' filstidiùm tollit', IVigtis-qSbAHlbit’ (ïf tidCeAtm ■ 
constril!tlbbfefiîi'tit)lvitV's4"ili'ïn'ddliill'’ep$tWlnat{slîHjiona*ûrl'Bi''{ionusÜîâtti''stoltt'ab ■ ) 

cum'ltëriith'étitlnï'et’Vi&fera’VéntbsiltàtedeCdpatà irtpc(Sita'Ut;'Sbl\'it’'#4«’(e#i Vente-'n' 
[95 v‘*]'sitattenVnéï’Vè!l'etîatH'cofttl4dtoS','tiî &d'p'rUriâS âUl îtr’batee»d'uLad Solejea‘-‘i>d, 

lido mnhiliits' dort fric Aur,’ Cvirat.-MdrtsttMia', si'lli leinporb if(S0rt-ente'etpcct'it>ft(t 'per-. 

urtjrrfatutf, 'prévocat'.'CibtficiS‘ eiiim''id<t ! evisfCT’rhtliceslib. iii, feiti-grWd'pUrgat’ijê'i) 

lini SèidihiS>'pU'4aii f ï'. Hadé”étiiWia‘ÇiSAt«aW'ib‘^ua'-|'l’l'','d V -1 ' 
dein(lfe'lSibdJü"éB((ùfe'üt pddpe siccéttir-aqtitPi'lev%d('ae.f6co*et'’feila!s'îr(Pllîred@m', ' ■ 
et eÿprinllS -sdfcbürtit feeiaS ’lib:’ ii'.''Mîttis 'itt''dà'dâW'ipsO'(i!'R'éé>sroflliAHtlîS' fetldJ"'' * 

Mb. îîii, dt't;oqriîS"a'(î'lëti6Ai %Hém'WUt Séinpebtigitës denec sü'éüs êOasumamim.!- 
et sôlÜSreWnëAÏ'Mdiiyy tttWsûbfatiôiab'i^Hë'culHs'adl'ifltéWfo fet'déwliculas iqifesi - 

inveneris proicis etoleumipsum'rèÜ4ittibî’i'i!lcdtléÿWlrniWdtf‘èiîi!UdïMst%l!f'tttMb.'>j'jB, < - 

coiofonia lib. iiii, galbanis v./- ii; per postea galvanum mitti.s quando lobare habi.s 

ab igné, levajs et uteris. — Cahisticu ad omnéii'doiûf^H ■' afntne^i^feoU'î/'''iili ,* 
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ipe(^Ua cervina iii,! tereventheiiife me! iii, cera -.f.iü, oleutn 

-ÿivi, çoi;fici.s.et.uteTO. ~-Calastkiin alim ad omnia. ■— Gàlvanis, opopanacog 

ca^tpriu, mecluUa,cervina, ana'T. ysopu carotes-^; iii, terebentbeniavi, ceta 
Qo)o^ni^,„.sevp tawinu., adipes-porcinas.veteim exalatas ana lib, ii, oleu vêtus 

cpuficiç..pt,,.Utei'is..'-^ C6ilfistkiii,[mtgnentam LL]' bromia'y. ^.l'acitad 

pmpea «ei:ypi;uni.ps^ippe^,;tKl;paraIyticQs,:upistptooàcus, 'et)ad omuem doïoBen, 
uervoi-iuu , ueva )ib, i, jjyluiues Ub. i, galvaues i, ierevfiitbenis -.r i, meduJl* 

cenina ^ i„ .tcvu.tauritm >>- vi, ysopu carotes -I' üi, .adapcs porcines -M, butyru 

i;i.pHvfiUÏWi\HUe,Jib>..i».ii>fundis,iniaqua imi senaen iiii,,.fienu green ^ hü- 
cyminu ^ iüi, auuti, fascicBlum .ununii jutae fascicnlos.tiîes, aocumari» silvatloi 

ftsfiipMlos tye5,;e;Visqi; fascbxduw unum, coquis cum. oleo.et'.aqaà.uiVjue 
<lum aqua consuniittur, ut culato.olco j-esolvis cotera iu olco et uteris. 

, ,C?,7),,Le,map.usci;it 62 1 ajoute quatre atecptlps.,doat la çe,coude.et k qq 

K Laon et Leiptig Item, p/HîG]quo4,sj ,fucije,couIupB.inor 

?>ll'«;.“ePtas, est,, hajic cqppRÿjtip,q9,çte,,,pt4ig.,tolUbiiupqsitaf..arktoloei?,,^,i^,J 

M, i",* ■' iMurif" ,galva,nu, qplofquia,^!e,t,a-esina Oÿdep, I 
tisco liquidac, libatiuui, irSos, cerae ana Z. iüi, conficis et utens.j- - Iu\m altm|,'| 

Faba rnasticata et inposita ad baec prolicit, — Ad coliim ex veiitositate J'actam. [ AdH 

] -üTÎ.^W'W. p.thiopicu.Z.ji, apü spirteq, 4. v, .glaucu,.(d, ii, | 
piççi dbu 4 i, tupjliSj, ç^iiqp, ,et,^pepo,rus„,e|.,cum,,Qpus ,lu,erit,daâ,,coçJeupa(;diu^' 

ciatos lü. —Ertfatica^poflo.^Mign^ ,çst,baep pofio^pqille® modo.kçbti 1 
.aederejuigrae et camj^eka ^jt ..suipjpitqtps aputas_s.çym,ui:w j4|ijü, powi 

>; p.if3fy*1lî ,-f? iv (Hiper ,4, ?• T.pl’uÇt'W' ÇPff .yw (A fiwi 
‘^yscijifbptes Z (trociseqs dragmeqpbq),^pingulijip,,e,t|,|das,,,u()qnt,:cupp emiqq ' 

î'f LL),,^l,iij!prp^pine)requi,en),Iupit,tepsiopfiU[i|Vir^itP 
(incessabilis est ad veretri commotionem LL). Oportet autem tune bi^,^pe.pbi pifiSI | 
elixatus est et mulsa ex utrisque eminas très, etmenta trita superspargat obulos 

)I“‘ .I*?? Liplere se cibqp,-(,,>;j]iuiu (,\jno ^ebcl ' 

a^pljus, Ipj^t... pr, .nai^ 

,.i - rainoa-u; ,ü _ ,-r,<!rr, rn,' r . r,, ..V, ■ ^ 
(O/^uqUntif f?'®‘n3uea ®f — fdÇjJ'.idfJ.tre.Wbilobi | 

'ï?® ®4,i?Ae ppu„pasaqntv.qljfl4 RIPUW cpjoJut^h 

OTf.lTOdripiq'Jiê la.lilwpplidtf’ 
.'bU‘’>F“îo ir'A''®'‘rf. r^avipq,^r, jj,,, saïqçqqu,^ i,, ede,yft9 

fc'v.ini J 

.= ut(ukl.,lFnt’F>G “ïftüf'47î'?;i4'i 5FA‘=iP“£r«Hi4’.a^Wit90!),,s.tliyunfp 
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ucopo, ici est Je pupiili arboris, gemmas collectas mojicum vinum italicum in 

olcura mittis leptomeres et [non Li] stipttcfl bb: xv-modice cortns lias-gemmifs 
mittimtur et omni die agitas cl mattime tjiiando sol èatct et in dclifw-ést calida, 

celerius utiqoemagis de gemmas pbpwli qiiahtalom-et virtillém' dirtik üd se'lt-dllït, 

post duos mensês! aut très exprcmis gemmas et icolat efl pvoiecis gOntmas;‘VdéUtVi 

réservas; ekudia cum leritèot'est'stne- mordieationem diafOteficusVyél-à ef rèsînii 
mittis sufficienter,! cera quartaffl partent ftwititt autem xii ,'pingitior fît et presiis 

est oleus quinque partes addes ceraiït ét aliqtiotieiis sb'jt.icoqtieîs'ailtem'dhbet'iH 
vaso du[dicem nam si in foeo coquis ihbeoiltior fit ; titllièginUtS ct' ad omncs cOpOs 

passionos aut araatus iit qui non suiit ant bomatns id est voldrrfàrën.Vis aliertitia 

autcutem humoris qui hoirsunt ommi'â et noli'qm's’es gluttinosis. 
De oleis diaforeticis i& est ipti digerit humores vel eventat. Camcniillînns oleus 

diaforeticus est et magis si ei admisceatiir secmtdutn Ipsam rtiRtisura, cera cfre- 
sinain, diaforeticus aillent est et anethmus oleus si per se adbibeatiir sive ciim cern 

et résina adbibitiis, coquitur autem in duplici vaso oïeus anetbinüs, meiîus autem 

est si'viridis'sil aiictus, 1-adisi autem Nfite aibae fcOctà'm'oleo' et sicTecéris ut supra 

dictiim est dial'oreticum babes mcdicamen qiiemadmodum de cociimeris agrestis 

radiceS sintililer factum vel de ovisciim [aut brioiiie radices sintilîter de bete ra¬ 
diée» coctiim Li]! ' ■ , . , 

( ioi) "Iti de maitü'.tfiit 6! i insbrè 'lè(''r'ëè'èOlè''itilv'aiitè : 'lŸociscùs'àiarnàglossii. 

Faeit ad ragadad et scycadas et syrlngia et polipliiis. Ypocislidos cylti ü, liciii 

indienbalaustld'^ if; bpiii ii','rt'sa'Srcta'-r’ ii, gatia asiànà ^^‘acacia 

-T iii, plantaginis 'siiciis )i, giimtiiih IV jS, solfiir vlvii 'f ü, flores rose. il, 

ctti-Ai certim tisti -r ii; faéis Irociscum et sîccas in litlibra; ét' cu'ni opus ’fiierit in 

ente ociilhria friras cnin vino et' met,^d 'eiil cnrn vîno mi'ilsô; ad poiipns ciim 

stiqipa inmilli» iti riitrcü; ’et ih ’dîi’ iinater ilnttà’s! — Cétf'e! reckto se lit aussi dans 
Lîton et'LèijWipj. '"‘I'.■ (1... w.... I ■. ' 

(?(t) 'Icldè'fnan'usdrit'Rii'îiisSlteïd fèÜefte'.suivaitef frocisèus àiacariu. — F*a- 
cieiis ad cancros que in omni locd'fiViitt, cllîii ve'retrd et iii ano el ad omne ulciis': 

Lepidos calcii Z ii, calcu cecauitieim Z ii, caria conluista /. il, arsenicii /i ii, 

piuiltbu' côntbu.itA'Z iî','ïibdfati’ Z ii, 's'dlkir vivd'Z1; conficls’eVuferis puïver 

cünt oleO'i'osOo ad btnbfcs tarcinomata; nam ad pterigiif digiloriiiifi, id‘est urbica- 

liim ,‘ptfker'uteH's;'ef'ffitiît ttiirabîlîfdP;'sèd'sÜnor miffis''Z'iî‘èt uïéris,’ nVm si 
troicîseus tSs''fli'cÈirii','' ciiin silt!6 [|MaMa'gîAis'faèis 'àtit vinA '.stiptièoi —“ïrociscds'à^'o- 

r/ÿUnii'. Facif cid'ti6'ji'i'a's"càitctt.s,'y|)loitid',"èfp^tii^', 'flegflibnas. exaniliiniala’et' àâ 
verctri uleétlii i-(i(tlp5*l!fVbplet'iit clcatriecHtdndiicîl.'S’Klia malt grâii'àti 'Z ’cc,'aca¬ 

cias cl, olivae folia virides trita Z ce, miseos crudii Z xl, calcitcos Z xl, stipteria 

séitneli^Z tl',"ot*î[^adi'’édfa!à's 'siiifli's -Z^tiftirls, ‘sidcd ef'facïs'pulver ad'tricoscmüm ; 
folia autem olivae et origamim singiilatim teris et supermittis pulvera et facis cum 
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viiM)'nigi'»stiptico tfocisüos, lit’sicoas iu U’mbM; et ciim oputi fuei-it teris li'oti 
cuiii »t focis']«»iveriet'çum sàjia "ei’elicsi teris ad mellis .spissitndinem, et mitlis 
busiide’eKea et; irtonisi' ii:.: : ; 

- n .Beiieu-üBoité, lestoianuscritsidoLaon.etLeSptigcontiennent radd)t'ion'suivant( 
7rooiseufi<iuidirQm«iy seistesi’sœyrnosiana Z iiiii calcantu ;i;’'iii, libano Z^üi, (pj 

linum Z X, arls^rologian-it siiv'alîqui-uiiviii, ghlla'asiana Z viiiV sapaquod snflîci 
— Irociscas polhJas [polifjidus Li) frage.s, sidia Z xvi, .smyrnes Z vm, alco Z vii 

scistes' Z vVlibarto Z y, caltantu' ZTOi, feî'taürino Z vi,' Virtô dulce quod suffic- 

'—■ Iroctsilfs mêlas, sillia 'Z it, Ai'iiÿfôlàgra Z Vni, galla asiana Zviii, sciste.s, alo 

hbamtm, ana Z nii, stnyrnés Z iv,-calcan'lü Z li, vino boho qnod sullicit, fac 
IroiiisnS et 'iitet'A cnm sapa. ' ' 

'‘(42')'“^®''^'***^***'’''’'*' dXscahias : lith'argûiru-ir ii,' ’éal, 
viVa; pSimitliiil bcrtncavîA aha 4- lii, Ciinivino facis trociscos et itermn cura vu 

leris lit itilinllU. -^-Sc lit anisi dan.t liis liianuscril.s de Laon et Leqtzig. 

' De îèïtréôtê^’le^'iiiàédsti'its clé Labii et Leipzig àjoutént'Iés reiettes" suivante; 

Irociscus diacastoreo qui facit ad lions et vcretn ulcéra et ad déniés laxos et gi 

givas purgat, smyrnes, castoreo, stiptiria,scistes, sidja, in xistu ana ü, mel. . 

smopicum yreiis ana l!b. l', vino quod sulTicll. -— Irociscus ad capiti^ dolorem 

ocuiorum. Inlini's’temyôra^ et oculos jiivat et^ijaput, lîbano, yreus, eomeus ai 

Z ini, smyrnes Ji' i^varqm duobus albumen simul teris lacis trqcisços et eu 

o[)uS fueril ciim aqua rc.solvis et lenia. — frocjsciis ad capiUs doloris diversis, m 

'{îmeris À'ontem (présentera Li ) ainputat dolorem ; ntii^ue si febriant et frenetisi 

patiantiir mirabibter facit, lauh bagas (baca Ll) novas (iiva Li] virides Z vi, yrc 

Z'iï, bpopai'iàcàs ‘Z 1' y, ciim’ acetb facis trociscis et cum opus fuerit cura aceto 

oteo ro.seo induces, — Jrpp/iciis lipyn^ipuf, ^fl inpetigmtïs,„faci,eu.‘î adiinpetigin 

pessimas, acrestes beias agrias id est ferasj liqi loba.vij-qles .z- n,,my,scii,s 

calcanto Z ii, calcetbeus Z xiii, caice viva Z viii, libano Z iiii, auifor Z x, ai 

tum qndd suiricit;>iiVj-'''Pn)riiScn^’iàd quiirlaAâ.S’inpro; 'rtita'i ÿo.sqniafmi' (ypoiisti 
Li-liBraq-ôii, orocoiZ iiiiv'bassHPcbiji., sutfoi'ivlvo * iffi'ÿ',' cuwaquai'lbbis tiiSclsc 

pensantes scpl, leibina das in pbscaidnte dUS.s*lieras BcoêssifiHis'. -miqVéciJlSitsI’iîii 

tipisl, -ydropioisXl)iei«nttmriirabililfei’'el per itfrinasidepdttbnt', coloquiiitid^st'Z y 

piretPuyZiiiilq pipebiaHîiS JÛ «VWiïrra Z ii, facis trociscos pensantes Z'i y,'atit’ 

i[idaa ln di«lta‘nulliri'w(ubn’l'ialis4ii,nbi diebiis v, Li] quae singulas potiones ad c 

diu’e(i(!la"fl(!gi«a.'.s,ifiiiiiitri ni’i’i iab ’H ' 

ci i^(iii3r) fLe ’mtatiMfttrrl'iSsiii'ajbutê'! iTrocwcnj diaspematos : Apii somen -’T iü> ' 

inireuli’sètweh'cis'iii'pnSisui qppt'atïliîOs-.f i, papaveris albi semen Z i, yosquia: 

p|liiiS0nitoni’r'’iV'’»>piAl’J''ii;’ .titliaittiaili granati j3 (sidia id est flores mali grana 

mtodist'iliolreslbon habod, wAttjsirortlces mali granati ana ^ i, LL), flos rose 'C 
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lacis trociscos habentes scnpulo uno. semisi- Das ad tusse iui ipnlsai; ad venti’is 
fluxutlas ift suças orizae; qui eum tusse'reiciunt das in jioscai; âd profluvium mii- 

iieris in aqua lentisci; ad nausia in aqua abscnti ; ad internoraln ( inteiianoi-nm‘La, 

■ intestinorutn Li) dolorem- et inflalionem. .‘Stotnaoi- 'in. œiMlsat ad idy-seriteticos et 
einoptpicos in ‘apozima de rosa. Das eniin adminnes-ss passioneBiunurn mane et 
iinuni s.ero. — Se lit aussi dans les manuscrits do Laon el Leijiziir. 

(/i4) Trociscum Xemcraüs uactoris, qui façit ad catarru, cefaiargicis, stptnaci 

defectu vel dolore, ad^strufus et cholo,, el,|3d ,intlationem vel veatosiGtemispiritus 

et bis similia. (,Ah Jieu deet Ms smfliftj Lapn et.i,^ç(pzig oplt : cqriPiorii^iÇildPJÎ^ru- 
ditatem factus doloris sanat, et recentem de naribus ,saqgu,iç flnjkqret. îlqçi^ pt ad 
matrices causas, et quando derigare (desiccari Leipzig) o|)us est retnna. Facit et 

ad emoptoicus, çjt reumain oculoruni confestim stare façit, tigfpit impositaç) Daucu 

storaçe, piper, apii semen, anisu, ana Z üü, yosquiarn) / yi„;ppiq;|^;iii,, murra, 

castoreu, crocn, ,ana 4^ .ii. Aqua, dw-S tjiociçqs .ppnsarttes;-3 i, Das.dn, tjipo, C»nti 

dormito. ^ La cornppsitiqn du médiparnen| est op^iise p(ardp,^imann,sçrits dn Laon 

1., .... ,,, ,;v„l l,,- . ' . .. ■- „ .V ' 

(45) Ici le manuscrit 6^ i ajoute^cfeux Recettes qui manquent dans les manus¬ 

crits de Laon et Leipzig: Irocisms àiacoral[m ad aemoptoicos : Ÿjiocistidps ciiu 

Z I, cdralliu^z'r, acacias Z ii, libanu qrdenos Z ùi. (^unfaqua èicis trocicos drau- 

meos (draclinieos ?), e!t uteris uiium trociscum aut ibis aiit [t|p,r cum siico planta- 

ginis àut pdligbniqe dut p'erdicados. —j- Trociscos fid d^sentérlcos rnirahUei : (îialla 

asiana Zvi, smyriys z'vi, ros sy^iacu Z ni'” coprepsi jiilgs ,d;in, opu 4 vi. Cura 

ajiozima m^rtae facis trociscus. Cum autempqms iient m ipsa aqiozima das biberp- 

’ ('4’0)' LIS' iWiiViiSérif 6'a r'âjdilfe'b'oîà' i'ecblt'es',' ilàift'la première se 'iroiive aussi 
dans léd ma'nudcrits lié'Laôft ét L’éipzî^ ' ‘ ‘ ' ' ' ' > 

.„,,.Ilçip/)((lTO;iq|iS(iylira|,(t^fdiçp/],quj festt, : licm diitd^ cç/a/àwibp--1 Paçieiis ad 

„ul; stip)ia,.:,jli;eiU.s,, cll(îfipp£,,pana(lis,, nmncwi'^nlQora maxime iir gingivisi et 

l■,adi£e».,,orDbu., cimi, ïiiannis,,libann, i buniida si MUit sanat, boc usum (usus 

gristpiopia I dn‘>'>'^^.'!ndfiFiif'facis pwlveri lesb Li) ay-niUgratestdiXienoprates Li)' ad 
I,el,pter,s.., iSfffanum Ü swHepluJflit gti «1 syiiiilgiuç iii 

1 !,(■ 'mriinq zcifijnn^ oriM ; i / .d. (gingivisduepiltipeij.quBmqliubadai^îci- 

bus deiitium fertui'-sauatelbeit ctiaiii et 
ad sordida ulcéra et in quibus nervi pu- 

!■ •'-ii'i.' iiqb vo'.'.m ■ ■ 1 ■ .'1 ■" .'ivHi’iswntjetiadlepsqHiJiiBStCttîh fftis etiam 

f.lîc ''T,. iii/| ^ pssgifte appueBiiiiitnpiirgant-astemisenum 

.irnr-r ilt.m ^ rr.lt i-'i lu cd,, . ,ir.iri;t;.; Miilbie«Ht» et l-ejdf-ljrgoa ct!odi«®itiU|>pi- 

j - i-in -id) ( I l 1 •' 1,1.. .ii n, ,, ibnri -.)da«)(lepidwi Li,)i«I ,callo«iitaUe«i!aropi- 
, 1,. ..j. .,1 ,.,,d.'i “^^ciw^diolisej’ro 
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Z XX, iTiamiis Z v, arisLliolocia tenues 
^ V, iippidus (lepidos Li) oaicu xi v; 

teri.s singulatim et cernes et sic misces 

Ilempiilvis samcuticon qui karnes super ossa nuda inducit absquc rasionem, 
calciteos, mannis, lihanu, orobu, aristoiocias, sarapiados, butanes, corni cervini 

bmatura equale teris. Miscis et uteris. — Ilem aliiit uraiiion dicitar, qui repleut 
karnes , ireos illirices, rusa slcca, a Z i, Simul teris et uteris. 

(47) Les manuscrits de Laon et Leipzig ajoutent les recettes suivantes : Palver 
asoimoni (fcxaipos) id est qui sanguinem repremunt pulver et (ascimoni. . . , . 

pulver et om. Li) si anus exlt foris, aspalto, galla asiana aequali pondéré pulver 

uteris. — Pulver ad anum et pulliticon (epoloticon Li), magnum adragadas, 

psimithio, smyrna, molibdenis, galla aequali pondéré uteris.—Pulver iscemon 

santon. Calceteus assum Z xl [calcu cecomeno Z c, lepldus calcu Z xx, miseu.s 

asso Z X, Li], scistes Z iiii, uteris. — Palver ad veretri ulcéra cicatricant (cica- 

tricanda Li), difrecas leto friglo hustum ana i, psimithio Z iiii, teris et uteris. 

— Item ad veretri ulcéra cicatricandam (difucas. . cicatricandam om. Li) 

mqlibdena sola teris et uteris. ■— Pulver ad sanguinem repremendum in amor- 

roidas qui sine intermissionem fugunt, résina sicca Z v, mannls Z viii, calcitheus 

Z X, gypsum Z iiii. — Pulver ad dentes qui faciunt ad dentes nigros et qui se 

comednnt et ad reumatizantes gingivas vel si infusa.s .sunt et (sunguet Li) çomes- 

tas. Speclare husto Z xx, libanum adsenas (libano arreno Li) Z v. salis ammo- 

niacus Zv, stipteria sci.stes (stipt. sels. om. Li) pumice ana Z v, piper albo Z iii, 

teris et cernis et uteris.— Aliad ad hoc quem fréquenter u.sus sum etprobavi, corno 

cervino husto ".f viii, panem alexandrinum hustum iii, .sales ammoniac! -o ii, 

stipteria scistes Z- i, costo, smyrnes ana Z iiii, malavatro Z ii, pumice 'C i, teris 

et uteris. ( Voy. le chap. 112 grec. ) — Pulver rudla quae i-epremit carnes super- 

crescentes in vulnerae, galla asiana Z vüü, Iippidus calcum Z v, calcantum Z iii, 
stipteria scistes Z iii, medietatem gallas hustas et stinctas admisces. 

(48) Ici les manuscrits 621, Laon et Leipzig ajoutent : 

Item palver diacartu : facit ad nomas, 

ad cancrus, in omni loco factos, et in 

veretro (et in ano om. LL), et ad omne 

vulnus, carta usta Z iiii, calcu cecau- 

menu Z iiii, plumbu conbustu et lavatu 
Z iiii, lepidos stomomatos si invenitur, 

siri minus lepidos calcu Z iiii, livanu 

Z iiii, solfur vivu Z ii; facit autem et 

Pulver diacarton ad nomas, facit ad 

nomas in omni partem corporis et in 

veretro et ad omnis vulnera. Carta husta 

calcu cecaumenu, plumbo husto (con- 

busto pro pl. husto Li) et luto arsinico, 

Iippidus (lepidus Li) sthomamatus id 

est ferruginis de acario in alio autem 
iippidus calcu babet ,pro Iippidus sto- 



ORIBASE, SYNOPSIS, III. 

ad urbicalunt in: digitis si solfur ::/; iiii, 
mittatur inpositiim,;i!i: ceteids vero vul- 

neribus soifur a^ ii habeat.et: uteris in 

vulneribus si cum oleo roseo resolutnm 

spisso aut aquoso, ut videris expedire. 

918 

mamatus. omnia aequale pondéré sin- 

gulatim trita.s cui addis suifor vivo mc- 

dietatem contra unam speciem miscis 
et uteris, quodsi aequaiis suifor miseris 

cum alias species, facit et ad pteria 

quod nos urbicalis .|urbicuius Li) di- 
cmms.PuRerI,,tu ndantpr inpositus, 

iili autem qui medietateip suifor reci- 

pit uteris cum oleo roseo pinguioreni 

aquoso expedjens est et ad carcinomata 

putrida et ad vulnera renum acusior 

emittltur. (Mss. de Laon et Leipzig.) . 

( 4^ ) Ici le manuscrit 62 i donne une autre rédaction du chapitre 117 et ajoute 

une recette qui manque dans les manuscrits de Laon et Leipzig ; item, cçïhriu. ly- 

hianu ejuem H[e]ras autor conposuit : Catmias iii, psimithiu ii, stin^eos i, 

amylu ■-r i, plumbu ustu i, asteros samiu, snaycnes luiopu li, tragagan- 

thes '.fi, gummen -r i; pluviale aqua. — Çollurlp, diaastet^os Magm sofi^lu 

Catmia usta et Iota Z xvi, plumbu ustu et lotu Z vii, ^ stimeos ustu Z xii ^ fqnfp- 

iigos'lptu |Z xvi, psimithiu Z xvi, ges asteros Z x, libanu Z x, smyrnes Z ii opiu 

Z ii, tragaganthes Zviii, amylu Z x,viii; aqua ^liiiviale.^uod sufficit. 

( 5oj Les manuscrits de Laon et Leipzig donnent^ui^e autre rédacqon ^des c|ia- 

pitres i3i.|et i 82 et ajoutent la recette suivante : hemahad [cmcm pro aliud Li) 

recipit spodio Z 1111, calcu cecaumenu Z 111, cro^co Z.i, smyin,es,Z 1111, piper ,, 
albo grana xm, gumm,en Z 1, tens cum vino cio noq mac (qm. LiJ maijitinum s^it 

ameneq. _ , .. , , j - > " ' ^ ■ •. l'i • ‘ 

(ai) Les maquscrits de Laon etReipzig ajouten^ci uq^ recette^:.Coî/iiritifft iipii,^,, 

(om. Li) dicenticon Catmias^Z. iiii ,)lu Zq,^ j^iseus, a^sy triobolon,, piper aj^lj^:,. 

Z iiii, gummen Z ii, aqua quod sufficit, facit ad caligines ocuîôrum et ad in- 

choantes ypoceris subtilia calida enim pri|;.^Collurjum qxytdisciçqn^dja mpratro , 

facit ad caligines et ad asperas palphebras extenuat et maculas tollit, facit autem 
et ad easiqui corpora(vident.et'figuràs non cogaosceîiL.Gatmiaiybriasl^cepreaS'Lii) 

Z Kvij stiraens 1;. wiiiîijptlü Li), iu xis-tn Z xii, psimithio'Zdu pipernigre Z xvib 

(xiiiLii)i,.misëus iZdïii.', .npio Zixii-, omfacio Z.mü., icalcu tdcàumenoiZ-diilv bsbe^. >. 

thewiid à*iiij'CroèoiiZi|ii;inard0..xtacioiii;folioiiZ)iiii lojlabalsamo. Ziesvivi gummeit .. 

Z xsviiit^BUïtfislicustfèrulicffllî tfepisiv .x.'oJ . .nii/i.! iij.'.idii'.. en n.i 

(iw0)ir,lGide manuisorit ôm-ajcnrteiM tecettestridantei: Gollwmnt-àmptoji'UslhtriK' 

— M tW<MiqsioCuIoitu*ivl flictedasd'Sliaifilonfiatav 'i-'ifeera'idordida (eti - putiftda; (fil 

,58 
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etiam ad longas passione.s, ed cicatrices detergit. — Catmia usta et iota . 
psimitfiiu lotu Z xvi, amylu Z xii, stimeos ustu et iotu Z xii, spodiu Z ii, pl 
üslu et lotu Z viii, ges a.steros Z viii, smyrnes Z ii, opiu Z viii, tragagi 
Z viii, aqua. 

(53) Ici le manuscrit 621 ajoute les trois recettes suivantes : Ygrocollari 

toHit ieucomata velut in misterio. — Sales ammoniacos.scistes Z i, 

teos Z i ; cum oleo teris ; liquidum et in buxide reponis et uteris. — Ygro 

rium faciens infantibus ad flegmonas : crocu, aloe, liciu ana fp iii; aqua pl 

et uteris. — Xjrocollurmm ad riadas : stimeos Z iii, aloes Z i, stipteria f 
Z i, balaustia Z i, lacis pulver et ( facis pulver et om. LL ) uteris. 

(54) Suivent dans le manuscrit 621 quati-e autres ana collimaia : hem 
Crocu, murra, libanu, crocu magmatos; cum vino veteri teris et frontem ii 

— Item alla : Gummin, libanu et farina tritici tenuissima equale pinsa, eu 

bumen ovi frontem inlinis. — hem ali ut: Cocleas cum testis suis teris, et in 

inducis et in frontem ponis. — Ilcm. aliut ; Fabae farina cum mastice et albi 
ovi fronti inlinies. 

(55) Le manuscrit de Laon donne du chapitre i55 une rédaction assez 

rente du manuscrit 621, et ajoute trois recettes ; Adegylopas. — Libanum . 

smyrnes Z viii, ladano Z iiii, cera Z viii, stiptiriae scistes Z iiii, afronitro . 

coagulum leporis Z iiii, tundis in pila et cum yrini olei feces unguis pisi 

et pila et fads coptariu et uteris. — hem aliud. Calcanto partes duas, ter 

tinis partem i, teris superponis, quando autem volueris cicare ut sanet, cal 

subducis paulatim.— Item aliud, stiptiria rotunda, iu ana Z iiii, .super 
viscum quercynum ut ea colligat et uteris. 

De smgmala et dropaces. — Smigma et asincriton sorani recorporativa, pi 
sorani recipit calceviva Z vi, fecla Zvi, nitro Z vi, .solfor-.r iii, .strutio 

eileboro albo -r iii, lauri bagas •.r iii, cacrio ^ iii, piretru ^ iii, adarces 

stalldagrias iii, piper iii, senape ■<- iii, samsicu ü, in balneum uteris 

(56) Le manuscrit de Laon ajoute ce qui suit : Smygma Asclepius, facie 

infrigdatos muscolus et ad membrana quae eifea ossa sunt in corpore, et psai 

sciaticis et ad omnem membrorum conpassionis, nam est metasincritico i 

recorporativus et robore in cute inducit et omnem reumatissimum reprem 

in ocuiis aut in dentibus aut in nares digerit aut in gingivis inflammationes, 

enim et ad sthomaticis. Podagri autem si hoc utuntur sanguinem toHerc opu; 

habet. Recipit haec salis communis frictas, sales ammoniac!, sales cappad 

frictus, nitro alexandrino frictus, pumice, afronitro albo, lauri bacas siccai 
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sulforvivo, piretru, felis, squinu antus, quiperu ana'T vi, samsycïco, stipteriae 

scistes, galla asiana, gummen, libano, ana Zv, alcionio, piper, cacrius, siccio 
agrioradices, gameieontus, yreus, prassio sicco ana Z iii, tandis cernis teris in 
balneo sine oleo. Cum sudor per totum corpus apparet sparge manibus inprimis 

in capite secundum in dorsum cum coxas malaxas; post liaec bumeris in manibus 

deiiide sterna et ventrem simul cum bumeris et pedes horas multas et renes 
noctus nuilo modo temptat podagras taliter agentes. 

(57) Le manuscrit de Laon ajoute au chapitre i6i ; Aiiqui autem adduut 

smyrnis 'c i, quitino malagranitoco cortices une. i S ; puis il donne les recettes 
suivante.s : Smjyma quae diu aeyrotanl, uteris in balneo, post unctionem incl- 

pientem sudorem confrictionis, fecis 11b. v, nitro lib. v, pumice lib. iii, samsico 

lib. i, stipteria scistes lib. i, cypero 'C iiii, facis pulver et uteris. — Snijgma caphis 

Sorani, nitro asso lib. ii, calce viva lib. i, fecis lib. ii, elleboro albo, cacrios, se- 

nape, stafydagria lauri bagas ana lib. i, sulfor vivo samsico, piper, costo, piretro, 

adarces ana lib. i, yreus vi, haec lundis et cernis supersparges loca in balneo 

et mtret in solio. — Palvera ad sinapezandiim vel emplastrum, adarces ■.ç i, afro- 

nitro i, bis in balneo non unctum quando incipit .sudor et superspargis et 

fricas fréquenter et sic depones in solio. Emplastrum diasinapeus, pice lib. iii, 
opopanacus ii, cera ^ vi, sinape lib. i, acito | ii, conficis et uteris. 

(58) Le manuscrit de Laon donne ici une recette qui manque dans les autres 

traductions et dans le grec ; Item, âropax bona in balneo, aut in sole, pice sicca 

lib. i, pituinis lib. iiii, cera -c v, salis communis lib. i, nitro 'C vi, cacrius ^ vi, 

adarces vi, pice liquida vi; quae resolvenda sunt resolvis, et pulvera creta 

conmiscis et inlita loca stet in sole aut in balneo, maxime sciaticis. 

De son côté, le manuscrit 621 donne deux recettes qui ne se trouvent nulle 

part ailleurs: Dropax. Pice bruttia -r vi, colofonia lib. iiii, pytuines lib, i, 

gutta ammoniaci lib. i, mannis lib. i, adarces lib. i, solfur lib. i, tapsiâ •>' vi, afro- 

nitru ii, cera -c ii, euforviu.'<' ii, bdelliu -L ii, piper •j'ii, pyretru ii, gaL 

banes iii, opopanacos -c iii. Conficis et uteris. — Dropax simplex. Cerà pytui¬ 

nes picis ana lib. i, asfaltu, elleboru albu, pyeu, solfur vivu,' piper, stafîdagria, 

adarces, euforviu ana -r iii, nitru lib. ii, oleu vetere -r iiii; conficis. 

(59) Le manuscrit 621 ajoute : Item trociscus ad dentium dolore, vel si cavi 

sunt : Calciteos ustu Z xii, catmias botriotidos Z vin, cum aceto teris et faebs 

trociscos. Et quando opus est teris cum modico aceto aut vino et mel aut cum 

mulsa ei das ut teneat in patienti loco, et mox tollit dolorem. Calciteos enim cum 

assas ponis super carbones et suflas, et cum coeperit ardere et robeusfieri, et ' 

vehit mel ex se emitterc , lollis de foco et sic prius trita catmia supermittis. Ed ut 

supra dixi cum aceto facis trociscos. — llem smiqma qui facit ad omnes ulcéra 
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oris, et ad gingivas infusas ; hoc enim usus est Xenocrales Sorano habentem sy^ 
ringium in'glngivis usque ad radices dentium. Facit autem et ad sordida ulcéra 

et quibus nervi putrescunt et quibus pus habundanter exit, et non ossa patiantur, 
Purgat etiam et sinus vulnerum et replet ea quac cava sunt, et educit rimas de 

ossibus et callos resolvit. Ireos illiriees Z x, orobu robeu Z xx, mannis Z v, le- 

pidos calcu Z v, aristolocias tenue Z v. Teris bene singillatim species, miscis et 

uteris. — Item trociscos qui faciunt ad dentes qui se comedunt, et infusas habent 

gingivas et exulceratas, et ad reumatismum et dolorem cingivarum et ad cancru 

vel nomas. Carta usta Z iüi, sandarace Z vi, calce viva, arsenicu Z xii, rosa 

viride exungulata lib. iii. Facis trociscos et siccas in umbra et uteris. — hem ad 

cancru dentium : Ros cum rosa et galla asiana bene facit. 

(60) I.J3 manuscrit de Laon donne du chapitre 170 une rédaction différente de 

celle du manuscrit 621 ; de plus, il ajoute plusieurs recettes après 178 : Item ad 

dentes nigros et comestos et subinde reumatizantes et ad gingivas infusas et comes- 

tas, speclare 1, livano, arenus, ana Z v, salis ammoniacus Z v. stiptiria scistes 

Zv, pumice Z v, piper albo Z iii, tundis cernis et pulver uteris. Item aliud ad 

dentes pulver ut supra, corno cervino husto viii, pane alexandrino husto iii, 

sales ammoniac! -r ü, stiptiria scistes 'C i, costo, smyrnis ana Z iüi, malavatro 

Z ii, pumice i, pulver uteris. — Item aliud pulver ad dentes laxos et nigros ex 

reumatismo, galla Z ii, scistesZ i, uteris [v”]. Item aliud ad laxos dentes, galla -r ii, 

smyrnes ^ i, rias cition ü, cum aceto teris et uteris. Item ad dentium doloris, 

mox sine dolore fît, stipteria scistes Z iii, piper Z iii, piretro sicco Z ii, yosquiami 

semen Z i, teris et cum aceto facis trociscos et purgat dentes et resoiuto trociscum 

cum aceto das ut lavet os et teneat in ore. Item anotinon ad dolores dentium et 

comestus et nigros dentes, est enim ad tusse mirabilis cataputia, opium, murra, 

storace ana Z ii, piper albo creto, galvana ana Zi, cum sapa facis cataputias ad 

dentes incavatura ex eo mittes. 

(61) hem ad canis rabidi morsum, quod quidam ex Mestre loco nostris tempo- 

ribus noscitur adinvenisse. De qua coctione panici si quis accepit, nullus pericu- 

lum sustenuit. Coquitur autem panicus hoc modo ; juxta puteum fîgis très palos 

ruboreos super quos ponis ollam rudem et facis suptus de astelias roboreas focum 

sub ipsa olla, et mittis ex ipso puteo aquam pinsilem quantum sufficiat ad pani- 

cum coquendum, ita ut postea nonjungas aquam, et tenis viginti et septe granos 

de faba in manu tua et dicis super olla septies vicies , ita ut per unum carmen 

unum granum fabae in ollam mittas cum perdicis. Dicis autem'sic : si canis ra- 

bidus canem momorserit et ille ilium remomorserit, quomodo ille ilium non 

potest nocere, sic nec ilium possit nocere qui de isto panico manducaverit. Et cum 

se coxerit ponis sub divo, et sic manducit quem canis rabidus morserit, ita ut 

minus in una die de très cocleares non acclpiat ; accipiat autem per lunas iii, aut v. 
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lloc autem ante dies nove incoas facere, hoc experimentatum est. — Precantatio 
ad canis rabidi moisuni : Lmmanuel, iljat tiomo acneus. poi-Uiliat secinvm 

aeneam, feribit in arborem aeneam, excussjt astülam aeneam zêta zêta dalmata 

exclameno exclameno nomine terrae Iq amen amen, antraghopisto aulovio maxima 
enon antragho. Ad rabiem pi-ecanto tibi ille dicis nomen ejus hoc tertio ss sermo- 

nes dices foris snb divo, si hominem morserit in axungia praecantas tertio èt ponis 

super piaga et très dies habeat ligatum ; si canem aut aliquo alio animaient nior- 

serit, in farina aut in pane praecantas et das manducare. Hoc ante novem dies 

facis, nam postea non valit. — Contra venena potata vel fungos malos, aut lactis 

intus coagulationem vel alia venenosa animalia et serpentes. Quisque venenum in 

potionem acceperint absque aliqua dilatione statim vomere debent; sed ante acci- 

])iant oleum in calda aqua et cibos ad satietatem, et iterum supra accipiant oleum 

et aqua calida simul permixta et sic vomat. Si mox hoc fecerit et sic se purgeberit, 

liberatus est; et si aliquid retineatur, facilius postmodum liberari potest. Quod si 

venter ejus accenditur post vomitum, oleum roseum cum aqua mixtum potum 

dabis et mox vomere cogis. Dabis autem ei et tyriaca antidotum cum vino ; haec 

sola, si munda est, virtute sua poterit veneno resistere ; non autem inventa tyriaca, 

arceotidas novem et rutae folia xx teris et dabis cum vino vibere, aut herba cami- 

piteos tnta similiter cum vino. Somnus etiam omnino est probibendus; extrema- 

rum igitur partium, hoc est manuum et pedum fricatio est adhibenda. Quod si 

mordicatio in ventre fuerit, clysterem acrum necesse est uti cum mel liabundanti, 

et afronitriae et alia queque talia quae subtrahere valeant per ventre bumores 

admiscenda sunt. Commîmes autem ad omnia venena mortalia haec est potio : 

Galvani optimi Z iiii, murra troclite Z iiii. Haec teris et solvis cum vino dulce, et 

dabis bibere. — Item aliiil : Rutae folia n° xx, nuces avallanas majores duas, salis 

acinus unus, caricas duas. Si haec quis accipiat a veneno noceri non poterit. Facit 

autem etoriganus cum gallina discoctus, et jus ejus in potu datus. Item pice li¬ 
quida cum lacté pota quos venenus nocit juvat. 

(62) Le manuscrit 621 ajoute : De lactés. Lactés pota si se intus coagula- 

verit, ita ut caséum faciat, acetum dabis bibere aut sapa, aut coagulum autsilfîu; 

et sulfur vivu aequali pondéra teris cum posca et dabis bibere. — Ad sanÿuisugas 

potatas : Acetum acerrimum potum dabis cum sale et quod ventrem solvat; nam 

et si sic per poto glutiantur cum secessos expelluntur. Facit autem et sucus ana- 

gallidis potus. Nos autem aleum fréquenter dedimus manducandum, et liberati 

sunt. — Ad vesparum et (jabronam vel apium morsos : Malvae folia teris et super- 

ponis, aut sesami folia; et si ipsum sesamum teras et superinponas, sanat. — Ad 

scolopendras percassuras : Acetum cum sale tritum acrum factum locum fomentas, 

et de cinere cum aceto cataplasma inpone. — Ad mustclae morsum : Aleu teris 

cum ipsa tonica sua et cyminu; et sic unguis morsura et in guiro ipsa loca. Si 

autem ruptura et ulcéra flimt, oxaimi frumentas et bordei usli pulvis superspar- 
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gis super ulcéra. Non tamen rumpit carnem mustula nisi pepererit. — Ad spa- 
langii morsnm: Ubi vero spalangium nocuit, praeter eam curationem quae manu 

redditur, saepe homo demittendus in solio est; et'danda est ex murrae et stafîda- 

gria par modus ex passi emina, aut radiculae semen,' ant polii radix ex vino, et 

super vuinns furfures ex aceto coctae superponendae sunli*; imperandumque ut bis 

conquiescat. De angais percussn, Italiam frigidioresque regiones ; in bis par- 

tibus angues inveniuntur serpentes minus terribiles. Haec ergo proficiunt : Herba 

bittonica vei cantabrica, et centauria vei argimonia, camedria vei personacia, et 

marina pastinaca; singulae binaeve potui datae ctim vino et super vulnus inpositae. 

niut ignorari non opprtet jejuno magis nocire et magis perniciosissimae sunt eum 

incubant. Hutilissimum est ubi quis deanguibus metuet, non ante progredi quam 
aliquit quis adsumpserit. — Ad cicntam potam. : Meruni caiidum cum ruta quam 

plurimum ingerendum est. — Ad yh^gmanmm puium. fn yosqnwirnnni qnrs bi- 
berit, fervens mulsum bibendum est aut quolibet lac, maxime tamen asininum. 

Ad cernssüni potwn. Si cerossa pota est, jus ex malva vei juglandes ex vino 

contrita maxime potui datae prosunt. — Ad canis et hominis et siini morsuni : Cine- 

rem cum aceto subiges et superponis. — Item ; Cepas teris cum mel et super- 

ponis, aut ficos, aut amigdaias amaras teris et superponis, aut spuma argentl cum 

sale teris et superponis. Que autem jam pus fecerint bervu tritu cum mel quam 

pinguissimum superponis, aut ireos trita superponitur. Si autem ipsas plagas ad- 

volaverint, spuma argent! trita cum aqua superunguis. — Ad serpentis percassa : 

Calammthes siccam ad venenosas morsuras superinposita mirabiliter operatur; 

trahit enim ad se ex profundo omnem venenum ; et cestrus supersparsus vulneri- 

bus adjuvat omnium serpentium morsus, et in linteo inducta et superposita facit. 

Potionem vero dabis ad serpentium morsos rutae agrestis semen, poliu, coagulum 

cervinum, coagulum leporinum, betae radices sucus; haec cum vino trita potui 

dantur, Draconteae radicis sucus si ungueas manus et teneas serpentem, sine 

lesione eris, Sed quid haec scribimus nisi ut experimentum habeas ? Potio vero 

tynacae si bona sit totam facilitatem superat omnium serpentum vei venenosarum 
ammabum et venena pota cum vino. 

( 63 ) l.e manuscrit 6 21 ajoute ; Item ex alio autore ad epileniplicos. Primo si ne- 

cesse fuerit Hebotomas ; post haec dabis ei iera bibere dragmas singulas aut binas- 

per dies xi.. Post haec accipiat banc confectionem, Cocliares singulos majores alios 

xl. dies oximelle scillitico. Conficis sic, scillae sucus | i, mel^ i; coqiiis in cac- 

cabo novo ad spissitudinem mellis, et agitas cum surculo herbae camedriae plena 

semine donec bulliat; et cum coctum fuerit dabis exlnde ut supradictum est. Facit 

enim haec confectio ad suspiriosos mirabiliter. Sclre autem debes quando epilemp- 

ticus mflari sihi caput sentit, ad sanitatem venit; tune oportit tonderi ei caput. 

Smigma taie utatur in balneo qui recipit lupinorum farina -c, hervi polline -r, nitri 
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(64) Le manuscrit 621 ajoute: Anlidotiis aiwdiims ad omnes qui intrinsecus 

fiunt dolores et ad pleureticos et ad tusse : Panacis radices Z iiii, daucu Z. iiii, 

castoreu Z iiii, yosquiamu Z iiii, opiu Z iiii ; mel quod sufficit. — Item antidotuni 

anodinon ad tusse, ad tysicos, ad catarru, ad dysintericos et cyliacos : Crocu Z iiii, 

castoreu Z iiii, asaru Z iiii, yosquiamu Z iiii, opiu Z iiii, storace Z iiii ; mel 

quod sufficit. Aliqui yosquiamum Z ii mittunt. 

(65 ) Ici le manuscrit de Laon ajoute les recettes suivantes : Ântidotiim qui facit 

ptysicis, catarizoniinis, dysintericis, cyliacis, pleureticis et superiora lioc datur, 

croco, costo, reu, yosquiami semen, opio, Storace ana / iii, mel quod sufficit das 

ut supra alia una, yosquiamo Z il, mittent — Trocisciis anodimis appii semen Z ii, 

yosquiami albi semen Z ii, anisu Z i, opio Z i, cum aqua facis trociscus drag- 

meos, et das febrientibus cum aqua calida, sine febre cdm vino. —Antidotum 

anodinum, somnum faciens, facit ad omnes passiones, id est ad serpentium per¬ 

çusse et ad nimios ex plaga factis dolores aut ex perçusse et ex podagra vel ad 

oculorum nimios dolores ; facit et ad tipus quartanas et ad sciaticus nimis dolori- 

bus patientibus. Facit enim somnum tollit dolorem, recipit haec castoreo Z iiii, 

dauco semen Z iiii, panacus Z iiii, opio Z i, yosquiami semen Z i 7, mel quod 

sufficit, dosis ad fabe magnitudinem egyptiae cum vino qui non febriunt quiatum 

unum sapa dormito eunti, febrientibus vero cum aqua. 

(66) Le manuscrit 621 ajoute : 
Hoc medicamen non solum qui ato- Non solum bis qui defectionem ha- 

iiiam ventris patiuntiir, sed et qui epatis bent ventris quam greci atoniam vo- 

atoniam patiuntur hutilissimum est. cant, sed et qui epatis atoniam patiun- 

Dari autem oportet cocliarium unum, tur juvat similiter ; manifestum enim 

nam et si post cibum accipiatur iste quia maxime jejunis dari oportet usque 

medicamen, nibil nocit; bene autem ad cocliarium unum, nocet autem nihil 

olfertur mane jejuno et quando dormi- neminem si post cibum quis eum acci- 

tum iturus est; optimum igitur tempus piat, bene accipit si jejunus accipiatur 

est ut abstinent a cibo oras duas vel très et si post coenam vult accipere ; opti- 

et sic accipiant. Quibus autem distem- mum autem tempus est ut ante duas 

peratus est venter calorenimio aut epar aut très boras ante cibum accipiatur; 

et fuerint cbolerici, auferis gingiver .et .quibus autem distemperationem ex 

piper et solum mel et acetum mensura ■ calore venter palitur vel qui ex colerico 

ssa miscis simul et coquis, ut supradic-' humore repletus iuvat, remoto vel sub- 
tum est. — Confectio oximelUs : Mel tracto zinziber et piper sucus, malorum 

optimum dispumatum emina una, ace- cydoniorum datus cum aceto et mel 

tum in gustu non satis acutum nec satis tantum coctis sicut superius scriptiim 

dulce emina una coquis simul donec est, et si in supra scriptas confectiones 

rovertatur ad mellis grassitudinem, ita addatur dacridius -r iii, catharticus 
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ut in gustu mel non videatur esse cru- 
clus; datur autem de aqua temperatus; 
meiius ergo est accipientium sensu judi- 

care mediocritatem ipsius ; temperantia 

autem ejus quam plurimis expediens 

est; sed hoc oportet ejus temperantlam 

fieri ut acetum unam partem et me! 
dispumati partes duae sint. — Tertio 

ioco confîcitur cum aqua oxymeilis hoc 

modo : Meliis mescis partes duas, aceti 

una et aquae quatuor partes. Haec co- 

quis ut tertia aut qiiarta revertatur por- 

tio; et spuma, dum coquitur, auferis. 

Fortiorem autem oxymelie si volueris 

facire, aequales partes aceti et meilis 

miscis. 

utiiis fit stomacicis. — Confectio oxjr- 

mellis. Mel optimum ad ignem dispu- 

matum supermittis alterum tantum 
acetum, qui gusto neque nimis sit acer 

neque duicjs et facis mixtum ad ignem 

molle bullire id est ad carbones lenes 

ut adunetur ejus qualitas diligenter ad 

meliis spissitudmem ita ut non csset 

gusto crudus acetus videatur et ita leva- 

tur ab ignem reponitur et cum opus 

fuerit datur cum aqua calida tempera¬ 

tus, meiius igitur est his qui accipiat 

sensui judicaro ejus mediocritatem. 

Prima autem ejus temperantiam quam 

multis maxime expédiât in quo oportet 

fieri acetum unam partem et duas 

partis meliis dispumatis miscitur et sic 

quoquitur. Cum aqua autem hoc modo 

confîcitur mox a principio stare amis- 

centur est autem unam pars aceti et 

duas partes meliis et quartam partem 

mittis aqua et coquis simul ut ad ter- 

tiam revertatur partem aut quartam, 

spuma a nohis auferenda est donec 

coquitur, fortiorem autem si facere vo¬ 

lueris tantum mittis acetum quantum 

De son côté, le manuscrit de Laon donne l’addition suivante : 

Diacodio galeno, mittere in uno ^ aquae oportit papaveris capita decem et ante 

mlundenda sunt, et si luerit humidioris et mollioris una die et nocte, si autem 

siccioris sunt et durions plus hahundantiae infunduntur mehus est si nondum 

adhuc duras mittuntur neque nimis humida sint, recusandas sunt enim et siccas 

nimis, mittenda sunt enim decem papaveris capita, ut duxi, médias ad magnitu- 

dinem, debent enim quaedam majoris esse quaedam minoris mittis salva ratione 

coctionem, coctionis finis autem sit donec excoquantur totas et sic expremantur, 

et proiciantur papaveris capita, aquae vero miscendus est mel media mensura 

et ad ignem mollem et sine fumo coquitur donec constitutionem meliis attici 

habeat, in aqua autem pluviale facis hanc coctionem aut in fontiva leve, uteris 

autem hune medicamen ad eos qui non dormiunt quorum de opio confectionis 

saepius cogimur dare, expedit autem hoc medicamen maxime his quibus de eapite 
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in tracea arleria decurrit reuma in pulmones tenues et non eos pefmittit dormire 
molestantem tussem, ad haec ergo hanc confectionem medicaminis de sapa opor- 

tet fieri, sufficiens autem coctio ad talis est passionis quando in aquae medietatem 

coquuntur papaveris capita admiscis in coctionem huic medicamini glyciriae ra- 

dicem et quando in puimones continetur quae de capite finit reuma pienitudo. 

De me! vero confectio meiior est ad ea quae urguent ad somno faciendo aegrotis 

aut stade me! quam de sapa dare interdum et miscis utraque et sic datur, dosis 

autem sit tibi duo cociiaria et magnitudinem augmentationis. Deminutio autem fit 

adtendendum ad corporis quaiitatem, et tempus et anni et iocus, si tempus fri- 

gidus est dosis minor sit, si calidus amplius integra daiida est, qui et catarro 

quantitas et qualitas adtendenda est aut plus aut minus detur in veritatem anodi- 
nus est iste mixterius. 

(67 ) Ici le manuscrit 62 1 ajoute ; Item antidotmn ad ulcéra renum et vlscicae 

anodinon qui mox de praesenti tollit dolorem : Piper albu Zxx, yosquiami semen 

albi Z XX, opiu thlbeu Z x, crocu Z ili, piretru Z i, euforbiu Z i, cocumeris 

domestici semen Z vi, appii semen Z vi, cicutae semen Ziii, lapati semen Z iii, 

amygdalas amaras Z iii, feniculi semen Z iii; mei quod sufFicit. Conficis, et cum 

opus fuerit dabis in calda aqua avallanae magnitudinem sive mane sive sero post 

cena de praesenti, et dolorem incidit et somnum facit. — Item ad renum et vis- 

sicae ulcéra et dolores; mox enim sine dolore efîîcltur ; Nardu silvaticu, scolopcn- 

driu, petroselinu, nardu syrîacu ana Z ii ; mei quod sullicit. Das in calda aqua 

avallanae magnitudinem. — Anüdotmi ad defectus stomacbi et fastidiiim et qui 

cacexiam laborant et indigestis, et ad citatos et simplices dolores stomacbi et diu- 

turnos habentibus. Recipit baec : Piper nigrum v, crocumagmatos iib. i, et 

-T iii, rosa ûcca.-c x. Inlas et cribratas imscentur melb dispumato. et dabis 
avallanae magnitudinem. 

(68) Le manuscrit 621 ajoute : Catapotia ad typos diuturnos et pessimos (ca- 

metis L) : Agaricu Z vi, euforbiu Z ii, elleboru nigru Z iiii, nitru Z ii, bdelliu 

Z i, piper Z i, epithimu Z ii, sucus brassicae quod suflicit. Facis catapotia et 

das. — Catapotia quae dantur epilempticis stomaticus et artriticus et podagricus 

mirabilis : Aloe -ô i, coloquintidos interiones i, scammonia -r i, bdelliu 'C i, 

ellebori nigri cortices -c i, gummi -ri, euforbiu Z iiii, nitni Z iiii. Facis cata¬ 

potia cum suco caulium; dabis autem secundum virtutem infirmantis fp iii, 

aut iiii, majoribus autem dabis fp vi, vel si amplius dederis non nocis; et purgat 
sine querella. 

{69) Le manuscrit de Laon ajoute: Item coptaria catharticim simula Z iiii, 

nocli pinio Z ii, piper Z ii, scammonia Z iiii, mel -j- vi, dosis Z ii. — Item cop, 

tarin. Simula Z i, scammonia Z i, nocli pineo grana xl, piper grana xx, mel 
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quod sulîiêit, dosis i. — Pastellus catliarticus, scammonia -c y, salis ammoniac 

y, spasso de semula ana lib. ii, de salemoria ammoniaci conficis spassum et de 
seammonia facis bucellatas x. 

Après le chapitre 2o4, le même manuscrit ajoute : Item cataputias ad typus 
quartanus sanat, aloe Z x, nardo stacios Z xvi, asaro Z vi, cassia Z xii, mastiee 

. ^ '11, croco Z vi, xylobalsamo Z vi, polipodio, epytbimo ana Z vi, das. 

(70) Le manuscrit 621 ajoute treize recettes : Item pasülliiim catarticiim : Dia- 

cridiii Z iiii, piper granaxl, noclei pinei grana xl. Facis pastilles iiii aut sex et 

das unum manducare. — Pastilliam catarticiim : mel dispumatu -.f vi, diacridiu 
Z iiii, piper grana xl. Facis pastilles iiii aut sex et unum das manducare. — 

Panem catharticum : Anissum Z iiii, sales communes Z iiii, piper Z iiii, dia¬ 

cridiu 'T i(3, sparsum de semula confectum in vino et mel, hoc est in vino mulso 

lib. ii. Facis buccellatos xii et das unum in dulce. — Panis calliarticas : Cariofilu 

/p i, cyrainu Tp i, foliu /pi, anissu ip, fenuculi semen Tp i, spica nardi fp i, 

scammonia-^ ii, de semula factu spassu lib. ii confectus cum seru de lacté et 

species tritas pulvis admiscis et facis panes une. singulas habentes; das exinde 

unum in dulce. Quod si bene purgare vis, facis panes xvi aut xviii et das ut supra. 

— Item huccellatwn : Spassum lib. i, scammonia i, apii semen 9 i jS, cyminu 

9 ijS, fenoculi semen 9 i /3, epithimu 9 i /3, agaricu 9 i j3,.buccellatas 

septe confi.in cum vino, melle aut ydromelle et mittis. — Pastillam cathar¬ 
ticum .- Hors farmae -r vi, nucli pineu v, diacridiu -r iiii, mellis ^ i. — Sales 

quaefaciwit ad choiera deponenda : scammonia i, piper Z iiii, saies communes 

frixas -r ii; das in aqua aut in gallina aut ubi vis das sine periculo. — Sales ca- 

tharticos quae faciunt cefalargicis, emicranicis, scomaticis et quibus in auribus 

sonus fit, et ad oculos; visionem acutiorem reddit, et aemorroidas movent et 

menstrua provocat, et paralyticos curât et ydropicosjuvat, et epilempticos, artri- 

ticos et podagricos et ad flesrmatis laabundantiam facit mirabiliter : euforviu -r i 

piper -T i, sales ammoniacos -c ii ; das cum mulsa Z i et facit ad omnia quae prae- 

dicta sunt et cibum non corrumpent. — Sales catharticas ad omnes longas passio- 

nes que fiunt in meninga cerebri, epilempticis, scotomaticis, cephalargicis, emi- 

granicis et ad aurium tinnitus vel sonitus diu habentibus ; satis etiam juvat et 

oculorum dolores, et caliginem tollit, et ad eos quos sanguis ledit multum juvat; 

sed et typicos juvat; movit etiam menstrua quibus constricta sunt; sed et aemor¬ 

roidas movit similiter. Dabis autem semel in mense qui aegritüdiues ss patiuntur; 

cavendum est ne die ipsa detur quam antea accepit. Danda est etiam in déclina- - 

tionem passionis ; dabis et quarto mense. Recipit autem haec : euforbiu Z iiii, 

piper Z ii, sales ammoniacos Zi, cyminu Zi, integra dosis Z i, dabis in mulsa; 

quamdiu purgat venter bibat calidam aqua. — Apozima cathartica : aqua fiolas 

très, anetu fasciculum unum, cyminu quantum cum digitos semel levare potue- 

ris, diacridiu scrip, iiii, coquis ad tertias et das bibere. — Item apozima : absenli 
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|a«ciculum unum, aquae Colas très coquis ad tertias et colas; teris aloe 3 iiii, 

diacridiu 3 ii, et das cum apozima ssâ. — Item alla apozima cathartica ad eos qui 

cholumpatiuntur.utinpedibusdeponaturinterionesg, epithimiu 3 üü, eileboru 

nigru 3 i. diacridiu 3 i. coquis in aqua Colas iii, ut ad una revertetur das bibere, 

boc subinde accipiat ita ut in omni niense aut in alio aut satis ut in tertio mense 

trasponat, ut in anno quattuor bibat potiones. — Catharticam djcjdonii : Cydonea 

cocta lib. i, diacridiu -c ü, piper Z v, gingiber Z v; conCcis et uteris. 

(71) Le manuscrit 621 ajoute : Cathartica ad Jlegma depoiienda. — Glyciriza 

•> i, cocognidiu purgatu i, ruta viride -r i, mei quod sufficit. — [4d] Jlegma : 

aneti semen, ameos, piper, cocognidiu, crocu, lac tere, das ana Z iiii; apii semen 

Z i, cassia Z ii, mel quod sulBcit; dosis coclearium irubii. — Ad choiera cathar¬ 

ticam. Apii semen, puleiu*, pipevana Z iiii, diacridiu Z xii, mel quod sufficit; da¬ 

vis electuarium cocl. i, aut ii, aut iii, secundum virtutem. — Ad choiera dedacenda 

catharticam : aloe Z il, diacridiu i, mastice Z ii, absent! sucus Z ii, cum sucos 

cydri quod sufficit, sin minus cum mei das ut supra. — Catharticam melancholicis : 

amissu Z iiii, petroselinu Z ii, piper Z ii, epithimû Z vii, mel quod sufficit; das 

cocl. i, aut ii, aut iii secundum virtutem. — Item alium epithima : viii, menta 3 C. 

ruta viride 3 ü 1 cura vino optimo per dles iii das bibere. — Item aliat ad melan- 

choUcos : epitbimu 3 viii, isiu 3 ün, das unam potionem cum mulsa tepida. — 

Ad melancholicos ; aloe Z ii, epitbimu 3 ü, diacridii ovulu unu das bibere. — Item 

aliat : aloe 3 ü. epitbimu Z 1, diacridiu triovolu, das in mulsa aut calda aqua 

bibere. — lera Galeni interiones squlllam assan, agaricum, ammoniacü, tblmia- 

matos, diacridiû, ellebori nigri radicis corticem, ypericü ana Z x, epltblmü, 

bdelliü, camedreos, prassü, cassiâ Cstulâ ana Z viii, murrâ troclitem, sagapenû, 

aristolociâ longâ, piper albü, piper nigrü, piper longû, cinnamomû, opopanacos, 

castoreù, petroselinù ana Z iiii, mel quod sufficit. Plena dosis est Z iiii, in mulsa 

data et salis dimidii coclearis valde bona est; purgat ex alto supra omnem mo- 

dum varies bnmores, nullam faciens trlstitlam, neque lassitudinem, neque con- 

cussionem, sed reddlt bominem bilarem et fortem sollicite opérande; curât vero 

emicranicos, stomacicos, epilempticos, freneticos, melancholicos, caducos varies, 

lithargicos et moroses, caligines oculorum, surdos, intercisionem vocis patien- 

tibus, suspiriosos, aegrotantes diu epaticos cyliaticos, nefreticos; mulierum 

menstrua quibus nonsunt extrahit, sciaticos, podagricos, artriticos, .tremulos, in- 

petigines malas, paralyticos, elefantiosos, leontoprietas, leprosos et celefos; et 

longas in febribus aegritudlnes anputat, et malas scabies curât; et celeCa et pas- 

centia et fagedenica et cancres omnes curât. Crede mihi, quidquit dicta sunt 

omnia ex ulcérante humore generata expurgari posse et sanarl. 

(72) Ici le manuscrit de Laon ajoute : Géra Galenam. Interiones, scilla 

cocta, agaricu, ammoniaco ana Zi, dagrldio, olleboro nigro, corlices yppirlco 
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ana Z x, epytliimo, polipodio, bdellio, cametreus, prassion, cassia fistula aua 
[v“] Z viii; smyrnes, sagapino, arlstologia loiiga, piper aibo, piper iongo, piper 

nigro, cennamomum, opopanacus, castoreo, petrosilino ana Z iiii; niel quod 
sufEcit. Das enim in mulsa Z iiii, cum saie cociiario uno. 

(73) Ce qui suit est donné par ie seul manuscrit de Laon ; Cataputias. Scam- 

munia coioquenteda, aloe; bdeiiio ana Z iiii; cum sucum caulis dosis très aut 
quinque noctu. —Item cataputias, qui duritiam ventris patiuntur. Aloe ii, salis 

ammoniaci i; cum sucum caulis dosis. — Cataputias ad ventrem laxandum. Aloe 

Z iiii, diiagridium Z i, cum suco caulis, das iii, aut v, aut vi, nocte. 

Oxjmelle catharticum. Acetum ^ iii, puleiu manu plena, ysopo manu plena. 

Hoc coquis cum.aceto ad tertias postea colas, et addis anissum i /, polipodiu- 

é' i, agarico •cy, folio Z iiii, spica nardi Z v, petrosilino une. i, epythimo i, 

dacridio 'T i.Tenuem pulver supermittis et coquis-cum mel ^i, ad lenes prunas 

ad mellis spissitudmem et sic mittis postea de foco tuleris, diacodio das autem 

cocliaria duo aut très. 

Tjmiama, moscalon. Storace prima lib. i, aloe 'C iiii, ambariu -r iii, musco 

primo sep vi. Conficis et uteris. 

Item alla diateseron. Ambario i, aloe -c i, storacc prima -c i, musco Z ii. 

Conficis. 

Tymia bona nimis quam conlîciebat Johannis pimentarius Ravenna. Storace 

isaurica prima -c xviii, costo 'C iiii, folio iii, spica nardi Z iiii, croco Z i, rosa 

sicca -c ii, unguia husta ii y, aloe nigra -c i, ambario Z iiii, calamo aromatico,^ 

ii, brion iii, mastice 'C i, caria indica -c iiii, carifîllum Z iiii, musco Z vi, 

massuafio 'C i, ladanu 'ci, sarvascadio ii, stactis 'C iiii. Conficis et uteris. 

Emplastrum usia sicut superius scriptum est [versus dimidius erasus]. Facit ad 

omnia sicut superius scriptum est, id est ad omnes duritias et fracturas ossium et 

dolores laterum et ad congrenas cyradas.infîsimata, ad tumoris, ad ulcéra, ad 

syringia, ad cyroma, adplagas, ad luxo articulorum, ad serpentum morsum, ad 

ydropicus, adsplen, ad epar ; extrahit enimsudes, acus, cannas, filicis, et caetera. 

Conficitur autem sic, lytargyrum -c v, iu v, psimitiu ii, lipydus calcu -r fi > 

libano -c viii, aspalto lib. i, et -c iiii, seminu -c ü, terebentina lib. iii et -c fifi> 

pice sicca lib. v et -c iiii, oleum lib. ii. In lythargiro trito et cocto lento igné ut 

non inquinet digito, aspalto trito subtiliter cum modice aceto in caccavo resoluto 

leniternon ebulliat, et supermittis piceresolula et addis litbargyro cocto, psimi- 
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thio, lippidus; llbano; lundis, cernis, iterum cum aceto diligenter teris. Omnia 

rcsoluta in caccavo tepido mittis. Super pice et aspalto resoluto inala.xa elFundis, in 
mortario et iterum malaxa et facis mandalia. 

Emplastrum diagymis. — Facit ad passiones disperatas, senus omnes sanat in 

inguinas sub ascellas, apostemas purgat et sanat ; diaforisin facit. Fermentum de 

hordeo acidonicu de diebus tribus ■> xvi, axungia in State -c iiii, in bieme v, résina 

pituina lib. .xii, sale 'C ii. Coquis résina trita et axungia supermittes fermentum 

cum sale trita cum modica sale ad glyu spissitudinem supermittis et agitas fortiter 

cum spata. — Emplastrum dygisimis, fermentum libras ii, pituinis lib. ii, oleum 

vêtus lib. i, saie libra una cera lib. i; acetum quod sulïïcit. — Emplastrum dia 

p'rcus, gyreus libras ii, cera lib. i, jtituinis lib. i, colofonia lib. i, vinum quod 

sulTicit. — Item diayreus, facit ad glangias et ad stethomatas et ad omnes duritias 

veteris et ad condilomata, est etiam diaforeticus, galbana -.f i, opopanacus, pro- 

poleus une. ii, ammoniacu i, gyreus situ iii, cera iii, colofonia iii, axun¬ 

gia iii, oleum vêtus -r iii, in State oieo -c i, sueus de feno greco et evisco et 

carecas. Teres ea quae praedicta sunt prêter cyreus ; haec confectio a multis probata 

est. — Emplastrum [v“] dia gyreus malactici, gireus -.p iii, pituinis -r iii, adeps 

porcinus -r iii, cera -c iü; vinum resolvis gyriu, conlicis et uteris. 

Emplastrum ad parotidas et panuclas probatnm. Calce viva et axungia vêtus lun¬ 

dis et reponis. — Malagma diamelitus. Lithargyrum lib. i, cera lib. i, mei lib. i, 

colofonia lib. i, sevo tauriiio -r i, adeps anserinus ‘c vi. — Item dia melitus. Li¬ 

thargyrum libra una, oleum roseum lib. i, cera lib. i, me! lib. i, axungia por- 

cina 'C iiii, terebentina -r ii. Coquis amolentum et uteris. 

Emplastrum masteccra. Pituinis lib. i, mastico vi, cera lib. i, libano .> ii, 
conlîcicis et uteris. 

Emplastrum naseum. Fenum grecum lib. i, lino semen sucus lib. i, eviscu virides 

radices lib. i, facis ex bis sucos et mittis inde libra una, lithargyro lib. i, oleum 

libra una hoc coquis amolentum et supermittis cera lib. i, colofonia lib. i, axungia 
velus lib. i; conficis et uteris. 

./ 

Emplastrum byrfira. Molebdcnis lib. vi, oleum vêtus lib. vi, sevo taurino 

lib. iii, inxislu -r i, colofonia libras iii, acetum quod sufficit. Emplastrum dia- 

psimithiu, psimitbiu -r iii, lithargyru -1' ii, cera lib. i, oleo rûseo lib. i. 

Emplastrum spleneticis. Caricas iiii, infundis in aceto et teris, mittis ammoniaci 

-T ii, pice -r vi. — Teris cum acetum ut sit inlinimentum et super splen inducis 
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et miraberis.— Emplastrum podagricoii, femum bovis armentibus iib. i, cera 

iü, brassicae sucus 'C ii, ovarum vitellas vli, oleo emina. — Malagma oxjra ad 
artreticas podagricos. Acetum atallasum SS i 7, cerapinguem 'f- iüi, mannis iib. ü 

galbanis copias -.f iiü, ammoniaci iüi, opopanacus iüi, pice Iib. ii. Mittes in 

oiia majore cum os aperto picem minutam facta superfundis acetum, et ad ignem 

moHem coquis, et agitas cum spata de teda donec conbibatur acetus ; et sic foras 

sublatus mittis cera minuta et agitas donec se remittat et sic mittis ammomacum 

et agitas ut non effundatur, et sic mittis mannem ; observa ne superfundatur et 
mittis in mortario infuso aceto, et teris et facis mandaiia. 

Emplasiram dia cantaredas, cantaredas 'C i, elieboro ^ i, arsenicu -c i, pituinis 

'T vi, cera vi, oleum communem vi, acetum acrum quod sufficit. Emmotum 

sarcoticum experimentatum, übano i, amilu i, aloe epatice 'C i, mel quod 

Emplastrum ad parotedas et ad apostemas in coiio et ad omnes duritias glando- 

larum diaforisin facit et soivuntur, axungia porcina 'T vi, et duo ovarum albumen 

et mel alterum tantum nitru ii, yreus quod sufficit, teris diligenter, ut em¬ 

plastrum fiat et inductum lenteum inponis. 

Emplastrum interocelicus cristodoro. Ammoniaci -r ii, propoleus -r i, taurocolia 

-r ii, symfitu -r ü, aloe boiia -r ii, crisocola 'C ii, sarcocola -r ii, viscu querquinu 

-T iü, acacia -r iü, et evecticula -r ii, bdeliiu -r i. in xistu -r i> scoraliu -r i, 

scatmia -r ii, mannis libanum -r ii, sevo taurino -r viü, cera rufa -r vi, ovarum 

albumen -r vi, cocleas cum testis suis numéro xli; acetum quod sufficit. Facit 

haec et ad dysintericus. — Emplastrum ad jdrocelicos. Simfitu lib. i, axungia 

vêtus -T vi tritum, ovarum albumen, mannis, libanu -f iüi. Teris in mortario et 

uteris. — Emplastrum splenettcis, ydropicis et ypocondriarum passionis et ad 

sciaticos et artreticos et ad diuturnis passiombus. Cera lib. i, pice liquida lib. i, 

résina pituini lib. i, oleo cypriuo scpl. viü, aut Z iüi ; oleum communem scpl. üü, 

arsenu scistus 'C ü, stiptiria scistes -r ii, calce viva ii, smyrnis -r ü. amnio- 
niaci -r ii, acetum quod sufficit. —Emplastrum ad leneolas id est cpronia. Panico 

pisto addonitum et macinatum et tricoscinatum ^ i, oleo vêtus -r vi. Coquis haec 

donec fiat emplastrum. Dislavas vulnus cum vino et sic ponis medicamen, sapa 

SS i, cocurbita sîcca et husta. 

Emplastrum ad sciaücas diaslactes mirabilis, nitrum -r iü, galbana -c iüi, fenq 

greco -T iüi, cinus de sarmentis une. iüi, cera -r iüi, picula iib. i. Conficis et 

uteris. — Item ad sciaticos, simfito lib. vi, coquis et tenuiter concodes, et mittis in 

mortario ariti ni et teris diligenter. Mittis mannis -riii,ct oviim crudum ciimvileilo 
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" suo et teris; et cum permixtus fuerit mittis aximgia lib. i; et in lenteum iiiductus 

supcrponis. — l’otio sciaticis. Opopanacus L ü, castoreum L i, piper i, iasar 
i, vino I iü, facis et uteris donec totum bibit. — Item ad sciaticis disperatis. 

Aspalto L ii 7, teris die jovis cum calida aqua et in soiio das bibere; in très dies 

joves sanatur. 

FINIT LIBER TERTIÜS. 
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